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AD  AME, 


Aiant  pris  la  liberté  de  dédier  les  trois 
premiers  Volumes  de  notre  Htftotre  Uni' 

*  vcrfdlc 


verfelle  à  Son  Altesse  Serenissi- 
ME  Monseigneur  leDuc  deSaxe 
votre  illuftre  Frère,  nous  nous  fîatons^ 
Madame,  que  vous  daignerez  auffi  nous 
accorder  celle  de  vous  en  oiFrir  ce  nouveau 
Tome. 

Les  qualités  de  l'elprit  &  du  cœur  dont 
le  Ciel  a  doué  Votre  Altesse  Se* 
R  E  N I  s  s  I M  E ,  le  goût  qu  Elle  a  pour  les  ex- 
cellentes ledures ,  &  la  bienveillance  dont 
Elle  honore  ceux  qui  concourent  à  l'entre- 
tenir, ou  comme  Auteurs,  ou  comme  Edi- 
teurs, nous  y  ont  fortement  animés. 

Heureux,  Madame,  d'avoir  eu  cette 
occafion  de  vous  afllirer  du  profond  ret 

ped  avec  lequel  nous^  ofons  nous  dire 

• 

MADAME 

DE  VOTRE  ALTESSE  SERENISSIME 


hKS  TRES  HUMBLES 
ET  TRJ^S  OBEISSONS  SERTITEURS:. 

ARKSTE'E  ET  MERKUS. 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 

L     t    f^   R    E      I. 

CHAPITRE     XX. 

Hïjlotre  delà  G  r  e  c  e  ,  depuis  le  commencement  de  la  LÀ-» 
gue  des  A  c  h  e  e  n  sjufqu'à  la  dijfolution  de  cette  Ligue , 
Ê^  de-  là  fuccïnBement  jufqu'â  notre  tems. 

SECTION       L 

nmpire  ^'ACHAIE. 

LE  s  principaux  Etats  de  la  Grèce  durant  le  période  que  nous  allons  S-ection 
parcourir, étoient  lVcM^,i'yEro/2>,  i^  Jthmes.  Car  quoiqu'il  y  eût        ^• 
alors  pîufieurs  autres   Républiques  en  Grèce  ,  la  figure  qu'elles  fai-    Hijloite 
foient ,  ne  fut  pas  aflez  confidcrable ,  pour  que  nous  croyions  devoir  en  faire  ^'^'^'^^'^^' 
une  mention  particulière.  _  Nous  commencerons  par  l'Hifloire  d'yJchaïe ,      ' 
qui ,  dans  le  tems  en  queflion ,  l'emportoit  en  pouvoir  fur  tous  les  autres 
Pays  de  la  Grèce. 

Les  Anciens  attachoient  au  nom  à'Jchaïe  trois  fens  difFérens.  D'ahord  ce 
nom  comprenoit  toutes  les  Provinces  de  ce  grand  Continent  que  les  Géogra- 
phes appellent  proprement  la  Grèce ,  c'eft-à-dire,  YJttique ,  le  Pays  de  Me'- 
gare^  la  Locride ,  h  Phocide  ,  la  Béotie ,  le  Territoire  de  Thèbe^\VjEîoUe  ,Sc 
la  Dortde.  Dans  la  fuite  ce  même  nom  fut  rellreint  au  Pays  que  les  Achéens 
polîédoient  dans  le  Péloponnèfe ,  &  qui  s'étendoit  le  long  de  la  Baye  de 
Cmnîhe ,  &  de  la  Mer  Ionienne ,  depuis  les  Confins  de  Sïcyone  jufqu'au 
Territoire  à'EUde.  Du  tems  des  Romains  le  nom  d'Achaïe  comprenoit  non 
feulement  tout  le  Péloponnèfe ,  mais  aufiTi  les  Villes  au-delà  de  flfthme  qui 
étoient  entrées  dans  la  Ligue  des  Jchéens.  Après  la  diiïblution  de  cette 
Ligue ,  le  Sénat  Romain  fit  un  Décret ,  par  lequel  toute  la  Grèce  fut  par- 
tagée en  deux  Provinces  ;  favoir,  celle  de  Macédoine  ,  contenant  la  Ma- 
(édoine  &  la  Thejfalie  j  &  celle  d'Maïe ,  qui  comprenoit  tous  les  autres  Etats 
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t  HISTOIRE    D'ACHAIE. 

SiCTioN  de  la  Grèce.     Comme  nous  avons  déjà  décrit  le  Pays  (^) ,  nous  pafîèrons  à 

I.       l'Hifloire  de  fes  Habitans,  qui  eurent  la  gloire  de  relier  non  feulement 

Kîfloire   libres  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  Tyrans ,  mais  auffi  de  rendre  à  la 

d'Jchaîe.  plupart  des  Villes  Grecque!  leur  ancienne  liberté. 

p   "  XJAchdie  s'éleva  infenfiblement  d'une  condition  aflez  médiocre  à  un  de- 

gré de  pouvoir  fupérieur  à  celui  des  plus  puiflans  Etats  de  la  Grèce.    Cette 
grande  augmentation  de  pouvoir  ne  fut  due ,  ni  au  nombre  des  Achéens ,  ni 
à  leur  valeur ,  mais  à  la  fagellè  de  leurs  Loix.  Ce  Peuple ,  après  avoir  fe- 
coué  le  joug  du  Gouvernement  Monarchique,  s'étoit  formé  le  plan  d'un  Gou- 
vernement Démocratique,  qui  fut  adopté  par  toutes  les  Villes  de  leur  pe- 
tite République  ;  de  telle  forte  pourtant  que  ces  Villes ,  en  ne  formant  qu'un 
feu!  Corps,   étoient  néanmoins  indépendantes  les  unes  des  autres.  Ainli  les 
^Ci^i^m  étoient  non  feulement  unis  enfemble  par  une  étroite  Alliance,  & 
gouvernés  par  les  mêmes  Loix;  mais  avoient  outre  cela   la   même  Mon- 
noie ,  les  mêmeè  Poids ,  Mefures ,  Magiflrats ,  Confeils  &  Juges  ;  en  un  mot , 
il  y  avoit  tant  d'uniformité  parmi  eux ,  que  toute  YJchaïe  ne  paroiiToit  être 
qu'un  feule  Ville.     C'ell  ce  qui  détermina  plufieurs  Peuples  du  Péloponnèfe 
à  adopter  leur  forme  de  Gouvernement ,  &  à  accéder  à  leur  Ligue ,  ce  qui 
leur  procuroit  tous  les  avantages  &   tous  les  privilèges  dont  les  Achéens 
étoient  en  polTeffion. 

La  réputation  que  leur  donnoient  la  Sagelfe  de  leurs  Loix  &  la  Bonté  de 
leur  Gouvernement,  ne  fut  pas  renfermée  dans  les  étroites  bornes  du  Pélo- 
ponnèfe ,  mais  parvint  jufqu'aux  Colonies  Grecques  en  Italie ,  où  les  Crotoniates, 
les  Sybarites ,  &  les  Cauloniates ,  convinrent  d'adopter  les  Loix  Achéennes ,  & 
d'en  faire  les  Règles  de  leur  Gouvernement  (b)  *.  Les  Lacédémoniens  &  les 
Thébaîns  avoient  de  fi  hautes  idées  de  leur  équité  ,  qu'après  la  Bataille  de 
Leuàres ,  ils  les  choifirent  pour  arbitres  de  quelques  différends  qu'il  y  avoit 
encore  entre  eux  :  choix ,  comme  le  remarque  notre  Auteur  {c) ,  qui  n'é- 
toit  pas  fondé  fur  la  fupériorité  du  pouvoir  des  jîchéens^  la  plupart  des  E- 
tats  de  la  Grèce  l'emportant  alors  fur  eux  à  cet  égard  ;  mais  uniquement 
fur  la  confidération  de  leur  juflice  &  de  leur  probité ,  qui  leur  avoient  ac- 
quis une  eflime  générale. 

Leur  forme  de  Gouvernement  fubfifta  dépuis  l'expulfion  de  Gygès ,  der- 
nier Roi  d'Achaïe,  jufqu'au  tems  d'Alexandre  le  Grand,  dont  la  mort  fut 
fuivie  pour  cette  petite  République  de  toutes  les  calamités  que  peut  enfan- 
ter la  difcorde.  On  ne  vit  plus  chez  les  Achéens  la  moindre  trace  d'amour 

pouE 
(«)  Supr.  T.  IV.  p.,  3<S2.  &c.  (c)  Polyb.  ibid. 

(b)  Polyb.  Lib.  II.  Paufan.  in  Achaïc. 

♦  Polybe  (i)  nous  apprend  que  les  Villes  Grecques,  fituées  dans  cette  pirtie  de  Vltalie 
qu'on  défignoit  par  le  nom  de  Magna  Gracia,  fc  trouvant  agitées  de  divers  troubles,  des 
Ambafladeurs  leur  furent  envoyés  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce;  mais  que  le  foin  de 
guérir  ces  maux  ne  fut  confié  qu'aufeul  Sénat  des  Achéens,  qui  s'acquita  de  cette  com- 
miffion  délicate  avec  tant  d'habileté  &  de  bonheur ,  que  toutes  les  Villes  en  queftion  pri- 
tent  la  réfolution  d'imiter  les  Achéens  dans  leur  forme  de  Gouvernement.  Elles  exécuté- 
xent  ce  deflein,  &  bâtirent  à  l'honneur  '^e  Jupiter  Homorius  un  Temple»  deftioé  à  être  le 
lieu  du  tendez-vous  pour  leurs  AlTemblées  générales. 
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pour  la  Patrie,  chaque  Ville  ne  cherchant  que  fon  intérêt  particuHer,  fans   Sectio» 
fe  mettre  le  moins  du  monde  en  peine  de  celui  des  autres.     Ces  femences        ^' 
de  divifion  furent  cultivées  avec  foin  par  les  Macédoniens  y  dans  le  deflein    Hijloirt 
d'en  tirer  avantage.  Démétrius  y  CaJJandre  &  yfntigone  Gonatas ,  s'emparèrent  <^'^^'-'«'^f« 
de  plufieurs  de  leurs  Villes,  &  les  afllijettirent  eux-mêmes  à  leur  Empire.  ^ 

Dans  cette  trifte  fituation ,  ils  changèrent  de  Maîtres  aufli  fouvent  que  la 
Macédoine  changea  de  Souverains  (aj. 

Les  Achéens ,  accoutumés  à  vivre  félon  leurs  propres  Loix ,  &  n'ayant     La  Li- 
pas  encore  eu  le  tems  d'oublier  le  prix  de  la  Liberté,  réfolurent  de  fecouer  guedesA- 
un  joug  auffi  incommode    que  honteux.   Pour  cet  effet  ils  commencèrent  chéens  re- 
dans  la  CXXIV.  Olyînpiade  ,   pendant  laquelle  Pirrhus  entreprit  fon  expé-  "*"^^^'^^* 
dition   en  Italie ,   à  renouer  leur  ancienne  AiTociation.     Les  Habitans  de  du  Déluge 
Fatra  &  de  Dyma  donnèrent  le  premier  exemple  de  cet  heureux  change-  2723.  A- 
ment.  Cinq  ans  après  ceux  d'jEgium ,  ayant  chaffé  les  Macédoniens  de  leur  vant  J.  C, 
Ville,  accédèrent  à  l'Alliance.     Les  Habitans  de  Biira  en  firent  de-mê-  "^^^^ 
me ,  après  avoir  tué  leur  Prince  ou  leur  Tyran.  Les  Cérauniens  ne  tardèrent 
pas  longtems  à  faire  entrer  leur  Ville  dans  la  nouvelle  Ligue ,  leur  Tyran 
Ifée  s'étant  démis  de  fon  autorité ,  à  condition  qu'il  y  auroit  amniflie  à  fon 
égard  pour  le  paffé  (b). 

Les  Villes,  que  nous  venons  de  nommer,  furent  les  premières  qui  re- 
nouvellérent  l'ancienne  Alliance ,  &  confervérent  durant  l'efpace  de  vingt- 
cinq  ans  la  même  forme  de  Gouvernement,  fans  qu'aucune  autre  Ville  fe 
joignît  à  elles.  A  la  fin  cependant  le  bon  ordre  qui  règnoit  dans  cette 
petite  République ,  dans  le  Gouvernement  de  laquelle  la  Liberté  &  l'Egali- 
té fe  trouvoient  réunies  avec  un  amour  fîncère  pour  la  Juflice  &  pour  le 
Bien  public ,  engagea  plufieurs  autres  Villes  à  imiter  leur  exemple.  Sicyo- 
ne  fut  une  des  premières  à  faire  cette  démarche ,  par  le  eonfeil  d'Jratus  * , 

qui 

(a)  Polyb.  &  Paufan.  ubi  fupr.  (6)  Idem  ibîd. 

*  jiraius,  natif  de  Sicyone,  Ce  conduifit  en  cette  occafion  d'une  manière  qui  rendit  foa 
nom  fameux  dans  toute  la  Grèce.  Siéront,  après  avoir  longtems  gémi  fous  lejou^»  de  fes 
Tyrans  domeftiques ,  eflaya  de  fecouer  ce  joug  en  prenant  pour  Ciief  Clinias ,  Père  d'jira- 
tus,  &  un  de  fes  meilleurs  Citoyens.  On  commençoit  déjà  â  reflentir  les  hieureux  effets  de 
ce  nouveau  Gouvernement,  quand  Aiantiias  trouva  moyen  de  s'emparer  de  l'Autorité  Sou» 
veraine.  Il  tua  Clinias,  &  eut  foin  de  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  oférent  vouloir  refter  li- 
bres. Jratus,  quoiqu'âgé  alors  feulement  de  fept  ans,  auroit  certainement  eu  le  w.éme 
fort ,  s'il  n'avoit  pas  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  à  la  faveur  du  defordre  qui  règnoit 
dans  la  maifon,  quand  fon  Père  fut  tué.  Aratus^  après  avoir  erré  quelque  tems  aux  envi- 
rons de  la  Ville,  entra  par  hazard  dans  la  maifon  de  la  fœur  du  Tyran,  ne  fâchant  pas  à  qui 
cette  maifon  appartenoit,&  ayant  feulement  defTein  de  s'y  cacher  jufqu'à  ce  que  le  tumulte 
fût  appaifé.  La  fœur  à' Abantidas -,  croyant  que  c'étoit  par  une  forte  d'infpiration  divine 
que  cet  Enfant  avoit  regardé  fa  maifon  comme  un  azile,  le  fit  fecrettement  conduire  de  nuit 
à  Arq,ns,  où  il  fut  élevé  avec  tout  le  foin  poflible  par  quelques  amis  de  fon  Père.  La  nou- 
velle Tyrannie  avoit  déjà  pafTé  par  plufieurs  mains, quand  y^/rtî^j,  devenu  grand, commença 
à  former  le  projet  de  rendre  la  liberté  à  fa  Patrie.  Ce  Jeune- homme  étoit  extrêmement  con- 
fidéré,  tant  pour  fa  naiffance,  qu'à  caufe  des  grandes  qualités  qu'on  appercevoit  déjà  en 
lui.  Les  Bannis  Sicyoniens,  remarquant  en  lui  une  extrême  averiion  pour  les  Tyrans,  le 
regardèrent  comme  celui  que  le  Ciel  deftinoit  à  être  un  jour  leur  Libérateur.  Auflî  ne'fu» 
rent-ils  pas  trompés  dans  leur  attente. 

Aratus  avoit  à  peine  atteint  l'âge  de  vingt  ans ,  qu'il  fpjina  une  Ligue  contre  ^icoclès^ 
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4  H  I  S  T  O  I  RE    D'  A  C  H  A  I  E. 

Section  qui  étok  de  cette  Ville ,  &  qui  à  l'âge  de  vingt  ans  rendit  à  fes  Compatrîo- 

!•      tes  leur  ancienne  Liberté.    Huit  ans  après  qu'il  eut  fait  entrer  fa  Patrie 

Hijloîre  dans  la  Ligue  des  Achéçns ,  il  furprit  la  Citadelle  de  Corinthe  * ,  &  enleva 

d'Achaïe.  MS' 

qui  étoît  alors  Tyran  de  Sicyone  ;  &  fe  conduifit  dans  cette  grande  occafipn  avec  tant  de 
prudence,  que,  quoique  le  Tyran  prît  gardt  à  lui,  il  trouva  moyen  d'efcalader  les  murail- 
les de  Sicyone  &  d'entrer  de  nuit  dans  cette  Ville,  avant  que  Nicoclès  eût  le  moindre  foup- 
çon  de  fon  delTein.     Cependant  ce   Tyran,  profitant  de  l'obfcurité,  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver.     Le  lendemain  le  Peuple  s'afTembla  tumultuairement  pour  favoir  ce  qui  fe  palToit, 
&  entendit  un  Héraut  faire  à  haute  voix  la  proclamation  fuivante,  qu'Aratus,  fils  de  Cli- 
nias,  invitait  tous  les  Citoyens  à  reprendre  leur  ancienne  liberté.  A  peine  ces  paroles,  fi  pro- 
pres à  infpirer  de  la  joie,  eurent- elles  été  prononcées,  que  tous  les  afiîftans  y  répondirent 
par  de  grandes  acclamations;  après  quoi  ils  fe  rendirent  au  Palais  du  Tyran,  &  mirent  le 
feu  à  cet  édifice,  qui  dans  peu  de  minutes  fut  réduit  en  cendres.     Ce  fut  ainfi  que  SicyoTèC 
fe  vit  délivrée  de  fes  Tyrans,  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  un  feul  homme  de  part  ni  d'autre, 
Aratus  ayant   commandé  aux  fiens  de  ne  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  perfonne. 
Cette  circonftance,  que  la  délivrance  Aqs  Sicyoniens  ne  fut  fouillée  d'aucun  meurtre,    ne 
caufa  guères  moins  de  joie  à  Aratus  que  leur  délivrance  même. 

Sicyone  commença  à  recouvrer  l'on  premier  éclat,  mais  il  s'en  falloit  encore  beaucoup  <\xCA' 
ratus  fût  content  &  tranquille.  Antigone,  Roi  de  Macédoine,  avoit  protégé  Nicoclès,  &  étoit 
réfolu  de  profiter  de  la  première  occafion  pour  fe  rendre  maître  de  la  Ville,  &  y  établir  quel- 
que Tyran.  Les  Partifans  &  les  EmilTaires  de  ce  Prince  répandirent  adroitement  parmi 
les  Citoyens  des  femences  de  divifion,  dont  Aratus  craignit  très  fort  les  effets.  Tout  bien 
confidéré,  il  crut  que,  dans  une  conjoncture  fl  délicate,  il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  pren- 
dre, que  de  faire  entrer  Sicyone  dans  la  Ligue  des  Achéens.  Par  ce  moyen  cette  Ligue  ac- 
quit non  feulement  toutes  les  Forces  des  Sicyoniens,  mais  auffi  un  excellent  Capitaine  en  la 
perfonne  àAratus,  qui  commanda  un  Corps  de  Cavalerie  au  fervice  de  la  Ligue  (i). 

*  L'Ifthme  de  Corinthe  joint  le  Continent  de  la  Grèce  avec  celui  du  Pétoponnèfe.  La  Otadel- 
le  de  Corinthe,  connue  fous  le  nom  à'Acro- Corinthe,  étoit  fituée  fur  une  haute  Montagne  au 
milieu  de  ces  deux  Continens ,  &  les  féparoit  dans  un  pafTage  aflez  étroit.  Ainfi  étant  pour- 
vue  d'une  bonne  Garnifon,  elle  empêchoit  toute  communication  au -dedans  de  riHhme  par 
terre  &  par  mer,  &  rendoit  celui  qui  en  étoit  poiTelIeur,  en  quelque  forte  Maître  de  la 
Grèce.     C'eft  ce  qui  faifoit  que  Philippe  appelloit  cette  Citadelle  les  entraves  de  la  Grèce. 

Antigone  s'étoit  emparé  par  furprife  de  cette  Place ,  dans  le  deflein  d'alTujettir  par  ce  mo- 
yen tout  le  Péloponnèfe ;  mais  Aratus  eut  la  gloire  de  la  lui  enlever  par  une  cntreprife  di- 
gne ,  au  jugement  de  Plutarque ,  des  anciens  fiéros  de  la  Grèce.  Après  avoir  longtems 
médité  fur  les  moyens  d'exécuter  un  deflein  auflî  important,  le  fîmple  hazard  lui  en  fournit 
heureufement  l'occafion. 

Un  certain  Ergine ,  habitant  de  Corinthe ,  étoit  venu  à  Sicyone ,  &  avoit  contrafké  dans 
cette  Ville  une  amitié  particulière  avec  un  Banquier,  ami  intime  d'y^raîuj.    Leur  conver- 
fation  roulant  un  jour  fur  la  Citadelle  de  Corinthe,  Ergine  dit  à  fon  ami,  qu'en  allant  voir 
fon  frère,    qui  étoit  foldat  de  la  Garnifon,  il  avoit  remarqué  dans  le  côté  le  plus  efcarpé  un 
petit  fentier  taillé  dans  le  roc,  qui  conduifoit  à  un  endroit  où  la  muraille  de  la  Citadelle  é- 
toit  fort  baffe.  Le  Banquier»  qui  prenoit  intérC-t  à  ce  récit,  demanda  en  riant  à  fon  ami,  fi 
fon  frère  &lui  fouhaitoientde  faire  fortune.  Ergine  comprit  le  fens  de  ces  paroles, &  promit 
de  fonder  fur   cela  fon  frère ,  qui  fe  nommoit  Diodes.    Peu  de  jours  après  il  revint  à  Si- 
eyone,  à  s'engagea  à  conduire  Aratus  à  l'endroit  où  la  muraille  n'avoit  pas  plus  de  quin- 
ze pies  de  hauteur,  ajoutant  que  fon  frère  étoit  difpofé  à  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à 
l'exécution  du  projet.    Aratus  de  fon  côté  promit  de  leur  donner  foixante  talens,  fi  l'affai- 
re réufliflbit.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  une  fomme  fi  confidérable ,  &  qu'en  l'empruntant 
il  auroit  pu  donner  quelque  foupçon,  il  mit  en  gage  chez  le  Banquier,  pour  la  fureté  des 
deux  frères ,  la  plus  grande  partie  de  fa  vaiflelle,  &  les  joyaux  de  fa  femme. 
Aratus  ayant  ainfi  gagné  les   deux  frères,  &  furmonté  plufieurs  difficultés,  dont  une 

feule 
.    (0  f  ltttaxcb«  in  Axato. 
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Mégare  aux  Lacédémoniens ,  après  quoi  i!  réunit  l'une  &  l'autre  de  ces  Vil-    Section 
les  à  la  Ligue.     Trézène  ,  Epdaure  &  MégalopoHs  imitèrent  cet  exemple ,        ^' 
les   Tyrans  de  ces  Villes  ayant  réfigné  volontairement  lautorité  qu'ils  a-    Hijîoîn 
voient  uPurpée  fur  leurs  Concitoyens   (a).     Les  Tyrans  des  yirgiens ,  des  (i'^<^baïe. 
Hermionîens  &  des  Phliafiens    en  firent  de- même  ,  &  furent  admis  dans  ^ 

l'Alliance.       . 

Tant  de  glorieux-  fuccès  augmentèrent  d'un  côté  la  réputation  de  la  Li- 
gue Jchéenne^  &  excitèrent  de  l'autre  contre  elle  la  jaloulie  des  Etats  voi- 
fins  ;  mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  guerres  que  cette  jalou- 
fie  attira  aux  u^chéens,  nous  croyons  devoir  dire  un  mot  de  l'heureufe  con- 
llitution  de  leur  Gouvernement.  Toutes  les  Villes  de  la  Ligue  Achèenne  é- 
toient  foumifes  à  un  grand  Confeil  ou  Ailèmblée  générale  de  toute  la  Na- 
tion. Chacune  des  \'illes  avoit  le  droit  d'envoyer  à  cette  Aflemblée  un 
certain  nombre  de  Députés,  élus  à  la  pluralité  des  voix  par  leurs  Conci- 
toyens refpeélifs.     Par  ce  moyen  on  ne  prenoit  point  de  réfolution  qui  ne 

fût 
{a)  Polyb.  ibid.  Plut,  in  Arato. 
feule  auroit  pu  fuffire  pour  tout  déconcerter,  ordonna  s  toutes  fes  Troupes  de  paffer  la  nuit 
fous  les  armes.  Il  prit  alors  av^c  lui  400  honiines  choifis,  qui  portoient  avec  eux  des 
échelles,  &  les  mena  droit  à  une  des  portes  de  la  Ville,  la  Citadelle  étant  dans  la  .Ville 
au  haut  d'un  rocher  efcarpé.  Us  efcaladérent  les  murailles  fans  être  apperçus,  Ergine  à.  fon 
frère,  avec  le  fecours  de  quelques  autres  qu'ils  avoient  gagnés,  ayant  tué  la  Sentinelle 
■&  les  Gardes  qui  faifoient  le  guet.  En  avançant  ils  rencontrèrent  une  Garde  de  quatre 
hommes,  ils  fe  jettérent  fur  eux  &  en  tuèrent  trois.  Le  quatrième  s'enfuit,  criant  que  les 
Ennemis  étoient  dans  la  Ville. 

Cependant  Jlratus  continuoit  fon  chemin,  &  étant  arrivé  au  pié  du  rocher  fur  lequel  la 
Citadelle  étoit  bâùe ,  commença  à  monter  à  la  tête  des  Tiens.  Mais  par  malheur  il  avoic 
manqué  le  fentier ,  un  brouillard  épais  s'étant  levé,  du  côté  de  la  Mer,  dans  le  tems  qu'il 
Ycnoit  de  pafler  par  defTus  la  muraille.  Au  plus  fort  de  fon  embarras,  les  trompettes  fon- 
nérent  l'allarme  de  tous  côtés.  Pendant  qu'il  fe  trouvoit  dans  cette  perplexité,  la  Lune 
diflipa  tout-à  coup  les  nuages,  &  lui  fit  difcerner  fon  chemin,  qu'il  fuivit  à  la  tête  de  cent 
hommes  des  plus  réfolus  ,  avec  lefquels  il  arriva,  non  fans  beaucoup  de  peine,  à  l'endroit 
dont  on  lui  avoit  fait  la  defcription  ,  &  où  la  Garnifon  étoit  prête  à  le  recevoir.  Auffi-tôt 
il  dépêche  Ergine  pour  informer  les  300  hojnmes,  qui!  avoic  lailTés  derrière  lui,  du  danger 
où  il  étoit.  Ces  derniers,  portés  au  bas  du  rocher,  virent,  fans  être  appeiçus,  Antigone 
monter  à  la  Citadelle  avec  un  bon  nombre  de  Soldats ,  dans  le  deOeip  de  charger  Aratus  en 
queue.  Il  ne  fut  pas  plutôt  pafTé,  que  les  Sicyonîens  tombèrent  fur  lui,  &  mirent  tout  fon 
inonde  en  fuite.  Sur  ces  entrefaites  arrive  Ergine,  pour  leur  apprendre  c^u'Aratus  étoit  aux 
mains  avec  les  Ennemis ,  «Se  avoit  grand  befoin  de  fecours.  Dans  le  moment  les  Vain» 
queurs,  conduits  par  Ergine,  fe  mettent  en  marche,  annonçant  leur  approche  par  leurs 
cris,  pour  animer  leurs  Amis  au  combat.  La  Lune,  qui  étoit  dans  fon  plein,  donnant  fur 
leurs  armes,  &  leurs  cris  rendus  plus  forts  &  plus  fenfibles  par  les  échos,  aidèrent  à  les  fai- 
re paroître  en  plus' grand  nombre  qu'ils  n'étoient.  Enfin,  s'étant  tous  joints,  ils  prirent 
pofte  fur  la  muraille,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  Citadelle.  En  même  tems  le  refle  de 
leurs  Troupes  arriva  de  Sicyone,  &  aida  les  Corinthiens  à  prendre  les  gens  d" Antigone,  qui 
étoient  encore  dnns  la  Ville. 

Le  premier  foin  d'Aratus  fut  de  fe  bien  aflurer  de  la  Citadelle,  après  quoi  il  entra  dans 
la  Ville,  &  monta  fur  le  Théâtre,  où  une  foule  innombrable  de  Peuple  s'étoit  rendue  pour 
le  voir  &  pour  l'entendre.  Quand  tout  fut  calme,  Aratus  fît  à  ceux  de  Corintbe  un  long 
difcours  fur  la  Ligue  des  Achéens,  &  leur  perfuada  d'y  entrer;  après  quoi  il  leur  rendit 
les  Clés  de  leur  Ville,  qui  n'avoient  point  été  en  leur  pouvoii  depuis  le  tems  de  Philippe , 
Père  à!Jltx<indr»  (i), 

(i)  Il  ut.  in  Atato. 
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SfecTîON  fût  avantageufe  à  toute  la  Ligue;  «&  Ton  avoit  tant  égard  aux  intérêts  de 

^-       diaque  Ville  en  particulier,   qu'aucune  d'elles  n'avoit  jamais  fujet  de  fe 

Tîilfoire  plaindre.     Comme  le  Pouvoir  LégiHatif  réfidoit  dans  cette  AiTemblée,  oa 

^AchcAe.  ]^  convoquoit  conftamment  deux  fois  par  an,  au  Printeras  &  en  Automne, 
mais  rarement  dans  quelque  autre  faifon,  à  moins  qu'on  n'y  fût  obligé  par 
quelque  forte  raifon.  L'AlTemblée  doutil  s'agit  failbit  des  Loix,  difpofoit  des 
Charges  vacantes.,  déclaroit  la  Guerre,  concluoit  des  Alliances,  &c 
Quand  quelque  Ville  de  la  Ligue  n'acquiefçoit  pas  aux  Kéfolutions  de 
l'AlTemblée ,  ou  refafoit  de  fournir  fan  contingent  en  tems  de  Guerre ,  elle 
y  étoit  contrainte  par  la  force  des  armes.  Le  Préfident  de  toute  la  Li- 
gue ,  appelle  Stratèges  par  les  Grecs ,  &  Pr^etor  par  les  Latins  ,  étoit  élu 
dans'  l'Aflemblée  générale  à  la  pluralité  des  fuffrages.  Cet  Emploi  étoit 
en  même  tems  Civil  &  Militaire.,  le  Préteur  étant  &  Préfident  du  Confeil 
&  Chef  de  l'Armée.  L'AlTemblée  avoit  au  commencement  deux  Préfi- 
dens ,  mais  bientôt  après  on  jugea  à  propos  de  les  réduire  à  un  feu),  Mar- 
eus  le  Carîen  fut  le  premier  qui  jouît  feul  de  cette  Dignité ,  &  eut  pour  Suc- 
cefîèur  le  fameux  y^ratus.  Le  Préfident  &  les  autres  Magiftrats  étoient  é- 
lus  dans  l'AlTemblée  qui  fe  convoquoit  au  Printems ,  ôc  étoient  rarement 
continués  dans  cette  Charge  deux  années  de  fuite. 

Le  pouvoir  du  Préfident  étoit  très  grand,  fur -tout  en  tems  de  Guerre; 
mais  d'un  autre  côté  il  étoit  comptable  devant  TAflemblée  générale  de 
l'ufage  qu'il  faifoit  de  ce  pouvoir ,  &  fubiflbit  toute  la  rigueur  des  Loix 
quand  il  lui  arrivoit  de  commettre  quelque  crime.  Les  Démiurges  étoient 
immédiatement  au  deflbus  du  Préfident ,  &  c'efl:  pour  cette  raifon  que  Poly- 
be  &  Tite-IJve  les  défignent  par  le  titre  de  Suprêmes  Magiflrats  des  Achéens. 
Ils  étoient  au  nombre  de  dix ,  choifis  par  l'AlTemblée  générale  parmi  ceux 
de  toute  la  Ligue  qui  fe  diftinguoient  le  plus  par  leur  prudence ,  leur  équité, 
&leur  expérience.  Ils  formoient  proprement  le  Confeil  du  Préfident,  qui  ne 
pouvoit  rien  propofer  à  l'AlTemblée  fans  le  confentement  du  plus  grand 
nombre  des  Démiurges.  Durant  l'abfence  du  Préfident,  ces  derniers  étoient 
chargés  de  J'adminiflration  des  Affaires  Civiles;  &  dans  certains  cas  ex- 
traordinaires ils  étoient  même  autorifés  à  convoquer  l'Aflembîée  générale 
dans  d'autres  tems  que  ceux  qui  étoient  fixés. 

Un  très  petit  nombre  de  leurs  Loix  eft  parvenu  jufqu'â  nous.  Voici  celles 
que  nous  avons  recueillies  dans  les  Ecrits  des  Anciens ,  &  qui  furent  reli- 
gieufement  obfervées  tout  le  tems  que  la  République  fe  trouva  dans  un 
état  florifTant.  i.  Qu'une  AfTemblée  extraordinaire  devoit  être  convoquée 
à  la  requifition  de  tout  Ambaffadeur  étranger,  à  moins  qu'il  n'eût  commu- 
niqué par  écrit  au  Préfident  &  aux  Démiurges  le  fujet  de  fon  AmbalTade. 
2.  Qu'aucune  Ville  afTociée  à  la  Ligue  ne  pourroit  envoyer  une  Ambaf- 
fade  à  quelque  Prince  ou  Etat  étranger  fans  le  confentement  &  l'approba- 
tion de  l'AfTemblée  générale.  3.  Qu'aucun  Membre  de  l'AfTemblée  n'ac- 
cepteroit  des  préfens  de  quelques  Princes  étrangers  fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être.  4.  Qu'aucune  PuilTance  ,  Prince,  Etat  ou  Ville,  ne 
pourroit  être  affociée  à  la  Ligi'e  fans  le  confentement  de  tous  ceux  dont 
l'union  formoit  cette  Ligue,     f .  Que  l'Aflemblée  générale  ne  pourroit  ja 


mais 
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mais  durer  plus  de  trois  jours.     Ces  Loix  ont  été  expliquées  &  enrichies    Secyios 
de  plufieurs  importantes   remarques  par  un  Ecrivain  moderne  d'un  mérite        !• 
diilingué  (a),  au  Livre  duquel  nous  renvoyons  nos  Lefteurb,  en  reprenant    Iliftoîn 
le  fil  de  notre  Hiltoire.     Les  ÂiioUens ,  jaloux  de  tant  d'éclatans  lucccs,  à'AchaHe. 
commencèrent  à  infpirer  les  mêmes  fentimens  de  jalouûe  aux  Etats  voi-  ^ 

fins ,  dans  l'intention  de  rompre  l'union  qui  fubfilloit  déjà  entre  les  Villes 
liguées,  &  d'empêcher  que  d'autres  Villes  n'accédaiTent  à  leur  Ligue.  Les 
ferviceSj  que  les  y^chéens  leur  avoient  rendus  peu  de  tems  auparavant  dans  la 
guerre  qu'ils  avoient  foutenue  contre  Antïgone ,  furent  caufe  qu'ils  n'oférent 
pas  d'abord  agir  ouvertement  contre  leurs  Bienfaiteurs.  Cependant  ils  mirent 
tout  en  œuvre  pour  exciter  contre  eux  les  Lacédémoniens ,  &  pour  engager 
Cléomène^  Roi  de  Sparte  ^  à  leur  déclarer  la  guerre.  La  chofe  leur  réulfit 
au-delà  même  de  leurs  efpérances;  car  Cléomène  ayant,  à  leur  inltigation, 
bâti  une  ForterefTe  fur  le  Territoire  des  Mégalopolitains ,  fous  le  nom  d'^f- 
îheneum,  \tsAchéens  interprétèrent  cette  aftion  comme  une  rupture, &  dé- 
cidèrent dans  une  Aflèmblée  générale,  que  les  Lacédémoniens  dévoient  être 
confidérés  comme  leurs  Ennemis  (b).  Telle  fut  l'origine  de  la  Guerre  con- 
nue fous  le  nom  de  Guerre  de  Cléomène  *. 

Dès  que  les  Ephores  furent  informés  de  cette  déclaration  de  Guerre ,  ils    Guerre 
mirent  leurs  Troupes  en  campagne  fous  la  conduite  de  Cléomène ,  qui ,  a-  contre 
yant  rencontré  les  yîchéens  près  de  Palîantliim^  leur  préfenta  la  bataille.  Cléomè- 
Mais  Aratus  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'en  venir  aux  mains ,  Arïjlomaque ,  "a*    / 
Général  des  Achéens  ^  fit  une  retraite,  qui  attira  de  grands  reproches  à  du  Déluge 
jiraîiis  de  la  part  de  fes  Compatriotes,   &  des  fentimens  de  mépris  de  2761.  A- 
celle  de  fes  Ennemis,  dont  l'Armée  n'étoit  en  tout  que  de  5Q00  hommes,  vant  J.  C» 
au- lieu  quelafienne  confiftoit  en  20000  Fantaffîns  &  en  1000  Chevaux  {c).  *+^* 
Peu  de  tems  après  les  Jlchéens  furent  défaits  dans  une  féconde  rencontre; 
mais  Aratm  eut  l'habileté  de  rallier  ks  Troupes ,  &  s'étant  jette  fur  Man- 
tinée  avant  que  perfonne  pût  s'en  douter ,   il  fe  rendit  maître  de  cette  im- 
portante Place.     Cet  avantage  fut  contrebalancé  peu  de  tems  après  par  la 
perte  d'une  autre  bataille ,  où  plufieurs  Achéens  furent  tués  avec  leur  Géné- 
ral Lyfiade ,  pour  avoir  pourfuivi  les  Lacédémoniens ,  qui  avoient  fait  fem- 

blanc 

(a)  Martiûi  Schookii  Refpub.  Ach»or.  &        {h)  IHem  ibid. 
Veient.  (c)  Plut,  in  Cleom. 

*  Plutarque  (i)  rapporte  d'une  manière  toute  différente  l'origine  de  cette  Guerre.  Sui- 
vant lui  Cléomène,  cherchant  à  diminuer  le  pouvoir  exceflif  des  Ephores^  qui  ne  lui  laiffbienc 
que  le  vain  titre  de  Roi,  réfoiut  de  changer  la  forme  du  Gouvernement.  Il  ajoute  que  Cleo- 
mène  fentoit  bien  que  peu  de  perfonnes  lui  prêteroient  la  main.  Pour  cet  effet  il  crut  que 
l'exécution  de  fon  deffein  feroit  facilitée  par  une  guerre,  &  dans  cette  intention  il  tâcha 
de  brouiller  Lacédémone  avec  les  Achéens,  qui  par  bonheur  pour  lui  avoient  donné  quel- 
•jues  fujets  de  plainte  aux  Spartiates;  ax  Aratus,  comme  notre  Auteur  le  remarque,  n'ayant 
pu  obtenir  des  Arcadiens,  qui  avoient  époufé  le  parti  de  Sparte,  de  fe  détacher  de  cette 
République,  &  de  fe  joindre  à  la  Ligue  des  Achéens  ,  entra  fur  leurs  Terres  à  main  armée, 
Çt  ravagea  leur  Pays.  Cléomène  profita  de  cette  occafion,  &  s'étant  mis  en  campagne,  trait» 
les  Achéens  comme  ceux-ci  avoient  traité  les  Arcadiens,  Suivant  ce  rapport  les  Achéens  »u« 
roient  été  les  aggreffeurs. 

(0  flut.  in  Cleoai. 
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biant  de  fe  retirer  en  defordre ,  afin  de  les  engager  à  rompre  leurs  rangs ,  & 
les  charger  enfiiite  avec  plus  d'avantage.  Après  cette  vicloire  Cleomène 
ravagea  les  Terres  des  Mégalopolitaîns ,  dont  Ton  Armée  emporta  un  butin 
confidérable.  L'infulte  fut  ajoutée  au  dommage ,  le  Vainqueur  ayant  faic 
célébrer  des  Jeux  à  la  vue  de  l'Ennemi ,  moins  par  le  plaifir  qu'il  prenoic 
à  de  pareils  divertiilemens ,  que  dans  le  deffein  de  convaincre  les  Achéens 
qu'il  les  méprifoit ,  &  qu'il  étoit  fur  de  la  vi6loire ,  ayant  à  faire  avec  un 
Ennemi  auffi  peu  redoutable  {h). 

Les  j^chéens ,  fe  voyant  réduits  aux  dernières  extrémités ,  &  craignant  d'ê- 
tre aflujettis  par  les  Lacédémoniens ,  fur- tout  fi  ces  derniers  étoient  renforcés 
par  les  jEtoliens,  qui  faifoient  en  ce  tems-là  des  préparatifs  pour  entrer  en 
campagne  ,  commencèrent  à  fentir  la  néceflité  de  faire  la  paix  à  quelque 
prix  que  ce  fCit.  Mais  ^r^fwj- ,  redoutant  les  conféquences  d'un  Traité  conclu 
entre  ïqs  compatriotes  découragés  &  un  Ennemi  viftorieux,  fit  les  der- 
niers efforts  pour  les  détourner  de  l'exécution  de  ce  deffein,  &  eut  recours 
en  même  tems  à  un  expédient,  qui  ne  lui  fit  guères  honneur.  Cet  expé- 
dient fut  d'engager  Antigone ,  Roi  de  Macédoine ,  à  faire  la  guerre  aux 
Lacédémonïens ,  ce  qui  ouvrit  aux  Macédoniens  l'entrée  de  la  Grèce, 

Aratus  favoit  qu  Antigone  avoit  lieu  d'être  très  mécontent  de  fa  conduite 
précédente  ;mais  il  étoit  convaincu  d'un  autre  côté,  que  les  Princes  n'ont,  à 
proprement  parler, ni  amitié  ni  haine, <Si  ne  règlent  leurs  fentimens  que  fur 
leurs  intérêts.  Cependant  il  ne  voulut  pas  fe  mêler  ouvertement  de  cette 
négociation ,  étant  perfuadé  que  Cleomène  &  les  jEtoliens  ne  manqueroient 
pas  de  la  traverfer,  &  que  les  Achéens  eux-mêmes  perdroient  courage  s'ils 
voyoient  leur  Général  traiter  avec  l'Ennemi.  Il  couvrit  donc  {^qs  vues ,  &  tra- 
vailla à  parvenir  à  fon  but  fans  caufer  le  moindre  ombrage.  Cet  habile 
Politique  n'ignoroit  pas  que  les  Mégalopolitaîns ,  entant  que  voiiins  des  Lacé- 
démonïens ,  étoient  le  plus  expofés  aux  incurfions  de  l'Ennemi ,  &  que  par 
cela  même  ils  fèroient  difpofés  à  fecourir  Antigone ,  ayant  reçu  de  nombreu- 
lès  faveurs  de  Philippe ,  fils  d' Amyntas. 

Deux  Citoyens  de  MégalopoUs  nommés  Nicophane  &  Cercide ,  qu* Aratuf 
avoit  gagnés ,  &  qui  étoient  parfaitement  propres  à  ménager  une  affaire  Ci 
délicate,  déterminèrent  les  Mégalopolitaîns  à  faire  demander  aux  Achéens 
la  permiffion  d'implorer  le  fecours  dAntigone.  Cette  permiffion  leur  fut  ac- 
cordée ,  &  ces  deux  mêmes  Citoyens  furent  députés  pour  en  faire  la  propo- 
fition  au  Roi.  Dans  l'audience  qu'ils  eurent  d' Antigone  ils  touchèrent  légè- 
rement ce  qui  regardoit  leur  Ville  ;  mais  conformément  aux  Inflruclions 
quAratus  leur  avait  données ,  ils  s'étendirent  fur  le  danger  auquel  le  Roi  lui- 
même  feroit  expofc,  fi  l'Alliance  dont  on  parloit  entre  les  JEtolle?îs  &  Cleo- 
mène avoit  Heu.  Ils  lui  repréfentérent  que  fi  leurs  Forces  réunies  rempor- 
toient  fur  les  Achéens  les  avantages  qu'ils  étoient  en  droit  de  fe  promet- 
tre, l'ambition  de  Cleomène  &  des  JEtoliens  ne  fe  borneroit  pas  à  la  conquê- 
te du  Péloponnùfe,  mais  qu'il  afpireroit  à  l'empire  de  toute  la  Grèce  ^  auquel 
il  n'étoit  pas  polTible  de  parvenir  fans  ruiner  auparavant  la  puiffance  des 

Ma- 
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Macédoniens.  Ils  le  Tuppliérent  pour  cet  effet  de  confidérer  mûrement  ce  Sectto» 
qui  valoit  mieux,  fecourir  les  Achéens  contre  Cléomène  &  faire  avorter  Çqs  /' 
deffeins  ambitieux  ;  ou  en  négligeant  l'occafion  de  gagner  J'amitié  d'un  J^jf^l' 
Peuple  pui(fant ,  fe  trouver  expofé  à  la  fin  à  foutenir  une  guerre  en  Thés-  —  '[ 
7à//>  pour  l'Empire  d^  Macédoine ,  non  feulement  contre  les  Lacédémoniens 
&  les  jEtoliens ,  mais  contre  les  Achéens  mêmes.  Ils  ajoutèrent  à  ces  re- 
montrances, que  fi  les  Mtoliens  continuoient  à  reder  neutres,  les  Achéens, 
fans  autre  fecours,  feroient  en  état  de  fe  défendre;  mais  qu'en  cas  qu'ils 
fe  joignifl^ent  aux  Spartiates ,  le  Péloponnèfe ,  fans  le  fecours  d'Antigone ,  fè- 
roit  probablement  perdu ,  ce  qui  ne  pourroit  avoir  que  de  fatales  fuites.  Ils 
eurent  foin  outre  cela  d'infinuer  qu' //râifMi  lui  donneroit  des  gages  afiiirés 
de  fa  fidélité  &  de  fes  bonnes  intentions,  &  ne  demanderoit  du  fecours 
que  quand  il  croiroit  en  avoir  befoin.  jntigone  goûta  ort  toutes  ces  rai- 
fons ,  &  profita  avec  emprefl!ement  de  l'occafion  d'entrer  dans  les  Affai- 
res de  la  Grèce.  Il  écrivit  auffi  aux  Mégalopolitains  une  Lettre  obligeante, 
dans  laquelle  il  s'engagea  à  affilier  les  Achéens  dès-qu'il  en  feroit  requis.  Les 
AmbafiTadeurs  informèrent  Aratus  des  difpofitions  favorables  où  ils  avoienc 
trouvé  Jntigoneà.  l'égard  des  Achéens,  &.  luicauférent  la  plus  fenfible  joie.  A- 
la- vérité  il  auroit  été  charmé  de  n'avoir  pas  befoin  de  fon.  fecours ,  mais  en 
cas  qu'il  fallût  y  recourir ,  il  fouhaitoit  que  la  réfolution  qu'on  prendroit 
à  cet  égard,  parût  venir  des  Achéens  mêmes  fans  qu'il  y  eût  la  moindre  part. 
Ceux  de  Mégalopolis  ayant  fait  fa  voir  aux  Achéens  de  quelle  manière  leurs 
Députés  avoient  été  reçus  à  la  Cour  Aq  Macédoine,  &  envoyé  la  Lettre 
d'Antigone  pour  être  lue  dans  l'Afi^emblée  générale ,  la  plupart  opinèrent  à 
prier  ce  Prince  de  fe  rendre  au  plutôt  dans  le  Péloponnèfe  avec  fon  Armée. 
Mais  Aratus  s'étant  alors  levé ,  &  ayant  pris  la  parole ,  les  exhorta  à  es- 
fayer  s'ils  pourroient  fe  foutenir  par  eux-mêmes;  ajoutant  que  fi  malgré 
tous  leurs  eiforts  la  Fortune  fe  déclaroit  contre  eux,  il  feroit  toujours  tems 
d'implorer  l'affillance  de  leurs  Amis.  Son  avis  fut  approuvé  par  toute 
f  Afiemblée ,  &  il  fut  conclu  que  pour  foutenir  la  guerre ,  les  Achéens  n'em- 
pJoyeroient  que  leurs  feules  forces  {a).  Cette  guerre  tourna  fort  malheiireir- 
fement  pour  les  Achéens,  puifqu'après  avoir  plus  d'une  fois  été  défaits 
par  Cléomène ,  ils  fe  virent  enfin  réduits  à  fe  retirer  dans  leurs  Places  for- 
tes. Cependant  cela  même  n'arrêta  point  les  progrés  du  Vainqueur ,  qui 
prit  dans  une  feule  campagne  les  Villes  de  Caphyes ,  de  Pellène ,  de  Phénég 
de  Phlionte ,  de  Cléones ,  d'Epidaure,  d'Hermione,  &  Corinthe  même.  Ces 
fuccès  ne  laiflerent  plus  aux  Achéens  le  tems  de  délibérer.  Aratus,  par 
leur  ordre,  envoya  fon  fils  à  Antigène,  pour  l'invitera  venir  au-plutôt  à 
leur  fecours,  &  l'afiiirer  qu'à  fon  arrivée  la  Citadelle  de  Corinthe  kYOÏz 
remife  entre  fes  mains. 

Antigène  prit  auffitôt  le  chemin  du  Péloponnèfe  à  la  tête  de  20000  hom-    -^^tlgone 
mes  d'Infanterie  &  de  1400  Chevaux  ;  &  étant  arrivé  à  l'IIthme  ,  il  alla  "'^"^^^  ^* 
camper  vis-à-vis  de  Cléemène,  qui  avoit  eu  foin  de  fortifier  par  de'bonnes  ^AnSe 
'tranchées  tout  l'efpace  qui  féparoit  la  Citadelle  de  Corinthe  des  Montagîies  du  Déluge 

,  X  «  ,  ,      , . .       ^.  Oniennes.  *778.  A- 

(«)  Polyb.  ubi  fupr.  Plut,  in  Cleom.  &  Arat.  vant  J.  C. 

Tome  F.  B  ^^s- 


lo  H  I  s  T  O  I  R  E    D'  A  C  H  A  1  E. 

SicTioN  Onknnes.     Comme  Jnîigone  trouvoit  trop  de  difficulté  à  forcer  l'Ennemi 

^'       dans  le  pofte  qu'il  occupoit,  &  que  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  aflez  de  vivres 

Hijloire   pour  faire  fubfifter  fon  Armée  jufqu'à  !a  venue  des  Achéens  ^  il  fongea  à 

iAchaie.  ^^^cQn:!per ,  &  à  faire  palier  fon  Armée  par  mer  à  Sicyone.  Sur  ces  entre- 
'  faites  un  MeiTager  vint  annoncer  à  Jratus ,  qui  s'étoit  rendu  dans  Je  Camp 
à' Jnîigone ,  que  les  Argkns  venoient  de  fe  révolter  contre  Cléomène,  &  as- 
fiégeolent  a6luellement  la  Citadelle.  Sur  quoi  Jratus,  ayant  pris  avec  lui  un 
détachement  de  1500  hommes,  gagna  par  mer  Epidaiire,  d'où  il  fe  rendit  de- 
vant Jrgos.  Cette  Ville  &  fa  Citadelle  ,  après  plufieurs  efcarmouches  ,. 
dans  une  desquelles  Mégijlone  ^  détaché  par  Cléomène  pour  donner  du  fe- 
cours  à  ceux  qui  écoient  dans  lès  intérêts ,  tombèrent  à  la  fin  entre  fes 
mains  {a).  Ce  fuccès  fut  d'une  grande  conféquence  pour  les  Achéens  & 
pour  leurs  Amis  ;  car  Cléomène  entendant  (\\i  Argos  étoit  prife,  &  craignant 
d'être  coupé  par  TEnnemi ,  abandonna  fes  lignes ,  &  fe  retira  avec  une  ex- 
trême précipitation  d'abord  à  Argos ,  &  enfuite  à  Mantinée.  IJ  arriva  à 
jirgos  avant  qu'on  eût  eu  la  moindre  nouvelle  de  fon  approche ,  &  à  la  fa- 
veur de  cette  efpèce  de  furprife ,  entra  dans  la  Ville.  Cependant  il  lui 
fut  impolTible  de  s'y  maintenir,  la  Citadelle  étant  au  pouvoir  d'^rarw; ,  & 
jîntigone  le  ferrant  de  prés  avec  toutes  fes  forces.  Ce  dernier  ayant  pé- 
nétré dans  le  Péloponnf'fe  fans  perdre  un  feul  homme,  s'avança  vers  Co^ 
rinthe,  qui  fe  rendit  fur  le  champ.  Tégée,  Mantinée,  Orchomène ,  Héré& 
&  Telphuffe  ,  effrayées  à  l'approche  des  Macédoniens ,  fui  virent  le  même 
exemple,'  ou  ne  réfiftérent  que  pour  la  forme.  Peu  de  tems  après  il  en- 
voya fes  Troupes  en  quartier  d'hiver,  <^  vint  lui-même  à  Mgimn  pour 
alTifter  à  l'AlTemblée  générale  des  Achêens,  à  laquelle  il  fit  part  des  motifs 
de  fon  arrivée  ;  après  quoi  il  fut  élu  Général  de  l'Armée  des  Confédérés , 
&  l'importante  Citadelle  de  Corinthe  lui  fut  remife  par  un  Décret  de  l'As- 

femblée. 
Mégalo-       Dans  ce  même  tems   Cléomène  ayant  appris  qu' Antigène  avoit  renvoyé 
poWs  pnje  {Qn  Armée  en  Macédoine ,  &  faifoit  fon  féjour  à  AEgium,  forma  le  deffeia 
èf  détrui.  ^^  furprendre  la  Ville  de  Mégalopolis ,  qui  étoit  alors  une  Place  très  confi- 
Cléomè-    dérable  ,  &  prefque  égale  en  puiflance  &  en  grandeur  à  Sparte  même.- 
ne.     -       Comme  la  Garnifon  n'étoit  pas  forte  en  ce  tem.s-là,  &  d'un  autre  côté  qu'elle 
ne s'attendoit  nullement  à  être  furprife, fur-tout  parce  qiiAnîigone  étoit  à  la 
main    &  que  l'Ennemi  avoit  elfuyé  de  fréquentes  pertes,   Clémnène  crut 
pouvoir  aifément  entrer  de  nuit  dans  la  Ville,  pourvu  que  quelques  habi- 
tans  fuffent  dans  fes  intérêts.  Pour  cet  effet  il  eut  recours  à  quelques  Mes- 
féniens ,  qui  bannis  de  leur  Pays  s'étoient  réfugies  à  Mégalopolis.    Ces  traî- 
tres lui  ayant  fervi  de  guides,  il  arriva  de   nuit  à  la  Ville,  efcalada  les 
'    murailles ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Place  fans  rencontrer  la  moindre  op- 
pofition.     La  plupart  des  habitans  fe  retirèrent  à  Mejfène ,  où  Cléomène  leur 
envoya  un  Héraut ,  pour  leur  dire  qu'il  les  remettroit  en  pofleffion  de  leur 
Ville,  pourvu  qu'ils  renonçaffent  à  la  Ligue  des  Achéens,&  qu'ils  époufas- 
fent  les  intérêts  de  Sparte.     Mais  ils  aimèrent  mieux  perdre  tout  ce  qu'ils 

avoient: 
(ô)  Plut,  in  Aiat.  &  Cleom.  Polyb.  ubi  fupi?. 
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avoienL  de  plus  cher  au  monde  ,  que  de  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  avoient  SiCTtoai 
jurée  à  leurs  Alliés.     Le  fameux  Philopémen ,  dont  nous  aurons  plus  d'une        ^• 
fois  occafion  de.  parler  dans  la  fuite,  ne  contribua  pas  peu  à  leur  faire    Hijioire 
prendre  cette  généreufe  réfolution.     Leur  refus  piqua  vivement   Cléomène ,  d'^^cbaie. 
qui  abandonna  leur  Ville  au  pillage,  envoya  toutes  les  Statues  &  tous  les  " 
Tableaux  à  Sparte ydcmolk  les  maifons,fit  abattre  les  murailles, &  changea 
cette  florillante  Cité  en  un  monceau  de  ruïnes  (a). 

j^ntigone  ayant  envoyé  fes  Troupes,  comme  nous  l'avons  dit,  en  quar- 
tier d'hiver  en  Macédoine ,  Cléomène  raflembla  fon  Armée  dès  le  commence- 
ment du  printems,   dans   le  deifein  d'exécuter  un  projet,  qui,  aux  yeui 
du  Vulgaire  ,  devoit  naturellement  paroître  téméraire  &    infenfé  ;  mais 
qui  fuivant  Polybe,  excellent  juge  en  ces  matières,  fut  conduit  avec  toute 
la  prudence  &  l'habileté  imaginables.     Comme  les  Macédoniens  étoient  dis- 
perfés  dans  leurs  quartiers,  &  qu  Jntigone  pafToit  fon  tems  à  Jrgos  avec 
les  Amis ,  fans  avoir  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de  Soldats  étrangers , 
Cléomène  fit  une  irruption  fur  les  Terres  d'Argos,  qu'il  ravagea  jufqu'aux 
portes  de  la  Ville.     Son  but  dans  cette  entreprife,  étoit  d'obliger  par- là 
Jntigone  à  bazarder  un  combat ,  qui  feroit  probablement  fuivi  de  fa  défai- 
te; ou,  s'il  refufoit  d'en  venir  à  un  engagement,  de  le  perdre  de  réputa- 
tion dans  l'efprit  des  Achéens  ,&.  d'exciter  des  murmures  contre  lui  dans  la 
Ville  d'Jrgo^.  Cette  expédition  lui  réuflit  à  fouhait.     Les  Jrgiens ,  voyant- 
leur  Pays  ravagé  fous  les  yeux  du  Koi,  s'afîemblérent  tumultuairement  de- 
vant le  Palais  de  ce  Prince  avec  plaintes,  &  le  preiférent  de  combattre, 
ou  de  remettre  le  commandement  à  d'autres  plus  vaillans  que  lui.     Mais 
Antigone  fut  fourd  à  toutes  leurs  remontrances ,  &  malgré  tout  ce  que  le 
Public  pouvoit  en  penfer,  il  refla  dans  la  Ville,  &  vit  avec  une  apparente 
tr;mquilité  l'Ennemi  jufqu'aux  pies  des  murailles  d'^r^oj.     Cléomène^  aorès 
avoir  répandu  l'effroi  parmi  ^qs  Ennemis,  &  infpiré  un  nouveau  courage  aur 
fiens ,  s'en  retourna  à  Sparte  avec  un  prodigieux  butin.     Au  commence- 
ment de  l'été ,  Antigone ,  voulant  rétablir  fa  réputation  dans  l'efprit  des 
Achéens,    entra  en  campagne   avec   une  Armée  de  28000  Fantaflins  & 
de  1200  Chevaux,  &  s'avanya  vers  la  Laconie, 

Cléomène ,  qui  s'attendoit  à  cette  irruption ,  avoit  fortifié  tous  les  pas- 
fages  par  des  détachemens ,  des  foifés  &  des  abatis  d'arbres.  Il  fe  mit  en- 
fuite  à  la  tête  d'un  Corps  d'environ  20000  hommes ,  &  alla  camper  dans 
un  endroit  nommé  Sélafie ,  parce  qu'il  conje(Sl;uroit  que  l'Ennemi  pafTeroit 
par-là, ce  qui  fe  trouva  véritable.  Le  défilé  où  il  fe  porta,  efl:  formé  par 
deux  Montagnes ,  dont  l'une  s'appelle  YEva ,  &  l'autre  V Olympe.  Le  Fleuve 
Oenus  coule  entre  les  deux,  &  fur  le  bord  efl  le  chemin  qui  mène  à  Sparte, 
Cléomène ,  ayant  fait  au  pié  de  ces  Montagnes  un  bon  retranchement  ' 
pofta  fur  le  Mont  Em  les  Troupes  auxiliaires  fous  les  ordres  de  fon  frère 
Euclidas,  &  campa  lui-même  lur  le  Mont  Olympe  avec  les  Lacédémonieuf 
4&  les  Etrangers.  Le  long  du  Fleuve,  des  deux  côtés,  il  plaça  la  Cavale- 
'     lie  avec  un  Corps  d'Etrangei-s.     Antigone  ayant  vu  en  arrivant  que  tous 

(a)  Plut.  &  Polyb.  ibid.  ^* 
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SficTioN  les  paflages  étoient  parfaitement  bien  gardés ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'atta- 
^'      quer  Clèmnène ,  mais  alla  camper  à  une  petite  dillance  de-là ,  fur  les   bords 
■Hiftoire  du  Gorgyle ,  qui  couvroit  une  partie  de  l'on  Armée.     11  palTa  quelques  jours 
d'jicbaîe.  ^^  ^^j.  endroit  à  reconnoître  la  fituation  des  difFérens  poiles ,  &  la  difpofi- 
*  tion  des  Ennemis.     Plus  d'une  fois  il  fit  le  tour  de  leur  Camp ,  en  faifant 

-femblant  de  les  vouloir  attaquer,  tantôt  dans  un  endroit  &  tantôt  dans  un 
autre.     Mais  comme  ils  étoient  également  hors  d'infulte  de  tous  côtés,  il 
renonça  à  l'idée  de  les  forcer  dans  leur  Camp,&  fe  retira  dans  le  fien,  qui 
n'étoit  guères  attaquable  non  plus.  Enfin  de  part  &  d'autre ,  après  avoir 
relié  quelques  jours  en  préfence,  on  prit  le  parti  d'en  venir  à  une  aftioa 
décifive. 
B.^taille       On  ne  comprend  pas  ce  qui  a  pu  engager  Clêomène  à  prendre  une  pareil- 
le Sélafie.  ie  réfolution.     11  occupoit  un  pofte  avantageux  ;  fes  Troupes  étoient  d'un 
■^""^^    tiers  moins  nombreufes  que  celles  de  l'Ennemi;  &  outre  cela  il  avoit  une 
2780  A-^'Communication  libre   avec  Sparte  ,    qui  pou  voit  lui  envoyer  des  vivres, 
vantj.  C.  Quelle  nécellité  y  avoit-il  de  bazarder  une  bataille,  dont  la  perte  décidoit 
323,         du  fort  de   Lacédémone.     Folybe  femble  infinuer  la  caufe  d'un  fi   étrange 
procédé.    Suivant  lui  («),  Ftolemée ,  Roi  d'Egypte,  qui  s'étoit  engagé  à 
fecourir  Clêomène  dans  cette  guerre ,  avoit  fait  dire  à  ce  Prince ,  qu'il  n'é- 
toit pas  en  état  de  tenir  fa  parole,  &  l'avoit  exhorté  à  en  venir  à  un  accom- 
modement avec  Antigone  &  les  Achéens.     Or  Clêomène  manquoit  de  fonds, 
pour  continuer  la  guerre ,  ainfi  il  ne  lui  reftoit  d'autre  relîburce  que  de 
bazarder  un  combat. 

Les  deux  Armées  étant  rangées  en  bataille,  &  les  fignaux  ayant  été 
donnés,  Antigone  détacha  un  Corps  d'IIlyriens  contre  Euclidas,  qui  étoit 
poftc  fur  le  Mont  Eva  ;  mais  dans  le  tems  qu'ils  s'efforçoient  de  gagner  le 
haut  de  la  Montagne , quelques  Etrangers , armés  à  la  légère,  les  prirent  en 
flanc ,  pendant  qu  Euclidas ,  qui  étoit  pofté  au  haut  de  la  Montagne ,  les 
attaquoit  de  front ,  &  qu'un  troifième  Corps  les  chargeoit  en  queue.  Philo- 
pémen,  qui  fervoit  alors  dans  l'Armée  comme  Volontaire ,  remarquant  le 
danger  où  fe  trouvoient  les  Illyriens ,  en  informa  les  principaux  Officiers  ;, 
mais  ceux-ci  ne  daignèrent  pas  feulement  l'écouter,  tant  à  caufe  qu'il  étoit 
encore  fort  jeune ,   que  parce  qu'il  n'avoit  jamais  commandé.     Il  ne  le 
rebuta  point  pour  cela,  &  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  petit  nombre  de  fês 
Citoyens, il  attaqua  la  Cavalerie  ennemie,  la  mit  en  fuite,  &  obligea  ceux 
qui  chargeoient  les  Illyriens  en  queue,  à  venir  au  fecours  de  leur  Cavalerie;, 
car  Clêomène  les  avoit  poflés  prés  de  la  Cavalerie,  afin  qu'ils  fulTent  à  por- 
tée de  la  foute'ÎTir.     Par  ce  moyen  les  Illyriens ,  débarraflés  de  ce  qui  les-; 
arrêtoit,  montèrent  hardiment   aux  Ennemis.     Euclidas,  au-lieu  de  s'a- 
vancer vers  eux,  &  de  profiter  de  l'avantage  que  lui  donnoit  la  defcente 
pour  rendre  le  choc  plus  violent ,  refta  fur  le  lbmmet,oii  les  Illyriens  fondi- 
rent fur  lui  en  fi  bon  ordre ,  &  le  ferrèrent  de  fi  près ,  que  fes  gens ,  n'a- 
yant plus  dé  terrein  pour  reculer,    furent  bientôt  renverles  &  prefcjue  tous 
taiJIés  en  pièces.     Un  fi  heureux  fuccès  fut  entièrement  du.  à  Philopémen,, 
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de  l'aveu  même  à'.-întigone.     Ce   Prince  ayant  demandé  après  la  bataille,    Section 
qui  étoit  l'Officier  qui  avoit  chargé  la  Cavalerie  des  Ennemis  avant  que   le        ^• 
lignai  eût  été  donné  pour  cela,  î'Officier  à  qui  il  faifoit  cette  queftion ,  s'ex-    pjioin 
cufa  en  difant  que  c'étoic  un  Jeune-homme  de  Mégalopolis  qui  en  avoit  agi  ^'-^^^^^ 
ainfi  fans  ordre.     A  quoi  Antigone  répliqua,  que  ce  Jeune- homme  s'étoit  ~ 

conduit  comme  un  vieux  Généra!;  mais  vous  Capitaine,  ajouta- t-il,  vous 
vous  êtes  conduit  en  Jeune-homme  (a). 

Pendant  ce  tems-là  il  y  eut  aiilTi  un  engagement  entre  la  Cavalerie  des 
deux  Armées.  Celle  des  Jchéens  fit  des  prodiges  de  valeur ,  cette  bataille 
devant  décider  de  la  liberté  de  la  République.  Philopéiuen  fe  diflingua  fur 
tous  les  autres;  car  ayant  eu  dans  l'aftion  un  cheval  tué  fous  hii,  il  com- 
battit enfuite  à  pié ,  &  reçut  à  cette  occalion  un  coup  qui  lui  traverfa  les 
deux  cuifTes. 

Mais  la  rencontre  la  plus  vive  eut  pour  théâtre  le  Mont  Olympe ,  où  les 
deux  Rois  firent  commencer  le  combat  par  les  Troupes  armées  à  la  légère, 
&  par  les  Etrangers ,  dont  ils  avoient  chacun  environ  5000.     Comme  ite 
combattoient  fous  les  yeux  de  leurs  Princes ,  ils  fe  fignalérent  de  part  <Sc. 
d'autre, &  firent  des  chofes  proportionnées  à  la  dignité  des  fpeflateurs.  La 
vi6toire  fut  longtems  incertaine  ;  mais  à  la  fin  Cléomène^zy^nt  appris  que  fon 
frère  avoit  été  mis  en  fuite,  &  que  la  Cavalerie  qui  étoit  dans  la  plaine  com- 
mençoit  à  plier,  craignit  que  l'Armée  ennemie  ne  l'enveloppât  de.  toutes 
parts  ,<&  fe  détermina  à  renverfer  tous  les  retranchemens  de  fan  Camp  ,&. 
à  en  faire  Ibrtir  toute  fon  Armée  de  front.     Les  Trompettes  ayant  donné    Défaite 
■aux  foldats  armés  à  la  légère  le  fignal  pour  fe  retirer,  les  Phalanges  s'avaii-  <^e  Cleo- 
cérent  de  part  &  d'autre  avec  une  égale  ardeur.     Les  Lacédémon'iens ^  n'a-  ®^"^* 
yant  pu  foutenir  le  choc  de  la  double  Phalange  Macédonienne  ^.  lâchèrent  le 
pié.     La  défaite  devint  alors  générale,  les  Lacédèmoniens  furent   par- tout 
taillés  en  pièces ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  fanvérent  ayant  pris  la 
fuite  en  défordre.     Ùéomène  fe  retira  avec  un  Corps  de  Cavalerie  peu  con- 
fidérable  à  Sparte ,  d'où  il  fe  rendit  la  nuit  fui  vante  à  Gyth'mm.,.  dans  le  des- 
fein  de  s'y   embarquer  fur  un  Vaifiëau  qu'il  avoit  fait  préparer  ,&  qui 
devoit  le  tranfporter  en  Egypte  avec  quelques-uns  de  fes  plus  intimes  A- 
mis  Q?).     Plutarque  aifure  que  la  plupart  des  Troupes  étrangères  périrent 
dans  cette  bataille  ,  &  que  de  5000  Lacédèmoniens ,  200  feulement  furvé- 
curent  à  une  ^1  terrible  journée. 

Cléomène  avoit  à  peine  mis  à  la  voile,  qu'^nrf^^^  arriva  à  Sparte ^  &■ 
s'en  rendit  maître  fans  trouver  la  moindre  réfiflance  ;  Cléomène  ayant  lui- 
même  conféillé  à  fes  Citoyens  de  recevoir  y/wff^owe,  avec  affurance  qu'en 
quelque  condition  qu'il  fe  trouvât ,  il  s'intéreiToit  toujours  en  faveur  de  fa 
Patrie.  Le  Vainqueur  traita  les  habitans  avec  une  extrême  bonté  ,  décla- 
rant qu'il  n'avoit  point  fait  la  guerre  aux  Spartiates^  mais  à  Cléomène ^ 
dont  la  fuite  avoit  defarmé  fa  colère.  II  ajouta  que  rien  ne  pouvoit  faire 
,plus  d'honneur  à  fa  mémoire  dans  les  Cèdes  futurs ,  que  fi  l'on  difoit  que 
Sparte  avoit  été  fauvée  par  ce  même  Prince,  qui  feul  avoit  eu  le  bonheur  d'en 
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Section  faire  ia  conquête.     Après  avoir  adrefTé  ce  difcours  obligeant  aux  Citoyens, 
1-       il  les  déclara  libres ,  &  ies  remit  en  poileffion  de  leurs  anciens  privilèges. 
mjîoire   Son  premier  deflein  étoit  de  pafler  quelque  tems  avec  eux,  mais  il  fut  obli- 
d'Jchdie.    ^  ^^  quiter  Sparte  trois  jours  après  y  être  entré,  &  cela  à  l'occafion  de  la 
-  fâcheufe  nouvelle  qu'il  reçut,  que  les  lUyriens  venoient  d'envahir  ia  Macédoine^ 

&  Y  commettoient  les  plus  terribles  ravages.  Si  Cléomène  avoit  différé  feule- 
ment trois  jours  d'en  venir  aux  mains,  ou  s'étoit  fordiié  dans  Sparte  y  &,  y 
avoit  tenu  bon  pendant  un  û  court  efpace  ,  fon  Etat  étoit  fauve.  De  Spar- 
te uintigone  fe  rendit  à  tégée^  qu'il  déclara  auffi  libre,  &  de-là  à  yi^rgos, 
où  l'Alîemblée  générale  de  la  Ligue  Achéenne  fe  trouvoit  aftuellement.     11 
fut  complimenté  à  Ion  arrivée  dans  cette  Ville  par  des  Députés  de  chaque 
Ville  de  la  Ligue,  &  déclaré  enfuite  Frote6leur  ôHJchaïe.    Ce  Prince  paf- 
fa  à'Jrgo%  en  Macédoine.,  où  il  remporta  une  vi6loire  fignalée  fur  les  lUy- 
riens. On  dit  que  transporté  de  joie  d'un  fi  heureux  fuccès ,  ou ,  fuivant 
d'autres,  qu'animant  fes  gens  au  combat,  il  fit  un  ^i  grand  effort  en  pouf- 
fant un  cri ,  qu'il  fe  rompit  une  veine ,  &  perdit  beaucoup  de  fang.     Cet 
accident  fut  fuivi  d'une  maladie  qui  l'emporta  peu  de  tems  après  (a).     A 
La  Guer'  fa  mort  la  Grèce  fe  trouva  dans  une  profonde  tranquilité.  Mais  les  JEtoliens 
vedesCori'  fe  lalTérent  bientôt  d'une  paix  qui  leur  ôtoit  le  moyen  de  vivre  de  rapine, 
féïkrés,      jg  eènre  de  vie   qu'ils  menoient  fur  terre  étant  à  peu  près  le  même  quô 
celui  que  les  Corfaires  mènent  fur  mer.     Ils  ne  favoient  ce  que  c 'étoit  qu'A- 
mitié &  Alliances ,  regardant  comme  Ennemis  tous  ceux  qui  avoi  ent  quel- 
que chofe  àperdre,&  s'imaginant  avoir  une  efpèce  de  droit  fur  tout  ce  qu'ils 
ctoient  à  portée  d'enlever.     Cependant,  durant  la  vie  d' j^ntigone^h  crainte 
Wils  avoient  de  ce  Prince  les  tint  en  quelque  forte  en  refpeft  ;  mais  à  pei- 
ne   eut- il  les  yeux  fermés,  &  Philippe    fîls  de  Démétrius  ,  qui   étoit  alors 
fort  jeune,  fut-il  monté  fur  le  Trône,  qu'ils  reprirent  leur  ancien  train  de 
vie    filent  des  incurfions  fiir  les  Terres  des  M(?//^>z?V;2i ,  auxquels  ils  enlevè- 
rent leurs  Beiliaux,  &  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leur  main.     On  fe  plai- 
gnit à  leurs  principaux  Magiflrars  d'une  conduite  fi  criante;  mais  ceux-ci, 
qui  avoient  probablement  part  au  butin ,  bien  loin  de  reprimer  de  pareils 
defordres,  parurent  difpofés  à  les    encourager.     Le  principal  Auteur    de 
tout  le  mal  étoit  un  certain  Dorimaque  de  Trichonie ,  Jeune-homme  turbu- 
lent   & ,  comme  s'exprime  notre  Auteur  (h) ,  jEtoHcn  à  tous  égards.     Cet 
homme,  qui  avoit  été  envoyé  à  Phigalie,  Ville  du  Péloponnèfe ,  mais  alliée 
aux  MtoUens ,  pour  épier  toutes  les  démarches  des  Jchéens  ,  incita  la  canail- 
le de  ce  lieu  à  piller  leurs  Voifms ,  dans  l'efpérance  d'avoir  auffi  quelque 
part  aux  dépouilles.     Ce  fut  à  lui  que  les  MeJJeniens  eurent  recours ,  pour 
obtenir  la  réparation  des  dommages  qu'ils  avoient  foufferts ,  &  qu'ils  fuplié- 
rent  de  ne  point  protéger  des  Ennemis  déclarés  de  la  Tranquilité  publique. 
Dorimaque  dit  aux  Députés  qu'il  fe  rendroit  en  perfonne  à  M(?//^«^,  &  qu'il  ne 
feroit  pas  plutôt  informé  de  tous  leurs  griefs,  qu'il  auroit  foin  de  les  faire 
redrefler.  Etant  de  retour  à  Mejpne^  toutes  iès  belles  promefles  aboutirent 
à  injurier  &  à  menacer  ceux  qui  vinrent  fe  plaindre.     Ce   n'eft  pas  tou4:. 
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Durant  le  tems  qu'il  pafTa  dans  cette  Ville,  une  troupe  de  Voleurs  /EtoHens  Section^ 
de  PhignUe  attaqua  une  Maifon  de  campagne  ,    tua  tous  ceux  qui  firent        ^• 
quelque  rcîilbncejia  le  relie, &  l'emmena  avec  le  Bétail  de  tous  les  meu-    Hifioire- 
blés.     Une  li  étrange  violence  engagea  les  MeJJjniens  à  citer  Dorimaque  d^-  '^j^^^^ 
vant  leur  ConfeiljOÙ  il  eut  lahardieflè  de  coniparoître.  Dès-qu'il  y  eut  mis 
le  pié,on  l'arrêta  pour  le  mener  en  priron,où  il  fut  détenu  jufqu'à  ce  qu'il 
eut  promis  de  la  manière  la  plus  folemnelle ,  de  réparer  toutes  les  pertes 
qu'ils  avoient  elTuyées ,  &  de  faire  remettre  entre  leurs  mains  les  auteurs 
du  dernier  maflacre.     Mais  à  peine  fut- il  de  retour  dans  fon  Pays,  qu'il 
perfaada  aux  jEtoIiens  de  venger  le  traitement  qu'on  lui  avoit  fait  en  décla- 
rant la  guerre  aux  Mejpniem.     Son  confeil  fut  fuivi ,  &  l'on  vit  bientôt 
les  Pyrates  Mtolïens  infefler  toutes  les  Mers  voiiines ,  &  s'emparer  de  tous 
les  VailTeaux  qu'ils  trouvoient  fur  leur  route.     Ils  eurent  même  l'audace  de 
déclarer  de  bonne  prife  un  VaifTeau  appartenant  au  Roi  de  Macédoine ,  & 
après  avoir  amené  ce  VaifTeau  à  CyPhère,  de  l'y  vendre  avec  tout  l'Equi- 
page.    En  un  mot  ils  ravagèrent  toutes  les  côtes  de  VEpirs ,  firent  une  en- 
treprife  fur  Thyrée,  Ville  <X /îcarnanîe -^  &  après  avoir  fait  pafTer  fecrette- 
nient  quelques  Troupes  dans  le  Péloponnèfe,  ils  s'emparèrent  par  furprife  d'u- 
ne ForterelTe ,  nommée  Clarïum ,  &  fi  tuée  fur  les  Terres  des  Mégalopoii^ 
tains.     Cette  Citadelle  étant  un  lieu  propre  pour  y  garder  leur  butin ,  & 
leur  fournifi^ant  une  Place  de  retraite  dans  le  cœur  du  Péloponnèfe ,  ils  s'a- 
vancèrent vers  Mejpne,  pillant  fur   la   route  quelques   Villes   qui  étoient 
dans  l'Alliance  des  Jchéens  ,&c   défolant  tous  les  Pays  qu'ils  traverfoient. 
Enfin  ils  arrivèrent  à  Phigalïe ,  qui  leur  fervit  de  Place  d'armes ,  &  d'où  ils 
firent  de  fréquentes  incurfions  fur  les  Terres  des  Meffeniens  (a).     Durant 
ces  entrefaites ,  les  Jchéem  tinrent  à  JEgium  une  de  leurs  Afl!emblées  ordi- 
naires ,  dans  laquelle  comparurent   divers  Députés    des    Mejféniens  ,  tant 
pour  porter  des  plaintes ,  que  pour  demander  du  fecours  contre  l'Ennemi 
commun.     La  matière  ayant  été  difcutée  avec  foin,  on    décida  que  le 
procédé  des  jEtoliens  étoit  une  violation  manifefle  du  Traité  de  Paix.  On 
prit  enfuite  la  réfolution  d'envoyer  du  fecours  aux  Mejféniens  ,  le.  plutôt 
qu'il  feroit  poffible.     Timoxène  ,  qui  étoit  alors  Préteur  des  ^cbéens ,  ne  fut 
nullement  content  de  ce  Décret  de  rAiTemblée.     Son  année  alloit  expirer, 
&  c'étoit  à  lui  à  faire  la  fon6lion  de  Capitaine- Général,  ce   qui  ne  lui 
plaîfoit  en  aucune  manière ,  ayant  très  mauvaife  opinion  de  la  valeur   des 
Jchéens.     Mais  Jratus,  irrité  de  l'indigne  conduite   des  JEtoliens,  fe  hâta 
de  faire  les  préparatifs  nècelTaires  pour  marcher  à  l'Ennemi.     Il  avança  de 
cinq  jours  fon  Généralat ,  &  envoya  des  ordres  à  toutes  les  Villes ,  pour 
qu'elles  envoyaffent  au  jour  marqué  à   iWgalopolis^  le  monde  qu'elles  dé- 
voient fournir.     Toute  la  Jeuneflê  Jchéenne  s'ètant  ralTemblèe  au  lieu  du 
rendez- vous,  Aratus  fit  fommer  les  jEtoliens  de  fortir  des  Terres  des  MtJJe^- 
niens ,  &  de  ne  pas  mettre  le  pié  en  jîchaie  fous  peine  d'être  traités  comme 
Ennemis.    Les  jEtoliens ,  ne  le  trouvant  pas  alors  en  état  de  faire  tête  aux 
*  ^Jchéçns^  parurent  confentir  à  ce  qu'on  exigeoit  d'eux  j  ce  qui  détcrmitia 
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5c€»rioi»  Jraîus  à  renvoyer  les  Achéens  &  les  Lacédémoniens ,  qui  étoicnt"  venus  ren- 
^-        foccer  fon  Armée,  &  à  ne  garder  avec  lui  que  3000  Fantafllns  <S:30o  Che- 
Hi[}oîre   vaux, pour  obferver  les  mouvemens  des  Ennemis, &  les  empêcher  de  piller 
à'Jcbaïe.   \q  pays.     Comme  il  approchoit  d'eux,  il  vit  qu'ils  fe  redroient  avec  un 
*"~~~"  immenfe  butin  ;  ce  qui  l'irrita  au  point  qu'il  ne  put  s'empêcher  de   les  at- 
taquer, Quoique  fort  inférieur  en  nombre.     Le  combat  fut  long  &  obfli- 
né  ;  mais  à  la  fin  les  Jchéens ,  qui  étoient  moins  avantageufement  polies , 
B    nu  de  ^  d'ailleurs  plus  foibles,  furent  contraints  de  fe  retirer.     Les  MtoUens  les 
■Caphyes    pourfuivirent ,  leur  tuèrent  bien  du  monde ,  &  les  auroient  tous  taillés   en 
perdue  par  pièces,  s'ils  n'avoient  pas  eu  le  bonheur  de  trouver  une  retraite  fure  dans  les 
Aratus.     Villes  â^Orchomene  &  de  Caphyes.     Les  MégalopoUtains ,  qui  avoient  raflem- 
ri^Tél^     blé  toutes  leurs  forces  dans  le  deflein  de  les  joindre  avec  celles  d' Aratus , 
£782.  A^  arrivèrent  le  lendemain  de  la  bataille,  &  ne  rendirent  d'autre  fervice  que 
vant  ].  C.  d'enterrer  ceux  qu'ils    étoient  venus   fecourir.     Les  MtoUens  ayant  rem- 
^ï*         porté  ,  contre  leur   attente,  une    vi6loire  complette  ,   traverférent   fans 
crainte  ni  danger  tout  le  Péloponnèfe ,  échouèrent  dans  une  entreprife  fur 
Fellène,  pillèrent  le  Territoire  de  Sicyme^  &  allèrent  camper  fur  l'iflhme. 
Aratus         Dans  la  première  Aflemblèe  générale  qui  fe  tint  après  cette  défaite,  Ara- 
accufé  dé,  tus  fut  accufé  d'être  auteur  du  malheur  qui  venoit  d'arriver.     Et  vérita-^ 
vant  l'As-  blemcnt    on  ne  pouvoit  nier  ç\\x' Aratus  n'eût  ufurpé  en  quelque  forte  la 
JemUéedes  Q]^2iïgQ  de  Capitaine- Général  ,au  moins  pendant  quelques  jours  ,  &  que  fon 
^'  entreprife  n'eût  été  rien  moins  que  juitifiée  par  le  fuccès.     Cependant  il 
tâcha  de  prouver  que   ce  n'étoit  point  par  fa  faute  que  la  bataille  avoit 
-    été  perdue  ;  ajoutant  que  s'il  avoit  manqué  en  quelque  chofe  au  devoir  de 
bon  Capitaine ,  il  en  demandoit  pardon ,  &  fupplioit  qu'en  confidération  de 
fes  fervices  palTés  on  le  traitât  avec  moins  de  rigueur  que  d'indulgence. 
Cette  modellie  fit  une  JmpreiTion  favorable  fur  toute  l'Aflemblée,  dont  la 
colère  fe  tourna  contre  fes  Accufateurs ,  qui  fe  retirèrent  prudemment  après 
avoir  conînbuè  eux-mêmes  à  augmenter  les  fentimens   d'eftime   que   le 
Peuple  avoit  déjà  pour  Aratus.  On  ne  fe  fervit  enfuite  que  de  fes  confeils , 
&  il  fut  remis  à  la   tête  de  l'Armée,     Le  ibu venir  de  l'échec  qu'il  avoit 
reçu ,  ne  laifTa  pas  de  rallentir  beaucoup  fon  courage ,  &  il  fe  gouverna 
plutôt  en  fage  Magiftrat  qu'en  grand   Capitaine  ;  car  quoique  les  ABtoliens 
lui  fourniffent  plus  d'une  occafion  de  leur  caufer  quelque  dommage ,  il  n'en 
profita  pas,  &  foufFrit  que  leurs  Partis  ravageaffent  prefquetoutlePays(a).  *. 
Les  Achéens  fe  virent  donc  contraints  d'avoir  encore  une  fois  recours  à  la 
Macédoine ,  &  d'appeller  à  leur  fecours  Philippe ,  dans  l'efpèrance  que  fon 

amitié 
(a)  Polyb.  ubi  fupr.  Plut,  in  Arat. 

♦  jlratus  fut  accufé  dans  l'AfTemblée, premièrement, de  s'être  emparé  du  commandement 
lïvant  qu'il  lui  eût  été  déféré.  Secondement ,  d'avoir  renvoyé  les  Troupes  Acbéennes ,  pen- 
dant que  les  Mtoliens  étoient  encore  dans  le  cœur  du  Péloponnèfe ,  quoiqu'il  ne  pût  pas 
ignorer  qu'ils  en  vouloient  à  ce  Pays.  Le  troifième  article  d'accufation  concernoit  l'im- 
prudence qu'il  avoit  eue  d'en  venir  aux  mains  dans  un  tems  où  ,  vu  la  petitelTc  de 
fon  Armée,  il  auroit  pu  &  du  chercher  une  retraite  dans  les  Villes  voiHnes.  Mais  le 
dernier  &  principal  article  étoit,  qu'après  avoir  réfolu  d'en  venir  aux  mains,  il  n'avoit 
lien  fait  durant  toute  i'aflion  qui  méritât  le  moindre  éloge. 
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amitié  pour  Jratus ,  &  la  confiance  qu'il  avoit  en  lui ,  engageroient  ce  Mo-  Section 
narque  à  l'aider  promtement.     Car  Antigone ,  en  mourant,  avoit  recom-       ^• 
mandé  fur   toutes  chofes  à  Philippe  ^  de  former  une  intime  liaifon  avec    Hiftoirt 
Jratus  f  &  de  fuivre  fon  confeil  dans  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  Grèce:  <i'-^^^ba^ 
il   l'avoit  aufli  envoyé,  durant  fa  première  jeuneffe,  dans  le  Péloponnèfe ^  " 

pour  y  apprendre  l'Art  de  gouverner  fous  les  yeux  d'un  fi  grand  Politique. 

Philippe  ayant  donné  audience  aux  Députés  Achéens  ,  &  appris  par  leur 
harangue  de  quelle  manière  les  JEtoliem  a  voient  violé  le  Traité  de  Paix  fait 
fous  le  Régne  à' Antigone ^  promit  d'employer  toutes  fes  forces  pour  en 
tirer  raifon  ;  &  dans  ce  deflein  il  prit  peu  de  tems  après  le  chemin  de 
la  Grèce. 

A  fon  arrivée  à  Corîntbe  les  Ambaffadeurs  des  Alliés ,  qui  s'étoient  rendus 
dans  cette  Ville ,  concertèrent  avec  lui  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre 
relativement  aux  JEtoliens.  Prefque  toutes  les  Villes  du  Péloponnèfe  firent 
des  plaintes  contre  eux ,  &  d'un  commun  confentement  la  guerre  leur  fut 
déclarée.  Il  fut  réfolu  de  plus ,  que  tous  ceux  qui  avoient  fouifert  quelque 
dommage  de  la  part  des  JEîoUens^  depuis  la  mort  de  Démétrius  Père  de 
Philippe  ,  feroient  admis  dans  l'Alliance,  &  que  tout  Etat  ,  qui  payoit 
ti'ibut  aux  jEtoliens ,  feroit  remis  en  liberté ,  &  pourroit  fe  gouverner  dé- 
formais fuivant  fes  propres  Loix.  Ce  Décret  fut  envoyé  à  toutes  les  Villes 
alliées ,  dans  le  deflèin  qu'étant  ratifié  par  le  peuple  de  chaque  Ville ,  tou- 
tes réuniroient  leurs  efforts  contre  l'Ennemi  commun.  C'eil  ce  qui  arriva 
anffi ,  &  ce  qui  fit  appeller  cette  guerre  la  Guerre  des  Alliés  (a). 

Ceux  d'JEtolie  de  leur  côté  fe    préparèrent  à  la  guerre ,  &  mirent  à 
leur  tête  un  certain  Scopas ,  le  principal  auteur  de  toutes  les  violences  qu'ils 
avoient  commifes.     Philippe  ,    après  avoir  concerté  avec  les  Achéens  les 
opérations  de  la  Campagne  fuivante ,  ramena  fon  Armée  en  Macédoine ,  où 
il  palfa  tout  l'hiver  à  faire  les  préparatifs  néceflTaires.     Ce  Prince  engagea 
Scerdilède  dans  l'Alliance  des  Achéens,     C'étoit  un  petit  Roi  d'Illyrie  ,  Allié 
des  ÂLtoHens ,  qui  venoient  de  lui  manquer  de  parole,  en  refufant  de  lui 
donner ,  félon  l'accord  fait  entre  eux ,  une  partie  du  butin   qu'ils   avoient 
fait  dans  la  prife  de  Cynèthe.     Cette  perfidie  l'avoit  tellement  irrité ,  que 
Philippe  n'eut  pas  grand'  peine  à  le  détacher  de  Çqs  Confédérés ,  &  à  lui 
faire  promettre  de  fournir  une  Flotte  de  trente  Vailfeaux  pour  une  fomme 
annuelle  de  vingt  talens  (b).     Les  Achéens  firent  folliciter  de-même  tous 
leurs  Alliés.     Ceux  d'Acarnanie  déclarèrent  fans  héfiter  la  guerre  aux  JEto- 
liens ^  quoiqu'étant  les  plus  voifins  ils  couruffent  le  plus  de  rifque,&  qu'ils 
fufient  hors  d'état  de  fe  maintenir  par  eux-mêmes.     Polybe  donne  les  plus 
grands  éloges  à  ce  Peuple ,  difant  qu'il  n'y  avoit  point  de  Nation  parmi 
les   Grecs  qui   fût  plus  fidèle  dans  les  amitiés,  chez  qui  la  bonne-foi  fût 
plus  facrce,  &  qui  fût  plus  difpofée  à   tout  hazarder  pour  la  confervation 
de  fa  liberté  ,•  que  dans  leurs  Conventions ,  tant  publiques  que  particuliè- 
res, ils  préféroient  l'honneur  à  toutes  les  autres  confidéradons  ;  &  que,     . 
quoique  médiocrement  puilfans ,  les  plus  efFrayans  dangers  ne  les  avoient 

jamais 
(«)  Polyb.  ibid.  p.  294.  299.  (b)  Idem.  ibiJ.  p.  305,  30<S. 
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Section  jamais  fait  manquer  à  leur  devoir  (a).     Les  Epïrotes  reftiférent  de  déclaret 
^'      la  guerre,  à  moins  que  P/;///];/^(?  ne  leur  en  donnât  l'exemple.     Les  MeJJé- 
Jjl}°''!'   nïens,  pour  l'amour  de  qui  la  guerre  avoit  été  entreprife  ,  donaérent  à  con- 
'  •'^'^'    noître  qu'ils   ne  fe  méleroient  pas  de  la  querelle ,  à  moins  que  Fhïgalie , 
qui  commandoit  leurs  frontières ,  rie  fût  premièrement  détachée  de  la  Li- 
gue des  jEtoIiens.     Les  Lacédémoniens  s'étoient  d'abord  déclarés  pour  les 
yichéens;  mais  la  Faftion  contraire  ayant  fait  changer  le  Décret,  ils  fe 
joignirent  à  leurs  Ennemis. 

Ces  derniers,  à  en  juger  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  avoient  lieu 
de  fe  promettre  les  plus  heureux  fuccès;  au-lieu  que  les  Achéens  fe  trou- 
voient  dans  une  fituation  allez  embarrafÉmte.  Car  Philippe^  fur  qui  ils 
comptoient  principalement,  étoit  encore  occupé  à  rafîembler  fon  Armée; 
les  Epïrotes  faifoient  lentement  leurs  préparatifs;  &  les  MeJJeniens  conti- 
nuoient  toujours  à  être  neutres ,  pendant  que  les  JEîoUens  atTiftés  des  E- 
léens  &  des  Lacédémoniens ,  les  attaquoient  de  tous  côtés  (b) ,  &  rempor- 
toient  divers  avantages.  Philippe  ayant  été  averti  du  danger  où  fe  trou- 
voient  fes  Alliés ,  marcha  à  leur  fecours  avec  15000  hommes  d'Infanterie 
&  800  Chevaux  ;  & ,  après  avoir  traverfé  la  TheJJhlie ,  arriva  en  Epire. 
A  la  prière  des  Epïrotes  ^  il  fe  laifTa  perfuader  de  former  le  fiège  d' Ambra- 
ciCy  qui  le  retint  quaranre  jours,  &  donna  aux  Ennemis  le  tems  de  fe 
mettre  en  défenfe;  au-lieu  que  s'il  avoit  marché  droit  contre  les  Etoliens^ 
il  auroit  probablement  mis  fin  à  la  guerre. 

Pendant  que  Philippe  étoit  occupé  au  fiège  d'Ambracie,  Scopas  prit  a- 
vec  lui  un  Corps  nombreux  d'JEtoliens ,  p^lfa  par  la  TheJJàUe ,  &  après  a- 
voir  pénétré  jufques  dans  la  Macédoine ^  y  fit  un  terrible  ravage,  &  en  re- 
vint chargé  de  butin.  Philippe  ne  laifia  pas  cependant  de  continuer  le  fiège 
d'Ambracie ,  &  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ville.  Il  entra  enfuite  dans 
VAEtolie,  &  s'y  empara  d'un  grand  nombre  de  Places  importantes.  Ce 
Prince  auroit  achevé  de  foumettre  tout  le  Pays ,  fans  la  nouvelle  qu'il  re- 
çut que  les  Dardaniens  étoient  fur  le  point  de  faire  une  irruption  dans  fon 
Royaume.  A  fon  départ  il  promit  aux  Ambaffadeurs  des  Achéens ,  qu'il 
reviendroit  à  leur  fecours  auflî-tôt  que  fes  affaires  poiirroient  le  permet- 
tre, ^a  promte  arrivée  effraya  tellement  les  Dardaniens ,  qu'ils  congédiè- 
rent leur  Armée  &  fe  retirèrent  chez  eux.  Pour  Philippe  il  revint  en 
TheJJalie ,  &  paffa  le  refle  de  l'été  à  Larijfa  (c).  Cependant  Borîmaque , 
que  les  JEtoliens  avoient  élu  pour  Général ,  mena  les  Troupes  en  Epire ,  & 
ravagea  tout  le  Pays ,  moins  par  un  principe  d'intérêt ,  que  par  haine  contre 
les  Epïrotes.  Il  n'épargna  pas  même  le  Temple  de  Dodone ,  y  ayant  fait 
mettre  le  feu ,  après  s'en  être  approprié  toutes  les  richefîès. 

Philippe ,  averti  de  ce  qui  fe  pafToit ,  partit  de  Larijfa  dans  le  fort  de 
l'hiver.  Il  prit  avec  lui  3000  Chalcafpides ,  appelles  ainfi  à  caufe  de  leurs 
boucliers  de  cuivre,  2000  Cuirafîîers,  300  Cretois,  &  environ  400  Che- 
vaux ,  traverfa  la  TheJJalie  &  VEubée ,  &  arriva  à  Corinthe  fans  qu'on  y  eût 
eu  aucun  avis  de  fa  marche.    La  première  chofe  qu'il  fit,  fut  de  mander 

Aratus 

(«)  Folyb.  ibid.  p.  33a  (&)  idem.  ibid.  p.  334»  (0  Ibid. 
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yîratiis   le  Père ,  &  de  marquer  dans  une  Lettre  à  Ton   fils  qui  portoit  le   Section 
même  nom,  &  qui  commandoic  les  Troupes  cette  année,  en  quel  endroit        ^• 
•  il  devoit  les  conduire.     Le  rendez-vous  fut  à  Caphyes.     Philippe,  étant  en     Hijloire 
chemin  pour  y  venir,  rencontra.  Euripidas ,  qui  ne  fâchant  rien  de   f^ri-  ^'^c*^« 
vée  de  ce  Prince,  conduifoit  un  Détachement  de  2000  Eléens  pour  ra-      " 
vager  le  Territoire  de  Sicyone.     Il  y  eut  à  cette  occafion  environ  1200 
Eleens  de  pris ,  &  le  relie  fut  taillé  en  pièces.     Trois  jours  après  il  arriva 
à  Caphyes  y  où  il  fit  alte  durant  deux  fois  vingt-quatre  heures,  pour  procu- 
rer im  peu  de  repos  à  fes  Troupes.     De-là  il  fe  rendit  avec  ^ratm  le  jeu-    p/-^  .  • 
ne,    qui  avoit  raflemblé  un  Corps  de  loooo  Achéens  devant  Pfophis ^   dans  ui/epar 
le  deftein  d'en  faire  le  fiège.     C'étoit   une  entreprife  très  hardie  ,   cette  les  Alliés. 
Ville  étant  regardée  comme  imprenable ,  tant  à  caufe  de  fa  fituation ,  que 
parles  fortifications  qu'on  y  avoit  ajoutées *,&  la  nombreufe  Garnifon  qui 
s'y  trouvoit  fous  les  ordres  dCEuripidas ,  qui  avoit  eu  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver ,  quand  les  Eléens  firent  défaits  par  Philippe.     Ce  Prince ,  étant  campé 
fur  une  hauteur  à  une  petite  diflance  de  la  Ville ,  d'où  il  pouvoit  parfaite- 
ment découvrir  les  fortifications  &  h  fituation  de  la  Place ,  fut  afl^ez  long- 
tems  en  fufpens  s'il  l'attaqueroit  ou  non  ;  mais  à  la  fin  la  chofe  lui  parut 
trop  importante  pour  ne  la  pas  tenter.     Ainfi  réfolu  d'entreprendre  le  fiè- 
ge, il  donna  ordre  à  fes  Troupes  d'être  fous  les  armes  dès-que  le  jour  com- 
menceroit  à  paroître.     Il  leur  commanda  alors  de  pafl~er  un  pont  conflruit 
fur  VErymanthe;cQ  qu'elles  firent  (ans  rencontrer  la  moindre  oppofition,  la 
Garnifon  ne  s'attendant  nullement  à  une   entreprife  auffi   hazardeufe.     A- 
près  avoir  traverfé  le  Fleuve,  les  Soldats  approchèrent  de  la  Ville,  &  fe 
logèrent  au  pié  même  de  la  muraille.     Cette  audace  effraya  Euripidas  & 
fa  Garnifon,  qui  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'on  fongeât  à  attaquer  une 
Place  fi  bien  fortifiée ,  &  à  entreprendre  un  fiège  long  &  difficile  prefque 
au  cœur  de  l'hiver.     Leur  principale  crainte  étoit  que  Philippe  n'eût  mis 
quelques  habitans  dans  Çts  intérêts.     Mais  ce  fujet  de  crainte  ne  fe  trou- 
vant pas  avoir  lieu,  perfonne  dans  la  Ville  n'ayant  la  moindre  difpofition  à 
fe  déclarer  en  faveur  du  Roi,  la  plupart  des  jEtoliens  fe  rangèrent  fur  les 
remparts,  pendant  que  les  Eléens  firent  une  fortie  par  une  porte  de  la  hau- 
te Ville,  dans  l'efpérance  de  furprendre  l'Ennemi  de  ce  côtè-là.     Durant 
ces  entrefaites ,  le  Roi  fit  drefl^er  des  échelles  pour  efcalader  la  muraille 
en  divers  endroits ,  &  ordonna  à  un  bon  Corps   de  Macédoniens  de  foute- 
nir  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'exécution  de  cette  entreprife.     Le  fignal 
étant  donné ,  l'attaque  fe  fit  par-tout  au  même  infiant.     La  Garnifon  fe 

dé- 

*  Pfophu  étoit  la  plus  ancienne  Ville  à'Arcadîe,  fîtuée  au  centre  du  Péhponnêfe,  &  fur 
les  bords  occidentaux  de  VArcadie  vers  les  frontières  de  YAchaïe.  Elle  avoit  au  ^couchant 
un  courant  rapide  ,  qui  n'étoit  guéable  en  aucun  endroit  pendant  l'hiver.  L'Erymajitbe, 
Fleuve  large  &  profond ,  lui  fervoit  de  rempart  du  côté  de  l'Orient,  Un  Torrent,  qui  fc  jet- 
toit  dans  VErymanthe,  fcmbloit  la  garantir  de  toute  attaque  du  côté  du  Midi.  Enfin  ,  elle 
étoit  défendue  au  Nord  par  une  hauteur  dont  la  force,  déjà  grande  en  elle-même,  avoit  en- 
core été  augmentée  par  l'art,  &  qui  fervoit  de  Citadelle.  Outre  cela ,  les  murailles  &  les 
autres  ouvrages  alentour  de  la  Ville,  étoient  ïrès  confidérables  tant  pour  leur  hauteur  que 
pour  leur  épailTeur. 
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Section  défendit  très  bien  pendant  quelque  tems  ;  mais  à  la  fin ,  commençant  à 

^-       manquer  de  dards,  &  fe  trouvant  toujours  prefles  par  les  Macédoniens ^  ils  . 
Hipire   abandonnèrent  leurs  pofhes ,  &  fe  retirèrent  dans  la  Citadelle.  Dans  ce  mê- 
d'Acbaïe.    ^q  ^ems  les  Cretois ,  qui  en  étoient  aux  mains  avec  ceux  qui  avoient  fait 
"~~'~'  la  fortie ,  venoient  de  les  repouiTer ,  &  d'entrer  avec  eux  dans  la  Ville. 
Les  habitans ,  au  moins  ceux  d'entre  eux  qui  en  eurent  le  tems ,  fe  fauvé- 
rent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  la  Citadelle  (a).     Fjrripidas , 
qui  s'y  étoit  auffi   réfugié ,  ne  tarda  gucres  à  capituler  avec  Philippe ,  & 
rendit  la  Fortereffe ,  après  avoir  obtenu  une  amniftie  générale  pour  tous 
ceux  qui  s'y  trouvoient ,  tant  habitans  qu'étrangers.     Le  Roi ,  étant  obli- 
gé par  le  mauvais  tems  de  refier  quelques  joui-s  dans  cette  Ville ,  affem- 
bla  tous  les  ^chéens  qui  l'accompagnoient ,  &  après  leur  avoir  marqué  de 
quelle  importance  Pfophis  étoit  pour  eux  dans  la  guerre  qu'ils   avoient  fur 
les  bras,  leur  fit  généreufement  préfent  de  cette  Place,  avec  alfurance 
qu'il  ne  lailTeroit  échapper  aucune  occafion  de  leur  donner  les  plus  fortes 
preuves  de  fon  affeélion. 

De  Pfophis  Philippe  mena  fon  Armée  à  Lajion,  qu'il  trouva  abandonnée,, 
tant  par  la  Garnifon  Eléenne  que  par  les  Habitans.  Il  céda  auflî  cette  Vil- 
le aux  Achéens  ^  comme  avoit  fait  celle  de  Stratus  aux  l'elphiijjîens  ^  que  les 
Eléens  en  avoient  chalfés.  De  Stratus  il  continua  fa  marche  vqvs  Olympiey. 
où  il  fit  repofer  fes  Troupes  trois  jours ,  après  quoi  il  paffa  chez  les  Eléenr 
pour  y  faire  le  dégât.  Pendant  qu'une  partie  de  fes  Troupes  exécutoient 
fes  ordres  à  cet  égard,  ce  Prince  étoit  campé  avec  le  gros  de  l'Armée  aux 
environs  (ÏJrtémiJîum. 

Le  Territoire  des  Eléens  étoit  autrefois  comme  facré',  à  caufe  des  Jeux 

0Iy7}ipiques  qui    s'y  célébroient  de  quatre  ans  en  quatre  ans,  &  tous  les 

Peuples  de  la  Grèce  étoient  convenus  de  n'y  jamais  porter  leurs  armes. 

Mais  les  Eléens  avoient  perdu  ce  privilège,  en  s'ingérant  dans  les  guerres 

de  la    Grèce.     Comme  le  Pays  des  Eléens  étoit  le  plus  peuplé  &  le  plus 

fertile  de  tout  le  Péloponnèfe ,  &  que  les  habitans ,  charmés  de  vivre  à  la 

Campagne,  en  préféroient  le  féjour  à  celui  des  Villes,  les  Alliés  y  firent 

un  butin  fi  confidérable ,  que  leurs  Soldats  eurent  de  la  peine  à^  l'emponep, 

pour  ne  rien  dire  du  grand  nombre  de  Prifonniers  &  de  Befliaux  qu'ils  en> 

menérent  avec  eux.     Philippe  ^  en  quitant  le  Territoire  des  Eléens  revint  à: 

Olympie ,  &  fe  rendit  maître  en  chemin  faifant  de  la  Forterefiè  de  Thalème , . 

où  plufieurs  Eléens  avoient  tranfporté  leurs  effets  les  plus  précieux  (b). 

Troubles       Pendant  que  Philippe  employoit  fes  armes  de  cette  manitre  à  la  défen- 

caiifés  par  ç^  jgg  ^chéens ,  un  de  fes  Courtifans  forma  le  projet  de  les  réduire  en  es- 

Apeile.      clavage.     Parmi  ceux  (\\\  Antigène  avoit  chargé  de  fervir  de  Confeillers  à 

Philippe  ,  qui  parvint  très  jeune  à  la  Couronne,  y^pelle  tenoit  le    premier 

rang,  &  avoit  confervé  beaucoup  d'afcendant  fur  l'efprit  de  ce  Prince.     Ce 

Minillre  s'étoit  mis  en  icte  de  réduire  les  Achéens  au  même  état  où  étoient 

de  fon  tems  ceux  de  J'/'^aAV,c'efi:.à-dire,  de  les  foumettre  abfolument  aux 

caprices  des  MAm^xts  dQ  Macédoine ,  en  ne  leur  laiifant  que  le  vain  nom 

,  dsL.- 

(jn)  Polyb.  ibid.  p.  33^  (fc)  idem  ibid,. 
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de  liberté,  ce  qui  étoit  le  cas  des  Ihejfalkns.    Son  premier  eflai  à  cet  égard   Spctioip 
fe  fit  aux  dépens  des  Soldats  ^chéens,  que  les  Macédoniens ,  par  Ton  oridre,        ^' 
faifoient  changer  de  quartiers  quand  ils  en  avoient  de  boiis,  &  privoient    ^^fioir^ 
du  butin  qui  leur  appartenoit.     Quand  il  leur  arriva  d'en  faire  des  plain-  ^'^^^^"^^- 
tes,    il   les    condamna  à   être   emprifonnés  ,  &  févèrenient  punis,  dans 
l'idée  de  les  accoutumer  par-là  à  porter  tranquilement  le  joug  qu'il  vouloit 
Leur  impofer.     Jratus  s'en  plaignit  à  Philippe,  &  développa  tout  le  projet 
d'Jpelie  à  ce  Prince ,  qui  affbra  qu'il  feroic  enforte  que  rien  de  pareil  n'ar- 
rivât dans  la  fuite.     En  effet  il  commanda  à  fon  iMinillre  de  ne  rien  or- 
donner aux  Achéens ,  que  de  concert  avec  leur  Général.     Les  y^chéens 
charmés  des  bontés  du  Roi  à  leur  égard ,  &  des  ordres  qu'il  avoit  donnés 
pour  leur  procurer  du  repos  &  de  la  fureté  ,    ne  celfoient  d'exalter  fbn  é- 
quité  &  fes  autres  vertus.     Et  véritablement ,  fi  nous  en  croyons  notre 
Auteur ,  il  avoit  toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre  un  Roi  cher  à  fou 
Peuple;  de  la  vivacité  d'efprit,  de  la  mémoire,  le  talent  de  la  parole, 
une  grâce  naturelle  dans  toutes  Îqs  aftions ,  &  une  beauté  de  vifage  accom.- 
pagnée  d'un  air  noble  &  majeftueux.     Mais  ce  qu'il  y  avoit  en  lui  de  plus 
aimable ,  étoit  la  douceur  de  fon  caraftére ,  fon  affabilité ,  &  le  fincére  de- 
lir  d'obliger  tous  ceux  qui  vivoient  fous  fon  Gouvernement  (a).  Nous  di- 
rons dans  un  autre  endroit  comment  il  perdit  tant  de  belles  qualités ,  &  de- 
vint un  Tyran  inhumain ,  après  avoir  été  le  modèle  de  tous  les  Rois.     Ce 
Prince ,  après  avoir  tâché  ainfi  de  remédier  aux  fujets  de  plainte  des  yî- 
chéens ,  décampa  d'Oîympie ,  &  ayant  fait  conftruire  un  pont  fur  YAlphée 
entra  fur  les  Terres  des  Triphaliens  *  ,  prit  la  Ville  à'AIiphéra  f ,  &  fournit 
tout  ce  Pays  en  très  peu  de  jours.  De  ^i  rapides  conquêtes  répandirent  tel- 
lement l'épouvante  dans  tous  les  Etats  d'alentour ,  que  la  plupart  fe  fou- 
mirent,ou  volontairement , ou  après  une  feinte  rcfiliance.     Philippe ,  ayant 
ainfi  affoibli  le  Parti  des  jEtoUens^  s'en  retourna  chargé  de  gloire  &  de  bu^ 
tin  à  Argos ,  où  il  paffa  le  refte  de  l'hiver,  (b). 

Jpelle  n'avoit  pas  renoncé  à  fon  projet  d'affervir  les  Ach'éem  peu  à  peu  ;    i!{>e!îe 
mais  il  ne  pouvoir  ignorer  que  les  deux  Jratus,  Père  &  Fils,  en  traverfe-  ^*^''cA«r  à 
roient  l'exécution ,  &  que   le  Roi  faifoit  grand  cas  d'eux ,  &  particulière.  ^^^^^  '^ 
ment. du  Père  j  en  qui  il  avoit  une  extrême  confiance.  G'efc  ce  gui  le  déter-  dam^ret. 

mina  prit  du . 
(a)  Polyb.  ubi  fupr.  p.  338,  339.  Q>)  Wèm.  p.  343;  Roi. 

*  Ce  Pays,  qui  doit  fon  nom  à  un  jeune  jircadien,  eft  (îtué  fur  la  côte  maritime  du  Pélo^ 
ponnèfe,  entre  les  Pays  des  Eléens  &  des  MeJJeniens,  au  Nord-Ouefl  de  V^chaïe.  Ses  Vil- 
les étoient  SanBicum,  Léprée,  Hypane,  Typanée,  Pyrgus,  Mpyiumy  Bolax ,  Styllagium  & 
Pbryxa.  Les  Eléens  venoient  de  réduire  toutes  ces  Places  fous  leur  ot>éi[rance,  auffi-bicn 
qu'^lipbarée  'V\\]c  à'^rcadie,  di  Mégalopolù  même  (i). 

t  AHpbéra  étoit  fituée  fur  le  fommtt  d'une  Montagne  haute  &  efcarpée,  &  étoit  défen- 
due par  une  bonne  Citadelle,  dans  laquelle  on  voyoit  une  Statue  d'airain, repréfencant  Mi- 
nerve, &  fameufe  par  fa  grandeur  &  par  la  beauté  de  l'ouvrage.  Les  Habitans,  i  ce  que 
notre  Auteur  afllire,  ignoroient  eux-mêmes,  pourquoi  &  aux  dépens  de  qui  cette  Statue  a- 
voit  été  p!acéé-là.  Elle  étoit  de  la  tàçon  d'Hécabodore  &  de  Sojîrate,  &  paffbit  pour  \:.n 
ciief  d'œuvre  (i). 

(1)  Polyb.  Lib.  XL  p.  n>.  34î'  (t)  Idem  ibid.  p.  i^}* 


i: 
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Sectfon  mini  à  entreprendre  de  les  perdre  l'un  &  l'autre  dans  refprit  du  Roi ,  s'il  y 
i.       avoit  moyen.     D.ins  cette  vue,  il  fit  venir  à  la  Cour  tous  ceux  q\ii  étoient 
Hijtoire   leurs    ennemis,  n'oublia   rien  pour  gagner  leur  amitié,  &  travailla  à  les 
d'Jchaie.    bien  mettre  dans  l'ePprit  de  Philippe.     Tout  étant  ainfi  préparé,  il  fie  en- 
"  tendre  à  ce  Prince ,  que  tant  qu'il  témoigneroit  une  fi  grande  confiance  à 
Aratiis  ,\\iï  Philippe  ne  pourroit  jam?is  obtenir  des  Jchéens  plus  qu'il  n'étoit 
flipulé  par  les  Articles  de  l'Alliance  contraftée  avec  eux;  au-liea  que  s'il 
favorifoit  ceux  qu'il  pourroit  lui  recommander,  il  feroit  bientôt  maître  du 
Péhponnèje.     Les  nouveaux  Amis  à'Apelle  eurent  foin  d'appuyer  ce  raifon- 
nement.     Comme  le  tems  d'élire  un  nouveau  Général  approchoit ,  Apelle 
perfuada  au  Roi  de  fe  trouver  à  l'AiTemblée  des  yJchéens ,  &  d'employer 
tout  Ton  crédit  en  faveur  d'Epérate  ennemi  déclaré  à''Aratus ,  qui  fut  pré- 
féré à   Philoxène ,  en  faveur  duquel  Araîus  s'ccoit  déclaré.     Ce  flit  ainfi 
[ue  Philippe,  quoique  Prince  d'un  grand  mérite,  devint  le  jouet  de  fon 
Vcmier-Minillre.     Que  peut-on  donc  attendre  de  tant  de  Princes  foibles 
&  fans  génie,  qui  fe  dévouent  fans   réferve  à  la  volonté  de  quelques  Mi- 
niflres  ou  Favoris  artificieux  &  corrompus  ?  Apelk  ayant  gagné  un  point 
auffi  important,  que  celui  de  faire  élire  un  Général  des  Acheens  à  fon  gré, 
redoubla  fes  efforts  pour  perdre  ^ratus.     Durant  ces  entrefaites,  il  arriva 
un  accident ,  qui  lui  fournit  de  nouvelles  armes  pour  exécuter  fon  deflfein. 
yîmphidame  y  Chef  des  Eléens  qui  avoit   été  fait  prifonnier,    perfuada  au 
Roi  que  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  porter  fes  Compatriotes  à  recher- 
cher fon  Alliance.     Charmé  de  cette  efpèce  de  promefTe ,  le  Roi  renvoya 
yîmphidame  fans  rançon  ,  &  l'autorifa  à  déclarer  aux  Eléens ,  que  pourvu 
qu'ils  voulufi'ent  augmenter  le  nombre  de  (^ts  Alliés ,  il  les  lailTeroit  jouïr  de 
tous  leurs  privilèges ,  n'exigeroit  d'eux  aucun  tribut ,  &  retireroit  toutes  les 
Garnifons  de  leur  Pays.     Mais  les  Eléens  rejettérent  ces  conditions ,  quoi- 
que très  avantageufes ,  difant  qu'aucune  confidération  ne  feroit  capable  de 
leur  faire  abandonner  leurs  anciens  Alliés.     Apelle  fit  entendre  à  Philippe 
qu'un  refus  fi  déraifonnable  étoit  l'efifet  des  mauvais  fervices   (\\xAratus  lui 
rendoit  fous  main ,  ajoutant  que  c'étoit  lui  qui  avoit  détourné  Amphidame 
d'appuyer  auprès  des  Eléens ,  comme  il  s'y  étoit  engagé ,  les  offres  que  le 
Roi  leur  faifoit,  &  qu'au  départ  à!  Amphidame  pour  \EUde ,  il  avoit  eu  avec 
lui  une  conférence  pour  le  faire  changer  de  fentiment ,  &  lui  faire  croire 
que  ce  feroit  une  chofe  fort   desavantageufe  au  Péloponnèfe ,  que  Philippe 
fût  hé  davantage  d'amitié  avec  les  Eléens.    Le  Roi  fit  fur  le  champ  venir 
jîratus^  &  voulut  qu  Apelle  répétât  les  mêmes  chofes  en  préfence  de  l'Ac- 
cufé.     Il  le  fit ,  &  le  tout  avec  un  air  d'affurance  capable  de  déconcerter 
l'innocence  même.  11  ajouta  encore,    que  le  Roi  ayant  découvert  le  peu 
de  fmcérité  d'yfrafwj,  &  fon  peu  de  reconnoiflance  après  toute  l'affeélion 
qu'il  lui  avoit  témoignée,  porteroit  l'affaire  devant  ie  Confeil  des  Achéens,  & 
reprendroit  avec  fon  Armée  le  chemin  de  la  Macédoine.     Apelle  fouhaitoit 
que  la  caufe  en  queftion  fût  plaidée  devant  l'Affemblée  des  Achéens ,  comp- 
tant furement  d'y  obtenir  par  fon  crédit  une  fentence  telJe  qu'il  la  fouhai- 
toit.    Aratus  commença  par  demander  en  grâce  au  Roi,  qu'il    voulût  bien 
ne  rien  croire  légèiement  de  tout  ce  qu'on  lui  imputoit.  Que  c'étoit  une  jus- 
tice 
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tice  que  tout  Homme,  &  fur-tout  un  Roi,  devoit  à  un  Accufé,  d'or-  Section 
donner  un  examen  févère  de  tous  les  chefs  d'accufation  ^  &  jufqu'alors  de       ^• 
fufpendre  fon  jugement.     En  conféquence  de   cette    règle  ,  il  demanda    Hijloîre 
({uJpelle  fût  obligé  de  produire  fes  témoins,  &  en  particulier  celui  de  qui  '^'^^^^'^^- 
il  tenoit  tout  ce  qu'il  venoit  d'avancer  contre  lui;  en  un  mot,  il  exigea  ' 

qu'on  n'omît  rien  de  tout  ce  qui  pou.voit  fervir  à  découvrir  la  vérité ,  avant 
que  de  porter  l'affaire  au  Confeil  public.  Le  Roi  trouva  h  demande 
d'Aratus  fort  raifonnable ,  &  engagea  fa  parole  royale  qu'il  lui  donneroic 
fatisfaftion.  Peu  de  tems^  après  Anphidame  ayant  été  foupçonné  par  les 
EJéens  d'être  trop  dans  les  intérêts  de  Philippe ,  fut  contraint  de  s'enfuir  de 
fon  Pays,  &  fe  retira  à  Dyme^  où  le  Roi  étoit  venu  régler  quelques  affai- 
res. Jratus  profita  de  l'occafion ,  &  fupplia  le  Roi  de  vouloir  examiner  lui- 
même  Jmphidatne,  que  fon  Accufateur  difoit  être  du  fecret.  Il  le  fit,  & 
tout  bien  examiné ,  ce  <\\xApeUe  imputoit  à  yîratiis  fut  trouve  entièrement 
dellitué  de  fondement.  AuiTi  Philippe  déclara-t-il  ^mmj  innocent ,  &  lui 
rendit-il  fa  première  confiance  {a).  Dans  l'embarras  où  fe  trouvoit  ce  Prin- 
ce au  fujet  des  moyens  de  faire  fubfifler  fon  Armée,  il  fit  convoquer ,  par  le 
crédit  à'yîî-atus,  une  Alfemblée  à  Sicyone,  dans  laquelle,  fur  le  rapport 
qu'il  fit  de  l'état  de  fes  finances ,  &  du  preffant  befoin  qu'il  avoit  d'argent 
pour  l'entretien  de  fes  Troupes,  il  fut  réfolu  que  dans  le  moment  même  que 
fes  Troupes  fe  mettroient  en  marche ,  on  fourniroit  au  Roi  50  talens ,  avec 
loooo  mefures  de  froment, &  que  dans  la  fuite,  aufTî  longtems  qu'il  conti- 
nueroit  la  guerre  en  perfonne  dans  le  Péloponnèfe  ,  il  auroit  17  talens  par 
mois.  Ce  fut  à  Araîiis  qu'il  eut  l'obligation  d'un  fecours  fi  confidérable , 
comme  il  l'avoua  lui-même  dans  une  conférence  particulière  qu'il  eut  avec 
le  Père  &  avec  le  fils  après  la  fin  de  l'Affemblée.  Il  imputa  tout  ce  qui 
s'étoit  pafile  aux  artifices  A'Apeïïe,  les  conjurant  d'oublier  les  torts  qu'il  leur 
avoit  faits ,  &  de  lui  rendre  leur  première  affection ,  puifqu'il  les  confidé- 
roit  plus  que  jamais  {h). 

Quand  les  Troupes  furent  forties  de  leurs  quartiers  d'hiver ,  il  fut  réfolu 
d'agir  aulTr  par  mer,  afin  de  partager  les  forces  des  Ennemàs;  car  il  falloit 
que  Philippe  fît  en  même  tems  la  guerre  aux  jEîoliens ,  aux  Lacédémoniem  & 
aux  EUens.  Conformément  à  cette  réfolution ,  le  Roi  aiîigna  Je  Port  de 
Léchée  comme  lieu  du  rendez-vous  à  fa  Flotte  <&  à  celle  des  ^chéem ,  & 
en  attendant  il  n'oublia  rien  pour  former  fes  Macédûniens  à  tous  les  exerci- 
ces de  la  Marine. 


frir 
les 

Roi.  11  convint  avec  Léontius  &  Mégaléas ,  deux  des  principaux  Officiers 
de  TArmée,  qu'ils  traverferoient  toutes  les  entreprifes  de  Philippe,  pen- 
dant que  lui,  refiant  à  Chakis,  retarderoit  l'arrivée  des  Convois  d'argent 
&  de  vivres,  &  tiendroit  par- là  tout  l'été  l'Armée  dans  un  état  d'inaftivitc. 
jSon  but  en  ceci  étoit  de  fe  rendre  nécefiàire  à  fon  Souverain,&  de  le  forcer 

par 
(a)  Polyb,  ibid.  p.  344.  349,  (6)  Idem  Lib,  V.  p.  350. 


74-  H  I  S  T  O  ï  R  E    D'  A  C  H  A  [  E. 

SicTioN  par  le  mauvais  état  de  ks  affaires  à  fe  jetter  entre  fes  bras.    Ce  traître  joua 
^*        fi  bien  fon  rôle  perfide,  qu'il  rédiiific  Ion  Maître  à  la  néceffité  de  mettre 
Hijloîre    en  gage  fa  vaiiîelle  d'argent  pour  l'entretien  de  fa  maifon. 
i'AchaU.        Philippe  ,  croyant  fes  Macédoniens  allez  formés  aux  exercices  de  la  Mari- 
"""  ne  ,  en  fit  embarquer   6000  outre    1200  étrangers,  &  arriva  le  fécond 

jour  avec  eux  à  Patres.     De  Patres  il  envoya  des  Meflagers  aux  Epirotes^ 
aux  MeJJeniens ,    aux  Acarnaniens ,  &    aux  Scardilaides  ^  les  priant  de  ve- 
nir le  trouver  au  plutôt  avec  leurs  Vaifleaux  à  CéphaUnie.     En  quitant  Pa- 
Siège  de  très,  il  fe  rendit  devant  PaUe ^  Ville  forte  dans  l'Ile  de  Cépbalénie.    Le  fro- 
IFaLée.       nient,  dont  la  terre  étoit  couverte,  fuffifant  pour  faire  fubfifter  fon  Ar- 
mée, il  ordonna  à  fes  gens  de  mettre  pié  à  terre,  &,  après  avoir  fait  ti- 
rer fes  Vaifleaux  fur  le  rivage ,  il  les  mit  en  fureté  par  le  moyen  d'un  foflïe 
creufé  tout  alentour  &  garni  de  palliflades.     Quoiqu'il  eût  prié  fes   Alliés 
de  Je  venir  joindre  devant  PaUe ,  il  auroit  fouhaité  néanmoins  de  s'en  ren- 
dre maître  avant  leur  arrivée.     Cette  Place  étoit  de  la  dernière  importance 
pour  les  jEtoUens,  qui  faifoient  de-là  des  defcen tes  dans  le  Péloponnèfe ,  & 
infefloient  les  Côtes   à'Epire  &  à'/lcarnanîe.     Philippe  s'appliqua  d'abord  à 
examiner  la  fituation  de  la  Ville,  après  quoi  il  fit  avancer  les  machines,  & 
creufer  la  terre  jufques  fous  le  fondement  des  murailles.     Les  Macédoniens 
travaillèrent  avec  une  ardeur  incroyable ,  &  firent  en  très  peu  de  tems  une 
mine  confidérable ,  foutenant  la  partie  de  la  muraille  qui  étoit  au  delfus 
par  de  gros  pieux  de  bois.     Le  Roi  fomma  alors  la  Ville  de  fe  rendre ,  & 
au  refus  qu'en  fit  la  Garnifon  ,  on  mit  le  feu  aux  pieux  qui  foutenoient  la 
muraille ,  ce  qui  y  fit  une  brèche  large  de  600  toifes.     Léontius  fut  com- 
'  Trahtfon  mandé  pour  monter  à  celte  brèche.     Mais  ce  Traître ,  fidèle  à  ce  qu'il  a- 
^cLéon-    voit  concerté  avec  ApsUe^  ayant  gagné  quelques-uns  des  principaux  Offi- 
û\ki..  (.^gj-s  qui  fervoient  fous  lui,  attaqua  l'Ennemi  fi  mollement,  qu'il  fut  re- 

poulîé  avec  grande  perte,  dans  le  tems  même  qu'il  avoit  la  plus  belle  occa- 
iion  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  Cet  échec  obligea  le  Roi  à  lever  le 
fiège,  quoique  fon  Armée  fût  renforcée  par  les  Eplrotes,  les  Acarnaniens , 
'  îes  Mcjjénïens,  &  par  quinze  VailTeaux  que  Scardéldidas  lui  avoit  envoyé  (a). 
Pendant  que  Philippe  étoit  occupé  au  fiège  de  Palée  ,  Lycurgue  le  Lacédé- 
Ydonien  entra  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  fur  les  Terres  de  Mejfénie. 
Donmaque  fit  d'un  autre  côté  une  irruption  en  TheJJalie ,  le  delfein  de  cette 
double  diverfion  étant  d'obliger  Philippe  à  quiter  fon  entreprife.  Les  Acar- 
naniens  6l  les  MeJJeniens  ne  manquèrent  pas  d'envoyer  au  plutôt  des  Dépu- 
tés à  ce  Prince.  Les  premiers  demandoient  qu'il  marchât  droit  contre 
\jEtolie,  afin  de  forcer  Dorimaqiie  à  venir  défendre  fon  propre  Pays;  les 
autres  le  fupplioient  de  fe  rendre  fans  délai  en  Mejpnie ,  où  11  lui  feroit  aifé 
de  furprendre  Lycurgue,  qui  ne  s'attenioit  nullement  à  une  fi  promte  acta- 
<{ue.  L''ontius  appuya  fort  cet  avis,  prévoyant  que  le  Roi  ne  pourroit  le 
fuivre  fans  perdre  tout  l'été,  pendant  que  les  Mtolims  mettroient  tout  à  feu 
&  à  fang  en  TheJJalie  &  en  Epire  ;  le  retour  devenant  impoffible,  à  caufe  de 
certains  vents  réglés  qui  fouffloient  durant  la  plus  grande  partie  de  l'été. 

Jratus 
(rt)  Polyb.  îbicl.  p.  350.  365. 
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jiratus  ne  manqua  pas  de  fe  déclarer  en  faveur  du  premier   fentiment,  fai-   Sectiow 
-fant  voir  combien  ce    feroit  une  chofe  avantageufe  d'attaquer  les  ALtoliens        1- 
dans  le  tems  que  leur  Pays  était  dégarni  de  Troupes,  &ajoLtant  qu'on  pour-    Hifloire 
roit  ravager  leurs  Terres  impunément.     Le  Roi ,  qui  depuis  la  conduite  d'^cbaie, 
lâche  que  Léontius  avoit  tenue  devant  Palée  ^  fe  défioit  de  lui,  fuivit  l'avis  — —• 
^'/îratus ,  &  après  avoir  écrit  à  Epéraîe  ^  Général  des  Achéens  ^  de  raffem- 
bler  fes  Troupes  &  de  marcher  au  fecours  des  MeJJeniens ,  partit  de  Cépha- 
Unie ,  &  aborda  le  fécond  jour  à  Leucade.    Il  débarqua  Ïqs  Troupes  en  cet 
endroit,  &   ayant   fait  tranfporter  fes  VaifTcaux   par    deflus  l'Iflhme  de 
Diorydte ,  il  entra  dans  le  Golphe  d'Ambracie,  qui  avance  fort  avant  dans 
XuEtolie,  &  arriva  un  peu  devant  le  jour  à  Limnée.     Auflî-tôt  il  donna  or- 
dre à  fes  Soldats  de  prendre  de  la  nourriture  ,    de  ne  garder  que  le  bagage 
-qui  leur  feroit  abfolument  néceffaire,  &  de  fe  tenir  prêts  à  marcher.     Sur 
•le  point  de  partir  de  Limnée^  Artfiophonte ^  Général  Acarnanïen  ,  vint  le 
joindre  avec  toutes  fes  forces,  ceux  d'Acarnanie  ayant  elTuyé  de  grandes 
pertes  de  la  part  des  jEtoîiens,  &.  ne  demandant  pas  mieux  que  de  profiter 
de  l'occafion  de  fe  venger.    Leur  ardeur  même  à  cet  égard  alla  au  point , 
^ue  non  feulement  ceux  qui  y  étoient  obligés  par  les  Loix,  mais  même 
•ceux  que  leur  âge  exemtoit  du  fervice ,  prirent  les  armes.     Les  Epirotes , 
animés  par  les  mêmes  motifs,  témoignèrent  un  emprelTement  tout  pareil, 
■quoique,  tant  à  caufe  de  l'étendue  de  leur  Pays  ,  que  de  l'arrivée  foudaine 
de  Philippe  ,  ils  n'euflent  pas  pu  raffembler  tout  leur  monde.     Le    Roi 
partit  de  Limnée  vers  le  foir,  laiiTant  le  bagage  fous  la  garde  d'une  nora- 
br^ufe  efcorte ,  &  arriva  au  point  du  jour  au  Fleuve  Achéîous^  dans  le 
deifein  d'attaquer  brufquement  l'importante  Ville  de  Therme.      Léontius  , 
prévoyant  que   cette  entreprife  feroit  probablement  fuivie   d'un  heureux 
fuccès,  confeilla  au  Roi  de  s'arrêter  quelque  tems  fur  les  bords  de   VAché- 
loiis  ,   fous  prétexte  de  donner  à   fes   Soldats  fatigués  le  loifir  de  refpi- 
rer ,  mais  en  effet  pour  procurer  aux  MtoUens  le  tems  de  fe  difpofer  à  Ja 
défenfe.     Mais  Aratus ,  convaincu  que  Léontius  n'avoit  que  de  fmiftres  in- 
tentions ,  prefla  Philippe  de  ne  pas  différer  une  démarche  qui  ne  pouvoit 
pas  fouffrir  le  moindre  délai.    Le  Roi  profita  de  ce  confeil,  &  s'étant  rais 
en  chemin  fur  le  champ  ,  marcha  droit  à   Therme  ,  par  un  chemin  très 
difficile,  creufé  entre  deux  rochers  fort  efcarpés.     Therme  étoit  la  Capitale 
de  XMtolie ,  &  l'endroit  où  les  Habitans  tenoient  chaque  année  leurs  Foi- 
■res  &  leurs  Affemblées  folemnelles.     Comme  cette  Ville  paOoit    pour  im- 
prenable à  caufe  de  fa  fituation ,  &  que  jamais  Ennemi  n'avoit  ofé  en  ap- 
procher, les  MtoUens  y  avoient  porté  leurs  meilleurs  effets  &  toutes  leurs 
richeffes.  Ainfileur  furprife  fut  û  grande,  quand  ils  virent  paroître  tout  à  coup 
Philippe  avec  fon  Armée ,  qu'ils  ne  fongérent  pas  feulement  à  fermer  leurs 
portes,  ni  à  faire  la  moindre  réfiflance.  Les  Macédoniens  6c  leurs  Alliés    Therma, 
•eurent  la  permiffion  de  piller  la  Ville,  où  ils  trouvèrent  un  butin  immenfe.  Capitale  de 
L'Armée  paffa  la  nuit  dans  la  Ville,  &  chacun  ayant  pris  le  lendemain  tout  ^''^-'^^}^ 
ce  qu'il  put  emporter,  le  refle  fut  amaffé  par  monceaux  à  la  tête  du  Camp  Se> 
'  &  réduit  en  cendres.     On  prit  de-même  les  meilleures  armes  qui  fe  trou- 
vèrent dans  les  Arfenaux ,  ou  plutôt  on  les  échangea  contre  d'autres  moins 
Tome  K  D  bonnes , 
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SEcrioN    bonnes ,  &  on  brûla  tout  le  ïelle ,  qui  montoit  à  plus  de  quinze  mille  (a). 

!•        Les   Macédoniens  ne   s'en   tinrent    pas-là;  car  s'étant  rappelle  ce  que  les 

Hiftoire   jEîolïens  avoient  fait  à  Dïe  &  à  Dodone ,  ils  mirent  le  feu  aux  galeries  du 

i'Achaïe.   Temple,  raférent  cet  Edifice,  &  abattirent  ou  briférent  jufqu'à  deux  mille 

■"""'""  Statues  d'un  ouvrage  admirable ,  &  qui  pafToient  pour  des   chefs-d'œuvres 

même  dans  la  Grèce.    Ils  épargnérenc  cependant  celles  qu'ils  connurent ,  par 

les  infcriptions  ou  par  la  figure ,  être  des  Statues  de  Dieux.  La  défolation  fut 

telle ,  que  le  Roi  même,  &  ceux  qui  l'environnoient,  en  furent  frappés  d'aune 

efpèce  de  terreur ,  quoiqu'ils  fuflent  perfuadés  que  ce  qu'ils  faifoient  n'é- 

toit  qu'une  jufte  reprefaille  des  facrilèges  commis  à  Dïe  par  les  Mtoliens. 

Philippe  après  avoir  pillé  la  Ville,  s'en  retourna  par  le  chemin  par  où 
il   étoit  venu.     Le  butin  fut  elcorté  par  l'Avant-garde,  qui  confilloit  en 
Troupes  pefamment  armées.  Les  y^carnaniens  &  les  Auxiliaires  formoienc 
l'Arriére-garde.     Pour  ce  qui  ell  du  Roi ,  il  fe  mie  à  la  tète  d'un  Corps  de 
Macédoniens  armés  à  la  légère,  afin  de  pouvoir  par- tout  faire  tête  à  l'Ennemi; 
car  il  craignoit  fort  que  les  jEtoliens  n'occupaffent  les  défilés  par  où  il  dc- 
voit  pafTer.  A  peine  fe  fut- il  mis  en  marche,  que  3000  yEtoliens,  comman- 
dés par  Alexandre  le  Trichonien  ,    attaquèrent  fon  Arrière- garde,  &  la  mi- 
rent en  défordre.     Philippe  ,  ayant  prévu  la  chofe,  a  voit  fait  placer  en 
embufcade   derrière   une  hauteur  un  Détachement  d'Illyriens.      Ceux-ci 
chargèrent  tout  à  coup  les  Ennemis,  dans  le  tems  qu'ils  en  ètoient  aux 
mains  avec  l'Arrière- garde ,  en  tuèrent  une  centaine ,  firent  à  peu  près  le 
même  nombre  de  prifonniers,  &  obligèrent  le  relie  à  fe  fauver  dans  des 
Bois  &  parmi  des  Rochers.     Il  fut  attaqué  une  féconde  fois  près  de  Stra- 
tus ;   mais  ayant  courageufement  repoulle  l'Ennemi  ,  il  arriva  heureufe- 
ment  à  Limnée,  où  il  avoit  laifTé   fes   bagages  &  fes  Vaiffeaux.     Ce  fut 
dans  cette  Ville  qu'il  offrit  aux  Dieux  des  facrifices  en  adlion  de  grâces 
des  bons  fuccès  qu'ils  avoient  accordés  à  fes  armes,  donnant  à  cette  oc- 
cafion  un  feflin  fuperbe  à  fès  principaux  Officiers.     Léontius  &  Mégaléas 
furent  de  cette   fête,  mais  ils  témoignèrent  allez vifiblement,  qu'ils  ne  re- 
gardoicnt  pas  de  bon  œil  la  profpérité  de  leur  Maître.    Pendant  le  repas  ils 
ne  purent  s'empêcher  d'attaquer  Aratus  par  les  plus  choquantes  railleries. 
Ils  n'en  reflérent  pas  à  de  fimples  paroles.    Au  fortir  de  table,  échauffés 
de  colère  &  de  vin ,  ils  le  pourfuivirent  à  coups  de  pierres  jufques  dans  là. 
tente.     Tout  le  Camp  fut  en  émeute,  non  feulement  ksJchéens,  mais 
auffi  les  Macédoniens  étant  accourus  de  tous  côtés  au  fecours  d'Jratus.    Le 
bruit  de  ce  qui  venoit  de  le  paffer  parvint  bientôt  aux  oreilles  du  Roi ,  qui» 
après  s'être  fait  informer  exaftement  de  tout ,  condamna  Mégaléas  à  une 
amende  de  vingt  talens ,  &  le  fit  mettre  en  prifon.     Le  lendemain  il  fit 
venir  Jraïus  ,  &  après  lui  avoir  témoigné  combien  il  prenoit  part  à  i'inful- 
te  qu'on  lui  avoit  faite ,  il  lui  donna  de  nouvelles  alTurances  de  protedîion. 
Cependant  Léontius  ,  averti  du  traitement  que  Mégaléas  avoit  elTuyé  par 
ordre  du  Roi, vint  fuivi  de  plulieurs  Soldats  à  la  tente  de  ce  Prince,  cro- 
yant l'intimider  &  le  faire  bientôt  changer  de  réfolution.    Arrivé  en  pré- 

fence- 
(«)  Polyb.  ibid.  p.  3*5.  &c. 
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fence  du  Roi,  Qui  a  été  ajjez  hardi ^  dit-il,  pour  porter  les  mains  fur  Méga-  SecrtON 
léas  y  Cejl  moi,  répondit  fièrement  le  Roi,  êf  tout  ce  qui  a  été  fait ,  la  été         ^' 
par  mon  commandement  exprès.     Cette  fermeté  de  Philippe  eiTraya  tellement    Hijloire 
Léontius ,  qu'il  fe  retira  fur  le  champ.     Le  Roi  fit  convoquer  auffitôt  un  '^'^^c^'^^^- 
Confeil,  qu'il  chargea  d'examiner  cette  affaire  ,   &  d'écouter  \qs  accu  fa-  ""'"""' 
tions  portées  contre  Léontius ,  Mcgaléas ,  &  leurs  complices,     jîratus  leur 
imputa  toutes  les  pratiques   criminelles  dont  il  a  été  fait  mention,  &  dé- 
couvrit toute  la  confpiration  à' /îpelle.     Comme  il  n'avança  rien  qu'il  ne  fût 
en  état  de  prouver  par  des  témoins  dignes  de  foi,  les  Accufés  furent  trouvés 
coupables.     Le  Roi  néanmoins,  par  une  clémence  très  mal  placée,  leur 
pardonna ,  &  remit  même  Mégaléas  en  liberté ,  Léontius  s'étant  rendu  cau- 
tion de  l'amende  qui  lui  avoit  été  impofée  {a). 

Pendant  l'expédition  de  Philippe  en  JEtoIie  ,  Lycurgue  Roi  de  Sparte 
avoit  fait  une  invafion  fur  les  Terres  des  Mejpniens ,  où  il  ne  s'étoit  d'ail- 
leurs fignalé  par  aucun  exploit  qui  mérite  d'être  rapporté.  Dorimaque,  qui 
avoit  mené  un  Corps  confidérable  d'yEtoliens  en  TheJfaUe ,  dans  le  deflein 
de  ravager  le  Pays,  &  d'obliger  par-là  le  Roi  à  lever  le  fiège  de  Palée ,  s'en 
étoit  auffi  revenu  fans  exécuter  ni  l'un  ni  l'autre  de  Çqs  deffeins ,  ayant 
trouvé  les  Theffàliens  difpofés  à  le  bien  recevoir.  Quand  il  eut  appris  que 
les  Macédoniens  avoient  envahi  YJEtolie  il  quita  la  Tbeffalie ,  &  fe  hâta  de 
venir  au  fecours  de  fon  propre  Pays.  Mais  avant  qu'il  y  arrivât,  les  Macé^ 
doniens  s'étoient  déjà  retirés  (b). 

Cependant  Philippe,  ayant  fait  embarquer  fes  Troupes  à  Leucade,  &  pillé  la    Les  Ai- 
Côte  d'Hyanthe  en  chemin  faifant ,  arriva  à  Corinthe ,  où  il  fit  tirer  fes  Vais-  ^iés  enitem 
féaux  à  fec  au  Port  de  Lâchée ,  &  d'où  il  envoya  des  MelTagers  aux  Villes  ^'^^^  ^ 
confédérées  du  Péloponnèfe,  indiquant  $r.?^^'<?  pour  le  lieu  du  rendez- vous  de  La?édé^ 
leurs  Troupes.  Etant  parti  alors  de  Corinthe ,  il  arriva  le  lendemain  au  lieu  monien*. 
marqué ,  d'où ,  avec  cette  partie  de  la  Cavalerie  Achéenne  qui  fe  trouva  en 
état  de  marcher,  il  prit  le  chemin  de  Lacédémone  par  delTus  les  Montagnes, 
afin  de  mieux  cacher  fon  delfein.     Après  avoir  employé  quatre  jours  à 
traverfer  un  Pays  détert ,    il  gagna  le  fommet  de  ces  Montagnes  qui  com- 
mandent la  Ville  de  Sparte,  &  s'avança  de-là  jufqu'à  Amyclès,  qui  en  étoit 
éloignée  à  peu  près  de  quatre  milles.     Les  Spartiates,  qui  avoient  appris 
par  le  bruit  public  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Therme ,  furent  extrêmement 
allarmés ,  quand  ils  virent  ce  jeune  Conquérant  fur  leurs  Terres ,  &  même 
aux  portes  de  leur  Capitale.     11  y  eut  diverfes  efcarmouches ,  dans  lefquelleg 
l'avantage  fut  prefque  toujours  du  côté  de  Philippe.    Mais  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  une  exceflîve  longueur ,  nous  omettrons  ce  détail ,  en  nous  bor- 
nant à  dire ,  que   cette  expédition  ne  lui  fit  pas  moins  d'honneur  que  celle 
^'jEtolie  ,  puifqu'il   ravagea  prefque  tout  le  Pays  ennemi ,  qu'il  prit  &  dé- 
truifit  plufieurs  Villes,  qu'il  défit  Lycurgue,  qui  avoit  voulu  lui  couper  la 
retraite  avec  un  Corps  de  2000  Lacédémoniens ,  &  qu'il  revint  à  Corinthe 
chargé  d'un  immenfe  butin. 

11  trouva  dans  cette  Ville  des  Ambaffadeurs  de  Rhodes  &  de  Chio,  qui  ve- 

noienc 
(a)  Polyb.  ubifupr.  p.  368.  3761  Plut,  in  Arat.  p.  1049.  (b)  Idem  p.  322. 
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Section  noient  offrir  leur  médiation,  &  diPpoler  les  deux  Parties  à  la  paix.  Le  Roî, 
^'        diffimulant  fes  véritables  intentions ,  leur  dit  qu'il  étoit  prêt  à  faire  la  paix  a- 
Hijloîre    vec  les  jEtolkns  à  des  conditions  raifonnables ,  &  les  pria  de  vouloir  bien 
d'Jchaie.    Jes  y  porter.  Philippe  avoit  formé  alors  le  projet  d'exécuter  quelque  impor- 
L^Q^^j^jg    tante  entreprife  fur  les  Terres  des  Phocéens,    k  peine  fut-il  parti  pour  cette 
Mégaléas'  expédition ,  que  Léontius ,  Mégaléas ,  &  PtoUmée  qui  étoit  aufli  un  des  princi- 
^  Ptolé-  paux  Officier?  de  PAi/ïpj?^, commencèrent  à  vouloir  fe  fervir  du  crédit  qu'ils 
mée  U^^      avoient  auprès  des  Troupes ,  pour  les  indifpofer  contre  le  Roi,  &  les  mettre  dans- 
literm^'  ^^^^^  intérêts.  Ils  leur  repréientérent,  quoique  principalement  aux  Soldats  ar- 
foulève-      niés  à  la  légère  &  aux  Gardes  du  Roi ,  qu'eux ,  qui  s'expofoienc  aux  plus  grands 
ment  par-    dangers,  &  qui  en  garantiflbient  en  quelque  forte  le  relie  de  l'Armée,  n'étoient 
"** '^^       pas  traités  iliivant  leur  mérite;  ôc  qu'au-lieu  de  les  diflinguer  par  quelque 
Troupes,     récompenfe ,  on  n'obièrvoit  pas  même  à  leur  égard  l'ancien  ufage  dans  la 
diftribution  du  butin.     Les  Soldats,  fur-tout  les  plus  jeunes,  fe  laifTérent 
tellement  animer  par  ces  difcours  féditieux ,  qu'ils  s'afl'emblérent  par  pelo- 
tons ,  pillèrent  les  maifons  des  principaux  Favoris  du  Roi ,  &  eurent  même 
l'audace  de  forcer  les  portes  du  Palais  de  ce  Prince.  Philippe ,  averti  de  ce 
qui  fe  paflbit ,  fe  rendit  en  diligence  à  Corinthe,  où  il  afTembla  les  Macédo- 
niens dans  le  Théâtre ,  pour  leur  faire  fentir  leur  faute  par  un  difcours  mê- 
lé  de  douceur  &  de  févérité.     Le  tumulte  étant  appaifé,  les  uns  confeillé- 
rent  au  Roi  de  faire  faifir  (Se  punir  rigoureufement  les  auteurs  de  la  fédition.. 
D'autres  furent  pour  le  parti  de  la  douceur,    à  caufe  que  le  Roi  étoit  jeu- 
ne ,  &  que  fon  autorité  ne  fe  trouvoit  pas  encore  bien  affermie.     Ce  der- 
nier avis  fut  fuivi  au  moins  pour  le  préfent.     Le  Roi  diffimula  fon  reffenti- 
ment ,  &  reprit  le  chemin  de  Lâchée ,  après  avoir  exhorté  fes  Troupes  à 
l'union  &  à  la  paix.     Mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  d'entreprendre  quelque 
chofe  contre  les  Phocéens ,  qui  étoient  fur  leurs  gardes. 

D'un  autre  côté  L^Wz/ij-,  ne  pouvant  douter  que  le  Roi,  quoique  fatisfait  en 
apparence ,  ne  manqueroit  pas  de  lui  faire  éprouver  fon  reffentiment  à  la 
première  occafion ,  eut  recours  à  /ipelle  ,  qu'il  informa  du  danger  où  il  fe 
trouvoit,  le  preffant  de  quiter  Chalcisdkde  le  venir  joindre.  P^i/ip^^  avoit  été 
informé  par  y^ratMS  de  toutes  les  menées  d'Jpelle  ,  mais  diffimuloit  fi  bien 
ce  qu'il  penfoit  à  cet  égard ,  que  perfonne  n'apperçut  en  lui  quelque  chan- 
gement au  fujet  de  fon  Premier- Miniilre,  qui  continuoit  à  gouverner  à  Chai" 
cîs  avec  une  Autorité  Souveraine  *.  Dés -que  cet  infolent  Favori  fut  le  dan- 
ger où  étoit  fon  ami,  il  accourut  à  fon  fecours,  dans  l'idée  qu'il  feroit  re- 
çu à  la  Cour  comme  de  coutume,  &  qu'il  tourneroit  l'e.fprit  du  Roi  comme - 
bon  lui  fembleroit. 

Quand 

*Jpelle,  durant  fon  fëjour  à  C&a/cû,  difpofoit  de  tout  avec  une  autorité  abfolae,  comme 
fi  ce  n'eût  pas  été  Philippe,  mais  lui  qui  fût  revêtu  du  Pouvoir  Souverain.  Aufll  les  Ma- 
giftrats,  &  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  régie  des  Affaires  de  Macédoine  &  de  Theffalie^ 
lui  rapportoient-i!s  tout,  &  ne  fuivoient  que  fes  ordres  dans  toutes  les  affaires  importantes. 
Quand  «quelqu'une  des  Villes  de  la  Grèce  avoit  occafion  de  faire  publier  quelque  Loi  nouvel- 
le, ou  vouloit  décerner  des  honneurs,  il  n'étoit  jamais  queftion  du  Prince,  mais  toujours^ 

(0  folyb.  Lib.  .V-  p.  3io,  £((• 
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Qiiand  il  arriva  à  Conwr^^ ,  JJontius ,  Mégaîéas ,  &  Ftolcmre  ^  (jiii  cLoient  Seciroiî 
les  Ciiefs  de  l'Armée,   engagèrent  par  leur  autorité  la  ileur  des  Troupes  à        " 
aller  au  devant  de  lui,  &  à  l'accompagner  comme  une  efpèce  d'efcorte  jus-   f^^flo'^f^ 
ques  dans  la  Ville.     Jplk  fit  ainfi  Ton  entrée  avec  grand  appareil ,  &  alla  ^^'^^^^•'^^''- 
d'abord  defcendre  au  Palais  du  Roi.    Mais  l'Officier,  qui  étoit  de  garde,  ^ 

&  qui  avoit  le  mot, l'arrêta,  en  lui  difant  que  le  Roi  étoit  occupé,     jipelle 
fut  frappé  de  cette  réception  comme  d'un  coup  de  foudre,  &,  après  avoir 
délibéré  quelque  tems ,  fe  retira  chez  lui ,  accompagné  de  fes  feuls  domes- 
tiques ,.  tout  le  relie  de  fon  cortège  l'ayant  déjà   abandonné  *.     Méga- 
léas  voyant  le  Premier- Miniftre,  dont  la  prote6i:ion  étoit  toute  fon  efpé- 
rance,  difgracié,  fe  fauva  à  Athènes  ^  lailTant  à  Léonîius ,  qui  étoit  fa  cau- 
tion pour  vingt  talens  ,   le  foin  de   fe  tirer  d'affaire  comme  il  pourroit. 
Aufli-tôt  le  Roi  envoya  les  Troupes ,  dont  Léontîus  avoit  le  commande- 
ment, à  Triphalîe  ,  fous  prétexte  d'un  befoin  prefTant,  &  fit  mettre  Léon-  Léo^rf^!- 
îff/^  en  prifon ,  en  apparence  pour  le  payement  des  vingt  talens,   mais  en  fnis en'prl 
effet   pour   sWurer   de  fa  perfonne,   &  pour  fonder  les  difpofitions  dQsf^- 
Troupes.     Celles    qui  avoient  été  fous  ies  ordres  ,    n'eurent  pas  plutôt 
reçu  la  nouvelle  de  fa  détention ,  qu'elles  firent  préfenter  au  Roi  une  Re- 
quête ,  portant  ,    que  fi  Léontîus  étoit  accufé  de  quelque  crime  qui  mé- 
ritât qu'on  le  mît  en  prifon,  on  ne  décidât  rien  pendant  fon  abfence  ,  & 
qu'elles  interprèteroient  le  refus  de  cette  grâce  comme  une  injure  infigne  ; 
mais  qu'en  cas  que  Léontîus  n'eût  été  arrêté  que  pour  le  payement  des  vingt 
ulens  dont  il  avoit  répondu,  elles  s'offroient  de  payer  cette  fomme.     Ces 
marques  d'affeélion ,  données  à  contre- tems,  ne  fervirent  qu'à  augmenter  la 
colère  du  Roi ,  &  qu'à  hâter  la  mort  de  Léontîus  (a). 

Sur  ces  entrefaites  les  Ambaffadeurs  revinrent  à'Moliey  avec  commifijon    Trêve  it 
de  propofer  une  Trêve  de  trente  jours.     Ils  dirent  au  Roi  que  les  Mtoliens  treme 
étoient  difpofés  à  la  paix ,  &  avoient  indiqué  une  AiTemblée  p-énérale  à  /^"''^  «ff- 
Rhlum,  où  ils  fupplioient  le  Roi  de  fe  trouver  pour  y  terminer "^ous  leurs  ^"'"'^^'^c"* 
différends  à  l'amiable.     Philippe  accepta  la  Trêve ,  &   écrivit  aux  Alliés  ^^^ 
d'envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à  P^rr^i-,  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  ^^^'^' 
jEtolîens.    Il  partit  lui-même  fur  le  champ  de  Lâchée  pour  affilier  aux  con- 
férences, &  arriva  le  lendemain  à  Patres, 

Ce  fut  dans  cette  dernière  Ville  que  Philippe  reçut  des  Lettres  envoyées 
par  Mégaléas  aux  Mtolîens ,  pour  les  encourager  à  continuer  la  guerre  con- 
tre le  Roi,  qui,  difoit-on,  étoit  aux  abois ,  faute  de  vivres  &  de  muni- 
tions. Mégaléas  ajoutoit  à  cela  diverfes  chofes  fort  injurieufes  à  ce  Pjin- 
ce,  &.  tout  à  fait  propres  à  le  convaincre  que  la  Fa6lion  à'Jpelk  avoit  juré 
fa  perte.  Pour  empêcher  le  Chef  de  cette  Faftion  d'exécuter  fon  deflein 
il  le  fit  arrêter  avec  fon  fils  ,&  avec  un  jeune-homme  qui  étoit  fon  Favori  ' 

& 

(«;  Po'yb.  ibid.  373,  374. 

♦  Telle  eft ,  dit  notre  Auteur ,  la  fragilité  des  Grandeurs  Humaines.  Un  feul  &  même 
inûant  voit  l'élévation  &  la  chute  des  Favoris  des  Princes ,  Ccmblables  à  des  jettons ,  dont  la 
valeur  dépend  du  lieu  qu'ils  occupent.  Car  ceux  qui  s'attachent  à  la  Cour  fo.nt  grands  ou 
petits,  fuivant  la  place  où  leur  Souverain  juge  à  propos  de  les  sieccre  (i). 

(0  Idem  ibid.  p..»»,  &Co 
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SscTioN   &  les  envoya  tous  à  Corinthe.     11  exigea  auffi  des  Magiilrats  de   Thèbes  de 
^'        faire  le  procès  à  Mégaîéas ,  qui  avoit  quité  yJthènes  pour  fe  retirer  dans  leur 
mpîre   Yj,jie.  niais  il  n'attendit  pas  la  déciiion  des  Juges,  &  fe  donna  la  mort 
d'JcbMe^  ^  lui-même.     Léontms  fut  auffi  mis  à  mort  peu  de  tems  après,   ^pelle ,  fon 
Mégaîéas  Fils  &  fon  Favori ,  ne  tardèrent  pas  non  plus  à  avoir  le  même  fort.    Nous 
fe  donne  la  ^^outons  que  l'Hiftoire  puifle  fournir  un  exemple  plus  remarquable  de  l'as- 
mortàlui-  ^^^^^^^  ^\-i^  Miniftre  fur  l'efprit  de  fon  Maître.     Auffi  ne  fut-ce  pas  fans 
'^Léontius  beaucoup   de  peine  quJratiis  porta  le  Roi  à  fe  tirer  de  cet  état  de  dcpen- 
^  Apelle  dance ,  &  à  avoir  égard  aux  plaintes  de  fes  Sujets ,  dont  ^pelle  étoit  en 
punis  de     pofTeffion  de  facrifier  les  intérêts  à  fon  avarice  &  à  fon  ambition  (a), 
mort.  pQyj.  QQ  qui  qI\  (jes  /Etoliens ,  ils  foupiroient  après  la  paix,  étant  fort  dé- 

goûtés d'une  guerre ,  dont  le  fuccès  n'avoit  nullement  répondu  à  leur  atten- 
te.    Ils  avoient  cru  n'avoir  en  tête  qu'un  Jeune-homme  fans  expérience, 
&  venoient  d'être  convaincus  par  l'événement,  que  Philippe  avoit  toute 
la  fageffeà  toute  la  fermeté  d'un  Homme  fait.     Cependant  ayant  appris 
ie  foulèvement  des  Troupes  &  la  conjuration  &Jpelle,    ils  reculèrent  le 
jour  où  ils  dévoient  fe  trouver  à  Rhiu?n  ,  dans  l'efpérance  que  ces  troubles 
Les  .yfU    feroient  changer  les  affaires  de  face  à  la  Cour.     Philippe  &  fes  Alliés  qui 
Hésfe  dé-   j^jfjg  |g  foncj  croyoient  trouver  leur  avantage  à  continuer  la  guerre  ,    & 
Tcmtiwer  9"^  fouhaitoient  avec   ardeur  de  rompre  les  Conférences   de  Paix ,   fu- 
lagulrre!  rent  charmés  que  l'Ennemi  leur  en  fournît  lui  -  même  l'occafion ,  &  s'a- 
nimèrent les  uns  les  autres  à  continuer  la  guerre.     Comme  l'hiver  appro- 
choit ,  Philippe ,  après  avoir  fait  promettre  aux  Alliés  de  le  venir  joindre 
dès  l'entrée  du  printems  avec  leurs  Troupes ,  mit  à  la  voile ,  &  retourna 
à  Corinthe.  Il  permit  enfuite  aux  Macédoniens  d'aller  prendre  leurs  quartiers 
d'hiver  dans  leur  propre  Pays  ;  &  côtoyant  VJîtique ,  il  alla  à  Démétriade , 
où  Ptolémée,  le  feul  des  Conjurés  qui  reliât ,  fut  condamné  à  mort  &  exécuté. 
Vers  le  tems  dont  il  s'agit ,  Epéraîe ,  qui  avoit  été  élu  Chef  des  Achéens 
par  le  crédit  d'>^^f//^ ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-defllis,  étoit  tombé 
dani  un  mépris  général ,  fuite  ordinaire  des  éledlions  forcées.     Perfonne  ne 
vouloit  abéiV  à  fes  ordres.     Et  comme  le  Pays  étoit  ouvert  &  fans  défenfe, 
Pyrrhias ,  à  la  tête  de  3000  Eléens  &  jEtoliens ,  n'eut  pas  de  peine  à  y  faire 
les  pluii  terribles  ravages.    Les  Troupes  Jchéennes  étant  mal  payées,   refu- 
fèrent  de  faire  tête  aux  Ennemis,  &  il  en  déferta  un  grand  nombre.     Tout 
cela  venoit  de  l'idée  qu'on  avoit  d'Epérate  ;  mais ,  par  bonheur  pour  les  yf- 
chéens ,  le  tems  de  fa  Magiftrature  étoit  fur  le  point  d'expirer ,  &  ayant  quité 
cette  Charge  au  commencement  de  l'été  ,    jîratus  fut  mis  à  fa  place  (b). 
Le  nouveau  Général  trouva  que  les  Troupes  étrangères ,  qui  étoient  à  I3 
folde  des  AcMens ,  n'obfervoient  plus  .aucune  Difcipline ,  &  que  les  Villes 
n'étoient  nullement  dans  la  difpofition  de  contribuer  à  la  continuation  de  la 
guerre.  Dans  l'AlFemblée  générale,  après  avoir  fortement  exhorté  leurs  Dé- 
putés à  continuer  la  guerre ,  il  obtint  d'eux  une  Réfolution,  qui  l'autorifoit  à 
lever  hors  du  Pays  8000  hommes  d'Infanterie  &  500  Chevaux ,  outre  30CO 
Fantaffins  &:  300  Chevaux,  qui  dévoient  être  levés  dans  VJchaïe  même  (c). 

Pen- 
(•)  Polyb,  ibid.  p.  376.  (*)  Idem.  p.  377.  (c)  IJem.  p.  378. 
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Pendant  que  ]es  jîchécns  faifoient  ces  préparatifs,  Lyciirgue^   &  Pynhias  Sectjow 
Général  des  Eléens ,  firent   une  incurfion   iur  les  1  erres  des  Melféniens,        ^' 
mais  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  à  l'approche  d'Aratu^ ,  qui  s'avança    Hifloire 
avec  un  Corps  de  Troupes  étrangères  pour  couvrir  les  Frontières  de  Aie/-  ^^'^^^'^^- 
fène ,  de  Mégalopolis ,  de  T^^f ^  &  d'Jrgos ,  qui  étoient  les  plus  expofées  aux 
rnvages  àQsLacédémoniens.     Quelque  tems  après,  Lycus ,  qu  Jratus  avoit 
chargé  du  commandement  des  Troupes,  pendant  qu'il  alïifloit  à  l'AfTemblée 
générale ,  remporta  une  victoire  confidérable  fur  les  Eléens ,  qui  foLS  la  con- 
duite de  leur  nouveau  Général  Euripidas  s'étoient  avancés  jafqu'à  Tkarèe  y 
en  mettant  tout  le  Pays  à  feu  &  à  fang.  Le  butin,  qu'il  fit  en  cette  cccafion , 
rendit  une  grande  fomme  d'argent ,  qui  produifit  plus  d'un  bon  effet  ;    les 
l'roupes  d'un  côté   efpérant  de  recevoir  à  l'avenir  leur  paye  exaftement  ; 
&  k  Peuple  fe  flattant  de  l'autre ,   de  ne  devoir  plus  fournir  des  femmes 
auffi  confidérablespourla  cgntinuation  de  la  guerre. 

Durant  ces  entrefaites ,  P^f/fp]^^ ,  après  avoir  donné  ordre  que  fon  Armée    Thèbes 
fût  pourvue  des  vivres  qu'il  avoit  fait  apporter  de  Larïjje  pendant  l'hiver ,  '!^^^^^l°'' 
prit  le  chemin  de  la  Grèce  ^  dans  le  deiTein  d'ouvrir  h  campagne  par  le  fiè-  pjfssj^, 
ge  de  Tbèbes  de  Phthwtide  * ,  d'où  les   Mtoliens  faifoient  de  continuelles  ués^ 
Gourfes  fur  les  Terres  de  Démé triade  ^  de  Pharfale,  &  même  de  LariJJe.    Année 
Pour   cet  effet,  ayant  partagé  fon  Armée  en  trois  Corps,  il  inveflit  la  <^u Déluge 
Ville,  qu'il  fit  battre  nuit  &  jour  avec  150  catapultes   &  autres  machines  J^nf  I  C 
dertinées  à  lancer  des  pierres.     Les  Habitans  firent  d'abord  une   défenfe  217. 
vigoureufe  ;  mais  plufieurs  ayant  été  tués ,  &  les  autres  ne  pouvant  plus 
foutenir  les  attaques  continuelles  des  Macédoniens ,  il  ne  refla  d'autre  parti , 
pour  n'être  point  pris  d'alfaut,  que  de  fe  rendre  à  difcrétion.     Philippe 
donna  la  Ville  au  pillage,  en  vendit  les  habitans,  &  l'ayant  repeuplée  d'une 
Colonie  de  Macédoniens ,  changea  le  nom  de  Tbèbes  en  celui  de  Philippopolis. 

Peu  de  tems  après  cette  conquête  il  reçut  tle  nouveaux  Ambailàdeurs 
de  Chio ,  de  Rhodes ,  de  Byzance ,  &  de  Ptolé?née  Roi  d'Egypte ,  pour  lui 
faire  des  Propbfitions  de  Paix.  Le  Roi  répondit  comme  il  avoit  déjà  fait ,. 
qu il  étoit  difpofé  à  finir  la  guerre,  Se  qu'ils  n'avoient  qu'à  s'adreffer  aux 
jEtoliens  pour  favoir  s'ils  étoient  d'intention  de  concourir  pour  rendre  à  la 
Grèce  fa  première  tranquilité.  Ce  n'efl  pas  que  Philippe  defirât  fort  la  paix  ; 
mais  ne  voulant  pas  déclarer  fes  véritables  intentions,  il  crut  devoir  parler 
ainfi ,  ajoutant  néanmoins  qu'en  attendant  il  étoit  réfolu  de  continuer  d'agir. 

11  partit  enftiite  avec  fes  Amis  &  fes  Favoris  pour  affilier  aux  Jeux  Né- 
mkns  à  ^rgos.  Un  jour  qu'il  étoit  préfent  à  un  des  Combats ,  il  lui  vint 
un  Courier  de  Macédoine,  avec  la  nouvelle  que  les  Romains  avoient  per- 
du une  grande  bataille  dans  la  Tofcane  près  du  Lac  de  ^hrafymène ,  & 
qay^nnibal  étoit  maître  du  plat-pays.  Le  Koi  ne  fit  part  de  ce  fecret  qu'à 
Démétrius^  de  Phare  ^  en  lui  ordonnant  de  ne  le  communiquer  à  perfonne. 
Celui-ci  profita  de  l'occafion  pour  confeilier  à  Philippe  de  terminer  au-plutôt 

la 

^  *' Cette  Ville  étoit  fituée  près  de  la  mer,  à  38  milles  de  LanJJe.  Son  tsrrjtoire  confinoit 
a  \:i  Magnéfis  vers  Détnétriade  ,  &  à  la  IbeÏTalie  vers  le  Pays  habicé  par  les  Pbitrfalie'iS  6c  p'.t 
les  Fbérims.  - 
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SecT'Ios  la  guerre  contre  les  Mtolicns ,   afin  d'attaquer  les  Illyriens  * ,  &  de  pafler 

!•      enfuite  en  Italie.     Il  ajouta  qu'une  pareille  conduite  lui  concilieroit  l'affec- 

Hijloirt  tion  de  tous  les  Grecs  ;  que  les  Achéem  fe  joindroient  à  lui  par  un  principe 

i'Achdie.  d'amitié ,  &  que  les  jEtoliens ,  fenfibles  aux  malheurs  que  la  guerre  pré- 

fente  leur  avoit  attirés ,  ne  manqueroient  pas  d'imiter  cet  exemple,     (^ue 

ce  n'étoit  que  par  cette  route  qu'il  pouvoit  parvenir  à  la  Monarchie  uni- 
verfelle,  à  laquelle  aucun  Prince  n'avoit  autant  de  droit  q-ue  lui,  &  que  la 
défaite  des  Romains  lui  ofFroit  à  cet  égard  l'occafion  du  monde  la  plus  fa- 
vorable.    Un  pareil  difcours  ne  pouvoit    qu'être  très  agréable  à  un  jeu- 
ne Prince ,  heureux ,  entreprenant ,  hardi ,  &  d'une  Famille  qui  n'avoit  ja- 
mais perdu  de  vue  le  projet  de  parvenir  un  jour  à  l'Empire  univerfel. 
Philippe      Cependant,   comme  il  favoit  cacher  fes  fentimens,  qualité  rare  dans  un 
Joubaite de  \Q\xn&  Prince,  il  ne  témoigna  pas  l'envie  qu'il  avoit  de  faire  la  paix.     11  fe 
faire  la      contenta  d'écrire  des  Lettres  aux  Villes  Alliées ,  pour  leur  dire  d'envoyer 
'^"^^*        leurs  Plénipotentiaires  à  l'Aflemblée,  afin  de  délibérer  en  commun  fur  la 
Paix.     Mais  dans  le  même  tems,  pour  qu'on  pénétrât  moins  {ts  inten- 
tions ,  il  s'avança  avec  fes  forces  jufqu'à  Lofion  ;  <&  après  s'être  rendu  maî- 
tre d'une  petite  Citadelle  bâtie  fur  les  ruïnes  de  cette  Ville ,  il  fit  femblant 
de  vouloir  s'emparer  à'Elée.  On  étoit  de  part  &  d'autre  fi  las  de  ia  guerre , 
qu'on  n'eut  pas  befoin  de  longues  conférences  à  Naupa&e.     Le  Roi ,  pour 
hâter  davantage  la  conclufion  de  cette  importante  affaire ,   vint  camper 
avec  fon  Armée  environ  à  une  lieue  de  la  Ville,  où  les  Plénipotentiaires 
étoient  aflemblés.     Ce  Prince  fit  propofer  aux  MtoUens  par  les  Ambafia- 
deurs  des  Alliés  poiu*  premier  Article,  que,  de  part  &  d'autre,    chacun 
garderoit  ce  qu'il  avoit.     Cet  Article  ayant  été  accepté ,  on  convint  faci- 
Jement  de  tous  les  autres.     Ainfi  le  Traité  fut  conclu  &  ratifié,  d'un  côté 
par  Philippe  •&  les  Acbéens  ,    &  de  l'autre  par  les  JEtoliens ,  les  Lacédémo- 
niens  &  les  Eléens  (a). 
Difcours      J gelas  de  Nattpa^e  fit  en  préfence  du  Roi  &  des  Ambaffadeurs  des  Al- 
W'Agélas    ]i^s  un  Difcours  qui  mérite  d'être  rapporté  ici ,  puifque  Polybe  l'a  jugé  di- 
^^^^T    gne  d'être  inféré  tout  entier  dans  fon  Hiftoïre.     Il  dit  qu'il  feroit  à  fouhai- 
^Affem-     îer  par  defîlis  toutes  chofes,  que  les  Grecs  ne  s'entre- fiiîent  jamais  la  guer- 
hlée,         re.     Que  ce  feroit  un  grand  fujet  d'aftion  de  grâces  aux  Deux,  fi,  ayant 
tous  préfentement  les  mêmes  fentimens,  ils  le  tendent  tous  pour  ainfi  di- 
re par  la  main ,  &  réuniflfoient  toutes  leurs  forces  pour  fe  garantir  des  at- 
taques des  Barbares^    qu'ils  avoient  tant  lieu  d'appréhender.     Que  quoi- 
jqu'une   pareille   intelligence  ne  pût  pas  être  éternelle,   du  moins  ils  dé- 
voient 
(fl)  Polyb.  ibid.  p.  435. 

*  Scerdllaïdas,  Uoi  d'Illyrie,  ciont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler,  croyant  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  de  Philippe,  qui  ne  lui  avoit  pas  encore  payé  ce  qui  Jui  étoit  du 
fuivant  l'accord  fait  entre  eux  ,  fit  équiper  une  Efcadre,  dans  le  deflein  de  prendre  par 
force  ce  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  de  bonne  grâce.  Cette  Efcadre  ayant  été  reçue  dans  le 
Port  de  Leucade,  (Scerdilaidan  étant  en  Alliance  avec  les  Achéens)  s'empara  de  quelques 
Vaiiïeaux  Macédoniens ,  à.  les  envoya  en  lll-yrie  avec  les  Macédoniens  qui  étoient  à  bord.  De- 
là elle  fe  rendit  à  Malée  ,  prenant  tous  les  Vaifleaux  du  Roi  qu'elle  rencontra.  C'étoit  pou? 
Xirer  raifon  de  ce  procédé  que  Démétrius  confeiUoit  à  Philippe  d'attaquer  les  Illyriens. 
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voient  fe  réunir  dans  les  conjon6lures  prefentes,  &  veiller  à  la  conferva-   Secttoîh 
don  de  leur  liberté,  menacée  de  toutes  parts.   Qu'il  étoit  évident  à  quicon-        ^• 
que  avoit  la  moindre  idée  de  Politique ,  que  les  Vainqueurs ,  foit  Cartba-    Biftnrt 
ginois  ou  Romains ,  ne  borneroient  pas  leur  ambition  à  l'Empire  de  Y  Italie  '^'^f*^'<'' 
&  de  la  Sicile ,  mais  poufTeroient  leurs  de/Teins  beaucoup  plus  loin ,  en  y  '~-~~-" 
comprenant  la  Grèce.     Que  tous  les  Grecs ,  &  en  particulier  Philippe ,    dé- 
voient confldérer  le  péril  dont  ils  étoient  menacés.     11  ajouta ,  que  ce  Prin- 
ce pou  voit  garantir  la  Grèce  de  tout   danger  ,  fi  ,  au- lieu  d'attaquer  les 
Grecs,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors ,  &  de  les  affoiblir,  il  prenoit  leurs 
intérêts  à  cœur,  &  veilloic  pour  leur  défenfe.     Que  par  ce  moyen  il  ga- 
gneroit  leur  affedlion ,  &  les  engageroit  à  lui  demeurer  inviolablement  at- 
tachés.    Que  fi ,  foupirant  après  la  gloire ,  il  avoit  defl'ein  de  faire  quel- 
que grande  entreprife,  il  n'avoit  qu'à  fe  tourner  du  côté  de  l'Occident, & 
confidérer  les  évènemens  d'une  guerre  qui  avoit  mis  toute  Vltalie  en  feu. 
Que  pourvu  qu'il  profitât  habilement  de  la  première  occafion  qui  s'ofFri- 
roit,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  parvenir  à  l'Empire  univerlel.     Que  s'il 
avoit  quelque  chofe  à  démêler  avec  les  Grecs ,  il  pourroit  remettre  la  dis- 
cuffion  de  ces  petits  intérêts  à  un  autre  tems.     Que  s'il  fouffroit  que  l'ora- 
ge ,  qui  s'élevoit  du  côté  de  l'Occident ,  fondît  fur  la  Grèce ,  il  feroit  à 
craindre  qu'il  ne  fût  plus  en  leur  pouvoir  de  faire  la  guerre  ou  la   paix  ,  ni 
de  régler  leurs  aif aires ,  comme  ils  le  jugeroient  à  propos. 

Ce  difcours ,  qui  contenoit  une  claire  prédi6lion  de  ce  qui  devoit  arriver   Philippe 
à  la  Grèce,  infpira  à  Philippe  &  aux  Alliés  le  fincère  defir  de  faire  la  paix.  S  les  Ah- 
Et  ce  fut  ici  la  première  fois  que  les  Affaires  d'Italie  influèrent  fur  celles  de  Hésconfev* 
la  Grèce.     Car  dans  la  fuite,  ni  Philippe^  ni  les  autres  Puifiàiices  de  la  Grè-  ^^*^  ^  f'^*' 
iCy  ne  réglèrent  plus  leur  conduite  fur  l'état  de  leurs  Voifins,  mais   tour-  ^'^^^^•^' 
nérent  conllamment  les  yeux  vers  Y  Italie.     Les  Peuples  de  Vy(/te ,  &  les 
infulaires,  ne  tardèrent  pas  à  en  faire  de-même,  n'ayant  plus  recours  dans 
leurs  querelles  à  Jntiochus  ou  à  Ptolérnée ,  c'efi:- à-dire  à  des  Princes  dont  les 
Pays  étoient  fitués  du  côté  du  Midi  ou  de  l'Orient ,  mais  jettant  les  yeux 
vers  l'Occident,  &  envoyant  des  Ambafiadeurs,  les  uns  aux  Carthaginois , 
&  les  autres  aux  Romains. Ces  derniers  d'un  autre  côté,  informés  de  la  puis- 
fancc  &  du  cara<Slère  entreprenant  de  Philippe ,  dépêchèrent  des  Envoyés 
en  Grèce  pour  parer  le  coup  dont  ils  croyoient  être  menacés.     Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  quel  fut  le  fuccès  de  ces  Négociations  (a). 

Dès  que  la  Paix  fut  ratifiée,  les  Jchcens  élurent  pour  Chef  Timoxène,  & 
reprirent  leur  ancienne  manière  de  vivre.  Leur  premier  foin  fut  de  rebâ- 
tir les  murailles  de  leurs  Villes  aufifi-bien  que  leurs  Temples  &  leurs  Au- 
tels ,  de  réparer  les  dommages  que  la  guerre  leur  avoit  caufés ,  &  de  réta- 
blir leur  culte  fur  l'ancien  pié. 

Mais  cet  heureux  état  de  tranquilitè  fut  bientôt  troublé  par  ce  Prince    Philip^* 
même  auquel  ils  en  avoient  l'obligation.     Philippe  ayant  conclu  une  Alliance  change  de 
avec  Jnnibal,  commença  à  changer  de  conduite,  &  regardant  comme '^'""^"***- 
une  chofe  néceffaire  de  s'afiujettir  toute  la  Grèce  avant  que  de  rien  entre- 
prendre 
(fl)  Polyb.  ibid.  p.  436,  437. 

Tome  V.  E 
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Section  prendre  contre  Vltalie ,  il  débuta  par  les  Mejfénïens ,  qui  avoient  en  der- 
^  nier  lieu  été  admis  dans  la  Ligue  yJchéenne.  La  Ville  de  Mejfène  fe  trouvoit 
Bijioire  partagée  alors  en  deux  Faftions ,  la  NobleiTe  voulant  ôter  tout  pouvoir  au 
fAcbàie.  peuple  ^  ^  \q  Peuple  s'efForçant  de  diminuer  le  pouvoir  exceffif  de  la  No- 
"""*"""*  blelTe.  Leurs  querelles  en  vinrent  au  point  que  les  deux  Partis  convinrent 
d'appeller  Philippe ,  &  de  le  prendre  pour  arbitre  de  leurs  différends.  Ce 
Prince  ambitieux  voulut  profiter  de  l'occafion ,  &  fe  hâta  d'arriver  à  Mejp- 
ne,  dans  l'intention  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  A  fon  arrivée  il  trou- 
va Aratiis  occupé  à  remettre  la  bonne  intelligence  entre  les  Nobles  &  le 
Peuple.  Comme  ce  deflein  étoit  diamétralement  oppofé  au  fien  ,  il  ne  s'ou- 
vrit point  à  Aratiis ,  &  n'eut  aucune  conférence  particuhère  qu'avec  quel- 
ques MeJJtmens ,  qui  venûient  le  trouver  dans  fon  Palais.  Il  encouragea 
la  Noblelfe  à  mortifier  finfolence  d'une  multitude  brucale;mqis  il  tenoit  un 
tout  autre  langage  aux  Ciiefs  de  la  Faftion  Populaire ,  dilant  que  c'étoit 
une  chofe  injufle  &  ridicule  ,  que  tant  d'iiommes  fe  laiffahent  opprimer 
par  un  fi  petit  nombre ,  comme  fi  la  Nature  ne  leur  avoic  pas  donné  des 
mains  pour  fe  défendre  contre  des  Tyrans.  Les  deux  PHrtis ,  trompés  par 
cet  artifice ,  &  comptant  également  fur  la  faveur  du  Roi ,  crurent  devoir 
fe  porter  quelque  coup  avant  le  départ  de  ce  Prince,  que  chacun  d'eux 
regardoit  comme  fi  bien  intentionné  à  fon  égard.  Dans  cette  vue  la  No- 
bleffe  voulut  faire  faifir  quelques  Orateurs,  qui,difoit-elle,  excitoient  le 
Peuple  à  la  fédition.  Cette  entreprilè  allarma  la  Populace  ,  qui  dans  là 
fureur  fe  jetta  fur  les  Nobles  &  en  maffacra  plus  de  deux- cens.  C'é- 
toit-là  précifément  ce  que  Philippe  fouhaitoit ,  bien  convaincu  que  fi  un 
des  Partis  étoit  détruit  ,  il  ne  larderoit  pas  longtems  à  être  maître  de 
l'autre.  Aratus  le  jeune  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  à  lui-même  des 
plaintes  d'une  conduite  fl  perfide.  Mais  le  Roi ,  qui  dans  de  pareilles 
occafions  favoit  parfaitement  fe  contraindre  ,  étouffa  fon  relfentiment ,  & 
prenant  Aratus  le  Père  par  la  main,  il  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas 
venir  avec  lui  au  Château  dlîhome  ,  où  i!  avoit  delfein  d'offrir  un  fa- 
crifice.  Ce  Château  commandoic  la  Ville  de  MeJJène ,  &  tenoit  en  res- 
pe6l  la  plus  grande  partie  du  Péloponnèfe-,  comme  la  Citadelle  de  Corm- 
îhe ,  dont  il  étoit  déjà  en  poffeffion ,  tenoit  le  refle  de  ce  Pays.  lîhome  é- 
toit  entre  les  mains  de  la  Faftion  du  Peuple ,  qui  regardant  Philippe  com- 
me fon  Libérateur,  le  reçut  dans  le  Château  fans  la  moindre  défiance. 
Les  entrailles  de  la  vi6lime  lui  ayant  été  remifes  fuivant  la  coutume  ,  il 
les  montra  à  Aratus ,  &  lui  demanda  avec  un  fouris ,  fi  elles  pronoftiquoient , 
qu'ayant  en  fon  pouvoir  une  Place  fi  importante  ,  il  s'en  defiaifiroit,  ou 
bien  s'il  en  relleroit  poflielfeur.  aratus  ne  répondit  rien  ;  mais  Démétrîus 
de  Phare ,  quoique  le  Roi  ne  lui  eût  pas  demandé  fon  avis ,  fit  cette  répon- 
fe  digne  d'un  Courtifan.  Si  vms  êtes  un  Devin ,  retirez-vous  tranquîîement  ; 
mais  fi  vous  êtes  un  Roi ,  ne  laijjez  pas  échapper  une  fi  belle  occafion ,  ^  te- 
nez le  bœuf  par  les  cornes ,  faifant  allufion  à  Ithoir.e  &  à  la  Citadelle  de  Co- 
rinthe ,  qu'on  appelloit  les  deux  cornes  du  Péloponnèfe.  Cependant  Philippe 
voulut  qu  ^îratus  lui  fît  part  de  fon  fentiment.  Ce  Grand-Homme  répondit 
lans  héûter,  que  s'il  pouvoit  refter  maître  de  la  Place  fans  perfidie,  il  fe- 

roit 
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roit  fort  bien  de  la  garder;  mais  que  û  en  s'empzrznt  d'Mo?ne,  il  perdoit  Sectio» 
la  plus  force  Citadelle  qu'il  efit ,  c'efl-à-dire  fon  crédit ,    il   lui  confeilloit        ^' 
de  rendre  cette  Forterelîe  aux  MeJJëniens.  Philippe  fuivit  Cc:  avis  pour  le    Hijloire 
préfent;  mais  il  en  voulut  un  mal  mortel  à  Aratus ,  qui  n'ayant  guères  tar-  d'^c^aïe. 
dé  à  s'en  appercevoir,  quita  la  Cour,  &  mena  une  vie  privée  à  Sicyone ,     . 
où  il  eut  tout  le  loifir  de  fe  repentir  d'avoir  jamais  appelle  les  Macédoniens  />  retirl 
dans  le  Péloponnlfe.     Philippe  s'étant  défait  ainfi  d'un  cenfeur  incommode,  de  la  Cour 
fe  rendit  avec  une  Armée  en  Epirc,  où  il  s'empara  de  !a  Ville  à^Orique,  &  <^^  Fiiilip- 
mit  le  fiège  devant  ApoUonie.  Mais  il  fe  vit  bientôt  obligé  de  renoncer  à  cet-  P^* 
te  dernière  entreprife,  fon  Camp  ayant  été  furpris  par  les  Romains^  &  lui-mê- 
me ne  s'étant  fauve  qu'avec  peine  &  prefque  nud.  Après  ce  honteux  échec  il  re- 
prit le  chemin  du  P^/o/)o?2«<?/^,  ne  pouvant  pas  renoncer  encore  à  fon  projetd'as- 
fujettir  les  Mejféniens.  M^is  comme  ils  étoient alors  fur  leurs  gardes,  ils  lui  re- 
fuférent  l'entrée  de  leur  Ville.  Irrité  de  ce  refus,  il  déclara  qu'il  les  regardoic 
comme  fes  Ennemis,  ravagea  leur  Pays,  &  fe  retira  fans  avoir  pu  emporter  la 
Ville,  les  Achéens,  qui  étoient  fes  Alliés,  ne  voulant  pas  lui  prêter  la  main  pour 
l'exécution  d'une  pareille  entreprife;  car  Me£ène,  comme  nous  l'avons  obfer- 
vé  ci-deflus ,  étoit  en  ce  tems.Ià  Membre  de  la  Ligue  Achéenne.  Philippe  im- 
puta à  Aratm  le  refus  des  Achéens  ;  &  comme  les  plus  grands  crimes  ne  lui 
faifoient  plus  horreur ,  il  réfolut  de  facrifier  à  fon  relTentiment  le  Père  & 
le  fils.  Leur  grande  réputation  l'empêcha  d'avoir  recours  à  la  force  ouverte. 
Ainfi  il  fe  détermina  à  charger  Taurion ,  un  de  fes  Officiers ,  de  faire  mou- 
rir Aratus  le  Père  par  quelque  voie  fecrette  durant  fon  abfence.     Taurion    Philippe 
exécuta  cet  ordre,  quoique  cependant  avec  quelque  répugnance  :  il  s'infi-  ^^fa^^^*'*' 
nua  dans  la  familiarité  d' Aratus,  &  l'invita  plufieurs  fois  à  manger  chez  lui,  ^Année* 
afin  d'avoir  occafion  de  lui  donner  un  poifon  propre  à  le  confumer  peu  à  peu.  du  Déluge 
Aratus  connut  bientôt  la  caufe  de  fon  mal;  mais  ayant  confidéré  que  les  2787.  A- 
plaintes   qu'il  pourroit  faire  ne  ferviroient  qu'à  exciter  de  nouveaux  trou-  ^^^^  J-  ^ 
blés  j)armi  les  Achéens ,  il  crut  devoir  le  fupporter  patiemment  comme  une  ^^^' 
maladie  naturelle  &  ordinaire.     Un  jour  feulement ,  ayant  craché  du  fang 
en  préfence  d'un  de  fes  intimes  amis  nommé  Céphalîon  ,  &  ce  dernier  en 
ayant  paru  furpris,  il  lui  dit ,  Voilà,  mon  cher  Céphalion ,  le  fruit  de  Vamitié  des 
Rois.     Il  mourut  peu  de  tems  après  à  jEgium ,  dans  la  cinquante  -  feptième 
année  de  fon  âge,  &  étant  Capitaine- Général  des  achéens  pour  la  dix-fep- 
tième  fois.     Les  Achéens  vouloient  qu'il  fût  enterré  dans  l'endroit  où  il  étoit 
mort;  mais  les  Sicyoniens  réclamèrent  cet  honneur  pour  leur  Ville,  dont 
Aratus  étoit  natif.     Ainfi  ,   changeant  leurs  témoignages  de  trifl:eire  en 
marques  de  joie ,  ils  allèrent ,  couronnés  de  fleurs  &  vêtus  de  robes  blan- 
ches ,  porter  le  corps  de  leur  illuflre  Compatriote  à  Sicyone ,  en  danfant  & 
en  chantant  des  hymnes  &  des  cantiques  à  fon  honneur.     Il  fut  enterré 
de  la  manière  la  plus  folemnelle  dans  la  partie  fupérieure  de  la  Ville,  qui 
fut  appellée  depuis  Aratium.  Les  Achéens  lui  décernèrent  des  Honneurs  Di- 
vins ,  &  établirent  un  Prêtre  exprès  pour  lui.     Plutarque  nous  apprend  que 
de'  fon  tems  on  lui  offroit  encore  tous  les  ans  deux  facrifices  folemnels;  le 
premier,  le  jour  qu'il  délivra  la  Ville  du  joug  de  la  Tyrannie;  &  l'autre, 
le  jour  de  fa  naifiTance.   Le  premier  de  ces  facrifices  portoit  le  nom  de  So* 

E  2  tcria. 
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Sectiow  terîa.    Pendant  le  facrifice ,  des  Enfans  &  de  jeunes  Hommes  faifoient  u- 

^-      ne  procelîion  autour  de  l'Autel ,  en  chantant  fur  la  lyre  des  cantiques  à  Ton 

Nijloire   honneur;  &  le  Sénat,  couronné  de  fleurs,  fuivoit  cette  proceflion.     On 

A'Acbaïe.  prétend  qu'un  Oracle  à'/IpUon  leur  avoit  prefcrit  la  conduite  qu'ils  tenoient 

en  cette  occafion  (a). 

Araîus  étoit  fans  contredit  un  des  plus  Grands- Homme.s  de  fon  tems ,  & 
Ton  doit  le  regarder  comme  un  des  Fondateurs  de  la  République  des  A- 
chéens^(\m  reçut  de  lui  la  forme  &  l'éclat  qui  la  rendirent  un  des  plus  puis- 
fans  Etats  de  la  Grèce.     Cependant  fon  principal  talent  confiftoit  plutôt  à 
imaginer  de  grandes  &  de  belles  entreprifes,  qu'a  les  exécuter.    Il  commit 
une  grande  faute ,  qui  fut  d'appeller  les  Rois  de  Macédoine  au  fecours  de  la 
République  :   expédient  qu'aucun  homme  qui  aime  véritablement  fa  Pa- 
tt-ie  ne  fauroit  approuver,  &  qui  fait  d'autant  moins  d'honneur  k^ratm, 
qu'il  lui  fut  fuggéré  par  la  jaloufie  qu'il  avoit  conçue  contre  Cléomène  Roi 
de  Sparte.     Car  ce  Prince ,  après  avoir  réduit  les  Achéens  aux  dernières  ex- 
trémités ,  étoit  difpofé  à  leur  rendre  leurs  Prifonniers ,  &  toutes  les  Places 
qu'il  avoit  prifes,  à  condition  qu'ils  le  fiflent  Capitaine-Général  de  VAchaïe: 
mais  Aratus ,  croyant  que  ce  feroit  une  efpèce  de  flétriffure  pour  lui ,  qui 
avoit  eu  durant  plufieurs  années  le  plus  d'autorité  dans  la  République ,  s'il 
étoit  fupplanté  par  un  jeune  homme ,  fit  les  derniers  efforts  pour  diiïiiader 
les  Achéens  d'accepter  les  conditions  propofées  par  Cléomène;  &  comme  ils 
r/étoient  pas  en  état  avec  leurs  feules  forces  de  faire  tête  à  ce  vaillant  Prin^ 
ce,  il  eut  recoiurs  à  Antigène  Roi  de  Macédoine ,  lui  remit  la  Citadelle  de 
Corinthe ,  &  rendit  en  quelque  forte  par-là  lui  &   fes  Succeffeurs  Arbitres 
des  Affaires  de  la  Grèce  (h).  Mais  il  expia  cette  faute  par  fa  mort,  &  par 
celle  de  fon  fils  qui  fut  plus  déplorable  encore  que  la  fienne.   Car  Philippe^ 
devenu  parfaitement  mauvais ,    comme  s  exprime  Plutarque ,  lui  fit  donner 
un  de  ces  poifons  qui  jettent  dans  la  démence  ;  &  par  ce  moyen  il  lui  fit 
commettre  des  allions  abominables ,  &  qui  l'auroient  deshonoré  à  jamais ,. 
fi  elles  avoient  été   volontaires.     Deforte  que ,  quoiqu'il  fût  encore  à  la 
fleur  de  fon  âge,  fa  mort  ne  fut  pas  envifagée  comme  un  malheur,  mais 
comme  un  des  plus  grands  biens  qui  pût  arriver  à  lui  ou  à  fa  famille  (c). 
Une  conduite  fi  inhumaine  irrita  extrêmement  les  Achéens  contre  Philip- 
^1?,  auquel  ils  fi.rent  éprouver  dans  la  fuite  les  effets  de  leur  reffentiment  pour 
je  préfeht:il  leur  étoit  impoffible  de  fe  foutenir  fans  lui,  les  Mtoliens ^  leurs 
mortels  Ennemis  >  étant  entrés  en  Alliance  avec  les  Romains  contre  le  Roi. 
de  Macédoine  &  fes   Alliés.     Le  principal  Article  de  cette  Alliance  étoit, 
que  les  conquêtes  demeureroient  aux  JEtoliens ,  mais  le  butin  &  les  prifon- 
niers aux  Romains.    Le  récours,  que  les  JEtoliens  eurent  à  des  Barbares ^ 
(  c'étoit  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  tous  les   autres  Peuples  )  irrita 
plus  les  Achéens  contre  eux,  que  tout  le  mal  qu-'ils  avouent  effuyé  de  la  parc 
de  Philippe.     Auffi  ne  balancérent-ils  pas  dans  leur  Affemblée  générale  à  fe 
j?éunir  avec  ce  Prince  contre  les  ./£ifo/î>«x  &  leurs  Confédérés.    Ainfi  il  y 

e.ufc 

(à)  Polyb.  Lib.  VIII.  p.  518,  5I9.  Plat.        (b)  Plut,  in  Ckom.  &  Arat. 
îtîArat.  i^)  Plut-  ilïid- 
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eut  une  nouvelle  guerre  allumée  dans  la  Grèce  y  entre  Philippe  &  leg  /fchéens   Section 
d'un  côté,  &  les  Romains ,  les  jEîoUens ^  \qs  Lacédémoniens ,  les  Eleens ,  le        ^• 
Roi  Au  aie  ^  &  Scerdilàidas  de  l'autre.  Les  JEîoliens  firent  les  premiers  aftes    ffi/loirt 
d'hoftilité ,  en  ravageant  les  Terres  des  Achéens.     Ceux-ci  députèrent  aalfi-  ^'^^■^°^^'' 
tôt  vers  Philippe  y  qui  fe  trouvoit  alors  en  Thrace ,  pour  lui  deiKander  du  fe-  Nouveaux 
cours.  Ce  Prince  ne  tarda  pas  à  accourir  ;  mais  les  JLtoûens  .dont  les  Trou-  troubles 
pes  avoient  reçu  un  renfort  de  quelques  Romains,    &  outre  cela  un  Corps  '^^■'Y  ^^ 
qnAttale  leur  avoit  amené  d'Jfie,  vinrent  au  devant  de  lui  avant  qu'il  eût  ^j^'^% 
pu  joindre  les  Achéens.  La  rencontre  des  deux  Armées  fe  fit  à  Lamia,V'û[Q  du  Déluge 
de  TheJJalie.     Les  Mtoliem  étoient  commandés  par  Fyrrhias ,  qui  cette  an-  2792.  A^ 
née  avoit  été  nomn>é  leur  Général  conjointement  avec  le  Roi  Attale.  Philip-  vant  J.,C. 
pe  lui  préfenta  la  bataille,    qu'il   accepta,   regardant  comme  un  deshon-  ^Ij;^ . 
neur  de  la  refufer  la  première  année  de  fon  Généralat  ;  mais  il  eut  le  malheur  desMiL 
d'être  défait.     Cependant,  pour  réparer  fon  honneur,  il  raflèrabla  les  res-  ikns. 
tes  de  fon  Armée,  dans  l'efpérance  de  faire  quelque  aftion  d'éclat  avar^ 
la  fin  de  la  campagne.  Mais  Philippe  l'attaqua  une  lëconde  fois ,  tailla  pres- 
que tout  fon  monde  en  pièces,  &  força  le  petit  nombre  de  ceux  qui  échap- 
pèrent ,  à  fe  renfermer  dans  les  murs  de  Lajnia.    Cette  double  défaite  dé^ 
couragea  tellement  les  A^toliens ,  qu'ils  envoyèrent  des  Am.baiïadeurs  pont 
faire  la  paix  avec  Philippe  ôc  les  Achéens.     Les  Romains,  après  avoir  "m:.*: 
les  Mîoliens  en  mouvement ,  s'étant  retirés  à  Corcyre ,  dans  la  ferme  per- 
fuafion  que  le  Roi  avoit  alTez  d'affaires  fur   les  bras  pour  être  hors  d'état 
de  fonger  à  X Italie  ou  à  Annibal ,  Philippe  renvoya  toutes  les  Négociations 
de  Paix  jufqu'à  la  prochaine  Aifemblée  des  Achéens^  &  accorda  en  mêiBe 
tems  aux  Mtoliens  une  trêve  de  trente  jours. 

Quand  les  AmbaiTadeurs  JEtuliens  parurent  dans  l'AiTemblée  ,  ils  firent 
des  propofitions  fi  déraifonnables ,  qu'il  ne  refla  plus  aucune  efparance 
d'accommodement.  Ainfi  Philippe  &  les  Achéens  fe  déterminèrent  à  con- 
tinuer la  guerre  à  tout  hazard,  &,  ayant  à  la  fois  tant  d'Ennemis  fur  les 
bras ,  firent  de  plus  grands  préparatifs  que  jamais.  Le  Roi ,  après  avoir 
hïffé  aux  Achéens  4000  hommes  pour  défendre  leur  Pays,  fe  rendit  à  Argos 
pour  y  alfifler  aux  Jeux  Néméens. 

En  revenant  de  ces  Jeux  il  alla  joindre   les  Achéens,  qui  avoient  pour 
Capitaine- Général  Cycliade ,  &  s'avança  jufqu'à  la  Ville  d'£//V,  qui  avoir 
reçu  une  Garnifon  JitoUenne.     Après  avoir  ravagé  les  terres  voifines,  il- 
marcha  en  ordre  de  bataille  jufqu'aux  portes  de  la  Ville,  pour  engager  pdT- 
ià  les  jEîoliens  à  en  venir  aux  mains.     En  effet,  ils  firent  une  fortie;  mais 
Philippe  fut  extrêmement  furpris,  en  voyant  que  la  Garnifon  ètoit    en  par^ 
tie  compofèe  de  Romains  ;  car  Sulpitius  étant  parti  de  Naupadte  avec  quin- 
ze Galères,  &  ayant  débarqué  4000  hommes,  étoit  entré  la  nuit  d'aupara- 
vant dans  la  Ville  à  Elis.     Le  combat  fut  fanglant,  &  coûta  bien  du  monr 
de  de  part  &  d'autre.     Dans  le  plus  fort  de  l'aftion ,  Damophanîe ,  Géné- 
ral de  la  Cavalerie   Eléenne  ,   ayant   apperçu  Philopcmen    qui  commandoit 
celle  des  Achéens ,  courut  à  lui  avec  une  extrême  ardeur.     Celui-ci  fatten-    ^^*»f  «•'- 
dit  fans  changer  de  place,  &  après  l'avoir  renverfé  de  delfus  fon  cheval ,  ^''"  "^^ 
chargea  la  Cavalerie  ennemie  avec  tant  de  réfolution ,  qu'il  la  mit  bientôt  ^jl^^^'^ 

^   3.  «Q 
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SicTioN  en  fuite.    Mm  \cs  Romains  j  ayant  attaqué  avec  beaucoup  de  valeur  les 
^'       Macédoniens ,  ceux-ci  commencèrent  à  lâcher  le  pié;  ce  que  Philippe  n'eut 
Hipire    p^g  plutôt  remarqué ,  qu'il  poufTa  Ton  cheval  au  milieu  des  Romains.     Les 
d'Achais.    Macédoniens ,  voyant  que  fon  cheval  bleffé  venoit  de  le  jetter  par  terre ,  fi- 
"         "  rent  des  prodiges  de  valeur  pour  le  faiiver ,  pendant  que  les  Romains  fai- 
foient  d'un  autre  côté  6qs  efforts  extraordinaires  pour  fe  faifir  de  lui      En- 
fin le  Roi  fut  enlevé  par  les  fiens,  &  fon  Armée  obligée  à  fe  retirer  à  une 
plus  grande  diflance  de  la  Ville.    Le  lendemain  Philippe  invertit  &  prit  un 
Château  appartenant  aux  Eléens  ,  où  il  fit  4000  prifonniers  qu'il  vendit 
pour  efclaves ,  &  prit  20000  bêtes  tant  de  gros  qu^  de  menu  bétail  ;  avan- 
tage qui  le  confola  de  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir  à  Elis  (a).     Mais 
dans  ce  tems-là  même  il  reçut  la  nouvelle,  que  les  Dardaniens  avoient  fait 
une  incurfion  en  Macédoine.     Il  partit  fijr  le  champ  pour  aller  défendre  fon 
Pays,  laiflant  aux  Jchéens  un  Corps  de  2500  hommes.  Sulpitius  s'en  retour- 
na avec  fa  Flotte  à  Egine^  où  il  joignit  le  Roi  y^ttale,  &  y  paffa  l'hiver. 
Durant  rabfence  de  Philippe  ,  les  Wchéens  remportèrent  une  vi6loire  con- 
fidérable  fur  les  jEtoliens  &  les  Eléens  près  de  la  Ville  de  Mejfène. 
Orée  en       Dès  le  commencement  du  printems  Sulpitius  &  yîttale  fortirent  de  leurs 
Eubée  U-  quartiers   d'hiver ,  &  s'avancèrent  vers   Orée ,  une  des  principales  Villes 
vréepar     ç^'^^hée,  quQ  Plator ,  qui  y  commandoit  pour  Philippe,  livra  par  trahifon 
eux  Ro-    aux  Romain?.  Atîale  afliégea  Opunîe  en  j^chdie.     Philippe  fit  une  diligence 
mains.       extraordinaire  pour  accourir  au  fecours  de  cette  Place,  ayant  fait  plus  de 
Année     {bixante  milles  en  un  jour.    La  Ville  venoit  de  fe  rendre  quand  il  en  appro- 
du  Déluge  ^1^^    j^^jg  Attale  l'abandonna  à  fon  aproche,  &  regagna  fes  VaifTeaux  avec 
vant  1.  C,  précipitation  {b). 

207.  Pendant  que  Philippe  étoit  occupé  ainfi  à  traverfer  les  deffeins  (ïy^ttale  & 

des  Romains ,  Machanidas  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Lycurgue  Tyran  de  Sparte , 
venoit  à  la  tête. d'une  puiffante  Armée,  dans  le  deffein  de  ravager  Y /ichaiey 
&  d'obliger  par- là  Philippe  à  accourir  au  fecours  de  fes  Alliés.     Machanidas 
avoit  très  mal  pris  fon  tems  pour  cette  expédition ,  Philopémen  venant  d'ê- 
Philopé.  tre  nommé  Capitaine-Général  des  Achéens.   Comme  nous  aurons  plus  d'une 
men  nom.  fois  occafion  cfe  faire  mention  de  ce  vaillant  homme ,  nous  croyons  devoir 
méCapitai'  ^^^q  [qI  ^n  mot  de  fes  grandes  qualités,  qui  lui  méritèrent  dans  la  fiiite  les 
w  Général  ^^qj^^q^j^^  extraordinaires  dont  il  fut  comblé  par  les  Jchécns.  Il  étoit  natif  de 
chéens.     Mégalopolîs ,  Ville  d'Jrcadie,  &  marqua  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  une  for- 
Son  c'a-    te  inclination  pour  la  profeffion  des  Armes.     Cajfandre  de  Mantinée ,  hom- 
raïière.      j^q  diftingué  par  fa  probité  &  par  les  talens ,  préfida  à  fon  éducation.     A 
peine  fut-il  en  âge  de  porter  les  armes,  qu'il  prit  parti  parmi  \qs  Troupes 
que  la  Ville  de  MégalopoUs  envoyoit  pour  faire  des  incurfions  en  Laconîe. 
Dans  cette  expédition  il  donna  plus  d'une  preuve  de  fa  prudence  &  de  fa 
valeur.     Quand  il  n'y  avoit  point  de  Troupes  en  campagne ,  il  paffoit  fon 
tems  à  la  chaffe ,  ou  à  d'autres  exercices  virils.     Telles  avoient  été  fes  oc- 
cupations, lorfqu'à  la  trentième  année  de  fon  âge  Cléomène  ,Koï  de  Sparte, 


atta- 


((%)  Polyb.  Lib.  X.  p.  612.  &c.  Liv.  Libt        Q)  Liv.  ibîd. 
XXVil.  n.  29.  33-  Plut»  in  Philop. 
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attaqua  MégalopoUs.    Nous  avons  vu  quel  courage  &  quelle  grandeur  d'ame  Sictto» 
il  fie  paroître  en  cette  occafion.     Il  ne  fe  fignala  pas  moins  quelque  tems        '• 
après  dans  la  bataille  de  Sélafie ,  où  Ânîîgone  remporta  une  viftoire  éclatan-   Hîjîoîn 
te  fur  Clùomme.  Jntigone,  qui  avoit  été  témoin  oculaire  de  Çqs  exploits,  lui  à'j^cbaïe. 
fit  les  offres  les  plus  avantageufes  pour  l'engager  à  fon  fervice.     Mais  il  les  —"■■""• 
rejetta  avec  mépris ,  ne  pouvant  fe  refondre  à  mener  la  vie  d'un  Courtifan , 
dont  la  condition  n'étoit ,  fuivant  lui ,   qu'un  honnête  efclavage.  Comme  il 
lui  étoit  impolîible  de  refier  oifif ,  il  pafia  dans  l'Ile  de  Crète ,  qui  étoit  a- 
lors  en  guerre,   &  y  fervit  en  qualité  de  Volontaire,  jufqu'à  ce  qu'il  eue 
parfaitement  appris  l'Art  Militaire ,  où  les  habitans  de  cette  lie  excelloient, 
n'étant  prefque  jamais  en  paix.     Après  avoir  fèrvi  quelques  années  en  Crè' 
te ,  Philopémen  s'en  retourna  dans  fon  Pays ,  &  fut  à  fon  arrivée  fait  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  :  charge  dont  il  s'acquita  11  bien ,  que  la  Cavalerie  A- 
chéenne,  qui  jufqu'alors  étoit  à  peine  connue,  devint  bientôt  fameufe  dans 
toute  la  Grèce,    il  fut  élu  peu  de  tems  après  Capitaine- Général  des  ylchéens, 
&  employa  l'autorité  que  lui  donnoit  ce  pofte,  pour  rétablir  la  Difcipline 
Militaire  parmi  les  Troupes  delà  République,  qui  étoient  généralement  mé- 
prifées  par  leurs  Voifms.  Aratus  fut  à-la- vérité  le  premier  qui  éleva  VÂchaie 
à  un  état  de  gloire  &  de  grandeur.     Mais  le  fuccès  de  fes  entreprifes  fut 
moins  du  à  fon  courage  &  à  fon  intrépidité ,  qu'à  fa  politique  &  à  fa  pru- 
dence. Comme  il  comptoit  fur  l'amitié  &  fur  le  fecours  de  quelques  Princes 
étrangers ,  il  négligea  la  Difci^pline  Militaire.     Mais  dès- que  Philopémen  fut 
fait  Général  en  chef,  comme  il  étoit  lui-même  grand  Capitaine,  il  infpira 
à  fes  compatriotes  le  courage  nécelTaire  pour  fe  mettre  en  état  de  pouvoir 
fe  pafler  de  tout  fecours  emprunté.  Dans  cette  vue ,  il  fit  de  grands  chan- 
gemens  dans  leur  Difcipline,  &  leur  donna  d'autres  armes,     il  s'étoit  déjà 
appliqué  à  les  exercer  chaque  jour  durant  l'efpace  de  huit  mois,  tant  pour 
les  accoutumer  à  toutes  les  évolutions  militaires ,  que  pour  leur  apprendre  âf 
manier  leurs  nouvelles  armes  avec  dextérité ,  quand  il  reçut  la  nouvelle  que 
' Machanîdas  %2LV2in(^Q\t  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  pour  envahir  1'^- 
chàie.     Philopémen  fut  charmé  de  cette  occafion  d'eflayer  fi  fes  Troupes  a- 
voient  profité  de  fes  leçons ,  &  s'étant  mis  en  chemin ,  rencontra  l'Enne- 
mi fur  le  territoire  de  Mantinée.     Machanïdas  s'étoit  pourvu  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  de  machines ,  pour  incommoder  les  Jchéens  durant  le  com- 
bat, &  mettre  le  défordre  dans  leurs  rangs.     Pour  prévenir  cet  inconvé-     Défaîte 
nient,  Philopémen  ordonna  à  fes  Troupes  armées  à  la  légère  d'avancer,  ce  deUnch^. 
que  celles  de  Machanidas  firent  aulTi  par  l'ordre  de  leur  Chef.     Cts  deux  nitlas,ry. 
Corps  en  vinrent  bientôt  aux  mains, la  pou(ï]ère,qui  s'élevoit  dans  l'endroic  ^^''  '^^ 
où  fe  paflToit  l'aftion,  fervant  feule  d'indice  aux  deux   Armées  quel  parti  ^'Xw*e 
avançoit  ou  reculoit.     Ainli  les  machines  de  Machanidas ,  dont  il  fe  pro-  iuDéhgç 
mettoit  un  fi  heureux  eflTet ,  devinrent  inutiles  par  l'interpofition  de  fes  pro-  2797.  a- 
pres  gens.     Le  premier  choc  fut  très  violent ,  &  le  fuccès  longtems  dou-  ^'^"'  J-  C. 
teux.    Mais  à  la  fin ,  les  Etranger? ,  qui  étoient  à  la  folde  du  Tyran  ,  eurent  ^°^' 
davantage,  tant  par  leur  nombre,  que  par  la  dextérité  qu'une  longue  ex- 
périence leur  avoit  acquife.  Les  Ilhlens  ^  qui  étoient  dans  l'Armée  de  Phi- 
lopémen ,  étant  moins  difciplinés  que  leurs  Ennemis ,  furent  entièrement  rom- 
pus , 
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3«cTi«w  pus ,  &  s'en  furent  en  hâte  fous  les  murs  de  Mantïnée ,  environ  à'  ua  mille 

^'       du  champ  de  bataille. 
Hijloire       Philopémen  fut  fi  peu  découragé  par  ce  premier  échec,  que  s'étant  tour- 
tAcMe»   j^é  vers  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  La  fuite  de  nos  Etrangers ,  dit-il, 
■  -fiQns  donnera  la  viStâire.     11  vit  que  Machanidas ,  au- lieu  de  mettre  à  profit 

l'avantage  que  fes  Troupes  venoient  de  remporter,  &  d'attaquer  le  gros  de 
fon  Armée,  s'amufoit  à  pourfuivre  les  fuyards.  Dès-qu'il  l'eut  perdu  de 
vue  il  s'avança  contre  les  Lacédémoniens ,  dont  il  n'étoit  féparé  que  par  ua 
foilé  fec  alors,  &  par  cela  même  facile  à  pafTer,  fur-tout  pour  de  l'In- 
fanterie. Les  Lacédémoniens  ^  enflés  du  premier  fuccés  de  leurs  Etrangers, 
&  méprifant  les  Achéem ,  paflerent  le  folfé  pour  les  aller  attaquer.  Mais  la 
chofe  n'ayant  pu  ië  faire  fans  qu'ils  rompiffent  leurs  rangs ,  Philopémen  les 
charma  dans  cet  infiant  décifif  avec  tant  de  vigueur,  que,  ne  pouvant  ré- 
fàer  à  l'effort  des  Achéens ,  ils  prirent  la  fuite.  Philopémen ,  plus  habile  à 
tirer  parti  de  la  victoire  que  Machanidas ,  ne  permit  qu'à  une  partie  de  fon 
Armée  de  pourfuivre  l'Ennemi,  &  retint  auprès  de  lui  un  Corps  confidé- 
rable  pour  garder  un  pont  fur  lequel  Machanidas  devoit  néceiîairement  pas* 
iêr.  Ce  Tyran  ,  à  fon  retour ,  ne  manqua  pas  de  marcher  droit  au  pont  ; 
mais  il  fut  extrêmement  furpris ,  quand  il  vit  que  les  Ennemis  en  étoient  les 
maîtres.  Cependant  il  effaya  de  s'ouvrir  un  pafTage  à  la  tête  d'un  Corps 
de  Cavalerie ,  afin  de  rejoindre  le  refle  de  fon  Armée  ;  mais  il  fut  ù.  bien 
Philopé-  reçu ,  que  le  Corps  qui  faccompagnoit  prit  auili  le  parti  de  la  fuite.  Ma- 
mcn  ;'*ff  chanidas  lui-même,  feulement  avec  deux  Cavaliers,  court  le  long  du  foffé 
Tx,T„„u„.,:  ^^^  trouver  quelque  pafTage.  Philopémen,  qui  le  reconnut  à  fon  manteau 
de  pourT)re ,  &  aux  harnois  de  fon  cheval ,  ayant  chargé  un  Officier  de  la 
garde  du  pont ,  ne  perdit  point  de  vue  Machanidas.  Celui-ci ,  ayant  à  la 
fin  rencontré  un  endroit  où  le  foiTé  étoit  aifé  à  franchir ,  piqua  fon  cheval 
pour  l'obliger  à  fauter  de  l'autre  côté.  Dans  ce  moment-là- même  Philopé- 
men le  tua  de  fa  propre  main.  11  lui  coupa  enfuite  la  tête,  qu'il  porta  de 
rang  en  rang  pour  encourager  fes  Troupes ,  qui  pourfuivirent  les  Ennemis 
avec  une  ardeur  incroyable  jufqu'à  Tégée ,  où  elles  entrèrent  avec  les  fuyards. 
Les  Lacédénwnisns  perdirent  en  cetce  occafion  plus  de  8ooo  hommes ,  donc 
4000  furent  tués  fur  la  place ,  &  les  autres  faits  prifonniers.  La  perte  des 
^cbéens  fut  peu  confidérable ,  &  ne  tom.ba  encore  que  fur  les  Etrangers  {a). 
Les  Jchéens ,  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  cetce  vidoire ,  qui  étoit  en- 
tièrement due  à  la  conduite  de  leur  Général,  lui  érigèrent  une  Statue  de 
bronze, où  ils  le  rcpréfentoient  dans  la  même  attitude  dans  laquelle  il  avoit 
tué  le  Tyran ,  &  qu'ils  placèrent  à  Delphes  dans  le  Temple  à' Apollon. 

Cette  victoire,  &  tous  les  avantages  remportés  par  Philippe  fur  les  jE- 
toJiens ,  difpoièrent  ces  derniers  à  rechercher  fincérement  la  paix.     Attale 
^?^M^   ^éroit  allé  défendre  fon  propre  Pays  contre  Prufias  Roi  de  Bithynie ,  qui  l'a- 
du  !->^l^*=  ^(.j-j.  envahi.     Les  Romains  avoient  afîèz  d'affaires  fur  les  bras  chez  eux , 
va?t'j.C.  AJdrubal  ctant  fur  le  point  d'entrer  en  Italie  pour  y  venir  joindre   fon  fré- 
204.         re.     Ainfi  les  JK.oUens,  fe  voyant  abandonnés  par  leurs  plus  puiflàns  Al- 
lies, 

(0)  Polyb.  Lib.  XI.  p.  629,  631.  Plut,  in  Philop. 
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liés ,  firent  la  paix  avec  Philippe  &  les  Achéens  à  des  conditions  très  des-  Section 
avantageufes.     Mais  à  peine  le  Traité  étoit-il  conclu,  q-ie  P.  Sempronius       ^• 
Proconful  arriva  avec  loooo  hommes  d'Infanterie,   1000  Chevaux,  &  35    Hijloire 
Galères  au  fecours  des  Mtoliem.    Quand  il  fut  l'état  des  Affaires  de  la  Gre-  d'^cbaïe. 
ce,  il  fut  très  piqué  de  la  conduite  que  les  Mtoliens  avoient  tenue,  con-  ' 

cluant  la  Paix  fans  le  confentement  du  Sénat,  contre  la  teneur  exprelfe  du 
Traité  d'Alliance.  Cependant  il  confentit  fans  peine  à  terminer  à  l'amiable 
les  différends  que  fa  République  pouvoit  avoir  avec  Philippe  &  {es  Alliés. 
Cette  grande  affaire  fut  achevée  l'année  fuivante  par  la  médiation  des  Epi- 
rotes  &  des  Acarnaniens.  Philippe  fit  comprendre  dans  le  Traité  Prujias  Roi 
de  Bithynie ,  les  Achéens ,  les  Béotiens ,  les  Thejjaliens ,  les  Arcarnaniens  &  les 
Epirotes.  Les  Romains  de  leur  côté  y  comprirent  Attale ,  Pleurate  Prince 
àUllyrie ,  Nabis  Tyran  de  Sparte ,  les  Eléens ,  les  MeJJeniens  ,&.  ceuxd'Athè- 
«<rj.  Cette  Paix  fît  grand  plaifir  aux  deux  Partis  ;  à  Philippe ,  parce  qu'elle 
lui  donnoit  le  tems  de  régler  les  affaires  de  fon  Royaume  ;  &  aux  Romains , 
pour  être  mieux  en  état  de  poulfer  la  guerre  contre  les  Carthaginois  (a). 

Cette  Paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Philippe  ayant  tout  réglé  dans  fon 
Royaume,  &  voyant  les  affaires  de  fes  Amis  les  Carthaginois  dans  un  trifle 
état,  commença  à  prendre  des  mefures  pour  étendre  fon  Empire  du  côté 
de  l'Orient.     Dans  cette  vue  il  attaqua  en  même  tems  les  Rhodiens ,  les 
athéniens  ^  &.  le  Woï  Attak ,  contre  la  teneur  du   Traité  de  Paix  fait  en 
dernier  lieu.     Auiîi-tôt  les  ^ow^mj-,  lui  déclarèrent  la  guerre,  &  chargè- 
rent le  Conful  Sulpicius  de  la  commifTion  de  l'attaquer.     Les  j^chéens  &    Les  A- 
les  Lacédémoniens  iè  joignirent  à  Philippe ,  qui  avoit  fait  entrer  les  premiers  ^héens 
dans  fes  intérêts,  en  leur  rendant  les  Villes  d'Orcbomène,  d'Hérée,  ôc  de  ^''^"?'"^^* 
Triphylie ,  dont  il  s'ctoit  emparé  pour  lui-même.     Il  mit  auffi  les  Mégalopo-  phiunpe 
litains  en  poffeffion  de  la  Ville  d'Aliphère^  fur  laquelle  ils  avoient  quelques  contre  la 
prétentions ,  &  les  retint  par  ce  moyen  dans  fon  Alliance ,  au  moins  pour  Romains, 
un  tems  (b).     Les  Romains,  d'un  autre  côté ,  épièrent  toutes  les  occafions 
d'engager  les  Achéens  dans  leurs  intérêts,  &  en  trouvèrent  à  la  fin  une 
favorable.     Quand  le  Conful  P.  Sulpicius  arriva  en  Grèce,  un  certain  Cy- 
cliade,    homme  dévoué  aux  Macédoniens ,  &  foutenu  par  1&  crédit  de  Phi- 
lippe, étoit  Capitaine- Général  des  Achéens,     Ces  derniers,  le  foupçonnant 
d'afpirer  à  la  Tyrannie ,  &  informés  qu'il  prenoit  même  à  cet  égard  des 
mefures  avec  les  Macédoniens ,  comme  Nabis  avoit  fait  en  dernier  lieu  à 
Sparte,  le  chafférent  &  élurent  à  fa  place  Ariftène,  qui  s'étoit  toujours  dis- 
tingué par  fon  affection  pour  les  Romains.   Le  Conful  ne  voulut  pas  laiifer 
échapper  une  conjonfture  auffi  favorable,  pour  former  une  Alliance  entre 
les  Achéens  &  les  Romains  ;  mais  il  chargea  de  l'exécution  de  ce  deffein  fon 
frère  Qidntius ,  qui  envoya  fur  le  champ  une  Députation  aux  Achéens ,  leur 
offrant  de  les  remettre  en  poffeffion  de  Corinthe ,  qui  leur  avoit  appartenu 
autrefois ,  en  cas  qu'ils  vouluffent  fe  déclarer  en  faveur  des  Romains.     L'of-    Lei  A- 
fre  avoit  furement  quelque  chofe  d'attrayant.  Cependant,  comme  Philippe  chéens 
leur  avoit  rendu  de  très  grands  fervices,  ils  ne  voulurent  pas  le  defobli^er  /^^''^jf^f 

Ou- ^'^'"  ^"'"' 
(a)  Liv.  Lib.  XXIX.  n.  12.  (i)  Liv.  L.  XXXU.  n.  5. 
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SicTiON   Outre  cela  ils  craignoienc   Nabis,  Tyran  de  Lacédétnoîie ,  qui  avoit  pris 
^*        ouvertement  le  parti  de  Philippe.     D'un  autre  côté  la  puifîance  des  Ro- 
Hîjloîrs    mains  les  efFrayoit. 

i'AchfCie,        Telles  étoient  les  difpofltions  des  Achêens  ,    quand  ils  s'alTemblérent  à 
.      ,  r    Sicyone  pour  donner  audience  aux  AmbafTadeurs  Romains,,  qui  vinrent  ac- 
déclarer  en  compagnés  des  Députés  du  Roi  ^ttaîe ,  des  Rhodiens  &  des  y^thèniens ,  dans 
faveur  des  le  defTein  de  fe  les  attacher.     Philippe  envoya  à  la  même  Affemblée  un 
Romains.   AmbalFadeur    nommé    Cléomédon   ,     dont    les   Romains    avoient   lieu    de 
craindre  les  intrigues,  à  caufe  du  crédit  qu'il  avoit  parmi  les  Achéens.  L. 
Calpurnius ,  Ambafladeur  des  Romains ,  parla  le  premier ,  puis  les  Députés 
âiAttale  &  des  Rhodiens ,  &  enfin  Ch'omédon.  Celui-ci  fut  écouté  avec  beau- 
coup d'attention  ;  mais  les  Athéniens ,  h.  qui  on  avoit  réfervé  la  dernière  pla- 
ce, réfutèrent  en  grande  partie  ce  que  l'Ambaffadeur  de  Philippe  avoit  avan- 
cé. Tous  ces  différens  difcours  ne  fervirent  qu'à  partager  les  avis  de  l'As- 
femblée ,  qui  fe  fépara  fans  en  avoir  pu  venir  à  une  réfolution. 

Le  lendemain  on  fe  raifembla ,  les  feuls  Députés  des  Villes  Jchéennes  ayant 
le  droit  de  donner  leurs  fuffrages  pour  en  venir  à  une  réfolution  finale.  Un 
Héraut ,  félon  la  coutume ,  invita  ceux  qui  voudroient  parler ,  à  le  faire. 
Mais  tous  fe  regardant  les  uns  les  autres ,  gardèrent  un  profond  filence.  A  la 
fin  Ariftène,  premier  Magiflrat  des  Achéens,^2ix\2i  aux  Députés  en  ces  termes. 
„  Qu'eft  donc  devenue  cette  chaleur  &  cette  vivacité  avec  laquelle  vous 
„  difputiez  entre  vous  dans  vos  repas ,  tantôt  en  faveur  de  Philippe  contre 
„  les  Romains ,  &  tantôt  en  faveur  des  Romains  contre  Philippe  ?  Vous 
5,  parliez  alors, &  maintenant, dans  une  Aflemblée  convoquée  uniquement 
„  pour  ce  fujet ,  après  avoir  entendu  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  vous 
5,  demeurez  muets.  Si  l'amour  du  Bien  public  ne  peut  vous  arracher  un 
„  mot,  du  moins  le  parti  que  chacun  de  vous  a  pris,  devroit  vous  en- 
„  gager  à  parler  ;  fur-tout ,  ^i  vous  confidérez  qu'il  ne  fera  plus  tems  de  le 
„  faire  ,  quand  une  fois  la  réfolution  aura  été  prife  &  formée  (dt)  ". 

Des  reproches  fi  juftes  &  fi  raifonnables  ne  purent  cependant  porter  au- 
cun des  affiftans  à  donner  fon  avis,  le  même  filence  règnoit  toujours  dans 
l'AlTemblée.     Enfin  Ariftène  reprit  la  parole ,  &  leur  repréfenta  dans  une 
longue  harangue,  la  fituation  de  leurs  affaires,  infiflant  fur  la  néceflTité  de 
s'unir  avec  les  Romains ,  qui ,  difoit-il ,  étoient  en  état  de  les  obliger  par 
force  à  faire  ce  qu'ils  vouloient  bien  exiger  comme  une  grâce.  Ce  difcours 
ne  réunit  pas  les  fufii-ages  des  Jchéens ,  les  uns  l'approuvant  hautement ,  pen- 
dant que  les  autres  s'y  oppofoient  avec  violence.  Le  même  partage  d'avis 
fe  trouva  entre  les  Démiurges,  ou  Chefs  des  Députés.  De  dix  qu'ils  étoient, 
cinq  opinèrent  en  faveur  de  l'Alliance  avec  les  Romains.     Les  cinq  autres 
proteftérent  contre,  déclarant  qu'il  étoit  défendu  par  une  Loi,  de  rien  fta- 
tuer  dans  l'Aflièmblée  qui  fût  contraire  à  l'Alliance  faite  avec  Philippe.  Et 
véritablement  ce  Prince  avoit  fait  inférer  dans  fon  Traité  avec  les  jîchèens 
une  claufe,  qui  portoit  que  rafli*aire  de  fon  Alliance  ne  fèroit  plus  mife  fur 
Je  tapis  dans  une  Afl"emblée  générale.     Ce  jour  fe  pafTa  encore  tout  entier 
en  dilputes.    Il  n'en  refloit  plus  qu'un ,  qui  fe  pafl!a  comme  \t^  deux  au- 
tres 
(a)  Liv.  L.  :LtXlL  n.  22.  ' 
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très,  les  Pères  ne  s'accordant  pas  même  avec  leurs  enfans  ,(Sc  les  Députés  Sectioh 
d'une  même  Ville  étant  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  enfemble.  Mem-        J- 
non  de  Peîlène  avoit  pris  le  parti  de  Philippe ,  &  Ton  Père ,  nommé  Rhifiafe ,    Hîjloirt 
ne  s'étoit  pas  déclaré  avec  moins  de  chaleur  en  faveur  des  Romains.     Ce  (f^^cbaîe, 
dernier  fupplia  longtems  fon  fils  de  ne  pas  caufer  par  fon  opiniâtreté ,  la  * 
ruïne  de  fon  Pays  ;  mais  l'ayant  trouvé  inexorable ,  il  proteila  folemnelle- 
ment  qu'il  le  traiteroit  comme  ennemi, &  qu'il  le  tueroitde  fa  propre  main, 
s'il  ne  fe  rendoit  pas  à  fon  avis.     De  11  terribles  menaces,  prononcées  par 
un  Père ,  firent  une  telle  impreffion  fur  l'efprit  de  Memnon ,  qu'il  fe  déclara 
dans  l'inllant  même  en  faveur  des  Romains. 

La  pluralité  étant  pour  mettre  l'affaire  en  délibération ,  les  Achéens  aban-    jfprès  de 
donnèrent  les  intérêts  de  Philippe;  mais  avant  que  le  Décret  en  fût  palfé,  l<mgs  rfe- 
les  Dyméens ,  les  Mégalopolitains  ^  &  quelques  y^rgiens^  qui  avoient  tous  des  ^^^^  ^" 
obligations  particulières  à  ce  Prince,  le  retirèrent  de  rÂffemblée,  fans  que  ^^J^f^^^ 
perfonne  leur  en  Cùi.  mauvais  gré.     Les  Députés  des  autres  Villes  fuivirent  une  Ji. 
l'avis  le  plus  prudent,  &  conclurent  fur  le  champ  une  Alliance  avec  Attale  liane e  a. 
&  les  Rhodiens  ^  en  remettant  la  conclufion  de  celle  avec  les  Romains ,  ju:-  '^^^  ^'{ 
qu'au  tems  où  l'on  enverroit  des  Ambaifadeurs  à  Rome  pour  obtenir  la  rati-  ^°°^3i"s. 
fication  du  Sénat  {a). 

En  attendant  les  jîchéens  fournirent  du  fecours  aux  Romains  pour  prendre    Corinthe 
Coiinîhe.    Cette  Ville  étoit  attaquée  du  côté  de  Cenchrée  par  Qidntius ,  k  la  oMl^gée 
porte  de  Sicyone  par  les  Achéens  ,  &  du  côté  du  Port  Léchée  par  Attale.  P^^J"^^' 
D'abord  l'attaque  fut  allez  foible ,  parce  qu'on  fe  flattoit  que  la  divifion  fe  f^J'Ji  A- 
mettroit  entre  la  Garnifon  &  les  Habitans  ;  mais  ^ndrojlhène ,  qui  comman-  chéens. 
doit  dans  la  Place  de  la  part  de  Philippe ,  avoit  gagné  l'affeélion  des  Corin- 
thiens.    Comme  il  avoit  reçu  outre  cela  un  renfort  de  i|oo  hommes,  ôc 
d'un  grand  nombre  de  Déferteurs  Romains ,  qui  ne  pouvoient  attendre  au- 
cun quartier  fi  la  Ville  étoit  prife  3  il  obligea  les  Affiégeans  à  renoncer  à  leur 
entreprife  {h). 

A  peine  furent- ils  retirés  que  Philoclès,  un  des  Généraux  de  Philippe  y    Lefiè^t 
entra  avec  fes  Troupes  jufqu'au  cœur  de  VJchaïe ,  qui  venoit  de  fe  déclare-r  ievé. 
pour  les  Romains ,  &  s'approcha  de  la  Ville  d'Jrgos.     II  n'ignoroit  pas  que 
les  Citoyens  confervoient  encore  de  l'affeèlion  pour  le  Parti  Macédonien  ;  af-   Les  Ma. 
feftion  dont  ils  avoient  donné  une  preuve  fignalée  depuis  peu.    C'étoit  une  cédoniens 
ancienne  coutume  parmi  les  ^rgiens ,  d'invoquer  Jupiter,    Apollon  ôc  Her--^^  rendent 
cille  le   premier  jour  de  leur  Affemblce  ,   &  d'ajouter  aux  noms  de  ces  ^^Argos. 
Dieux  celui  du  Roi  de  Macédoine.     Mais  après  que  les  Achcens  furent  en-    Année 
très  en  Alliance  avec  les  Romains  ^\q  Héraut,  qui  prononçoit  le  formulaire,  du  Déluge 
jugea  à  propos  d'omettre  le  nom  de  Philippe.    Cette  omiffion  déplut  aux  ^^°^  ^' 
Argiens,  qui  s'écrièrent  à  haute  voix,  qu'ils  prétendoient  que  le  nom  du  Roi  Yg^j  ^'  ^' 
fût  joint  à  ceux  des  Dieux  tutélaires  de  leur  Pays.  PhilocUs ,  comptant  fur 
cette  afFedion ,  s'avança  avec  fes  Troupes  jufques  près  à'Argos ,  &  les  pos- 
ta de  nuit  fur  une  hauteur  d'où  l'on  pouvoit  découvrir  toute  la  Vil!e.   Cet- 
te Ville  étoit  défendue  par  une  Garnifon  alfez  confidérable,dont  les  Achéens 

avoient 
(a)  Liv.  ibid.  (fc)  Liv.  ibid.  n.  25 
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avoient  donné  le  commandement  à  un  certain  Enéfidème,  qui  étoit  fort 
dans  les  intérêts  des  Romains.  Ce  fut  donc  à  lui  que  Philoclès  envoya  un 
Meffager ,  pour  le  fommer  de  rendre  une  Ville  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  défendre  contre  les  Macédoniens  en  dehors ,  &  les  Citoyens  en  de- 
dans des  murailles,  ces  derniers  étant  tous  déterminés  à  fecouer  le  joug  des 
Momains.  Cette  fommation  ne  fit  aucun  effet  fur  ce  brave  Commandant, 
qui  fe  croyoit  en  état  de  réfiiler  aux  Macédoniens ,  quoique  fa  Garnifon  ne 
fût  que  de  500  hommes.  Mais  il  ne  fut  pas  peu  furpris ,  quand  il  vit  tous 
les  Citoyens  prendre  les  armes ,  &  lui  ordonner  tumultuairement  de  fortir 
de  la  Ville.  EnèjUhne  favoit  bien  que  ce  feroit  inutilement  qu'il  entrepren- 
droit  de  faire  tète  à  tout  un  Peuple  avec  une  poignée  de  monde ,  d'ail- 
Jeurs  il  avoit  pitié  de  tant  de  braves  gens  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Ainfi 
étant  convenu  que  fon  monde  fortiroic  fans  être  moleflé  en  aucune  maniè- 
re ,  il  refta  dans  la  Ville  avec  un  petit  nombre  de  fes  Amis.  Philoclès ,  fur- 
pris  que  le  Commandant  fût  à  jirgos  après  le  départ  de  fes  Troupes  ,  lui 
fit  demander  pourquoi  il  rejloit  dans  la  l^ille,  S  quelle  étoit  fon  inte?2tion? 
Le  vaillant  Ackéen  répondit,  qu'il  rcftoit  pour  mourir  dans  la  Place  qui  avoit 
été  confiée  à  fes  foins.  AufTi-tôt  Philoclès  ordonna  à  quelques  Thraces  de  le 
percer  de  leurs  flèches.  Ce  Grand-Homme  eifuya  leurs  coups,  &  tomba 
mort  fur>-fon  bouclier.  Ainfi,  malgré  l'Alliance  que  les  Jchéens  avoient 
faite  avec  les  Romains,  Philippe  refta  maître  de  deux  de  leurs  plus  fortes 
Places,  c'eft-à-dire  de  Corinthe  &  d'Jrgos  (a). 

La  confervation  à'yJrgos  étoit  de  la  dernière  importance  à  Philippe.  Mais 
comment  garder  une  Place  fituée  au  cœur  de  ÏAchdie,  &  à  une  fi  grande 
diftance  de  fon  Pays?  11  jugea  donc  à  propos  de  livrer  cette  Ville  à  Nabis, 
qui  avoit  ufurpé  la  Souveraineté  de  Sparte ,  &  qui  étoit  en  état  de  défendre 
cette  efpèce  de  dépôt ,  qu'il  lui  remettroit  quand  il  auroit  fait  la  paix ,  & 
qu'il  garderoit  pour  lui ,  fi  Philippe  venoit  à  mourir  durant  le  cours  de  la 
préfente  .guerre.  Le  Tyran  accepta  volontiers  ces  conditions ,  n'ayant  d'au- 
tre but  que  de  piller  la  Place ,  &  de  s'enrichir  des  dépouilles  des  malheureux 
./îrgiens,  qui,  prévoyant  le  fort  qui  les  attendoit,  refuférent  de  recevoir; 
les  Lacédémoniens  dans  leur  Ville.  Mais  Nabis  y  fut  introduit  de  nuit  par  le 
fecours  de  Philoclès,  &  s'étant  emparé  de  tous  les  pofles  importans  fit 
fermer  les  portes  d'Jrgos.  Qtielques- uns  des  principaux  Magiftrats  eurent  le 
bonheur  de  fe  fauver  à  la  faveur  du  tumulte,  &  ce  fut-là  le  prétexte  que  le 
Tyran  prit  pour  commencer  le  pillage.  11  confifqua  les  biens  de  ceux  qui: 
s'étoient  évadés;  &,  comme  perfonne  n'étoit  en  état  de  s'oppofer  à  fes 
vexations, il  ne  fe  crut  plus  obligé  à  garder  aucunes  mefures.  11  commanda, 
aux  Habitans  de  lui  apporter  tout  leur  or,  leur  argent  &  leurs  joyaux,, 
faifant  traiter  avec  la  dernière  indignité  ceux  qu'il  foupçonnoit  d'en  cacher 
quelque  parwe.  Il  convoqua  l'AlTemblée  des  Magiflrats  pour  leur  commu- 
niquer deux  Décrets,,  dont  le  premier  abolilToit  toutes  les  Dettes  ,  &  dont 
l'autre  ordonnoit  que  les  Terres  ieroient  également  diflribuées  entre  tous- 
ks  Citoyens.  Par  ces  moyens  il  arma  les  Pauvres  contre  les  Riches ,  & 
Uîit  toute  la  Ville  en  combuftion  {b). 

Nabis, 
{a)  Liv.  L.  XXXir.  c.  2:.,  [p)  Liy.  ibid.  c.  2&. 
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Nahis  comprenoit  parfaitement  bien ,  que  fans  un  puiilànt  fecours  il  iui    Section 
feroit  impoiVible  de  garder  yirgos.     Ainfî  oubliant  à  quelle  condition  il  te-        ■^• 
noit  cette  Ville,  il  envoya  des  Députés  k  J:' laminms  ëc  à  Jt:a!e ,  pour  les    Hîjloire 
inviter  à  une  entrevue.     Le  Proconful  &  le  Roi  acceptèrent  l'invitation ,  ^'^^bàie. 
làns  examiner  trop  fcrupuleufement  le  caradlère  du  Tyran ,  &  l'entrevue  fe  NabiT/azt 
Ht  dans  le  voinnage  à' yJrgos.  Flaminius  vouloit  deux  chofes; l'une,  que  Isia-  un  Traité 
lis  finît  la  guerre  avec  les  jichéens  ;  &  l'autre ,  qu'il  fournît  des  Troupes  aux  d'Alliance 
Confédérés  pour  agir  contre  Philippe.     Le  Tyran  accorda  le  fécond  article,  ^^'^  ^^.\ 
mais  ne  voulut  faire  avec  les  jîchéens  qu'une  Trêve  de  quatre  mois.     Ce-     °"^^^"-^* 
pendant  le  Traité*  fut  conclu ,  &  Nabis ,  infâme  par  fa  cruauté  &  par  fes 
injudices ,  entra  en  Alliance  avec  les  Romains ,  ce  qui  ne  fit  guéres  honneur 
à  leur  Général  {a)» 

Les  Achéens  demeurèrent  fidèles  aux  Romains  à.m2inx.  tout  le  cours  de  cette 
guerre ,  &  leur  Préteur  Nicoftrate  fe  fignala  à  cet  égard  dans  î'occa'lon  fui- 
vante.    Philippe  avoit  laifTé  un  certain  jindrofihène  dans  Corirahe  avec   un 
Corps  de  6000  hommes ,  pour  défendre  cette  Ville  &  fon  territoire  contre 
les  infultes  des  Achéens  &  des  autres  Grecs ,  qui  avoient  pris  le  parti  des 
Romains.  Androfthène ,  regardant  comme  au  defibus  de  lui  de  fe  tenir  ren- 
fermé entre  les  étroites  limites  du  Territoire  Corinthien  ,  fortit  à  la  tête  de 
fa  petite  Armée ,  &  ravagea  une  bonne  partie  de  VAchaïe.   Nicoftrate ,  Ca- 
pitaine-Général des  Achéens ,  n'avoit  fous  fes  ordres  que  2000  hommes,  ce 
qui  n'étoit  pas  aflez  pour  faire  tête  aux  Macédoniens ,  qui  pour  braver  le 
Préteur  &  fa  Garnifon ,  venoient  quelquefois  jufqu'au  pié  des  murailles  de 
Sicyone.  Comme  Androfthène  ne  craignoit  pas  d'être  attaqué  par  un  Enne- 
mi auffi  inférieur  en  forces,  fes  Troupes  étoient  fouvent  difperfées  çà  &  là 
en  difi'érens  petits  Corps.  Nicoftrate  efpéra  de  trouver  quelque  occafion  de 
les  furprendre  ;  &  donna  ordre  dans  cette  vue  aux  Garnifons  de  quelques 
Villes  voifines ,  de  fe  trouver  un  certain  jour  à  ApéJaure ,  petite  Ville  en 
Argolide.   Ses  ordres  furent  exécutés,  le  Préteur  ayant  trouvé  dans  l'endroit 
marqué  5700  Fantaflins  &  300  Chevaux.    Il  fe  mit  à  la  tête  de  ce  Corps ,    Les  Ma- 
&  ayant  détaché  fa  Cavalerie  pour  obferver  les  mouvemens  des  Ennemis ,  cédoniens 
apprit  par  ce  moyen  qu'ils  étoient  campés  fur  les  bords  du  Fleuve  Némée  *  ^^/^^"^  p««' 
entre  Corinthe  &  Sicyone  ,    &  que  de  trois  Corps ,  dont  l'Armée  Macédo-  ^J^A 
nienne  étoit  compofée,  l'un  avoit  pris  le  chemin  de  Sicyone  ^  un  autre  celui 
de  Fellàne  f ,  &  le  troifième  celui  de  Phlius  p   Nicoftrate ,  profitant  de  cet 

avis, 
(a)  Liv.  ubi  fupr.  Pofyb.  Lib.  XIII.  fub  fin.  Plut,  in  Flamini 

♦  Le  Fleuve  Nmés  arrofoit  une  partie  du  Péloponnèfe,  &  venoit  fe  perdre  dans  le  Gol- 
phe  de  Corintbe.    On  le  nomme  préfentement  Largia. 

f  Pellène,  qu'Etienne  appelle  Pelline,  étoit  une  Ville  de  VAchaïe  propre,  fituée  fur  les  con« 
fin»  du  territoire  de  Sicyone.  Génijie  la  nomme  Cercobe,  &  Le  Noir  Ja  défigne  par  le  nom  de 
Zaracba.  Les  Habitans  du  Pays  l'appellent  Diacoptoii.  Elle  ell  environ  à  foixance  llades 
du  Golphe  de  Corintbe. 

^  Tite-Live  donne  à  cette  Ville  le  nom  de  Pbiajtus  (i).  Au  refle  il  ne  faut  pas  !a  con- 
fondre avec  une  autre  du  même  nom  dans  YArgoMe.  La  Ville  de  Pblius ,  dont  il  s'agii  ici, 
étoit  dans  ÏAshdie. 

(0  Liv<  Lib.  XXXIII.  c.  if< 
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Section  ^^ig^  plaça  les  Etrangers  qui  ëtoient  à  fa  folde,  dans  une  Forêt  que  les 


I. 


Hîjiûire 
d'Achàie. 


Macédoniens  dévoient  traverfer  en   s'en  retournant  à   Cormthe,   &  fe  mit 
lui-même  à  la  tête  du  relie  ,    partagé  en  deux  Corps ,    pour  aller  atta- 
quer  jîndrofthène    dans    fon    Camp.     Les    Macédoniens    furent   extrême- 
ment furpris  ,    quand   ils  virent  les  Achéens  venir  droit  à  eux.     Andros- 
thène  ,    après   avoir  ordonné  aux    Trompettes   de  fonner  fallarme  pour 
rappeller  les  Troupes  difperrées  dans  les    Villages  d'alentour,  rangea  en 
ordre  de  bataille  fur  les  bords  du  Fleuve  le  petit  Corps  qu'il  avoit  avec 
lui.     Mais  comme  le  relie  de   ^on   monde   ne  revint  pas    aflez  tôt ,    il 
fut  défait  fans  peine.     Cet  avantage  encouragea  Nicojlrate  à  charger  les 
Macédoniens ,  qui  ravageoient  le  Territoire  de  Sicyone  :  le  nombre  de  ceux 
qui  échappèrent  en  cette  occafion  fut  très  petit  ,  ayant  été  entourés  de 
tous  côtés  avant  que  de  favoir  que  l'Ennemi  venoit  à  eux.    Pour  ce  qui  eft 
des  Macédoniens ,  qui  avoient  fait  une  incurfion  fur  ie  Territoire  de  Pellène 
&  de  Phlius ^  ils  furent,  ou  maffacrés  par  les  Habitans,  ou  taillés  en  piè- 
ces par  les  Etrangers,  qui  s'étoient  mis  en  embufcade  dans  la  Forêt.    Ces 
différens  échecs  affranchirent  les  achéens  de  cette  efpèce  de  dépendance  où 
les  Macédoniens  les  tenoient,  &  n'augmentèrent  pas  médiocrement  l'inquié- 
tude de  Philippe ,  qui  en  reçut  la  nouvelle  peu  de  jours  après  fa  défaite  dans 
la  Plaine  de  Cynofcéphales  (a). 

Ces  différentes  pertes  obligèrent  à  la  fin  Philippe  à  accepter  la  Paix  aux 
conditions  que  Rome  &  fes  Alliés  jugèrent  à  propos  de  lui  impofer.  Le 
grand  Article ,  relatif  à  la  Gri?^^ ,  étoit,  que  Philippe  évacueroit  toutes  les 
du^Déiiige  Places  qu'il  poifédoit  dans  ce  Pays ,  &  en  retireroit  fes  Garnifons  avant  la 
2807.  A-  célébration  des  Jeux  IJlhmiques.  Le  Sénat  nomma  enfuite  dix  Commiffai- 
vant  J.  C.  j-gg  pQuj.  l'ègler  les  Affaires  de  la  Grèce ,  &  pour  y  remettre  chaque  Ville 
^^  '  en  polfeffion  de  fes  droits  &  de  fes  privilèges.  Tous  les  Grecs  reçurent  la 
nouvelle  de  cette  Paix  avec  de  grands  tranfports  de  joie.  Les  JS.toliens 
feuls  en  furent  mécontens,  &  fe  plaignirent  amèrement  des  Romains ,  par- 
ce que  parmi  les  Villes  qui  dévoient  être  remifes  en  liberté ,  il  n'étoit  fait 
aucune  mention  de  Corinthe ,  de  Chalets ,  à' Orée ,  à'Erétrîe  &  de  Démétria- 
de ,  qui  étoient  toutes  au  pouvoir  des  Romains ,  dont  l'intention  fembloic 
être  de  les  garder.  Si  la  chofe  efl  ainfi ,  difoient  les  JEtoliens ,  la  Grèce 
n'a  proprement  fait  que  changer  de  Maître.  Ces  foupçons  paroiffoient 
d'autant  mieux  fondés ,  que  les  Commilfaires  ,  conformément  aux  in- 
llru6lions  du  Sénat,  avoient  omis  les  noms  de  ces  Villes,  &  vouloient  les 
retenir,  parce  que  c'étoient  les  Clés  de  la  Grèce,  &  qu'en  y  mettant  de 
bonnes  Garnifons,  on  pouvoit  s'en  alfurer  contre  Antiochus.  Mais  le  Pro- 
conful  obtint  que  le  Décret  s'étendroit  à  toutes  les  Villes  fans  exception. 
Par  ce  moyen  les  Achéens  furent  mis  en  pofîeffion  de  Corinthe.  Cependant 
il  fut  réfolu  qu'on  mettroit  Garnifon  dans  la  Citadelle  de  Corinthe,  auflî- 
bien  que  dans  les  Villes  de  Chalcis  &  de  Démétriade ,  jufqu'à  ce  qu'on 
n'eût  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  Philippe  {b). 

On 


Paîxcon 

due  avec 

Philippe. 

Année 


{a)  Liy.  ibid. 


(&)  Liv.  L.  XXXIII.  c.  30.   35.  Po!yb. 
Except.  Xegat.  p.  795.  800.  Plut,  in  Fiam. 
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On  étoit   alors  au  tems  où  les  Jeux  Jfihmîqiies  *  dévoient  fe   célébrer.    Section 
L'attente  de  ce  qui  alloit  arriver  y  avoit  attiré  une  prodigieufe  foule  de        ^' 
inonde.   Le  Décret  des  CommifTaires  Romains  n'avoit  pas  encore  été  rendu    /^i^^""' 
public ,  &  le  fort  qui  attendoit  la  Grèce^ ,  étoit  le  fujet  de  toutes  les  con-  ^^^^ 
verfations.  Quelques-uns,  quoiqu'en  petit  nombre,  avoient  conçu  les  plus  Le^  Grecs 
fiatteufes  efperances  ;  mais  la  plupart  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  les  déclarés 
Jiomaim  voulufTent  fe  deflaifir  de  toutes  les   Places  qu'ils  avoient  prifes.  ^''""Cf  ^^'" 
Tout  le  monde  étoit  dans  cette  incertitude,  quand  le  jour  fixé  pour  l'ou-  J^ains!" 
verture  des  Jeux,  arriva.     Le  Proconful  Flaminius^  accompagné  des  dix 
Commifîaires ,  prit  fa  place;  &  tous  les  allifbns  ayant  fait  filence,  un  Hé- 
raut s'avança ,  comme  pour  faire  la  proclamation  ordinaire  ;  mais  les  Grecs , 
à  leur  grand  étonnement ,  lui  entendirent  prononcer  les  paroles  fuivantes. 
Le  Sénat  ^  le  Peuple  Romain ,  ^  Quintius  Flaminius  Proconful ,  après  a- 
voir  vaincu  Philippe  àf  rendu  la  paix  à  la  Macédoine ,   déclarent  les  Corin- 
thiens ,    les  Phocéens  ,    les  Locriens ,    les   Eubéens ,  les  Magnéfiens ,  les 
TheiTaliens ,  les  Perrhébes  ,   les  Achéens  fcf   les  Phtiotes ,  libres  à  tous  é- 
gards.    Que  tous  ces  Peuples  vivent  dans  un  état. d'indépendance^  ^  fe  gouver- 
nent par  leurs  propres  Loix.    Plufieurs  n'avoient  ouï  ces  paroles  qu'à  demi ,  à 
caufe  du  bruit  qu'elles  excitèrent  d'abord.     Ceux  qui  étoient  le  plus  loin 
du  Héraut,  quitérent  leurs  places,  pour  demander  à  ceux  qui  étoient  plus 
près  ce  qu'ils  avoient  entendu.     Le  Héraut  fut  obligé  de  recommencer  en- 
core la  même  proclamation ,  qui  pour  le  coup  fut  écoutée  avec  le  filence 
le  plus  profond ,  &  fans  qu'on  perdît  un  feul  mot  du  Décret.     Etant  alors 
pleinemen-t  afTurés  de  leur  bonheur,  ils  fe  livrèrent  à  des  tranfports  de  joie, 
qu'on  ne  fauroit  ni  concevoir  ,  ni  exprimer  f.     Ils  coururent  en  foule  vers 
Flaminius  ^  l'appellant  le  Libérateur  de  la  Grèce  ^  &  s'emprefîant  de  lui  bai- 
fer  la  main.     La  foule  fut  fi  grande,  &  l'on  jetta  fur  lui  tant  de  couronnes 
&  de  feftons  de  fleurs  qu'il  auroit  couru  rifque  d'en  être  écrafé ,  fi  la  vi- 
gueur de  l'âge  (car  il  n'avoit  guères  plus  de  trente-trois  ans)   &  la  joie 
d'une  ^i  glorieufe  journée ,  ne  l'avoient  mis  en  état  de  foutenir  une  fi  gran- 
de fatigue.     A  la  lin  les  Jeux  commencèrent;  mais  \q&  Speftateurs  ne  re- 
gardoient  que  leur  Libérateur ,  &  réfervoient  toute  leur  admiration  pour  le 
defmtérefTement  des  Romains  en  général ,  &  la  conduite  généreufe  du  Pro- 
conful en  particulier  {a).  Mais  après  tout ,  les  Romains  trouvèrent  bien  leur 
compte  à  avoir  été  defmtérefTés ,  ayant  gagné  raffe6lion  &  la  confiance  des 
Grecs,  &  augmenté  leur  pouvoir  fans  étendre  leurs  Domaines. 

Pour  mettre  la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage,  le  Proconful  convo- 1^"^^^"^- 
qua  quelque  terns  après  une  A fi^emblée  générale  à  Corinthe ,  dans  laquelle  ^^'^^f', 
il  déclara  qu'il  évacueroit  Démétriade,  Chalcis  ^  &  la  Citadelle  de  Corinthe.  Gtaddk 

Il  de  Corin- 
(a")  Plut,  in  Flam,  the  éva- 

*  On  célébroit  annuellement  fur  Vlftbme  de  Cvrintbe,  certains  Jeux  qui  prirent  de-là  le  cuées  par 
nom  de  Jeux  IJlhmiques.     On  prétend  que  Tbéfée  les  inftitua  à  l'honneur  de  Neptune.     On  les  Ro- 
venoit  de  toutes  parts  y  difputer  le  prix  de  la  Courfe,  de  la  Luce  &c.  Cette  AlTemblée  étoit  mains, 
une  des  plus  nombreufes  de  la  Grèce. 

t  Plutarque  dit  que  l'air  fut  rais  dans  une  telle  agitation  par  les  acclamations  de  cette 
nombreufe  AOemblée,  que  des  Corbeaux,  qui  dans  cet  inftant  voloient  par  hazard  fur  l'As- 
femblée ,  tombèrent  dans  le  Stade  [(i). 

il)  Plut,  in  flam» 
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Section  \\  tint  parole ,  &  partit  enfuite  pour  Rome.  Les  Grecs  lui  protelle'rent , 
les  larmes  aux  yeux ,  qu'ils  ne  perdroient  jamais  le  fbuvenir  d'un  Protec- 
teur aulîi  généreux  ;  &  pour  lui  donner  avant  Ton  départ  un  gage  de  leur 
afFe6lion ,  ils  rachetèrent  tous  les  Romains  réduits  en  efclavage  qu'ils  pu- 
rent trouver  fur  les  côtes  de  la  Grèce ,  &  les  lui  remirent.  Le  nombre  en 
monta  à  12000,  dont  la  plupart  avoient  été  pris  par  Annibal  en  Italie  ^  & 
vendus  aux  Grecs.  Les  Acbéens  feuls  firent  la  dépenfè  de  leur  rachat,  qui 
monta  à  cent  talens.  Ce  fut  avec  un  cortège  auffi  glorieux  que  le  Pro- 
conful ,  après  avoir  retiré  les  Troupes  Romaines  de  la  Citadelle  de  Corin- 
tbe ,  de  Dêmétriade  &  de  Chalets ,  s'embarqua  à  Orique  pour  regagner  Y  Italie, 
laiflant  à  la  Grèce  la  liberté  de  jouïr  du  bonheur  qu'il  lui  avoit  procuré  (a). 
Nabis  La  feule  chofe  qui  lit  quelque  deshonneur  à  Flaminius ,  &  qui  ternit  en 

irir^     partie  l'éclat  de  tant  de  belles  aâions,  fut  qu'il  laiffa  l'Ufurpateur  Nabis 

desimQ  ^^^  poffelîion  de  Lacéclémone  ^  fans  faire  dans  le  Traité  de  Paix  la  moindre 
*  mention  du  malheureux  Jgéfipolisy  qui  étoit  l'héritier  légitime,  &  qui  a- 
voit  combattu  fous  les  Etendards  Romains.  Phiîarque  tâche  de  rendre  rai- 
fon  d'un  fi  étrange  procédé.  11  dit  qu'il  ne  propofa  au  Tyran  que  dts  con- 
ditions très  acceptables,  fouhaitant  de  s'en  retourner  au- plutôt  à  Rome,  à 
caufe  que  fon  mérite  étoit  en  quelque  forte  éclipfé  par  celui  de  Philopémen. 
Comme  ils  ctoieni  tous  deux  dans  le  même  Camp,  &  qu'ils  combattoient 
pour  la  mjême  caufe ,  les  Soldats  les  comparoient  fouvent  enfemble  dans 
leurs  difcours ,  en  donnant  toujours  la  préférence  au  Général  Grec.  Ils 
attribuoient  les  fuccès  du  Proconful  à  la  bravoure  &.  à  l'intrépidité  de  fes 
Légions  ;  mais  à  l'égard  des  viéloires  de  Philopémen ,  ils  n'en  faifoient  hon- 
neur qu'à  lui  feul.  Et  véritablement,  dit  notre  Auteur,  perfonne  n'en- 
tendoit  mieux  que  Philopémen  l'art  de  ranger  une  Armée  ,  de  s'em- 
parer d'un  pofte  avantageux,  de  tirer  parti  du  terrein,  de  faire  ufage 
des  évolutions,  d'attaquer  à  propos, &  de  juger  du  moment  critique  d'une 
retraite  (b).  Ilaminius  d'un  autre  côté,  quoiqu'inférieur  à  Y Achéen  dans 
l'Art  de  la  Guerre,  le  furpalToit  en  d'autres  qualités.  Cependant  il  fouffroit 
de  voir  qu'un  Grec  pofTédât  dans  un  degré  plus  éminent  que  lui  un  talent 
qui  frappe  les  yeux  de  la  multitude.  Ce  fut-là  le  principe  qui  le  porta  à 
fe  prelTer  fi  fort  de  finir  Ja  guerre ,  contre  le  fentiment  des  plus  figes  d'en- 
tre les  Grecs ,  qui  vouloient  qu'on  pouffât  Nabis  à  bout,  dans  l'idée  que  la 
Grèce  ne  jouiroit  jamais  d'une  paix  durable ,  tant  que  ce  Tyran  feroit  fur 
le  Trône  de  Sparte. 

L'événement  vérifia  cette  conjecture:  les  Romains  furent  à  peine  partis, 
que  Nuhis  commença  à  exciter  des  fouièvemens  dans  les  Villes  maritimes 
qu'il  avoir  été  obligé  de  rendre  par  le  Traité  de  Paix.  Comme  ces  Places 
avoient  des  Garnifons  Achéennes ,  il  efi'aya  de  les  en  chafler ,  &  mit  même 
le  fiège  devant  Gythium,  Ville  maritime  &  très  importante,  que  Flaminius 
lui  avoit  enlevée.  Ces  hoftilités  obligèrent  les  Achéens  à  avoir  recours  aux 
Romains,  qui  renvoyèrent  ^/awfww  en  Grèce,  pour  prendre  des  informa- 
tions fur  les  lieux.    A  fon  arrivée ,  il  trouva  Nabis  actuellement  occupé 

au 
(a)  Liv.  L.  XXXIV.  c.  4.  Plut,  in  Flam.  Q))  Plut,  in  Flam.  &  Philop. 
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au  fiège  de  Gythium,  &  les  Achéens  afTemblés  en  Diète  générale  à  Sicyone.  Sectïoh 
L'Aflemblée  fut  d'avis  de  courir  aux  armes ,  &  de  faire  une  invafion  fur  Je       ^• 
territoire  de  Sparte  ;  mais  Flaminius ,  à  qui  on  avoit  demandé  fon  fentiment,    fiijloire 
leur  confeilla  d'attendre  que  Ja  Flotte  Romaine ,  que  le  Préteur  Bœbius  ame-  <^'-^<:^'^' 
noit  à  leur  fecours,  fût  arrivée.  Cependant  les  fentimens  reftérent  partagés, 
les  uns  vouloient  fuivre  le  confeil  de  Flammms  ^  pendant  que  les  autres  foute- 
noient  qu'il  falloit  attaquer  les  Lacédémonïem  fans  perdre  de  tems.  C'étoit  à 
Pbilopémen^  qui  étoit  alors  Préteur  &Préfident  de  rÂflemblée^à  décider.  Mais 
ce  prudent  Général  ne  fe  hâta  pas  de  donner  fon  avis.     Cejl  une  fage  infti- 
tution  parmi  nous  ^  dit- il ,  que  nos  Préteurs  ne  doivent  point  déclarer  leur  opinion 
quand  les  délibérations  des  yjjfemblées  ont  pour  objet  la  guerre.  Cejl  à  vous  à  dé- 
terminer ce  qu  il  faut  faire ,  S  ceft  à  moi  à  exécuter  vos  ordres.     Je  ferai  tout 
mon  pojfible  pour  que  vous  nayez  pas  lieu  de  vous  repentir  de  votre  choix,  foit  que 
vous  cboifijfiez  la  Guerre  ou  la  Paix.     Ces  paroles  déterminèrent  davantage    £„  ^. 
rAlTemblée  à  la  guerre ,  que  s'il  s'étoit   déclaré  pour  elle  ouvertement,  chéens  dé- 
AufTi  fut-il  réfolu  qu'on  lèveroit  incelfamment  un  Corps  d'Armée,  qui  fe-  clarentla 
roit  entièrement  fous  les  ordres  de  Philopémen  (a).     Le  vaillant  Achéen ,  fe  fJ'^T'  ^ 
trouvant  revêtu  de  ce  pouvoir ,  ne  fut  d'abord  quel  parti  prendre  :  d'un  cô-  ^^  ^^^  ^' 
té ,   il  étoit  convaincu  que  ce  feroit  une  choPe  avantageufe  d'attendre   la  Sparte, 
venue  de  la  Flotte  Romaine,  conformément  à  l'avis  de  Flaminius:  mais  de    Année 
l'autre,  il  craignoit  qu'il  n'y  eût  du  danger  à  fouffrir  que  Nabis  continuât  du  Déluge 
le  fiège  de  Gytbium,  &  à  expofer  la  Garnifon  Achéenne  à  la  rage  du  Tyran.  '^^^^\^q 
Ainli  il  prit  une  efpèce  de  milieu,  qui  fut  de  mettre  les  Vaiffeaux   Achéens  jp", 
en  état  de  donner  quelque  lecours  aux  Afliégés ,  &  de  rendre  inutiles  les 
attaques  de  l'Ennemi,  au  moins  du  côté  de  la  mer.     Mais  l'exécution  de 
ce  deflein  demandoit  quelque  habile  Oificier  de  Marine ,  ce  que  Philopémen 
n'étoit  pas  furement,  n'ayant  jamais  été  à  bord  d'un  Vaifleau  que  pour  al- 
ler en  (.yete  comme  fimple  palTager.     Cependant  il  fe  chargea  du  comman- 
dement de  la  Flotte  Achéenne,  efpérant  d'être  auffi  heureux  fur  mer  qu'il 
l'ctoit  fur  terre.     Mais  il  éprouva  à  fes  dépens ,   combien  l'expérience  efl: 
utile  en  toute  occafion;  car  Nabis,  qui  avoit  fait  équiper  un  petit  nombre 
de  VaiiTeaux  bien  fournis   de  Rameurs  &  de  Soldats  accoutumés   à  des 
Combats  de  mer,  l'attaqua,  difperfa  fa  Flotte,  lui  prit  quelques  Vaiffeaux, 
&  en  coula  à  fond  plufieurs  autres.     Philopémen  lui-même  penfa  être  pris;    Phibpé- 
mais  comme  il  avoit  eu  la  précaution  dechoifir  un  Vaiffeau  Jéger,il  (è  fauva;  f^^  ^f^*^ 
&, quoique  pourfuivi  de  prés  par  l'Ennemi,  il  gagna  le  Port  de  Patres  (b).  *'"'^  ^"'^' 
La  honte  d'une  expédition  fl  malheureufe,  bien  loin  de  décourager  Phi-     Il  revu 
hpémen,ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus  attentif  &  plus  prudent  à  l'avenir.  Na-  ^"''^^  "'** 
i?fj-,enflé  du  fuccès  qu'il  venoit  d'obtenir,  s'imagina  qu'on  ne  feroit  plus  d'ef-  J[|oi>ff 
forts  pour  fecourir  Gythium ,  &  changea  dans  cette  perfuafion  le  fiège  en  fur  Nabîs 
blocus,  laiffant  feulement  le  tiers  de  Çqs  forces  devant  la  Place,  &  gardant  par  terre, 
avec  le  refte  les  paffages  par  lesfquels  on  pourroit  y  conduire  du  fecours, & 
particulièrement  un  Port  nommé  Pléies.  Ce  fut  dans  leur  Camp  même  que 
Philopémen  réfolut  d'attaquer  les  Lacédémoniens.   Dans  cette  vue ,  ayant  fait 

équiper 
(a)  Plut,  in  Phiiop.  Liv.  L.  XXXV.  c.  15.       (&)  Plut.  &Lir.  ibicl. 

Tome  V.  G 


50  H  I  S  T  O  I  R  E    D'  A  C  H  A  I  E. 

SscTiôN  équiper  quelques  Barques  montées  à'Achéens  ,   il  leur  fit  prendre  le  che- 
!•       min  de  Piétés,  pendant  qu'il  fe  rendoit  au  même  endroit  en  fuivant  la  cô- 
Hijloîre   te.  Phïlopétnen  &  fes  Barques  arrivèrent  au  milieu  de  la  nuit  à  Pléies ,  où 
iAchaie.   l'Ennemi  étoit  plongé  dans  un  profond  fommeil ,  fans  gardes  ,   comme 
i  n'ayant  rien  à  craindre.     Au  premier  fignal  ceux  qui  étoient  dans  les  Bar- 

ques ,  jettérent  fur  les  Lacédémoniens  des  tifons  allumés ,  pendant  que  le  Gé- 
néral Achéen  ento^roit  le  Camp  pour  tomber  fur  ceux  qui  voudroient  fe 
fauver.     Comme  les  Lacédémoniens  n'étoient  pas  fournis  de  tentes ,   ils  a- 
voient  fait  des  barraques  de  branches  d'arbres ,  qui  prirent  feu ,  &  par  cela 
même  les  obligèrent  à  s'enfuir  dans  un  extrême  défordre  ;    mais  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  d'échapper  aux  flammes ,  furent  taillés  en  pièces  par  les 
Achéens,  qui  s'étoient  emparés  de  tous  les  paflàges,  enforte  qu'il  y  en  eut 
très  pea  qui  purent  gagner  le  Camp  devant  Gytbîum,  Pbihpémen  ayant  ré- 
tabli ainfi  fa  réputation ,  qui  avoit  fouffert  de  fon  expédition  par  mer ,  as- 
fembla  les  yîchécns ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  mefures  qu'il  falloit  pren- 
dre pour  lècourir  Gythium.     Le  réfultat  fut   qu'on  devoit   s'avancer  vers 
Lacédéînone ,  comme  fi  le  deffein  étoit  d'alTiéger  cette  Ville.     On  crut  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  faire  une  puiTfante  diverfion ,  &  de  forcer 
Nabis  à  lever  le  fiège.     Mais  les  Afliégeans  ayant  redoublé  leurs  efforts ,  la 
Place  fut  prife  le  jour  même  que  les  jichéens  parurent  devant  Sparte,     Na- 
bis reprit  en  hâte  le  chemin  de  fa  Capitale,  &  trouva  les  Acbéens  occupés 
à  traverfer  un  palTage  étroit,  leurs  diffèrens  Corps  étant  à  une  diftance 
conlidèrable  les  uns  des  autres.     Philopémen  fut  étrangement  furpris  de  la 
promte  arrivée  de  l'Ennemi,  &  le  peu  d'efpace  que  fon  monde  avoit  pour 
le  ranger,  redoubla  fon  inquiétude.     Cependant  fans  en  rien  faire  paroî- 
tre,  il  difpofa  fes  Troupes  d'une  manière  qui  prouvoit  bien  fon  habileté. 
Il  plaça  les  Acbéens  fur  la  première  ligne,  &  derrière  eux  les  Troupes 
auxiliaires.  Sa  Cavalerie  fut  rangée  le  long  d'un  ruilfeau,  pour  que  les  Ca- 
valiers pufTent  y  abreuver  leurs  chevaux.     Le  haut  d'un  rocher  fut  l'endroit 
où  il  fît  pafler  le  bagage,  avec  un  Détachement  pour  le  g^arder.     Après  a- 
voir  pris  ces  diffèrens  arrangemens ,  il  attendit  l'Ennemi  fans  craindre  d'en 
venir  aux  mains  avec  lui.     Comme  cependant  la  nuit  approchoit ,  les  deux 
Armées  relièrent  dans  la  même  difpofition.     Philopémen,  profitant  de  l'ob- 
fcurité,  pofta  un  nombreux  Détachement  de  fes  meilleures  Troupes  dans 
une  Vallée ,  avec  ordre  à  fa  Cavalerie  de  fe  retirer ,  jufqu'à  ce  que  l'Enne- 
mi eût  donné  dans  l'embufcade  qu'il  lui  avoit  dreffée.     L'aftion  commen- 
ça le  lendemain  de  grand  matin ,  &  ce  fut  la  Cavalerie  qui  donna  la  pre- 
mière.    La  Cavalerie  Achêenne  étoit  commandée  par  Lycortas-^  Père  de 
Polybe  l'Hiftorien.     L'avantage  fut  d'abord  affez  égal  des  deux  côtés;  mais 
Lycertas ,  conformément  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus ,   lâcha  le  pié  au  plus 
fort  de  l'engagement,  &  fe  retirant  en  bon  ordre ,  attira  l'Ennemi  dans  l'em- 
bufcade ;  après  quoi,  ayant  fait  ferme,  il  chargea  les   Lacédémoniens  de 
front,  pendant  que   les   Troupes  qui  avoient  été  cachées  les  prirent  en 
flanc.     La  viftoire  ne  fut  alors  plus  douteufe  ;  la  Cavalerie  Lacédémonienne 
prit  la  fuite ,  &  auroit  été  prefque  toute  taillée  en  pièces ,  fi  le  Général  des 
Acbéens  i  qui  craignoit  que  fon  monde  ne  s'engageât  imprudcT.ment  dans 
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des  défilés ,  n'eût  fait  fonner  la  retraite.    Nabis  foupçonnant  que  Bhihpémen  Sectiom 
avoit  dellein  de  fe  faifir  des  paflages  qu'il  falloit  traverfer  pour  fe  rendre  à        ^' 
Sparte,  &  par  ce  moyen  de  lui  couper  la  retraite,  emmena  avec  lui  une    Hi/IoiV» 
partie  de  ^i:s  Troupes  pour  le  prévenir.     C'étoit  Philopémen  même  qui  a-  ^'^'^^- 
voit  fait  répandre  ce  bruit  dans  le  Camp  des  Lacédémoniens  par  un  des  liens ,  " 

qui  y  avoit  pailé  comme  déferteur.  Son  flratagême  eut  tout  lefFet  qu'il 
pou  voit  en  attendre  ;  car  à  peine  Nabis  fut- il  parti ,  qu'il  attaqua  fon  gen- 
dre Fythagore ,  qui  étoit  reflé  pour  garder  le  Camp ,  l'y  força ,  &  fe  rendit 
maître  du  bagage  &  de  toutes  les  machines  de  guerre.  Il  laifla  un  Déta- 
chement dans  le  Camp  ennemi,  &  pourfuivit  les  fuyards  avec  le  refte  de 
l'Armée.  Les  Lacédémoniens  fe  trouvant  entièrement  difperfés ,  il'  parta- 
gea fon  monde  en  plufieurs  petits  Corps,  qu'il  plaça  en  embufcade  dans  les 
palTages  fur  la  route  de  Lacédémone ,  fe  doutant  bien  que  dès- que  la  nuit  fe- 
roit  venue,  les  Ennemis  fe  retireroient  vers  la  Ville.  Ce  qu'il  avoit  pré- 
vu arriva,  &  les  Lacédémoniens,  qui  tâchoient  de  regagner  Sparte,  furent 
tués  ou  faits  prifonniers.  Ainfi  le  Tyran  perdit  la  fleur  de  fes  Troupes  ; 
&  Philopémen  ,  après  avoir  ravagé  la  plus  grande  partie  de  h'  Laconie ,  re- 
tourna chez  lui  chargé  de  butin  &  de  gloire  (a). 

Mais  ce  qui  donna  le  plus  d'éclat  à  la  réputation   de  Philopémen ,  fut    Sparte 
qu  il  trouva  moyen  de  faire  accéder  la  République  de  Lacédémone  à  la  Li-  J"^^^^  ^ 
gue  des  Jchéens,  qui  devinrent  par-là  le   plus  puiflant  Etat  de  la  Grèce.  Aché^nne. 
Ce  mémorable  événement  a  été  rapporté  au  long  dans  le  Chapitre  précé-    Année  * 
dent,*  ainfi  il  ne  nous  refte  ici  à  ajouter  qu'une  feule  circonftance,  qui  à  du  Déluge 
k  notre  avis  fait  plus  d'honneur  à  Philopémen  que  tous  fes  exploits  guerriers,  ^^^^v^ 
Les  Lacédémoniens ,  charmés  de  fe  voir  délivrés  du  joug  fous  lequel  ils  a-  ig"}^,       ' 
voient  gémi ,  ordonnèrent  que  le  Palais  &  les  meubles  de  Nabis  fufTent  ven- 
dus, &  que  la  fomme  provenant  de  cette  vente,  jufqu'à  la  concurrence 
de  cent  vingt  talens ,  fût  donnée  à  Philopémen  comme  une  marque  de  re- 
connoiifance.     On  nomma  pour  cet  effet  des  Députés,  chargés  de  porter 
cet  argent  à  Philopémen ,  &  de  le  prier  au  nom  du  Sénat  d'accepter  ce 
préfent.     Ce  fut  en  cette  occafion,  dit  Plutarque,  que  la  vertu  du  gêné-    Exemple 
reux  yfcbéen  parut  dans  tout  fon  luflre ,  l'opinion  que  les  Spartiates  avoient  magnifique 
de  fa  probité  &  de  fon  defmtérefTement  étant  fi  bien  établie,  qu'il  ne  fe  <^f ''cÂ"î«- 
trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  lui  offrir  le  préfent.     La  vénéra-  ^^^^•^^' 
tion  qu'ils  avoient  pour  lui,  &  la  crainte  de  le  desobliger,  firent  que  tous 
s'excuférent  d'accepter  cette  commifTion.  A  la  fin  on  obligea  par  un  Décret 
public  un  certain  Timolaiis^  qui  étoit  fon  ami  particulier ,  de  fe  rendre  à  Me- 
galopolis,  où  Philopémen  faifoit  fon  féjour,  &  de  lui  offrir  le  préfent  en 
queflion.     Timolaïis ,  quoiqu'avec  une  extrême  répugnance,    partit   pour  " 

Mégalopolis ,  où  il  fut  parfaitement  bien  reçu  par  Philopémen.  Comme  il  le 
voyoit  tous  les  jours ,  il  eut  occafion  d'être  tellement  frappé  de  l'auftérité 
de  fes  mœurs ,  de  fa  grandeur  d'ame ,  &  de  fa  frugalité ,  qu'il  n'ofa  pas  feu- 
lement faire  mention  du  préfent  qu'il  étoit  venu  lui  offrir  :  deforte ,  qu'a- 
yant allégué  quelque  prétexte  de  fon  voyage ,  il  remporta  le  préfent  avec 

lui. 
(«)  Plut.  ibid.  Liv.  Lib.  XXXV.  c.  28. 
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Section  lui.     Les  Lacédémoniens  l'envoyèrent  une  féconde  fois;  mais,  non  plHS 
ï-        que  la  première,  il  ne  put  jamais  gagner  fur  lui-même  d'avouer  la  véritable 
Hijioire    caufe  de  fa  venue.    A  la  fin  ,  à  un  troifième  voyage ,  il  fe  hazarda ,  mais 
d'^tbMc.    gygc  la  dernière  répugnance ,  à  informer  Philopémm  de  ce  qu'il  avoit  à  lui 
'     ciire  de  la  part  des  Lacédémoniens.     Philopémen  l'écouta  de  fang  froid;  & 
dès- qu'il  eut  achevé  de  parler,  il  prit  avec  lui  le  chemin  de  Sparte,  où  a- 
près  avoir  témoigné  aux   habitans  la  reconnoiffance  dont  il   étoit  pénétré  , 
il  leur  confeilla  d'employer  leur  argent  à  gagner  ceux  qui ,  par  leurs  dif- 
cours  féditieux ,  mettoient  le  trouble  dans  leur   Ville ,  afin  qu'étant  payés, 
pour  fe  taire  ,ils  ne  caufaffent  plus  de  défordrc  par  leurs  harangues.  Car  ,a- 
jouta-t-il,  il  efi  bien  plus  avantageux  de  fermer  la  bouche  à  un  Ennemi  qu'à 
un  Ami  :  pour  ce  qui  me  regarde ,  vous  pouvez  toujours  compter  fur  moi , . 
&  mon  amitié  ne  vous  couiera  jamais  rien  (a),     1  el  étoit  le  defmtérelfe- 
inent  de  ce  digne  Jcbéen. 

La  Ligue  /Jchéenne^  par  la  jon6Hon  des  Lacédémoniens,  étoit  devenue, 
extrêmement  redoutable;  mais  comme  dans  ce  mcme  tems  on  vie  naître, 
des  divifions  entre  les  Villes  confédérées,    les  Romains  leur  firent  favoir; 
que  la  République  d'JcJme  étoit  en  quelque  forte  fujette  à  celle  de  Rome. 
Meffène  MeJJène  &  Elis,  deux  Villes  à'Achaie,  s'écoient  déclarées  pour  /întiocbus, 
^Elis/e  ^  avoient  refufé  d'envoyer  des  Députés  à  l'Aifemblée  des  ylchéens.     Cette. 
détachent    (jéfe6lion  ohïigQ2i  Diophane ,  qui  étoit  alors  Capitaine- Général  de  la  Ligue, 
irL^    ■*    à  lever  des  Troupes ,  avec  lesquelles  il  ravagea  les  territoires  des  deux  Vil- 
les rebelles,  pour  les  contraindre  à  rentrer  dans  leur  devoir.    Les  habitans 
eurent  recours  à  Flamïnius,  qui  faifoit  alors  fon  féjour  à  Cbalcis ,  proteftanc 
qu'ils  aimoient  mieux  fe  foumettre  aux  Romains,   que  de  dépendre  plus 
longtems  des  Achéens.    Flamïnius  quita  fur  le  champ  Chaîcis ,  &  s'étant  reur 
du  en  hâte  à  Mégalopoîis,   envoya  de-là  ordre  à   Diophane  de  faire  ceflèr 
toute  hodilité ,  <&  de  venir  le  trouver  à  Mégalopoîis.     Le  Préteur  obéit ,  & 
Flaminïus  ,   après  quelques  légers  reproches  fur  ce  qu'il  venoit  de  faire, 
lui  confeilla  de  licencier  fes  Troupes ,  fe  faifant  fort  de  terminer  l'affaire 
des  Mejjeniens  &  des  Eléens  a  la  fatisfaélion  des  Achéens.     11  fit  rentrer 
enfuite  ces  deux  Villes  dans  la  Ligue ,  &  les  obligea  à  rendre  les  Bannis  A- 
chéens  qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir.  Ce  procédé  de  Flaminius  lui  fit  beau- 
coup d'honneur  dans  l'efprit  des  Achéens,  les  Mejjeniens  l'ayant  conjuré  de 
mettre  Garnifon  Romaine  dans  leur  Ville ,  parce  qu'ils  aimoient  infiniment 
mieux  avoir  les  Romains  pour  maîtres  que  les  Achéens.   Mais  Flaminius ,  en 
tenant  la  conduite  que  nous  venons  de  marquer ,  fe  propofoit  un  autre  but, 
qui  étoit  d'engager  les  Achéens  à  lui  remettre  l'Ile  de Zacynthe^c^Taih  avoient 
achetée  en  dernier  lieu.     Diophane  n'y  voulant  abfolument  point  entendre , 
Flaminius  fit  convoquer  une  Affemblée  générale,  à  laquelle  il  eut.  le  talent 
de  perfuader  que  ce  feroit  un  très  grand  avantage  pour  leur  République , 
dç.  QéàQï  2\xyL  Romains  une  lie  dont  ils  venoient  de  faire  l'acquifition.    Le 
difcours  qu'il  fit  à  cette  occafion  ,  eft  tout  à  fait  dans  le  goût  Grec.     „  Je 
^y  regarde  YAcha'ù,  dit-ii,  comme  une  efpèce  de  Tortue,  que  la  Nature  a 

(«5  Pluti  in  Pbilop, 
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„  garnie  de  fon  écaille.  ^  Pour  peu  que  fa  tête  &:  {ts  pies  fbrtent  de  fon  Szctio.v 
„  armure,  elle  court  rifque  qu'on  marche  deflus.     O  jîcbéens ,  ks  Villes         ^' 

„  frontières  qui  vous   environnent,    font  votre  écaille  &  vos  remparts  ^*y^«'« 

naturels.    Mais  des  acquifitions  au-delà  du  Continent,  font  des  parties  ^^'^^'^^'' 
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de  votre  Etat  expofées  aux  infultes  de  vos  Ennemis,  &  dont  vous  ne  /au- 
riez vous  afTurer  la  pcfleffion   fans  qu'il  ne  vous  en    coûte  plus  qu'el- 
„  les  ne  valent  ".     Ce  difcours ,  qui  étoit  plein  de  fens ,  convainquit  les 
^chéens  que  leur  nouvel  achat  feroit  plus  nuifible  qu  ucilc  à  leur  Républi- 
que ,&  les  fit  confentir  unanimement  à  remettre  Zacynthe  *  aux  Romains  (a). 

11  s'éleva  peu  de  tems  après  parmi  les  Achéens  de  nouveaux  troubles ,  qui  Noti^jtaux 
donnèrent  aux  Romains  une  belle  occaflon  d'exercer  leur  autorité ,  tant  fur  troubles 
feurs  Alliés ,  que  fur  les  Peuples  qui  avoient  été  déclarés  libres  par  eux-mê-  P'^^^^  ^" 
mes.  L'Afièmblée  générale  des  Achée.ns  avoit  été  tenue  de  tems  immémo-  •^<^^-''^^* 
rial  à  jEgium;  mais  Fhihpémen,  qui  étoit  alors  Préteur ,  jugea  à  propos  de 
partager  l'honneur  &  le  profit  que  ces  fortes  d'AiTemblees  procuroient 
entre  toutes  les  Villes  de  la  Ligue  Achéenne ,  &  avoit  nommé  Argos  pour 
être  le  lieu  où  s'aflembleroit  la  première  Diète.  Mais  les  habitans  d'Mgîuin 
s'oppoférent  à  cette  innovation ,  &  eurent  recours  à  M.  Fuhius  Nobilior, 
qui  après  avoir  aifujetti  les  MtoUens ,  &  s'être  rendu  maître  de  Cépbalénie, 
rifidoit  dans  cette  lie ,  pour  terminer ,  à  ce  qu'il  difoit ,  tous  les  différends 
qui  s'élèveroient  entre  quelqu'une  des  Villes  ou  âts  Républiques  de  la  Grè- 
ce. Ainfi,  fous  le  titre  de  Médiateur,  il  étoit  réeJJement  le  Souverain  de 
la  Grèce ,  &  donnoit  la  loi  à  tout  Je  Pays.  Comme  l'Ile  de  Cépbalénie  étoic 
aux  Romains ,  leurs  Légions  pouvoient  aifément  pafTer  dans  le  Péloponnèfe , 
qui  n'en  étoit  féparé  que  par  un  petit  bras  de  mer  d'environ  vingt-quatre  mil- 
les. C'ell  pourquoi  Fuhius,dès  la  première  nouvelle  de  ce  nouveau  différend, 
•  pafTa  la  mer  pour  calmer  ce  trouble  naiHant.  Son  inclination  l'auroit  engagé 
à  décider  en  faveur  des  habitans  d'jEgium  ;  mais  comme  l'autre  Parti  lui  pa- 
rut beaucoup  plus  nombreux ,  il  fe  retira  de  l'Affembiée  fans  déclarer  fon 
fentiment.  11  lui  fuffifoit  que  la  caufe  en  queltion.  eût  été  portée  devant 
fon  tribunal  {b). 

Le  différend  qui  s'éleva  entre  les  Lacédémomens  &  les  Achéens ,  eut  des    LesLi- 
fuites  bien  plus  fâcheufes.     Flaminiiis  avoit  donné  toutes  les  Places  fur  la  cédémo- 
côte  de  Laconie  aux  jîchée^is ,   qui  continuoient  à  y  avoir  des  Garnifons,  Jj^"^"*  «^ 
même  après  que  les  Lacédémoniens  eurent  accédé  à.  la  lÀgue  achéenne.  Quel-  neîaTs  fe 
aues-uns  des  principaux  Spartiates  ne  purent  digérer  cette  efpèce  d'affront,  ditackerds. 
&  voulant  fecouer  un  joug  aufli  odieux ,  attaquèrent  de  nuit  une  petite  Vil-  ^^  Ligut 

jg  dis  A- 
chéens. 

(a)  Liv.  Lib.  XXXVI.  c.  32.  (*)  Liv.  Lib.  XXXVIII.  c.  28-30.  J^^fr 

"^  du  Déluge 

*  Zacjnthey  préfentement  Zanîe ,  eft  une  Ile  confidérable  dans  !a  Mer  lomenne.  On  pré-  JanM   r. 
tend  qu'elle  a  vingt-cinq  milles  de  longueur,  &  foixante  de  circuit.     Elle  avoit  appartenu  igo 
longtems  à  Philippe  de  Macédoine ,  qui  la  céda  à   Amynandre  Roi  des  Atbamanes.    Ce  Prin- 
ce en  confia  le  gouvernement  au  fameux  Philippe  de  Mégalopolis,  que  ce  dernier  tranfmit  i 
Hiéroclès  de  Sicile,  qui,  après  la  défaite  <XAnti9Gbus  aux  Tbermop'^les ^  vendit  l'Ile  en  qucs. 
tien  aux  Achéens. 

G  3 
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Section  le  nommée  Las  *  ;  mais  ils  furent  repouffës  par  les  Habicans  &  par  les  Ban- 

^'       nïs  Lacédémoniens ,  qui  y  vivoient  tranquilement  l'eus  la  proteclion  des  A- 

Hifioire    cbéens.     Cette  entreprife  allarma  les  Bannis ,  qui  en  portèrent  leurs  plaintes 

i' Achats.  ^^  Confeil  des  Achéens.  Philopémen ,  qui  étoit  un  Ami  &  un  Proteéleur  dé- 

claré  des  Bannis ,  qu'on  n'avoit  chafles  de  leur  patrie  que  parce  qu'ils  s'é- 

toient  oppoles  au  Tyran ,  fe  trou  voit  alors  revêtu  de  la  Charge  de  Capitai- 
ne-Général. Il  repréfenta  à  rAffemblée  l'entreprife  flir  Las  com.me  une  in- 
fulte  faite  à  toute  VJchaie^  &  fit  pafîer  un  Décret  par  lequel  il  étoit  ordon- 
né aux  Lacédémoniens  de  livrer  les  auteurs  de  cet  attentat,  fous  peine  d'être 
traités  comme  Ennemis.  On  envoya  une  Ambalfade  à  Lacédémone  pour  y 
notifier  ce  Décret ,  qui  cependant  ne  fervit  qu'à  irriter  davantage  un  Peu- 
ple fier  naturellement.  Le  premier  effet  de  fa  colère  fut  de  mettre  à  mort 
fur  le  champ ,  trente  des  plus  zélés  Amis  des  Achéens ,  de  fe  féparer  de  la 
Ligue  ^/67;mz«^ ,  &  de  dépécher  quelques  Députés  au  Proconful  Fiihius, 
pour  le  prier  de  venir  prendre  poflTefllon  de  leur  Ville.  Mais  ces  démar- 
ches ,  non  plus  que  la  puifiante  protection  qu'ils  imploroienc ,  n'empêchè- 
rent pas  Philopémen  de  déclarer  la  guerre  aux  Lacédémoniens.  Cependant, 
comme  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée ,  les  Achéens  fe  contentèrent  de  ra- 
vager une  partie  du  territoire  de  Sparte ,  &  de  harafler  les  habitans  par 
de  fréquentes  incurfions. 

Au  retour  du  printems  on  fit,  de  part  &  d'autre,   des  préparatifs  de 
guerre ,  &  les  hoililités  furent  poufliees  avec  tant  d'ardeur ,  que  Fulvius  fe 
vit  obligé  de  quiter  Céphaîéme,  &  de  fe  rendre  dans  le  Féloponnèfe.     A  fon 
arrivée,  il  fit  convoquer  une  AlTemblée  à  Elis,  pour  y  difcuter  les  préten- 
tions des  Jchéens  fur  Lacédémone.   Mais  après  avoir  écouté  les  raifons  pour 
&  contre,  il  fe  trouva  fi  embarraffé  qu'il  ne  fut  que  décider.     Il  fit  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  terminer  le  difi'érend ,  mais  les  deux  Par- 
ties ètoient  fi  animées ,  qu'elles  ne  voulurent  abfolument  point  entendre  à 
un  accommodement.     Ainfi  il  leur  confeilla  d'envoyer  des  Ambaifadeurs  à 
Rome  pour  y  plaider  leur  caufe,  &  en  attendant  de  fuCpeudre  toute  hofli- 
Jité.     Cet  avis  fut  fuivi  fur  le  champ.     Les  Achéens  nomm.érent  pour  cet 
effet  deux  grands  Hommes ,  quoique  de  caraèlère  très  différent.     L'un  é- 
toit  Diophane  ,   homme  recommandable  par  fon  extrême  modération ,  & 
Lycortas,  Père  de  Polybe,  homme  dévoué  à  Philopémen.    Diaphane  s'en 
remit  à  la  décifion  du  Sénat.     Lycortas  foutenoit  le  Décret  de  Philopémen  , 
prétendant  qu'on  ne  pouvoit  pas  l'anéantir  fans  blâmer  Flaminius ,  qui  a  voit 
ordonné  aux  Achéens  de  veiller  à  la  fureté  de  la  Côte.   Le  Sénat  ne  vouloit 
donner  aucun  fujet  de  plainte  aux  Achéens ,  mais  trouvoit  en  même  tems 
les  Lacédémoniens  dignes  de  compafiion.  Pour  contenter  tout  le  mionde ,  cet- 
te Affemblée  fit  une  réponfe  ambiguë,  que  chacun  interpréta  en  fa  faveur. 
Les  Achéens  s'imaginoient  être  autorifés  par  cette  réponfe ,  à  infliger  aux 
Lacédémoniens  le  châtiment  qu'ils  méritoient.     En  conféquence  de  cette  ex- 
plication , 

*  La  Ville  de  Las  étoit  fituée  fur  le  Golphe  de  Laconîe  au  Midi  de  Sparte.    Son  terreîn 
pierreux  &  parfeiné  de  rochers,  lui  fît  donner  k  nom  de  Aài,  qui  veut  dire  en  Crée  une 
.  Fierre* 
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pJîcation  ,  Philopémen ,  qui  avoit  été  continué  dans  la  fonftion  de  Capitaine-    Sectiok 
Général ,  fe  rendit  devant  Lacédémme ,  fommant  cette  Ville  de  lui  remet-         ï- 
tre  les  auteurs  de  Tentreprife  fur  Las ,  avec  promefTe  qu'ils  ne  feroient  con-    Hijloire 
damnés  qu'après  qu'on  leur  auroit  fait  leur  procès  dans  toutes  les  formes.  d'jàcbaU. 
Sur  cette  promefTe  tous  ceux  que  Fhilopéinen  demanda  par  nom ,  fe  rendi-  -    ' 

rent  au  Camp  Achéen ,  accompagnés  des  principaux  Citoyens  de  Lacédé- 
monet  qui  regardoient  leur  caufe  comme  étant  la  leur  propre.     Etant  arri- 
vés au  Camp ,  les  Bannis  de  Sparte  s'ailemblérent  autour  d'eux ,  &  les  ac- 
cablèrent d'injures.     Des  paroles  on  en  vint  aux  coups ,  &  les  Officiers  jÎ- 
chéens  eurent  belbin  de  toute  leur  autorité  pour  appaifer  le  tumulte.    Com-     Lacédé- 
me  les  Bannis  continuoient  à  fe  plaindre  de  la   manière  cruelle  dont  ils  a-  mone  re- 
voient été  traités ,  les  »Soldats  Achéens  épouférent  enfin  leur  querdle ,  &  duitefous 
tombèrent  tout-à-coup  avec  tant  de  fureur  fur  les  Lacédèmoniens  ^  que  dix-  i'obéWan- 
fept  de  ces  derniers  furent  tués  fur  la  place  ;  foixante  &  treize  autres  ne  fu-  ^J^/g^, 
rent  arrachés  qu'avec  beaucoup  de  peine  d'entre  les  m.ains  de  cette  multitu- 
de forcenée.     L'intention  de  Philopémen  n'étoit  pas  de   leur  pardonner, 
mais  il  ne  vouloit  pas  qu'il  fût  dit  qu'il  les  eût  condamnés  fans  aucune  for- 
me de  procès.  Pour  cet  effet  on  les  fît  venir  le  lendemain  devant  leurs  Ju- 
ges, qui ,  fans  leur  donner  prefque  le  tems  de  fe  défendre,  les  condamnè- 
rent tous  à  mort.     Une  fentence  fi  terrible ,  qui  fut  fuivie  de  l'exécution , 
infpira  tant  de  frayeur  à  tous  les  Lacédémonkns  ^  qu'ils  fe  rendirent  à  difcrc- 
tion  ;  &  Philopémen ,  dont  le  grand  but  étoît  d'humilier  les  Lacédêmoniens , 
les  traita  comme  s'ils  avoient  été  pris  d'alTaut.     Il  leur  commanda  de  rafer    Dures 
leurs  murailles,  de  congédier  les  Etrangers  qu'ils  avoient  à  leur  folde,  de  conditions 
chalfer  de  leur  Ville  tous  les  Efclaves  que  les  Tyrans  avoient  mis  en  liber-  impojtes  à 
té ,  de  recevoir  tous  leurs  Bannis ,  &  enfin  de  renoncer  aux  Loix  de  Lycur-  pjJ^j"p|J"' 
guCy  &  de  fe  gouverner  à  l'avenir  félon  les  Loix  à'Achaie  {a).  ^         ^^^^ 

Les  Lacédêmoniens  ne  firent  aucune  difficulté  de  démolir  leurs  murailles , 
leur  Ville  ayant  fubfifté  très  longtems  fans  autre  défenfe  que  la  valeur  de 
fts  Citoyens.  L'article  qui  les  ehoquoit  le  plus,  étoit  le  rappel  des  Bannis; 
mais  Philopémen  &  les  Achéens  furent  inexorables ,  &  prétendirent  abfolu- 
ment  que  les  Exilés  fuffent  rétablis  dans  la  jouïfTance  de  leurs  biens  &  de 
leurs  honneurs ,  dont  ils  avoient  été  dépouillés  par  les  Tyrans.  Mais  de 
tous  les  coups  qu'on  leur  porta ,  le  plus  fatal  fut  l'abolition  des  Loix  de  Ly- 
curguCy  qui,  malgré  leur  févéricé ,  avoient  été  obfervées  par  les  Lacédémo' 
niens  durant  l'efpace  de  fept-cens  ans  (b).  Tel  fut  le  fort  d'une  dçs  plus 
illuftres  Villes  de  la  Grèce  *. 

Les 

(a)  Liv.  Lib.  XXXVIII.  c.  30-34.  •    (h)  Liv.  ibid. 

♦  Ce  cruel  traitement  qu'eflliya  la  Ville  de  Sparte,  ne  fit  guères  d'honneur  à  Philopémen. 
Flutarque,  qui  le  met  avec  raifon  au  nombre  des  plus  grands  Capitaines  de  la  Grèce,  ne 
pouvant  juftifier  fon  aftion,  fenible  vouloir  la  pallier.  Philopémen  n'avoit  pas  tort  d'inûfter 
fur  le  rappel  des  Exilés,  dont  la  plupart  avoient  été  bannis  par  Machanidas ,  Lycurgue  & 
Nabis,  pour  avoir  voulu  placer  fur  le  Trône  Agéfipolis ^k  qui  le  Royaume  de  Sparte  apparte- 
noit  de  droit.  Mais  tout  le  refte  de  la  conduite  que  Philopémen  tint  en  cette  occafion, 
témoignoit  une  aniraolîcé  que  rien  ne  pouvoit  appaifer  que  l'entière  deftruélion  de  fcs  En- 
nemis. 


-^  H  I  s  T  O  I  R  E    D'  A  C  H  A  I  E. 

SïcTTON       Les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  à  Rome  ^  pour  fe  plain- 

I-        dre  du  cruel  traitement  qu'ils  venoient  d'elTuyer;  &  Lépide  ^  qui  étoit  alors 

Hi/Icirc    Coniul ,  notifia  par  lettre  à  la  Ligue  Achéenne ,  que  le  Sénat  n'approuvoic 

\d'Jcbdie.  nullement  leur  procédé.     Auffi-tôt  les  Acbéens  dépêchèrent  Nicodème  à'  Elis 

"T — ' —  à  Rome  pour  jullifier  leur  conduite.  A  Ton  retour  il  informa  fa  République, 

céiémo^."    ^^^  ^^s  Romains  îi'étoient  point  dti  tout  contens  de  l'abolition  du  Gouver- 

niens  par-  nement  de  Sparte ,  du  renvenement  des  murailles  de  cette  Ville ,  &  de 

tchî  leurs   l'exécution  d'un  fi  grand  nombre  de  Tes  Habitans;  mais  cependant  ils  ne 

plaintes  au  c^ffoient  pas  le  Décret  que  l'AlTemblée  avoit  fait  à  cet  égard.     Rome  a- 

Rome       v^^^  ^^°^^  ^^^  affaires  plus  importantes  fur  les  bras ,  &  renvoya  pour  cette 

raifon  la  difcuffion  de  ce  point  à  une  failbn  plus  convenable  (a). 
V Amitié      La  Ligue  Achéenne  étoit  en  ce  tems-là  fi  renommée  dans  tout  VOrient , 
de  la  Li-    que  la  plupart  des  Princes  de  VyJfie  -en  recherchèrent  l'amitié.     FtoléméCy 
gue  A-      Ho'i  d'Egypte,  envoya  des  Ambalîadeurs  pour  renouveller  fon   Alliance  a- 
chéenne     ^^^^  j^^  Achéens ,  &  offrir  à  la  République  6000  Boucliers,  &  200  Talens. 
par  les       Son  ofFre  fut  acceptée ,  &  Lycortas  fut  député  avec  deux  autres  pour  re- 
Princes  de  mercier  ce  Prince  de  fon  préfent,  &  renouveller  l'Alliance.     Le  Roi  Eu- 
i'Afie.       jjiène  envoya  auffi  une  AmbafTade  dans  le  même  defTein,  &  offrit  120  Ta- 
îens ,  dont  l'intérêt  feroit  employé  à  l'entretien  de  ceux  qui  compofoient 
Je  Confeil  public.     Il  vint  pareillement  des  Ambalîadeurs  de  Séleucus ,  Roi 
de  Syrie,  qui  offrirent,  de  la  part  de  leur  Maître,  dix  VaifTeaux  armés  en 
guerre,  à  condition  que  l'ancienne  Alliance  faite  avec  ce  Prince  fût  re- 
nouvellée.     1  ous  ces  AmbalTadeurs  furent  entendus  en  pleine  AiTemblée. 
On  renouvella  l'Alliance  avec  Ptolémée  &  Séleucus,  fans  accepter  néan- 
moins dans  la  conjonfture  prèfente  les  VaiiTeaux  oîTerts  par  ce  dernier.  Par 
rapport  à  Eimène,  Apollonius  de  Sicycne  zdrelïi  ?lux  Acbrens  un  long  dif- 
cours,  pour  les  exhorter,  non  feulement  à  refufcr  le  préfent  que  ce  Roi 
leur  oiÎToit  par  fes  AmbalTadeurs,  mais  aulTi  à  regarder  Eiimene  comme  un 
ennemi  qui  ne  cherchoit  qu'à  les  corrompre,  &  qui  furement  n'en   agiroit 
pas  ainfi  à  leur  égard ,  s'il  n'avoit  pas  quelque  delTein  contraire  à  leurs  in- 
térêts.    Son  difcours  fut  reçu  avec  de  grands  applaudiHemens,  &  le  re- 
nouvellement de  l'Alliance  renvoyé  à  quelque  autre  occafion  {b). 
Lts'Ko»       Les  Romaim ,  étant  venus  à  bout  de  tous  leurs  Ennemis  dans  Y  Orient , 
mains  j».    remirent  fur  le  tapis  l'affaire  des  Lacédémoniens ,  dans  l'intention  d'huniilier 
ioux  du     les  Achéens,  dont  le  pouvoir  étoit  pour  eux  un  objet  de  jaloufie.  On  nom- 
^^"^^"''^^•^  ma  pour  cet  effet  trois  CommilTaires ,  dont   (X  Cécilius  étoit  le  principal, 
'^^"^'  pour  aller  d'abord  en  Macédoine,  &  enfuite  en  Jchaïe ,  prendre  connoiiTan- 
ce  de  tout  fur  les  lieux  mêmes.     Les  CommilTaires  ayant  réglé  les  affaires 
en  Macédoine  ,  fe  hâtèrent,  conformément  à  leurs  ord:-es,de  gagner  le  Pé- 
loponnèfe.     Arifiène ,  qui  écoit  alors  le  premier  Magiftrat  des   Achéens,  ne 
fut  pas  plutôt  informé  de  leur  arrivée,  qu'il  aflembla  les  principaux  Mem- 
bres de  la  République  dans  Argos ,  ou  Cécilius  &.  fes  Collègues  furent  invi- 
tés de  fe  rendre.     Cécilius  ,  ayant  été  introduit  dans  le  Confeil,  commença 
fa  harangue  par  louer  le  zèle  des  Achéens  pour  leur  Pays,  &  par  exalter  la 

fagefTe 
{a)  Polyb.  in  Légat,  c.  41,  p.  850.  852.  (Z?)  Polyb.  ibid. 
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fageflè  de  leur  Gouvernement.     Il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  cependant  dilTi-    Sectiow 
muler,  que  leur  conduite  envers  les  Lacédémoniens  avoit  été  fort  blâmée  à         ^* 
Rome  ^  &  qu'il  les  exhortoit  à  caufe  de  cela  à  réformer,   de  manière  ou     Hifloirt 
d'autre ,  l'imprudente  conduite  qu'ils  avoient  tenue  en  cette  occafion.   Aris-  d'Acbaïe. 
tène^  qui  s'entendoic  avec  Cécilius^  ne  répondit  pas  un  feul  mot.  Diaphane  de  ' 

Mégapolis  ^  qui  étoit  ennemi  déclaré  de  Philopémen,  fit  d'autres  plaintes 
contre  lui ,  mais  fans  toucher  à  l'aiFaire  de  Lacédémont.  Philopémen ,  Lycor- 
tas  &  Archon  parlèrent  à  leur  tour ,  &  le  plaidoyer  qu'ils  firent  pour  dé- 
fendre la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à  l'égard  des  Lacédémoniens ,  toucha 
tellement  le  Confeil  ,  que  lorfque  CéctUus  fut  forti,  il  fut  réfolu  qu'on  ne 
changeroit  rien  à  ce  qui  avoit  été  ordonné,  &  que  l'on  donneroit  cette  ré- 
ponfe  aux  Commiflaires  Romains.  Quand  on  la  porta  à  Cécilius ,  il  deman- 
da que  l'on  convoquât  l'Aflemblée  générale  du  Pays.  Les  Magiftrats  répon- 
. dirent,  qu'il  étoit  nécefTaire  pour  cet  effet  qu'il  produifît  une  Lettre  du 
Sénat  de  Rome ,  par  laquelle  les  Achéens  fufient  priés  de  s'aflembler.  Or 
comme  Cécilius  n'avoit  point  une  pareille  Lettre,  ils  lui  déclarèrent  nette- 
ment qu'ils  ne  s'aiTembleroient  pas  .-refus  qui  le  mit  en  fi  grande  colère,  qu'il 
partit  à'Achdie  fans  vouloir  plus  fe  mêler  de  rien  {a). 

De  retour  à  Rome ,  il  fit  part  au  Sénat  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
dans  le  Péloponnèfe.  On  fit  auflfi-tôt  entrer  Apollonidas  ^  que  les  Achéens  a- 
voient  chargé  de  la  commifiion  d'aller  plaider  leur  caufe.  Il  entreprit  de  jus- 
tifier ce  que  Philopétnen  &  fes  compatriotes  avoient  fait  au  fujet  de  Lacédé- 
mone ,  &  marqua  les  raifons  qu'ils  avoient  eues  pour  refufer  de  convoquer 
«ne  Aflemblée  générale  à  la  requifîtion  de  Cécilius.  Après  que  l'AmbafTa- 
deur  Achéen  eut  parié ,  ceux  de  Sparte  eurent  audience.  Philopémen ,  com- 
me nous  l'avons  obfervé  ci-deflus ,  avoit  rétabli  hs  Spartiates  bannis  ;  &  ce 
furent  ces  Bannis  mêmes ,  qui ,  depuis  leur  retour ,  avoient  travaillé  avec 
le  plus  d'ardeur  à  rendre  à  leur  Patrie  fa  première  liberté  &  fon  ancienne 
fplendeur.  Deux  d'entre  eux ,  nommés  Arée  &  Alcibiade ,  furent  députés 
à  cette  occafion  par  les  Lacédémoniens ,  pour  implorer  la  proteélion  du  Sé- 
nat Romain.  Ils  repréfentérent  avec  beaucoup  d'éloquence ,  &  d'une  ma- 
nière fort  touchante ,  le  trifl:e  état  où  Sparte ,  autrefois  maîtreife  de  la  Grè- 
ce., avoit  été  réduite;  comment  fes  murs  avoient  été  démolis,  &  fes  ha- 
bitans  tranfporté?  en  Achaïe  pour  y  être  vendus  comme  efclaves  *  ;  que 
les  Loix  facrées  de  Lycurgiie  ,  auxquelles  Sparte  devoit  fa  gloire  &  fa  gran- 
deur ,  avoient  été  entièrement  abolies ,  &c. 

Le  Sénat,  après  avoir  écouté  &  pefé  les  raifons  de  part  &  d'autre,  char- 
gea Appius  Claudius  .^^  &  deux  autres,  qui  dévoient  partir  dans  peu  pour  la 
Macédoine ,  de  terminer  ce  différend ,  &  renvoya  les  Parties  litigantes  au 
jugement  que  les  CommifiTaires  rendroient  fur  l'affaire  en  quefi;ion  dans  l'Af- 
femblée  des  Achéens.    Ces  derniers  eurent  auffi  ordre  de  convoquer  leur 

Aflem- 
{a)  Polyb.  in  Légat,  c.  41.  p.  853,  854. 

*  Philopémen  ordonna  que  les  Efclaves,  qui  avoient  été  mis  en  liberté  par  les  Tyrans, 
fcroient  revendus;  &  employa  l'argent  provenant  de  cette  vente  à  rebâtir  une  Galerie  que 
les  Lacédémoniens  avoient  détruite  à  Mégalopolis,  lieu  de  fa  nailTance. 

Tome  F,  H 
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Hijîoire 
à'Achaïe. 


Les  Ro- 
mains é' 
ponfent  la 
caufe  des 
Lacédé- 
moniens. 


AlTemblée  générale  toutes  les  fois  que  les  AmbafTadeurs  de  Rome  pour- 
roient  le  requérir ,  le  Sénat  leur  accordant  audience  à  eux-mêmes  quand 
ils  la  demandoient  (a).  (Quelque  tems  avant  que  les  Commiflaires 
Romains  arrivaient  dans  le  Féloponnèfe  ,  Lycortas  ,  qui  étoit  alors  Pré- 
teur ,  convoqua  l'AlTemblée  générale  pour  examiner  l'affaire  des  Lacédémo- 
niens  y  &  fe  mettre  par-là  en  état  d'un  côté  de  répondre  aux  quefhions  que 
les  CommiiFaires  pourroient  lui  propofer,  &  de  l'autre,  de  favoir  dans  quel- 
les difpofitions  étoient  fes  compatriotes.  Il  repréfenta  ce  qu'oa  avoit  à 
craindre  de  la  part  des  Romains,  qui  fembloient  être  plus  portés  pour  les 
Lacédémoniens  que  pour  les  Jchéens.  Il  infifta  principalement  fur  l'ingrati- 
tude à' Arée  &  k Akibiade ,  qui,  quoique  redevables  de  leur  retour  aux  A- 
chéens,  avoient  parlé  au  Sénat,  comme  fi  c'étoient  les  Achêens  qui  les 
eulTent  chafTés  de  leur  Patrie  ;  &  finit  fa  harangue  par  ces  mots.  „  Après 
„  tout  ils  font  nos  Sujets,  &  c'efl  une  rébellion  à  eux  d'avoir  intenté  un 
„  procès  à  leurs  Maîtres.  Quel  châtiment  ont-ils  donc  mérité  "  ?  A  ces 
mots  on  jetta  des  cris  de  tous  côtés ,  pour  demander  que  le  Préfident  mît 
J'affaire  en  délibération  ;  &  comme  on  n'écoutoit  que  la  paflion ,  jîrée ,  AU 
cibiade,  &  tous  ceux  qui  les  avoient  accompagnés  dans  leur  Ambaffade, 
furent  condamnés  à  mort.  Mais  la  fcène  changea  bientôt  par  l'arrivée  des 
-'Commiffaires  P^omaîm.  L'Affemblée  des  Achéens  fe  tenoit  alors  à  Clitor , 
petite  Ville  à'Arcadie.  Appius  alla  s'y  placer  au  haut  bout,  &  fit  moins  la 
fonftion  d'Ambaffadeur  que  de  Juge  :  fa  harangue  découvrit  d'abord  Çqs  in- 
tentions, &  ne  promit  rien  de  bon  aux  Achéens.  Le  Sénat,  difoit-il,  avoit 
été  vivement  touché  des  plaintes  des  Lacédémoniens ,  &  desaprouvoit  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  en  cette  occafion.  Le  meurtre  des  Envoyés  de  Sparte, 
Ville  refpeclable  par  fon  ancienneté,  étoit  un  mélange  de  cruauté  &  de  per- 
fidie ;  &  l'on  ne  pouvoit  qu'être  indigné  de  l'abolition  des  Loix  de  Lycurgue^ 
qui  avoient  été  un  objet  d'admiration  pour  tous  les  Peuples  de  la  Terre.  Ly- 
cortas,c\m  étoit  Préfident  du  Confeil  &  Ami  de  Philopémen,  fur  qui  tomboit 
l'accufation,  tâcha  de  défendre  la  caufe  de  la  République,  &  la  conduite  d'un 
Grand- Homme  qu'il  aimoit.Son  difcours,que  nos  Lefteurs  pourront  trouver 
dans  Tite-Live  (b),  étoit  beau  &  digne  d'un  Magiftrat,  mais  ne  fit  guères 
d'impreffion  fur  Appius  ;  car  fans  répondre  en  détail  aux  argumens  que  Lycor- 
tas avoit  allégués  pour  juftifier  hs  Achéens,  il  leur  confeilla  de  rendre  à  La- 
cédémone  fes  anciens  privilèges ,  avant  que  d'y  être  forcés.  Ces  paroles  arra- 
chèrent quelques  foupirs  à  l'Affemblée,  mais  la  crainte  l'emporta  fur  le  res- 
fentiment.  La  feule  grâce  que  demandèrent  les  Achéens ,  fut  de  n'être  pas 
obligés  à  violer  leur  ferment,  en  caffant  eux-mêmes  leur  Décret.  Ce  trait 
de  foumiffion  appaifa  le  reffentiment  d'Appius ,  qui  fe  contenta  pour  ie  pré- 
fent  d'annuller  la  fentence  prononcée  contre  Arée  &  Alcibiade.  Après  cet 
afte  d'autorité  l'Affemblée  fe  fépara ,  &  les  Commiffaires  reprirent  le  che- 
min de  Y  Italie  {c).  Sur  le  rapport  qu'ils  firent  au  Sénat,  il  fut  réfolu  que 
ceux  que  les  Achéens  avoient  condamnés ,  feroient  rétablis  -,  que  tous  \qs  ju- 

gemens. 

(a)  Polyb.  ibid.  c.  42.  Liv.  L.  XXXIX.        {h)  Liv.  Lib.  XXXIX.  c.  35-37- 
2.  33,  C^)  Liv.  ibi^l. 


HISTOIRE  D'ACHAIE.  Lit.  I.  Cfl.  XX.  $9 

'gemens  prononcés  dans  l'AfTemblée  générale  d'Achaïe  contre  Lacêdémone ,    Sect'ok 
ièroient  cairés;&;  enfin,  que  les  Lacédémoniens  feroient  à  l'avenir  confldércs        ^' 
&  traités  comme  membres  de  la  Ligue  Achéenne.     PaufanUs  ajoute  un  ar-    Hijloire 
ticle  dont  Tite-Live  ne  fait  pas  mention,  qui  eu.  qu'on  rebâtiroit  les  murs  ^'^^^^^^ 
qui  avoient  été    démolis  (a).    Qj  Marcius  fut  nommé  CommifTaire  pour 
aller  en  Grèce ,  &  y  faire  exécuter  ce  Décret,  qu'il  eut  foin  de  faire  figner 
par  les  deux  Parties. 

Mais  à  peine  cet  orage  fut- il  appaifé,  qu'il  s'en  éleva  un  autre.   La  Vil-    La  Vitic 
le  de  Mejfène  avoit  été  membre  de  la  Ligue  Achéenne  depuis  la  guerre  des  '^«Mefle- 
Alliés,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-delTus.   Mais  un  certain  Dimocrate,  Tbedf^'^ 
ennemi  particulier  de  Phihpémen ,  trouva  moyen  de  la  détacher  de  la  Ligue ,  Ligue. 
&  fit  prendre  les  armes  aux  MeJJeniens ,  pour  défendre  leur  Ville  contre 
Philopémen,  qui  étoit  alors  Capitaine- Général  pour  la  huitième  fois.     Le 
vaillant  Achéen  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  révolte,qu'il  fongea  à  s'emparer 
de  la  Ville  de  Corone  * ,  avant  que  le  rebelle  s'en  fût  rendu  maître.     Mais 
comme  il  étoit  malade ,  &  qu'il  gardoit  même  le  lit  quand  on  lui  porta  la 
nouvelle  des  troubles  de  Mejfène ,  Dinocrate  gagna  Corone  avant  lui.     Le 
Général  Acl^éen  afîembla  alors  l'élite  des  Jeunes-gens  de  MégalopoHs ,  qui  s'é- 
toient  offefts  à  le  fuivre  comme  Volontaires ,  &  s'avança  du  côté  de  Meffe- 
»2ff,dans  le  delTein  d'attaquer  les  révoltés  pendant  que  Dinocrate  étoit  k  Cg- 
i-ûne.     Dinocrate^  qui  étoit  venu  à  fa  rencontre,  fut  d'abord  mis  en  fuite. 
Philopénien  oublia  en  cette  occafion  fon  incommodité  &  les  fatigues  de  la-    ^^'^°P^' 
veille,  ayant  fait  en  douze  heures  le  chemin  à'  Argos  à  M^galopolis  ,c'efl-à-  ^Uc7p7n 
dire  plus  de  foixante  milles.   Mais  dans  le  tems  que  les  MégalopoUtains  pour-  les  Rehei- 
fuivoient  les  Rebelles,  un  Corps  de  plus  de  500  hommes,  que  Dinocrate  a-  i'^- 
voit  eu  la  précaution  de  laifler  pour  défendre  le  plat-pays  de  Mejfùne ,  vint 
le  renforcer.     Les  MeJJeniens ,  encouragés  par  ce  renfort ,  firent^  ferme ,  re- 
commencèrent le  combat ,  &  mirent  à  leur  tour  Philopémen  en  déroute.  Ce   ^„  ,  ^  .^ 
Grand- Homme  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  retirer  en  bon  ordre,  manœuvre   ^J^^*^' 
qu'il  entendoit  admirablement  bien.  Pour  cet  effet  il  paffa  par  des  chemins 
étroits  &  difficiles ,  où  l'Ennemi  ne  pouvoit  le  fuivre  fans  danger.     Lycor- 
tas  &  les  M'^gaiopolitains  formèrent  l'avant- garde,  &  il  conduifit  lui-même 
l'arrière-garde ,  en  tournant  vifage  de  tems  en  tems ,  pour  obliger  l'Ennemi 
à  fe  tenir  à  une  certaine  diflance.     Comme  fès  Troupes  fe  retiroient  a- 
vec  trop  de  précipitation ,  il  fut  laifie  feul  dans  un  défilé ,  &  entouré  par 
les  MeJJeniens.     Cependant  ils  n'oférent  pas  encore  l'attaquer  de  près,  mais 
ils  l'obligèrent , en  lui  tirant  une  grande  quantité  de  flèches, à  fe  retirer  dans 
un  lieu  étroit,  où  il  lui  étoit  impoffible  de  faire  tourner  fon  cheval.     Il  fe 
foutint  cependant ,  quoiqu'accablè  de  maladie  ,  de  fatigue  &  de  vieillefTe , 
étant  alors  dans  fa  faixaute  &  dixième  année.  11  effaya,  en  donnant  des  é- 

perons 
(«)  Paufan.  in  Achaic,  p.  414.. 

*  Coron,  ou  Corone.,  étoît  une  Ville  de  Meffénie,  &  fabfifte  encore  dans  la  Province  de 
'Belvédère,  où  elle  porte  aftuellement  fon  ancien  nom.     Plutarque  (r)  au-lieu  de  Corone  met 
'  Cdonù  ou  Colone,  qui  étoit  auffi  une  Ville  dans  le  territoire  de  MeJJène,  comme  il  paroic 
par  Ptolomée. 

(j)  Plut,  in  Philop. 
H   2 


^o  H  I  s  T  O  I  R  E    D'  A  C  H  A  1  E. 

Section  perons  à  fon  cheval ,  de  fe  tirer  de  l'endroit  où  il  étoit ,  &  de  gagner  fon  pe- 
ï-       tit  Corps  d'Armée.     11  s'en  fallut  peu  que  la  chofe  ne  réuilît  ;  mais  étant 
Hifioîre   tombé  de  fon  cheval,  &  fa  chute  lui  ayant  fait  une  bleflTure  confidérable  à 
d'Jcbaïe,   la  tête,  il  refla  à  terre  fans  comioifTance.     Les  Ennemis  le  croyant  mort, 
""  commencèrent  à  le  dépouiller.     Il  ouvrit  alors  les  yeux,  &  vit  Dinocrate^ 

Philopé-  qui  n'avoit  jamais  ofé  le  regarder  en  face,  donnant  ordre  qu'on  lui  liât  les 
men  pw-    majns  derrière  le  dos ,  &  qu'on  le  menât  en  cet  état  à  Mejjène.     Quand  les 
Jomier.      ^ejjeniens  eurent  reçu  la  nouvelle  de  cette  viéloire ,  &  appris  que  Philopé- 
men  avoit  été  fait  prifonnier,  ils  coururent  tous  aux  portes  de  la  Ville ,  pour 
voir  ce  qu'ils  n'auroient  pu  croire  fans  cela.  Ce  fut  un  redoublement  de  joie, 
quand  ceux  qui  avoient  eux-mêmes  pris  Philopémen ,  confirmèrent  par  leur 
rapport  cet  étrange  événement.    Mais  à  la  vue  du  Héros  de  la  Grèce  réduit 
en  efclavage  plutôt  par  accident  que  faute  de  valeur,  la  plupart  des  fpefta- 
teurs  furent  tellement  touchés  de  compaffion ,  qu'ils  ne  purent  s'empêcher 
de  répandre  des  larmes  :  ils  fe  rappellérent  les  exploits  de  ce  Grand- Hom.- 
me,  fous  qui  plufieurs  d'entre  eux  avoient  combattu;  les  faveurs  qu'ils  en 
avoient  reçues ,  &.  comment  il  les  avoit  délivrés  de  l'oppreflion  du  Tyran 
Nabis.     Comme  plufieurs  n'avoient  pas  pu  le  voir  à  caufe  de  la  multitude,, 
ils  demandèrent  qu'on  le  menât  au  théâtre,  &  qu'on  le  donnât  en  fpeftacle. 
Mais  les  Magiftrats ,  craignant  que  l'eflime  &  l'aitection  que  les  MeJJéniens 
venoient  de  faire  paroître ,  n'euffent  quelque. fuite,  ne  voulurent  pas  que 
cet  illuftre  Prifonnier  refiât  expofé  plus  longtems  à  la  vue  du  Peuple.     Ils 
l'enlevèrent  brufciuement  &  le  firent  tranfporter  dans  un  Caveau ,  nommé 
le  Trefor ,  probablement  parce  qu'on  y  gardoit  autrefois  l'argent  de  la  Ville, 
Ce  Tréfor  éroit  un  fouierrain  qui  ne  recevoit  aucun  air  ni  aucun  jour  du  de- 
hQrs,&  qui  ne  fe  bouchoit  qu'avec  une  grofTe  pierre,qu'on  rouloit  à  l'entrée. 
Ce  fut  dans  ce  lieu  que  Philopémen  bleflè,  malade  &  fatigué ,  pafla  une  bien 
trifle  nuit.     Le  lendemain,  de  grand  matin,  le  Sénat  &  le  Peuple  s'alTem- 
blérent.     Ce  dernier  étoit  de  fentiment ,  qu'il  falloit  tâcher  d'obtenir  quel- 
ques conditions  favorables  en  échange  pour  leur  Prifonnier.     Mais  les  Ma- 
giftrats ,  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  révolte ,  &  qui  craignoient  par  ce- 
la-même  d'avoir  toujours  en  lui  un  ennemi  implacable,  convinrent  de  le 
f\).ire  mourir.     Auffi-tôt  l'Exécuteur  alla  porter  par  leur  ordre  le  poifon  à 
Philopé"  Philopémen.     Dès-que  ce  Grand  Homme  le  vit  une  coupe  à  la  main,  il  de- 
men  mis  à  ^jj^jj  ^q  qy'^j  venoit  faire ,  &  s'étant  relevé  avec  beaucoup  de  peine ,  à  cau- 
r'^^M^ffé   ^^  ^^  ^^"  extrême  foiblelte,  il  demanda  d'un  air  tranquile  à  l'Exécuteur,  fi 
niens.^    '  Lycortas  ^  la  Jeunejje  de  Mégalopolis  avoient  gagné  un  Um  de  far  été  1  Pas 
Année     un  feul  d'eux,  repondit  l'Exécuteur,  n  a  été  tué  ;  ils  fe  font  tous  fauves.  Cela: 
du  Déluge  jç^j^f  ^  répliqua  Philopémen,  je  meurs  content.  Il  prit  alors  le  poifon,  &  vuida. 
2820.  A-  1^  coupe  la  joie  peinte  fur  le  vifage.  Ainfi  mourut  un  des  plus  grands  Héros 
283!         9"^  1^  Grèce, ou  quelque  autre  Pays  que  ce  foit, ait  jamais  produit.  Il  ne  le 
cédûit  en  valeur,  en  habileté  militaire  &  en  vertu,  à  aucun  des  plus  fameux 
Romains.  S'il  y  avoit  eu  quelque  efpèce  d'égalité  entre  Vyfchaïe  &  Rome,  il 
aiir oit  garanti  fon  Pays  du  joug  qui  lui  fut  impofé  par  la  République  Romai- 
ne. Les  Auteurs,  tant  Grecs  que  Romains , Vont  égalé  à  Jnnihalôc  à  Scipion^ 
qui  étoient  fes  contemporainSj&  qui  moururent  la  même  année.  Ils  convien- 
nent 
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nent  tous,  que  Philopémen  fut  non  feulement  un  des  plus  grands  Généraux,    Section 
mais  aulTi  un  des  plus  confommés  Politiques  de  fon  fiécle.  Ce  fut  à  fa  valeur        ^• 
&  à  fa  prudence  que  Yy^chaïe  dut  toute  ia  gloire,  qui  alla  en  diminuant  après    Hiihire 
fa  mort,cette  République  n'ayant  plus  perfonne  qui  eût  aflez  de  fermeté  &  d'Achàie^ 
de  prudence  pour  faire  tête  à  fes  Ennemis.  Auflî  appella-t-on  Philopémen  le  der-   ' 
nier  des  Grecs, commQ  Brutus  fut  appelle  dans  la  fuite  le  dernier  des  Romains  (a)^ 

Qiiand  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répandue  dans  toutes  ks  Villes  de  la 
Ligue  Jchéenne,  la  rage  du  Peuple  contre  fes  AfTaffins  fut  égale  à  la  dou- 
leur d'avoir  perdu  un  li  grand  Homme.  L'AfTemblée  générale  fut  inces- 
lâmment  convoquée  à  Mégalopolis ,  &  Lyccrtas ,  en  ce  tems-là  le  plus  célè- 
bre Général  de  VAchaïe ,  mis  en  la  place  de  Philopémen.  Ce  nouveau  Gé- 
néral entra  d'abord  fur  le  territoire  des  Mejfeniens  à  la  tête  d'une  Armée, 
qui  fut  bientôt  levée ,  tous  les  Jeunes-gens  qui  étoient  en  état  de  por- 
ter les  armes ,  témoignant  le  plus  vif  empreiTement  à  venger  la  m.ort  d'utx 
Homme  auquel  leur  Patrie  étoit  redevable  de  tout  fon  écla:.  Lycortas 
avoit  été  fon  ami  particulier ,  &  avoit  réfblu  de  tout  mettre  en  œuvre  pour 
fe  venger  de  fes  meurtriers.  Le  Général  &  les  Soldats ,  étant  ainfi  égaie? 
ment  animes  à  la  vengeance ,  s'avancèrent  vers  Mejfene ,  après  en  avoir 
ravagé  tout  le  territoire.  A  la  première  fommation  de  fe  rendre ,  le  Peu-  r.  r-i 
pie  ,  malgré  le  Préteur  &  le  Sénat,  ouvrit  \qs  portes  aux  Achéens ,  &  leur  fe^end^x 
remit  la  Ville  &  la  Citadelle.  Cette  conduite  appaifa  en  partie  la  fureur  Achéens. 
de  Lycortas^  qui  voulut  bien  ne  pas  faire  éprouver  aux  Rebelles  un  traite- 
ment proportionné  à  leur  crime.  11  fe  contenta  d'exiger  qu'on  lui  remît  les 
Chefs  de  la  rébellion ,  &  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  la  mort  de 
Philopémen.  Sa  demande  lui  fut  promtement  accordée ,  &  l'on  amena  de-^ 
vant  lui  les  AlTaffins  chargés  de  chaînes;  mais  Dinocrate,  pour  prévenir 
une  mort  plus  cruelle ,  fe  tua  lui-même  ;  tous  les  autres  furent  dans  la  fuite 
conduits  à  Mégalopolis.,  pour  y  être  immolés  fur  le  tombeau  de  Philopémen  (b). 

11  ne  reftoit  plus  qu'à  rendre  les  derniers  honneurs  au  corps  de  ce  Héros,*     Les  cen- 
qu'on  avoit  lailTé  làns  fépulture  au  fond  d'une  prifon.     Il  en  fut  tiré  d'une   dres  de 
manière  folemnelle,  &  après  avoir  été  brûlé,   on  en  dépofa  les  cendres  P^ilopé- 
dans  une  urne  magnifique.     Lycortas,  en  quitant  Mejpne ,  ne  renvoya  pas  ^^^P'^''', 
fes  Soldats  chez  eux,  fuivant  la  coutume.   Ils  fe  mirent  en  marche  comme  ^r'mmie't 
à  une  efpèce  de  triomphe  funèbre.    On  voyoit  d'abord  l'Infanterie,  la  tête  Mégalo- 
ceinte  de  lauriers ,  pour  marquer  leur  viftoire ,  &  cependant  fondant  en  polis. 
larmes.     Enfuite  venoit  l'Hiibrien  Polybe ,  fils  du  Général ,  portant  dans 
fes  mains  l'urne  ,   &  accompagné  des  Prifonniers  Mejfémens  chargés  de 
chaînes,  &  des  plus  confidérables  d'entre  les  /Ichéens.  L'urne  étoit  fuivie 
par  la  Cavalerie,  magnifiquement  armée  &  montée  fuperbement.    Les  Ha- 
bitans  des  Villes  &  des   Villages  des  environs  venoient  au  devant  de  ce 
Convoi  ;  mais  il  paroiflbit  clairement  que  la  joie ,  caufée  par  la  viéloire 
étoit  extrêmement  tempérée  par  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire.   On  arri- 
va de  cette  manière  à  Mégalopolis ,  Ville  natale  de  Philopéf?im ,  où  les  der-- 

niers 
(a)  Liv,  L  XXXIX.  c.  44.  Plut,  in  Philopi        (h)  tir.  piu^,  polyb.  ubi  fiipr. 
p.  366.  368.  Polyb.  in  Légat,  c.  52,53. 
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Section  niers  honneurs  lui  furent  rendus  avec  toute  la  magnificence  poiïible.     Les 
I-       Captifs  MeJJénicm  furent  lapidés  fur  fon  tombeau,  &  chaque  Ville  d' Jchaïe 
mjloire  donna  quelque  preuve  éclatante  de  fon  eftime  pour  ce  Héros ,  &  de  la  dou- 
d'Jcbnïe.   leur  que  lui  caufoit  fa  perte.     La  plupart  des  Villes  de  la  Grèce  lui  érigèrent 
"  çjes  Statues  avec  de  magnifiques  infciiptions.     Les  Magiflrats  de  Mégalo- 

■polis  allèrent  même  jufqu'à  ordonner  par  un  Décret,  qu'on  facrifiât  annuel- 
lement un  Taureau  fur  fa  tombe.     Durant  ce  facrifice ,  on  prononçoit  fon 
Pané""yrique , &  un  Chœur  d'Enfans  chantoit  des  hymnes  à  fa  louange  (a)*. 
Quand  on  apprit    à  Rome  que  les  /khéens  avoient  réuni  les  MeJJeniens  à 
îeïir  Ligue,    on  n'y  tint  plus  aux  AmbafTadeurs  le  même  langage  qu'on 
leur  avoit  tenu  auparavant.     Le  Sénat  leur  dit,  qu'il  avoit  eu  foin  que  per- 
fonne  ne  portât  ni  armes  ni  vivres  d'Italie  à  MeJJene.     Ce  difcours  marquoit 
clairement  le"  peu  de  bonne- foi  des  Romains  \(:z.ï  quand  les  Achéens  leur  de- 
mandèrent le  fecours  qui  leur  étoit  du  par  un  Traité,  exigèrent  qu'au  moins 
on  ne  fouffrît  pas  que  dQS  provifions  ou  des  armes  fulTent  tranfportées  d'Ita- 
lie à  McJJène ,  ils  répondirent ,  que  quand  une  Ville  fe  détachoit  de  la  Ligue 
Achéenne ,  le  Sénat  n'étoit  pas  tenu  d'entrer  dans  ces  fortes  de  différends ,  ni 
de  s'embarallèr  des  prétentions  que  chaque  Ville  pouvoit  avoir.  C'étoit  don- 
ner   pour  ainfi  dire ,  à  toutes  les  Villes  qui  compofoient  la  Ligue ,  le  fignal 
pour  prendre  les  armes ,  &  pour  rompre  l'Alliance  :  mais  à  préfent  ils  vou- 
loient  perfuader  aux  Achéens^  qu'ils  avoient  défendu  à  tous  leurs  Sujets  de 
fournir  la  moindre  afllftance  aux  rebelles  MeJJeniens,  &  de  fe  faire  un  mérite 
d'une  conduite  qu'ils  n'avoient  point  tenue.  Les  Achéens  étoient  en  ce  tems- 
là  maîtres  de  tout  le  Péloponnèfe ,  Philippe  Roi  de  Macédoine  faifoit  de  grands 
préparatifs  de  guerre ,  les  ALtoliens  n'avoient  plus  guères  d'affeftion  pour 
Rome    &  Antiochus  alloit  pafTer  en  Grèce.     Ainfi  il  n'étoit  pas  étonnant  que 
dans  une  conjon6lure  fi  délicate ,  Rome  eût  foin  de  ne  donner  aucun  ombra- 
ge à  la  Ligue. 

Nous  avons  rapporté   ci-defTus,  que  le  Sénat  Romain  avoit  réfolu  entre 
autres  chofes ,  que  Sparte  feroit  admife  à  la  Ligue  Achéenne ,  &  avoit  en- 
voyé Marcius  en  Grèce  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ce  Décret.  Quand 
les  AmbafTadeurs  Achéens  furent  revenus  ils  dirent  à  l'Affemblée,  que  les 
Bannis  Lacédémoniens ,  dont  ils  avoient  éprouvé  l'ingratitude,  n'étoient  pas 
compris  dans  le  Decret,&  par  cela  même  pouvoient  être  chaffés  de  la  Ville, 
L$s  Bm-  fans  que  le  Sénat  prît  la  chofe  en  mauvaife  part.  Sur  ce  rapport  ks  Bannis 
nis  Lacé-  eurent  ordre  de  fortir  de  la  Ville ,  malgré  tout  ce  que  Diophane  put  alléguer 
démoniens^j^  j^^^  faveur.  Dans  cette  trifhe  fituation  ils  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  à 
*"^  ^^     Rome  pour  implorer  la  proteftion  du  Sénat.  Cette  AfTemblée  fut  touchée  de 
Romaîns!  leurs  plaintes,  &  écrivit  des  Lettres  au  Confeil  d'Achaie  en  faveur  des  Bannis, 
pour  qu'il  leur  fût  permis  de  s'en  retourner  dans  leur  Patrie.  Ces  Lettres  fu- 
rent 
i  Idem  ibid. 

*  riuficurs  années  après,  dans  le  tems  que  Connthe  fut  prîfe  &  détruite  par  Mummius^ 
«n  Romain  fe  porta  accufateur  contre  Philopémen,  demandant  que  fes  Statues  fuflTent  abba- 
tues  à  caufe  qu'il  avoit  été  l'ennemi  des  Romains,  &  qu'il  s'étoit  montré  mal-intentionné 
pour  eux  en  toute  occafion.  L'affaire  fut  plaidée  en  plein  Confeil  devant  Mummius,  & 
l'âccufation  réfutée  avec  beaucoup  d'éloquence  &  de  folidité  par  Polybe, 
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?*nt  données  aux  Bannis ,  qui  à  leur  retour  de  Rome  les  remirent  aux  yî-  Section 

chéens.  On  leur  repondit ,  qu  on  déiibcreroit  fur  toute  cette   affaire  quand 

les  AmbafTadeurs  yJchéens  feroient  revenus  de  B.ome.     Ces  derniers  étant  ar-  ,f^^j°\^' 

rivés  peu  de  jours  après ,  déclarèrent  devant  le  Confeil ,  que  ce  que  le  Sénat  '    '^^^^^' 

avoit  écrit  en  faveur  des  Exilés,  étoit  moins  par  quelque  confidération  qu'il 

eût  pour  eux ,  que  pour  fe  délivrer  de  leurs  importunités  {a). 

Après  que  les  AmbafTadeurs  eurent  parlé  ,  Lycortas  opina  qu'il  falloit 
s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  arrêté ,  fans  s'embarrafTer  des  Lettres  du  Sé- 
nat; mais  Hyperbate,  qui  étoit  alors  Préteur,  &  Callicrate,  furent  d'un  fen- 
timent  contraire.  Enfin  il  fut  réfolu  qu'on  députeroit  au  Sénat,  pour  l'infor- 
mer des  raifons  qui  avoient  empêché  qu'on  n'eût  égard  à  fa  recommanda- 
tion. Callicrate,  Lyjiade  &  A-aîiis  {ureni  nommés  k  cette  Ambaflade,  &  , 
recurent  des  inftruftions  conformes  à  ce  qui  avoit  été  arrêté. 

Quand  ils  arrivèrent  à  Rome,  Callicrate  agit  dire6lement  contre  Tes  ordres  ;  Csiiîcrate 
car  ayant  été  introduit  dans  le  Sénat,  il  exhorta  cette  AfTemblée  à  faire  fen-  trahit  fa 
tir  le  poids  de  fon  autorité  à  (es  Compatriotes,  difant  aux  Sénateurs,  que  Patrie 
û  les.  Grecs  ne  leur  obéilToient  pas,  &  n'avoient  égard  ni  à  leurs  Lettres, ni  ^''"''  S/^' 
aux  ordres  envoyés  de  leur  part,  c'étoit  à  eux-m.êmes  qu'ils  dévoient  s'en  fonnes' 
prendre.    ,,  Dans  notre  Répuolique,  ajouta-t-il,  il  y  a  deux  Partis,  dont  grâce:  des 
l'un  foutient  que  l'on  doit  fe  foumettre  à  tout  ce  que  vous  ordonnez,  Romains, 
l'autre  prétend  que  les  Loix  du  Pays  doivent  l'emporter  fur  votre  volon- 
té; &  ce  dernier  fentiment  eil  le  plus  du  goût  des  Achêens^  &  a  le  plus 
de  partifans  parmi  la  multitude.     11  arrive  de- là  que  ceux  qui  défèrent 
à  vos  ordres  font  haïs  du  Peuple,  pendant  que  ceux  qui  vous  rèfiflent 
„  en  font  honorés  &  applaudis.     Auflî  voyons- nous  préfentement  les  pré- 
^  miers  Pofles  de  la  République  occupés  par  des  hommes  qui  n'ont  d'autre 
mérite  qu'une  oppofition  invincible  à  vos  intérêts.     Si  vous   continuez  à 
marquer  tant  d'indifférence  fur  ce  fujet,  tous  les  principaux  fe  déclare- 
ront contre  vous,  puifque  c'eft-là  le  chemin  qui  mène  aux  Emplois; 
au-lieu  que  fi  vous  favorifez  uniquement  ceux  qui  époufent  vos  inté- 
rêts ,  les  Chefs  de  toutes  \qs  Républiques  de  la  Grèce  fe  déclareront  pour 
„  vous ,  &  la  multitude  ne  tardera  pas  à  fuivre  leur  exemple.     La  condui- 
„  te  de  mes  Compatriotes  juflifie  pleinement  ce  que  je  viens  d'avancer, 
„  Depuis  combien  de  tems  leur  avez- vous  enjoint  de  rappeller  les  Bannis 
„  de  Lacédémonel  Cependant,  bien  loin  d'avoir  cette  déférence,  ils  fe  font 
5,  engagés  par  ferment  à  ne  les  jamais  rétablir  {h)  ". 

C'ell  ainfi  que  les  Grecs  commencèrent  à  forger  leurs  propres  chaînes, 
&  que  des  hommes  ambitieux  proflituérent  eux-mêmes  leur  liberté ,  que 
leurs  Ancêtres  avoient  achetée  &  confervce  aux  dépens  de  leurs  vies.  Cal- 
licrate fut  fi  aveuglé  par  fon  ambition ,  qu'il  aima  mieux  trahir  &  ruiner  fa 
Patrie,  que  de  permettre  que  quelque  autre  eût  plus  d'autorité  que  lui. 

Un  difcours  auffi  favorable  aux  intérêts  de  Rome,  ne  pou  voit  qu'être  très 
agréable  au  Sénat.  Comme  Callicrate  avoit  indiqué  les  moyens  d'affoibiir 
les  Républiques  Grecques,  on  conclut  qu'il  falloit  combler  de  fkveurs  les  Par- 

tifans. 
(a)  Polyb.  in  Légat,  c.  54,    .  (&)  Polyb.  ibJd.  c.  58, 
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tifans  de  Rome ,  &  humilier  ceux  qui  ofoient  fe  déclarer  contre  elle.  Notre 
Hiflorien  oblerve,  que  ce  fut  alors  pour  la  première  fois  qu'on  prit  la  fu- 
nefte  réfolution  de  mortifier  ceux  des  Grecs  qui  penfoient  de  la  manière  la 
plus  noble  &  la  plus  généreufe ,  &  d'élever  ceux  d'entre  eux  qui  témoi- 
gnoient  une  déférence  aveugle  pour- les  Romains:  réfolution  qui  diminua 
confidérablement  le  nombre  déjà  fi  petit  des  vrais  amis  de  la  Liberté.  Dés- 
Jors  ce  fut  une  maxime  confiante  de  la  Politique  Romaine ,  d'augmenter  le 
crédit  &  la  puifTance  des  traîtres  qui  fe  prêtoient  à  leurs  vues  ambitieufes, 
&  d'accabler  par  toutes  fortes  de  voies  ceux  qui  paroiiToient  vouloir  con- 
ferver  cette  Liberté ,  qui  leur  avoit  été  tranfmife  par  leurs  Ancêtres,  Cet- 
te feule  maxime  fuffit  pour  nous  faire  connoître  ce  que  nous  devons  penfer 
de  cette  prétendtie  équité ,  dont  les  Romains  fe  parèrent  en  plus  d'une  occa- 
fion.  Depuis  ce  tems-là  Rmne  commença  à  traiter  les  Achéens  tout  autre- 
ment qu'elle  n'avoit  fait  auparavant.  Elle  envoya  des  ordres  exprès  pour 
rétablir  les  Bannis  Lacéàémoniens.  Le  Sénat  écrivit  auflî  aux  jEtoIiens , 
aux  Béotiens  ,  aux  Jcarnaniens ,  &  aux  autres  Etats  libres  de  la  Grèce ,  pour 
leur  recommander  de  faire  enforte  que  les  ordres  de  Rome  fuflent  exécutés, 
&  pour  les  exhorter  à  n'employer  dans  leurs  Républiques  refpeélives ,  que 
des  hommes  qui  euffent  des  fentimens  auffi  nobles  que  Caliicrate.  Ce  fut 
de  cette  manière  que  les  Romains  payèrent  les  fervices  que  les  Achéens  leur 
avoient  rendus  dans  leurs  guerres  contre  Philippe  &  Antiochus  ^  &  la  fidélité 
inviolable  avec  laquelle  ils  leur  étoient  reftés  attachés ,  dans  le  tems  que  les 
autres  Etats  de  la  Grèce  avoient  dédaigné  leur  Alliance  *.  De  retour  en  A- 
chaïe ,  Caliicrate  fut  fi  bien  répandre  ia  terreur  du  Nom  Romain ,  &  intimi- 
der le  Peuple ,  qu'il  fut  élu  Capitaine- Général  ;  Emploi  qui  lui  faciUta  les 
moyens  de  rétablir  les  Exilés  de  Lacédémone  &  de  MeJJene,  &  de  fignaler 
fon  attachement  aux  intérêts  des  Romains. 

Ces  derniers ,  en  tenant  la  conduite  que  nous  venons  de  marquer ,  s'ac- 
quirent un  nombre  de  flateurs ,  mais  perdirent  plufieurs  de  leurs  meilleurs 
amis:  perte  d'autant  plus  confidérable  pour  eux,  que  Perfée ,  Succefifeur 
de  Philippe  au  Trône  de  Macédoine ,  n'épargna  rien  pour  gagner  ceux  qui 
étoient  mécontens  des  Romains.  Ce  Prince ,  ayant  réfolu  de  fecouer  le  joug 
que  Rome  lui  avoit  impofé ,  fe  fit  une  affaire  de  détacher  les  Villes  &  les 
Peuples  de  la  Grèce  de  leur  Alliance  avec  les  Romains.  Pour  cet  eff"et,  ju- 
geant fa  préfence  nécefl!aire  dans  un  Pays  où  l'on  feroit  peut-être  plus  difpo- 
fé  à  fe  lier  avec  un  Roi  voifin  qu'avec  une  République  éloignée ,  il  s'avan- 
ça vers  D^/p/^^j ,  fous  prétexte  de  s'acqui ter  d'un  vœu,  mais  dans  le  fond 
pour  contraéler  des  Alliances  en  Grèce.  11  pafla  dans  cette  vue  le  Mont 
Oeîa ,  &  furprit  les  Grecs  par  la  promtitude  de  fon  arrivée  parmi  eux.  La 

frayeur 

*  Pe/y&e  attribue  ce  procédé  violent  des  Romains ,  à  la  compaflion  que  leur  infpiroient 
îes  Bannis  de  Lacefr/^mone.  Les  Romaùis ,  dit-il,  font  facilement  émus  par  les  plaintes  des 
malheureux,  &  fe  croient  obligés  de  foulager  ceux  qui  ont  recours  à  leur  proteftion;  & 
c'eft  ce  qui  les  difpofa  à  époufer  la  caufe  des  Bannis.  Mais  il  ell  bon  de  fe  fouvenir  que 
cet  Hiflorien,  quoiqu'impartial  à  d'autres  égards,  écrivit  ceci  à  Rome,  &  fous  les  yeux 
des  Romains,  déjà  maîtres  de  la  Grèce  (i). 

(j)  folyb.  in  Lesat.  c.  5t» 
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frayeur  que  caufa  fa  venue ,  fe  répandit  même  en  Afie ,  &  allarma  Eumène  Section 
jufques  dans  Pergame.     Mais  Perfée ,  après  avoir  confulcé  ''Oracle ,  reprit        ^- 
le  chemin  de  fon  Royaume ,  en  traverfant  la  Phthîonde  &  la  Thejfalie  fans    Hijloîrs 
-commettre  le  moindre  a6le  d'hoflilité.     Son  Père  avoit  commis  autrefois  d'AehsAe. 
plufieurs  cruautés  dans  ces  Pays.     C'efl  ce  qui  détermina  le  fils ,  non  feule-    — — 
ment  à  fe  garder  de  rien  faire  de  pareil ,  mais  auffi  à  envoyer  des  Députés 
■ou  des  Lettres  circulaires  à  tous  les  Etats  libres  de  la  Grèce ,  pour  leur  re- 
montrer que  la  haine  que  fon  Père  s'étoit  juflement  attirée,  ne   devoit  pas 
s'étendre  jufqu'à  lui,  qui  recherchoit  leur  amitié  (a). 

Le  grand  but  de  Perfée  étoit  de  gagner  les  Achéens ,  dont  la  haine  contre     perfée 
les  Macédoniens  alloit  au  point,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'entrer  en  A-  tâche  de 
chaïe  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.     Ce  n'étoit  pas  feulem^ent  un  ^«^■"«♦"  ^" 
principe  de  haine,  mais  auffi  de  politique,  qui  avoit  donné  lieu  à  ce  De-   -f^^^é^ns. 
cret.     Car  quoique  Philippe  leur  eût  fait  bien  du  mal ,   particulièrement  en   duDéfuge 
mettant  à  mort  les  deux  Aratus ,  il  leur  avoit  rendu  de  grands  fervices  en   2825.  A- 
d'autres  occafions.     Auffi  ne  fut-ce  pas  fans  peine  qu'on  les  détermina  à  vanc  J.  C. 
l'abapdonner;  &  même  après  qu'ils  furent  entrés  en  alliance  avec  les  Ro-  ^''3* 
mains  ^   quelques-uns  de   leurs  Chefs  confervérent  toujours  des   fentimens 
d'affe6lion  pour  leur  ancien  Allié.     Auffi  on  jugea  qu'il  étoit  d'une  néces- 
fité  ablblue  d'ufer  de  beaucoup  de  circon  fpeftion ,  pour  empêcher  que  les 
Agens  de  la  Macédoine  ne  femaifent  la  difcorde  parmi  eux.     Outre  cela, 
en  prêtant  l'oreille  aux  propofitions  du  Roi  de  Macédoine,  ils  ne  pouvoient 
que  donner  de  l'ombrage  à  leurs  nouveaux  Alliés.     Ces  différentes  confîdé- 
rations  avoient  engagé  l'Aflèmblée  générale  à  faire  un  Décret ,  qui  défen- 
doit  à  tout  Macédonien,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  d'entrer  en  Achaïe 
fous  peine  d'être  traité  comme  ennemi  de  l'Etat.    Ce  Décret  rompit  toutes 
les  mefures  des  Macédoniens ,  &  anéantit  leur  Faclion ,  mais  caufa  en  même 
tems  un  préjudice  notable  tant  à  V Achaïe  qu'à  la  Macédoine.     Les  Efclavcs 
des  deux  Pays  trouvoient  un  azile  affiiré  auprès  des  Ennemis  de  leurs  Maî- 
tres ,  iachant  bien  qu'on  n'iroit  pas  les  redemander.     Cependant  Perfée  fit 
la  première  démarche  vers  une  réconciliation ,  en  renvoyant  aux  Achéens 
ceux  de  leurs  Efclaves  qui  s'étoient  réfugiés  dans  Çqs  Etats.     C'étoit  afiez 
ouvercement  rechercher  leur  amitié ,  &  demander  le  rérablilfement  de  leur 
ancien  commerce.     Un  CQXiûn  Xénarqiie ,  qui  étoit  alors  Capitaine- Géné- 
ral des  Achéens ,  lut  en  pleine  Affemblée  une  Lettre  du  Roi ,  dans  laquei-î- 
ce  Prince  exhortoit  les  Achéens  à  prendre  des  mefures  pour  empêcli^r  leurs 
Efclaves  de  fe  retirer  à  l'avenir  dans  fes  Etats.     Cette  Letnc  fut  écoutée 
avec  bien  du  plaifir,  fur- tout  par  ceux  qui  venoient  de  recouvrer  leurs  Es- 
claves; &  la  plupart  àts  Chefs  furent  pour  annuller  le  Décret  qui  inter- 
difoit  tout  commerce  avec  les  Macédoniens.     Mais  CaUicrate  leur  rcpréfen- 
ta  les  inconvéniens  qu'il  y  avoit  ii  cafler  le  Décret  en  queflion.     Les  Ro- 
mains,  dit-il,  font  dans  l'intention  de  faire  la  guerre  à  Perfée,  &  ce   der-  ' 
nier,  en  renvoyant  vos  Efclaves,  n'a  d'autre  vue  que  de  vous  enlevopper 
avec  toute  la  Grèce  dans  une  guerre  très  dangereufe.    Au  rede,  ajouta-t-il, 

con- 
Liv,  Lib.  XLI.  c.  12. 

Tome  V.  I 


66  H  I  S  T  O  I  R  E    D'  A  C  H  A  I  E. 

SicTioN  contra6ler  le  moindre  engagement  avec  Perfée ,  c'efl  rompre  l'alliance  avec 

les  Romains ,  &  s'attirer  fur  les  bras  toutes   les  forces   de  V Occident.    Il 

^Ah^'^    finit  en  les  exhortant  à  faire  paroître  l'amour  qu'ils  avoient  pour  leur  Pa- 

_  trie,  en  refufant  de  fi  dangereux  préfens,  &  en  confirmant  le  Décret  qui 

défendoit  qu'on  n'eût  aucun  commerce  avec  la  Macédoine. 

Arcon ,  frère  de  Xénarqiie ,  prit  la  parole  après  CalUcrate ,  &  s'efforça  de 
prouver,  que  la  crainte  d'une  guerre  prochaine  n'étoit  nullement  fondée, 
puifque  Perfée  avoit  renouvelle  fon  alliance  avec  les  Romains ,  qui  lui  don- 
noient  le  titre  de  leur  Ami  &  de  leur  Allié ,  &  avoit  donné  en  dernier  lieu 
à  leurs  Ambafîlideurs  de  grandes  démonllrations  de  bienveillance  ;  pourquoi 
donc  les  ^c/;m2j"  ne  profiteroient-ils  pas  de  l'avantage  d'être  ïes  Voifms, 
aulTi-bien  que  les  Epirotes ,  les  ALtoUens ,  les  TheJJaliens ,  &  les  autres  Peu- 
ples de  la  Grèce  ?  Pourquoi  les  Achùcns  feroient-ils  exclus  du  privilège  dont 
jouïlTent  les  autres  Etats  hbres  de  la  Grèce  ^  d'être  en  même  tems  Amis  de 
Perfée  Se  des  Romains  1  II  conclut,  qu'il  fcroit  alfez  tems  de  fe  déclarer 
contre  les  Macédoniens ,  quaod  ils  en  feroient  venus  à  une  rupture  ouverte 
avec  Rome'.,  &  que  jufqu'alors  il  feroit  ridicule  d'être  plus  zèles  pour  leurs 
Amis ,  que  leurs  Amis  ne  fétoient  pour  eux-mêmes  (a) 

Le  difcours  d'Arcon  auroit  déterminé  l'Affcmblée  à  accorder  la  demande 

de  Perfe'e ,  û  CalUcrate  n'avoit  pas  remarqué ,  que  le  Roi ,  voulant  traiter 

avec  les  Âchéens ,  ne  leur  avoit  adreifé  qu'une  fimple  Lettre.    Ce  manque  de 

re{pe6l ,  comme  s'exprimoit  malignement  CalUcrate  ,  fut  caufe  qu'on  ne  finit 

rien  dans  cette  Aflemblée ,  &  que  les  ofîres  du  Roi  furent  refufées  pour  le 

préfent.     AufTi-tôt  que  Perfée  fut  informé  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafîer ,  il 

envoya  des  Ambaffadeurs  chargés  de  faire  les  mêmes  propofitions.    Mais 

les  Partifans  de  Rome  firent  enforte  que  leurs  négociations  n'aboutirent  à 

rien  (Jb).     Qiielques  années  après ,  la  guerre  s'étant  allumée  entre  Ro7ne  & 

Perfée^  il  s'éleva  de  grands  troubles  dans  tous  les  Etats  libres  de  la   Grèce, 

dont  les  uns  fe  déclaroient  pour  les  Macédoniens ,  &  les  autres  pour  les  Ro- 

Les  K'     mains.     L'AfTemblée  des  Âchéens  n'étoit  guères  plus  tranquile;  mais  Arcon 

chéens/e    prévint  fagement  toutes  les  mauvaifes  conféquences  qui  pou  voient  réfulter 

déclarent    ^q  j^^j.  desunion ,  en  engageant  les  Chefs  de  l' AlTemblée  à  époufer  les  in- 

^«/ro"'"   térêts  des  Romains,     yfrcon  néiok  pas,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defTus, 

mains.       fort  porté  d'inclination  pour  les  Romains ,  &  avoit  dans  le  fond  du  cœur  de 

■^J"l^®     ^'^ffeèlion  pour  la  Macédoine:  cependant,  comme  il  prévoyoit  que  Rome  fe 

2834.  A^^  ^^<^"vcroît  la  plus  forte ,  il  ne  fut  pas  plutôt  élu  Capitaine-Général ,  qu'il  fit 

vant  '].  C.  P^^^'^  ""  Décret ,  qui  l'autorifoit  à  lever  autant  de  forces  qu'il  jugeroit  à 

169.         propos,  &  à  les  mener  au  fecours  des  Romaim.     On  réfolut  dans  la  même 

Afîemblée,  d'envoyer  des  AmbaflTadeurs  au  Conful  Rotnain  Marcius,  qui  a- 

voit  déjà  pénétré  jufqu'en  TheJJaîie ,  pour  l'informer  des  intentions  de  la 

République ,  &  convenir  avec  lui  en  quel  endroit  l'Armée  des  yichéens  vien- 

droit  joindre  la  fienne.     Polybe ,  l'HiAorien ,  ayant  été  nommé  pour  cette 

Ambafîade,  partit  d'abord  pour  le  Camp  des  Romains^  afin  de  faire  cefTer 

les  bruits  qui  commençoient  à  fe  répandre ,  comme  fi  VAchaie  avoit  defTein 

d'as- 
(fl)  Liv.  ubifupr.  c.  a?.  (6)  Liv.  ibid.  c.  jS, 
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d'afîifler  les  Macédoniens.    Le  Conful  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  Sectiok 
d'amitié.     La  bonne  volonté  d'une  Nation  Çi  puiflante  ,  dans  un  tems  où        ^• 
Rome  ne  pouvoic  guères  compter  fur  fes  plus  fidèles  Alliés,  ne  pouvoit  que    Hîjloîre 
lui  être  infiniment  agréable:  il  le  remercia  dans   les  termes  les  plus  obli-  d'^cbaïe. 
geans,  &  lui  dit  que  les  Achéens  auroient  pu  s'épargner  la  peine  &  la  dé-  '■"■■~"~' 
penfe  de  faire  marcher  un  Corps  de  Troupes,  la  fituation  préfente  de  ï'qs 
affaires  étant  telle ,  qu'il  pouvoit  fe  pafler  de  lecours.     Polyhe  renvoya  Çqs 
Collègues  avec  cette  réponfe ,  mais  refla  lui-même  dans  le  Camp  des   Ro- 
mains.     Durant  ces  entrefaites,  ks  Jc/^éens  firent  favoir  à  Poîybe ,  qu'y/p- 
piiis,  qui  commandoit  les  Troupes  Romaines  en  Epire^  avoit  demandé  à  leur 
République  fooo  hommes,  &  qu'ils  étoient  difpofés  à  les  envoyer  en  E- 
fire ,  fi  le  Conful  le  trouvoit  bon.    Mais  Marcius  étoit  fi  éloigné  de  confen- 
tir  qu'on  envoyât  quelque  fecours  à  ^ppius ,  qu'il  dépêcha  fur  le  champ  Po- 
îybe ,  avec  ordre  d'empêcher  qu'on  n'accordât  aucun  renfort  à  ^ppius ,  & 
que  fa  République  fît  une  dépenfe  aufTi  inutile.     Il  efl  difficile ,  dit  notre 
Hiftorien ,  de  deviner  quels  furent  les  motifs  qui  portèrent  Marcius  à  tenir 
une  pareille  conduite.     Vouloit-il  épargner  aux  Achéens  l'embarras  &  la 
dépeiife  d'une  fi  longue  marche?  Ou  bien  fon  but  étoit-il  de  mettre  j^ppius 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  ?  De  quelque  motif  qu'il  puiffe  avoir  été  a- 
nimé ,  Polybe  fe  prêta  volontiers  aux  vues  du  Conful ,  &  s'en  retourna  dans 
fa  Patrie.     Mais  quand  l'affaire  fut  débattue  dans  le  Confeil  des  achéens , 
les  Amis  de  Polybe,  &  ceux    de  fon  Parti,  firent  de  grandes  difficultés. 
Car  comme  il  favoit  d'un  côté  qu'il  s'^attireroit  la  haine  du  Conful   en  ne 
réuffiffant  pas  dans  fa  commiffion  i    il  étoit  perfuadé  de  l'autre  ,    qu'une  '.^ 

commiffion,  qui  n'étoit  que  verbale,  ne  fuffifoit  pas  pour  juftifier  le  Con- 
feil ,  en  cas  qu'il  refufât  à  Appius  un  fecours  dont  il  avoit  réellement  be- 
foin.  Dans  une  conjon6lure  fi  délicate,  les  jîchéens  eurent  recours  à  un 
Décret ,  qui  avoit  été  publié  en  dernier  lieu  dans  toutes  les  Villes  de  la 
Grèce,  par  deux  Commiffaires  envoyés  de  Rome  expreffément  pour  cela. 
Ce  Décret  portoit  en  Aibffance,  que  les  Généraux  Romains  n'euflent  pas  à 
exiger  la  moindre  chofe  des  Peuples  alliés  aux  Romains  fans  un  ordre  formel 
du  Sénat,  &  que  fans  un  pareil  ordre  ces  Peuples  n'euffent  pas  le. moindre 
ég^rd  aux  demandes  des  Confuls ,  des  Préteurs ,  des  Tribuns  &c.  La  ty- 
rannie, que  les  Commandans ,  tant  des  Flottes  que  des  Armées  Romain 
fies ,  avoient  exercée  fur  les  plus  fidèles  Alliés  de  la  République ,  donna  lieu 
à  ce  Décret.  Comme  le  Meffager ,  dépêché  par  Appius ,  n'étoit  muni  d'au- 
cun ordre  du  Sénat ,  il  fut  renvoyé  fans  le  fecours  qu'il  demandoit.  Par 
ce  moyen  Polybe  fit  fa  cour  au  Conful ,  &  fe  conduidt  en  bon  Patriote  (a). 
L'année  fuivante  Paul  Emile ,  qui  avoit  fuccédé  à  Marcius  dans  le  Com- 
mandement de  l'Armée  de  Macédoine ,  ayant  appris  que  Perfée  raffembloit  u- 
ne  puiflante  Armée,  dans  le  deffein  d'en  venir  à  une  aftion  décifive,  fit 
demander  du  fecours  aux  Alliés,  &  particulièrement  aux  Achéens,  qui  fe 
hâtèrent  de  lui  envoyer  les  Troupes  dont  il  avoit  befoin  ,  fous  la  conduite 
de  leurs  meilleurs  Généraux.     Ces  Troupes  firent  des  prodiges  de  valeur  à 

la 

(a)  Liv,  ibid.  Polyb.  in  Légat,  c.  77. 
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Section  la  fameufe  Bataille  de  Pydna^  qui  mit  fin  à  la  Guerre  de  Macédoine,  Per- 
^-       fée  ayant  été  entièrement  défait,  &  réduit  peu  de  tems  après  à  de  fi  cruel- 
lîifloke   les  extrémités ,  qu'il  fe  vit  obligé  à  fe  remettre  avec  fes  enfans  entre  les 
d'Acbàis,  j^^jj^g  des  Vainqueurs. 

Conduite      Les  Romains ,  ayant  par  cette  vi6î-oire  triomphé  de  leurs  Ennemis  dans 
hautaine    VOrienî  ,   commencèrent   à  traiter  leurs  Amis   tout  autrement   qu'ils  n'a- 
des  Ro-     voient  fait  dans  le  tems  qu'ils  avoient  befoin  de  leur  fecours.     Dix  Com- 
^V^^  "''.  miflaires  furent  nommés  pour  régler  les  affaires  de  Macédoine ,  &  avoir  l'œil 
%He^de^'  à  celles  de  la  Gr^r^ ,  c'efl-à-dire,  pour  châtier  fans  aucun   égard  aux  Loix 
Perfée,      de  la  Juftice ,  tous  ceux  qui  durant  le  cours  de  la  guerre  avoient  laiffé, 
paroître  quelque  affection  pour  les  Macédoniens.     Ces  Juges  hautains  fom- 
mérent  tous  les  Chefs  des  Peuples  de  la  Grèce  de  comparoître  devant  leur 
Tribunal  à  JviphipoHs ,  pour  y  voir  terminer  leurs  différends ,  à  ce  qu'ils  di- 
Ibient,  &  rendre  à  la  Grèce  fon  ancienne  tranquilité.     Les  jEtoUens ,  re- 
vêtus d'habits  de  deuil ,  &  faifant  de  grandes  lamentations ,  furent  admis 
les  premiers  à  l'audience.     Ils   fe  plaignoient    que  deux  Membres  de  leur 
Confeil,  Lyjîfque  &  Tifippe^  que  la  protection   des  Romains,  dont  ils  a-^ 
voient  époufé  les  intérêts ,  rendoit  fort  puiflliiis  en  ALtoHe ,  venoient  dé- 
faire entourer  le  Sénat  de   foldats  armés ,  que  Bœhius ,  commandant  dans 
le  Pays  de  la  part  des  Romains ,  leur  avoit  prêtés ,  &  de  faire  maffacrer  550 
Sénateurs,  pour  aucun  autre  crime,  que  parce  qu'on  les  foupçonnoit  d'être 
dans  les  intérêts  de  Perfée.     Les  Commiffaires ,  après  avoir  entendu   ces 
plaintes,  fe  bornèrent  à  l'examen  d'un  feul  &  unique  point,  favoir,  û  ceux 
qui  venoient  d'être  maffacrés ,  étoient  pour  les  Romains  ou  pour  Perfée  ;  & 
ayant  trouvé  qu'ils  avoient  parlé  dans  le  Sénat  en  faveur  de  ce  Prince,  ils 
déclarèrent  les  meurtriers  abfous ,  &  les  Sénateurs  juflement  tués.     Babius- 
ièûl  fut  blâmé,  d'avoir  employé  des  Soldats  Romains  à  une  exécution  qui. 
n'avoit  aucun  rapport  aux  Affaires  Militaires  (a). 
Année         Cette  fentence  répandit  un  terrible  effroi  parmi  ceux  qui  avoient  témoî- 
du  Déluge  gf^^  quelque  affeftion  pour  Perfée,  &  augmenta  prodigieufement  l'orgueil^ 
283<5-  à'  ^  l'infolence  des  Partifans  de  Rome.     Les  principaux  dans  chaque  Ville  é- 
xôT-       '  toient  partagés  en  trois  Fa6lions.     La  première ,  &  fans  contredit  la  plus 
nombreufe,  étoit  pour  ]qs  Macédoniens  ;  la  féconde  fe  déclaroit  hautement 
pour  les  Romains  ',  &  la  troifième  étoit  également  oppofée  aux  Romains  & 
aux  Macédoniens.     Cette  dernière  ,  qui  ne.  confiftoit  proprement  qu'en  un. 
petit  nombre  d'hommes  fages  &  prudens ,   craignoit  que  quel  que  fût  le 
Parti  qui  eût  le  deffus,la  Liberté  du  Pays  ne  courût  également  rifque.  Ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  étoient  fort  aimés  &  confidérés  dans  leurs  dif-r 
férentes  Villes^  &  dans  les  mefures  qu'ils  avoient  prifes,  ils  s'étoient  con- 
duits avec  beaucoup  de  circonfpe6tion.  Mais,  comme  nous  le. verrons,  ces 
ménagemensde  prudence  ne  les  garantirent  pas  du  reffentinient  des  i^ow^/wj-. 
Les  Commiffaires  firent  éprou\"er  les  premiers  effets  de  leur  vengeance  à 
ceux  qui   avoient  ouvertement  favorifé   Perfée,    diverfes  perfonnes ,  ven- 
dues aux  Romains,  s'étant  rendues  à  Amphipolis  de  diffcrens  endroits  de  la. 

Grèce^ . 
(a.)  Liy.  Lib.  XJ-V^  c.  28.  31. . 


HISTOIRE   D'ACHAIE.  Liv.  I.  Cii.  XX.        '      69 

Gr  ce,  pour  porter  accufation  contre  eux  devant  l'Aflemblce.  Ces  Traîtres    Secttok 
informèrent  les  CommiiTaires ,  qu'outre  ceux  qui  s'ctoient  déclares  haute-        ^• 
ment  pour  Perfée,  il  y  en  avoit  plufieurs  autres  qui  ne  haïflfoient  pas  moins     IJiJîoîre 
les  Romains  dans  le  fond  de  leurs  cœurs  ;  ajoutant  que  leur  autorité  ne  fe-  '^'^cbaïe. 
roit  jamais  bien  établie  dans  la  Grèce ,  tant  qu'ils  n'auroient  pas  exterminé, 
&  les  Partifans  déclarés  de  Perfée,  ôc  ceux  qui  avoient  affecté  de  refter 
neutrej.     Les  dix  Commiflaires  goûtèrent  cet  avis  des  Délateurs,  &  fe  fi- 
rent une  règle  de  détruire  dans  toutes  les  Villes  Grecques,  non  feulement  le 
V^ni  Alacédonien ,  mais  aulîi  celui  de  la  Neutralité,   &  de   n'accorder  de 
laveurs  qu'à  ceux  qui  étoient  difpofés  à  tout  facrifier  aux  intérêts  de  Rome. 
(Quelle  Juftice  pouvoit-on  attendre  d'une  Alfemblée  déterminée  à  traiter 
coriime  criminels  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  dévoués  aux  Romains- ,  &  de 
He  conférer  les  Emplois  qu'à  leurs  Accufateurs?  Que  le  Lefteur  juge  par- 
là  de  cette  équité  tant  vantée  du  Peuple  Romain.     Ce  Peuple  étoit  jufle  & 
équitable,  tant  qu'il  trouvoit  fon  avantage  à  obferver  les  Loix  de  l'Equité 
&  de  la  Juftice,  mais  ne  manquoit  guéres  de  facrifier  l'une  ôc  l'autre  à  fon 
an^bition  fans  bornes. 

*  Les  plus  ardens  de  ces   Délateurs  étoient  CalUcrate  &  Andronîdas ,  tous 
deux  Achéens ,  &  diftingués  par  leur  attachement  pour  le  Parti  Romain,    lis 
prétendirent  aux  premières  Charges  de  leur  République,  &  tâchèrent  de 
s^'y  maintenir  par  le  crédit  de  leurs  Protecteurs.     Dans  cette  vue,  ils   dé- 
peignirent avec  des  couleurs  odieufes  tous  ceux  qui  auroient  pu  leur  difpu- 
ter  les  premiers  Poftes  ;  &  leurs  accufations  revenoient   toujours  à  ceci , 
que  ceux  qu'ils  vouîoient  noircir,  avoient  été  amis  &  partifans  de  Perfe'e 
avant  fa  défaite.     Les  Achéens  ne  furent  pas  les  feuls  que  CalUcrate  accufa. 
Il  donnna  outre  cela  une  longue  lifte  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour 
les  Macédoniens ,  ou  qui  avoient  ofé  vouloir  défendre  leurs  privilèges  en  yf- 
carnanie ,  en  Epire  &  en  Béotie.     Paul  Emile  ordonna  à  tous  ces   prétendus 
Criminels  de  venir  à  Rome ,  pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite.     Pour 
ce  qui  étoit  des  Achéens ,  les  CommiiFaires  trouvèrent  à  propos  de  les  ju- 
ger dans  leur  propre  Pays ,  &  d'envoyer  deux  des  principaux  Membres  du. 
Confeil  en  Achaie  pour  leur  y  faire  leur  procès.     C.  Claudius  &  Cn.  Domi- 
tius   Enobarbiis   furent  chargés  de   cette   commiftion.     On   en  agit  ainfi. 
pour  trois  raifons.     La  première,    parce  qu'on  craignoit  que  les  Acbéens, 
qui  étoient  un  Peuple  puifTant  &  jaloux  de  fa  liberté,   ne  refufaffent  d'o- 
béir en  cas  qu'on  leur  ordonnât  de  venir  fe  juftifier  à  Rome.  La  féconde  rai- 
fbn  étoit,  qu'on  n'avoit  trouvé  aucune  de   leurs  Lettres  parmi  les  papiers 
de   Perfée.     Et  la  dernière ,    parce    qu'il   falloit    nécefTairement    protéger 
Callicràteôi.  les  autres  Délateurs  contre  les  infultes  de  leurs  compatriotes  (a). 


fiei 

&  demanda  quon  les  condamnât  à  mort,  après  quoi  il  les  nommeroit.    A-    Procédé 
près  la  condamnation .^  s'écria  toute  l'AlIemblèe,  quelle  juftice  cft-ce-là'l  Corn-  inouï  des 

inen-  Roinains, 
(a)  Juftin.  Lib.  XXXIV.  c.  i.  Paufan,  in  Achaïc.  p.  4i<5. 
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Section  mencez  par  les  nommer ,  {5?  ({uih  je  défendent.     S'ils  ne  peuvent  rien  alléguer 
pour  leur  juftification ,  nous  promettons  de  les  condamner.     Fui/que  vous  vous  en- 
Hîjhîre    gagez  à  les  condamner ,  répliqua  le  Commiflaire  d'un   air  hautain ,  tous  vos 
d'Acbdie.    Capitaines-Généraux  ^  tous  cewc  qui  ont  rempli  quelque  Charge  dans  votre  Répu^ 
hlique ,  ou  commandé  vos  armées ,  font  :oupahles  de  ce  crime.     A  ces  mots  Xé- 
non ,  qui  avoic  un  grand  crédit  &  étoit  fort  refpeété  dans  la  Ligue ,  parla 
en  ces  termes,     ^'ai  commandé  l'y^rmée^^fai  eu  l'honneur  d'être  le  Chef  de 
la  Ligue.     Je  protefte  n  avoir  jamais  rien  fait  contre  les  intérêts  de  Rome;  ^ 
Ji  quclquim  peut  rnaccufer  de  ce  crime  ^  comme,  on  rappelle  à  prefent ,  je  fuis  en 
état  de  me  jujîifier  ^foit  ici  dans  rAjfemblée  des  Achéens ,  foii  à  Rome  devant 
le  Sénat.     Le  Romain  faifit  cette  dernière  parole ,  &  dit  que  puifque  Xénon 
avoit  nommé  le  Sénat,  lui  ik  les  autres  ne  pouvoienc  pas  en  appeller  à  un 
Tribunal  plus  équitable-     Enfui  te  il  nomma  tous  ceux  qui  avoient  été  ac- 
cules par  Califcrate,  comme  plus  portés  pour  les  Macédoniens  que  pour  les 
Mille  A-  RoJnains ,  &  leur  ordonna  de  venir  plaider  leur  caufe  devant  le  Sénat.  Leur 
chéens  ci-  nombre  alloit  à  plus  de  mille,  tous  hommes  d'un  mérite  diltingué,  &  qui 
f^Séf7r^  n'avoient  rien  tant  à  cœur  que  le  falut  de  leur  Patrie;  &  c'étoit-là  tout  le 
^eRome.   crime  qu'on  pouvoit  leur  imputer.     Cette  fentence  fut  le  coup  de  mort 
pour  la  Liberté  des  yîchéens ,  puifqu'elle  les  priva  en  une  fois  de  tous  ceux 
qui  avoient  témoigné  quelque  zèle  pour  la  confervation  de  fes  privilèges. 
Jamais  on  n'a  voit  rien  vu  d'auffi  tyrannique,  pas  même  fous  Philippe,  ni 
fous  fon  fils  j'îlexandre.     Car  aucun  de  ces  Princes  ne  s'étoit  avifé  de  faire 
ve;nir  en  Macédoine  ceux  qui  leur  étoient  contraires ,  mais  ils  en  laifToient  le 
jugement  aux  Jmpbiàyons  leurs  Juges  naturels.     Ces  infortunés  Achéens  fu- 
rent à  peine  arrivés  à  Rome,  qu'on  les  exila  en  différentes  Villes  d'Italie, 
où  ils  reftérent  prifonniers ,  comme  s'ils   avoient  déjà  été  condamnés  par 
l'AlTemblée  générale  de  leur  Pays.     Quand  ce  procédé  tyrannique  fut  fu  en 
jichdie ,  le  Confeil  députa  à  Rome ,  pour  dire  au  Sénat  que  leurs  Compa- 
triotes bannis  n'avoient  pas  été  jugés,  mais  envoyés  à  Rome  pour  y  plaider 
leur  caufe  ;  que  la  feule  grâce  qu'on  demandoit ,  étoit  que  ceux  qui  feroient 
trouvés  coupables  ,   fuflènt  condamnés  ,   &  les  autres  remis  en    liberté. 
Mais  la  République  fut  inexorable ,  &  s'en  tint  toujours  à  fa  première  dé- 
cifion ,  que  les  Bannis  avoient  été  trouvés  coupables  en  yfchaïe ,  &  ne  s'é- 
toient  rendus  à  Rome  que  pour  favoir  quel  châtiment  leur  feroit  infligé. 
Sur  cette  réponfe ,  les  Achéens  envoyèrent  au  Sénat  une  AmbalTade  folem- 
nelle  ,  pour  proteller  de  nouveau  que  jamais  ces  Achéens  n'avoient  été  en- 
tendus ,  bien  moins  encore  jugés.     Euréas  ,    qui  étoit  à  la  tête  do  cette 
AmbalTade,  étant  entré  dans  le  Sénat,  déclara  les  ordres  qu'il  avoit  reçus, 
&  pria  inftamment  au  nom  de  fa  République ,  qu'on  prît  connoifîance  de 
l'accufation ,  &  qu'on  ne  laiflât  point  périr  des  Accufés ,  fans  prononcer 
fur  le  crime  dont  on  les  chargeoit.    Il  feroit  à  fouhaiter ,  dit-il,  que  le  Sé- 
nat Romain ,  cette  augufte  Affemblée  dont  les  jugemens  ont  toujours  été 
di6lés  par  l'équité  même,  voulût  examiner  l'affaire;  que  fi  fes  grandes  oc- 
cupations ne  lui  laifîent  pas  ce  loifir ,  qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  que  de  ren- 
voyer la  chofe  aux  Achéens ,  qui  font  prêts  à  punir  avec  la  dernière  rigueur , 
ceux  qui  feront  trouvés  coupables?  Comme  cette  demande  étoit  fort  jufle, 

le 
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le  Sénat  fut  aflez  embarrafle  à  y  répondre.    L'accufation  étant  fans  fonde-   Sectiow 
ment ,  on  crut  qu'il  ne  convenoit  pas  de  juger.    D\m  autre  côté ,  renvoyer       ^' 
les  Exilés  lans  avoir  porté  de  jugement ,  ôc  leur  permettre  de  revenir  dans    ^^<"''"« 
leur  Patrie,  cétoit  perdre  fans  refTource  leurs  Amis  d'^cèaïe^  dont  toute  Ifl^f!; 
la  fortune  écoit  fondée  fur  la  ruïne  de  ceux  qu'ils  avoicnt  accufés.     Après  ^ 

plufieurs  délibérations ,  le  Sénat  fe  contenta  de  répondre,  qu'il  ne  lui  pa- 
roilfoit  pas  qu'il  fût  de  l'intérêt  des  j^cheens ,  que  les  Exilés  retournalTent 
dans  leur  Patrie.  Une  réponfe  û  inique  conftcrna  toute  YAckaie,  dont  les 
habitans  prirent  le  deuil ,  dans  l'idée  que  le  banniffement  des  Achkns  accu- 
fés étoit  fans  retour.  Callkrate  &  Jndronidas  devinrent  plus  que  jamais  les 
objets  de  la  haine  publique.^  Ce  n'étoit  qu'avec  horreur  qu'on  prononcoit 
leurs  noms  dans  les  Aflemblées.  Quand  ils  paroiffoient  dans  les  rues  les 
enfans  leur  donnoient  les  noms  de  Traîtres  &  d'Ennemis  de  leur  Patrie.  '  La 
fureur  des  ^^^f^?2j- contre  eux  alla  même  {i  loin,  que  les  deux»  Délateurs 
ayant  un  jour  été  dans  un  bain  à  Sicyone,  perfonne  ne  voulut,  ni  feJa^ 
ver  avec  eux ,  ni  entrer  dans  le  bain ,  qu'après  que  toute  l'eau  fut  écou- 
lée^ &  le  lieu  purifié.  Ces  marques  d'indignation  rendirent  YJchaïe  en- 
core plusfufpefte  au  Sénat,  qui  fit  garder  les  prifonniers  plus  foigneufe- 
ment  que  jamais.  Telles  furent  les  premières  caufes  d'une  guerre  qui  ne 
tarda  pas  à  s'allumer  entre  les  Romains  &  les  jîchéens ,  &  dont  les' premiè- 
res étincelles  confumérent  Corinthe  (a). 

Les  yîchéens  cependant  continuoient  toujours  leurs  follicitations  en  faveur 
des  Exilés.  Ils  envoyèrent  une  nouvelle  Députation  pour  folliciter  cette 
grâce  ;  car  ils  fe  fervirent  de  ce  terme  pour  ne  pas  paroître  vouloir  les 
défendre ,  &  fe  trouver  en  quelque  forte  en  oppofition  avec  la  volonté  de 
leurs  Tyrans.  Les  Députés  parurent  à  jRome  comme  des  Supplians  & 
prirent  garde  de  ne  rien  dire  dans  leur  harangue  qui  pût  le  moins  du  mon- 
de choquer  le  Sénat.  Leur  difcours  fut  modefte  &  réfervé  ;  mais  les  Séna- 
teurs reflérent  inexorables ,  &  déclarèrent  que  rien  ne  leur  feroit  altérer  les 
mefures  qu'ils  avoient  prifes.  Les  Achéens ,  d'un  autre  côté,  continuèrent 
à  s'employer  en  faveur  de  leurs  compatriotes.  lis  envoyèrent  plufieurs 
Ambaflades  en  différens  tems ,  &  firent  agir  tous  les  amis  qu'ils  avoient  à 
Rme  &  ailleurs.  Mais  tous  ces  moyens  furent  égaîemenc  inutiles  •  &  le 
Sénat  poufla  la  dureté  jufqu'à  ne  vouloir  pas  même  permettre  que  Polybe 
un  des  Exilés,  pût  plaider  la  caufe  commune.  Telle  étoit  l'équité  tant 
vantée  de  ces  Romains ,  nés  pour  civilifer  les  Nations  barbares  &  pour  pro 
léger  les  malheureux.  Il  y  avoit  déjà  dix-fept  ans  que  les  Jcbcens  a\'oient  été 
bannis,  &  la  plupart  étoient  morts  dans  les  lieux  de  leur  exil ,  quand  le  Sé- 
nat permit  enfin  au  petit  nombre  qui  reiloit  encore,  de  revenir  en  J- 
çbaïe.  Poîyhe,  comme  nous  l'avons  dit,  étoit  un  de  ces  infortunes-  il  fut 
détenu  en  fi^ojik  Rme ,  mi  fa  réputation  le  devança ,  &  lui  procura  cet- 
te efpece  de  diltinéhon.  Durant  fon  confinement  dans  cette  Ville  fon 
mérite ,  fa  fagefle  &  fon  favoir,  lui  gagnèrent  l'amitié  &  l'eftime  des  orin 
cipaux  Membres  du  Sénat.     Il  s'attacha  particulièrement  aux  deux  fils  de 

Paul 
C«)  Uv.  Lib.  XLV.  Paufan.  inAchaï;.  p.  417.  Poiyb.  iaLegac  105. 
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Paul  Emile  y  dont  l'ainé  étoit  paile  par  adoption  dans  la  famille  des  Fabius^ 
&  le  cadet  dans  celle  des  Sapions.  Celui-ci,  qui  renverfa  dans  la  fuite 
Carthage  &  Numance,  follicita,à  la  requifition  de  fon  ami,  Caton  le  Cen- 
feur  de  vouloir  parler  dans  le  Sénat  en  faveur  des  Ackéens ,  fâchant  bien 
que  fon  avis  entraîneroit  la  plupart  des  Membres  de  cette  AfTemblée.  Ca- 
ton ^  par  complaifance  pour  le  jeune  6''a|)ion  ,  promit  d'appuyer  la  demande 
dQs  nouveaux  Députés,  qui  dévoient  venir  ^ Achcàe.  Ces  Députés  ayant 
été  admis  à  l'audience,  il  y  eut,  comme  à  l'ordinaire,  de  grands  débats 
parmi  les  Sénateurs , dont  quelques-uns,  quoiqu'en  petit  nombre,  vouloient 
qu'on  renvoyât  les  Exilés  chez  eux.  QLiand  ce  fut  le  tour  de  Qaton  de  par- 
ler, ce  Sénateur  prenant  i'air  le  plus  grave.  ,,  A  nous  voir,  dit-il .,  di«- 
,,  puter  avec  tant  de  chaleur ,  pour  favoir  fi  quelques  pauvres  Vieillards 
,,  de  Grèce  feront  enterrés  en  Italie.,  ou  dans  leur  propre  Pays,  ne  croi- 
„  roit-on  pas  que  nous  n'avons  rien  à  faire"  ?  Cette  plaifanterie ,  venant  de 
la  part  d'un  homme  aulTi  grave  que  Caton ,  rendit  les  Sénateurs  honteux  de 
leur  opinâtreté ,  6^  les  détermina  à  renvoyer  enfin  les  Exilés  dans  le  Pélo- 
ponnèje.  „  Polybc  auroit  encore  fouhaité  qu'on  les  rétablît  dans  les  Honneurs 
&  les  Dignités  qu'ils  pofîedoient  avant  leur  banniffement  :  mais  avant  que 
de  préfenter  fa  requête  au  Sénat,  il  crut  devoir  fonder  Caton  ^  qui  lui  d'it 
en  fouriant:  ^^^PoUybe^  vous  n'imitez  pas  la  fageife  d'UlyJJè.  Vous  voulez 
,,  rentrer  dans  l'antre  du  Cyclope  pour  quelques  méchantes  hardes  que  vous 
j,  y  avez  laiflées  ". 

Les  Exilés  retournèrent  ainfi  dans  leur  Patrie;  mais  de  raille  qu'ils  étoient 
venus,  il  n'en  reltoit  plus  qu'environ  trois-cens.  La  plupart  des  autres 
moururent  en  Italie  de  faim  &  de  triilefle,  quelques-uns  ayant  été  condam- 
jiés  à  mort  pour  avoir  entrepris  de  fe  fauver  (a).  Une  conduite  fi  inhu- 
maine ne  pouvoit  être  confidérée  que  comme  une  détefhablc  tyrannie.  La 
République  d'Achaïe  étoit  entièrement  indépendante  de  celle  de  Roine  ;  & 
ces  vaillans  yfcô/^wj' ,  qu'on  traitoit  avec  tant  de  cruauté ,  avoient  fervi  la 
plupart  fous  les  Etendarts  Romains  ^  &  avoient  grandement  contribué  à  cet- 
te viftoire ,  qui  rendoit  les  Sénateurs  Ci  hautains  &  fi  féroces. 

Pour  ce  qui  ell  de  Polybe,  il  ne  profita  pas  de  la  permilîîon.  de  s'en  re- 
tourner dans  fa  Patrie ,  mais  refta  à  Roine ,  où  ce  même  mérite ,  qui  a- 
voit  été  la  caufe  de  fes  malheurs,  produifit  non  lèulement  fa  délivrance, 
mais  réleva  aufiî  à  de  plus  hautes  Dignités  que  celles  qu'il  avoit  perdues. 
11  accompagna  Scipion  dans  toutes  fes  expéditions  militaires ,  &  ne  fe  11- 
gnala  pas  moins  au  lérvice  des  Romains,  qu'il  n'avoit  fait  auparavant  à  ce- 
lui des  Achéens. 

Les  Exilés  trouvèrent  à  leur  retour  VAchaïe  partagée  en  différentes  Fac- 
tions, &  le  Peuple  entièrement  aliéné  des  Romains.  On  n'attendoit  qu'une 
occafion  de  pouvoir  faire  repentir  Ro7ne  des  mauvais  traitemens  qu'elle  a- 
voit  fait  effuyer  aux  Prifonniers  Achéens.  Cette  haine  fut  adroitement  fo- 
mentée par  les  principaux  Magiflrats  à'  Achaïe^  dont  la  plupart  étoient  en- 
nemis déclarés  des  Romains.  Une  animofité  Ci  violente  &  Ci  générale  pou- 
voit 
(«)  Pau  fan.  in  Achaïc.  Plut,  in  Cat.  Cens.  Polyb.  in  Légat.  129,  130. 
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voit  difficilement  refier  longtems   dans  les  bornes  de  la  modération  ;  elJe  Section 
produifit  bientôt  une  guerre  ouverte,  qui  finie  par  la  ruine   totale  des  A-     ,  -ï* 
chccns ,  &  par  h  diflblution  de  leur  Ligue.  Hijloîre 

Voici  quelle  fut  l'origine  de  cette  guerre.    A   l'occafion  d'un  différend  ^'^'^haïe. 
qui  s'éleva  entre  les  Athéniens  &  les  Habitans  d'Orope*  ,  ces  derniers  eurent    Gjt//e  de 
recours  aux  Achsens.     Ménakidas ^  Lacédémonien  d'origine,  étoit  alors  Ca-  la  guerre 
pitaine- Général  à'Achaïe.     Ce  fut  à  lui  que  les  Oropiens  s'adrefTérent ,  lui  entre  les 
promettant  dix  lalens,  s'il  faifoit  enforte  que  la  Dicte,  dont  il  étoit  Pré(i-  Achéens 
dent,  époufàt  leur  caufe,  &  les  adiitàt  d'un  Corps  de  Troupes.     Le  Lacé-  ^/"^^ 
àémonien  ,  qui  prcféroit  fon  avantage  particulier  au  Bien  public,  accepta  la 
propofition  ;  &  pour  afTurer  mieux  le  fuccès  de  l'affaire ,  s'engagea  à  par- 
tager les  dix  talens  avec  CalUcrate ,  en  cas  qu'il  contribuât  par  fon  crédit 
à  obtenir  que  l'Affemblée  envoyât  des  Troupes  au  fecours  d'Orope,     CalU- 
crate ,  amorcé  par  cette  promellè ,  fit  û  bien  que  l'Affemblée  prit  la  Ville 
d'Orope  fous  fa  prote6lion.     Ménalcidas  fut  envoyé  fur    le  champ  avec  un 
bon  Corps  de  Troupes  pour  faire  tête  aux  Athéniens.:,  mais  par  malheur  il 
vint  trop  tard,  les  Athéniens  ayant  déjà  pillé  Orope,&  s'étant  retirés  avec 
ua  immenfe  butin.     Cependant  l'avare  Lacédémonien  demanda  les  dix  ta- 
lens, comme  s'il  avoit  effe6livemenc  fecouru  Orope;  mais,  d'un  autre  cô- 
té, il  ne  voulut  point  les  partager  avec  CalUcrate.     D'abord  il   le  paya  de 
belles  paroles ,  &  lui  déclara  enfin  clairement ,  qu'il  prétendoit  garder  tou- 
te la  fomme  pour  lui.     CalUcrate,  auffi  vindicatif  que  l'autre  étoit  intéres- 
fé,  l'accufa,  dés  qu'il  fut  hors  de  charge,  d'avoir  fait  tous  ^ts  efforts  pour 
détacher  fon  Pays  de  la  Ligue  Achéenne.     Le  procès  fut  pouffé  avec  tant 
d'animofité,  que  A/^/z^/c/i^j- auroit  été  condamné  à  mort,  fi  par  un  pré- 
fent  de  trois  talens  il  n'avoit  pas  engagé  Biœiis ,  qui  lui  avoit  fuccédé  dans 
la  charge  de  Capitaine-Général ,  à  le  faire  abfoudre,  en  dépit  de  toutes 
les  preuves  produites  contre  lui.  Cette  conduite  attira  à  Dia^us  la  haine  de 
toute  la  Nation ,  &  le  fit  paffer  pour  être  entièrement  dans  les  intérêts  des 
hacèàémoniens.  Pour  rétablir  fa  réputation ,  il  eut  recours  à  l'expédient  fui- 
vant.     Il  foutint  dans  l'Affemblée  générale,  que  les   Lacédémoniens  étoient 
fujets  à  la  Ligue  Achéenne ,  même  dans  des  cas  de  caufes  criminelles.     Ro- 
me avoit  décidé  le  contraire;  mais  c'étoit  le  moyen  de  fe  purger  du  foup-  ^■^''"'^^'^^ 
çon  de  favorifer  les  Lacédémoniens.     Quand  on  fut  à  Sparte  que  Diœus  tra-  damleVé- 
vailloit  à  faire  approuver  cette  nouvelle  Loi  par  l'Affemblée  générale,  tou-  loponnèfe. 
te  la  Ville  fut  en  rumeur ,  le  Sénat  Romain  ayant  permis  en  termes  exprés 
aux  Lacédémoniens  de  juger  leurs  criminels  dans  leurs  Ailemblées  particuliè- 
res, ils  voulurent  envoyer  des  Députés  à  Ronie-^  mais  Diceus  prétendit  que 
ce  droit  n'apparcenoit  qu'à  la  feule  Affemblée  générale  de  toute  la  Nation  (a>. 

Un  procédé  fi  tyrannique  irrita  prodigieufement  les  Lacédémoniens  -,  mais 

comme 

(a)  Paufan.  in  Achaïc 
*  Les  anciens  Géographes  font  mention  de  trois  Villes  qui  portent  ce  nom;  l'une,  à  la- 
quelle j^rifîote  donne  i'épithète  de  Grecque,  étoit  dans  l'Ile  à'Eubée;  une  autre,  où  naquit 
iiéleucus  Nicanor,  appartenoit  à  la  Mactdoïue  ;  &  la  troifième,  qui  efl:  celle  dont  il  s'agit  ici, 
(étoit  fituée  dans  la  ^e'otfe,  furies  confins  de  VJttique,  à  quarante-quatre  milles  d'Aibènes 
vers  le  Nord,  &  n'eft  plus  à  préfent  qu'un  Village  appelle  Ropo  par  les  habitans. 
Tome  K  K 
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comme  ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  réfifler  à  toutes  les  Forces  de 
YJchaïe,  ils  s'humilièrent  jufqu'à  envoyer  des  Dépotés  à  Diœus  ^  qui  s'a- 
vançoit  à  la  tête  d'une  nombrcufè  Armée,  pour  le  fupplier  de  ne  pas  ufer 
de  violence ,  avant  que  d'avoir  elTayé  tous  les  autres  moyens  de  réconci- 
liation. Le  Préteur  répondit  aux  Députés ,  qu'il  n'en  vouloit  point  aux 
Lacédémoniens  en  général ,  mais  feulement  à  un  petit  nombre  de  Perturba- 
teurs du  repos  public  qu'il  nomma,  &  qui  n'alloient  en  tout  qu'à  vingt- 
quatre.  Les  Députés  ayant  fait  leur  rapport  au  Confeil  de  Lacédémone , 
j^géjifthene ,  qui  avoit  beaucoup  d'autorité ,  propofa  que  ceux  qui  avoient 
été  nommés  par  Diœm ,  fortiflent  du  Pays  de  leur  propre  mouvement , 
comme  s'ils  venoient  d'en  être  bannis ,  &  allaffent  porter  leurs  plaintes  à 
Morne.  Ce  confeil  fut  goûté  par  toute  l'Aflemblée  ;  &  ceux  qui  avoient 
été  nommés,  abandonnèrent  leur  Patrie  fur  le  champ.  Auffi-tôt  qu'on  fut 
à  Lacédémone  qu'ils  étoient  hors  de  la  Laconie ,  l'AfTemblée  les  condamna 
à  la  mort ,  ce  qui  appaifa  le  reflentiment  de  Diœus  &  de  fon  Armée.  Mais 
quand  CalUcraîe  &  Diœus  eurent  appris  que  les  Exilés,  de  compagnie  avec 
Ménalcidas  ,  s'étoient  embarqués  pour  Y  Italie ,  ils  firent  toute  la  diligence 
poiîible  pour  aller  plaider  à  Rome  la  caufe  des  Achéens  contre  ceux  de  Lacé- 
démone. Caîlicrate,  qui  avoit  des  affaires  à  Rhodes  ^  s'arrêta  dans  cette 
Ville  &  y  mourut.  Ainfi  Diœus  &  Ménalcidas  parurent  feuls  devant  le  Sé- 
nat, &  par  leur  éloquence  Grecque  déguiférent  tellement  la  vérité,  que  les 
Sénateurs  ne  furent  que  juger.  Ils  nommèrent  donc  des  CommifTaires 
pour  examiner  les  choies  fur  les  lieux.  Mais  comme  ces  Commiflaires  tar- 
dèrent longtems  à  partir ,  Ménalcidas  &  Diœus  arrivèrent  dans  le  Félopon- 
nèfe  longtems  avant  eux ,  &  eurent  tout  le  loifir  d'exciter  des  troubles, 
qu'il  ne  fut  plus  en  leur  pouvoir  d'appaifer  à  leur  arrivée.  Diœus  avoit  as- 
furé  dans  l' Affemblèe  des  Achéens ,  que  toutes  les  décifions  des  CommifTaires 
feroient  en  leur  faveur.  D'un  autre  côté ,  Ménalcidas  avoit  dit  aux  Lacé- 
démoniens ,  que  dans  peu  leur  République  feroit  détachée  de  la  Ligue  A- 
chécîmcj  &  déclarée  un  Etat  indépendant.  La  chofè  ayant  été  fue  des  ^. 
chéens ,  ils  réfolurent  de  prendre  les  armes ,  &  de  forcer  les  Lacédémoniens 
à  changer  de  langage  (a). 

Métellus  ayant  appris  en  Macédoine  les  troubles  dont  le  Péloponnèfe 
étoit  agité ,  pria  les  Ambaffadeurs  que  Rome  envoyoit  en  Afie ,  de  pren- 
dre leur  chemin  par  Rome  &  par  Lacédémone ,  afin  de  perfuader  aux 
Achéens  de  furfeoir  les  hoftilités  jufqu'à  l'arrivée  des  CommifTaires  qui 
•avoient  été  nommés  pour  terminer  leurs  différends  à  l'amiable.  Ces 
Amballàdeurs  arrivant  en  Achaïe  ,  trouvèrent  Démocrite  ,  qui  avoit  été 
élu  Préteur  à  la  place  de  Diœus ,  en  marche  pour  aller  attaquer  les  Lacédé- 
moniens. Ils  l'exhortèrent  à  licencier  fes  Troupes ,  &  à  s'tn  retourner  chez 
lui;  mais  le  Préteur  méprifant  ces  avis  s'avança  jusqu'aux  murs  de  Spar- 
te,  à  la  vue  desquels  il  remporta  un  avantage  confidérable  fur  les  Lacédé- 
•mioniens ,  qui ,  après  avoir  perdu  environ  mille  des  leurs ,  fe  retirèrent  avec 

tant 

(a)  Paufan.  ubi  fupr.  Polyb.  in  Légat.  I43 ,  144.  Idem  in  Excerpt.  de  Virt.  &  Vit.  Juftin, 
L.  XXXiV.  c.  I.  Flor.  L.  11.  c.  16. 
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tant  de  précipitation  dans  leur  Ville ,  que  Démocrite  auroit  pu  y  entrer  a-  Section 
vec  les  fuyards  s'il  les  avoit  fui  vis  de  prés  :  mais  il  fe  hâta  de  faire  fonner        ^• 
la  retraite,  fe  contentant  de  l'avantage  qu'il  avoit  obtenu  ;  ce   qui  irrita  ^i    Hiftoirt 
fort  l'AfTemblée  générale ,  qu'elle  le  condamna  à  une  amende  de  cinquante  'i'^'^b^^- 
talens.  Comme  il  lui  étoit  impofTible  de  payer  cette  fomme ,  il  fut  obligé  de  " 

quitcr  fa  charge,&de  fortir  de  \ Achàie,  £)/>«f,auteur  de  tous  les  troubles,<Sc 
■ennemi  déclaré  des  Lacédémoniens ,  fut  alors  élu  Préteur  à  fa  place  :  éleftion 
qui  lui  attira  peu  de  tems  après  une  Députation  de  la  part  de  Métellus, pour 
le  prier  de  s'abftenir  de  tout  a6le  d'hoililité  jufqu'à  l'arrivée  des  CommiiTai- 
res.  Diaus  lui  accorda  fa  demande,  fans  refter  pourtant  oifif  pour  cela;  car 
il  eut  l'habileté  de  faire  avoir  aux  Jchéens ,  par  des  négociations  fecrettes, 
toutes  les  Villes  frontières  de  la  Laconie,  qu'il  fortifia  de  façon  à  tenir  tout 
le  Pays,  &  la  Capitale  même,  dans  une  elpèce  de  dépendance.  Dans  cette 
facheufe  conjoncture ,  les  Lacédémoniens  eurent  recours  à  Ménalcidas ,  qui 
avoit  été  Capitaine- Général  des  Achéens ,  &  le  firent  Commandant  en  chef 
de  leurs  Troupes.  Ménalcidas  avoit  de  la  valeur,  mais  point  de  prudence, 
comme  il  parut  par  la  première  démarche  qu'il  fit.     Car  pour  donner  quel- 
que réputation  à  fes  armes ,  il  entra  d'abord  en  campagne ,  &  furprit  la 
Ville  de  Jafos  (  qui  étoit  dans  la  Laconie ,  mais  fujette  aux  Achéens  )  la 
pilla,  &  partagea  le   butin  entre  fes   foldats.     C'étoit  violer  la  trêve  ac- 
cordée par  les  Achéens  à  la  requifition  de  Métellus ,  &  s'attirer  à  lui-même 
le  reflTentîment  des  Romains.     Les  Lacédémoniens  fentirent  qu'un  pareil  pro- 
cédé ne  pouvoit  que  leur  faire  tort,  &  auroient  puni  leur  Général  avec  la 
dernière  févérité,  s'il  n'avoit  pas  prévenu  fon  fupplice  en  s'ôtant  la  vie  à 
lui-même  (a). 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Ménalcidas  les  Commiffaires   Romains  ar-    Commi- 
rivèrent  dans  le  Péloponnèfe.     Comme  ils  avoient  été  envoyés  pour   ter-  Jaires  en- 
miner  une  Guerre  Civile,  allumée  dans  le  cœur  de  VAcbaïe,  ils  mirent  pié  "^oy"  ^« 
à  terre  à  Corinîbe ,  qui  étoit  confidérée  comme  la  Capitale  de  la  Ligue  A-  ^°"^^  ^ 
chéenne.     Ce  fut  dans  cette  Ville  qu'ils  convoquèrent  l'Afîemblée  générale    ^^'^'"®' 
dont  Orefte ,  Chef  de  la  Commiflion ,  fit  l'ouverture  par  un  difcours  bien 
plus  propre  à  exciter  des  divifions  qu'à  les  calmer.  Polybe  croit  qu'il  excéda 
fes  inllruftions ,  &  qu'il  changea  les  menaces  du  Sénat  en  ordres  abfolus  (hh 

11  dit  que  Rome  avoit  travaillé  longtems  à  établir  une  heureufe  union 
entre  les  Villes  libres  de  la  Grèce ,  mais  qu'elle  venoit  d'être  enfin  convain- 
cue ,  qu'une  pareille  union  ne  pouvoit  jamais  avoir  lieu  auflî  longtems  que 
la  forme  préfente  de  leur  Gouvernement  fubfifleroit.  ^,Flaminius,  dit- il 
„  remit  vos  Villes  en  liberté ,  avantage  dont  chacune  d'elles  auroit  pu  jouir 
,,  en  particulier  ;  mais  vous  avez  mieux  aimé  former  une  Ligue  qui  de- 
^,  pendît  d'une  Aflemblée  générale ,  &  qui  eût  à  fa  tête  un  Préteur  élu  à 
,,  la  pluralité  des  voix.  Votre  fureté  commune  étoit  le  but  que  vous 
„  vous  propofiez  en  cela,-  mais  cette  précaution  n'a  fervi  qu'à  faire  naî- 
„  tre  des  troubles  &  des  divifions.  Vos  Députés  ne  s'entendent  pas  entre 
'„  eux ,  vos  Affemblées  font  des  Loix ,  que  plufieurs  Villes  refufent  d'ob- 

,j  fer  ver. 
(«)  Paiifan,  Polyb.  &c.  ibid.  (J)  Polyb.  in  Légat,  143. 
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Section  ,,  ferver.     C'ell  ce  qui  vous  oblige  à  avoir  recours  aux  armes.     De-là  ces 
I.       ,,  troubles  fans   fin,   &  ces  hollilités  qui  vous    impofent  la  néceffité  de 
Hiftoire    ^^  trouver  des  Ennemis  dans  vos   Confédérés.     Rome  efl  touchée  de  vos 
d'Achàie.    ^^  malheurs,  en  connoic  lacaufe,  &  a  delTein  d'y  remédier.     Quand  vous  ^ 

"  ,,  ferez  moins  unis,  vous  ferez  plu? Jieureux.     Ecoutez  donc  les  ordres  * 

,,  dont  le  Sénat  m'a  chargé,  &  que  je  me  hâterai  d'exécuter.  C'efl:  la 
„  volonté  &  le  bon-plaifir  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain,  que  toutes  les 
„  Villes,  qui  n'ont  pas  fait  d'abord  partie  du  Corps  des  Jchéens ,  c'eft-à- 
,,  dire,  Corïnthe,  Lacédémone ,  Jrgos ,    Héraclèe  *  &  Orchomène  f ,    foienc  'j 

,,  détachées  de  la  Ligue,  &  gouvernées  par  leurs  propres  Loix  (a)  ".  ' 

Les  A-  A  peine  Orefle  eut- il  prononcé  ces  mots,  que  les  Députés  Jchèens  ,  fans 
Ghéens  lui  lailfer  le  tems  d'achever  fon  difcours ,  f)rtirent  de  l'AlTemblée,  &,  a- 
matiquent  pj-^s  avoir  raifemblé  les  habitans  de  Corintbe  dans  la  place  du  Marché,  leur 
de  rejpett    ^y^^^  ^^^t  du  Décret  que  les  CommilTaires  avoient  apporté  de  Rome.    Aus-  ^ 

mifTaires.    fi-tôc  le  Peuple  entra  en  fureur ,  fe  jetta  fur  tous  les  Lacédémoniens   qui  fe 
Année     trouvèrent  à  Corlnthe ,  &  en  tua  plulieurs.    Ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans 
du  Déluge  la  maifon  des  Commiiïaires ,  en  furent  arrachés,  &  pas  mieux  traités  que 
2856.  A-    ]g  refte.     Orejle  &.  fes  Collègues  déclarèrent  envain,  que  Rome  ne  man- 
1I7    "    '  queroit  pas  de  venger  ce  qu'on  venoit  de  faire  aux  Lacédémoniens  '^  la  mul- 
titude fut  fourde  à  ces  remontrances ,    ck  auroit  maltraité   les   Commiffai- 
res  mêmes ,  s'ils  ne  s'étoient  dérobés  à  fa  violence  par  la  fuite  (b). 

De  retour  à  Rome  ,\\s  expoférent  non  feulement  les  infultes  qu'ils  avoient 
reçues  à  Corintbe ,  mais  allèrent  même  jusqu'à  les  exagérer  :  ils  repréfenté- 
rent  le  tumulte,  non  comme  une  émotion  foudaine,  mais  comme  un  com- 
plot prémédité.    Le  Sénat  en  fut  très  indigné,  mais  jugea  cependant  à  pro- 
pos d'ufer  de  modération.     Carthage  n'étoic  pas  encore  prife ,  ni  les   deux 
prétendus  fils  de  Perfée  entièrement  foumis.     Les  conjonftures  demandoient 
donc  qu'on  ménageât  une  République  auffi  puiflante  que   celle  à'j^chaie. 
Nouveaux  C'eft  pourquoi  trois  nouveaux  Commiflaires   furent  envoyés  en  Achaïe ,  a- 
CommVJai-  yec  ordi«e  de  fe  plaindre  modérément,  &  d'exhorter  fimplement  les  Jchêens 
res  envo-    ^  ^^  p^^g  écouter  de  mauvais  confeils,  de  peur  de  s'attirer  par  leur  impru- 
cfaaïe.       dence  une  guerre  qu  il  etoit  en  leur  pouvoir  d  éviter ,  en  pumllant  ceux 
qui  les  y  avoient  expofés.     Les  Commmaires  fe  mirent  d'abord  en  chemin , 
&  étant  arrivés  dans   le  Péloponnèfe ,  rencontrèrent  un  Député  que  les  J- 
chéens  envoyoient  à  Ro?ne ,  pour  informer  le  Sénat  de  la  conduite  qu'ils  a- 
Vûient  cru  devoir  tenir  à  l'égard  à'OreJie.     Mais  les  Commiffaires   ramenè- 
rent ce  Député  avec  eux  à  £gium,  où  la  Diète  de  la  Nation  avoit  été 
convoquée.     Sextus  Jiilius^  homme  dillingué  par  fa  prudence  &  par  fâ 
modération,  éioit  à  la  tête  de  cette  nouvelle  Députation.     Quand  il  fut 
dans  l'AlTemblée,  il  parJa  avec  une  extrême  douceur,  &  affailTonna  fes  re- 

pro- 
(a)  Idem  ibid.  (6)  Idem  ibid. 

*  La  Ville  à' Héraclèe  étoit  dans  la  Phtioîide,  Province  de  Tbefjalie,  près  des  Tbermopj- 

les.  On  l'appelloit  Héraclèe  Tracbinienne ,  pour  la  diftinguer  de  plufieurs  Villes  du  même  nom. 

I  Orchomè ne  étoit  une  des  plus  grande?  Villes  de  la  Bèotie,  &  fameufe  par  un  Temple 

dédié  aus  trois  Grâces ,  &  qui  étoic  un  des  plus  anciens  &  des  plus  fuperbes  Edifices  de  la. 

Grèce» 
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proches  de  tout  ce  qui  pouvoit  leur  ôter  ce  qu'ils  dévoient  naturellement   Section 
avoir  de  desagréable,  ,,Nous  favons  excufer,  difoit-il,  les  premières  émo-        ^' 
tions  d'une  multitude  abufée  par  un  zèle  mal-entendu  pour  fa  Patrie;    Hijloire 
nous  Tentons  que  dans  une  pareille  occafion  les  Magiilrats  ne  font  plus  "'-^^^-""^«^ 
maîtres  du  Peuple.    Si  nos  AmbafTadeurs  ont  effuyii  quelques  mauvais 
traitemens  dans  ces  aveugles  tranfports,  la  faute  eft  facile   à  réparer. 
„  Les  Romains  feront  appaifés  par  les  plus  légères  marques  de  repentance. 
„  Toute  la  fati^faclion  que  Rome  exige  de  vous  eft ,  que  vous  laifîiez  Lacé- 
,,  démone  en  paix,  &  que  vous  rendiez  au  Péloponnèfe  fa  première  tranqui- 
„  lité  {a)  ". 

Des  remontrances  û  modérées ,  dans  lefquelîes  Julhis  ne  fit  pas  la  moin- 
dre mention  de  détacher  quelques  Villes  de  la  Ligue  Achéenne ,  furent  ex- 
trêmement agréables  à  la  plus  grande  partie  de  rAlTemblée.     Mais  Critolaiis    Critolaûs 
&  Dlœus  tâchèrent  d'effacer  les  impreffions  que  le  difcours  de  JuUus  avoit  ^  ?'^"f 
faites  ,   en   infinuant  que    rien  n'étoit   plus  dangereux  que   de  fe  fier  à  peutk 
la  modération  apparente  des  Romaim;  que  la  vengeance  de  Rome  n'étoit  contre  les 
que  différée ,  &  fuivroit  de  près  la  deftruftion  de  Carthage  ;  qu'ils   ver-  Rpmains» 
roient  bientôt  les  Légions  Romaines  ravageant  le  Péloponnèfe ,  comme  el- 
les avoient  fait  VJfrique;  &  par  conféquent,  qu'il  étoit  néceflaire  de  pré- 
venir de  pareilles  hoftilités ,  en  fuscitant  des  Ennemis  aux  Romains  &  en 
exterminant  leurs  Amis.   '  Tels  furent  les  difcours  que  Critolaiis  &  Dtœus 
tenoient  en  particulier  à  ceux  de  leur  Fa6lion  :  mais  en  public  ils  parloient 
tout  autrement,  &  traitoient  les  Commiffaires  avec  beaucoup  de  civilité.  Cri- 
tolaus,  qui  étoit  alors  Capitaine-Général,  les  pria  de  fe  rendre  à  Tégée , 
où  il  devoit  y  avoir  une  Affemblée  extraordinaire ,  dans  laquelle  on  pour- 
roit  traiter  à  l'amiable  avec  les  Lacédémoniens.     Julius  &  fès  Collègues  fe 
rendirent  avec  ceux  de  Lacédémone  à  l'endroit  marqué ,  où  ils  attendirent 
inutilement  les  Députes  des  jichéens.     Pendant  que  les  Commiffaires  per- 
doient  ainfi  leur  tems ,  Critolaiis  envoyoit  des  Exprès  à  toutes  les  Villes , 
potir  leur  défendre  de  députer  au   Congrès.     Julius  commençoit  à  perdre 
patience  quand  Critolaiis  arriva  feul  à  Tégée ,  &  à  la  grande  furprife  à^s  Ro- 
mains ,  il  leur  dit  que  le  différend  entre  les  Achéens  &  les  Lacédémoniens  étoit 
de  trop  grande  importance  pour  être  décidé  dans  une  Affemblée  particuliè- 
re ;qu'ainfi  il  étoit  néceffaire  de  renvoyer  cette  affaire  à  une  Diète  générale, 
qui  fuivanc  l'ordre  établi  ne  pouvoit  être  convoquée  que  dans   fix  mois. 
Julius  fut  extraordinairement  piqué  de  cette  mauvaife  foi  ;  il  congédia 
les  Lacédémoniens ,  &  étant  de  retour  à  Rome ,  fe  plaignit  que  la  Républi- 
que avoit  été  infultée ,  &  fes  Ambaffadeurs  perfcnnellement  mal-  traités  & 
moqués.    D'un  autre  côté  le  Préteur  fe  glorifioit  d'avoir  mortifié  Rome  en 
la  perfonne  de  fes  Envoyés ,  &  ne  fit  pas  la  moindre  démarche  pour  ap- 
paifer  fa  colère.     Il  iiaïffoit  exceffivement  les  Romains ,  &  foupiroit  après 
la  guerre  ;  mais  il  ne  vouloit  point  commettre  d'hoffilités ,  de  peur  d'en- 
courir le  blâme  de  fa  propre  Nation.     C'^ft  ce  qui  l'engagea  à  traiter  les 
Ambaffadeurs  de  la  manière  que  nous  venons  de  rapporter,  ne  doutant 

nulles 
(a)  Idem  in  Légat.  144, 
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Section  nullement  que  le  mépris  n'irritât  autant  ce  Peuple  hautain,  que  des  hofli- 

!•       litcs  mêmes. 

Hifloire        Cependant  I^ome  ne  fe  hâta  pas  d'en  venir  à  une  rupture.     Malgré  tou- 

i'Acbaie.    tes  les  plaintes  de  Julius  &  de  lès  Collègues ,  le  Sénat  fe  contenta  de  ren- 

•'         •'  voyer  l'affaire  à  Mételliis ,  qui  étoit  occupé  à  régler  tout  ce  qui  avoit  rap- 

fît  ie  "^  poi't  à  la  Province  de  Macédoine  ^  après  avoir  vaincu  deux  Avanturiers  qui 

vains  ef-    prétendoient  à  cette  Couronne.     Les  ordres  qui  lui  furent  envoyés  por- 

fortspour   toient ,  qu'il  eût  à  traiter  avec  Critolaus  comme  de  lui-même,  afin  de  lui 

gagner      f^jj.^  entendre  raifon.    Métellus  dépêcha  d'abord  quatre  Romains  d'une  nais- 

Critolaiis.  ^^^^.^  diftinguée ,  favoir  Cn.     Papirius ,  ^lius  Lamia  ,    ji.    Gabinius  ,    & 

Q.  Fannius ,  avec  la  commiflion  d'aller  repréfenter  à  l'AfTemblée  des   A- 

ihéens  les  maux  que  Critolaus  &  fes  Partifans  alloient  leur  attirer» 

Durant  ces  entrefaites  Critolaus  couroit  de  Ville  en  Ville,  convoquant  des 
Aflemblées ,  fous  prétexte  de  leur  communiquer  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
les  conférences  tenues  à  Tégée'.,  mais  dans  le  fond  pour  inve6liver  contre 
les  Romains ,  &  donner  un  tour  odieux  à  tout  ce  qu'ils  faifoient.     Pour 
fortifier  fon  Parti ,  il  fit  donner  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux 
Juges  de  pourfuivre  aucun  Jchéen  &  de  l'emprifonner  pour  dettes ,  jufqu'à 
ce  que  l'affaire  entre  l'Alîèmblée  &  les  Lacédémoniens  eût   été   terminée. 
Par- là  il  difpofa  la  multitude  à  recevoir  tous  les  ordres  qu'il  voudroit  lui 
donner.     Incapable  de  réfléchir  fur  l'avenir,  elle  fe  laiffa  entraîner  par  un 
Furieux ,  qui  ne  prévoyoit ,  ni  ^es  propres  malheurs ,  ni  ceux  de  fa  Nation. 
r  j  2)^.        Pendant  que  ceci  fe  paffoit ,  les  quatre  Députés  ,  envoyés  par  Métellus , 
tutés  de  '   arrivèrent  à  Corinth ,  où  l'Affemblée  générale  fe  tenoit  actuellement.    Cet- 
Métellus    te  nouvelle  Ambaffade ,  venant  de  la  part  d'un  Général  vi6lorieux ,  dont 
injidtés.      l'Armée  étoit  dans  le  voifinage  de  la  Grèce ,  auroit  du  être  reçue  avec  beau-, 
coup  de  refpeft.  Mais  Critolaus  la  traita  plus  infolemment  encore  qu'il  n'a- 
voit  fait  les  Commiffaires  envoyés  de  Rome ,  ne  voulant  pas  permettre  aux 
Députés  de  paroître  devant  l'Affemblée ,  &  leur  ordonnant  de  communi- 
quer leur  commiffion  à  la  Populace  attroupée  dans  la  Place  publique.     Ce 
fut  à  cette  Affemblée ,  compofée  d'Artifans  &  de  la  lie  du  Peuple ,  que 
Cn.  Papirius  parla,  au  moins  avec  autant  de  modération  que  Julius  avoit 
fait  aux  principaux  de  la  Nation.     Son  difcours  tendoit  à  prouver ,  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  des  Jchéens  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Ro- 
mains ;  &  il  eut  bien  foin  de  rien  dire  qui  eût  rapport  à  la  féparation  de 
Lacédéînone ,  &  de  quelques  autres  Villes  de  la  Ligue  Jchéenne.    Ceci  fut 
interprété  par  Critolaus  comme  une  marque  de  frayeur  ;  &  fur  la  foi  de  ce 
commentaire ,  une    troupe  d'Ouvriers  &  d'Artifans  entoura  les  Ambaffa- 
deurs ,  les  chargea  de  reproches ,  &  les  chaffa  ignominieufement  du  Mar- 
ché (a}.  Toutes  les  Villes  à'Achaie  étoient  alors  comme  dans  une  efpéce 
de  délire:  mais  Corinîhe  l'emportoit  fur  toutes  les  autres,  fa  folie  allant  jus- 
qu'à la  fureur.     On  leur  avoit  perfuadé  que  l'intention  de  Rome  étoit  de  les 
réduire  en  efclavage ,  &  de  détruire  abfolument  hhiguQjchéennejperiimCion 
qui  les  rendit  fourdes  à  toutes  les  remontrances  de  ceux  qui  desapprou- 

voient 
(«)  Flor.  in  Epit.  Flor.  L.  II.  c.  i6.  Paufan.  obi  fupr.  Orofius  &c. 
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voient  les  mefures  violentes  de  Crîtolaiis.  Ce  Préteur,  voyant  que  tout  lui   5bcttoîj 
réufliiroit  à  fouhait ,  harangua  la  raukitude ,    afin  de  Tanimer  contre  ceux         ^• 
de  la  NoblelFe  qui  pourroient  refufer  d'entrer  dans  ihs  vues.    Il   nomma    Hijioire 
même  deux  hommes  d'un  caraélère  irréprochable,  les  accufant  d'informer  ^'^'^^•'^^g- 
les  AmbaiFadeurs  Romains  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Aflemblées  Na- 
tionales. Un  d'eux, nommé  Stratège^  lui  en  donna  fur  le  champ  le  démen- 
ti.    Mais  le  Peuple  fe  déclara  pour  le  Préteur ,  &  Stratège  fut  condamné ,     • 
quoiqu'il  attellât  les  Dieux  qu'il  n'avoit  jamais  rien  découvert  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  les  AlTemblées.  Une  déférence  fi  aveugle  convainquit  Cri- 
tolaus  qu'il  avoit  tout  pouvoir  fur  le  Peuple  :  ainfi ,  profitant  de  l'occafion , 
il  fit  dans  la  même  Aflemblée  déclarer  la  guerre  à  Lacédémone,  &  par  con- 
féquent  aux  Romains  (a). 

AuiTitôt  les  Ambaffadeurs  fe  retirèrent.  Papïriiis  fe  rendit  à  Lacédémone  Qtierre 
pour  y  veiller  aux  démarches  de  l'Ennemi.  JEliiis  partit  pour  Naupa^e ,  &  déclarée 
les  deux  autres  fe  rendirent  au  Camp,  qui  étoit  en  Macédoine,  afin  d'exci-  «"^  i-«cé- 
ter  Métellus  à  venger  les  affronts  faits  à  Rome  en  la  perfonne  de  fes  Am-  ^^'"'^c^ 
bafladeurs.  Ce  Général ,  fans  attendre  les  ordres  du  Sénat ,  fe  mit  à  la  J^^  ^y, 
tête  de  fon  Armée,  &  prit  la  route  de  X /ichaïe ,  dans  le  de^ein  d'y  entrer  mains.  ' 
par  la  'TheJfaUe. 

Les  Villes  de  Thèhes  en  Béoîie ,  &  de  Chalcîs  en  Eubée ,  ayant  eu  lieu  de 
fe  plaindre  de  Métellus  durant  fon  féjour  en  Macédoine ,  joignirent  leurs  ar- 
mes à  celles  àes  Jchéens.    Ce  Général  avoit  condamne  les  habicans  de  Thè- 
mes à  donner  fatisfaftion  aux  Phocéens  pour  toutes  les  pertes  qu'ils  leur  a-       ^ 
■voient  eau  fées  par  leurs  fréquentes  incurfions,  &  outre  cela  à  livrer  aux 
hshkans  à' y^mphijjè  en  Locride  *  le  tiers  de  leur  moilTon,    pour  avoir  re- 
ceuilli  le  blé  de  leurs  Voifins ,  comme  s'il  avoit  été  à  eux.  Ceux  de  Chalcis 
avoient  ravagé  une  partie  de  V Eubée ,  &  Métellus  les  avoit  obligés  à  répa- 
rer le  dommage.     Tels  furent  les  motifs  qui  engagèrent  ces  deux  Villes  à 
entrer  dans  les  vues  téméraires  de  Critola'ùs.     Ce  Préteur  Jchéen  s'imagina 
qu'avec  de  fi  foibles  fecours  il  pourroit  foutenir  tout  le  poids  de  la  PuilTance 
Romaine ,  tant  il  étoit  aveuglé  par  fa  haine  &  par  fa  fureur.     Critolaiis  & 
Diceus  avoient  été  l'un  &  l'autre  du  nombre  de  ces  Exilés  que  les  Romains 
avoient  detejius  Ci  longtems  en  Italie  dans  une  efpèce  d'efclavage ,   &  é- 
toient  réfolus  par  cela  même  à  fe  venger  à  tout  prix. 

Critolaiis,  ayant  reçu  le  renfort  que  lui  envoyoient  ceux  de  'Thèhes  &  de    Héracîée 
Chalcis,  marcha  contre  Héraclée ,   Ville  de  la  Ligue  Jchèemie ,  qui  avoit  "ffi^gés 
refufé  de  fournir  fon  contingent.     Pendant  qu'il  étoit  occupé  au  fiège  de  ^^^}'^  ^' 
cette  Place ,  il  reçut  la  nouvelle  que  Métellus  venoit  à  lui ,  ce  qui  l'effraya 
au  point  qu'il  leva  le  fiége  à  l'inftant  même  pour  fe  retirer  en  Jcha'ie,     Il    Levée  du 
auroit  pu  aifément  s'emparer  du  défilé  des  Thermopyles ,  &  y  arrêter,  ouT^f^^âf 
peut-être  même  défaire  l'Armée  Romaine.    Mais  il  perdit  courage  tout-à-  ^*^^*'"  ^^^ 

coup/^^'^"-^- 
(a)  Polyb.  in  Légat.  144.  Paufan.  in  Achaîc. 
♦  AmpbiJJe  étoit  fîtuée  fur  l^s  bords  d'une  Rivière  qui  portoit  le  même  nom,  &  étoit 
une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Locride.     Quelques  Auteurs  la  placent  au  même  endroit 
où  eft  préfentement  Solone  ;  mais  Niger  croit  que  fon  ancienne  fituation  répond  mieux  à 
celle  d'un  petit  Village  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Lambina* 
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coup ,  &  fa  retraite  eut  tout  l'air  d'une  fuite.  Mételliis  le  pourfuivit  chaa- 
dement,  le  joignit  à  la  fin,  &  mit  fon  Armée  en  déroute.  Les  Hilloricns 
ne  difent  rien  des  particularités  de  cette  bataille  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  coûta  cher  aux  ^chéens,  puifque  leur  Armée  y  fut  entièrement  défai- 
te, &  que  le  Vainqueur  y  fit  plus  de  raille  prifonniers.  Critolaûs  lui-même  y 
perdit  la  vie,  au  moins  ne  fut-on  pas  ce  qu'il  étoit  devenu:  les  uns  préten- 
dent qu'il  s'empoifonna  dans  quelque  endroit  écarté  de  la  Grèce ,  d'autres  di- 
fent qu'il  fe  précipita  du  Mont  Oeta  dans  un  marais  où  il  fut  noyé  (^à). 

C'étoit  une  loi  confiante  parmi  les  Jchéens  ,   que  quand  leur  Capitaine- 
Général  mouroit  pendant  le  tems  qu'il  étoit  encore  en  charge,  celui  qui 
l'avoit  précédé  immédiatement,  lui  fuccédoit,  &  gouvernoit  la  Républi- 
^rands  "^  ^^^  jufqu'à  la  prochaine  Affemblée  générale.     En  vertu  de  cette  loi  ^Diceus 
préparatifs  fe  chargea  du  gouvernement  de  la  République,  &  du  commandement  de 
de  guerre.  l'Armée.     Mais  à  peine  fut- il  revêtu  de  cette  dignité,  qu'il  reçut  '"  "'^"- 


DÎ32US 

fuccède  à 
Critolaiis 
^  fait  de 


la 


nou- 


Thèbes 
prife  par 
Méteilus. 


velle  qu'un  Corps  de  plus  de  mille  Jrcadiens,  qui  avoient  joint  les  Jcbéens, 
&  s'étoient  retirés  après  la  bataille  à  Elatée  en  Phocide  ^  venoit  d'être  taillé 
en  pièces  par  Méteilus.  C'étoit- là  une  fàcheufè  nouvelle.  Cependant ,  com- 
me c'étoit  principalement  à  fon  infligation  qu'on  avoit  commencé  la  guer- 
re, il  fit  les  derniers  efforts  pour  la  continuer.  Son  premier  foin  fut  d'en- 
voyer des  Députés  à  toutes  les  Villes  à'Jchàie .,  pour  leur  ordonner  de  fai- 
re au-plutôt  de  nouvelles  levées.  ]i  fit  publier  outre  cela  un  Edit  dans  tous 
les  lieux  qui  dépendoient  de  la  Ligue.  Cet  Edit  portoit  qu'on  armât  jufqu'à 
1 2000  Efclaves ,  qui  étoient  nés  dans  le  Pays  ;  &  que  s'il  en  manquoit  quel- 
ques-uns à  ce  nombre,  on  prît  à  leur  place  des  Efclaves  venus  de  Pays 
étrangers  :  Qi-ie  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  foit  en 
Jchaïe  ou.  enJrcadie,  fe  rendiffent  à  Corinthe ,  pour  y  prêter  le  ferment 
de  fidélité:  Que  toutes  les  perfonnes  aifées , hommes  ou  femmes , apportas- 
fent  au  Tréfor  public  tout  leur  or  &  leur  argent.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  comprendre  aux  Achéens  de  quel  danger  ils  étoient  menacés  :  mais 
comme  ils  s'étoient  embarqués  dans  une  guerre  contre  des  Ennemis  qu'ils  a- 
voient  cruellement  outragés ,  il  n'y  eut  pas  mo3^en  de  reculer.  Les  Villes 
d'Elée,  de  Meffene  &  de  Patres ,  furent  fi  épouvantées  quand  elles  apprirent 
qu'une  Armée  ConPahiire  venoit  de  Rome^ôc  qu'un  Conful  à  la  tête  de  quel- 
ques nouvelles  Légions  arrivoit  pour  remplacer  le  Préteur  Méteilus ,  que  les 
habitans  prirent  le  cruel  parti  d'abandonner  leur  Patrie,  ou  de  s'ôter  la  vie  à 
eux-mêmes ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'un  Vainqueur  irrité.  Ces 
Villes  étoient  expofées  aux  premières  attaques  de  l'Ennemi ,  &  s'attendoient 
par  cela  même  à  être  traitées  avec  le  plus  de  rigueur.  Quelques-uns  implo- 
rèrent la  clémence  de  Méteilus ^  &  cherchèrent  un  azile  dans  fon  Camp, où 
ils  lui  firent  connoître  les  plus  faftieux  de  leurs  Compatriotes ,  quoiqu'il 
n'eût  point  encore  fait  d'informations  à  cet  égard  (b). 

Le  Préteur  Romain^  étant  entré  en  Jrcadie,  marcha  vers  Thèhes ^  qui 
s'étoit  ouvertement  déclarée  pour  la  Ligue.  Pythias,  le  premier  Magis- 
trat de  cette  Ville ,  avoit  excité  les  habitans  contre  les  Romains ,  &  traité 

'  avec 


(a)  Polyb.  &  Paufan.  ibid. 
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avec  une  extrême  févérité  ceux  qui  ne  s'étoient  point  prêtés  à  fes  mefures.    Section 
Ce  fut  principalement  dans  la  vue  de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne ,  que        ^* 
Mételius  tourna  {"es  armes  contre  fthèbes;  mais  Pythéas  s'étoit  retiré  avec    Hijloirs 
fa  femme  &  fes  enfans  avant  la  venue  des  Romains.     A  fon  exemple ,  h  ^'^^^■^^''^- 
plupart  des  Citoyens  abandonnèrent  la  Ville ,  où  Métellus  entra  fans   la  ' 

moindre  oppofition.  Ce  Général  traita  le  peu  d'habitans  qui  y  reftoient ,  a- 
vec  une  extrême  douceur ,  &  fauva  les  l'emplcs  &  les  maifons  du  pillage , 
fe  contentant  de  mettre  la  tête  de  Pythéas  à  prix.  Ce  mélange  de  bonté 
&  de  rigueur  fut  très  agréable  au  Peuple,  mais  redoubla  la  frayeur  des 
Magiftrats.  Mételhs  fe  rendit  de  Thèbes  devant  Mégare ,  dont  la  garde  a-  prift  dt 
voit  été  confiée  à  /îlcamène  avec  un  Corps  de  4000  hommes,-  mais  ce  là-  Mégare.' 
che  Gouverneur  abandonna  la  Place  à  l'approche  de  l'Armée  Prétorienne , 
&  fe  retira  à  Corinthe^  où  il  joignit  Diœiis.  Les  habitans  de  Mégare  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  Romains^  &  les  mirent  en  polTefTion  du  plus  fertile 
territoire  de  toute  \ Achdi&. 

Méîellus  voyant  la  plupart  des  Jchêens  frappés  de  terreur,  &  difpofcs  à    Métellus 
la  paix,  jugea  ne  devoir  pas  négliger  une  occafion  fi  favorable  de  gagner  '^"'^'"'^  ^^ 
Dïœus  &  fon  Parti.     II  avoit  appris  que  le  Conful  Mimmîus  étoit  chargé  de  ^""^^'^"^ 
la  guerre  d'Jchaïe,  &  déjà  en  chemin,  avec  ordre  de  la  part  du  Sénat  àe\Jfr*faire 
terminer  les  troubles  de  la  Grèce ,  en  détruifant  Cor'mthe.     Pour   enlever  des propo- 
cette  gloire  à  Mummius ,  &  fauver  en  même  tems  une  Ville  de  cette  im-  fêtions  rf« 
portance ,  il  envoya  de  nouveaux  Députés ,  chargés  de  faire  des  propofi-  ■^^'^■' 
tions  de  Paix.     Il  ne  nomma  point  des  Romains  à  cette  Ambaflade ,  mais 
trois  des  principaux  Achêens ,  qui  s'étoient  retirés  dans  fon  Camp.     Ils  s'ap- 
i^tWdÎQnt  Ânàronîdas  ^  La  gins ,  &  Archippe ,  tous  bien  intentionnés  pour  les 
Romains,  mais  vivement  touches  des  maux  qui  menaçoient  leur  Patrie. 
Ils  trouvèrent,  en  arrivant  à  Corinthe ,  que  \qs  habitans  de  cette  Ville  fou- 
piroient  avec  ardeur  après  la  paix ,  mais  que  le  Préteur  &  fa  Faélion  ne 
refpiroient  que  la  guerre.     Ils  furent  jettes  en  prifon  par  fon   ordre  après    On  les 
qu'il  les  eut  produits  devant  rAffemblée  du  Peuple ,  &  déclarés  traîtres  à  traite  en 
leur  Patrie.     Envain  ,   pour  lui   faire   prendre  d'autres  mefures,  Philon,  ^'»»«w»»^' 
Achéen  de  grande  autorité ,  vint-il  expi-ès  de  TheJJalie ,  &  Stratiiis ,  homme 
d'un  mérite  diflingué  &  ami  particulier  de  Diœiis ,  joignit-il  fes  prières 
aux  remontrances  de  Pîjilon.     En  dépit  de  tous  leurs  efforts ,  le  Préteur 
furieux  condamna  les  trois  Députés  à  mort ,  &  fit  confirmer  cette  injufte 
fentence  par  les  principaux  Membres  du  Confeil ,  qui  lui  étoient  dévoués. 
Ils  allèrent  même  jufqu'à  envelopper  dans  la  même  condamnation  Saficrate, 
Sénateur  vénérable ,  dont  le  feul  crime  étoit  d'avoir  donné  fa  voix  pour 
faire  la  paix  avec  les  Romains.     Soficraîe  ïut.  exécuté  peu  de  jours  après, 
&  l'on  employa  les  plus  cruelles  tortures  pour  lui  extorquer  une  confefîîon 
telle  que  Diœus  la  vouloitj  mais  il  foutint  jufqu'à  fon  dernier  foupir  que 
la  paix  étoit  préférable  à  la  guerre ,  &  cette  confiance  inflexible  fit  une 
grande  impreflîon  fur  l'efprit  du  Peuple.     A  l'égard  à' Andronidas  &  de  fes 
Collègues ,  l'avare  Préteur  leur  vendit  leur  Liberté   à  un  affez  haut  prix. 
Peu  de  jours  auparavant  Diaus  avoit  fait   mourir  un  certain  Phillius  avec 
fes  enfans ,  uniquement  parce  qu'ils  é*toient  foupçonnés  d'être  en  correfpon- 
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dance  avec  Ménakidas  qui  fe  trouvoit  à  Lacédémone ,  &  d'aimer  les  /?(?- 
mains,  Ainfi  les  malheureux  Achéens  étoient  gouvernés  par  des  Magis- 
trats, qui  ne  fuivoient  d'autre  règle  de  conduite  que  leurs  partions,  &  qui 
n'avoient  d'autres  talens  pour  la  guerre  qu'une  fureur  indomtable  &  im  a- 
veugle  defir  de  vengeance  (a). 

Le  détail  des  avantages  remportés  par  Métellus  ayant  été  envoyé  à 
Rome  par  un  certain  Pojthumîus  à  l'infu  de  ce  Général ,  le  ConfuI  Mum- 
miiis  hâta  Ton  départ  pour  YJchaïe.  L'Hiftoire  ne  dit  pas  pourquoi  le  Sé- 
nat ne  voulut  point  permettre  à  Métellus  d'achever  une  guerre,  qu'il  avoit 
fi  heureufement  commencée.  Quand  le  ConfuI  arriva  en  Grèce  avec  fon 
Armée ,  Métellus  étoit  en  chemin  vers  Corïnthe ,  dans  le  deffein  de  faire  les- 
derniers  efforts  pour  amener  Diœus  à  un  Traité  de  Paix  avant  l'arrivée  de 
l'Armée  Confulaire,  &  d'enlever  par  ce  moyen  "à  Munimhis  l'honneur  de 
finir  la  guerre.  Mais  le  Préteur  obftiné  rejetta  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes,  ce  qui  caufa  le  plus  fenfible  déplaifir  à  Métellus  ,^'C  lui  fit  perdre 
l'efpérance  de  rétablir  la  paix  dans  XAchaïe  avant  la  venue  du  ConfuI. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  en  Achaïe,  quand  Adammîus  parut  de- 
vant Corïnthe  avec  une  Armée  forte  de  3500  Chevaux,  &  de  23000  Fan- 
taffins ,  fans  compter  un  Corps  d'Archers  de  l'Ile  de  Crète,  6c  un  autre  Corps 
de  Troupes  ,qu'/fff«/5,fils  d'Eumène^  avoit  envoyé  de  Pergame.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  renvoyer  Métellus  &  fes  Forces  en  Macédoine ,  de  peur 
qu'il  ne  partageât  avec  lui  la  gloire  du  fuccés  qu'il  avoit  lieu  de  fe  promet- 
tre. Il  s'approcha  alors  de  la  Ville,  &  alla  camper  furTIfthme  de  Corïn- 
the ,  en  portant  des  Gardes  avancées  tout  autour  de  la  Ville.  Comme  on 
ne  voyoit  paroître  aucun  Ennemi ,  l'Armée  Achéenne  fe  tenant  renfermée 
dans  la  Ville ,  les  Romains  s'écartèrent  çà  &  là ,  &  gardèrent  négligemment 
leurs  portes.  'Les  ArtHégés  s'en  étant  apperçus,  firent  une  vigoureufe  for- 
tie,  tuèrent  plufieurs  Romains,  &  pourfuivirent  le  rerte  jufques  près  du 
Camp.  Ce  petit  avantage  enfla  le  courage  des  j^chéens ,  &  fit  concevoir 
à  Diceus  l'efpoir  de  défaire  le  ConfuI,  qui  de  fon  côté  fit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  pour  confirmer  une  fi  folle  efpérance.  11  retint  fes  Troupes  dans 
le  Camp ,  comme  s'il  étoit  arrêté  par  la  crainte.  Diceus ,  fe  croyant  fur  de 
la  victoire,  raffembla  tout  fon  monde,  &  en  _  forma  une  Phalange,  qui, 
jointe  aux  Troupes  auxiliaires  de  Cbalcîs ,  faifoit  une  Armée  égale ,  &  peut- 
être  fupérieure  en  nombre  à  celle  des  Romains.  Ses  gens  manquoient  d'ex- 
périence &  de  difcipline ,  mais  Diceus  crut  que  le  defefpoir  &  l'importan- 
ce de  leur  caufe  fuppléeroient  à  ce  défaut.  Ainfi  il  s'avança  avec  fon  Ar- 
mée, &  offrit  la  bataille  au  ConfuI, qui  la  refufa,afin  d'attirer  les  yîchéens^ 
dans  la  Vallée  de  Leucopétra ,  au  bout  de  l'lfi:hme  qui  joignoit  YJttîque  au 
Péloponnèfe.  Diœus  donna  dans  le  piège.  Ce  Préteur  étoit  fi  fur  de  la  vifloi- 
re ,  qu'il  avoit  invité  les  femmes  &  les  enfans  de  Corïnthe  à  venir  fur  des 
hauteurs  voifines ,  être  témoins  du  combat  &  de  la  défaite  des  Ennemis.  Il 
avoit  auffi  fait  préparer  un  grand  nombre  de  chariots ,  qui  dévoient  fuivre 
l'Armée,  &  être  chargés  des  dépouilles  des  Romains  (h).  ~ 

Jamais 

(a)  Ubi  fupra.  ip)  Paufan.  ubi  fupr.  Aiith.  de  VIr,  Illuftr. 
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Jamais  confiance  ne  fut  plus  téméraire.    La  Fa6lion  de  Diœus  avoit  écar-  Sectîon 
té  du  Service  &  des  Confeils  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  commander       ^• 
des  Troupes  ou  de  gouverner  l'Etat,  &  avoit  fubllitué  à  leur  place  dQs    Hifloire 
gens  qui  manquoient  également  d'habileté  &  d'expérience.     Les  Soldats  '^'^<^^«'^' 
n'avoient  jamais  vu  d'Knnemis,  &  ne  favoient  ce  que  c'étoit  que  Difcipli-   IT  7^ 
ne  Militaire.     Et  malgré  tout  cela ,  le  Préteur ,  aveuglé  par  fa  paflion ,  fe  chéens  'dé^ 
flatoit  de  triompher  d'une  Armée  Confulaire,  faite  à  la  fatigue  &  accoutu-  faits  par 
mée  aux  dangers      Pendant  que  les  /^chéens  fe  repailToient  ainfi  d'une  vie-  Mum- 
toire  imaginaire  dans  les  Plaines  de  Leucopétra ,  &  craignoient  feulement  '"^"'* 
que  le  Conful  ne  trouvât  moyen  de  fe  fauver,  ce  Romain  parut  tout-à-coup 
à  la  tête  d^  fon  Armée  rangée  en  bataille.     Il  avoit  la  veille  placé  en  em- 
bufcade  un  bon  Corps  de  Cavalerie ,  avec  ordre  de  ne  fe  montrer  qu'au  plus 
fort  de  l'aftion ,  &  de  prendre  la  Phalange  yichéenne  en  flanc.     Les  A- 
chéens  s'avancèrent  fièrement ,  mais  leur  Cavalerie  fut  bientôt  mife  en  dé- 
route.   La  Phalange  fe  défendit  parfaitement  bien  ;  mais  ayant  été  attaquée 
de  front  par  les  Légions,  &  prife  en  flanc  par  la  Cavalerie , elle  fut  rompue 
&  difperfée.    Ce  ne  fut  plus  alors  qu'une  boucherie,  &  nous  lifons  que  les 
deux  Mers,  qui  étoient  feparées  par  l'illhme,  furent  teintes  de  fang.     Si 
Diœiis  s'étoit  retiré  dans  Corinthe ,  il  auroit  pu  y  tenir  encore  du  tcms ,  & 
obtenir  de  Mummius  une  capitulation  honorable  :  cette  Ville  étant  alors  u- 
ne  des  plus  fortes  Places  de  la  Terre,  &  le  Conful  n'ayant  d'autre    but 
que  de  mériter  un  triomphe  en  finilfant  promtement   la    guerre.      Mais 
Diaus ,  s'abandonnant  au  défefpoir ,  courut  à  toute  bride  vers  Mégalopolis 
fa  Patrie ,  &  étant  entré  dans  fa  maifon ,  il  y  mit  le  feu ,  tua  fa  femme 
pour  l'empêcher  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis,  &  mit  lui-même 
fin  à  fa  vie  en  avalant  du  poifon  (a). 

Après  cette  défaite ,  la  Ville  de  Corinthe  fe  trouva  dans  une  confufion 
inexprimable.     Les  habitans,  defl:itués  de  confeil,de  Chefs  &  de  courage, 
quitérent  leurs  maifons ,  &  fe  fauvérent   où   ils  purent.     Les  portes  de  la 
Ville  étoient  ouvertes ,  &  perfonne  ne  paroiiToit  fur  les  remparts  pour  les 
défendre.     Le  Conful ,  en  ayant  été  informé ,  eut  peine  à  croire  la  chofe  ; 
&  craignant  quelque  embufcade,  retint  fes  foldats,  qui  bruloient  du  defir 
d'entrer  dans  Corinthe ,  ^  de  s'enrichir  des  dépouilles  d'une  auffi  riche  Vil- 
le.    Mummius  refla  l'efpace  de  trois  jours  dans  cette  incertitude,  &  ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  ce  terme ,  &  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  pos- 
fiblesj  qu'il   entra  dans  Corinthe  ,    &  l'abandonna  au  pillage.     Ceux  qui 
n'avoient  pas  pu  gagner  fur  eux  de  quiter  leur  Patrie,  furent  tous  pafles 
au  fil  de  l'épée ,  &  Ton  vendit  pour  efclaves  les  femmes  &  les  enfans.    Les 
tréfors  que  l'avide  Soldat  trouva  dans  Corinthe ,  font  quelque  chofe  d'in- 
croyable, cette  Ville  furpaflant  toutes  ks  autres,  tant  par  la  quantité   que 
par  la  richelfe  des  Meubles ,  des  Statues  &  des  Tableaux.     Tous  les  Prin- 
ces de  r  Europe  &  de  Yy^fie ,  qui  avoient  quelque  goût  pour  la  Peinture  & 
pour  la  Sculpture,  s'y  pourvoyoient  de  Tableaux  &  de  Statues,  pour  en 
orner  leurs  Temples  &.  leurs  Palais.     Pltffieurs  Pièces,  d'un  prix  inefti'-na- 

(•;  Paufafi.  m  Achaïc. 
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Section  ble,  tombèrent  entre  les  mains  des  Soldats,  qui,  n'en   connoilTant  pas  la 

J-       beauté ,  les  détruifirent  ou  les  vendirent  prefque  pour  rien.     Folybc  fut  té- 

Hiftoire    moin  oculaire  du  peu  de  goût  des  Romains  de  ce  tems-là.     Ce  vaillant  A- 

d'Acbdie.    çjj^g^  n'eut  pas  plutôt  fu  que  fes  Compatriotes  avoient  pris  les  armes  con- 

■  tiQ  Rome  ^  qu'il  quït3.  V  Afrique  où  il  étoit  au  fiège  de  Carthage  ^vec  Sci- 

pîon ,  &  fe  hâta  d'accourir  au  fecours  de  fa  Patrie.     Il  étoit  dans  l'Armée 
Romaine  quand  Corinîhe  fut  abandonnée  au  pillage,  &  eut  le  chagrin  de 
voir  des  Soldats  jouer  aux  dez  fur  un  Tableau  d'yJriJiide  * ,  qu'on  regardoic 
comme  une  des  Merveilles  du  Monde.  Ils  ne  mirent  point  à  prix  ce  chef- 
d'œuvre,  qu'ils  troquèrent  volontiers  pour  une  Table  à  jouer  plus  commo- 
de.    Quand  les  dépouilles  de  Corinîhe  furent  vendues  publiquement ,  Atîa- 
le,  Roi  de  Pergame^  offric  pour  ce  'iableau  600000  Seflerces ,  c'efl- à-di- 
re, près  de  5000  Livres  Sterling.     Le  Conful,  furpris  qu'on  eût  fait  mon- 
ter à  un  auffi  haut  prix  le  Tableau  dont  il  s'agit ,  s'imagina  qu'il  y  avoic 
dans  cette  Pièce  quelque  vertu  cachée,  &  ufant  de  fon  autorité,    le  retint 
malgré  les  plaintes  &Jtta!e.     Ce  n'étoit  pas  pour  fon  intérêt  particulier 
qu'il  en  agiflbit  ainfi ,  ni  dans  le  deffein  de  fe  l'approprier ,  puifqu'il  l'en- 
voya à  Rome ,  pour  y  être  placé  dans  le  Temple  de  Cérès ,  où  Strahon  eut 
le  plaifir  de  le   voir  avant  qu'il  pérît  dans  l'incendie  de  ce  Temple  (a). 
Mummius  éioit  un  Grand-Homme  de  Guerre,  mais  nullement  ConnoifTeur 
'  en  Peinture  &  en  Sculpture  ;  car  quand  on  eut  porté  à  bord  de  quelques 
VaiiTeaux  plufleurs  à^s  Statues  &  des  Tableaux  trouvés  à  Corintbe ,  il  me- 
naça très  férieufement  les  Maîtres  des  Navires ,  que  Ci  quelqu'une  de  ces 
Pièces  venoità  fe  perdre  ou  à   fe    gâ:er,  il  les  obligeroit  à  en  fournir 
d'autres  à  leurs  frais  &  dépens ,  comme  fi  d'autres  Pièces  euflent  pu  répa* 
rer  la  perte  de  celles  dont  la  beauté  étoit  fans  égale  (b).     Ne  feroit-il  pas 
à  fouhaiter,  dit  l'Hiftorien  qui  a  transmis  ce  fait  à  la  PoUérité,  que  cette 
heureufe  ignorance  fubfiflât  encore?  Cette  grofTièreté  ne  feroit-elle  pas  infi- 
niment préférable  à  cette  délicatefle  où  notre  Siècle  a  porté  le  goût  pour 
ces  fortes  de  Raretés  (c)  ?  Il  parloit  ainfi  dans  un  tems  où  les  Gouverneurs 
des  Provinces  mettoient  en  œuvre  toutes  fortes  de  brigandages  pour  en- 
richir leurs  maifons  d'un  grand  nombre  de  Pièces  rares. 

Corinthe      CormfZ?^  ayant  été  ainfi  pillée,  il  ne  reftoit  plus  qu'à   la  réduire  en   cen- 
réduite  en  dres ,  conformément  au  Décret  du  Sénat  que  le  Conful  fut  obligé  d'exécu- 
«endres.     ter.     Le  feu  fut  mis  au  même  initant  à  tous  les  coins  de  la  Ville  ;  &  les 
flammes,   devenues  plus  violentes  à  mefure  qu'elles  gagnèrent  le  centre, 
fe  réunirent  enfin  dans  cet  endroit,  &  firent  une  conflagration  générale, 
qui  produifit,  à  ce  qu'on  prétend,  ce  fameux  mélange  que  l'Art  ne  put  ja- 
mais 
(a)  Strab.  L.  VIII.  p.  381.  Plin.  L.XXXV.        (b)  Vell.  Paterc.  L.  I.  c.  13. 
c.  4.  &  10.  Cic.  dcOffic.  L.  I.  c.  76,  77-        (0  l'^em  ibid. 

*  Ariftide,  qui  étoit  contemporain  d' Appelle,  floriflbit  à  Tbèbes  vers  la  CXXII.  Olympia- 
de. On  prétend  qu'il  fut  le  préimer  qui  entreprit  d'exprimer  les  pallions  de  l'Ame  par  des 
couleurs.  La  Pièce  en  queftion  repréfentoit  un  Bachus  d'une  hçon  fl  parfaite,  qu'on  di- 
foit,  par  manière  de  proverbe,  d'un  0%vfage  achevé,  Cela  eji  aujfi  beau  que  le  Bachus 
d'Ariftide  (i). 

(t)  îlin,  L.  XXXV.  c.  t.  8c  10. 
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mais  imiter.  L'Or,  l'Argent  &  l'Airain,  fondus  enfemble  dans  cet  incen-    Section 
die,  formèrent  des  ruiileaux  de  Métal  liquide;  6c  il  en  coûta  la  vie  à  plus        ^ 
d'un  foldat  avide ,  qui  vouloit  arracher  aux  flammes  une  partie  des  trcfors    Hijloirg 
qu'elles  dévoroient.  Qiiand  le  feu  fut  éteint,  on  trouva  un  nouveau  Mé-  ^'^<^b^'^- 
tal ,  compofé  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer  * ,  &  fort  recherché 
dans  la  fuite.  Les  murailles  de  la  Ville  furent  abattues  dans  la  fuite,  &  on 
les  détruifit  jufques  dans  les  fondemens. 

Ainii  périt  Corinthe ,  la  même  année  que  Carthage  fut  réduite  en  cendres. 
Le  but,  que  fe  propofoient  les  Romains  en  détruifanc  deux  auffi  puifTan- 
îes  Villes ,  étoit  d'intimider  le  refte  de  la  lerre,  &  de  faire  qu'aucune  Na- 
tion n'ofàt  fe  fouflraire  à  leur  obéilTance.  Corinthe  fut  détruite  952  ans  après 
qu'elle  eut  été  fondée  par  Alètes  fils  à'Hippotes ,  le  fixiéme  des  Defcendans 
éi  Hercule.  Cicéron ,  qui  approuvoit  qu'on  eût  traité  de  la  forte  Carthage  & 
Nwnance^Tmxok  fouhaité  que  Corinthe, où.  la  Peinture  &  la  Sculpture  fem- 
bloient  avoir  établi  leur  féjour,  eût  été  épargnée  (a).  11  ne  paroit  pas  que 
\esAcheens  ayent  penfé  à  lever  de  nouvelles  Troupes  pour  ladéfenfe  de  leur 
Pays,  ou  ayent  convoqué  une  Aflemblée  pour  délibérer  fur  \es  raefures  qu'il 
y  avoic  à  prendre.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  propofàt  d'apporter  quelque  re- 
mède aux  calamités  publiques,  ou  qui  effâyât  d'appaifer  \qs  Romains ,  en 
faifant  implorer  leur  clémence  par  des  Députés.  11  fembloit  que  la  Ligue 
Jchéenne  fût  enfevelie  fous  les  ruines  de  Corinthe ,  tant  l'affreufe  deilruc- 
tion  de  cette  Ville  avoit  épouvanté  les  Alliés. 

Voici  de  quelle  manière  les  Romains  réglèrent  la  deftinée  des  Achèens  en 
général.  Les  Corinthiens  &  les  Efclaves  qui  avoient  pris  les  armes  contre 
Ko?ne ,  furent  tous  condamnés  h  être  réduits  en  fervitude ,  après  qu'on  eut 
bien  eu  foin  de  les  déterrer  dans  tous  les  lieux  ou  ils  s'ctoient  cachés.  En- 
fuite  toute  la  Nation  eut  ordre  de  s'aflèmbler  dans  la  Plaine ,  où  elle  fut 
entourée  par  les  Légions  Romaines.  Pendant  que  tout  ce  monde  étoit  dans 
la  crainte  de  partager  le  même  fort  qui  ne  pouvoit  guères  être  que  trifte, 
les  Romains  ordonnèrent  par  une  proclamation ,  que  les  Corinthiens  feuls  & 
ceux  de  condition  fervile  qui  avoient  pris  les  armes ,  feroient  vendus  com- 
me P^fclaves.  Le  Conful  rendit  la  liberté  au  refle  des  habitans  de  VJchaïe 
&  vendit  les  terres  des  Bourgeois  de  Corinthe,  qui  furent  prefque  toutes 
achetées  par  les  5'7V}'o/2/>/îJ.  l'hèbes ,  Chalcis,  &  quelques  autres  Villes  qui 
s'étoient  jointes  aux  Jchcens  ifurem  démantelées  par  ordre  du  Conful.  L'yf- 
chaïe  fut  condamnée  à  payer  200  talens  aux  Lacédêmonlens ,  pour  réparer 
les  dommages  qu'ils  avoient  foufferts  durant  la  guerre.  Peu  de  tems  après 
il  arriva  de  Rome  dix  Commiflaires ,  chargés  de  régler  les  affaires  de  la 
Grèce  en  général,  &  de  VAchaïe  en  particulier  conjointement  avec  le  Con- 
ful.    Pour  cet  effet  ils  abolirent  le  Gouvernement  Populaire  dans  toutes    DîJJolu^ 

les  *'^"  ^^  ^ 

(a)  Cic.  de  Offic.  L.  I.  c.  35. 

♦  Pline  nous  apprend  qu'il  y  ivoit  trois  fortes  d'Aifain  de  Corinthe,  favoir,  le  rouge,  le 
blanc,  &  un  troifiènie  de  couleur  mitoyenne,  fuivant  la  diiFérente  proportion  «i'or,  d'ar- 
gent &  de  cuivre  qui  s'y  trouvoitnt  (i) 

(1)  Flin.  L.  VII.  c.  ,îj, 
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les  Villes ,  <Sc  y  établirent  des  Magiftrats ,  qui  dévoient  gouverner  chaque 
Ville  félon  Tes  Loix  particulières  Tous  l'approbation  d'un  Préteur  Romain. 
Ainfi  fut  diflbute  la  Ligue  ^chéenne ^  &  la  Grèce  rcduice  en  Province  Ko- 
maine ,  fous  le  nom  de  Province  d'y^chaïe,  ?.  caufe  qu'au  tems  de  la  prife 
de  Corinthe  les  Jchéens  étoient  le  plus  puiflant  Peuple  de  la  Grèce.  Toute 
la  Nation  paya  un  tribut  annuel  aux  Romaim ,  &  le  Préteur,  qui  étoit 
envoyé  chaque  année  en  Grèce  ^  fe  le  faifoit  payer  exa6lement. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Polybe^  à  fon  retour  dans  le  Péloponnèfe , 
eut  le  chagrin  de  voir  la  Ville  de  Corinthe  réduite  en  cendres,  &  fon  Pays 
devenir  une  Province  Romaine.  Si  quelque  chofe  fut  capable  de  diminuer 
fon  affliftion  dans  une  conjoncture  ï'i  funefle,  ce  fut  l'occafion  qu'il  eut  de 
défendre  la  mémoire  de  Philopémen  fon  Maître  dans  la  Science  de  la  Guer- 
re. Un  Romain^  par  quelque  animofité  particulière ,  avoit  intenté  accufa- 
tion   devant  Mujnmius  contre  ce  Héros ,  comme  s'il  avoit  été  encore  en 
vie ,  lui  imputant  d'avoir  été  ennemi  des  Romains ,  &  de  s'être  toujours 
attaché  à  traverfer  leurs  delTeins.    L'Accufateur  demandoit  que  toures  les  ' 
Statues  érigées  à  l'honneur  de  Philopémen  ,  fuflent  abattues, afin  d'en fevelir 
par-là  dans  l'oubli  fes  faits  glorieux.    Cette  accufation  n'étoit  pas  tout-à-fait 
fans  fondement;  car  comme  ce  vaillant  ^cheen  aimoit  fa  Patrie, il  ne  pou- 
voit  dans  le  fond  du  cœur  qu'être  ennemi  des  Romains^  devant  être  perfua- 
dé  que  leur  orgueil  &  leur  ambition  ne  feroient  latisfaits ,  que  quand  la  Grè' 
ce  fe  trouveroit  dans  une  parfaite  dépendafice  à  leur  égard.  Cependant  Po- 
lybe  prit  hautement  fa  défenfe,&  le  repréfenta  comme  le  plus  Grand-Hom- 
me que  la  Grèce  eut  porté  dans  ces  derniers  tems.  Il  avoua  qu'il  avoit  peut- 
être  poulie  un  peu  trop  loin  fon  zèle  pour  la  Liberté  de  fa  Patrie;  mais  qu'il 
ne  laiflbit  pas  d'avoir  rendu ,  en  plufieurs  occafions ,  des  fervices  confidé- 
rables  au  Peuple  Romain.   Les  dix  Commiflaires  devant  qui  il  plaidoit  une 
fi  belle  caufe ,  frappés  de  Ïqs  raifons ,  mais  plus  encore  de  fa  reconnoifTan- 
ce  pour  fon  Maître,  décidèrent  que  l'on  ne  toucheroit  point  aux  ftatues 
de  Philopémen.,  &  que  ces  monumens  n'auroient  à  craindre  que  le  Tems, 
deftruèleur  de  toutes  chofes.  Po/yZ?^ ,  profitant  de  la  bonne  volonté  àeMmii' 
mius     demanda  encore  les  flatues  d  Aratus  &  d' Âcht'us  le  Fondateur  de  la 
Nation , qui  lui  furent  accordées,  quoiqu'elles  eulfent  déjà  été  tranfpor- 
tées  du  Péloponnèfe  dans  V  Acarnanie.     Dans  ce   même  tems  il  donna  une 
preuve  fignalée  de  fon  defintéreifement,  qui  ne  lui  fit  pas  moins  d'hon- 
neur parmi  fes  citoyens,  que  fa  défenfe  de  la  mémoire  de  Philopémen.   A- 
près  la  deftru6lion  de  Corinthe^  les  effets  de  ceux  qui  avoient  été  les  au- 
teurs des  infultes  faites  aux  Ambaflàdeurs  Romainr,  furent  mis  à  l'encan. 
Lorfqu'on  en  vint  à  ceux  de  JJiceui,  les  CommifTaires  ordonnèrent  au  Ques- 
teur qui  les  mettoit  en  vente,  de  laifler  prendre  à  Polybe  parmi  ces  biens 
tout  ce  qu'il  trouveroit  à  fa  bienféance,  fans  rien  exiger  de  lui.   Mais  Po- 
lybe refula  cette  ofi*re ,  difant  qu'il  regardoit  comme  une   chofe  honteufe 
de  s'enrichir   des  dépouilles  de  fes  concitoyens  (a). 

Cette  aftion  donna  aux  CommifTaires  une  fi  haute  idée  de  Polybe ,  qu'en 

forçant 
(a)  Polyb.  in  Excerpt.  p.  ipo.  192. 
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fortant  du  Péloponncfe ,  ils  le  chargèrent  de  parcourir  toutes  les  Villes  qui    Sectto:? 
venoient  d'être  conquifes,  &  d'y  établir  la  nouvelle  forme  de  Gouverne-         ^* 
ment.  Commiffion  honorable,  dont  il  s'acquita  également  à  la  fatisfa6lion    f^i/^oire 
du  Sénat  &  des  Jchéens ,  qui  érigèrent  plufieurs  ftatues  à  l'honneur  de  leur  ^'j^^^^^ 
Bienfaiteur,   &  entre  autres  une  avec  cette  infcription  :  A  la  mémoire  de 
Polvbe,  dont  les  confeils  auroient  fauve  1'Acha.ïe,  s'ils  avaient  été  fuivis,  ^ 
qui 'la  confola  dans  Jcs  malheurs  (a). 

Mummius ,  dQ  retom  k  Rome ,  obtint  l'honneur  d'un  Triomphe ,  qui  fuc 
embelli  par  tout  ce  que  la  Grèce  avoit  jamais  produit  de  plus  achevé  en 
fait  de  Statues  &  de  l'ableaux;  &  comme  YAchaïe  fe  trouvoit  entièrement 
foumife  ,  il  prit  le  furnom  diy^chatcus.  C'eil  ainfi  que  les  Romains  détrui- 
foient  tout  ce  qui  leur  donnoit  le  moindre  ombrage ,  ik  s'enrichiiToient  des 
dépouilles  des  autres  Nations,  ce  qui  au  fond  étoit  une  conduite  injufte 
&  barbare.  Depuis  ce  tems  V/Ichaie  fut  gouvernée,  comme  les  autres 
Provinces  Romaines ,  par  un  Préteur ,  qui  venoit  tous  les  ans  de  Rome ,  juf- 
qu'au  régne  de  Néron ,  qui  rendit  à  la  Grèce  fes  anciens  privilèges ,  &  ré- 
duifit  la  Sardaigne  en?TOVinceRo?naine^oh\igesint  cette  Ile  a  fournir  le  tribut 
que  VJchaïe  avoit  payé  jufqu'alors  (b).  Par-là  ce  Prince  favorifa  les  Grecs, 
fans  dim.inuer  les  revenus  de  l'Empire.  Mais  leur  bonheur  ne  fut  pas  de 
longue  durée ,  ayant  peu  de  tems  après  été  réduits  par  Vefpafien  à  leur  pre- 
mier état  de  fujettion.  Ils  s'attirèrent  de  nouveau  ces  malheurs  par  leurs 
divifions ,  qui  ne  purent  être  terminées ,  qu'en  leur  ôtant  une  liberté  dont 
ils  n'étoient  plus  capables  de  jouïr  {c).  Sous  Nerva  ils  obtinrent  de  nou- 
veau une  ombre  de  liberté ,  quoique  toujours  gouvernés  par  un  Préteur 
Romain.  Il  en  fut  de-même  fous  Trajan ,  comme  il  paroit  par  une  Let- 
tre de  Pline  le  Jeune  à  Maxime ,  qui  étoit  envoyé  pour  gouverner  l'y^- 
chaïe ,  dans  laquelle  ,  après  l'avoir  exhorté  à  faire  un  ufage  modéré  de 
fon  pouvoir ,  il  ajoute  que  ce  feroit  une  chofe  inhumaine  que  de  pri- 
ver les  y^cbéens  de  cette  foible  image  de  leur  ancienne  liberté  (d).  Ils 
relièrent  à  peu  près  dans  cette  même  condition  jufqu'au  règne  de  Con- 
ftantin  le  Grand,  qui,  dans  le  nouveau  partage  qu'il  fit  des  Provinces 
Romaines,  ne  fit  plus  àeYJchaïe  une  Province  particulière,  mais  la  joi- 
gnit à  ÏIllyrie.  A  la  divifion  de  l'Empire,  VJchaïe  avec  le  refte  de  la 
Grèce  vint  aux  Empereurs  di  Orient.  Sous  Jrcadius  &  Honorius  toutes  ces 
Provinces  eurent  beaucoup  à  fouifrir  des  incurfions  des  Goîhs,  qui  fous 
leur  Roi  Alaric  ravagèrent  tout  le  Pays,  &  changèrent  hs  magnifiques 
Bâtimens  qui  relloient  encore ,  en  un  monceau  de  ruines  {e).  Depuis  ce 
tems  nous  ne  trouvons  plus  rien  fur  leur  fujec  jufqu'au  règne  de  l'Empe- 
reur Emanuël  ou  Manuel,  qui  dans  le  XII.  Siècle  partagea  le  Pêloponnèfe 
en  fept  Principautés ,  qu'il  donna  à  fes  fept  fils ,  fous  le  nom  de  De/potes  ou 
de  Seigneurs  de  la  Morée.  Le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  figure  de  ce  Pays  & 

la 

-  (o)  Paufan.  in  Achaïc.     .  (d)  Plin.  L.  VIII.  Epifl.  24. 

(b)  Suet.  in  Ner.  Faufan.  in  Achaïc.  Plin.        (e)  Synefius  Kpift.  235.  Claudian,  in  Ruf* 
L.  IV.  c.  6.  Eutrop.  c.  4.  fin.  Lib.  il. 

(c)  Paufan.  ibid. 


3S  H  I  S  T  0  ï  R  E    D'  ^  T  O  L  I  E. 

Section  la  feuille  d'un  Meurier,  appelle  en  Grec  Morea,  &  Morus  en  Latin,  a  fait 
^'  défigner  ce  Pays  par  ce  nom.  Dans  le  XIll.  Siècle ,  quand  Conftantinopk 
Hifloire  f^t  pi-i(è  par  les  Princes  de  V Occident ,  les  Villes  maritimes  du  Péloponnèfe, 
d  Acûiàe.  ^Yg^  1^  plupart  des  Iles,  tombèrent  '^n  partage  aux  Vénitiens.  Deux  fiècles 
après ,  Conjlantin  Dracofe  ,  Defpote  de  Morée ,  ayant  été  élevé  au  Trône 
Impérial ,  partagea  cette  Province  entre  Tes  deux  frères  Démétrius  &  Tho- 
mas, donnant  Sparte  au  premier, &  Corintbe  à  l'autre.  Ces  Princes  s'étant 
déclarés  la  guerre,  Mahomet  II.  fous  prétexte  de  fecourir  l'un  ,  les  dé- 
pouilla tous  deux  de  leurs  Etats.  Thomas  fe  fauva  à  Rome;  mais  Démétrius , 
qui  avoit  demandé  aux  Barbares  du  fecours  contre  fon  frère,  fut  mené 
captif  à  Adrianopîe.  Les  Maboviétans  ayant  le  pic  dans  la  Morée ,  chaflerent 
bientôt  les  Fénitiens  des  Villes  que  ces  derniers  poffedoient  le  long  de 
la  côte ,  &  fe  rendirent  entièrement  maîtres  de  cette  fertile  Province ,  qu'ils 
gardèrent  jufqu'à  l'année  1687, qu'ils  ^"  furent  chafTés  à  leur  tour  par  les 
Vénitiens ,  fous  les  ordres  du  Général  Morofini.  Par  le  Traité  de  Carlowits 
en  1699,  les  Barbares  cédèrent  ce  Pays  à  la  République  de  Venife;  mais 
ils  le  reprirent  en  1715  ,  &  en  font  encore  aftuellement  en  pofleflion.  La 
Morée  eft  gouvernée  par  un  Sangiac ,  fous  le  Beglerbey  de  la  Grèce ,  qui  ré- 
fide  à  Modon  {a). 

S    E    C    T    I    O    N      I  L 
VH'i/îolre  J'i£TOLIE. 

Section   T    A  République  à'jEtolie  *  étoit,  dans  le  période  que  nous  vêtions  de 
^^-        •■—^  parcourir ,  peu  inférieure  en  puiflance  à  l'Âchaïe ,  &  étoit  gouvernée 
LitueM-  aufli  par  une  Alîèmblée  générale,  un  Préteur,  &  d'autres  Magiftrats  fu- 
îolienne.    balternes.    L'Affemblée  générale ,  appellée  PanœtoUum  par  les  Anciens ,  le 
tenoit  une  fois  par  an ,  &  cela  en  automne  ;  mais  le  Préteur  avoit  l'auto- 
rité de  la  convoquer  dans  des  occalîons  extraordinaires ,  la  puilTance  de  fai- 
re des  Loix,  de  déclarer  la  Guerre,  de  conclure  des  Alliances,  &c.  réli- 
dant  dans  cette  Cour.  Outre  le  grand  Confeil  delà  Nation,  qui  étoit  for- 
mé par  les  Députés  de  chaque  Ville  de  la  Ligue  JEtoUenne ,  il  y  en  avoit 
un  autre  appelle  le  Confeil  des  Apockti.     Ce  dernier  confifloit  en  quelques 
Perfonnes  diflinguées  de  la  Nation,    dont  l'Emploi  répondoit  à  celui  des 
Démiurges  parmi  les  Jchéens.     Pour  ce  qui  efl:  de  leur  nombre ,  nous  fom- 
mes  dans  la  plus  parfaite  ignorance  à  cet  égard.     Leurs  principaux  Magis- 
^  trats  après  le  Préteur, étoient  le  Général  de  la  Cavalerie, le  Secrétaire  d'E- 

tat , 
(0)  P.  Coronelli  Defcrizione  di  Morea,  Alaffândro  Locatelli  Raconto  délia  Veneta  Guerra 
in  Levante. 

*  Sous  le  nom  à'MtoUe  étoit  autrefois  compris  le  Pays  qu'on  nomme  préfentement  le 
Despnat,  ou  la  petite  Grèce.  Elle  étoit  féparée  à  l'Orient  par  le  Fleuve  Evtnus ,  à  préfent 
Fidari,  des  Ozolœ  Locrenfes;  à  l'Occident  de  l'Acarnanie  \>iï  YJchdoûs;  au  Septentrion  el- 
le  con'finoit  au  Pays  des  Doriens,  &  à  une  partie  de  VEpire,  &  s'étendoit  au  Midi  jufqu'à 
ia  Baye  de  Corintbe.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  YjEtolie  &  de  fes  Habitans  (i). 

(0  Supr.  T,  IV.  p.  3J7»  ôc  fiiiv. 
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tat  &  les  Ephores.    Les  deux  premiers  étoient  fort  confidcrés;  car  dans  la  Section 
dernière  Alliance ,  conclue  avec  les  Romains ,  les  MtoUens  ;eur  permirent       ^^* 
de  choifir  parmi  eux  quarante  Otages,  à  l'exception  du  Général  de  la  Ca-    Hîfloin 
Valérie  &  du  Secrétaire,  comme  fi  la  République  n'avoit  pas  pu  fubfiibjr  <^'^toiie. 
fans  eux.  Les  Ephores  furent  introduits  à  l'exemple  des  Lacédémoniens ,  avec  ^ 

lesquels  ils  furent  étroitement  unis  pendant  plufieurs  fiécles,  au  rapport 
de  Thucydide,  de  Xénophon  &  de  Polybe;  mais  les  Anciens  ne  difent  abfolu- 
ment  rien  de  leur  nombre.  Leur  emploi  étoit  à  peu  près  le  même  que 
celui  des  Ephores  à  Sparte  ;  mais  leur  autorité  étoit  fubordonnée ,  tant  à 
celle  de  l'AiTemblée  générale ,  que  du  Préteur.  La  Ligue  Mtolienne  fut  for- 
mée quelque  tems  après  celle  des  /ichéens ,  dont  ils  imitèrent  l'exemple ,  réu- 
nifiant plufieurs  Villes ,  indépendantes  l'une  de  l'autre ,  en  une  feule  Répu- 
blique ,  &  fe  mettant  par  ce  moyen  en  état  de  réfifler  aux  entreprifes  des 
Princes  Macédonie?is ,  qui  afpiroient  à  la  Souveraineté  de  toute  la  Grèce  (a). 

Les  MtoUens  étoient  un  Peuple  inquiet  &  turbulent;  rarement  en  paix    CaraSière 
entre  eux ,  &  toujours  en  guerre  avec  leurs  Voifins  ;  incapables  d'amitié ,  <?"  -^t^v 
&  infenfibles  à  l'honneur  ;  prêts  à  trahir  leurs  meilleurs  amis ,  pour  peu  que  ^^^"^* 
leur  trahifon  leur  procurât  quelque  avantage; en  un  mot, fi  nous  en  croyons  • 
notre  Auteur  (b),  ils  n'étoient  regardés  par  leurs  Voifins,  que  comme  des 
Voleurs  de  grands-chemins.     D'un  autre  côté ,  ils  étoient  hardis  &  entre- 
prenans;  accoutumés  à  la  fatigue;    intrépides  dans  les  dangers;  &  zélés 
défenfeurs  de  leur  liberté,,  à  laquelle  ils  étoient  difpofés  à  facrifier  en  tou- 
te occafion  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde.     Ils  fe  diftinguérent 
de  tous  les  Peuples  de  la  Grèce  par  leur  ardeur  à  s'oppofer  aux  deffeins  am- 
bitieux des  Princes  Macédoniens,  qui,  après  avoir  fubjugué  la  plupart  des 
autres  Etats ,  furent  obligés  de  leur  accorder  la  paix  à  des  conditions  très 
honorables.     Mais  nous  aurons  occafion  des  parler  de  la  conduite  que  tint 
ce  Peuple  valeureux  en  défendant  la  Liberté  de  la  Grèce  contre  de  fi  puis- 
fans  Ennemis ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hifloire  di  Alexandre  &  de 
ÏQS  Succeffeurs  ;  notre  deffein  ne  fe  bornant  pour  le  préfent ,  qu'à  ce  qui 
leur  arriva  après  qu'ils  eurent  formé  une  efpèce  de  Gouvernement  Républi- 
cain.    La  Conflitution  de  la  République  jEtolienne  étoit,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci-defTus,  une  imitation  de  celle  des  Achèens,  ou  plutôt  une  Li- 
gue bppofée  à  celle  de  ces  derniers  ;  car  les  MtoUens  haïfToient  mortelle- 
ment les  Achéens ,  &  avoient  conçu  beaucoup  d'ombrage  de  leur  puiffan- 
ce.     La  guerre  de  Cléomène ,  &  celle  des  Alliés ,  que  nous  avons  décrites 
dans  l'Hifloire  à'Achàîe ,  furent  allumées  par  les  MtoUens  dans  le  cœur  du 
Péloponnèfe ,  uniquement  pour  humilier  les  Achéens.    Dans   la  dernière  ils 
fc  foutinrent  fans  autre  fecours  que  celui  des  Elêens  &  des  Lacédémonîens ^ 
pendant  l'efpace  de  trois  ans ,  contre  les  Forces  réunies  de  VAchaïe  &  de 
la  Macédoine  ;  mais  ils  furent  obligés  à  la  fin  d'acheter  la  paix  en  cédant  à 
Philippe  toute  VAcarnanie.     Comme  ce  n'étoit  que  fort  à  regret  qu'ils  a- 
voient  cédé  cette  Province ,  ils  réfolurent  de  l'arracher  aux  Macédoniens  à 
là  première  occafion ,  qui  ne  tarda  pas  à  s'offrir. 

M.  Fa- 
(«)  Polyb.  L.  IL  (V)  Idem  L.  IV. 

Terne  V,  M 
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Section       M.  Valérius  Lévinus  avoit  été  chargé  par  le  Sénat  de   garder  les  Côtes 
1^'      de  \ Italie  du  côté  de  la  Grèce ,  &  d'obièrver  les  démarches  de  Philippe , 
mitoirt  qui,  après  avoir  conclu  une  Alliance  avec   /innibal,  fe  préparoit  à  pafTer 
d'Mtolîe.    en  Italie.     Ce  Romain  avoit   fous  fes   ordres  une   Flotte    de  cinquante 
Vaifleaux  de  guerre  &  une  Légion  poiu"  le  fervice  de  terre  ;  mais  comme 
il  n'étoit  nullement  en  état ,    avec  des  forces  auffi  peu  confidérables ,_  de 
s'oppofer  aux  deffeins  de  Philippe  ^  il  jetta  les  yeux  fur  ks  jEtoliens  ^  qui  é- 
toient  très  peu  contens  de  la  paix  qu'ils  avoient  été  obligés  de  conclure 
en  dernier  lieu  avec  les  Macédoniens  &  leurs  Alliés.     Lévinus  fongea  à  pro- 
fiter de  ce  mécontentement,  &,  en  excitant  les  Mîoliens  contre  Philippe^ 
à  empêcher  que  ce  Prince  n'entreprît  rien  contre  X Italie.    En  croifant  a- 
vec  fon  Efcadre  fur  les  Côtes  de  la  Grèce ,  il  invita  quelques  Maliens  à  fon 
Bord ,  &  les  ayant  fondés  il  trouva  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  faire  en- 
trer toute  la  Nation  dans  les  intérêts  des  Romains.     Pour  cet  effet  il  fc  ren- 
dit à  leur  Affemblée  générale  ,  où  il  les  entretint  des  vi6loires  que  Rome 
avoit  remportées  en  dernier  lieu  fur  Jnnibal,  &  des  conquêtes  de  Marcel- 
lus  en  Sicile.    11  exalta  la  grande  générofité  &  la  fidélité  confiante  des  Ro- 
mains envers  leurs  Alliés  ;  ajoutant  que  les  jEtoUens  pouvoienc  s'attendre  à 
être  toujours  regardés  d'un  œil  de  diflin6lion  par  les  Romains ,  s'ils  étoienc 
les  premiers  des  Peuples  d'Outre-mer  qui  auroient  fait  amitié  avec  eux; 
que  Philippe  étoit  un  dangereux  Voifin  ,  de  qui  ils  avoient  tout  à  craindre, 
à  moins  qu'ils  ne  fufTent  foutenus  par  quelque  Etat  plus  puifl!ant  ;  que  les 
Romains  ,    conjointement  avec  les  jEtoUens  ,   obligeroient   facilement   ce 
Prince  à  vuider  Y  Acarnanîe,  &  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  dans  fes  propres 
Etats.     11  finit  fon  difcours  par  des  affurances  ,   que  s'ils  faifoient  caufe 
commune  avec  les  Romains  ^  ces  derniers  n'accorderoient  la  paix  à  Philippe  y 
qu'à  condition  qu'il  reftituât  VAcarnanie  à  fes  anciens  propriétraires  {a). 

Scopas ,  qui  étoit  en  ce  tems-là  Préteur  des  jEteliens ,  &  Dorimaque,  le 
plus  accrédité  de  leurs  citoyens ,  appuyèrent  fort  le  difcours  &  les  promcf- 
fes  de  Lévinus ,  enchérifiJant  fur  tout  ce  qu'il  avoit  dit  de  la  grandeur  & 
de  la  puiffance  des  Romains ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  tenus  de  s'exprimer 
fur  ce  fujet  aufïï  modeflement  que  lui.  Cqs  deux  Chefs  vouloient  non  feu- 
lement entrer  en  Alliance  avec  ks  Romains  ^  mais  envoyer  aufïï  des  Dépu- 
tés aux  Etats  voifins  pour  les  inviter  à  accéder  à  cette  Alliance.  Les 
Eléens  * ,  les  Lacédémoniens  ,  Jttak  Roi  de  Pergame  f ,   Pkurate  X  ,  & 

IScerdi' 
(a)  Faft.  Capît.  Liv.  L.  XXVI.  c.  24-26.      ^ 
*  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  VElHe  (i).    La  plus  grande  partie  dfe  ce  Pays  porte  â 
préfent  le  nora  de  Belvédère,  qui  eft  aufïï   celui  à'Elis  fa  Capita'e.    La  Province  en  ques- 
tion étoit  anciennement  dédiée  à  Jupiter  Olympien;  ce  qui^  feifoit  que  ceux  qui  y  com- 
mettoient  quelques  hoftiiités ,  étoient  regardés  comme  facrilèges. 

t  L'Amie ,  dont  il  eft  fait  mention  ici ,  étoit  Atîale  I.  qui  fuccéda  à  fon  Père  Eti>- 
mène,  frère  de  Pbilétêre.  Ce  dernier  avoit  été  Tréforier  de  Lyfimaque ,  Roi  de  Tbrace.  Il 
acquit  dans  la  fuite  la  Souveraineté  de  Pergame,  qu'il  érigea  en  R.oyaume  ,  comme  nous  le 
verrons  dans  l'Hiftcire  des  Rois  de  Pergame. 

I  Tite-Live  (2)  fait  de  ce  Pleurate  un  des  Rois  de  Tbrace, mzis  Polybe  parle  de  lui  comp 
me  ayant  été  Roi  d'une  partie  de  ïlllyrie  (3). 
f  0  Supr.  T.  IV.  p.  347.  (î)  rdyb,  L.  IX.  c.  X^ 

(i)  Liu  L.  XXVI.  c.  Z4. 
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Scerdtlède  Roi  de  la  partie  la  plus  confidérable  de  VIllyrie  ,  virent  bien-   Section 
tôt  arriver  de  leur  part  des  Ambafladeurs.  Dans  le  Sénat  de  Lacédémone ,        ^I* 
deux  Orateurs ,  Chléncas  &  Lyjifque  ,  firent  de  longues  harangues ,  le  pré-    Hifloîr* 
nier  en  faveur  des  jEtoliens  6c  des  Romains ,  &  l'autre  en  faveur  du  Roi  ^'-<^"^o^'>. 
Philippe  (a)  ;  mais  les  uEtoUens  l'emportèrent ,  &  les  Spartiates ,  conjointe-  ' 

ment  avec  les  Eléens  ^  fe  déclarèrent  en  faveur  des  Romains.     Les  Rois 
Pleurate  &  Scerdtlède  fuivirent  cet  exemple.  Le  Traité  fait  en  cette  occa-     Les  iE. 
lion  »  étoit  conçu  en  ces  mots.  „  Si  les  Eléens ,  les  Lacédémoniens ,  Attale ,  toliens 
„   l-'kurate^ôi  Scerdilède , }ugem  à  propos  d'entrer  en  Alliance  avec  le  Peu-  '^'^ncluent 
„  pie  Romain ,  qu'ils  arment  au  plutôt  &  faflTent  la  guerre  à   Philippe.  Les  ^"'^  ^^' 
„  Romains  fourniront  aux  Alliés  au  moins  vingt  VailTeaux,  &  leur  laiffe-  ilT^^^^ 
„  ront  toutes  les  conquêtes  qui  feront  faites  entre  les  limites  de  ^JEtolie  &  mains. 
„  la  Mer  de  Corcyre.     Pour  ce  qui  eft  des  captifs  &  du  butin  ,  ils   relle- 
„  ront  aux  Remains.  Ces  derniers  feront  tous  leurs  efforts  pour  remettre 
„  les  jEtoUens  en  poffelTion  de  V  Jcarnanie.  Les  JLîoliens  ne  feront  point  de 
,,  paix  avec  Philippe  ^quk  condition  qu'il  retire  fes  Troupes  des  Terres  ap- 
„  partenant  à  Rome  ou  à  fes  Alliés,  ni  pareillement  les  Romains  qu'aux 
„  mêmes  conditions  (b)  ", 

Ces  Articles  ne  furent  fignés  que  deux  ans  après,  ayant  été  ratifiés  par    Année 
les  JEtoUem  à  Olympie,  &  par  le  Sénat  k  Rome.  Ce  délai  fut  caufé  par  la  <^"  Déluge 
lenteur  des  Romains  à  envoyer  des  Ambaflfadeurs  en  JEtolie.  La  ratification  ^^^f\  ^ 
étant  faite  par  les  deux  Nations  ,  le  Sénat  témoigna  être  très  fatisfait  d'un  ziu    '  * 
Traité  qu'il  regardoit  comme  un  monument  de  la  première  Alliance  entre 
les  Grecs  &  les  Romains.  Cependant  les  hoftilités  avoient  commencé  dès  que 
le  l'raité  avoit  été  conclu.     Lévinus  s'empara  de  l'Ile  de  Zacynthe  *  ,  prit 
Emades  &  Nafus  f,  deux  Villes  à' Acarnanie ,  &  les  rendit  ^ux  jEtoliens, 
Après  cette  expédition ,  il  fe  retira  avec  fa  Flotte  à  Corcyre ,  où  il  paffa  l'hi- 
ver ,  bien  perfuadé  que  Philippe  ne  fongeroit  pas  fitôt  à  entreprendre  quel- 
que chofe  contre  ï Italie. 

Ce  Prince  étoit  à  tella^oii  il  faifoit  des  préparatifs  pour  attaquer  les  Ro- 
snains  y  qu2Lnd  il  apprit  la  nouvelle  du  Traité  des  MtoUens.  Cette  nouvelle  lui 
fit  prendre  d'autres  mefures ,  &  le  détermina  à  faire  éprouver  aux  jEtoliens 
les  marques  de  fon  refTentiment  dès  l'été  fuivant.  Pour  cet  efi^et  il  fe  mit 
en  campagne  dès  le  printems ,  ravagea  une  partie  confidérable  de  V/EtoliCy 
&  ramena  enfuite  fes  Troupes  en  Macédoine ,  dans  le  delTein  de  faire  tête 

aux 
(a)  Polyb.  L«  IX.  c.  22,  23.  (&)  Liv.  L.  XXVI.  c.  24. 

*  C'efl:  une  Ile  dans  h  Mer  Ionienne ,  vis-à-vis  du  Pélopmnèfe ,  &  nommée  prérentement 
Zante.  On  prétend  qu'elle  doit  fon  nom  à  Zacyntbe,  fils  de  Dardams.  Nous  ne  ilevons  pas 
la  confondre  avec  une  autre  lie  du  même  nom  dans  X Archipel  ou  la  Mer  Egée  (i). 

I  Najfus  ou  Nafus  étoit  une   Ville  à'Acarnanie,  peu  éloignée  de  l'embouchure  de  VA- 

cbéloûs.     Il  y  avoit  deux  Villes  qui  portoient  t  nom  à'Eniades;  l'une  en  Acarnanie  fur  les 

berds  de  la  Mer  Ionienne,  près  l'fmbouchure  de  VAcbéleiis:  cette  Ville,  à  ce  qu'afllirent 

,  nos  Voya^rurs  modernes  ,   -'appelle  préfentement  Dra^-omff/o.   L'autre,  iuivaint  Stepbanus, 

étoit  en  Thrace^  à  une  petite  diftance  du  Mont  Oeta. 

(i)  Paufan    in  Arcad.  Stiab-  L.  Z. 
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SscTioN  aux  McbM  * ,  qui  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans  fes  Eta'ts.  Durant  fon  ab- 

*^*       fence,  Scopas,  Préteur  &  Général  des  jEtoliens ,  pénétra  en  jicarnanie^ 

Hiftoire   ^^^^  î'efpérance  de  foumettre  ce  Pays  avant  que  Philippe  pût  accourir  au 

d'JEtohe.  ^^^Qyj,g^  Q^^^Q  entreprife  avoit  été  commencée  vers  la  fin  de  la  campagne 
précédente  par  Lévimis ,  qui  avoit  pris  Eniades  &  JNafus ,  &  qui  fe  trou- 
voit  à  portée  de  fecourir  les  jEtoliens  avec  fa  Flotte  &  fa  Légion.  ^  Les  A- 
carnaniens  fentirent  bien  qu'il  ne  leur  feroit  pas  poffible  de  réfifter  à  la  fois 
à  deux  Nations  aufli  puiÛantes.  Cependant  ils  réfolurent  de  fe  défendre ,  & 
de  vendre  bien  cher  leurs  vies.  Ayant  envoyé  dans  VEpire  leurs  Femmes, 
leurs  Enfans ,  &  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  porter  les  armes ,  tous 
ceux  qui  refloient  depuis  quinze  ans  julqu'à  foixante  s'engagèrent  par  fer- 
ment à  ne  point  revenir ,  qu'ils  n'euflenc  exterminé  les  jEtoUens.  Ils  prièrent 
feulement  les  Epïrotes,  d'enfermer  les  cendres  de  ceux  qui  auroient  été  tués, 
dans  un  même  tombeau,  avec  cette  Infcription  :  Ci  gifent  les  Acarnaniens, 
qui  font  morts  en  combattant  pour  leur  Patrie  ^contre  la  violence  6?  l'injuftice  des 
^toliens.  Une  fi  généreufe  réfolution  effraya  tellement  les  JEtoliens,  qu'ils 
s'en  retournèrent  chez  eux,  fans  rien  faire  qui  pût  irriter  un  Peuple  déter- 
miné à  vaincre  ou  à  mourir  (a). 

Les  JEtoliens ,  n'ofant  pas  envahir  VAcarnanie  ,  tournèrent  leurs  armes 
contre  Anticyre  \ ,  Ville  voifme  de  leur  Pays.  Ils  invertirent  cette  Place  par 
terre ,  pendant  que  Lévinus  faifoit  la  même  chofe  par  mer.  Etant  attaquée 
nuit  &  jour  de  tous  côtés,  elle  fut  bientôt  obligée  de  fe  rendre  à  difcrétion. 
Lévinus ,  conformément  au  îraité , remit  la  Ville  aux  jEtoliens , en  gardant 
pour  fes  Troupes  les  prifonniers  &  le  butin.  Les  jEtoliens ,  fiers  de  ce  fuc- 
cès ,  laiflérent  Lévinus  à  Anticyre ,  &  entrèrent  en  Achdie ,  où  ils  mirent  tout 
à  feu  &  à  fang ,  ce  qui  obligea  Philippe  à  quiter  Démétriade  |  où  il  étoit 
campé,  &  à  s'approcher  de  la  Grèce.  11  rencontra  fur  fa  route  l'Armée  des 
jEtolîens ,  fous  la  conduite  de  Pyrrhias ,  qui  avoit  été  nommé  cette  année 
leur  Général  t-  Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  près  de  La* 
mîa    Ville  de  Phthiotide  dans  les  intérêts  des  Mtoliem.  Pyrrhias  avoit  avec 

lui 
(«)  Idem  L.  XXVI.  c.  25. 

*  Les  Mœdi  poffédoient  une  partie  de  la  Tbrace  au-delà  du  Mont  Rhodcpe.  De-là  tient 
flue  Ptolomée  appelle  leur  Pays  Terra  Medica;  mais  d'autres  lui  donnent  le  nom  de  Grèce 
Macédonienne ,  à  caufe  que  ce  Pays  étoit  limitrophe  de  la  Macédoine  du  côté  de  la  Mer  Egée, 

t  Anticyre  n'étoit  pas  loin  du  Fleuve  Spercbius  vis-à-vis  du  Mont  Oeta.  Son  territoire 
confinoit  à  la  TbeJTalie,  &  près-de'à  il  y  avoit  une  Ile  du  même  nom,  qui,  au  rapport  de 
Pline  abondoit  en  Hellébore  (i\  Ptolomée  &  Strabon  font  mention  d'une  autre  Ville  qui 
Dortoit  le  même  nom  dans  la  Phocide,  près  de  CriJJa,  fur  les  confins  de  la  Béotie  (2). 

i  La  ViUe  de  Démétriade,  préfentement  Dimitriadi,  fut  bâtie  pir  Démttrius  Poliorcète  fur 
la  côte  maritime  de  Theffalie,  près  du  territoire  des  Magnéfiens.  Pline  confond  cette  Ville 
avec  celle  de  Pégafes  ;  mais  Sttabon  &  Ptolomée  en  font  deux  Villes  différentes,  &  les  pla- 
cent l'une  &  l'autre  à  l'entrée  du  Golphe  de  Pégafes ,  préfentement  Golphe  à'Armiro.  Dé- 
métriade fut  pendant  quelque  tems  le  fiège  des  Rois  de  Macédoine  (3). 

±  La  charge  de  Préteur  des  JEtoliens  étoit,  fuivant  Tite-Live  (4),  partagée  entre  Pyrrbîns 
&  le  Roi  Jttale,  l'x\flemblée  générale  des  JEtoliens  ayant  conféré  cet  honneur  au  Roi  Per- 
gamey  quoiqu'adluellement  abfent.  , 

(I)  Plin.  L.  XXV.  WT^'"'t'''iïvn    c    >o 

(aj  Stiab.  L,  IX.  (4;  Lu,  L.  XXVH.  c.  30» 
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lui  un  Détachement  confidérable  de  l'Armée  à'Jttak ,  &  mille  Hommes    Segtiojî 
que  P.  Sulpitius,  Succeflèur  de  Lévhms  en  qualité  de  Pro-Préceur  de  la  Grè'        ^^ 
ce ,  lui  avoit  envoyés.     Malgré  ce  renfort  les  jEtoliens  furent  deux  fois  dé-     Hijloire 
faits,  &  contraints  de  fe  renfermer  dans  les  murs  de  Lamia.     Après  cette  <i'-^iolie. 
viftoire  Philippe  alla  camper  dans  le  voifinage  de  Phalare,  près  de  l'cm»  ■ 
bouchurc  du  Sperchius  ^  dans  le  deflein  de  furprendre  un  Détachement  de  la 
Cavalerie  jEîolienne ,  qui  devoit  pafler  par-là. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  cet  endroit,  il  arriva  des  Ambadideurs  de 
la  part  de  Ptolémée  Phihpator  Roi  d'Egypte,  des  Habitans  de  Chio  ,  des 
Rhodiens ,  &  des  Athéniens.  Ils  avoient  ordre  de  travailler  à  terminer  la 
guerre  entre  Philippe  &  les  jEtoliens ,  moins  par  bonne  volonté  pour  ceux- 
ci,  que  par  la  crainte  qu'ils  avoient  que  Philippe,(iprès  avoir  vaincu  les  yE- 
toliens ,  ne  devînt  maître  de  toute  la  Grèce,  &  ne  s'ouvrît  par- là  une  en- 
trée dans  les  Villes  que  Ptolémée  polTédoit  hors  de  X Egypte.  Philippe  ren- 
voya les  conférences  fur  ce  fujet  à  l'AiTemblée  prochaine  des  /ichéens ,  & 
accorda  en  même  tems  aux  MtoUens  une  trêve  de  trente  jours.  Durant  ces 
entrefaites ,  Philippe  fut  invité  par  les  Grecs  à  préfider  aux  Jeux  Hércens 
&  Néméens*,  Cette  dillinftion  lui  fut  accordée,  fous  prétexte  que  le  premier 

Roi 

*  Ces  Jeux  Héréens  étoient  célébrés  par  les  Argiens  avec  une  pompe  &  une  magnificence 
extraordinaires.     Leur  nom  eft  dérivé  de  celui  d'H^jj,  qui  veut  dire  Junon,  que  les  Ha- 
bitans de  VJrgolide  adoroient  comme  leur  Déefle  tutélaire ,  &  à  l'honneur   de  laquelle  la 
Fête  en  queftion  fut  premièrement  inftituée.  La  Cérémonie  confiQoit  en  une  Proceffion  fo- 
Icmnelle,  faite  par  de  jeunes  Argiens  armés.  La  Statue  de  Junon,  qui  étoit  d'ivoire  &  d'or, 
&  qui  pafToit  pour  une  des  plus  belles  pièces  du  fameux  Folyclète ,  étoit  portée  dans  un 
char  tiré  par  deux  bœufs  blancs.     A  la  place  du  condufteur  étoit  l'image  d'un  certain  Tro- 
€bile ,  fils  de  Callitbée ,  qui  avoit  été  la  Grande-PrêtrefTe  de  Junon  ï'Argiewie.  Cette  char- 
ge, qu'on  n'accordoit  qu'à  des  Femmes  de  la  première  diflinétion,  étoi;  en  fi  grande  véné- 
ration parmi  les  Argiens ,  que  les  Prêtrifes  dont  il  s'agit ,  leur  fervoient  de  dates  comme  chez 
nous  les  Règnes  de  nos  Rois.  Les  jeunes  Argiens  marchoient  en  bon  ordre  depuis  la  Ville 
d'^r^'OJ  jufqu'au  Temple  de  Junon,    qui  n'en  étoit  guères  éloigné,  &  qui  pouvoit  pafTer 
pour  un  des  plus  fuperbes  Edifices  de  la  Grèce.     Quand  ils  arrivoient  au  Temple,  on  im- 
moloit  cent  bœufs,  dont  on  diftribuoit  la  chair  à  ceux  qui  fe  trou.voient-là.     Après  les  Cé- 
rémonies religieufes   venoient  les  Jeux.     D'abord  les  Jeunes-gens  fe  difputoient  l'honneur 
d'arracher  un  Bouclier  attaché  à  la  muraille  de  la  Ville.  Celui  qui  en  venoit  à  bout,obtenoiC 
pour  récompenfe  une  Couronne  de  Myrthe,  &  fe  promenoit  plufieurs  jours  de  fuite  par  la 
Ville,  au  milieu  des  acclamations  de  fes  concitoyens,  en  faifant  parade  du  Bouclier  qu'il 
avoit  remporté.     Quelques  Auteurs  attribuent  l'infCitution  de  ces  Jeux  à  Archine ,  Tyran 
à'Argos;  d'autres  à  L3fnc^e,  qu'on   prétend  avoir  régné  dans  ï'Argolide  l'An  du  Monde 
2558.     Les  3^ewx  H^rcettJ' étoient  communs  à  quelques  autres  Peuples  de  \z  Grèce,  comme 
aufli  aux  Infulaires ,  &  particulièrement  aux  Habit.uis  de  Samos ,à:Eginc ,  &  de  Cos.    Cette 
Cérémonie  avoit  quelque  chofe  de  lugubre  à  Corinthe,  où  la  Tradition  portoit  que    Médée, 
après  avoir  tué  (es  enfans,  avoit  inflitué  les  Jeux  Héréens  pour  expier  fon  crime.     Aufîî 
ks  Corinthiens  immoloient-ils  alors  une  Chèvre  à  Junon ,  pour  renouveller  la  mémoire  de  ce 
tragique  événement  (i). 

Pour  ce  qui  efl:  des  Jeux  Néméens ,  la  plupart  des  Anciens  conviennent,  qu'ils  furent 
inftitués  à  l'honneur  d'Archémore  fils  de  Lycus ,  fuivant  quelques-uns,  ou  de  Lycurgue 
Roi  de  Tbrace,  à  ce  que  d'autres  prétendent.  On  rapporte  qu'une  Armée  dArgienSy 
comiTiandée  par  Admjie  Roi  d'drgos  ,  manquant  d'eau  dans  le  tems  qu'elle  marchoic 
vers  Tbèbes  z\i  fecours  de  Pelynice,  s'adrefTa  à  la  Nourrice  du  jeune  Prince  Archémore , 
qui  fe  trouvoit   accidentc'lement  fur  la   route;  &  que  cette  Femme,  ayant  mis  l'Cnfanc 

far 
(i)  Paufan,  in  Corinth.  Suid.  Folixm  Athcnacus  Sic* 
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Roi  de  Macédoine  étoit  né  en  Grèce.  Dans  cette  occafion  le  Roi  fe  rendit 
odieux  par  fes  débauches  ;  mais  à  la  fin  il  fut  obligé  de  faire  trêve  à  Tes 
plaifirs ,  &  de  fe  i"endre  à  klium,  où  devoit  fe  tenir  l'Aflemblée  générale. 
Les  Négociations  étant  entamées,  il  parut  que  la  plupart  des  Peuples  en- 
'  gagés  dans  la  guerre  foupiroient  après  la  paix ,  craignant  <\\i  Anale  &  les 
Romains  ne  protitafTent  de  leurs  divifions ,  pour  étendre  leur  empire  dans 
la  Grèce.  A  l'ouverture  de  rAflemblée  un  des  Orateurs  fit ,  pour  exhorter 
les  Parties  belligérantes  à  l'union,  un  difcours  qui  ell  encore  regardé  au- 
jourd'hui comme  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre  (a).  Ce  difcours  toucha 
tous  les  aflillans,  &  ne  fut  pas  plutôt  fini,  que  les  AmbufTadeurs  de  Phi. 
lippe,  ayant  été  admis  à  l'audience,  déclarèrent  que  leur  Maître  étoit  prêt 
à  donner  la  paix  à  la  Grèce ,  fi  les  JKtoUens  y  confentoient,-  &  qu'en  cas 
de  refus  de  la  part  de  ces  derniers ,  il  les  tenoic  pour  les  auteurs  de  tous  les 
maux  que  la  continuation  de  la  guerre  pourroit  traîner  à  fa  fuite.  Ce- 
pendant les  JE.toliens  n'en  vinrent  à  aucune  réfolution.  Us  rompirent  même 
toute  conférence,  ayant  appris  durant  ces  entrefaites,  quJttaîe  étoit  arrivé 
avec  fa  Flotte  à  l'Ile  d'Egine  *,  &  Sulpitius  avec  la  lienne  à  Naupacie  f. 

Le 

(s)  Polyb.  L.  XI.  c.  4. 

fur  une  couche  d'Ache,  conduifit  les  foldats  à  une  fontaine.  Pendant  ce  tems  un  Ser- 
pent attaqua  l'enfant  &  le  tua,  avant  qu'jidrqfle  &  fes  Jrgiens  puflent  venir  au  fe- 
cours.  Cependant,  pour  diminuer  la  douleur  que  caufoit  à  Lycurgue  la  perte  de  fon  fils, 
ils  inftituéreni  à  l'honneur  du  jeune  Prince  des  Jeux  folemnels ,  qui  furent  au  commence- 
ment célébrés  près  de  Némés,  Ville  de  VArgolide.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ces  Jeux 
étoient  annuels;  d'autres  difent  qu'ils  fe  renouvelloient  tous  les  cinq,  &  d'autres  enfin  tous 
les  dix  ans.  Plufieurs  Auteurs  en  font  remonter  l'inllitution  jufqu'avant  la  guerre  de  Tbèbes; 
mais  tous  conviennent  qu'ils  furent  rendus  plus  folemnels,  &  confacrés  à  Jupiter  en  témoi- 
gnage de  reconnoilTance  pour  la  viftoire  remportée  fur  le  Lion  de  Nêmée  (i).  Eu;èbe  eft 
de  fentiment -qu'ils  furent  inftitués  dans  la  LI.  Olympiade  ii).  Cette  folemnité  étoic 
accompagnée  de  toutes  fortes  d'Exercices ,  des  Courics  de  difFérens  genres  ,  la  Lute  &c. 
Celui  qui  obtenoit  le  prix  de  quelqu'un  de  ces  Exercices  ,  recevoit  une  Couronne  d'Oli- 
vier &  d'Ache,  dont  on  fe  fervoit  dans  des  Cérémonies  funèbres ,  le  tout  en  mémoire 
-  de  la  mort  ôiArchémore.  Clément  Alexandrin  nous  apprend  ,  qu'à  cette  occafion  quelqu'un 
prononçoit  une  Oraifon  funèbre  à  l'honneur  du  jeune  Prince, &  que  les  Juj;e?,  nommés  par 
les  Villes  de  la  Grèce  pour  dillribuer  des  récompenfes, étoient  revêtus  d'habits  de  deuil.  Ces 
Jeux  étoient  communs  aux  Argiens,  aux  Corinthiens  ,  &  aux  Habicans  de  Cléones,  chacune 
de  ces  Villes  ayant  à  fon  tour  le  droit  d'élire  le  Préfident  Cs). 

♦  Egine ,  préfentement  Engia  &  Légina  ou  Lalona ,  efl:  une  Ile  dans  la  Mer  Egée,  entre 
le  Territoire  d'Athènes  &  celui  d'Epidaure,  dans  le  Golphe  Saronique:  elle  peut  avoir  trente- 
fix  milles  de  circonférence,  &  etoit  fameufe  autrefois  par  fes  Matelots,  audî-bicn  que  par 
fes  Athlètes.  Siephanus  la  prend  pour  une  des  Cydades,&  Tzetzès  pour  une  des  Sporades-ç 
mais  il  paroit  par  Strabonti  par  Paufanias,  qu'ils  fe  trompent  l'un  &  l'autre  '■4^ 

f  NaupaUe  étoit  autrefois  une  Ville  confidérable  en  Mtohe.  Les  habitans  l'appellent 
préfentement  £prtSoj  ou  NépaSos,  les  Turcs  EinehaUîy  &  les  Italiens  Lépanto.  Elle  étoit 
lituée  près  d'Atitirrhium  dans  la  Baye  CriJJeenne ,  &.  s'appelloit  NaupaBe,  à  caufe  que  If  s  Hé' 
raclides  y  bilirent  le  premier  Vaiffeau  qui  les  tranfporta  dans  le  Féloponnèfe.  Cette  Ville  ap- 
partcnoit  d'abord  aux  Locri  OzoIcë;  mais  ils  en  furent  chalTés  par  les  Athéniens,  qui  la 
donnèrent  aux  Me//èwjmx ,  que  les  Spartiates  ^voient  obligés  d'abandonner  le  Peloponnèfe. 
Après  la  bataille  d'jEgofpotamos,  les  Spartiates  l'enlevèrent  aux  MeJJéniens  &  la  rendirent 
aux  Locfi.  Philippe,  Père  d'Alexan ire,  s'en  étant  emparé  dans  la  fuite,  la  donna  aux  JE- 
toliens,  &  depuis  ce  tems  elle  fut  toujours  regardée  comme  une  Ville  d'^tolie  ($). 

(ij  PaufaiJ.  ubi  fupr.  ^4)  Strab.  L.  VIII.  Paiifso    in  Corinth. 

(2)  Eufeb.  in  Chton-  (;)  Strab.  L.  IX.  Paufan.  in  fbocicis. 

ijj  faufan.  AthciMCUS}  Foliaca.  S<c.  «bi  fupi* 
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Le  prétexte   qu'ils  alléguèrent  pour  cela,    étoic  qu'il  feroit  honteux  de   Sictto» 
faire  la  paix,  à  moins  que  Pyle  *  ne  fût  rendue  aux  MeJJeuens ,  Atinta-       ^^• 
r,ie  ]  aux  Romains^  &  le  Pays  des  ylrdîens  [   à  Pleur ate  &   à  Scerdilède.    Hiftoire 
C'étoit  vouloir  donner  la  loi  à  toute  la  Grèce ,  ce  qui  irrita  tellement  Phi-  '^^^^s- 
lippe ,  qu'il  quita  l'Aflemblée ,  après  avoir  déclaré  qu'il  avoit  defiré  vérita-  ^ 

blement  la  paix  ;  mais  que  les  propofitions  déraifonnables  des  Mtoliens 
marquoient  leur  peu  de  fincdrité,  &  ôtoient  toute  efpérance  d'accommo- 
dement {a). 

L'Aflemblée  s'étant  féparée,  le  Roi  fe  rendit  à  Argos  pour  préfider  aux    Année 
JeuxMwfV^x,  comme  il  avoit  fait  aux  ]QuxHéréens  en  dernier  lieu.     Mais  du  Déluge 
tandis  qu'il  s'abandonnoit  fans  contrainte  &  fans  réferve  à  toutes  fortes  de  ^793.  A- 
plaifirs ,  moins  convenables  que  jamais  en  tems  de  guerre ,  le  Proconful  SuU  ^^""^  J*  ^* 
pitius ,  étant  parti  de  Naupacle  y  débarqua  fes  Troupes  entre  Sicyone  &  Co- 
rinthe  ,   &  ayant  été  joint  par  les  Mtoliens ,  ravagea  toute  cette  fertile 
Contrée.     Cette  invafion  fubite  força  le  Roi  à  fe  mettre  d'abord  en  cam- 
pagne.    11  partit  fur  le  champ ,  &  fon  arrivée  frappa  les   Ennemis  d'une 
telle  terreur ,  qu'ils  regagnèrent  au  plus  vite  leurs  VaifTeaux ,  &  reprirent 
le  chemin  de  Naupatte.     Philippe ,  de  retour  aux  Jeux ,  fut  reçu  avec  un 
applaudilTement  général,  le  Cirque,  le  Théâtre  &  toutes  les  Rues  de  la 
Ville  ne  retentiflant  que  de  fon  nom.     Mais  il  gagna  encore  davantage 
l'afFeftion   des   Grecs  par  des  manières  douces  &  populaires ,  qu'il  n'avoit 
fait  par  fes  viftoires.    11  parut  aux  Spe6lacles  fans  Diadème ,  fans  Pour- 
pre Royale,  en  un  mot  fans  aucune  marque  de  fa  Dignité:  Speélacle  bien 
agréable  pour  les  habitans  d'une  Ville  libre  (b). 

Quelques  jours  après  la  célébration  des  Jeux,  on  lui  apporta  la  nouvel- 
le ,  que  la  Ville  de  Dyme  fur  les  confins  de  YElide  s'étoit  déclarée  pour 
les  Mtoliens,  &  avoit  reçu,  quoique  fituée  dans  le  Pélopannèfe,  Garnifon 
Mtolimne.  Philippe  ayant  palTé  auffi-tôt  le  Fleuve  LariJJe  t ,  entra  fur  le 
Territoire  des  Eléens ,(\vl'\\  ravagea  entièrement,  après  quoi  il  s'avança  jus- 
ques  fous  les  murs  de  la  Ville  d^'Elis.     Mais  les  Romains  éc  les  Mtoliens 

l'obli- 

(a)  Liv.  L.  XXVII.  c.  29- jâ.  Polyb.  L.  X.  p.  612.       (b)  Polyb;  &  LiV.  ibid. 

*  Il  eft  fait  mention  dans  les  Ecrits  des  Anciens  de  trois  Villes  qui  portent  le  nom  de 
Pyie.  La  première  étoit  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  MeJJénie,  vis-à-vis  de  Spbagie  ou  de 
SpaSlérie  ,pxé{ePÂQment  Sapienza^  petite  Ile  dans  la  Mer  Ionienne.  La  féconde  étoit  fituée 
plus  au  Nord  dans  Tryphilie,  Province  de  VElide.  Pour  la  troifième,  elle  étoit  peu  éloi- 
gnée de  l'embouchure  du  Fleuve  Pénée,  &  plus  Septentrionale  que  les  deux  autres  r  les  trois 
Villes  fe  vantoient  d'avoir  été  gouvernées  par  le  fameux  JSFtJior  fils  de  Nélée.  Il  efl:  très 
clair  que  la  Ville  de  Pyle  en  Mejfénie  formoit  le  (ujet  du  différend  entre  Philippe  &  les  JE* 
toliens  ;  car  les  Mejjéniens  ne  pouvoienc  avoir  aucune  prétention  fur  les  deux  autres  Villes , 
qui  appartenoitnt  aux  Eléens ,  dans  le  Territoire  de  qui  elles  étoient  iltuées  (i), 

I  Les  Atintm&s,  fuivant  Thucydide  (2),  habitoient  une  partie  du  Pays  des  Moloffes , 
mais  Tite-Live  &  Polybe  les  placent  vers  les  confins  de  !a  Macédoine  du  côté  de  ['Illyrie. 

I  Les  Aïdiens  habitoient  la  partie  Orientale  de  VBlyrie  ;  ils  avoient  été  fubjugués  par 
Philippe,  qui  réunit  leur  Pays  à  la  Macédoine. 

,  %  Le  Larijj'e,  préfentement  le  Rifo,  féparoit  VElide  de  ^  Achale  proprement  dite;  ce  Fleu* 
va  arrofoit  le  Territoire  de  Dyme,  fit  fe  jettoit  dans  la  Mtr  Ionienne. 

fO  Paufan»  in;Mefren.&  Ehas.fecundo.  Thu»  (z)  Thucyd  ibid.  îoWb,  In  XI«c  4o  Lî? 
cyd.  L.  IV.  L.  XXVII.  c.  jo«  ' 


SWTÎON 
II. 

Hîjloire 

è'Mtolie. 


PaîK  gé- 
nérale. 

Année 
du  Déluge 
2799-  A- 
vant  J.  C 

214* 


96  H  1  S  T  O  I  R  E    D'  ^  T  O  L  I  E. 

l'obligèrent  bientôt  à  s'en  tenir  à  une  plus  grande  dillance,  comme  nous 
l'avons  rapporté  dans  l'Hilloire  à'jichaXe.  Cependant ,  à  la  vue  des  uns 
&  des  autres ,  il  fe  rendit  maître  d'une  Forterefle  importante ,  où  il  trou- 
va un  butin  confidérable.  Pendant  qu'il  partageoit  ce  butin  entre  fes  Sol- 
dats, il  reçut  la  nouvelle  que  les  Dardaniens  étoient  entrés  en  Macédoine  ^ 
&  s'étoient  mis  en  pofTelTion  d'un  petit  Diflriél  nommé  Oreftide  *  ;  que  les 
Dajfaraîes  vcnoient  de  fe  révolter ,  &  d'envahir  la  Macédoine ,  abulés  par 
le  faux  bruit  de  fa  mort.  Philippe  y  en  pourfuivant  ^qs  Ennemis  entre  Cq- 
rinthe  &  Sicyone ,  avoit  donné  de  la  tête  contre  un  arbre  avec  tant  de  vio- 
lence, que  fon  cafque  en  avoit  été  brifé  en  pièces.  Ces  pièces  furent  ralîem- 
blées  par  un  JEtolien ,  &  portées  à  Scerdilède ,  qui  favoit  qu'elles  apparte- 
noient  au  cafque  du  Roi  ;  c'eil  ce  qui  donna  lieu  au  bruit  que  Philippe  avoit 
perdu  la  vie  dans  une  bataille ,  où  il  avoit  remporté  la  viéloire.  Ainiî  fa 
préfence  étant  nécelTaire  dans  ihs  Etats  ,  il  regagna  la  Macédoine,  ne 
iaiffant  qu'un  Corps  de  3000  hommes  à  fes  Alliés  en  Grèce  (a). 

Durant  fon  abfencejes  Romains,  les  ALtoliens ,  &  le  'Koï  Attale ,  s'em- 
parèrent d'Ow,  d'Opiu,  de  Torone,  de  Tribonos  ôc  de  Dryme.  Toutes  les 
Nations  avec  lesquelles  il  étoit  en  Alliance,  lui  ayant  auffi-tôt  envoyé  des 
AmbafTadeurs ,  il  régla  les  Affaires  de  Macédoine  du  mieux  qu'il  put,  &  fie 
une  diligence  incroyable  pour  fe  rendre  en  Grèce.  A  fon  arrivée,  jîttaîe 
rembarqua  ^es  forces ,  &  retourna  à  Pergame.  Sulpitius ,  qui  n'avoit  à  bord 
qu'une  feule  Légion ,  gagna  l'Ile  à'Egine ,  &  les  Mtoliens  fe  voyant  ainli 
abandonnés  de  leurs  Alliés ,  fe  retirèrent  dans  les  endroits  les  moins  accef- 
fibles  de  leur  Pays ,  n'étant  pas  en  état ,  avec  les  feuls  Lacédémoniens ,  de 
faire  tête  aux  forces  réunies  de  la  Macédoine  &  de  YJchaïe.  Philippe ,  étaat 
reflè  maître  de  la  Campagne,  fournit  la  plupart  des  Villes  qui  avoient  été 
prifes  pendant  fon  abfence  ,  ravagea  une  grande  partie  de  XMtolie ,  mit  les 
Lacédémoniens  en  fuite ,  &  à  l'approche  de  l'hiver  revint  avec  fon  Armée 
en  Macédoine.  Dès  l'entrée  du  printems  il  s'en  retourna  en  Grèce ,  &  étanc 
entré  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  en  JEtolie,  il  obligea  les  habitans  à 
conclure  une  paix  fort  desavantageufe  pour  eux.  Les  Romains,  embarraf- 
fès  chez  eux  d'une  guerre  bien  plus  importante ,  avoient  laiffé  leurs  Amis 
en  Grèce  fe  tirer  d'affaire  comme  ils  pouvoient  ;  &  cependant  ne  laifférent 
pas  de  témoigner  du  mécontentement,  de  ce  qu'ils  avoient  fait  la  paix  fans 
leur  confentement.  Le  ProconPul  Sempronius  tâcha  de  leur  faire  prendre  de 
nouveau  les  armes  contre  Philippe ,  mais  inutilement.  La  guerre  les  avoic 
ruinés ,  &  mis  hors  d'état  de  rien  entreprendre.  Ainfi  il  changea  de  mefu- 
res ,  &  propofa  au  Roi  &  à  fes  Alliés  un  Traité  de  Paix ,  qui  fut  bientôt 
conclu  par  la  médiation  des  Epirotes  (b). 

Cette  Paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  j  car  les  Romains  ayant  peu  d'an- 
nées 
(a)  Polyb.  &  Liv.  ibid.  (/;)  Liv.  L.  XXX.  c.  7. 

*  L'OreJlide  étoit  un  Pays  fitué  dans  la  partie  de  la  Macédoine  le  plus  vers  le  Sud-Oueft. 
Orejie  ,  s'étant  retiré  dans  ce  Pays ,  après  avoir  tué  fa  Mère  Clytemnejlre ,  y  bâtit  une  Vil- 
le, &  donna  fon  nom  à  la  Province.  [.'OreJUde  étoit  bornée  par  l'Epire,  le  Pays  des  ^tin* 
tantSi  &  la  Mer  Adriatiqice  (i). 

(i)  Thucyd.  Lib.  II.  Lir.-Lib.  XXXI. 
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'nées  après,  rcTolu  d'attaquer  Philippe,  envoyèrent  Furius  Purpuréo  en  yEto-   Section 
lie,  pour  engager  dans  leurs  intérêts  les  Habitans  de  ce  Pays.     Furius  ëcoit       n. 
accompagné  de  quelques  AmbaiTadeurs  d'Athènes,  Ville  extrêmement  dé-    Hi/ioire 
vouée  aux  Honiains.  Dans  le  même  tems  Philippe  envoya  des  Députés ,  char-  (i'Mtolie. 
gés  de  faire  des  propofitions  très  avantageufes ,  en  cas  que  les  /Etoliens  ' 

voululTent ,  ou  fe  joindre  à  Ton  Maître ,  ou  refter  neutres.  Jamais  les  jEto- 
liens  ne  furent  autant  honorés  qu'alors,  leur  Amitié  &  leur  Alliance  étant 
recherchées  à  la  fois  par  un  grand  Roi ,  &  par  deux  puilTantes  Républi- 
ques. L'arrivée  des  Ambaffadeurs  donna  lieu  à  la  convocation  d'une  Diète 
extraordinaire  à  Naupacte^  où  les  Députés  de  Rome,  d' Jthènes  Ôc  de  Phi- 
lippe ,  iè  rendirent  d'abord.  Damocritc  préfida  dans  cette  Aflèmblée  en  qua- 
lité de  Préteur  ;  &  comme  il  avoit  été  gagné  par  Philippe ,  il  fit  enforte 
que  les  Macédoniens  eurent  audience  avant  les  Ro?nains.  Le  prétexte  de  cet- 
te préférence  fut,  que  l'Alliance  entre  Philippe  &  les  MtoUens  étoit  encore 
nouvelle,  &  venoit  d'être  conclue  en  dernier  lieu.  Le  difcours  des  Am- 
balîàdeurs  de  Ptilippe  étoit  plein  d'inveclives  contre  les  Romains  :  ils  s'éten- 
dirent fur  leur  conduite  à  Rhège ,  à  Capoue  &  à  Parente,  &  alléguèrent  ce 
qu'ils  y  avoient  fait  comme  autant  de  preuves  de  leur  efprit  de  trahifon  & 
de  cruauté.  Ils  finirent  en  exhortant  les  JEtoliens  à  obferver  les  Articles  de 
la  Paix  conclue  avec  Philippe  peu  d'années  auparavant.  Les  Athéniens,  qui 
parlèrent  jenfuite ,  tâchèrent  d'eifacer  les  impreflions  que  cette  harangue  a- 
voit  faites  :  ils  s'étendirent  d'une  manière  touchante  fur  l'impiété  de  Philip- 
pe ,  qui ,  fiiivant  fa  méthode  barbare  de  faire  la  guerre ,  n'avoit  épargné  ni 
les  augulles  Temples  des  Dieux ,  ni  les  Tombeaux  facrés  des  Morts.  D'un 
autre  côté ,  ils  exaltèrent  le  courage  &  la  piété  des  Romains  -,  &  enfin  con- 
jurèrent les  AùtoUens  d'époufer  la  caufe  des  deux  plus  redoutables  Puifiances 
de  l'Univers  ,  le  Ciel  &  Rome.  Purpuréo  parla  le  dernier, &  s'appliqua  prin- 
cipalement à  juflifier  la  conduite  des  Romains ,  relativement  aux  trois  Villes 
dont  l'Orateur  Macédonien  avoit  fait  mention.  11  s'étendit  fur  la  douceur  & 
fur  la  modération  que  les  Romains  avoient  témoignées  envers  les  Cartha- 
ginois ,  &  rétorqua  contre  Philippe  les  reproches  de  cruauté.  11  n'eut  garde 
d'oublier  les  avantages  que  l'Arm.ée  Confulaire  avoit  déjà  remportés  fur  ce 
Roi;  &  enfin  conPeilla  2L\nL  jEtoliens  de  profiter  de  l'occafion  qui  s'ofiroit 
de  renouveller  leur  Alliance  avec  les  Romains ,  à  moins  qu'ils  n'aimafl^ent 
mieux  périr  avec  Philippe,  que  de  vaincre  avec  Rome  (a).  '"^-^-^ 

La  Diète  fe  feroit  déclarée  en  faveur  des  Romains  ;  mais  Da?nocrite  em-  ''""^ 
pécha  qu'on  n'en  vînt  à  une  décifion ,  en  déclarant  que  rien  de  relatif  à  la 
paix  ou  à  la  guerre  ne  pouvoit  être  décidé  dans  une  Aflemblée  particulière 
telle  qu'étoit  celle-ci.  L'artificieux  Préteur  fe  fit  un  mérite  auprès  de  fes 
Compatriotes,  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en  cette  occafion,  préten- 
dant que  fon  unique  dellein  avoit  été  de  gagner  du. tems,  afin  de  pouvoir 
juger  quel  Parti  devroit  naturellement  être  le  plus  fort  (Z?). 

"Durant  ces    entrefifites  le  Proconful  Sulpitius  étant  entré  fiir  les  Terres   Les  JE- 
^u  Roi,  &  l'ayant  défait  lui-même  près  d'0£tolophe ,  les  i£ro/w2X  prirent  toliens/e 

enfmi'"'^"^"* 
(4)  Liv.  Lib.  XXXI.  c.  29.  {h)  Liv.  ibid.  c.  30. 
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Section  enfin  le  parti  du  Vainqueur ,  &    conjointement  avec  jîr.iînandre  Roi  des 
!!•       y/thamanes  *,  firent  une  irruption  en  Macédoine,  &  affiégérent  Cercinium, 
Hilîoire    Ville  de  Magnéfie  f.  Toutes  les  Nations  voifines  du  Lac  Èœbis  |  ,allarmées 
d'Mtolie.    ci'une  invafion  11  foudaine ,  fe  fauvérent  dans  les  Montagnes  voifines  ;  ain- 
~"^ —  fi  les  Mtoliens ,  n'y  trouvant  plus  de  butin ,  ravagèrent  la  Province  de  Percs' 
mains  ^   ^^^  j  prirent  la  Ville  de  Cyréties  ^  d'aflaut ,  &  obligèrent  Malice  J  à  pren- 
attaquent    dre  les  armes  &  à  fe  joindre  avec  eux  contre  le  Roi  de  Macédoine,  yîminan* 
la  Macé-    dis  voulut  fe  rendre  de  Mallée  à  Gompbi**,  qui  n'étoit  pas  loin  d' Athamanie^ 
doine.       ^  ^^^^^  jj  ^uroit  été  facile  de  fe  rendre  maître ,  n'ayant  d'autres  défenfeurs 
du  Déluge  ^"^  ^^^  habitans.  Mais  les  Mtoliens  aimèrent  mieux  piller  la  TheJJalie ,  que 
2806.  A-  d'aider  /Iminandre  à  prendre  cette  Ville,  qui  étoit  parfaitement  bien  fituée 
vant  J.  C,  pour  défendre  fes  petits  Etats  contre  les  incurfions  des  TheJJaUens.  Les  Mto- 
^^7*         liens ,  étant  entrés  en  TheJJalie,  y  amaflérent  un  butin  prodigieux,  &  pour 
pouvoir  plus  aifément  piller  le  Pays  ,  fe  partagèrent  en  différens  petits 
Corps,  comme  s'ils  n'avoient  eu  rien  à  craindre.  Amînandre ,  plus  prudent 
qu'eux ,  leur  confeilla  d'être  fur  leurs  gardes  :  mais  ils  mépriférent  fon  avis  , 
&  s'étant  avancés  jufqu'aux  murs  de  Fhécade  f| ,  ils  ne  fongèrent  qu'à  faire 
bonne  chère,  comme  s'ils  avoient  été  dans  le  cœur  de  VMtolie.  Pour  yfinî- 
nandre^  il  jugea  à  propos  d'aller  camper  fur  une  hauteur,  à  ladilbnce  d'en- 
viron cinq  cens  pas  des  Mtoliens  y  &  de  s'y  fortifier  d'un  fofTé  &  d'un  rem- 
part.    A  peine  fut-il  parti  ,  que  Philippe  parut  à  la  tête  d'un  grand  Corps, 
de  Cavalerie, attaqua  les  Mtoliens ,  &  les  tailla  prefque  tous  en  pièces;  ceux 
qui  eurent  le  bonheur  d'échapper,  fe  fauvcrent  dans  le  Camp  d' /Iminandre , 
où  ils  furent  pourfaivis  par  les  Macédoniens.  Mais  Philippe ,  contre  fon  at- 
tente, 
*  Les  Athamanes  habitoient  alors  un  diftria  particulier,  borné  par  la  ThsJJalie,  VEpire, 
VAearnanie,  YyEtolie  &  la  Doride;  ce  qui  a  fait  conjs6ïurer  à  quelques  Auteurs,  que  leur 
Pays  appartcnoit  à  la  Thejfalie,  &  à  quelques  autres  qu'il  faifoit  partie  de  VEpin.     Pline  le 
place  en  Molie,  &  Stephanus  en  Illyris.     Suivant  Ftolomée  il  ccoit  féparé  de  VEpire  par  la 
Baye  à'Avihracie  (i),  &  de  V^tolie;  fuivant  Strabon  (2),  par  le  Fleuve  Acbéloiis. 

\  La  Magnéfie  étoit  un  petit  Pays ,  fitué  au  bout  Oriental  de  la  V^eJJalie ,  entre  le  Gol- 
phe  Saronique  &  celui  à'Armiro.  Circinium  étoit  au  pié  du  Mont  OJJa,  près  du  Lac  Bcebis^ 
entre  Sothiijja  &  la  Mer  de  Macédoine  (3). 

\  Le  Lac  5(bJ;zV ,  que  quelques  Géographes  placent  en  Béotîe,  étoit  près  des  frontières 
de  la  Magnéfie,  à  une  petite  diftance  du  Mont  Ojfa.  On  le  nomme  à  préfent  le  Lac  d'Eféro. 
%  Ftolomée  met  Cyréties  au  noinbre  dts  Villes  de  ïEJiiodide,  Province  de  Thejfalie.  San- 
fon  la  place  entre  les  Fleuves  Pamifus  &  Curalius.  Le  Pamifus,  appelle  préfentement  Po;i- 
iigna  M'aranta,  fe  perd  dans  le  Péiiée.  Le  Curalius,  à  préfent  Onocero,  a  fa.  fource  dans 
la  Pélasgiotide^.à.  fe  perd  pareillement  dans  le  Ptnée. 

g  Mallée  ou  Malie  étoit  une  Ville  de  Phtiotide,  dans  le  voifinage  du  Mont  Osta  &  des 
Tbermophyles,  Près  de-Ià  étoient  les  Eaux  Minérales  dont  Catulle  fait  mention  dans  fes  Elé- 
gies. Quelques  Auteurs  croient  que  le  GoJphe  Ma/îaçz^e, préfentement  Golphe  de  Zî«o«, 
a  tiré  fon  nom  de  cette  Ville  (4). 

**  La  Ville  de  Gomphi  étoit  fituée  dans  cette  partie  de  la  TheJJalie,  que  les  Anciens  appei- 
Mem  Efiiotide ,  près  des  fourccs  du  Pénée  (5).  Suivant  Jite-Live  c'étoit  la  Ville  de  la 
The[falie -hi  plus  proche  des  frontières  de  VEpire  (6). 

ft  Cette  Ville  appartenoit  à  la  Ibejfalie,  mais  nous  ne  faurions  rien  dire  de  certain  tou»- 
chant  fa  fituation.. 

Cl)  Ptolom>  L.  IV.  C4)  ^àtm  L.  X.  c  n. 

(z)  5trab.  L-  X.  (5)  Idem  1.  IX-  Plin.  L.  IV. 

(îj  Idem  L.IX..  U)  Liv.  Lib.  XXXII. 
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tente,  trouvant  le  Camp  bien  fortifié, &  ies  y^thamanes  prêts  à  Je  recevoir,  Sectio» 
différa  l'attaque  jufqu'au  lendemain,  fon  Infanterie  étant  fatiguée  de  la  Ion-       •^^• 
gue  marche  qu'elle  avoit  faite  pour  furprendre  l'Ennemi.  Mais  durant  la    Hiftoirs 
nuit ,   le   peu   d'EtoIiens  qui  reftoient  décampèrent   avec    tous  les  y^tha-  d'^tohe. 
mânes ,  &  fous  la  conduite  d'Animandre  gagnèrent  leurs  Pays  par  des  che-  """"""" 
mins  détournés  {a). 

L'année  fuivante  ils  rentrèrent  en  TbeJJalie ^  &  prirent,  dès  la  première 
attaque,  les  Villes  de  Cymines  &  d'Angée.  De-là  ils  s'avancèrent  jufqu'aux 
"Villes  de  Theuma,  dQ  Calât ha?na,  d'Jchorra,  de  Xînia  &.  de  Cyphara,  tou- 
tes appartenant  à  la  Thejfalie  ^  qu'ils  prirent  &  qu'ils  pillèrent.  C'eft  ainfî 
qu'une  grande  partie  de  la  TheJJalie  devint  la  proie  de  la  plus  cruelle  &  de 
la  plus  avare  de  toutes  les  Nations  qui  fuflent  en  alliance  avec  les  Romains» 
Car  en  quelque  endroit  que  vinlfent  les  jEtoIiens ,  ils  ne  lailfoient  rien  dans 
les  Villes  ni  dans  les  Maifons  que  les  feules  murailles ,  détruifant  par  le  feu 
tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter,  &  paflant  les  habitans  au  fil  de  l'é- 
pée ,  ou  les  vendant  comme  efclaves.  Telle  ctoit  leur  inhumaine  méthode 
de  faire  la  guerre  {b). 

Les  JEtoliens  reflcrent  durant  tout  le  cours  de  la  guerre  dans  'es  intérêts 
des  Romains ,  qui  les  diflinguèrent  par  leurs  faveurs  de  tous  les  autres  Peu- 
ples de  la  Grèce ^  comme  ayant  été  les  premiers  à  s'unir  avec  la  République. 
Mais  après  la  fameufe  Bataille  de  Cynocéphales ,  dans  laquelle  Philippe  fut 
entièrement  défait ,  il  commença  à  y  avoir  quelque  refrojdiffement  entre 
les  deux  Nations.  Flaminiui ,  qui  avoit  commandé  à  cette  bataille ,  s'étant 
mis  fur  le  pié  de  traiter  les  M'-oliens  tout  autrement  qu'il  n'avoit  fait  jul^ 
qu'alors.  11  fe  pourroit  aufii  aue  ces  derniers  euflent  donné  lieu  à  ce  chan- 
gement par  d'orgeuilleux  dilcours.  Leur  Cavalerie  fit  des  merveilles  dans 
le  combat,  &  en  couvrant  l'Infanterie  Romaine^  lui  donna  le  tems  de  ie 
rallier ,  &  la  fauva  par  ce  moyen  d'une  honceufe  défaite.  Les  Mtoliens , 
fiers  de  ce  fcrvice,  s'attribuèrent  tout  l'honneur  de  la  journée,  difaht  que 
fans  eux  les  Romains  auroient  été  taillés  en  pièces.  Dans  les  chanfons  dont 
ils  inondèrent  toute  la  Grèce ,  ils  affeftérent  de  n'envifager  les  Romains  que 
comme  leurs  Auxiliaires*.  Flaminius ,  déjà  mécontent  des  JEtoliens^  qui  a- 
voient  pillé  le  Camp  ennemi,  pendant  que  les  Romains  étoient  occupés  à 
faire  des  prifonniers,  fut  bien  plus  irrité  encore  de  ces  vanteries,  qui  ne 
pouvoient  que  diminuer  fa  réputation  parmi  les  Grecs.  Son  relTentiment  a- 
voit  encore  toute  fa  vivacité ,  quand  on  vit  arriver  trois  Ambaffadeurs  de 
Philippe ,  fous  prétexte  de  demander  une_  trêve  ,  pour  enterrer  les  morts , 
mais  en  effet  pour  tâcher  de  faire  la  paix.  Le  Froconful  les  reçut ,  &  leur 
fit  réponfe  fans  confulter  les  Chefs  des  Mtoliens ,  qui  fe  trouvoient  alors 

dans 

(a)  Liv.  Lib.  XXXl.  c.  40.  (?;)  Idem  !..  XXXII.  c.  13. 

*  Trente  mille  Thefjaliens ,  dit  un  de  leurs  Poètes,  furent  tués.  Les  ^Etoliens  défirent  une 
fi  nombreufe  Armée  avec  lejecovrs  des  Latins,  que  Flaminius  avoit  amenés  pour  .létruire  Eina» 
tfe,  L'Auteur  de  ce  Dillique  ëtoit  un  /Etolicn  nommé  Akée^  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  le  fameux  Akée  contemporain  de  Sappbo.  Ce  dernier  vivoic  dans  la  XLIV.  Olympiade, 
&  c'eft  de  lui  que  le  Vers  Alcàique  a  emprunté  fon  nom  (i). 

(i)  riut.  in  Vit.  FlatBt 
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Section  dans  fon  Camp ,  &  qui  avoient  beaucoup  contribué  à  la  victoire.     Le  Rà- 
^^'       maïn  fut  charmé  de  trouver  cette  occa(ion  de  mortifier  leur  vanité;  au  lieu. 
Hîjhîre   qu'il  auroit  du  diffimuler ,  &  ménager  prudemment  des  Alliés  û  utiles.  Fla- 
i.-Etdie.    jjiiyiiiis  accorda  aux  Ambafladeurs  une  trêve  de  quinze  jours,  n'ayant  ad- 
■'  mis  à  la  conférence  que  des  Officiers  de.  l'Armée  Romains  ;  &  promit  outre, 

cela,  d'avoir,  durant  cet  efpace  de  tems,  une  entrevue  avec. leur  Maître.. 
Cet  air  d'autorité  &,  d'indépendance  par  rapport  à.  des  Alliés,  qui  venoient 
de  rendre  un  fervice  fi  fignalé ,  choqua  tellement  les  JE.toliens ,  qu'ils  dirent 
hautement,  que  Flaminius  n'avoit  trahi  la  Caufe  commune,  que  parce  que. 
Pbilippe  l'avoit  corrompu  à  force  de  préfens.  Ces  bruits,  quoique  répandus, 
dans  toute  la  Grèce  ^  n'empêchèrent  pas  le  Proconful  d'accorder  une  entre- 
vue, &  de  charger  les  Ambafladeurs  de  dire  à  leur  Roi,  qu'il  devoit  avoir 
bonne  efpérance.  Ce  meflage  excita  d'autant  plus  la  défiance  des  MîoHens,. 
qu'il  les  fordfia  dans  l'idée  que  le  Général  Romain  s'étoit  rendu  à  Philippe, 
Le  lieu  du  rendez  vous  étoit  un  Défilé  fitué  à  l'entrée  de  Tenip^.  Flaminius 
s'y  rendit  après  avoir  invité  tous  fes  Alliés  à  fe  trouver  aux  conférences ,, 
qu'il  ne  voulut  point  ouvrir  fans  avoir  confuité  les  Chefs  de  la  ConféJéra-- 
tion  fur  les  conditions  auxquelles  ils  jugeoient  à  propos  d^accorder  la  paix  à: 
Philippe,  Jminandre  &  les  Achéens  parièrent  avec  beaucoup  de  modération,^ 
&  fe  bornèrent  à  demander  qu'on  fît  un  l'raité ,  qui  mît  la  Grèce   en  état 
de  conferver  la  Paix  &  la  Liberté.,  même  en  l'abfence  des  Romains-^  que 
pour  ce  qui  regardoit  les  Articles  particuliers  d'un  pareil  Traité,  ils  s'en 
remettoient  à  la  prudence  du  Proconful.  ^jlexandre^  un  des  principaux  /Eîo- 
liens ^  prit  enfuite  la  parole,  &  s'étant    tourné  vers   le  Oénéï2i\  Romain:. 
„  Vous  avez  fagement  fait,  lui  dit-il,  de  nous  appeller  à  cette  conférence,, 
ayant  enfin  trouve  qu'il  ne  convenoit  pas  de  traiter  de  paix  fans  vos  Al- 
liés.    Mais  de  grâce,  quel  but  vous  propofez: vous  en  accordant  la  paix 
-à  Philippe'^.   Les   Grecs  ne  jouiront  jamais  d'une  liberté  durable,    auiîi. 
„  longcems  que  Philippe  pofTedera  la  Macédoine  ;  vous   êtes  dans  l'erreur, 
„  fi  vous  en  jugez  autrement.  11  faut  chafler  Philippe  de  fon  Royaume,  a- 
,,  vant  que  la  Grèce  puifiTe  jouïr  d'une  paix  folide.    Il  n'y  a  point  de  liber-- 
,,  té  pour  les  Grecs ,  tant  que  Philippe  vivra  ou  aura  du  pouvoir  ".. 

y^lexandre  ayant  fini    fon    difcours,    blaminius   lui  adrefl!à  la  parole  en 

ces  termes.    „,  Vous  ne  connoifiez,  ni  le  caraftère,   ni  les  fentimens  des 

„  Romains \  ma  Républi^^ue  ne  porte  pas  fon  reflèntiment  jufqu'à  l'excès; 

,.,  elle  fait  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  venger  des  injures,  m.ais  elle 

„  fe  laiffe  desarmer  par  la  moindre  marque  de  foumiffion.     Annibal  &  les 

Carthaginois  en  font  une  bonne  preuve.  Pour  moi,  mon  delfein  n'a  jamais 

été  de  faire  à  Philippe  une  guerre  irréconciliable.  J'ai  toujotirs  été  difpofé 

à  lui  accorder   la  paix,  dès-qu'il  fe   foumettroit  aux  conditions  que  ma 

République  jugeroit  à  propos  de  lui  prefcrire.  Vous-mêmes,  -MtoUenSy 

n'avez  jamais  parlé,  avant  notre  dernière  victoire ,  de  dépouiller  Philip. 

pe  de  fes  Etats.  Serons-nous  donc  inexorables,  à  caufe  que  nous  femmes 

vainqueurs?  Quand  un  Ennemi  nous  attaque,  il  convient  de  le  repoufler 

„  avec  fierté  &  avec  valeur  ;  mais  quand  il  eft  terrafie ,  un  Vainqueur  gé- 

„  néreux  doit  le  traiter  avec  douceur  &.  avec. humanité;  car  l'animofité  ne 

,,  doic 
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„  doit  pas  furvivre  à  la  viéloire.  Outre  cela  ,  il  n  eil  pas  de  votre  intérêt   Sectioî? 
„  de  détruire  le  Royaume  de  Macédoine,  qui  efl  pour  vous  une  barrière  con-        il- 
„  tre  les  Thraccs  &  les  Gaulois* ,  fans  laquelle  ils  ne  manqucroient  pas  de    mitoire 
„  fondre  fur  la  Grèce  (a).    "  Flaminius  conclut,  en  déclarant  au  nom  de  d'ALtoHe. 
tous  les  Officiers  de  V AnnéQ  Romaine^  >> Qu'il  falloit  accorder  la  paix  k  Phi-  ' 

„  lippe,  s'il  acceptoit  les  conditions  que  les  Alliés  lui  propoleroient;  ajou- 
„  tani  que  les  MtoUens  pouvoient  prendre  là-deflus  la  réfolution  qu'ils  ju- 
,,  geroient  à  propos  ".  Phénéas,  Préituv  des  ALtoliens  ^  repréfenta  avec  vi- 
vacité, ,,  que  Philippe^  s'il  échappoit  au  danger  pré [ènt,  ne  tarderoit  pas 
„  à  rallumer  une  nouvelle  guerre  dans  le  fein  de  la  Grèce  ".  Mais  avant 
qu'il  eut  achevé  de  parler,  le  Proconful  fe  leva  brufquement ,  &  dit  à  hau.- 
te  voix  „  je  donnerai  bon  ordre  qu'il  ne  puille  rien  entreprendre  contre  la 
Grèce  ,,.  Après  quoi  il  rompit  l'Ailemblée  (b). 

Au  relie,  ce  n'etoit  point  par  un  principe  de  bonté  que  Flaminius  pi-eC- 
fuit  la  conclufion  de  la  Paix,  mais  parce  qu'il  avoit  reçu  la  nouvelle  qu'^w- 
tiochus ,,  furnommé  le  Grand,  partoit  de  Syrie  à  la  tête  d'une  puiflante  Ar- 
mée pour  faire  une  irruption  en  Europe.  Antiochus  avoit  depuis  longtems  en- 
tretenu correfpondance  avec  Philippe',^  Çi  ces  deux  Princes  unilFoient  en- 
fêmble  leurs  forces ,  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  la  chofe  n'eût  de  fà- 
cheufes  fuites  pour  les  Romains.  Outre  ceh,  Philippe ,  quoique  vaincu,  au- 
roit  pu  mettre  fes  Places  en  état  de  défenfe,  &  difputer  de  nouveau  la  con- 
quête de  fon  Royaume.  D'ailleurs  Flaminius  fentoit  que  il  un  autre  venoit 
prendre  fâ  place ,  il  receuilliroit  tout  le  fruit  de  ibs  viéloires  (c). 

Le  lendemain  Philippe  arriva  au  lieu  de  la  conférence.  Il  déclrira,  avec 
un  air  de  foumiiïion  convenable  aux  circonllances  &  fins  aucun  préambu- 
le ,  qu'il  acceptoit  les  Articles  qu'il  avoit  rejettes  jufqu'aiors,&  que  pour  le 
refle  il  s'en  remettoir  entièrement  à  la  difcrétion  du  Sénat.  A  ces  mots 
il  fe  fit  un  grand  filence  dans  l'Aflemblée,  la  plupart  de  ceux  qui  s'y. 
trouvoient  étant  touchés  de  compaflion.  Mais  t'hénéas ,  Préteur  des  jE- 
toliens ,  remarquant  que  perfonne  ne  fongeoit  à  répondre,  prit  la  liberté 
de  lui  demander,  s'il  étoit  dans  l'intention  de  rendre  à  Y jEtoUe  les  Villes  de 
Larijfe,  de  PharfaJes ,  de  Thèhes  en  Phîhioîide  ,  &  d' Rebine.  Je  vous  les. 
rends,  répliqua  Philippe.  Flaminius,  choqué  des  prétentions  que  les  Mto- 
liens  formoient  fur  Tbèbes ,  repartit  avec  chaleur,  ,,  C'ell  à  moi  que  cette 
„  Ville  s'efb  rendue ,  &  par  conféquent  elle  appartient  aux  Romains  ".  Phé- 
m-'j^  allégua,  qu'en  vertu  du  Traité  conclu  entre  XjEtoUe  &  Rome,  c'étoit 
aux   /Eîoliens  que  cette  Ville  devoit  appartenir.     La  difpute  s'échaufFa; 

mais. 

(a)  Liv.   Lib.  XXXIII.  c.  14.  Polyb.  L.         (b)  Idem  ibid. 
XVII.  c  29.-  -      (c)  Idem  ibid.  c.  15. 

*  On  ignore  fi  Tite  Live  pzxle  ici  des  Gaulois  qui  s'étoient  établis  dans  cette  partie  de 
YJj'ie  qui  fut  appellée  d'après  eux  Galatie ,  ou  de  quelque  autre  Nation  Gauloife  moins 
éloignét:  de  la  Grèce.  Ces  nouveaux  venus  prirent  le  nom  de  Scerdifci,  à  ce  que  Juftin 
nous  apprend.  Strabon  (i)  les  place  aux  environs  de  Sirmium  entre  le  Danube  &  la  Miic^ 
ioine.  Ki^viron  quatre-vingts  ans  avant  le  tems  dont  nous  parlons,  les  Gaulois  avoit-nt  répan- 
du la  terreur  cSc  la  défolation  dans  la  Macédoine  &  la  Gràtf, n'épargnant  pas  œêuie  ie  faiaeuXx 
Temple  de  Delphes. 

(1)  Stiab.  Lib.  X» 
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Section  ^ams  h  la  fin  rAflemblée  décida  en  faveur  de  Fîaminïm.     Le  mécontente- 
^^'       ment  que  les  MtoUens  en  eurent  fut  extrême ,  &  les  porta  à  prendre  dans 
Hiji*h-e    \^  fuite  de  violentes  mefures ,  dont  ils  devinrent  eux-mêmes  les  viélimes  {a). 
à'xtQhe.       Y,^  j^qJ  ayant    accepté   les   conditions  ,  en  lui   accorda  une  trêve   de 
Pdxcon-  quatre  mois,  pour  qu'il  eût  le  tems  de  négocier  une  paix  à  Rome.    Mais 
due  avec    i'7â7«/;2/i!/j- demanda  outre  cela  pour  Otages  Ton  fils  Déînétrius,  &  quelques- 
Philippe,    uns  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  avec  deux-cens  talens,  à   con- 
^""^^     dition  néanmoins  que  l'argent  &  les  otages  lui  feroient  rendus ,  Ci  la  paix 
2807- A-^  ne  fe  faifoit  pas  {b).     Fhilippe  y  confentit,  &  dépêcha  d'abord  des   Am.- 
vanc  J.  C.  bafladeurs  à  Rome ,  ce  que  firent  pareillement  les  Mteliens  ;  les  premiers 
-ip<î.  pour  folliciter  la  paix ,  &  les  autres  pour  y  mettre  obftacle.     Quand  ils  ar- 

rivèrent à  Rome ,  on  venoit  de  conférer  la  charge  de  Confuls  à  L.  Fiirïus 
Fuvpiiréo  &.  ?i  M.  Claudius  Marcellus.     Ce  dernier,  qui  fouhaitoit  avec  ar- 
^deur  d'obtenir  le  Gouvernement  de  la  Macédoine^  &  d'y  terminer  la  guer- 
re ,  s'oppofa  fortement  à  la  paix  ;  &  comme  i!  étoit  fécondé  dans  fon  oppo- 
fition  par  les  MtoUens ,  penfa  fiiire  pafTer  fon    avis  dans  le  Sénat.     Mais 
l'afiaire  ayant  été  portée  devant  le  Peuple  par  les  Tribuns ,  le  projet  de 
Fîaminhis  fut  approuvé  &  ratifié  (c). 
:Les  M'        Cette  paix  répandit  une  joie  univerfelle  panni  tous  les  Peuples  de  la 
toliens       Grèce ,  à  l'exception  des  feuls  JKtoiiem ,  auxquels  on  avoit  refufé  quelques 
mcontens    Villes  qu'ils  prétendoient,  &  qui  fe  croyoient  très  mal  payés  des  fervi- 
M  lapaix.  ^^g  iniportans  qu'ils  avoient  rendus  aux  Romaim.     Ils  portèrent  leurs  plain- 
tes à  une  Diète  générale  de  la  Grèce  * ,  &  tâchèrent  d'y  fusciter  de  nou- 
veaux 
(a)  Liv.  XXXrr.  c.  13.  (b)  Idem  ibid.  (c)  Idem  îbid. 

*  Jîte-Live  appelle  cette  Diète  Concîlium  Pyliacum,  &  défigne  par  ces  mots  l'AfTemblée 
âes  yimp}n£tyons ,  qui  fe  rendoient  tous  les  ans  aux  Tbermopyies ,  pour  délibérer  fur  les  in- 
térêts communs  de  la  Grèce.     Ces  Diètes  furent  établies   par  ^mphiSyon  ,  troifième  Roi 
d'ylthènes,  dans  le  deffein  de   réunir  tous  les  Grecs  en  un  feul  corps.     11  crut  avec  rai- 
fon  que  s'il  réuiîHToit  dans  ce  point,  il  les  rendroit  redoutables  aux  Barbares.     Plufieurs 
années  :ipr es,  Acrifius  Roi  d'^r^w ,  accorda  à  cette  AlTemblée  un  pouvoir  prefque  illimité.  Il 
l'augmenta  des  Députés  de  plufieurs  autres  Provinces,  qui  jufqu'alors  n'avoient  pas  eu  ce 
droit     Quelques  Savans  ont  inféré  de-là,  qu'il  y  avoit  deux  fortes  à' AmpbiByons ,  ou  d'As- 
femblées  générales;  l'une  inftituée  par  Ampbi&yon,  &  l'autre  par  Acrifius;  au-lieu  que  le 
Roi  d'Argos  ne  fit  qu'achever  un  ouvrage  commencé  par  le  Roi  d'Athènes,     kjcbine  parle 
•de  douze  Peuples  Amphi£lyoniques  (car  c'eft  ainfi  que  les  Grecs  appelloicnt  ceux  qui  avoient 
le  droit  d'envoyer  des  Députés  à  cette  Affemblée)  mais  n'en  nomme  qu'onze,  favoir,  les 
Tbejfaliens ,  les  Béotiens^  les  Doriens ,  les  Ioniens,    les  Perrbabes,    les   Magnéfiens,   les  Lo- 
criens,  les  Oetéens,  les  Pbthiotes ,  les  Maléens  &  les  Phocéens:  le  nom  du  douzième  Peu- 
ple a  probablement  été  omis  par  la  négligence  du  Copifte.     Les  Dokpes,  dont  Efchine  ne 
parie  point  dans  fon  énumciation,  jouïilbient  du  privilège  A;npbi'ïyonique.    Chacune  de  ces 
Nations  envoyoit  à  l'Aflcmblée  générale  deux  Députés,  dont  l'un  donnoit  fa  voix  fur  tout 
ce  qui  concernoit  la  Religion,  &  s'appelloit  à  caufe  de  cela  même  Hiéronémon;  l'autre  s'ap- 
pelloit  Pilagoras,  ou  l'Orateur  envoyé  à  Pyles  ou  aux  Tbermopyies.  Il  arrivoit  quelquefois 
jqu'une  Nation  envoyoit  trois, &  même  quatre  Députés;  mais  quel  que  fût  leur  nombre,  ils 
n'avoient  que  deux  voix  dans  l'Affemblée.     Les  Phocéens  perdirent  pendant  quelque  tems 
le  droit  d'y  aflîfter,  pour  avoir  pillé  le  Temple  de  Delphes  ;  mais  ils  eiFacérent  cette  tache, 
«n  empêchant  que  ce  même  Temple  ne  ait  pillé  par  les   Gaulois,   qui  envahirent  la  Grèce 
fous  la  conduite  de  Brennus.     La  Diète  des  AmpbiStyons  fe  tenoit  dv;ux  fois  chaque  année 
■&  s'alTembloit  en  automne  aux  Tbermopyies,    dans  un  Temple  dédié  à  Qrw,  &  fitué  dans 
une  grande  Plaine  arrofée  par  V A/ope;  &.  au  printems  à  Delphes,  dans  ïq Temple  d' Apollon Çi), 

<i;  Poîyb.  L.  VIII.  Paufaii.  in  Açhaïc. 
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veaux  Ennemis  à  ces  Maîtres  du  Monde.     Mais  comme  ils  trouvèrent    ^^^lon 
tous  les  Etats  libres  de  la  Grèce  très  contens  du  Traité  de   Paix,  ils  réfolu-        ^^' 
rent  d'avoir  recours  à  yfntiochus  Roi  de  Syrie ,  à  Nabis  Tyran  de  Lacédé-    ^(/?02>« 
mone^  &  même  à  Philippe  Roi  de  Macédoine  leur  ennemi  juré.     A  l'égard  ^^       '^' 
de  ce  dernier,  ils  pouvoient  fuppofer  naturellement,  que  la  Macédoine  ne  *""""" 
refuferoit  pas  d'entrer  dans  une  Ligue  avec  les  Lacédémoniens  contre  les 
Romains,  qui  tout  récemment  avoient  traité  Sparte  de  la  manière  la  pluS' 
dure.      Pour  yîntiochiis  ,   fon  intérêt  ,    Con  honneur,  les  démarches  qu'il 
avoit  déjà  faites,  &  les  avis  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la  part  à'Jnnibaly 
tout   le  portoit  à  croire  que  ce  Prince  pafTeroit  bientôt  en  Europe ,  pour 
y  faire  la  guerre  aux  Romains,     Ils  fe   flattoienc  aulîi  de  voir  Carthage   fe 
joindre  à  une  Ligue  formée  par  tant  de  Nations ,  &  faire  des  efforts  pour 
Tecouer  le  joug  que  Rome  lui  avoit  impofé.     Ces  différentes  confidérations 
encouragèrent  les  yEfo//>;2i',  &  leur  firent  concevoir  l'efpérance  que  cette 
impcrieufe  République  feroit  humiliée  à  Ton  tour.     Ils  élurent  pour  Préteur 
un  certain  Thoas ,  homme  tout-à-fait  difpofé  à  entrer  dans  leurs  vues,  tant 
par  la  haine  invétérée  qu'il  portoit  aux  Romains ,  que  par  le  zèle  qu'il  a- 
voit  témoigné   contre   la   paix   conclue  en    dernier   lieu  avec  les  Macé- 
doniens,    'rimas  convoqua  aufll-tôt  une  Affemblée  générale  à  Naupa^e,  &. 
réuffit  à  y  infpirer  à  tous  les  Députés  les  fentimens  dont  il  étoit  animé. - 
On  paffa,  fans  la  moindre  oppoîition,  un  Décret,  en  vertu  duquel  des 
Ambaffadeurs  dévoient  être  envoyés  à  tous  les  Princes  qui  avoient   quelque 
fujet  d'être  mécontens  des  Romains ^  afin  de  les  exciter  contre  l'Ennemi, 
commun.     Conformément  à  ce  Décret,   Damocrite  fut  dépêché  à  Lacédé' 
mone ^  Nicandre  en  Macédoine^  &  Dicéarque  en  Syrie.     Le  premier  eut  or- 
dre de  faire  fentir  à  Nabis  l'état  de  mépris  où  l'avoient  réduit  les  Romains. 
Son  Pays  n'étoit  plus  qu'un  petit  Territoire,  &  YJcbaïe  pouvoit  paffer 
pour   la  Souveraine  du  Féloponnèfe.      La  ceffion  qu'il  avoit  faite   de   fes 
Ports,  le  privoit  des  richeflès  acquifes  autrefois  pir  le  Commerce;  &, 
renfermée  comme  il  étoit  dans  les  murailles  de  Sparte ,  il  ne  lui  reltoit  que 
le  vain  titre  de  Roi.     Le  fécond  Ambaliadeur  étoit  chargé  de  dire  à  Phi- 
lippe, que  jamais  il  ne  trouveroit  une  occafion  plus  favorable  de  fe  fouflrai- 
re  à  la  tyrannie  de  Rome.     On  jugea  aulTi  que  pour  exciter  fon  ambition , 
il  feroit  bon  de  lui  remettre  devant  les  yeux  les  exploits  &  les  conquêtes 
i-Y Alexandre  le  Grand.     Nicandre  eut  ordre  outre  cela  d'afSrmer,  que  les 
propoùtions   des  JEtoUens  n'étoient   nullement  chimériques  ;    c^S Antiocbus 
fe  prépaxoit  à  paffer  en  Europe  avec   une  puiffante  Flotte  &  une  Armée 
nombreufe;  que  le  grand  Jnnibal,  dont  le  nom  feul  inPpiroit  de  la  terreur 
aux  Romains,  l'affifloit  de  fes  confeils;  c^ue  les  JEtoUens  le  joindroient  a- 
vec  toutes  leurs  forces,  &  qu'il  feroit  impoffible  à   Rome  de  faire  tête  à 
tant  d'Ennemis..   La  commiffion  du  troifième  Ambaffadeur  tendoit  à  atti- 
rer Àntiûchiis  dans  la  Grèce  ,  &  à  donner  à  ce  Prince  de  hautes  idées  des 
forces  de  XJEtoUe.     11  falloit  lui  faire  concevoir  que  les  conquêtes  des   Ko-- 
mains  en  Grèce  étoient  dues  principalement  aux  JEtcliens ,  &  affurer  que 
leurs  Troupes  étoient  nombreufes  &  bien  difciplinées ,  &  que  leur  Pays 
fourniroit  également  des  vivres  à  fon  Armée  &.  des  ports  à  fes  Flottes*.    A 
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•;Secïi0n  ces  confidérations ,  qui  n'écoient  pas  entièrement  deftituées  de  vérité,  Di- 
'^^'       céarque  devoit  ajouter  un  menfonge,  en   difant  que  Philippe  &  Nabis  a- 
mjlohe   .voient  déjà  figné  l'Alliance  {a). 

à'^îolk.       Philippe  &  j^ntiochus  ne  fe  hâtèrent  pas  d'en  venir  à  une  décifion  ;  mais 
~'  Nabis  prit  d'abord  les  armes ,  &  afliégea  Gythium ,  Ville  maritime  que  les 
Jiomains  l'avoient  obligé  de  céder  aux  Achéens.      Le  Sénat,  informé  de 
■ces  troubles  naiflans,  jugea  à  propos  d'envoyer  des  AmbalTadeurs  en  Grè- 
£e^  pour  déconcerter  les  projets  des  jEtoUens ,  &  maintenir  dans  l'allian- 
ce de  Rome  les  Villes  qui  ne  s'en  étoient  pas  encore  détachées.    Ces  Am- 
bafîadeurs  trouvèrent,  à  leur  arrivée,  que  les  /EtoUens  s'étoient  déjà  dé- 
clarés ouvertement  pour  Anîidchus.     L'AmbafTadeur  *  qui  a  voit   été   en- 
voyé à  Antiochus ,  étuit  revenu,  amenant  avec  lui  un  Ambaffadeur  du  Roi 
de  Syrie  à  la  Diète  des  MtoUens.     Avant  que  cette  Diète  fe  tînt ,  les  deux 
Ambafladeurs  tâchèrent  de  prévenir  l'efprit  du  Peuple  en  faveur  à'Antiochus, 
Ils  ne  parloient  d'autre  chofe  que  de  la  prodigieufe  Armée  que  ce  Prince 
devoit  amener ,  exagérant  outre  mefure  le  nombre  des  Fantaffins ,  des  Che- 
vaux &  des  Eléphans  qui  dévoient  venir  en  JEtolie-,  &  plus  que  tout  le 
refle,   les  immenfes  tréfors  que  ce  Prince  diftribueroit  entre  fes  Amis, 
qui  fe  verroient  par- là  en  état  d'acheter  toutes  les  terres  appartenant  à  ia 
République  Romaine..      Les  jEtoliens  étoient  aveuglés  par  ces  préjugés  , 
quand  la  Diète  s'aflembla  pour  donner  audience  à   rAmbalTadeur  du  Roi. 
Les  Députés  Romains,  du  nombre  desquels  étoit  Flaminius ,  avoient  eu 
foin  de  fe  faire  informer  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  JEtolie ,  &  de  gagner 
quelques-uns  des  Chefs  pour  traverfer  les  defleins  du  factieux  Tùoas.  Flami' 
iiîus  engagea  auffi  les  Athéniens  à  envoyer  des  Députés  à  la  Diète  d'^Efo- 
lie,  pour  y  veiller  aux  intérêts  de  leur  République.     Thoas  ouvrit  l'AfTem- 
blée,  en  apprenant  à  fes  compatriotes  qu'un  Ambaffadeur  étoit  venu  de 
la  paît  du  puiffant  Monarque  de  Syrie  pour   rechercher  leur  amitié ,  & 
faire  des  propofitions  également  avantageufes  aux  deux  Etats.     L'AlTem- 
blée  ordonna  auffi-tôt  qu'il  eût  à  introduire   l'Ambafladeur ,  pour  qu'on 
pût  entendre  de  fa  propre  bouche  ce  qu'il  avoit  à  propofer.     Le  difcours 
que  cet  Envoyé  fit  à  la  Diète,  revenoit  en  fubflance  à  ceci:  Qu'il  auroit 
été  à  fouhaiter  pour  la  Grèce ,  que  fon  Maître  fe  fût  mêlé  de  leurs  affaires 
avant  que  Philippe  eût  été  réduit  aux  plus  trilles  extrémités  ;  que  s'il  avoit 
joint  fes  forces  à  celles  des  Macédoniens ,  la  Grèce  ne  foupireroit  pas  f^Dus 
le  joug  tyrannique  des  Aom/2mj.     ,,  Cependant,  ajouta-t-il,  votre  malheur 
n'elt  pas  fans  remède,  &  la  plaie  n'efl  pas  incurable.     Si  vous  exécutez 
les  deiïeins  que  vous  avez  formés,  le  grand  Jntiochus  fera  votre  libé- 
rateur ;  avec  votre  fecours  &  celui  des  Dieux ,  nous  ferons  en  état  de 
rendre  à  la  Grèce  fon  ancienne  fplendeur  {b)  ". 

Les 
(a)  Liv.  Lib.  XXXV.  c.  12.  (&)  Idem  ibid.  c.  31-34- 

*  Tite-Live  dll  un  peu  plus  haut,  que  Dicéarque,  frère  de  Thoas,  alors  Préteur  d\'Etolie, 
avoit  été  dépêché  en  qualké  d'Ambadadeur  à  Antîochus;  &  aflure  ici  que  Thoas  fut  chargé 
de  cette  commiffion,  en  quoi  il  s'accorde  avec  Appian,  Peut-êcre  que  le  Préteur  alla  avec 
fon  frèire,  pour  donner  plus  de  poids  à  rAinbaffade. 
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Les  /Etoliens  acceptèrent  l'offre  fans  autre  délibe'ration  ;  mais  l'Ambaflà-  Section 
deur  àa Athènes  gagna  cependant  fur  eux  d'écouter  les  Rcmaïns  avant  que       ^^• 
d'en  venir  à  une  rélblution.  Flamïnim  ayant  donc  été  introduit  dans  l'AfTem-    Hijîoire 
blée,  rappella  aux  membres  de  la  Diète  leur  alliance  avec  Rome,  &  après  ^'^^o^^>- 
les  avoir  exhortés  à  porter  leurs  plaintes  devant,  le  Sénat  plutôt  que  d'en  * 

remplir  la  Grèce  &  1'-^^,  il  finit  fa  harangue  par  ces  mots.  ,,  yEtoliens, 
,,  êtes-vous  dans  le  defiein  d'allumer  de  gayeté  de  cœur  dans  la  Grèce  un 
,,  feu,  qu'il  ne  fera  plus  en  votre  pouvoir  d'éteindre?  Voulez- vous  armer 
„  les  Peuples  de  l'Orient  pour  les  faire  courir  à  leur  perte  ?  Qiiel  orage  al- 
.5,  lez-vous  amener  fur  vous-mêmes!  Comptez  que  vous  en  ferez  envelop- 
,,  pés  les  premiers".  Les  JEtoUens ^  qui  avoient  déjà  fait  leurs  plaintes  au 
Sénat ,  &  que  le  Sénat  avoit  renvoyés  à  Flaminius ,  fe  voyant  renvoyés  de 
nouveau  par  Flaminius  au  Sénat ,  éclatèrent  ouvertement ,  &  en  préfence  de 
Flaminius  pallérent  un  Décret  conçu  dans  les  termes  fui  vans: ,,  Ç^\  Antiochiis    ^g^  ^. 
.„  foit  invité  à  venir  en  Europe,  pour  rendre  à  la  Grèce  opprimée  par  les  Ro-  toliens  itu 
j,  mains  fon  ancienne  Liberté  ".  Flaminius  demanda  une  copie  de  ce  Décret;  "Citent  An- 
itiais  le  Préteur  la  refufa  d'un  air  hautain ,  difant  qu'il  avoit  fur  les  bras  des  '^'ochus  à 
affaires  bien  plus  importantes ,  qu'il  efpéroit  de  lui  communiquer  bientôt  "^'"'^^^ 
fur  les  bords  du  Tibre ,  accompagné  de  toutes  les  forces  de  la  Syrie.  Com-    Année 
me  ce  difcours  emportoit  une  déclaration  de  guerre,  Flaminius  retourna  à  du  Déluge 
Corintbe,  pour  y  obferver  les  mouvemens  des  Ennemis,  &  informer  le  Se-  !i^i2;  A- 
nat  de  leurs  démarches  (a).  ^^"'  J-  C* 

Durant  ces  entrefaites,  le  Confeil  privé  des  ^Etoliens  forma  le  deffein  'IVxiE- 
de  s'emparer  de  trois  Villes ,  qu'on  regardoit  comme  les  boulevards  de  la  toliens 
Grèce  ;  favoir ,  Chalcis  en  Euhée ,  Démétriade  en  TheJJalîe ,  &  Sparte  dans  ferment  h 
le  cœur  du  Péloponnèfe.  Trois  hommes ,  fameux  par  leur  habileté  &  par  leur  ^fJT^"^  ^« 
valeur ,  furent  chargés  de  l'exécution  de  ce  grand  projet.     Thoas  eut  ordre  ^J"chaZ 
de  prendre  Chalcis ,  Diodes  de  faire  une  entreprife  fur  Démétriade  ,ôc  Jlexa-  cis,<ieDé> 
mène  de  furprendre  Lacédémone.  Ils  partirent  tous  en  même  tems ,  mais  ils  métriade 
n'eurent  pas  le  même  fuccès.  Diodes ,  en  approchant  de  la  Ville  de  Déiné-  ^  ^^ 
triade  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  choifies ,  envoya  un  meffager  dire  ^P^"^* 
aux  habitans,  qu'il  n'étoit  venu  dans  aucun  autre   deflein  que  d'accompa- 
gner Euryloque  jufqu'à  fon  Pays  :  honneur  qu'il  avoit  cru  devoir  accorder  à 
fon  rang  &  à  fon  mérite.  Euryloque  avoit  été  le  premier  Magiflrat  de  Déîné- 
triade.,  &  comme  dans  ce  porte  il  ne  s'éroit  pas  montré  favorable  aux  Ro' 
mains ,  il  avoit  été  obligé  par  les  partifans  de  cette  Republique ,  à  quiter  fa 
patrie  &  à  chercher  un   azile  parmi  les  JKtoliens.   Cependant  les  habitans 
de  Démétriade,  touchés  des  larmes  de  fa  femme  &  de  fes  en  fans,  venoient 
de  confentir  à  le  rappeller;  &  ce  fut  de  fon  retour  que  Diodes  crut  devoir 
profiter  pour  l'exécution  de  fon  deflein ,  dont  Euryloque  étoit  informé.  Ce 
dernier  arriva  avec  Diodes  aux  portes  de  la  Ville,  n'étant  accompagné  que 
d'un  petit  Corps  de  Cavalerie ,  le  refl:e  des  Troupes  ayant  eu  ordre  de  fui- 
vre  de  loin.  Pour  ne  point  donner  d'ombrage  aux  habitans ,  Diodes  avoit 
commandé  à  fes  gens  de  mettre  pié  à  terre ,  &  de  mener  leurs  chevaux 

par 

(a)  Liv.  ibid, 
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par  la  bride.  Il  laifla  à  la  porte  quelques  Cavaliers  pour  faire  fflâiii-bafîe- 
fur  les  habitans,  en  cas  qu'ils  encreprilTent  de  la  fermer,  quand  ils  ver- 
roient  paroître  le  refte  de  la  Cavalerie.  Par  ce  moyen  Diodes  entra  dans  la 
Ville  fans  rencontrer  la  moindre  oppofitioii;  mais  dans  le  tems  qu'il  con- 
duifit  Eurjloque  chez  lui ,  en  le  tenanc  par  la  main ,  il  reçut  la  nouvelle  que 
tout  le  Corps  de  Cavalerie  étoit  arrivé  ,&  s'étoit  rendu  maî.re  de  la  porte. 
Aufli-tôt  il  donna  ordre  à  ceux  qui  l'accompagnoient ,  de  remonter  à  che- 
val,  &  à  la  faveur  de  la  confternation  caulëe  par  un  événement  auffi  pgu 
attendu ,  s'empara  des  polies  les  plus  importans  de  la  Ville  :  après  quoi  il 
détacha  divers  petits  Corps  pour  mettre  à  mort  les  principaux  partifans  de 
Rome.  Ce  fut  ainfi  que  les  jEtoUens  conquirent  une  des  plus  fortes  Places 
de  la  TheJfaUe  (a). 

Mais  l'entreprife  contre  Sparte  fe  trouva  bien  plus  difficile.  Nabis  étoic 
un  Prince  rufé  &  foupçonneux ,  & ,  comme  il  avoit  plus  d'un  ennemi , 
toujours  fur  fes  gardes.  Aulfi  le  Confeil  des  JEîoïiens  avoit-il  chargé  Alexa- 
mène  d'avoir  recours  à  la  trahifon.  Nabis  avoit  été  défait  en  dernier  lieu  par 
PMlopémen.  Dans  la  crainte  où  il  étoit  que  ce  vaillant  Achéen  ne  vînt  l'af- 
fiéger  dans  fa  Capitale ,  il  follicitoit  depuis  longtems  le  fecours  des  JEtoUem 
fes  Amis  &  fes  Alliés,  en  leur  remontrant  le  danger  qui  le  menaçoit,  & 
les  fuppliant  inftamment  de  lui  envoyer  fans  délai  un  renfort  capable  de  le 
tirer  de  la  peine  où  l'Alliance  avec  leur  République  l'avoit  mis.  Les  perfi- 
des jEtoîims  jugèrent  que  cette  conjon6lure  étoit  tout-à-fait  propre  à  l'exé- 
cution de  leur  exécrable  deflein ,  qui  étoit  d'alTaffiner  leur  Allié ,,  &  de 
s'emparer  de  la  Ville  de  Lacédémone. 

Jlexamène.,  qui  avoit  toutes  les  qualités  nécelTaires  pour  venir  à  bout 
d'une  pareille  entreprifè,  eut  ordre  de  fe  mettre  en  marche  avec  looo  Fan- 
taflins  &  30  Cavaliers.  Ces  derniers  étoient  l'élite  de  la  Cavalerie ,  &  tous 
jeunes  gens ,  auxquels  les  Magiftrats  commandèrent  d'exécuter  ponftuelle- 
ment  les  ordres  de  leur  Commandant,  quels  qu'ils  fuïïent:  que  quelque 
étranges  que  fes  ordres  pufTent  leur  paroître,  c'étoit  à  eux  à  y  obéir,,  s'ils, 
vouloient  être  bien  reçus  à  leur  retour.  Munis  de  ces  inftru étions ,  ils  pri- 
rent le  chemin  de  Lacédémone ,  où  Nabis  leur  fit  l'accueil  du  monde  le  plus 
obligeant.  Jlexamène  exhorta  ce  Tyran  à  ne  rien  craindre  de  la  part  des 
jîchéens^  ni  de  celle  des  Romains^  Antiochus  ayant  déjà  pafle  YHellefponty 
&  étant  fur  le  point  d'entrer  en  Grèce  avec  une  Armée  prodigieufe ,  &  un, 
nombre  d'Eléphans  allez  grand  pour  écrafer  les  Romains ,  fans  qu'il  fût  be- 
foin  d'aucun  autre  fecours.  Pour  ce  qui  concerne  les  JEtoliens  ,  dit- il ,  ils 
vous  auroient  envoyé  toutes  leurs  Troupes,  s'ils  n'avoient  pas  jugé  nécef- 
faire  de  les  garder  jufqu'à  l'arrivée  du  Roi  de  Syrie,  devant  qui  ils  fouhai- 
toient  de  faire  l'étalage  de  leurs  forces.  Il  ajouta  que  ce  feroit  une  chofe 
qui  feroit  beaucoup  d'honneur  aux  Lacédémoniens ,  fi  leur  Roi  faifoit  voir 
au  Monarque  Syrien  fa  Phalange  habillée  proprement ,  &  bien  difciplinée. 
Nabis  y  charmé  de  ces  fortes  de  difcours ,  fortoit  tous  les  jours  pour  faire 
laire  l'exercice  à  fes  Troupes  en  pleine  campagne  fur  les  bords  de  ÏEurotas^ 

Alexar 
(a)  Liv.  ibid.  c.  35; 
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^examène  l'accompagnoit  à  la  tête  de  ^ts  JEtoliens ,  qu'il  tenoit  féparés  des    Sectio» 
Lacédémoniens.  Ayant  remarqué  que  Nabis  avoit  coutume  d'aller  d'une  aile        ^^' 
de  la  Phalange  à  l'autre,  fans  autres  gardes  que  trois  ou  quatre  Cavaliers,    Hijloin 
il  forma  le  projet  de  l'alTaffiner  à  la  vue  de  Tes  Troupes  fous  les  armes.  Le  '^'^^'^^'^ 
jour  qu'il  avoit  choifi  pour  l'exécution  de  fon  defîein  étant  arrivé,  il  ac- 
compagna Nabis  au  lieu  du  readez-vous,  &,  pendant  que  ce  Tyran  étoit 
occupé  à  exercer  fa  Phalange ,  alla  trouver  fes  trente  Cavaliers  pour  leur 
dire  qu'il  auroit  bientôt  befoin  de  leur  courage  &  de  leur  adrelTe.     Ne   me 
perdez  point  de  vue ,  leur  dit-il ,  &  ,  û  vous  avez  envie  de  revoir  votre  pa- 
trie, achevez  ce  que  vous  me  verrez  commencer.  Il  n'en  dit  pas  davanta- 
ge ,  mais  rejoignit  le  Roi  comme  à  l'ordinaire.  A  la  fin  ,  comme  Nabis  alloit    Nabis 
d'un  endroit  à  l'autre  accompagné  feulement  de  deux  ou  trois  Cavaliers ,  maffacré 
Jlexamcne  profita  de  l'occafion,  &  blefla  de  fa  lance  le  cheval  du  Roi.  P^^^"-^' 
AuflStôt  les  Cavaliers  accourent  &  percent  le  Prince  de  plufieurs  coups.  ^°  '^"^* 
Ses  gardes,    au- lieu  de  pourfuivre  les  affaffins ,  fixèrent  leurs  regards  fur 
le  corps  du  Roi ,  qui  étoit  par  terre  couvert  de  blefllires ,  l'étonnement  les 
ayant  rendus  en  quelque  forte  immobiles,  jikxamène ,  fans  perdre  de  tems , 
s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  Infanterie,  regagna  la  Capitale  pour   s'emparer 
du  Palais  de  Nabis.     Le  Tyran  étant  également  haï  des  Citoyens  &  des 
Soldats,  fa  mort  auroit  été  généralement  approuvée,  fi  VjEtolien  avoit  fur 
le  champ  convoqué  l'AfTemblée,  &  qu'il  y  eût  fait   un  difcours  conforme 
à  la  conjonélure.  Mais  l'amour  du  butin  prévalut  fur  toute  autre  confidéra- 
tion;  &  // !ex amène ^  contre  toutes  hs  régies  de  la  prudence,  employa  le 
relie  du  jour  &  toute  la  nuit  à  fouiller  dans  les  Tréfors  du  Tyran.  Pendant 
que  ceci  fe  pa^Ioit,  les  Lacédémoniens  revinrent  de  leur  première  furprife , 
&  ne  purent  voir  fans  indignation  l'ancien  Palais  de  leurs  Rois  pillé  par  un 
Aflaffin  ,  comme  fi  leur  Ville  avoit  été  prife  d'afiàut.  Pour  venger  cet  af- 
front ils  coururent  aux  armes ,  &  ayant ,  au  défaut  d'un  autre  Chef,  mis  à 
leur  tête  un  jeune  Enfant  du  Sang  Royal,  ils  attaquèrent  les  Mtoliens  qui 
s'étoient  répandus  de  côté  &  d'autre ,  &  les  pafi^erent  tous  au  fil  de  l'épée. 
Jkxamène  fut  tué  dans  le  Palais ,  &  le  petit  nombre  qui  échappa  fut  réduit 
en  fervitude  par  les  Magiftrats  d'Jrcadie.  Tel  fut  le  fuccès  de  l'entreprife 
contre  Lacédémone.  Philopémen  n'apprit  pas  plutôt  la  mort  de  Nabis ,  &  celle 
de  fon  meurtrier ,  qu'il  fe  rendit  en  hâte  à  Sparte^  où  il  trouva  tout  dans  une 
extrême  confufion.  Il^convoqua  le  Peuple,  &  l'exhorta  à  recouvrer  fon  an- 
cienne liberté.    Son  avis  fut  fuivi  ;  &  ce  Grand- Homme  eut  l'honneur  de 
faire  entrer  les  Lacédémoniens  dans  la  Ligue  jich.'enne^&  de  rendre  l'ancien 
Royaume  de  Sparte  JMembre  d'une  République  {a). 

A  l'égard  de  Thoas ,  il  échoua  dans  fon  entreprife  fur  Chakis ,  les  Ma-  Les  M- 
giftrats  de  cette  Ville ,  qui  étoient  entièrement  dans  les  intérêts  des  Ro-  ^oliens  é* 
mains ^  ayant  fu  à  tems  fon  deflein,  &  mis  la  Ville  en  état  de  foutenir  un  ^ans'lew 
ïong  fiège.  Les  Ilabitans  de  Chakis,  apprenant  que  Tmas  avoit  loué  entreprife 
tin  grand  nombre  de  Vaifieaux  de  tranfport  pour  faire  pafier  fes  Troupes  far  chal- 
dans  leur  Ile,  lui  envoyèrent  un  meflfager,    qui  avoit  ordre  de  demander  ^is. 

poiir- 
(s)  Liv.  L.  XXXV.  c.  37.  Plut,  in  Philop. 
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Section  pourquoi  il  fe  préparoit  à  commettre  des  hoflilités  fur  leurs  terres.     L'^- 
H-      tolien  répondit  que  Ton  unique  but  étoit  de  chafler   d'Eubée  les  Romains  y 
nîfloîre   qui  y  dominoient  plus  infolemment  que  n'avoient  jamais  fait  les  Macédo- 
d'yEtêhe.  fiicjjs.    Mais  les  Habitans  répliquèrent,  que  par  rapport  au  pafTé  ils  n'a- 
'  voient  aucun  fujet  de  fe  plaindre  des  Romains ,  &  qu'ils  ne  craignoient  rien 

de  leur  part  pour  l'avenir.     Cet  aveu  déconcerta  les  mcfures  de  Thoay , 
qui  fentoit  qu'une  attaque  brufque  étoit  le  feul  moyen  de  réuffir  dans  fon 
entreprife.     Ainfi  voyant  qu'on  étoit  préparé  à  le  bien  recevoir,  il  fe  reti- 
ra très  mortifié  d'échouer  dans  un  projet  dont  le  fuccès  l'auroit  rendu  maî- 
tre de  toute  l'Ile,  &  auroit  ouvert  à  Antïochus  le  chemin  de-  ï Jttîque  (a).. 
Flaminius  qui  fe  trouvoit  alors  à  Corinthe  ,  ayant  appris  que  les  ÀLîoUens- 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Démétriade  en   TheJJalis,  forma  le  delTein  de; 
reprendre  cette  Ville.     Il  commença  par  écrire  à  Eunome  ,    Préteur  de 
The/falie,  le  priant  de  faire  prendre  les  armes  à  toute  la  JeuneiTe  du  Pays. 
Enfuite  il  chargea  Villius  d'aller  à  Démétriade ,  &  de  s'informer  fur  les  lieux 
des  difpofitions  où  étoient  les  Habitans.    A  peine  le  Vaifleau  qui  portoit 
Villius  parut- il  à  la  vue  de  Démétriade  ^  que  les  Habitans  informées   de  fa 
venue,  coururent  en  foule  au  Port  pour  le  voir.     Le  Romain,  fans  s'in- 
quiéter de  leur  empreflement ,  qui  devoit  naturellement  lui  paroître  fus- 
pe6l,  adreffa  la  parole   à  Eiiryloque,  leur  premier  Magiflrat,  en  ces  ter- 
mes.    „   Les  Romains  peuvent-ils  compter  le  Peuple  de  Démétriade  au 
„  nombre  de  leurs  Alliés  ou  non?  Suis- je  reçu  ici  comme  Ami  ou  com- 
„  me  Ennemi  "?  Le  Magiflrat  répondit, que  fes  Concitoyens  étoient  dans 
les  intérêts  de  Rome ,  mais  déclara  en  même  tems  que  fa  préfence  pourroit 
caufer  du  trouble  dans  une  Ville  qui  étoit  jaloufe  de  fa  liberté,  ce  qui 
étoit  vrai.     Il  finit  en  lui  avouant  franchement ,  qu'il  ne  l'admettroit  point 
dans  la  Ville.     Euryloque  ne  pouvoit  guères  agir  autrement  s'étant  déjà  dé- 
claré pour  yîntiochus^  &  les  Habitans,  féduits  par  ÏQi  confeils,  venant  de 
faire  une  Ligue  avec  les  Mtoliens  contre  les  Romains.     Villius  jugea  par  le 
difcours  d' £2^/7 /o^M^  qu'il  n'y  avoit  aucune  fureté  pour  lui  à  Démétriade, 
&  l'entrevue  fe  termina  par  de  violens  reproches  de  part  &  d'autre  :  les 
Romains  taxant  les  Habitans  de  Démétriade  d'ingratitude ,  puifqu'ils  dévoient 
leur  liberté  à  Rome  ;  &  ces  derniers  accufant  les  Romains  d'injuftice ,  d'or- 
geuil  &  d'ambition.     Fillius  fe  vit  donc  obligé  de  remettre  en  mer  ;  mais 
avant  que  de  fe  rembarquer ,  s'étant  tourné  vers  la  multitude  qui  le  pour- 
fuivoit  avec  de   grandes  menaces,  „  Je  vois  clairement,  dit -il ,   l'orage 
5,  qui  va  fondre  fur  vos  têtes  ;  vos   malheurs  vous  convaincront ,   mais 
„  trop  tard ,   que  perfonne  n'a  jamais  irrité  les  Romains  impunément  '*. 
Fillius  ayant  à  fon  retour  fait  rapport  à  Flaminius  du  fuccès  de  fa  commis- 
'  *'  lion,  ce  Général  perdit  l'efpoir  de  faire  ïtniïQX  Démétriade  dans  l'Alliance 

des  Romains  (Jb) 

D'un  autre  côte  Thoas ,  ayant  manqué  fon  coup  fur  Chalcis ,  alla  trouver 
Antiockus.^  &  le  preflTa  de  ne  pas  différer  plus  longtems   fon  départ  pour 
la  Grèce.    11  tâcha  aufTi  de  le  diiluader  d'envoyer  Annibal  en  Italie  à  la  tê- 
te 
(a)  Liv,  ibid,  c.  33,  (&)  Idemibid.  c.  39. 
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ce  d'une  Armée ,  infinuant  que  le  Carthaginois  s'attribueroit  ♦:oute  Ja  gloire  Section 
de  l'entreprife.     Comme  cette  infinuation  s'accordoit  parfaitement  avec  Je       ^^' 
cara6lère  foupçonneux  du  Prince  Syrien ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  changer   HiJ^oire 
de  fentiment.  d'^têiie. 

'  La  Grèce  ayant  été  ainfi  choifie  pour  être  le  théâtre  de  la  guerre ,  An-  ' 

tïfichus  réfolut  de  mettre  à  la  voile  pour  Démêtriade.  1  out  étant  prêt  pour 
fon  départ,  il  s'embarqua  avec  une  Armée  forte  feulement  de  roooo  Fan- 
tafîins,  de  500  Chevaux  &  de  ô  Eléphans.  Un  Corps  aufîi  peu  confidé- 
rable  ne  répondoit,  ni  à  la  majeflé  d'un  aulîi  gi-and  Roi,  ni  à  l'attente  de 
fes  Alliés  en  Grèce  :  mais  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  prêtes , 
Polyxenidas ,  un  de  fes  Généraux ,  ayant  ordre  de  raflembler  le  refte  de  fts 
forces  en  J/ie,  &  de  les  mener  en  Europe.  Jntiochiis  mit  pié  à  terre  à  Antiochuj 
Ptélée^Qn  Pbthiotide,  &.  fe  rendit  de-là  à  De?nétriade,  où  les  Chefs  des  yE-  arrive  en 
toUens  vinrent  l'inviter  à  fe  rendre  à  Lamia  une  de  leurs  Villes,  où  une  Grèce. 
Diète  générale  étoit  convoquée.  Ayant  été  introduit  dans  l'Affemblée, 
il  fit  une  harangue ,  qui  revenoit  en  fubflance  à  ceci  :  Que  fon  empreffe- 
ment  à  fe  prêter  à  leurs  fouhaits ,  étoit  caufë  qu'il  avoit  quité  VAjie  avant 
que  d'avoir  fait  les  préparatifs  néceflaires  pour  une  expédition  auffî  grande 
que  celle  dont  il  étoit  queftion ,  &  que  fon  zèle  en  cette  occafion  lui  avoit 
fait  oublier  ce  qu'il  devoit  à  fa  propre  Dignité:  Qiie  leur  attente  feroit 
pleinement  remplie  au  printems  prochain  ;&  que  dès-que  la  Mer  feroit  na- 
vigable ,  ils  verroient  toute  la  Grèce  couverte  de  fes  Armées ,  &  leurs  Ports 
remplis  de  fes  Flottes.  11  conclut  fon  difcours  par  ces  mots.  ,,  Je  n'é- 
„  pargnerai  ni  fatigues  ni  dépenfes  ,  j'expoferai  ma  perfonne  aux  plus 
„  grands  dangers  pour  vous  remettre  dans  l'entière  poffeflion  de  votre 
„  liberté.  Rome  vous  a  affervis,  mais  la  Syrie  vous  offre  un  Libérateur. 
j,  Ainfi  partageons  les  difficultés  ;  fourniflez  les  prcvillons ,  &  moi  j'aurai 
„  foin  de  trouver  des  hommes  &  des  armes  {a)  ". 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  de  grands  applaudilTemens ,  &  quand  le  Roi 
fe  fut  retiré,  on  examina  dans  l'Affemblée  .quel  titre  on  lui  donneroit,  & 
en  quelle  qualité  ce  Prince  agiroit  en  JEtolie.  Les  plus  fenfés  voyoient 
clairement  quJntiochus,  au-lieu  d'un  fecours  réel  &  préfent,  ne  leur  don- 
noit  prefque  que  des  paroles  &  des  efpérances ,  &  ainfi  auroient  fouhaité 
qu'on  le  prît  feulemejît  pour  Médiateur  entre  Rome  &  VMtoUe.  Mais  la 
chofe  ayant  été  rejettée  à  la  grande  pluralité ,  le  fentiment  de  Thoas  l'em- 
porta, &  il  fut  réfolu  quAntiochus  feroit  honoré  du  titre  de  Généraliflime  de 
toutes  les  Armées  Grecques  contre  les  Romains.  On  nomma  enfuite  un  Con- . 
feil  de  trente  perfonnes ,  auquel  le  Roi  pourroit  s'adreffer  en  cas  de  befoin. 
La  première  démarche  qu'il  fit  par  l'avis  de  ce  Confeil ,  fut  d'entrer  en 
négociation  avec  la  Ville  de  Chalcis,  fameufe  par  fon  affeélion  pour  les 
Romains.  Dans  une  conférence  tenue  à  SaJganée  entre  les  JEtoUens  & 
ceux  de  Chalcis,  les  premiers  firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  les  au- 
tres à  faire  alliance  avec  Ântiochiis ,  fans  rompre  pour  cela  avec  les  Ro- 
mains,   Ils  difoient  que  le  Roi  de  Syrie  étoit   venu  en  Grèce ,  non  pour 

faire 
(4)  Idem  ibid.  c.  42-44. 
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Section  faire  de  ce  Pays  le  liège  de  la  guerre,  mais  pour  le  tirer  d'efclavage;  que 
îi-      rien  n'étoit  plus  avantageux  aux  Villes  de  la  Grèce ,  que  de  vivre  en  bonne 
Hijloire  intelligence  tant  avec  Antiochus  qu'avec  les  Romains ,  une  de  ces  Puiflan- 
d'^tolie.  ces  pouvant  toujours  fervir  de  contre-poids  à  l'autre;  que,  s'ils  refufoient 
*"""'^"  les  offres  avantageufes  que  leur  faifoit  un  fi  puilTant  Monarque,  ils   au- 
roient  peut-être  bientôt  occafion  de  s'en  repentir,  les  Romains, ^  fur  les- 
quels ils  comptoient ,  étant  éloignés ,  au-lieu  que  le  Roi  fe  trouvoit  à  leurs 

portes  {a).  ,.  v 

Miction  un  des  principaux  de  Chalcis ,  répondit  qu'il  ne  concevoit  pas 
quel  Peuple  Jntiochus  étoit  venu  délivrer ,  &  pour  l'amour  de  qui  il  avoic 
quité  fon  Royaume  &  pafîe  ^n  Grèce;  que  par  rapport  aux  habitans  de 
thaîcis  ils  n'avoient  pus  befoin  de  Libérateur  ,  puifqu'ils  étoient  libres  ;  ni 
d'un  Défenfeur ,  ayant  l'avantage  de  goûter  les  douceurs  de  la  Paix  fous 
la  protection  des  Romains  ;  qu'ils  ne  refufoient  pas  l'amitié  d' Anîïocous , 
ni  celle  des  jEtoUens;  mais  qu'ils  regardoient  comm.e  la  marque  la  plus  fu- 
re  de  leur  affeftion  ,  s'ils  quitoient  file,  étant  entièrement  déterminés  à 
ne  les  point  admettre  dans  leur  Ville,  &  à  ne  faire  d'alliance  avec  eux 
que  conjointement  avec  les  Romains  (/;)._  ^ 

Cette  réponfe  ayant  été  portée  au  Roi  à  bord  de  fon  Vaiifeau,où  il  étoit 
refté  durant  la  conférence ,  il  jugea  à  propos  de  s'en  retourner  à  Démétriade, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  afîez  de  l'roupes  pour  attaquer  la  Ville.  Le  mauvais 
fuecès  de  cette  première  démarche  findifpofa  contre  fes  Confeillersy£to/îm. 
Mais  Thoas  l'appaifa  par  l'efpérance  de  gagner  Aminandre  Roi  des.  /ithama- 
nes  les  Béotiens  &  les  Achéens ,  qui ,  difoit-il ,  étoient  tous  irrités  contre  les 
Rmains.  Pour  mettre  à  profit  ces  difpofitions ,  on  dépécha  des  Ambafla- 
dcurs  aux  trois  Puifllinces  que  nous  venons  de  nommer.     La  Diète  des  A- 
chéens ,  qui  fe  tint  à  /Egium ,  donna  audience  aux  Ambafiadeurs  des  JEtn- 
liens  &  d'Antiochus  en  préfence  de  Flaminius.     L'Ambafiadeur  Syrien,  qui 
parla  le  premier ,  s'étendit  beaucoup  fur  la  grande  puifl'ance  de  ïon  Maître. 
11  dit  d'un  ton  emphatique,  qu'une  Cavalerie  innombrable  pafi^oit  VHelks» 
tonî ,  compofée  partie  de  Cuirafifiers ,  partie  d'Archers ,  qui  de  defilis  leurs 
Chevaux,  dans  la  fuite  même,  lançoient  à  coup  fur  leurs  flèches  en  fe  re- 
tournant. A  cette  Cavalerie,  capable  de  faire  feule  tête  à  toutes  les  forces 
de  X Europe  réunies  enfemble ,  il  ajoutgit  une  Infanterie  plus  nombreufe  en- 
core'  les  Dahes,  hs  Mèdes ,  les  Elyméens,  les  Caddifiens ,  &c.  noms  in- 
connus en  Grèce ^  &   par  cela  même,  à  ce  qu'il  croyoit,  plus  effrayans. 
Pour  la  Flotte,  il  alTuroit  qu'elle  couvriroit   toutes  les  côtes,  &  que  nul 
Port  de  la  Grèce  ne  la  pourroit  contenir.  A  l'égard  de  l'Argent,  il  étoic 
inutile  félon  lui  de  faire  mention  des  femmes  iranien fes  quAntiochus  pofl^é- 
doit    perfonne  ne  pouvant  ignorer  que  YAjîe  étoit  une  fource  intariffable  de 
richefles.  11  finit  fon  difcours  en  difant  aux  Achéens,  que  quoique  fon  Maî- 
tre fût  venu  des  extrémités  de  V Orient  pour  délivrer  la  Grèce ,  il  n'exigeoit 
Tien  d'eux  qui  fût  contraire  à  la  fidélité  qu'ils  croyoient  devoir  aux  Romains, 
mais  feulement  qu'ils  demeuralTenc  neutres ,  fans  fe  dcclai'er  ni  pour  les  uns, 

ni 

(a)  Liv.  ibid.  c.  46.  (*)  Idein  ibid.  c.  47- 
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ni  pour  les  autres  ;  cette  neutralité  étant  le  moyen  le  plus  fur  de  garantir  Secticî? 
leur  Pays  des  maux  dont  la  Grèce  était  menacée  (a).  ^^* 

Arcbidamus ,   AmbalTadeur  à'jEtolie ,  parla  en  conformité ,  ajoutant  que    j^'fic^re 
les  Jchéens  ne  pouvoient  prendre  aucun  parti  plus  fage  que  de  demeurer  ^''^^^^'^' 
fimples  fpeftateurs  de  la  guerre  ;  puis  s'échauifant  peu  à  peu ,  il  fe  répan-   Difcmrs 
dit  en  inve6lives  &  en  reproches  contre  les  Romains  en  général  &  contre  infolent 
flaminius  en   particulier.     11  les  traitoit  d'ingrats ,  qui  avoient  oublié  qu'ils  d'Archi- 
dévoient  au  courage  des  jEtolîens ,  non  feulement  la  viftoire  remportée  fur  ^^'^^  * 
thïlippe ,  mais  aulîi  la  vie  de  leur  Général  &  le  falut  de  leur  Armée.  „  Car  _^chéea. 
enlin ,  continua-t-il ,  quels  exploits  Flaminius  a-t-il  faits  durant  le  cours  ne. 
de  cette  guerre?  On  ne  l'a  vu  occupé  qu'à  confulter  les  Aufpices,  qu'à 
immoler  des  Viftimes,  &  qu'à  faire  des  Vœux,  comme  s'il  avoit  été 
un  Augure,  pendant  que  je  m'expofois  moi-même  aux  traits  des  Enne- 
mis pour  le  défendre  ". 

Flaminius  écouta  patiemment  tous  ces  reproches,  &  y  fit  en  plaifantant    Dîfcours 
la  réponfe  fuivante.  „  On  veut ,  ô  Jchéens  ,  vous  épouvanter  par  l'énumé-  de  Flami- 
ration  de  tous  les  Peuples  qui  vont  inonder  la  Grèce  comme  un  torrent,  nius. 
Ceci  me  rappelle  un  repas ,  que  me  donna  à  Chalcis  un  Ami,  homme 
d'une  humeur  gaie,  &  qui  reçoit  parfaitement  bien  fon  monde.  Il  m'in- 
vita à  un  feflin  dans  un  tems  où  le  gibier  étoit  fort  rare.     Cependant   fa 
table  en  paroiiToit  couverte.  Surpris  de  cette  abondance,  je  lui  demandai 
où  il  avoit  pu  trouver  tant  de  gibier.  Ce  n'eft,  me  répondit  mon  Ami 
en  fouriant ,  que  du  Cochon  alfaifonné  diverfement  &  mis  à  différentes 
fauces.  Il  en  ell  de-même  des  Troupes  du  Roi,  dont  on  vient  de  faire 
une  fi  pompeufe  cnumeration.     Dahes  ,  Mèdes  ,  Caddufiens ,  Elyméens , 
noms  inconnus  en  Gr^c^jufqu'à  ce  jour,  ne  font   qu'un  feul  Peuple,  & 
encore  un  Peuple  d'Efclaves.  Quelque  déguifement  qu'on  emploie,  ils 
ne  forment  tous  qu'une  Nation  ;  que  la  fauce  foit  ce  qu'on  voudra ,  c'efb 
le  même  mets.  Pour  ce  qui  eft  des  yEtoliens ,    toute  leur  bravoure  con- 
,  Çi^ït  en  paroles  ;  ils  peuvent  en  impofer  au  Roi  de  Syrie ,  mais  &  vous 
,  &  moi,  y^chéens , nous  les  connoiffons  trop,  pour  qu'ils  foient  en  état  de 
,  nous  tromper.  Et  à  l'égard  de  leur  puilfant  Monarque,  quelle  pauvre  fî- 
,  gure  eft-il  venu  faire  ici?  Toute  fon  Armée  égale  à  peine  deux  de  nos 
,  plus  petites  Légions.  Où  font  les  richefles  qu'il  vous  promet  ?  11  a  été 
,  obligé  en  arrivant,'  de  demander  à  la  Diète  d'Mtolie  des  provifions  ^ 
,  de  l'argent.  De- là  il  s'eit  rendu  devant  Chalcis,  qu'il  a  été  obligé  d'aban- 
,  donner  honieuPement.     Les  yEtoliens  fe  font  fiés  mal-à- propos  à  Jntîo- 
,  chus,  &  celui-ci  a  cru  mal-à-propos  les  jEtoUens,  Ceci  doit  vous  ap- 
,  prendre  à  ne  vous  pas  laiifer  tromper,  &  à  vous  fier  entièrement  auy 
,  Romains  ,  qui  vous  ont  donné  tant  de  preuves  de  leur  amitié.  Quand  les 
,  yEfo/?>^2i' vous  demandent  de  refier  neutres ,  ils  vous  invitent  à  devenir 
,  la  proie  des  deux  Partis ,  &  à  fouffrir  tous  les  maux  que  la  guerre  amè- 
,-  ne,  fans  partager  aucun  des  avantages  de  la  viéloire  (b)  ". 
Les  Jchéens ,  fans  prefque  délibérer ,  fe  déclarèrent  pour  les  Romains ,  & 

réfo* 
(a)  Idwa  ibid.  c.  48 .-  (6)  Idem  ibid.  c.  49. 
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réfolurent  de  faire  la  guerre  à  Jntïochiis  &  aux  Mtoliens.  Ils  envoyèrent  fur 
le  champ  500  hommes  pour  renforcer  la  Garnifon  de  Chalcis,  &  le  même 
nombre  à  Athènes ,  pour  s'afTurer  de  la  fidélité  des  habicaas.  Antiochus  & 
les  JEîoUens  ne  furenc  guères  plus  contens  des  Béotiens ,  qui  répondirent 
qu'ils  continueroieni  à  délibérer,  jufqu'à  ce  que  l'Armée  dCAntiochus  fût  ar- 
rivée fur  les  frontières  de  la  Béotie  (a). 

Le  Roi  de  Syrie  ayanc  ainfi  follicité  vainement ,  foit  en  perfonne  foit  par 
fes  AmbafTadeurs ,  la  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  d'entrer  en  alliance 
avec  lui,  prit  à  la  fin  la  route  de  Démétriadc^  où  il  tint  confeil  fur  les 
opérations  de  la  campagne  fui  vante.  Annibal,  y  ayant  été  invité  avec  tous 
les  hauts  Officiers  de  l'Armée,  donna  fon  avis  le  premier.  Suivant  lui,  il 
falloit,  avant  toutes  chofes,  faire  tous  les  efforts  poflîbfes  pour  gagner 
Philippe  de  Macédoine  :  démarche  fi  importante ,  que  fi  elle  réulfiffoit ,  rien 
ne  feroic  plus  facile  que  de  fe  rendre  maître  de  la  Grèce.  Que  fi  Philippe  re- 
fufoit  de  prendre  les  armes  contre  Rome^  en  ce  cas  il  étoit  de  fentimenc 
que  le  Roi  devoit  envoyer  fon  fils  Séleucus  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée 
en  Macédoine ,  &  empêcher  par-là  Philippe  d'envoyer  du  fecours  aux  Ro- 
7nains.  Il  infifla  fur  un  autre  point  encore  plus  important, &  foutint, com- 
me il  avoit  toujours  fait,  que  l'unique  moyen  de  vaincre  les  Romains ,  étoit 
de  les  combattre  en  Italie  (b). 

Le  Confeil  ne  put  qu'approuver  l'avis  d'Annihal;   cependant  les  Mtoliens 
empêchèrent  le  Roi  d'y  déférer,  en  lui  reprcfcntant ,  que  s'il  fuivoit  le  plan 
du  Carthaginois ,  ce  dernier  auroit  tout  ''honneur  du  fuccès ,  &  que  puif^ 
que  lui-même  en  avoit  formé  un  autre,  &  étoit  a6luellement  en  Grèce,  il 
ieroit  honteux  à  lui  de  changer  de  mefures.  11  fut  réfolu  dans  le  Confeil, 
que  le  Roi  feroit  une  nouvelle  tentative  pour  s'emparer  de  Chalcis.  Antio- 
chiis,  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  devant  cette  Place,  détacha  un  de 
iès  Généraux  nommé  Ménippe  avec  3000  hommes ,  afin  d'intercepter  500 
Romains ,  que  Flaminius  avoit  envoyés  fous  les  ordres  de  Mi^ion  pour  ren- 
forcer la  Garnifon  de  Chalcis.  Ménippe  arriva  tout-à-coup, dans  le  tems  que 
les  Romains  s'araufoient  à  confidérer  les  raretés  d'un  Temple  dédié  à  Apol- 
lon ,  &  fitué  dans  le  voifinage  de   Tanagre  *.  Ni  la  fainteté  du  Lieu ,  qui 
jouïiïbit  des  privilèges  d'un  azile ,  ni  l'amitié  qui  fubfifloit  encore  entre 
jîntiochus  &  la  République,  la  guerre  n'étant  pas  déclarée,  rieç  ne  fut  ca- 
pable d'arrêter   la  fureur  dtz  Syriens;  les  y^o;/2^mi  furent  attaqués  dans  le 
Temple  même ,  &  dans  le  Bocage  d'  /jpoUon  ;  on  les  paffi  prefque  tous  au 
fil  de  l'épée,  &  cinquante  furent  faits  prifonniers.  Quelques-uns,  mais  en 
petit  nombre ,  fe  fauvérent  avec  leur  Condufteur  Mimon ,  qui  gagna  Cbal' 
cis  dans  un  petit  VailTeau.  En  répandant  le  fang  Romain ,  y^ntiochns  devine 
aggreffeur ,  &  donna  un  nouveau  droiî  à  Rome  de  le  regarder  comme  fon 

ennemi 

(fl)  LW.  Lib.  XXXVI.  c.  2.  (h)  Idem  ibid.  c.  4. 

*  Tanagre,  Ville  de  Béoti:  Tur  les  bords  de  VJfcpe,  à  cinv-j  milles  de  VEuripe,  s'appelle 

préfentement -r^?îatone.     Le  Temple  dédjé  à  Apollon^  &  nommé  Délium ,  étoit  bâti  fur  la 

côte  de  Béotie,  entre  la  Ville  à'JuHs  &.'  l'Embouchure  de  Vyifope,  environ  à  cinq  milles 

de  Tanagre  (ij. 

(i)  Stiab.  Lib.  IX. 
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ennemi.    Le  Syrien ,   fier  de  ce  petit  avantage ,  en  devint  plus  entrepre-  Sbcti9m 
nant.     11  s'avança  à  la  tête  de  6000  hommes  jufqu'à  YEwipe,  où  il  avoit       ^^' 
ordonné  à  fa  Flotte  de  l'attendre,  &  parut  pour  la  féconde  fois  devant  Chai-   f^^fioire 
cis.     Cette  Ville  étoit  partagée  en  plufieurs  Fa6tions;  &  comme  le  Parti '^JÎffl^ 
JEtoUen  fe  trouvoit  alors  le  plus   puiffmt ,  Miction ,  Xénolcide ,  &  tous  les 
Citoyens  qui  étoient  dans  les  intérêts  des  Romains ,  eurent  ordre  de  fe  re- 
tirer, &  la  Ville  ouvrit  ks  portes  à  yintiochiis.  L'exemple  de  la  Capitale 
fut  fuivi  par  l'Ile  entière,  &  toute  VEiibée  fe  fournit  à  Antiochus  ,  qui  de- 
puis ce  tems  fit  de  Chalcis  le  lieu  de  fa  réfidcnce.    Il  paffa  l'hiver  dans  cet- 
te-Ville, d'où  il  envoya  des  Députés  à  tous  les  Etats  libres  de  la  Grèce, 
pour  rechercher  leur  amitié.  Son  pouvoir  commença  alors  à  devenir  formi- 
dable ;  ce  qui  détermina  les  Eléens ,  les  Epirotes  ,  les  Béotiens  ,  &  les  yftha- 
manes,  à  fe  joindre  à  lui,  &  à  rompre  leur  alliance  avec  les  Romains.  Phi- 
lippe^ Régent  A' Jthainanie ,  &  qui  avoit  des  prétentions  fur  la  Couronne  de 
Macédoine ,  vint  à  bout  de  perfaader  aux  Atbamanes  de  fe  déclarer  en  faveur 
du  Roi  de  Syrie  (a)  *. 

Quand  il  fut  tems  d'ouvrir  la  campagne ,  Antlocbus  s'avança  vers  LariJJe ,    Pros.ès 
<&  fit  favoir  aux  Alliés  qu'ils  euffent  à  envoyer  leurs  Troupes  à  Phères,  des  armes 
qui  étoit  le  lieu  du  rendez- vous.  Pendant  qu'il  attendoit-là  ces  différens  ren-  c?'Antio- 
forts ,  il  eut  l'imprudence  de  fe  rendre  avec  le  Régent  à'AthaJuanie  aux  5?"^  ^" 
Plaines  de  Cynocéphales^  où  les  Macédoniens.^  qui  avoient  été  tués  lorfque     ^*^^* 
Philippe  étoit  venu  le  joindre ,  fe  trouvoient  encore  fans  fépulture.  Il  s'ima- 
ginoit  que  le  prétendu  Roi  de  Macédoine ,  en  leur  procurant  l'honneur  de 
la  fépulture ,  pourroit  fe  concilier  l'affeélion  des  Macédoniens,  Mais  ce  trait 
de  politique  ne  fervit  qu'à  irriter  le  véritable  Roi  de  Macédoine ,  qui  informa 
d'abord  les  Romains  des  progrés  qn'Antiochus  faifoit  dans  la  Grèce  (b). 

Ce  Prince  ayant  reçu  de  puiffans  renforts  de  ics  Allies ,  &  ne  fe  trou- 
vant point  d'Ennemis  en  tête ,  mit  le  fiège  devant  Pbères ,  qui  fut  obligée 
de  fe  rendre  après  une  Vigoureufè  rcfiflance.  De  Phères  il  s'avança  vers 
LariJJe ,  où ,  pendant  qu'il  délibéroit  s'il  mettroit  le  fiège  devant  cette  Pla- 
ce ou  non ,  il  reçut  la  nouvelle  qu'un  Détachement  de  Romains  étoit  arrivé 
à  Gonni,  Ville  éloignée  d'environ  vingt  milles  de    LariJJe.  Claudius ,  qui 
commandoit  ce  Détachement ,  afin  de  tromper  /întiochus ,  occupa  un  Camp 
beaucoup  plus  grand  qu'il  n'étoit  nécelfiire  pour  un  auffi  petit  Corps  de 
Troupes  que  le  fien,  &  fit  allumer  tant  de  feux,  qa' /întiochus ,  craignant 
d'avoir  fur  les  bras  une  Armée  nombreufe,  fe  retira  avec  une  extrême  pré- 
cipitation, &  revint  à  Chalcis,  Ville  qui  ne  lui  fut  pas  moins  fatale  que 
Capoue  l'avoit  été  à  Annihal.  Car,  quoique  déjà  âgé  de  plus  de  cinquante  ans, 

i] 

(a)  Liv.  ibid.  c.  5,  Polyb.  in  Légat.  12.        (h)  Liv.  ibid.  &  Polyb.  ibid. 

*  Am'jnandre,  Roi  des  Athamanes,  avoit  époufé  à  Mégalopolîs ,  une  femme  nommée  v/-' 
pamie,  nmve  de  Macédaine ^  &  qui  defcendoit  d'Alexandre  le  Grand,  à  ce  qu'on  préten- 
doit.  Le  ?ère  à'Apamie,  qui  portoit  aufii  le  nom  d'Alexandre,  débita  parmi  les  Mégnh- 
politains,  qu'il  étoit  l'iiéritier  légitime  de  la  Couronne  de  Macédoine.  Le  frère  d'Apamie, 
nommé  Philippe,  gouvernoit  l'Atbamanie  fous  Amynandre,  qui  étoit  un  Prince  foible  :  & 
Amiochus  fut  engager  Philippe  dans  fes  intérêts ,  en  lui  promettant  de  le  faire  monter  fur 
le  Trône  de  fes  Ancêtres. 

Ime  V.  P 
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Section  il  y  devint  amoureux  de  la  fille  de  fon  hôte,  qui  fe  nommoit  CléoptoVeme  y 
^^'       &  qui  étoit  un  des  principaux  de  la  Ville.  Comme  cette  fille  étoit  aufli  fa- 
Hijîoîre   ge  que  belle,  le  Roi  fut  obligé  de  la  demander  en  mariage  à  fon  Père^    La 
d'MtoHe.    grande  difproportion  d'âge  &  de  condition  fit  craindre  à  Cléoptolème^  que  fa 
fille  ne  fè  repentît  de  s'être  laillee  aveugler  par  l'ambition  de  devenir  Rei- 
ne, &  fut  caufe  qu'il  n'accorda  au  Roi  fa  demande  qu'avec  une  efpôce  de 
répugnance.    Mais  Jntiochiis ,  joignant  à  la  palTion  d'un  Amant  l'autorité 
d'un  Souverain,  le  Père  fe  vit  obligé  d'acquiefcer  à  la  propofition,  &  les 
noces  furent  célébrées  avec  une  magnificence  royale,  &  toute  la  fécuri- 
Chalcis    té  dont  il  eft  poflible  de  jouir  en  pleine  paix.  Le  Roi  fut  fi  charmé  de  fon 
fatalTsk      ^P*^"^^  >  ^"-^'^^  parut  oublier  Rome ,  la  Grèce  &  la  Syrie ,  &  n'être  touché  ni. 
Antio»       de  l'importante  guerre  qu'il  s'étoit  attirée ,  ni  du  foin  de  défendre  fes  Alliés,, 
chus.        ou  deconferver  la  gloire  déjà  acquife.  Ses  amours  firent  le  fujetde  toutes  les 
converfations ;  fes  Alliés  fe  plaignirent  hautement  de  lui;  les  Soldats,  tenus 
dans  un  état  d'inaftion ,  commencèrent  à  fe  mutiner  ;  &  les  italiens  eux- 
mêmes  ne  purent  s'empêcher  de  témoigner  leur  mécontentement,.    Mais  le. 
Roi,  infenfible  à  tout  excepté  fa  paffion ,  paffa  le  reftc  de  l'hiver  en  diver- 
tifl^mens  &  en  fêtes.  Ce  goût  pour  les  plaifirs  fe  communiqua  aux  Ofïicier.% 
&  même  aux  Soldats  de  l'Armée  Syrienne  :  la  Difcipliène  Militaire  fut  né- 
gligée, &  toute  l'Armée  s'abandonna  à  l'oiliveté  &  à  la  débauche  {à). 

Pendant  (\vl  yînîïoehus  fe  livroit  ainfi  aux  plaifirs  à  Chalcis,  Rome  ne  le  per- 
doit  point  de  vue.  Cent  Vaiffeaux  furent  équipés ,  &  le  nombre  des  Troupes 
qui  dévoient  être  employées  cette  année  ayant  été  réglé,  on  déclara  la  guerre- 
dans  toutes  les  formes  à  Jntlochus.  P.  Cornélius  Scipion  Nafica ,  &  J.  Jcilius^ 
qui  venoient  d'être  élus  Confuls,  tirèrent  au  fort  pour  favoir  quelle  Province 
leur  tomberoit  en  partage.    La  Grèce  échut  au  dernier,  qui,  ayant  traverfé 
la  Mer  Ionienne ,  débd.rqim ,  fans  la  moindre  oppofition ,  20000  hommes  d'In- 
fanterie, 2000  Chevaux, &  15  Eléphans.  11  envoya  d'abord  fon  Infanterie  à 
Béhiiis  ^  qui  étoit  campé  près  de  PeUinée  en  TheJJalie  y&  marcha  avec  fa  Ca- 
valerie vers  Limnée ,  autre  Ville  de  TheJJalie ,  dont  le  Roi  de  Macédoine  avoit. 
formé  le  fiège.  L'une  &  l'autre  de  ces  Places  fe  rendirent  à  difcrétion ,  & 
l'on  prit  dans  PeUinée,  Philippe,  qui  prètendoit  avoir  des  droits  fur  la  Cou- 
ronne de  Macédoine.  Le  Roi  l'appella  Frère  par  dérifion ,  &  le  mena  au  Con- 
ful,  qui  l'envoya  à  Rome  chargé  de  fers.  Les  Romains  &  les  Macédoniens  par- 
tirent enfuite  pour  répandre  la  terreur  de  leurs  armes  en  diffèrens  endroits.. 
Le  Roi  fe  rendit  maître  de  toute  Y Âthamanie ,  Amynandre  s'étant  retiré  en 
Epire  avec  fa  femme  &  fes  enfans;&  le  Conful  réduilit  bientôt  toute  la  Thef- 
r^îst  fi^^^  ^^"-'^  ^°"  obciflTance.  Des  progrès  fi  rapides  réveillèrent  à  la  fin  y^ntio^ 
RomaSs   c^^^  de  fon  afibupifTement.  Il  aimoit  fa  nouvelle  époufe  Eiibie  jufqu'à  l'ado- 
réveiiient    ration  ;  mais  fa  raifon ,  lui  faifant  fentir   combien  il   étoit  honteux  à  un^. 
Antiochus  homme  de  fon  âge  &  de  fon  cara6lère  de  fe  plonger  entièrement  dans  les- 
t/pi]/^'   P'^^^^^s  des  fens,  triompha  à  la  fin  de  fa  paffion  ,  &  le  détermina  à  quiter 
»St^'     C^^/m  pour  fe  rapprocher  de  XAitoUe.  Son  premier  foin  fut  de  rafi^embler 
en  un  Corps  d'Année  fes  Troupes  difperfées  çà  &  là  dans  la  Grke.  Le  tout 

ne 
(0)  Liv.  ibid.  Appian.  c.  9<?« 
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ne  montoit  qu'environ  à  loooo  Fantaflîns ,  &  à  f  00  Chevaux.  Il  s'avança   Section 
à  la  tête  de  ce  Corps  jufqn'aux  frontières  d'JEîolie ,  dans  l'eipérance  de  ti-        •'^• 
rer  de  ce  Pays  un  puillànt  fecoiirs  -,  mais  il  fe  trouva  trompé  dans  fon  atten-    Hîjlaire 
le,  les  jEtoiiens  n'ayant  pu  lui  fournir  que  4000  hommes.  Jntiochus  s'ap-  ^'-^^o/^'g. 
perçut  alors  qu'il  avoic  été  trompé  par  Thoas ,  ce  qui  cependant  ne  lui   fit  " 

point  perdre  courage.  Il  favoit  que  l'Armée  des  Romains  avoit  paffé  le  Sper- 
chiiis ,  &  ravageoit  la  Phthiotïde,    Pour  les  empêcher  de  pénétrer  en  Achàie 
par  le  chemin  de  la  Locride,  &  pour  fe  mettre  en  même  tems  à  couvert  de 
leurs  attaques ,  il  fe  faifit  du  Défilé  des  Thermopyîes ,  déjà  fameux  dans  l'Hif-  Antiochus 
toire.  Ce  Défilé  n'avoit  pas  plus  de  vingt  &  cinq  pies  de  largeur,  &   étoit  fefaifn 
borné  d'un  côté  par  la  Mer  ,  &  de  l'autre  par  le  Mont  Octa.  Qiielque  fort  ^"  Ther* 
que  fût  ce  Pas ,  le  Roi  y  ajouta  encore  des  retranchemens  &  des  murail-  "^°Py'"» 
les:  &  comme  ii  n'ignoroit  pas  que  Xerxès  n'auroit  jamais  pu  y   forcer  les 
Lacédéinoniens ,  û  ce  Monarque  n'avoit  pas  donné  ordre  à  quelques-unes  de 
Çqs  Troupes  de  gagner  le  haut  des  Montagnes ,  pour  tomber  de-là  fur  l'En- 
nemi, il  détacha  2000  yEtolîens  pour  s'emparer  des  fommets  du  Mont  Of- 
ta,  qui  étoient  le  plus  près  de  fon  Camp  (a). 

Le  Général  Romain^  ayant  fu  les  précautions  qu  yfntiochus  venoit  de  pren- 
dre ,fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  Il  étoit  dangereux  d'entreprendre  de 
chalîer  l'Ennemi  d'un  Défilé  où  dix  hommes  pouvoient  à  peine  marcher  de 
front ,  &  d'un  autre  côté  presque  impoffible  de  pafler  des  Montagnes  dont 
les  fommets  étoient  gardés  par  2000  Mtolicns.  Dans  cette  perplexité,  AcîUus 
eut  recours  au  fameux  Caîon^qm  commandoit  fous  lui  en  qualité  de  Lieute- 
nant. Ce  fage  &  vaillant  Guerrier  promit  de  déloger  les  JEtoiiens  du  pofte 
avantageux  qu'ils  occupoient.  Comme  cette  entreprife  étoit  auflî  difficile 
qu'importante,  le  ConfuI  jugea  à  propos  d'alfocier  à  Caton  un  autre  de  fes 
Lieutenans,  nommé  L.  Valérius.  Ce  dernier  eut  ordre  d'attaquer  le  Corps 
d'jEtoliem  qui  étoit  campé  fur  le  fommet  Tichius,  &  CatoJi  fut  chargé  d'en 
venir  aux  mains  avec  ceux  qui  occupoient  le  fommet  Callidrome.  F'alérius 
fut  repoufle  par  les  /Etoliens ,  &  forcé  à  fe  retirer.  Mais  Caton ,  après  avoir 
efluyé  des  fatigues  incroyables ,  gagna  à  la  fin  le  haut  de  la  Montagne ,  & 
chargea  les  Mtollens  avec  tant  de  réfolution ,  qu'il  les  obligea  à  abandonner 
leur  polie ,  &  à  prendre  la  fuite  vers  leur  Armée.  Jufqu'alors  les  Romains 
avoient  fait  d'inutiles  efibrts  pour  forcer  les  retranchemens  des  Syriens.  Dé- 
jà même  les  Soldats  à'JciUus  appercevant  plufieurs  de  leurs  compagnons 
morts  à  leurs  côtés,  commençoient  à  perdre  courage;  mais  dès- qu'ils  virent 
le  Corps  commandé  par  Caton ^  defcendre  des  Montagnes,  &  attaquer  le 
Camp  ennemi  par  l'endroit  le  plus  foible ,  les  chofes  changèrent  bientôt  de 
face.  Le  Roi,  blefi^é  à  la  bouche  d'un  coup  de  pierre,  tourna  la  bride  de 
fbn  cheval ,  &  prit  la  fuite.  Son  exemple  fut  fuivi  par  toute  l'Armée.  Il 
n'auroit  tenu  qu'aux  Romains  de  pourfuivre  les  fuyards  ;  mais  ils  aimèrent 
mieux  piller  le  Camp ,  où  ils  trouvèrent  un  butin  prodigieux  {h). 

Le  lendemain  de  grand  matin  le  ConfuI  prit  le  chemin  d'Elatée,  où  Jn- 
tiochus  s'étoit  retiré.     Mais  avant  l'arrivée  des  Romains  ce  Prince  avoit  dé- 

(fl)  Liv.  ibid.  c.  15.  Appiaii,  in  Syriacis  c.  55.       Q))  Liv.  ibid.  c  19. 
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Mifioirt 
â'. /Etoile. 


jà  gagné  Chalcis  avec  500  Chevaux.  L'Infanterie  ,  étant  trop  fatiguée 
pour  fuivre  le  Roi  dans  fa  fuite ,  fut  taillée  en  pièces  par  la  Cavalerie  Ro^ 
maine',  deforte  qu'on  peut  dire  qn' Antîochus  perdit  toute  fon  Armée  *.  y/- 
cilius  continua  fa  marche  à  travers  la  Béotic  jufqu'à  VEuripe,  dans  le  des- 
fein  de  challèr  j^ntiochus  de  Chalcïs ^  &  de  recouvrer  j'E^^^^V.  Les  Béotiens 
s'étoient  déclarés  en  faveur  à' Jntiochus  :  ainfi,  intimidés  à  la  vue  d'une 
Armée  Confulaîre ,  ils  parurent  devant  Acïlïus  dans  l'appareil  &  l'attitude  de 
fupplians.  Le  ConfuI  leur  laiiTa  la  vie  &  la  jouïfTance  de  leurs  biens ,  &  ne 
permit  pas  que  fes  Soldats  commiflent  la  moindre  hoftilité,  hormis  à  CoronéCy 
ou  par  un  Edit  de  la  Diète  de  Béoîie  on  avoit  érigé  une  Statue  à  l'honneur 
à! udntîochîis.  Les  Lcgionaires  furent  û  irrités  à  cette  vue ,  quy^alhis  ne  put 
empêcher  que  la  Ville  ne  fut  pillée,  &  le  territoire  ravagé.  Qiiand  l'Armée 
Romaine  parut  devant  Chalcis,  Antiochus  s'embarqua  avec  fa  jeune  époule, 
fit  voile  pour  YJ/ie^ÔL  fe  retira  à  Epbèfe.  Dès-qu'il  fut  p^ni^  Chalcis  ouvrit 
fes  portes  aux  Romains,  &  toute  VEubée  fuivit  l'exemple  de  la  Capitale. 
jtcilius  reprit  alors  le  chemin  des  Thermopyks ,  &  continua  de-là  fa  marche 
vers  Héraclée  f,  où  il  y  avoit  encore  une  Garnifon  de  2coo  jEîoliens  (a)^ 
Avant  que  le  ConfuI  affiégeât  cette  Ville  dans  les  formes ,  il  fomma  les 


Pour  les  y  engager ,  il  leur  repré- 
attendre  d'un  Roi  fugitif;  que  tou 


JEtoIiens  &  les  Habitans  de  le  rendre. 
fcnta  qu'ils  n'avoient  aucun  fecours  à 

te  la  Grèce  venoit  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Romains ,  dont  il  étoit  enco- 
re tems  d'implorer  la  clémence  ;  &  qu'il  regarderoic  la  reddition  de  la  Vil- 
le, comme  une  preuve  non  douteufe  de  la  fincérité  de  leur  repentir.  Da- 
tnocrite ,  qui  avoit  dit  à  Flaminius  qu'il  lui  donneroit  fur  les  bords  du  27- 
ire  la  copie  du  Décret  par  lequel  jintiochiis  avoit  été  invité  à  fe  rendre 
en  Grèce,  étoit  Gouverneur  de  la  Place.  Il  infpira  aux  JEtoliens  &  aux 
Habitans  les  fentimens  dont  il  étoit  animé ,  &  les  détermina  à  fe  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Ainfi  le  ConfuI  fut  obligé  d'avoir  recours  à 
la  force ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  fe  rendit  maître  d' Héraclée.  Cet- 
te Ville  étoit  également  fortifiée  par  l'Art  &  par  la  Nature,  &  pouvoit 
faire  une  longue  &  vigoureufe  défenfe.  Le  ConfuI ,  ayant  invefli  la  Ville 
de  tous  côtés ,  la  fit  battre  nuit  &  jour  par  des  balifles  &  des  catapultes. 
Les  jEtoliens ,  d'un  autre  côté ,  fe  défendoient  courageufement ,  haraflbient 
les  Romains  par  de  fréquentes  forties,  &  bruloient  les  machines  qu'on  em- 
ployoit  contre  eux.  Les  Affiégeans  n'avoient  pas  plutôt  fait  une  brèche  , 
que  les  Afliégés  la  réparoient ,  à  la  faveur  d'une  fortie ,  qui  tenoit  les  Ro- 
mains occupés.  L'attaque  fut  continuée  ainfi  durant  quarante  jours  fans 
interruption.  Les  Romains,  étant  en  grand  nombre,  furent  en  état  de 
foutenir  la  fatigue  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  de-même  des  Défenfeurs  à' Héra- 
clée.   Leur  confiance  détermina  néanmoins  Jcilius  à  leur  accorder  quelque 

relâche; 

(a)  Liv.  ibid.  c.  20. 
*  Un  ancien  Auteur,  cité  par  Tite-Live,  aflUre  que  40000  Syriens  furent  tués  fur  la  pla* 
ce,  &  5000  faits  prifonniers  (i). 

f  Cette  Ville,  appellée  Héraclée  Tracbyniefine,  étoit  fîtuée  entre  le  Sperclius  &  VJff' 
jf ,  près  du  Golphe  de  Zeiton,  euviroii  à  la  diftance  de  quarante  ftades  des  Tbermopyles  (2)» 
(i)  Ur>ll4,  UUVI.  •«  ii>  i»)  Strab»  L.  UE.  Thucyd,  L.  111% 
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relâche,  quoique  dans  le  deflein  de  les  mieux  tromper.     Il  faifoit  ceflèr    Szcno9 
l'attaque  fur  le  minuit,  &  ne  la  faifoit  recommencer  que  le  lendemain  ma-       I^* 
tin  vers  les  neuf  heures.     Les  ALtoliens ,  perfuadés  que  cela  ne  venoit  que    Hijîoire 
de   laflitude,   Ôc  que  les  Afiiégeans  ctoient    autant   fîuigués    qu'eux-mé-  à'JEtolie. 
mes ,  fe  retiroient  en  même  tems  que  les  Romains ,  &  ne  revenoient  aux  ^ 

remparts  qu'après  avoir  pris  quelques  heures  de  repos.     Cette  pratique  du- 
ra quelque  tems.     Mais  le  Conful  ordonna  un  jour  à  Scmpronius  d'attaquer 
la  Citadelle  à  trois  heures  du  matin,  ne  doiitanc  pas  que  toute  la  Garni- 
fon  n'accourût  pour  la  défendre.   Les  yEtoliens ,  encore  à  moitié  endormis , 
accoururent  à  la  défenfe  de  la  Citadelle.     Durant  ces  entrefaites  les  Ko^ 
mains  livrèrent  un  affaut  à  la  Ville,  mais  ils  furent  repouffés  jufqu'à  trois 
fois.     Jcilhis  avoit  ordonné  à  fes  Troupes  d'attaquer  la  Ville  de  tous  cô- 
tés ,  hormis  celui  qui  joignoit  les  fauxbourgs.     Il  avoit  placé  en  cet  en- 
droit, parmi  les  ruines  de  quelques  maifbns  démolies,  un  Détachement  nom- 
breux ,  avec  ordre  de  fe  tenir  tranquille  jufqu'au  moment  où  le  fignal  pour- 
agir  feroit  donné.     Il  s'imaginoit  que  les  Aificgés  retireroient   leur  monde 
de  cet  endroit,  qui  n'étoit  pas  attaqué,  pour  défendre  les  autres.     Ce  fut 
aulTi  ce  qui  arriva,  &  par  le  moyen  de  ce  ftratageme  les  Roînains  empor- 
tèrent Héraclée  fans  difficulté.     La  Place  fut  livrée  au  pillage ,  moins  par 
cfprit  de  vengeance ,  que  pour  dédommager  le  Soldat,  à   qui  jufque«-là 
l'on  n'avoit  point  permis  de  piller  aucune  des  Villes  qu'il  avoit  prifes.    La 
Citadelle,  qui  manquoit  de  vivres,  &  qui  étoit  remplie  d'hommes,  de 
femmes  &  d'enfans,  fe  rendit  à  la  première  attaque.     Les  JEtoUens  im- 
plorèrent la  clémence  des  Romains ,  &  remirent  entre  les  mains  du  Conful 
leur  Chef  Damocrite,  qui  fut  probablement  envoyé  à  Rome  avec  les  autres 
Captifs  des  Nations   fubjuguées  (a).    Le  Conful  fe  rendit  à'HéracIée  de- 
vant Lamia,  qui  n'en  étoit  éloignée  que  d'environ  fept  milles.     Les  Trou- 
pes du  Roi  Philippe  avoient  mis  le  fiége  devant  cette  Ville ,  dans  le  tems 
que  les  Romains  avoient  commencé   à  attaquer  celle  à' Héraclée.     Comme 
\qs  deux  Places  ctoient  près  l'une  de  l'autre ,  &  que  Lamîa  étoit  bâtie  fur 
une  haureur,  les  Macédoniens  pouvoient  voir  de  leur  Camp  combien  le 
fiège  à' Héraclée  avançoit;  &  les  Romains  de- même  par  rapport  au  fiége  de 
Lamia.  De- là  naquit  une  vive  émulation  entre  les  deux  Armées,  à  qui  ré- 
duiroit  plutôt  la  Place  que  chacune  d'elles  attaquoit.     On  pouffa  des  deux 
côtés  les  travpux  avec  une  extrême  vigueur  ;  mais  comme  le  Macédoniens' 
ne  pouvoient  pas,  fuivant  leur  coutume,  miner  les  murailles,  à  caufe  que 
la  Ville  étoit  bâtie  fur  le  roc,  les  Romains  prirent  Héraclée  dans  le  tems 
que  le  fiège  de  Lamia  n'étoit  encore  guères  avancé.     PIAUppe^,  à  la  vérité 
ne  s'y  étoit  pas  d'abord  trouvé  en  perfonne ,  en  ayant  été  empêché  par  u- 
ne  indifpofition.     Dès-qu'il  fut  rétabli,  il  alla  rendre  une  vifite  à  jiciliuSy 
qui  étoit  campé  alors  aux  Thervudpyles ,  &  le  féliciter  fur  fa  viéloire.    Du 
Camp  de  ce  Conful  Philippe  fe  rendit  devant  Z^/w/'a, pour  en  hâter  le  fiège; 
mais  il  n'eut  pas  le  plaifir  de  prendre  la  Place ,  les  Laniiens  ayant  mieux 
aimé  fe  foumettre  aux  Romains  dans  l'efpérance  de  recouvrer  leur  liberté, 
que  de  fubir  le  joug  Macédonim  0), 

Avant 

ifi)  Liv,  ibid.  c.  25.  {b)  Liv.  ibid.  c.  2(5. 
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Section       Avant  qu' HéracJée  &  Lamta  fuflent  aflîégées ,    les  MtoUens  avoient  en- 

^         voyé  une  AmbafTade  à  jintiochus ,   qui  fe  trouvoit  alors  à  Ephèje.     Tkoas , 

Hîjhîre    Chef  de  la  Députation ,  tâcha ,  conformément  à  {qs  inflrudions ,  d'engager 

d'^tohe.    ]g  j^qJ  ^  raflembler  les  Troupes ,  &  à  reprendre  le  chemin  de  Y  Europe.     11 
repréfenta,  que  fi  Ton  ne  pourfuivoit  pas  la  guerre  avec  vigueur  en  Grèce, 
les  Romains  pénètreroient  bientôt  jufques  dans  le  cœur  de  {"qs  Etats,     Ce 
qu'il  dilbit  n'ctoit  pas  deftitué  de  probabilité  ;  auffi  Antiochus  confentit-il  à 
fournir  fur  le  champ  une  fomme  d'argent  confidérable  aux  Mtoliens  ^  & 
donna  les  ordres  néceflaires  pour  raflembler  une  Armée.     Il  retint  auprès 
de  lui  Thocs ,  qui  fut  charmé  de  relier  à  fa  Cour ,  pour  hâter  l'exécution 
des  promefles  du  Roi.     Mais  cette  intention ,    où  étoient  les  jEtoliens  de 
recommencer  la  guerre,  cefla  entièrement  dès- qu'ils  furent  quHéraclée  & 
Lamia  venoient  d'être  prifes.     L'unique  penfée  qui  les  occupa  ,    fut  de 
mettre  fin  à  une  guerre  déjà  trop  malheureufe.     Ils  envoyèrent  des  Ambas- 
fadeurs  au  Conful,  qui  reçut   leurs   ouvertures  de  paix  d'un  air  conqué- 
rant.    ,,  J'ai  bien  d'autres  affaires ,  leur  dît-il,  que  de  vous  écouter;  re- 
„  tournez  à  Hypate ,  où  je  compte  d'envoyer  Valérius  Flaccus  pour  trai- 
,,  ter  avec  votre  Diète.     Faites-lui  vos  propofitions ,  &  en  attendant  je 
,,  vous  accorde  une  trêve  de  dix  jours  {a)  ".     Valérius  &  les  Ambafl'adeurs 
fe  rendirent  enfemble  à  Hypate ,  où  fe    tenoit  lAffemblée  générale.     La 
Diète  lui  rendit  de  grands  honneurs ,  tint  fes  féances  dans  là  maifon ,  & 
pour  témoigner  la  confiance  qu'elle  avoit  en   lui,  le  pria  de  vouloir  indi- 
quer de  quelle  manière  il  faudroic  s'y  prendre  pour  traiter  avec  le  Sénat. 
Notre  Alliance  avec  la  République ,  difoient  quelques  Membres  de  l'Affem- 
blée,  eft  très  ancienne.     Par  combien  de  fervices  n'avons-nous  pas  figna- 
lé  notre  attachement  pour  Rome  1  Valérius  les  arrêta-là ,  en  leur  confeillant 
de  ne  pas  faire  mention  d'une  alliance  qu'ils  avoient  fi  fouvent  violée.  U- 
ne  humble  foumilîion,  ajouta-t-il,  vous  rendra  le  Conful  &  le  Sénat  plus 
favorables,  qu'un  vain  étalage  de  vos  fervices.     La  Diète  parut  goûter  le 
falutaire  avis  de  Valérius ,  &  envoya  au  Conful  dts  Députés ,  qui  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  préfenter  devant  lui  avec  un  air  d'humiliation.     Phénée , 
qui  portoit  la  parole,  commença  fa  harangue  par  dire  d'un  ton   lamenta- 
ble à  Jcilius ,  que  toute  ÏMtolie,   fe  repentant  de  fa  conduite  paffée,  im- 
ploroit  la  clémence  des  Romains ,  &  s'en  fioit  à  leurs  fentimens  d'honneur. 
Vous  dites,   interrompit  le  Conful,    que  vous  implorez  la  clémence  des 
Romains.     Si  cela  efl ,  livrez  le  Chef  de  votre  Nation ,  qui  vous  a  excités 
à  la  révolte;  remettez  entre  mes  mains,  Ménétas  VEpirote  ,    /^my^iandre 
Koi  d' Jtbamanie ,  &  ceux  des  ^thamanes  qui  après  s'être  révoltés  contre 
nous,  ont  trouvé  un  azile  en  jEtolie.    Pendant  qu'il  prononçoit  ces  mots, 
Phénée ,  l'interrompant  à  ibn  tour ,  lui  répondit  avec  un  air  &  un  ton  tout 
différens  des  premiers  •  Vous  demandez  plus  que  nous  ne  promettons  :  nous 
nous  en  fions  à  vos  fentimens  d'honneur ,  mais  nous  ne  prétendons  pas  de- 
venir vos  efclaves.  Ce  que  vous  exigez  efl:  également  contraire  à  l'honneur 
de  là  Nation  jEtolienne,  comme  aux  Loix  &  aux  Coutumes  de  la  Crè» 

tç* 

{a)  Idem  ibid.  c.  27. 
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ce.    Et  que  m'importe,  répliqua  avec  hauteur  Acilius ,  fi  mes  demandes   Siction 
s'accordent  avec  vos  Coutumes  &  vos  Loix,  ou  non!  Elles  s'accordent  a-        H. 
vec  la  volonté  des  Romains ^ôc  cela  fuffit.     Phcnée  alloit  répondre,  mais    Eifloire 
le  Conful  s'étant  levé:  Quoi,  dit-il,  vous  refufez  d'obéir  ù  mes  ordres,  d'Mtolie. 
&  ofez  m'alléguer  vos  Coutumes?  S'étant  tourné  enfuite  vers  les  Lifteurs,  ■ 

il  leur  ordonna  d'apporter  des  chaînes  de  fer,  &  menaça  les  Amballadeurs 
de  les  y  faire  mettre  fur  le  champ  ,  à  moins  qu'ils  ne  s'engageafTent  à  exé- 
cuter ce  qu'il  demandoit.  La  vue  des  chaînes,  jointe  aux  menavCs  du 
Conful  irrité ,  les  effraya  au  point ,  que  ni  Pbéîiée  ni  fes  Collègues  n'ofé- 
rent  pas  proférer  une  feule  parole.  Valérlus,  prenant  leur  parti,  pria  le 
Conful  de  fe  fouvenir  qu'ils  étoient  Ambaffadeurs,  &  qu'ainfi  ils  ne  dévoient 
pas  être  traités  avec  toute  la  rigueur  que  leur  peu  de  fincérité  pourroit  mé- 
riter. Cette  efpéce  d'intercelTion  encouragea  Phénée  à  repréfenter  en  ter- 
mes fournis  à  AciRiis ,  que ,  ni  lui ,  ni  le  Confeil  des  Jpoclètes  qui  l'avoit 
envoyé,  ne  pouvoit  déférer  à  fes  ordres  fans  le  confentement  de  l'Affem- 
blée  générale  de  toute  la  Nation.  Il  le  fupplia  pour  cet  effet  de  vouloir 
encore  prolonger  la  trêve  de  dix  autres  jours,  promettant  de  lui  rapporter 
une  rcponfe  pofitive  avant  la  fin  de  ce  terme.  yicU'ms  l'écouta  avec  patien- 
ce, &  lui  accorda  la  fufpenfion  d'armes  qu'il  follicitoit  {a).  Les  Ambaffa- 
deurs ayant  fait  rapport  à  leur  retour  de  la  manière  indigne  dont  ils  avoient 
été  traités,  on  convoqua  une  Affemblée  générale,  à  laquelle  toutes  les  Vil- 
les à'MtoUe  envoyèrent  leurs  Députés.  Le  feul  récit  des  préliminaires  rem- 
plit tout  le  monde  d'indignation ,  &  ces  mots ,  nom  fommes  donc  réduits  en 
efclavage,  furent  prononcés,  comme  de  concert, par  tous  les  Membres  de 
l'Affemblée  Le  Roi  à'Athamanie  eft-il  notre  fujet  ?  Pouvons-nous  difpofer 
de  ce  Prince  à  notre  gré ,  &  le  livrer  aux  Romains  ?  Il  s'éleva  de  violens 
débats,  les  Membres  de  la  Diète  ne  s'accordant,  ni  avec  le  Préteur  ni 
entre  eux.  D'un  côté ,  les  Romains  étoient  de  formidables  ennemis ,  mais 
qui  cependant  n'avoient  encore  pris  que  deux  Villes:  de  l'autre,  Antiochus 
ctoit  un  Monarque  riche,  puilfant  par  mer  &  par  terre.  Ennemi  déclaré 
des  Romains.  Pendant  qu'ils  fe  trouvoient  dans  cette  incertitude,  il  arriva 
une  chofe  qui  leur  fit  prendre  le  plus  mauvais  parti.  Un  certain  ^Nicandre 
homme  a6lif&  turbulent,  s'étoit  rendu  d'JEtoIie  à  Epbèfe^  où  Antiochus 
faifoit  fa  réfidence  ,  &  étoit  revenu  dans  fon  Pays  au  bout  de  douze  jours 
11  apporta  avec  lui  une  fomme  confidérable  de  la  part  du  Roi  de  Syne  & 
affura  la  Diète ,  que  dés  l'ouverture  du  printems  toutes  les  Forces  de  ce 
Royaume  marcheroient  à  leur  fecours.  Il  ajouta  que  le  Roi  de  Macédoine' 
étoit  fouveramement  mécontent  des  Romains,  &  ne  manqueroit  pas  de  fe 
déclarer  en  faveur  de  YMtolie,  dès  la  première  occafion  qu'il  auroit  de  fe 
détacher  de  fes  nouveaux  Alliés.  Ce  qu'il  difoit  de  Philippe,  ne  manquoit 
pas  de  vraifemblance ,  &  fit  par  cela  même  beaucoup  d'imprelîion  fur  l'As- 
femblée.  Nicandre ,  à  fon  retour  en  Grèce ,  avoit  été  obligé  de  paOer  en- 
tre le  Camp  des  Romains  &  celui  des  Macédoniens.  Comme  il  s'éloi^noit 
le  plus  qu'il  lui  étoit  poffible  du  Camp  des  Romains,  il  fut  apperçu   par 


,    X     r   .  ^^^ 

(«)  Liv.  ibid.  c.  28. 
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[Section  une  Garde  avancée  des  Macédoniens ,  fait  prifonnier ,  &  amené   au  Rol 
Nicandre  s'attcndoit  à  être  livré  aux  Romains  ;  mais  ,  à  Ion  grand  étonne- 
Hipire  nient,  Philippe  le  reçut  de  la  manière  la  plus  obligeante,  &  l'invita  même 
'*'  ^'^^  '^'  à  fouper  avec  lui.     Après  le  repas ,  ce  Prince  ordonna  zu  refte  de  la  com- 
pagnie de  fe  retirer ,  &  parla  cnfuite  à  Nicandre  en  ces  termes  :  „  Vous 
„  n'êtes  pas  entre  les  mains  d'un  Ennemi,  mais  d'un  Ami,  ainfi  ne  crai- 
gnez rien.     Ne  fentez-vous  pas  encore  que  les  ^toliens  vos  compatrio- 
tes font  la  caufe  de  tous  nos  malheurs  ?  Ils  ont  appelle  les  premiers  les 
Romains  dans  la  Grèce ,  &  les  ont  aidés  à  faire  la  conquête  de  mes  E- 
„  tats.     Dégoûtés  de  leurs  nouveaux  Maîtres ,  ils  ont  attiré  enfuite  en  ces 
lieux  le  Roi  Jntiocbus.    Cependant  j'oublie  tout  le  paflc,  &  ne  veux 
point  \;ous  infulter  dans  votre  malheur.     Que  la  Dicte  d'Hypate  fâche 
feulement  qu'il  eft  tems  qu'elle  cefTe  de  me  haïr.     Pour  vous  ^Nicandre, 
fouvenez-vous  que  je  vous  donne  la  vie,  &  foyez  reconnoiffant  (a)  ". 
Nicandre  ne  manqua  pas  de  faire  part  à  la  Diète  de  la  manière  dont  il  a- 
voit  été  reçu  par  Philippe^  &  les  ÂitoUens  inférèrent  de  fon  récit,  qu'il  ne 
feroit  pas  difficile  de  détacher  ce  Prince  de  i'aliiance  des  Romains.     Cette 
perfuafion,  fortifiée  par  l'argent  que  Nicandre  avoit  apporté  d'Jfie,  &  par 
les  bruits  qu'il  fema  que  le  Roi  de  Syrie  alloit  pafler  en  Europe  à  la  tête  d'u- 
ne puilTante  Armée ,  fit  une  fi  forte  impreflfion  fur  l'AiTemblée ,  qu'il  ne 
fut  plus  quellion  de  paix.     On  réfolut  de  raffembler  toutes  les  forces  de 
YJEtolie  aux  environs  de  Naupacie,  afin  de  conferver  au  moins  cette  impor- 
tante Place  julqu'au  retour  d'Antiochiis  (b). 

jîcilius  ,  d'un  autre  côté ,  regardoit  la  prife  de  NaupaSte  comme  le  coup 
le  plus  fatal  qu'il  pût  porter  aux  jEtoliem  ;  &  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à 
tenter  cette  entreprife.  Son  premier  foin  confifta  à  envoyer  4000  hommes 
fous  le  commandement  d'yîppius  Ckudiiis  ,  pour  garder  les  chemins  que 
l'Armée  devoit  traverfer.  Le  Conful  ne  fe  mit  en  marche  qu'après  a- 
voir  imploré  l'affiftance  des  Dieux ,  en  offrant  un  facrifice  folemnel  à  Her- 
cule fur  le  fommet  du  Mont  Oeta  *.  Ayant  ainfi  fanftifié  fon  départ  par  un 
a6le  de  Religion ,  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  fon  Armée ,  &  ne  trou- 
va de  difficulté  fur  fa  route  qu'à  Corax  f,  la  plus  haute  Montagne  de  YjEto- 
lie ,  qu'il  fut  obligé  de  paiîer  avec  toutes  les  machines  de  guerre  &  le  ba- 
gage d'une  nombreufe  Armée.  Une  grande  quantité  de  Bêtes  de  charge , 
&  plufieurs  Soldats,  tombèrent  dans  des  précipices.  11  ne  parut  pas  un  feul 
jEtolien  pour  difputer  au  Conful  ce  dangereux  paifage ,  qui  auroit  pu  être 
défendu  par  une  poignée  de  monde  contre  quelque  Armée  que  ce  pût  être, 

A 

(«)  Liv.  ibid.  c.  28.  Polyb.  în  Légat.  13.        {h)  Liv.  ibid.  c.  30. 

*  Le  Mont  Oeta  étoit  confacré  à  Hercule,  en  conféquence  d'une  ancienne  tradition  du 
Pays ,  qui  portoit  que  ce  Héros  avoit  fini  en  cet  endroit  fa  vie  &  fes  travaux.  Un  des 
fommets  de  cette  Montagne  s'appelloit  Fyra,  c'eft-à-dire,  hucher  funèbre,  à  caufe  qu'/fer- 
cule  s'y  étoit  brûlé  lui-même,  après  quoi  il  fot  mis  au  nombre  des  Dieux.  Le  Conful  crut 
devoir  aller  vifiter  un  lieu  (î  fameux,  &  oft'iit  avant  fon  départ  des  facrifices  au  Dieu 
qu'on  y  adoroit. 

f  Suivant  Ptolémée  cette  Montaj^ne  éroit  fîtuée  entre  le  Mont  CalUdrome  &  le  Mont  Far» 
nalft,     Tite-Live  la  place  entre  Nuupa&e  &  CalUpolis. 
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avec       ^^'       f' 


A  la  fin  les  Romains  arrivèrent  très  fatigués  devant  Naupaàe ,  que  le  Con 

fui  fit  invertir  fur  le  champ.  Mais  comme  les  JEtoUens  fe  c'éfendirent  avec 

une  valeur  fans  égale,  toute  l'Armée  Confulaire  employa  la  plus  grande    Hijîoire 

partie  de  l'été  à  ce  fiége,  pendant  que  Philippe  &  les  Achéens  réduifoient  '^'^'^«'^'f- 

fous  leur  obéifl^ance  des  Provinces  entières.  Le  premier  fe  rendit  non  feu-  """■"■"" 

lement  maître  de  Démétriade ,  mais  auflî  de  Dolopie ,  d'jlpêrantie ,  &  de  PeV' 

rébie  *,  recouvrant  ainii  peu  à  peu  tout  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé. 

Mais  Flaminiiis ,  qui  faifoic  fon  fcjour  à  Chalcis  f,  n'étant  nullement  con- 
tent des  progrès  que  le  Conful  laifibit  faire  à  Philippe  contre  \(^s  intérêts  de 
Rome,  fe  rendit  devant  Naupadte ,  qui  avoit  déjà  eifuyé  un  fiège  de  deux 
mois ,  mais  oui  fe  trouvoit  réduite  aux  dernières  extrémités.  A  fon  arrivée 
au  Camp,  il  dit  brufquement  au  Conful,  qui  étoit  venu  le  recevoir  :  „  Sentez- 
„  vous  bien  la  prodigieufe  peine  que  vous  prenez  à  ruiner  les  affaires  de 
„  la  République  "  ?  Acilius  furpris  lui  demanda  le  fens  de  cette  quellion. 
„  Depuis  la  vi6loire  renportée  aux  Thermopyles ,  répondit-il ,  vous  avez  em- 
„  ployé  tout  votre  tems  à  prendre  deux  Villes,  pendant  que  Philippe  ne  s'eft 
„  pas  borné  à  fe  rendre  maître  de  quelques  Villes ,  mais  a  conquis  des  Pro- 
„  vinces  entières.  Vous  travaillez,  continua  Flaminîus,  à  diminuer  la  puilTance 
„  des  jEîoUens ,  &  dans  ce  même  tems  vous  foufFrcz  qu'un  Ennemi  bien 
„  plus  dangereux  fafle  de  nouvelles  conquêtes.  Connoifiez  mieux  les  véri- 
5,  tables  intérêts  de  Rome,  levez  ce  fiègc  ruineux,  laifi^ez  Naupadie,  &  ga- 
5,  rantifl^ez  la  Grèce  de  l'efclavagc  dont  elle  eft  menacée  (rt)  ". 

Comme  Flaminius  avoit  beaucoup  d'autorité  à  Ro?ne ,  &  que  fon  raifon- 
nement  étoit  de  la  dernière  jufteffe,  Acilius  ne  l'auroit  pas  volontiers  des- 
obligé ;  mais ,  d'un  autre  côté  ,  il  confidéroit ,  qu'en  quitant  une  Ville 
qu'il  tenoit  déjà  afTiégée  depuis  deux  mois ,  il  ne  pou  voit  lui  en  revenir  que 
de  la  honte.  Cette  idée  le  tmt  pendant  quelque  tems  en  fufpens ,  s'il  défè- 
reroit  au  confeil  de  Flaminius ,  ou  s'il  lèveroit  le  fiège.  Mais  à  la  fin  il  fe 
rendit ,  Flaminius  s'étant  chargé  de  jullifier  fa  conduite  auprès  du  Sénat,  & 
d'engager  les  Mtoliens  à  faire  une  efpèce  de  foumiffion.  Pour  cet  effet  il 
s'approcha  aflTcz  près  des  murs  pour  être  reconnu  par  les  Affiégés,  qui  étant 

accou- 
(a)  Liv.  ibid.  &  Plut,  in  Flamin. 

*  La  Bohpie  étoit  une  partie  de  ÏEpire ,  &  confinoit  à  la  Thejfalîe  aux  environs  du  Pin- 
de.  VAparantie  étoit  une  autre  Province  de  VEpire,  près  des  Sources  de  ['Achélous.  La 
PméUe  étoit  proprement  un  Pays  de  Montagnes  dans  le  voifinage  du  Mont  Ol'^mpe  eu 
Tbejfalie,  &  s'étendoit  depuis  la  Ville  d'Atrax  jufqu'à  la  Vallée  de  Tempe  (i). 

t  Flaminius,  après  avoir  vaincu  Philippe  &  réglé  les  affaires  de  la  Grèce ,  fut  employé 
dans  ce  Pays  à  plufieurs  Négociations  difficiles,  ayant  pour  cela  un  talent  tout  particulier. 
11  agiObitfans  titre,  &  ne  laiflbit  pas  d'être  plus'refpeaé  que  les  Confuls  mêmes.  Quand 
il  s'élevoit  quelque  différend,  les  Parties  s'adreiïbient  ordinairement  à  Flaminius,  &  le  choi- 
fiObicnt  pour  arbitre  de  leur  démêlé.  Cbalcis  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence,  &  il  n'étoit  gué- 
res  polfible  qu'il  y  fiit  regardé  de  mauvais  œil ,  puifqu'elle  lui  devoit  fa  confervation  ;  car 
Acilius,  dans  le  tems  qu'elle  s'étoit  rendue  à  lui  après  le  départ  d'Antiocbus,  avoit  réfola 
de  l'abandonner  au  pillage  ;  mais  Flaminius  eut  alTez  de  pouvoir  fur  le  Conful  pour  l'appai- 
fer  &  fauver  la  vie  &  les  biens  des  habitans.  Depuis  ce  tems ,  ceux  de  Chalcis  ne  cru- 
rent lui  pouvoir  témoigner  aflez  de  reconnoiflance ;  ils  bâtirent  un  Temple,  &  inftituéi-ent 
une  Fête  à  fon  honneur,  l'égalant  à  Jupiter,  û  Appollon  &  à  Neptune  (2). 

(1)  Stiabo  L.  L\,  Heiodot,  U  VII»  (i)  îlwu  in  Flamin. 
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Sbction  accourus  implorèrent  Ton  fecours  avec  de  grands  cris.  Flaminîus  parut  dV- 
^^-       bord  marquer  par  un  gefte  refufant  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  pour  eux; 
Hilloire    mais  Comme  ils  redoublèrent  leurs  infiances ,  &  le  fuppliérent  les  yeux  bai- 
d'^tohs.   gj^^g  ^Q  pleurs,  d'avoir  pitié  d'un  Peuple  malheureux  qui  n'avoit  d'autre: 
protefteur  que  lui ,  il  fit  figne  de  îa  main  qu'on  lui  envoyât  quelques  Dépu- 
tes. Phénée  &  les  principaux  fortirent ,  &  vinrent  fe  jetter  à  lès  pies.     Fia.- 
min'ms  les  voyant  dans  cette  humble  poflure  ,,  Je  ne  veux  pas  vous  infulter 
„  dans  votre  malheur, /^wr  dît  il, ni  augmenter  votre  triftefîè  par  des  repro- 
ches hors  de  faifon.  Vous  voyez  l'accomplifTement  de  ce  que  je  vous  avois 
prédit  :  &  vous  avez  outre  cela  la  mortification  de  favoir  que  vous  êtes 
vous-mêmes  la  caufe  de  tout  ce  qui  vous  efl  arrivé.  Mais  deftiné  comme 
,,  je  leiuis  à  conferver  la  Gw^, votre  ingratitude  ne  triomphera  pas  de  mon 
,,  inclination  à  faire  du  bien.  Allez,,  jpttez-vous^  aux  pié5  du  Conful ,  &  de- 
„  mandez-lui  une  furpenfion  d'armes,  qui  vous  donne  le  tems  d'envoyer 
„•  des  Ambafladeurs  à  Rome  pour  demander  la  paix  au  Sénat.  Je  vous  fer- 
Fiaminius  »»  ^^^^^  d'intercefieur  auprès  du  Conful  ''.  Ils  fuivirent  en  tout  le  confeil  de 
engage  A-  Flaininius  ;  &  Je i àus  ^âydint  levé  le  fiège,  ramena  Ton  Armée  dans  la  Pboci- 
ciWus  à  is.  de  (a).    11  falloit  que.  la  ViJle  de  NaupaSte  fe  trouvât  réduite  à  de  grandes 
ver  le  fié'  extrémités,  puifque  les  Aflîégés  fuppliérent  Flaminius  d'une  manière  fi  tou- 
NauDa(fîe  chante  d'avoir  pitié  d'eux.  Mais  d'un  autre. côté,  û  Jcilins  avoit  cru  pou- 
'  voir  emporter  la   Ville  en  peu  de  tems ,  il  n'en  auroit  certainement  pas 
laifi^é  échapper  l'occafion..  Toute  la  fleur  de  la  Nation  JEtoUenne  étoic  ren- 
fermée dans  Naupaële ,  &  fi  la  Place  avoit  été  prife ,  la  fouraiflion  des  MtQ- 
liens  auroit  apparemment  été  plus  fincère. 

ylcilius  n'ayant  plus  fur  les  bras  un  fiège  fôcheux,  fit  !e  meilleur  ufage 
qu'il  lui  fut  polTible  du  peu  de  tems  qu'il  avoit  encore  à  refi:er  en  Grèce.  11 
donna  audience  aux  Ambafladeurs  des  Epirotes ,  qui  étoient  venus  demander 
excufe  des  démarches  qu'ils  avoient  faites  à  l'égard  à'  Antîocbus.  Ce  n'efl: 
pas  qu'ils  lui  eufiîent  envoyé  des  Troupes,  mais  ils  étoient  foupçonnés  d'a- 
voir fourni  de  l'argent  &  des  provifions.  Le  Conful  leur  dit ,  qu'il  ne  fa- 
voit  pas  bien  s'il  devoit  les  appeller  Amis  ou  Ennemis ,  mais  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  le  bénat  de  Rome  n'interprétât  parfaitement  bien  leur  conduite 
myfliérieufe.  Cependant  il  leur  accorda  une  trêve  de  trois  mois,  avec  or- 
dre de  s'aller  juflifier  devant  le  Sénat.  On  les  reçut  très  froidement  à  Rome', 
mais  comme  il  ne  paroiflioit  pas  qu'ils  eufient  commis  Ta  moindre  hoftilité , 
le  Sénat  aima  mieux  prendre  le  parti  de  la  douceur,  que  d'attirer  de  nou- 
veaux Ennemis  à  la  République  (b). 

Pour  ce  qui  efl  des  Ambafladeurs  JEîolîens ,  la  trêve  qu'on  leur  avoit 
accordée,  étoit  fur  le  point  d'expirer  avant  qu'ils  euflent  pu  obtenir  au- 
dience du  Sénat.  Ils  furent  néanmoins  admis  à  la  fin ,  &  tâchèrent  d'émou- 
voir la  compafl[ion  de  l'Aflfemblée.  Ils  firent  une  longue  quoique  modefté 
énumération  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  la  République  durant  le 
tems  qu'ils  avoient  elé  en  alliance  avec  elle ,  &  prièrent  que  ces  fervices 
ifeur  obtinflfent  le  pardon  du  pafle.  On  leur  fit  plulieurs  queflions,  &  les  Sé- 
nateurs 
<[a)  Idem  ibid.  c.  35.  (ft)  Idem  ibid.  c.  36. 
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mateurs  obfervérent ,  qu'au-lieu  de  faire  des  réponfès  pofitives  &  dire6les ,   Section 
ils  avoient  recours  aux  fupplications.  Ce  détour  rendit  leur  jonne-foi  fui-        i^* 
pecle,  ainfi  ils  eurent  ordre  de  fe  retirer.     Les  avis  du  Sénat  furent  parta-    Hi(l»ire 
gés ,  quelques  Membres  voulant  leur  accorder  la  paix ,  &  d'autres  étant  de  à\-Eulie. 
ièntiment  qu'il  falloit  continuer  la  guerre.  Quelques  jours  furent  employés  à  ""■"""^ 
cette  difpute  ;  &  comme  les  Ambafladeurs  eurent  l'adrefle  d'éluder   toutes 
les  queftions  qu'on  leur  fit,  le  Sénat  refta  longtems  en  fufpens  entre  la  guer- 
re &  la  paix.  A  la  fin  les  Ambafladeurs  eurent  ordre  de  fe  déterminer  pour    ^jur^j 
une  de  ces  deux  conditions,  ou  de  fe  foumettre  à  la  volonté  du  Sénat,  ou  conditions 
de  payer  mille  talens  à  la  République^  fans  faire  jamais  ni  guerre  ni  paix  a-  propoféei 
vec  quelque  autre  Puiflance,  que  le  Sénat  n'y  eût  confenti.     Tout  ce  que  i'^''  ^'^'' 
les  Mtêliens  avoient  d'argent,  ne  montoit  pas  à  la  fomme  qu'on  exigeoit  ^^^y^  , 
d'^ux;  &,  d'un  autre  côté,  s'ils  fe  fouraettoient  implicitement  à  la  volon- 
té du  Sénat ,  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  fujet  de  douter  que  Rome  ne  fe 
contenteroit  pas  de  ce  qu'ils  feroient  difpofés  à  lui  accorder.    Ainfi  ils  fou- 
haitérent   de  favoir  fur  quoi  &  jufqu'où  cette  volonté  pourroit  s'étendre. 
Mais  comme  iis  ne  purent,  à  leur  tour,  obtenir  que  des  réponfès  vagues, 
ils  déclarèrent  ouvertement  qu'ils  n'acceptoient  ni  l'une  ni  l'autre  des  con- 
ditions propofées.  Ainfi ,  toute  Négociation  de  Paix  étant  rompue ,  les  Am- 
bafladeurs  reçurent  ordre  de  quiter  Rome  ce  jour-là-méme,  &  ï Italie  dans 
quinze  jours  {à). 

Les  Mtoliens,  ayant  appris  de  leurs  Ambafladeurs  qu'il  ne  refloit  plus 
aucune  efpérance  de  paix  ,  jugèrent  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  de 
mettre  Islaupad;e  à  couvert  d'une  nouvelle  attaque.  Ils  craignoient  (\u! yicilius  ^ 
■  qui  fe  trouvoit  encore  en  Grèce ,  ne  remît  le  fiège  devant  cette  Place  &  ne 
remportât.  Pour  parer  ce  coup  ils  fe  portèrent  dans  les  défilés  du  Mont  Co- 
rax.  Mais  cette  précaution  ne  fervit  qu'à  engager  le  Conful  à  tourner  fes 
armes  contre  une  autre  Ville ,  pas  moins  importante  que  Naupaâle.  Lamîa^ 
après  avoir  été  l'année  d'auparavant  fur  le  point  d'être  prife ,  s'étoit  fou- 
mife  à  j^cilius  à  des  conditions  très  honorables, &  avoit  été  remife  en  liber- 
té. Mais  pendant  que  le  Conful  étoit  occupé  au  fiège  de  Naitpacte ,  les  ha- 
bitans  de  Lamia  fe  déclarèrent  de  nouveau  contre  les  Romains.  Àcilius, 
trouvant  trop  de  difficulté  à  fe  rendre  maître  de  NaupaSte,  parut  devant  La- 
mia au  point  du  jour,  &  ordonna  que  les  murailles  fuflfent  efcaladées  de 
tous  côtés  ;  mais  les  habitans  fe  défendirent  plus  vaillamment  qu'il  n'avoic 
cru.  Hommes,  femmes,  enfans,  tout  accourut  pour  repouffer  les  Afiié- 
geans,-  ce  qui  obligea  y^a'/mj ,  défefpcrant  de  prendre  la  Ville  d'afiaut,  à  fai- 
re fonner  la  retraite.  Les  Romains  revinrent  dans  leur  Camp;  mais  le  Gé- 
néral leur  dit ,  qu'il  avoit  defi^ein  de  faire  recommencer  l'attaque  le  lende- 
main matin;  &  ne  vous  flattez  pas,  ajeuta-t-il^  de  retourner  au  Camp 
que  la  Ville  ne  foit  prife.  Cette  efpèce  de  menace  produifit  fon  efi^et;  &  Lamia 
l'attaque  fut  renouvellée  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Afijégés,  encore  ^nj*  |)ar 
accablés  des  fatigues  de  la  veille ,  furent  contraints  de  fe  rendre  après  une  ^"  .^°' 
refiftance  de  quelques  heures.     jLâ;m/a  ayant  été  ainfi  emportée,  le  Con- '"^'"^* 

fui 
(a)  LiY.  Lib.  XXXVII.  c.  i.  Poiyb.  in  Leg«t.  iC, 

Q.2 
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Section  fiil  auroit  voulu  tenter  de  nouveau  la  conquête  de  Naupu^e  ;  mais  dans  un 
II-       Coufeil  de  guerre ,  tenu  à  cette  occafion ,  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  Offi- 

Uiilo'm    cier  qui  approuvât  une  entreprife  auflî  hazardeufe.    Une  Montagne  efcar- 
pée  couvroit  la  Place,  &  tous  les  paflages  étoient  gardés  par  de  nombreux 
Corps  à'JEtQUens.     Ainfi  le  Conlul  fit  faire  toute  la  diligence  pofTible  à  Ïq^ 
Troupes,  fon  Confulat  étant  fur  le  point  d'expirer,  pour  fc  rendre  de- 
vant AmphiJJè ,  Ville  de  la  Locrîde ,  qui  s'étoit  déclarée  en  faveur  des  M- 
toUeiîs  *.     11  n'eflaya  pas  de  la  prendre  d'afTaut ,  mais  il  l'afficgea  dans  tou- 
tes les  formes.     Les  Afliégés  firent  une  belle  défenfe ,  &  tinrent  bon  jus- 
qu'à ce  (\\xAcirms  reçut  la  nouvelle ,  que  Lucïus  Cornélius  Scïpïon ,  frère  de 
Scipion  rjfrîcaîn,  avoit  débarqué  à  JpoUonie ,  &  traverfoit  VEphe  &  la 
Tbejjalîe  pour  prendre  le  commandement  de  l'Armée.     Le  nouveau  Con- 
ful  amenoit  avec  lui  un  Corps  de  13000  hommes,  &  Scipion  t Africain  fer- 
voit  fous  lui  en  qualité  de  Lieutenant  f.     Cornélius  vifita  toutes  les  côtes 
de  l'Epfre  jusqu'au  Golphe  Maliaque>     Il  envoya  de-là  fommer  Hypate^  qui 
étoit  une  des  plus  conlldérables  Villes  de  la  Thejjalie.     Mais  les  habitans 
ayant  répondu  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  rendre  fans  le  confentement  de 
la  Diète  jEtolienne ,  il  prit  le  chemin  à'JmphiJfe ,  dont  yicilius ,  qui  s'étoic 
déjà  rendu  lîiaître  de  cette  Ville ,  affiégeoit  aftuellement  la  Citadelle.     Le 
Conful  campa  à  huit  milles  de  la  Place ,  011  des  Députés  d'Athènes ,  char- 
gés d'intercéder  en  faveur  des  jEîoliens ,  vinrent  lui  payer  leurs  rcfpedls.. 
Ils  commencèrent  par  faire  part  de  leur  commiflion  à  Scipion  V Africain , 
en  lui  rappellant  que  de  tous  les  Peuples  qu'il  avoit  vaincus ,  aucun  ne  s'é- 
toit jamais  repenti  d'avoir  remis  fes  intérêts  entre  fes  mains.     Scipion  leur 
dit  qu'il  s'employeroit  avec  plaillr  pour  les  JEtoliens^  &  qu'il  leur  feroit 
obtenir  les  meilleures  conditions  qu'il  lui  feroit  poffible.     Mais  Cornélius  ^ 
un  peu  jaloux  de  ce  qu'on  confldéroit  fon  frère  plus  que  lui  quoique  revê- 
tu de  la  Dignité  Conful  aire ,  fit  aux  AmbafTadeurs  la  même  réponfe  que  le 
Sénat  avoit  faite  auparavant.    Il  demanda  que  les  ALtoliens  fe  déterminas- 
fcnt,  ou  à  payer  mille  talens,  ou  fe  foumiffent  implicitement  à  la  volon- 
té des  Romains.     Cette  réponfe  peu  attendue  jetta  toute  YJEtolie  dans  la 
dernière  confternation.     On  effaya  comme  un  dernier  remède ,  d'envoyer 

de 

*  Amphiffe  étoit  une  Ville  des  Lom'tfw  furnommés  Ozoles,  fituée  aux  environs  de  Cris* 

fa,  &  éloignée  de  cent-vingt  ftades  de  Delphes.     On  l'appelloit  ainfi,  fuivant  Paufanias,  à 

caufe  qu'elle  étoit  environnée  de  Montagnes  de  tous  côtés.     Quelques  Géographes  moder. 

nés  affurent  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  fon  ancien  nom ,  mais  Le  Noir  l'appelle  L«ta- 

iina  (i). 

t  Les  Confuls  élus  pour  cette  année  étoient  L.  Cornélm  Scipisn,  &  C.  Lalîus,  le 
premier  frère,  &  le  fécond  ami  de  Scipion  V Africain.  Lœlius  paflhnt  pour  le  meilleur  Gé- 
néral des  deux,  propofa  malignement  à  fon  Collègue  de  ne  point  tirer  au  fort,  comme 
c'étoit  la  coutume,  mais  de  s'en  remettre  à  la  décifion  du  Sénat.  L.  Scipion,  n'ofant  pas 
rejetter  cette  propofition,  demanda  du  teras  pour  y  fonger,  &  confulta  fon  frère.  Scipion 
l'Africain  lui  confeilla  d'accepter  TofFre  fans  délai;  &  comme  le  Sénat  paroifToit  avoir  quel- 
que répugnance  à  fe  déterminer,  on  vit  tout-à-coup  Scipion  l'Africain  s'offrir  à  fervir  fous 
fon  frère  en  qualité  de  Lieutenant.  Le  Sénat,  fans  autre  délibération  ,  alfigna  l'Jfie  coiMr 
me  Proviacp  commune  aux  deux  Seipions. 

...    ,,„^  I  f,:    ,i,,-.«-r    t    -^    5'-/  ^/     -'i  '    :  Ll  'v' 
(0  Herodot.  L.  VI It.  Stxato  L.  It,  rattfai.  in  Phocfc. 
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de  nouveaux  Députés  aux  deux  frères  conjointement,  pour  les  fupplier,  [Section 
ou  de  diminuer  quelque  chofe  de  la  fomme  en  queftion ,  ou  du  moins  d'ac-       ^^* 
corder  aux  JEtoliens  la  vie  fauve  en  cas  qu'ils  fè  foumifient   aux  Romains,    ^^h'^oire 
Mais  Cornélius  fut  inexorable,  &  ne  voulue  entendre  ni  à  l'an  ni  à  l'autre  ^'-^^'^'•^* 
de  ces  articles.     Echédème ,  Chef  de  l'Ambalfade  Athénienne ,  leur  confeilla  "-— ~* 
de  demander  une  trêve  de  fix  mois,  &  de  s'adrefler  encore  une  fois  au 
Sénat.    Us  fuivirent  cet  avis ,  &  étant  appuyés  par  Echédème  &  par  Scipioa 
r/ffricain,  obtinrent  à  la  fin  la  fufpenfion  d'armes  qu'ils  fouhaitoient.    Les 
mêmes  Ambafladeurs ,  qui  a  voient  été  chafFés  de  Rome,  y  furent  renvoyés, 
&  le  fiège  de  la  Citadelle  d'Amphiffè  fut  levé,    Acilius^  ayant  alors  réfi- 
gné  le  commandement  de  l'Armée  au  nouveau  Conful ,  quita  la  Grèce ,  & 
s'en  retourna  à  R@me.     Les  /Etoliens  eux-mêmes  ne  furent  pas  plus  char- 
més de  la  trêve  que  Scipion  l'y^fricaîn,  qui  defiroit  avec  impatience  de 
pafler  en  /îfie ,  &  d'entrer  encore  une  fois  en  lice  avec  ^nnibal  (a). 

A  peine  l'Armée  Confulaire  eut-elle  vuidé  la  Grèce,  que  les  Atolîens , 
oubliant  le  danger  où  ils  s'étoient  trouvés ,  raflemblérent  des  Troupes  dans 
le  deflein  de  rétablir  Amynandrc ,  leur  Ami  &  leur  Allié ,  dans  fon  Royau- 
me.    Ce  Prince  s'étoit  déclaré  en  faveur  des  Mtoliens ,  &  pour  cette  rai- 
fon  avoit  été  chafle  de  fes  Etats  par  Philippe ,  qui  en  étoit  relié  le  maître. 
Ils  délogèrent  fans  beaucoup  de  peine  tous  les    Macédoniens  qui  fe  trou- 
voient  dans  VAibamanie ,  &  remirent  Amynandre  fur  le  Trône  de  fes  Ancêt 
très.    Mais    \ts  JEtoliens ,   naturellement  inquiets,  ne  s'en  tinrent  pas-là. 
Au-lieu  de  s'humilier  devant  Rome ,  comme  Amynandre  avoit  fait ,  pour  a-    Les  M- 
voir  enlevé  à  Philippe  ce  que  la  République  lui  avoit  donné,  ils  pouffèrent  to'ifns  en- 
l©urs  conquêtes,  &  reprirent  prefque  toute  Y Amphilochie ,  Province  de  YE-  T/'^^^Jj 
pire,  qui  leur  avoit  autrefois  appartenu,  mais  qui  étoit  alors  fous  la  protec-  J^phliip. 
tion  de  Rome.     UAparantis  eut  peu  après  le  même  fort.     Ayant   ainfi  re-  pe  quoi. 
pris  ce  qu'ils  avoient  perdu  durant  le  cours  de  la  guerre ,  ils  attaquèrent  la  ?"'f"  ^^' 
Dolopie,  Pays  qui  avoit  toujours  appartenu  aux  Rois  de  Macédoine,  &  fur  ^^'«"^^ ''^^'^ 
Jequei  ils  ne  pouvoient  pas  former  la  moindre  prétention.     Les  habitans  ^°'"** 
confentirent  fans  peine  à  fecouer  le  joug  Macédonien ,  &  à  fe  foumettre 
aux  jEtoUens.     Toutes  ces  conquêtes  étoient  autant  d'infultes  faites   à  la 
République  en  la  perfonne  d'un  Roi  qui  étoit  en  alliance  avec  Rome,  à 
laquelle  il  avoit  rendu  de  grands  fervices.     C'étoit  ainfi   que  les  AEtoUens 
employoient  le  tcms  qui  leur  avoit  été  accordé  pour  négocier  une  paix ,  & 
pour  appaifer  par  leurs  foumiffions  le  plus  puiffint  de  tous  les  Peuples. 

Cependant ,  quand  ils  eurent  appris  que  jRow^ ,  après  avoir  reçu  une  Am- 
baffade  de  la  part  à!  Amynandre ,  avoit  confirmé  ce  Prince  dans  la  pofTeflîon 
de  fes  Etats,  ils  réfolurent  de  demander  au  Sénat,  non  feulement  la  paix, 
mais  aufli  le  privilège  de  garder  les  Pays  qu'ils  venoient  de  conquérir ,  es- 
pérant que  la  République  ne  leur  feroit  pas  moins  favorable  qu'elle  l'avoic 
été  à  leur  Allié.  Leurs  AmbafTadeurs  arrivèrent  à  Rome  immédiatement 
après  l'éledlion  des  nouveaux  Confuîs  M.  Fuhius  Nobilior  &  Cn.  Mari- 
lius  Vulfo,  ôi.  avant  que  la  nouvelle  de  la  grande  viftoire  remportée  à 

(û)  Liv.  ibid.  Polyb.  in  Légat.  1 7. 
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SïwioN    Magné/ie,  eût  été  apportée  en  Italie.     Ainfi,  pour  mieux  réuflîr  dans  leurs 
^^'       négociations ,  ils  eurent  foin  de  publier  que  ks  deux  Sapions  avoient  été 
Kiftoire    faits  priibnniers  par  ^«nW;«j-  dans  une  conférence,  &  que  l'Armée  R»- 
^  '^■'"^■^'-   maine  venoit  d'être  entièrement  défaite.    .Interrogés  fur  ceux  dont  ils  te- 
LiM  pro'  noient  ces  nouvelles,  ils  répondirent  que  c'étoit  de  quelques  Mtoliens  qui 
cédé  peu     étoient  venus  du  Camp  des  Romains,  &  prenant  un  air  plus  important, 
fincèrs  en-  parurent  plutôt  offrir  la  paix  que  la  iblliciter.     Mais  le  Sénat  ne  rabattit 
vers  le  Se-  ^\qy\  pour  Cela  de  fa  fierté ,  &  renvoya  les  Ambaflàdeurs ,  avec  ordre  de 
*'''^*  ne  point  revenir  fans  le  confentement  exprès  des  Généraux,  que  la  Répu- 

blique alloit  envoyer  pour  continuer  la  guerre  dans  leur  Pays  {a). 

Les  Confuls  ayant  tiré  au  fort  pour  leurs  Provinces ,  la  Grèce  échut  à  A/. 
Fuhius  Nobilior ,  qui  partit  fur  le  champ ,  .&  ayant  débarqué  à  Appollonie , 
Ville  de  Macédoine  près  des  frontières  de  VÉpire^,  convoqua  en  cet  en- 
droit les  Chefs  des  Epirotes^  pour  délibérer  fur  les  opérations  de  la  Cam- 
pagne.    On  lui  confeilla  de  commencer  par  le  fiége  d'Amhracie  * ,  qui  lui 
Ambracic  ouvriroit  une  route  aifée  jufqu'au  cœur  de  WEtolie.     11  n'eut  pas  plutôt  vu 
ajfiégée      la  Ville,  &  obfervé  fa  fituation,  qu'il  conclut  qu'on  ne  pourroit  s'en  ren- 
par  les       ^^^  maître  que  difficilement.     Elle  étoit  défendue  d'un  côté  par  un  Fleu- 
omams.  ^g  |-  ^  &  de  l'autre  par  des  Montagnes  efcarpées,,  &  étoit  outre  cela  en- 
tourée d'une  muraille  haute  &  épaifle,  qui  avoit  plus  de  trois  milles  de 
tour.    Le  Conful  établit  d'abord  des  Camps  féparés  par  le  Fleuve,  mais 
qui  avoient  communication  entre  eux.     Les  Epiroîes  occupoient  l'un  de 
ces  Camps ,  &  les  Romains  l'autre.     11  f.t  faire  alors  deux  lignes ,  une  de 
circonvallation ,  &  une  autre  de  contrevallation ,  &  bâtit  yis-à-vis  de  la 
Citadelle,  qui  étoit  fituée  fur  une  Montagne,   une  tçur  de  bois  en  for- 
me de  Château. 

Quand  les  MtoUens  furent  que  Fuhius  avoit  entrepris  le  fiège  à'Amhr&' 
M ,  ils  raffemblérent  leurs  Troupes ,  &  marchèrent  au  fecours  d'une  Pla- 
ce,  qui  étoit  la  clé  de  leur  Pays.  Ils  choifirent  Stratos ,  Ville  d'Acarna- 
nie  fur  les  bords  de  VAchéloUs ,  pour  le  lieu  du  rendez- vous  général.  Dans 
un  Confeil  de  guerre  qui  fe  tint  en  cet  endroit,  Nicandre,  Préteur  d'JEto- 
licy  &  prefque  tous  les  Officiers,  furent  d'avis,  au  commencement,  qu'il 
falloit  attaquer  les  Romains.  Mais  ayant  été  informés  dans  la  fuite,  que 
quoique  le  Camp  fût  fortifié ,  les  ouvrages  autour  de  la  Place  n'étoient 
pas  finis,  on  jugea  plus  à  propos  de  ietter  des  Troupes  dans  la  Ville,  & 
de  renforcer  la  Garnifon.  Eupoîème  ,  homme  réfolu  ,  fe  chargea  de  cette 
commiiîlon ,  &  en  vint  à  bout ,  étant  entré  dans  Ambracie  avec  mille  JEto- 
Mens ,  par  l'endroit  où  les  lignes  n'étoient  pas  encore  achevées.  Pour  Az- 
tandre ,  il  marcha  contre  les  Eplrotes ,  déterminé  à  les  attaquer  dans  leur 

Camp  ; 
(a)  Val.  ARtias  apud  Llv.  L-  XXXVII. 
*  jimhracie  étoit  autrefois  une  des  plus  puiflantes  Villes  de  VEpire.     Elle  étoit  au  fond 
de  la  Baye  à'Ambrccie  ,  fur  \e  F\e\xvc  ^racbtus ,  à  une  petite  diftance  de  la  Mer.     La  fitua- 
tion  d'Arba  dans  V Albanie  fupérieure  ,  répond  à  celle  de  cette  ancienne  Ville  (i). 

t  TùcLive  donne  à   VJracbtus,  fur  lequel  Ambracie    étoit   fituée,  le  nom  d'Arétbofi, 
Suivant  Le  N»ir  les  habitans  du  Pays  appellent  ce  Fleuve  Spagmagmuriji. 

(i)  Stub.  Lib,  VU.  Folyb.  L.  YUI. 
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Camp  ;  mais  les  ayant  trouvés  bien  retranchés ,  il  craignit  que  l'attaque  ne   Skctio.-» 
fût  trop  dangereufe,  &  mena  pour  cette  raifon  Ton  Armée  en  Acarnaniey       ^^' 
qu'il  ravagea  entièrement.    Le  Conful  ordonna  qu'on  fît  cinq  attaques  à    Hijloifi 
là  fois ,  trois  du  côté  de  Pyrrieim ,  petite  ForterelTe  hors  de  la  Ville ,  une  ^'^^^^^'^- 
vis-à-vis  du  Temple  à'EfcuIape^  &  une  autre  à  côté  de  la  Citadelle.     Les  *^ 

béliers  ébranlèrent  les  murailles  de  tous  côtés,  &  les  Romains,  de  defTus 
leurs  tours  mobiles ,  abattoient  les  créneaux  avec  une  forte  de  faulx ,  qu'ils 
attachoient  à  de  longues  poutres.  Tout  cela  néanmoins  ne  faifoit  point 
perdre  courage  aux  JEtoUens  ,  qui  étoient  nuit  &  jour  fur  les  murailles, 
toujours  occupés  à  prévenir  les  effets  des  faulx  &.  des  béliers.  Par  rapport 
aux  derniers,  ils  inventèrent  une  efpèce  de  poulies,  à  l'aide  defquelles  ils 
laiffoient  tomber  des  poutres, de  grofîès  pierres, &  des  morceaux  de  plomb 
fur  les  béliers ,  dans  le  tems  qu'ils  etoient  en  mouvement ,  &  en  amortis- 
foient  les  coups.  Ils  prévenoient  l'aftion  des  faulx,  en  attirant  dans  la 
Ville  avec  de  grands  crochets,  faits  exprès  pour  cela,  les  poutres  aux- 
quelles ces  faulx  étoient  attachées  (a). 

Pendant  que  Fulvius  continuoit  ce  fiège,  Nicandre ,  après  avoir  pillé  l'y/- 
carnanie ,  revint  à  Sîratos ,  d'où  il  détacha  500  hommes  pour  renforcer  la 
Garnifon  à'Amhrack.     Ce  Détachement  entra  heureufement  dans  la  Place 
fous  la  conduite  de  Nicodame,  avec  qui  Nicandre  étoit  convenu  d'attaquer 
ie  Camp  des  Romains  dans  un  tems  marqué,  ne  doutant  pas  que  fi  la  Gar- 
nifon faifoit  une  fortie  fur  eux,  pendant  que  l'Armée  marcheroit  à  eux,  .?. 
&  le  tout  de  nuit,.ies  Romains  ne  fuffent  obligés  d'abandonner  leur  Camp, 
&  de  lever  le  fiège.     Nicodameût  fa  fortie  au  jour  &  à  l'heure  marquée, 
quoique  Nicandre  ne  parût  pas ,  &  marcha  à  la  tête  de  fa  Garnifon ,  ar- 
mée de  torches  &  de  .flambeaux.     Les  Sentinelles   Romaines  furent  étran- 
gement furprifes  à  cette  vue ,  &  étant  accourues  pour  réveiller  leurs  com- 
pagnons, répandirent  l'allarme  dans  tout  le  Camp.     Les  Légionaires  mar- 
chèrent en  petits  Corps,  à  mefure  qu'il  s'en  formoit,  vers  l'Ennemi,  a- 
vec  qui  ils  en  vinrent  aux  mains  en  trois  différens  endroits,  où  les  atta- 
ques fe  faifoient  du  côté  de  Pyrrheum.     Deux  des  Corps  ennemis  furent 
repoufles;  mais  le  troifième ,  commandé  par  deux  Généraux  MtoUens,  lit 
un  grand  carnage  parmi  les  Romains ,  mit  le  feu  à  leurs  tentes,  &  enfui- 
te,  ne  fe  voyant  pas  fécondé  par  Nicandre,  fe  retira  dans  la  Ville  en  bon 
ordre.     Si  Nicandre  avoit  attaqué  les  Romains  dans  ce  même  tems ,  comme 
il  l'avoit  promis,  le  fiège  auroit  probablement  été  levé;  mais  il  ne  donna 
pas  le  moindre  fecours  aux  Alîiégés,  par  timidité,  fuivant  quelques-uns ^ 
&  fuivant  d'autres,  parce  qu'il  fut  obligé  de  marcher  avec  fon  Armée  cet- 
te nuit-là  même  contre  Ferjée,  qui  avoit  envahi  la  Dolopie  (b). 

Nicandre  fe  trouvoit  fi  fort  occupé  ailleurs ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  polîîbla 
de  fournir  quelque  afliflance  à  la  Garnifon  à' Ambracie.  D'un  côté ,  il  fal- 
loit  chafler  Perjée  de  la  Dolopie  ;  &  de  l'autre ,  les  côtes  de  YJEtolie  dévoient 
être  défendues  contre  les  incurfions  de  Pleurale ,  Roi  d'Illyrie ,  qui  fecon- 
doit  les  deifeins  des  Rotnains  avec  une  puiflante  Flotte ,  &  avoit  commis  de 

gtvands 
(a)  Liv.  Lib.  XXXVIIî.  c.  4.  (Jr)  Idem  ibiJ.  ç.  5. 
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Section  grands  ravages  fur  les  terres  des  JEtollens.     Les  Affiégés ,  fe   voyant  aînfi 
II-       abandonnés ,  ne  perdirent  cependant  point  courage,  &  continuèrent  à  fe  dé- 
mpire   fendre  avec  toute  la  confiance  &  toute  la.^ valeur  pofïible.  Quand  les  Romains 
ijEtolie.    faifoient  une  brèche  à  la  muraille,  ils  réparoient  d'abord  la  brèche,  &  con- 
f  llruifoient  outre  cela  une  nouvelle  muraille  derrière  l'autre.     C'eil  ce  qui 

détermina  le  Conful  à  changer  de  mefures ,  &  au-lieu  de  faire  des  brèches 
à  l'aide  du  bélier ,  il  eilàya  de  miner  les  murs ,  dans  l'efpérancc  d'en  fai- 
re tomber  une  grande  partie  à-la-fois,  &  d'entrer  dans  la  Ville  avant  que 
les  Aflîégés  puifent  avoir  bâti  une  nouvelle  muraille.  Les  Mineurs  com- 
mencèrent à  travailler ,  &  ne  furent  apperçus  de  la  Garnifon ,  que  quand 


a 


il  fallut  emporter  la  terre  de  la  mine.  Les  Affiégés  commencèrent  alors 
contre-miner,  &  ayant  creufé  un  foiTé  de  la  profondeur  qu'ils  fuppofoient 
à  la  mine,  il?  poulTérent  l'ouvrage  jufqu'à  l'endroit  où  ils  entendoient  les 
coups  de  pioche  que  donnoient  les  Romains.  En  peu  d'heures  ils  arri- 
vèrent à  cette  partie  de  la  muraille  dont  les  Romains  fappoient  les  fonde- 
mens ,  &  qu'ils  foutenoient  avec  àts  piliers  de  bois.  Qtiand  les  Mineurs 
fe  rencontrèrent ,  ils  fe  battirent,  d'abord  à  coups  de  pioches,  &  enfuitc 
à  coups  d'èpèes.  Mais  ce  combat  ne  fut  pas  de  longue  durée,  chaque  Par- 
ti s'ètant  fait  une  efpèce  de  rempart  de  terre.  Outre  cela,  les  jÈtoliens, 
pour  chalTer  entièrement  les  Ennemis  de  la  mine,  inventèrent  une  machi- 
ne ,  qu'ils  apportèrent  dans  l'endroit  où  les  deux  mines  fe  rencontroient  : 
c'ètoit  un  VaifTeau  creux  avec  un  fond  de  fer,  percé  de  plufieurs  trous,  & 
garni  d'un  grand  nombre  de  pointes ,  pour  empêcher  les  Ro?nains  d'en  ap- 
procher. Ce  VaiiTeau  étoit  rempli  de  plumes  auxquelles  ils  mettoient  le 
feu ,  &  de  fouflets ,  qui  en  chaffant  la  fumée  du  côté  des  Aflîègeans' ,  les 
obligeoient  à  fortir  de  la  mine  pour  n'être  point  fuffoqués,  &  par  cela 
même  à  interrompre  leur  ouvrage:  interruption,  qui  donnoit  le  tems  aux 
JEtoliens  de  réparer  les  fondemens  de  leur  muraille  (a).  Une  réfiflance 
aufli  opiniâtre  ne  releva  cependant  pas  le  courage  de  tous  les  Mtoliens  ^  ils 
favoient  que  la  prife  âiJmbracie  n'étoit  que  différée  :  d'un  autre  côté  , 
leurs  Pays  étoient  attaqués  par  les  Macédoniens ,  les  Illyriens  &  les  Achéens , 
&  il  leur  paroifToit  impoffible  de  faire  tête  à  tant  d'Ennemis  à-la-fois.  Dans 
cette  perplexité,  le  Préteur  jugea  à  propos  de  convoquer  une  Diète,  afin 
que  les  Chefs  de  la  Nation  puflent  délibérer  enfemble  fur  les  mefures  qu'il 
convenoit  de  prendre  dans  la  fituation  préfente  des  affaires.  Tous  les 
Membres  de  l'Affemblèe  convinrent,  qu'il  falloit  tâcher  d'obtenir  la  paix 
à  des  conditions  fupportables.  ,,  Nous  fondions,  difoient-ils ,  notre  attcn- 
„  te  fur  yïntiochus;  mais  que  pouvons-nous  cfpérer  d'un  Prince  confiné 
„  au-delà  du  Mont  Taurus'i  II  ne  nous  refle  d'autre  parti  à  prendre,  que 
„  de  prévenir  à  tems  les  maux  que  fa  ruine  amèneroit  infailliblement  fur 
5,  nous  ".  On  prit  donc  la  rèfolution  d'envoyer  Phénée  &  Da?notèIe  au 
Conful,  avec  un  plein-pouvoir  de  faire  la.  paix.  Fuhius  les  reçut  avec 
hauteur  ,  mais  ne  rejetta  point  leur  demande.  Les  préliminaires  qu'il 
exigea,  étoient.     i.  Qu'ils  mear oient  bas  les  arn^es.^  2^  Qu'ils  lui  livre- 

'"'     "•'  "'  roient 

(a)  Idem  ibid.  c.  8.  Polyb.  in  Légat,  a 8. 
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roîent  tous  les  chevaux  de  leur  Armée.     3.  Qu'ils  payeroienc  à  la  Répu- 
blique mille  talens ,  la  moicié  d'abord ,  &  le  relie  en  différens  termes.    Ces 
conditions  paroilîbienc  û  dures,  que  les  Ambaiîadeurs  demandèrent  permis- 
fion  de  s'en  retourner,  &  de  confulter  la  Diète  avant  que  de  les  accepter. 
L'Aflèmblée,  les  voyant  revenir ,  témoigna  être  mécontente  de  ce  qu'ils 
avoient  quité  le  Conful  fans  avoir  figné  les  Articles.     „  Nous  avons  befoin 
„  de  paix,  s'écrièrent  tous   les  Membres;  &  il  faut  la  conclure,  bonne 
„  ou  mauvaife,  fans  donner  à  Fukius  le  tems  de  fe  ravifer  ".     Ils  repri- 
rent auffi-tôt  le  chemin  du  Camp  des  Romains^  mais  fur  la  route  ils  furent 
entourés  &  faits  prifonniers  par  un  Parti  a  ^carnanïens  ^    qui  les  menèrent 
à  une  des  Villes  de  leur  Pays ,  nommée   Tyrrhéum.     Fukius ,  ayant  fu  ce 
qui  venoit  d'arriver,  ordonna  aux  Acarnaniens  de   les  remettre  en  liberté; 
&  comme  il  fouhaitoit  de  rétablir  la  paix  dans  VMtolie  avant  que  fon  auto- 
rité expirât,  il  prêta  l'oreille  aux  interceflîons  des  Athéniens^  des  Rhodiens , 
ëc  du  Roi  Amynandre ,  en  faveur  des  habitans  à'Ajnbracie.     Amynandre  a- 
voit  beaucoup  de  Haifons  dans  cette  Ville ,  où  il  avoit  fait  un  affez  long 
féjour.     Ainli  le  Conful  crut  devoir  l'employer  pour  porter  les  habitans  à 
capituler ,  ce  qu'ils  firent  à  la  requifition  de  ce  Prince ,  aux  conditions  fui- 
vantes.     Que  la  Garnifon  MtoUenne  pourroit  fortir  de  la  Ville  librement. 
Que  les  Bourgeois  payeroient  cinq-cens  talens,  deux-cens  fur  le  champ, 
&  le  refte  en  fix  payemens  égaux.     Qiie  tous  les  Prifonniers  &  les  Défer- 
teurs  qui  étoient  dans  la  Ville,  feroient  livrés  au  Conful.     Tous  ces  Ar- 
ticles furent  ratifiés  par  la  Diète  d'Mtolie.     Ambracie  ouvrit  fès  portes  au 
Conful,  &  lui  fit  préfent    d'une  Couronne  d'or,  de  divers  Tableaux  ma- 
gnifiques ,  &  de  plufieurs  belles  Statues ,  dont  il  y  en  avoit  une  grande 
quantité  dans  cette  Ville,  que  la  réfidence  de  Pyrrhus  avoit  ornée  &  cn- 
■richie  à  tous  égards  {dy 

Après  la  reddition  d' Ambracie,  Fukius,  ayant  pénétré  dans  YJKtolie,  al- 
la camper  à  y/r^i ,  Capitale  de  VAmpbilochie,  fujette  alors  aux  jEtoliens , 
qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  toute  cette  Province.  Ce  fut  en  cet  en- 
droit que  Phénée  &  Damotèle,  qui  avoient  été  remis  en  liberté,  lui  appri- 
rent que  la  Diète  yEtoIienne  acceptoit  les  conditions  propofées.  Il  ne  res- 
toit  pas  autre  chofe  à  faire ,  fmon  qu'elles  fulTent  ratifiées  par  le  Sénat. 
Pour  cet  effet,  Pbénée  &  Nicandre  fe  rendirent  à  Rome  avec  les  AmbafTa- 
deurs  cY Athènes  &  de  Rhodes  qui  dévoient  y  intercéder  en  leur  faveur.  En 
attendant,  le  Conful  accorda  une  trêve  aux  Aitoliens ^  &  pafîa  dans  l'Ile 
de  Céphalénîe. 

Quand  les  Ambaffadeirrs  arrivèrent  à  Rom^ ,  ils  trouvèrent  le  Sénat  & 
Je  Peuple  extrêmement  irrites  contre  la  Nation  JEîoUemie ,  Philippe  de  Ma- 
cédûine  avoit  dépeint  avec  les  couleurs  les  plus  odieufes,  les  ravages  com- 
mis fur  fes  terres  par  les  JKtoUens ,  pendant  qu'il  ctoit  en  alliance  avec  la 
République;  &  avoit  faii  d'amères  plaintes,  de  ce  qu'ils  lui  détenoient  la 
Dolopic,  VAthamanie,  &  VAmphiJochie.  Ces  plaintes  firent  une  telle  im- 
prefiion  fur  le  Sénat ,  que  les  Ambaffadeurs  ne  purent  pas  même  obtenir 

au- 

(a)  Ljv.  &  Polyb.  ibid. 
Tome  F.  '    .  R 
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audience.  Mais  les  Députes  Athéniens  furent  reçus  favorablement,  &  le 
Difcours  que  Aî/w/j- ,  qui  écoit  à  leur  tête,  lit  en  faveur  des  malheureux 
MtoUens ,  calma  en  grande  partie  l'indignation  du  Sénat.  Les  bons  offices 
de  Caius  Falériiis ,  qui  accompagnoit  les  Ambafladeurs  d'MtoHe ,  ne  contri- 
buèrent pas  médiocrement  à  diminue£  le  mécontentement  public,  que  les 
Députés  Macédoniens  avoient  fu  habilement  exciter.  Valérlus  étoit  frère  de 
Ftilvîus ,  &  fils  de  ce  Lévinus  qui  conclut  la  première  alliance  entre  Roms 
&  VJFjolie.  C  eft  ce  que  Falérius  eut  foin  de  rappeller,  &  de  faire  valoir. 
Cependant  Phénée  &  Nicandre  furent  tenus  longtems  dans  la  cruelle  incerti- 
tude s'ils  obtiendroient  la  paix  ou  non.  A  la  fin  elle  leur  fut  accordée  à  la. 
follicitation  des  Athéniens  ^  des  Rhodiens  &  de  Falérius.  Voici  à  quelles; 
conditions,  i.  La  majefté  du  Peuple  Romain  devoit  être  révérée  dans  tou- 
te VJEîolîe.  2.  Comme  les  Ennemis  de  Rome  étoient  cenfés  Ennemis  de 
VjEtoîie^  cette  dernière  ne  devoit  point  permettre  que  l'Armée  de  quelque 
Peuple  en  guerre  avec  les  Romains  palTat  fur  fes  terres.  3.  Les  Mtoliens 
s'obligeoient  à  remettre,  dans  l'efpace  de  cent  jours,  entre  les  mains  des 
Magiïtrats  de  Corcyre  ,  tous  les  Prifonniers  &  Déferteurs  qu'ils  avoient,. 
foit  des  Romains  ou  de  leurs  Alliés ,  hormis  ceux  qui  avoient  été  pris  du- 
rant l'alliance  entre  ïM.toUe  &  Rome.  4.  ils  dévoient  payer  au  Général 
Romain  en  Mtolie  deux-cens  talens  Eubdiqiies  de  même  valeur  que  ks  ta- 
lens  JttiqueSf  &  s'engager  à  payer  encore  cinquante  talens  dans  l'efpace  de 
fix  ans.  5.  Ils  promettoient  de  remettre  au  Conful  quarante  otages  à  fon 
choix ,  dont  aucun  ne  feroit  au  deffous  de  douze  ni  au  définis  de  quarante 
ans  ;  le  Préteur  ,  le  Général  de  îà  Cavalerie ,  &  ceux  qui  avoient  déjà  été 
en  qualité  d'otages  à  Rome ,  étoient  exceptés  de  ce  nombre.  6.  iJ/Etolie 
renonçoit  à  toutes  fes  prétentions  fur  les  Villes  &  les  Terres  que  les  Ro- 
mains avoient  conquifes  depuis  le  Confulat  de  Flamîniiis  ^  quoique  ces  Ter- 
res &  ces  Villes  euflent  autrefois  appartenu  aux  Mtoliens.  7.  La  Ville 
d'Oenias  &  fon  diftriél  dévoient  relier  aux  Jcarnaniens.  8.  L'Ile  de  Ce- 
phalénie  n'étoit  pas  comprife  dans  le  Traité  (a). 

On  peut  juger  par  ces  Articles ,  combien  cette  Paix  fut  desavantageu- 
fe  aux  jEtoViens.  Cependant,  après  que  Faul  Emile  eut  fubjugué  la  Macé- 
doine leur  condition  devint  bien  plus  trifle  encore.  Car  non  feulement 
ceux  d'entre  eux  qui  s'étoient  ouvertement  déclarés  pour  Perfée^  mais 
auOTi  ceux  qu'on  foupconnoit  de  l'avoir  favorifé  dans  le  fond  de  leurs  cœurs,, 
furent  envoyés  à  Rome  pour  fe  judifier  devant  le  Sénat,  &  ne  revirent  ja- 
mais leur  Patrie,  ayant  été  détenus  prifonniers.  Cinq  cens  cinquante  des 
principaux  de  la  Nation  furent  inhumainement  affalîinés  par  les  partifans 
de  Rome.,  fans  avoir  commis  d'autre  crime  que  d'avoir  donné  lieu  au 
foupçon  d'être  bien  intentionnés  pour  Perfée.  Les  ALîoUens  comparurent 
devant  Paul  Emile  en  habits  de  deuil,  &  fe  plaignirent  hautement  de  cette 
barbarie  mais  fins  pouvoir  obtenir  juftice.  Les  dix  Commifiliires ,  qui 
avoient  été  envoyés  par  le  Sénat  pour  régler  les  Affaires  de  la  Grèce,  fi- 
rent même  un  Décret,  par  lequel  il  étoit  déclaré,  que  ceux  qui  avoient 

été 

(a)  Liv.  L.  XXXVm.  c.  8-. 
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été  tués,  s'étoient  juftement  attiré  ce  malheur,  ayant  favorifc  le   Parti  SECTier? 
Macédofiien.     Dès  lors  les  premiers  Pofles  de  la  République  JEtoHcnm  ne       ^^• 
furent  conférés  qu'à  ceux  qu'on  favoit  être  difpofcs  à  préférer  les  intérêts    mjloîrt 
de  Rome  à  ceux  de  leur  Patrie  ;  ce  qui  rendoit  tous  les  Magiflrats  à'/Eto-  à' ■étoile. 
//>  les  jouets  du  Sénat.     Les  ÂLtoliens  relièrent  dans  cet  état  de  fervitude  ' 

jusqu'à  la  deilru6lion  de  Corinthe ,  &  la  difTolution  de  la  Ligue  ^ Achaïc , 
quand  VJEtolie,  conjointement  avec  les  autres  Etats  libres  de  la  Grèce,  de- 
vint une  Province  Romaine  y  connue  fous  le  nom  de  Province  cVAchàie:  ce 
qui  n'empêchoit  pas  que  chacun  de  ces  Pays  ne  fût  gouverne  par  fes  pro- 
pres Loix  fous  l'autorité  d'un  Préteur ,  que  Rome  envoyoit  tous  les  ans  en 
Jchaïe.  Toute  la  Nation  payoit  un  cercain  tribut,  &  il  n'étoit  permis  aux 
riches  de  poiTéder  des  terres  que  dans  leur  Pays  (a). 

UjEtolie  demeura  à  peu  près  dans  ce  même  état  fous  les  Empereurs  jus- 
qu'au Kègne  de  Conftantin  le  Grand,  qui  dans  la  nouvelle  divifion  qu'il  fit 
des  Provinces  de  l'Empire ,  fépara  les  Parties  Occidentales  de  la  Grèce  des 
autres,  quoique  tout  le  Pays  refiât  foumis  au   Préfet  de  Ylllyriç.     Sous  les 
Succefleurs  de  ce  Monarque  la  Grèce  fut  fubdivifée  en  plulleurs  Principau- 
tés,  particulièrement  après  la  prife  de  Conjlantinople ^par  divers  Princes  Oc- 
cidentaux.    Vers  ce  tems  Tbcodore  Jnge ,  Grec  de  la  Famille  Impériale, 
s'empara  de  \  Mtolie  &  de  VEpire;  il  laiffa  le  premier  de  ces  Pays  à  fou 
fils  Michel,  qui  s'y  maintint  contre   Michel  Paléologiie,  premier  Empereur 
des  Grecs  après  l'expulfion   des  Latins.     Charles,  dernier  Prince  de  cette 
Famille,    étant   mort  en  1430  fans  poflérité  légitime,   donna  VJLtoliek 
Charles  fils  de  fon  frère ,  &  VAcarnanie  à  fes  fils  naturels  Memnon ,  Tiirnus 
&  Hercule.  Mais  comme  ce  partage  donna  lieu  à  de  grandes  querelles ,  Amu- 
rat  IL  après  la  rédu6lion  de  Theyalonique ,  crut  devoir  profiter  de  cette  oc- 
cafion,&  les  chafFa  tous  en  1432.  Les  Mahomet  ans  furent  à  leur  tour  chafles 
de  ce  Pays  par  le  fameux  Prince  dCEpire  ,  George  Cafiriot ,  appelle  commu- 
nément Scanderheg ,  qui ,  avec  une  petite  Armée ,  fit  tête  à  toute  la  puis- 
fance  de  l'Empire  Ottoman ,  ayant  défait  les  L'iircs  en  vingt  &  deux  batail- 
les rangées ,  comme  nous  le  verrons  plus  au  long  dans  un  autre  endroit. 
Ce  Héros  laiiTa  à  fa  mort  une  grande  partie  de  VMtoUe  aux  Vénitiens:  mais 
comme  ces  derniers  n'étoient  pas  en  état  de  rcfifler  à  un  pouvoir  aufTi  for- 
midable que  celui  des  Ottomans ,  tout  le  Pays  fut  bientôt  fubjugué  par  Ma.' 
komet  IL  dont  les  Succefleurs  l'ont  gardé  jusqu'à  ce  jour. 

SECTION      III. 

VH'ifloire  J'A  T  H  E  N  E  S  depuis  la  Ligue  des  A  C  H  E  E  N  S 

jufqiûà  préfent, 

T    es  Athéniens,  ayant  recouvré  leur  ancienne  liberté  par  le  moyen  du  vail-    - 
■—^  lant  Aratiis ,    de  la  manière  que  nous  l'avons    rapporté  (b) ,   furent 
bientôt  obligés  d'implorer  le  fecours  d'un  puifiànt  Proteéteur ,  pour  mainte- 
nir 
(«)  Liv.  L.  XXXIX.  ç.  0.  Paufan,  in  Achaïc        {h)  Supr.  T.  IV.  p.  571. 
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&BCTIOS  nir  cette  liberté  contre  Philippe  de  Macédoine,    Prince  qui   fembloit  être- 
111-       l'héritier  de  la  valeur  d'Alexandre ,  &  de  l'ambition  de  Ton  Père  Philippe. 
Hiftoire    Ce  .Monarque  guerrier  avoit  formé  le  delîèin  d'afPjjettir  toute  la  Grèce ,  & 
d' Mîmes,  d'étendre  enfuite  Tes  conquêtes  jufqu'en  Italie.     Dans  cette  vue  il  eut  re- 
•"■"■""^  cours ,  pour  porter  la  guerre  en  Atiique ,  au  prétexte  fuivant.     Deux  jeu- 
nes Jcarnaràem ,  qui  fe  trouvoient  par  hazard  à  Athènes  dans  le   tems  que 
les  habitans  célébroient  les  Myftères  de  Cérès* ,  iioitm  entrés  avec  la  foule 

dans 

*  La  Fête  de  Cèrès  étoit  la  plus  grande  &  la  plus  myftérieufe  des  Solemnités  qu'on  célé-- 
brât  en  Grèce.  Cefl:  ce  qui  la  fit  appeller  les  Myftères  par  excellence.  Les  Siciliens  recki- 
moient-l'honneur  de  l'avoir  inftiiuée,  après  en  avoir  appris  les  Cérémonies  de  Caès  raê- 
me.  Cette  UéeiTe,  fuivant  la  tradition  du  Pays  ,  leur  enfeigna  l'Art  de  cultiver  la  Terre-, 
&  les  raffembla  en  Corps  de  Société  fous^  l'autorité  des  fages  Loix  qu'elle  leur  avoit 
prefcrites.  lis  rappelloient  deux  fois  par  an  le  fouvenir  de  ces  bienfaits,  adorant  alterna-, 
tivement  Cérej- &  Pro/erpme ,  la  première  au  tems  des  Semailles,  &  l'autre  au  tems  delà 
Récolte.  L'exemple  des  Siciliens  fut  imité  par  les  habitans  de  VMîiqiie,  qui  crurent  pa- 
îeillement  devoir  témoigner  leur  reconnoiflance  à  cette  même  Déeffe,  pour  les  bienfaits' 
qu'elle  leur  avoit  accordés  ,  en  inftituant  trois  Fêtes  à  fon  honneur. 

La  première  de  ces  Fêtes  s'appelloit  Proerojîa,  à  caufe  qu'elle  précédoit  le  tems  des  Se- 
mailles. Les  Mhéniensy  qui  célébroient  cette  Fête  au  nom  de  tous  les  Grecs,  offroient  un. 
grand  nombre  de  vifcimes,  dans  l'efpérance  d'obtenir  une  abondante  Récolte. 

La  féconde  Fête  étoit  connue  fous  le  nom  de  lljefmephoria ,  par  allufion  au  Culte  rendu 
à  Cérès  en  qualité  de  Légiflatrice.  Plutarque,  Diodore  de  Sicile,  &  après  eux  Théodoret, 
affurent  que  les  Cérémonies  qu'on  pratiquoit  à  cette  occafion  à  l'honneur  de  Grès,  étoient 
les  mêmes  que  celles  que  les  Egyptiens  pratiquoient  dans  les  Myftères  d'IJis.  On  employoit. 
cinq  jours  à  céfébrer  cette  Fête,  ôc  chaque  jour  les  Fem.mes  des  dix  Tribus  qui  compo- 
foient  la  République  d'^î/^ènw,  choifiiToient  une  d'entre  elles  pour  préfider  aux  Cérémo- 
nies qui  s'obfervoient  durant  la  folemnité.  Le  Piètre  qui  ofFroit  les  viftimes,  avoi£- 
une  Couronne  fur  la  tête,  &  s'appelloit  à  caufe  de  cela  Stepbmopberos.  Les  Femmes  quii 
avoient  eu  trois  talens  en  mariage,  étoient  en  droit  d'exiger  de  leurs  maris  les  fommes  né- 
ceffaires  pour  la  dépenfe  des  facrifices,  à  laquelle  chacun  étoit  obligé  de  contriouer  à  pro- 
portion de  fes  facultés.  Toutes  les  Femmes  qui  dévoient  afTifter  aux  Cérémonies  s'étant 
aflemblées  en  un  même  lieu,  aJioient  en  proceiîîon  depuis  y^î/jMW  jufqu'à  Eleufis  petite  Vil- 
le voiCne,  chantant  des  hymnes  à  l'honneur  de  la  Déeiï'e,  A  portant  les  Livres  qui  conte- 
noient  les  Myftères  fecrets  de  la  Fête ,  &  les  Loix  que  VAttique  devoit  à  Grès.  Mais  ce. 
précieux  dépôt  n'étoit  confié  qu'à  celles  dont  la  conduite  étoit  âbfolument  exemte  de  re- 
proche. Un  certain  nombre  de  jeunes  Dames  étoit  entretenu  aux  dépens  du  Public,  &  a- 
vec  tout  le  foin  poiïible,  pour  s'acquiter  de  cet  emploi,  auflî-bien  que  des  autres  Cérémo- 
nies qui  fe  pratiquoient  à  Eieufts.  Ces  Dames  étoient  confinées  dans  le  Thefniophorion ,  E- 
difice  public  approprié  dans  Athènes  à  cet  ufage.  Quand  elles  arrivaient  à  Eieufts,  elles-, 
fe  difpofoient  à  remplir  les  devoirs  de  leur  Prêtrifé,  en  paffant  un  jour  tout  entier  en 
jeûne  &  en  prières  aux  pies  de  la  ftatue  de  la  Déefle.  Cette  morf'fication  finilToit  cepen- 
dant affez  gayement  ;  car  comme  Cérès  avoit  ri  à  la  vue  d'une  Vieille  qui  l'infultoit,  les  jeu- 
nes Vierges  s'excitoient  auffi  les  unes  les  autres  à  rire  par  d'innocens  badinages.  Les  jours 
fuivans  étoient  confacrés  à  des  Purifications,  &  à  des  Sacrifices,  auxquels  les  Hommes- é- 
toient  admis;  même  les  Prifonniers,  admis  aux  Myftères  de  Cérès,  s'ils  n'étoient  pas  enco. 
re  convaincus  de  quelque  crime,  étoient  remis  en  liberté  durant  les  cinq  jours  de  la  Fête, 
afin  de  pouvoir  affifter  à  ces  Cérémonies  Religieufes. 

La  troifième  Fête  inftituée,  à  l'honneur  de  Cérès,  paftbit  pour  la  plus  fainte,  &  s'appel» 
lok  les  Myftères.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  Cérès  elk-:nême  qui  rinftituaj 
apès  avoir  fourni  du  blé  aux  Athéniens  dans  un  tems  de  famine.  D'autres  en  attribuent 
i'inftitiition  au  Roi  EreBhée,  &  quelques-uns  à  Mufie  Père  d'Eumolpus,  ou  bien  à  EumolpUs 
lui-même.  Le  Temple  d'^/ewT»^  étoit  le  lieu  où  fe  rendoient  ceux  qui  étoient  admis  à  la  cé- 
lébration 4e  ces  Myftèrçfi.    Les  Grecs  y  aç.couroient  de.  tous  côtés  vers,  le  Mois  d'.ioùt.,^  le 

Temple,, 
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dans  le  Temple  de  la  DëefTe.  Comme  il  n'étoit  permis  à  perfonne  d'afîifter   Section 
à  ces  Myftères  à  moins  que  d'y  avoir  été  initié,  les  dmx  Acarnaniens  qui       ^^^- 

__  >  TT.-n    • 


Temple,  comme  S'^raî^on  nous  l'apprend,  pouvant  contenir  une  prodigieufe  multitude  de 
peuple.  Il  n'étoit  permis  à  qui  que  ce  fût  de  célébrer  les  grands  Myltères,  à  moins  que  de 
s'être  purifié  auparavant  par  les  petits  Ms/ftères,  qui  étoient  comme  un  préparatif  pour  les 
autres.  Voici  comment  fe  faifoit  cette  py.rirication.  Après  avoir  vécu  dans  la  continence 
pendant  neuf  jours,  ils  offroient  des  facrirîces  &  des  prières  ayant  la  tête  couronnée  de  'guir- 
landes, &  la  peau  d'une  viélime  facriiiée  à  Jupiter  fous  les  pies.  Environ  un  an  après*',  ils 
immoloient  une  Truye  à  Cérès,  &  ce  n'étoit  qu'alors  qu'on  les  initioit  aux  grands  Myftè'res. 
Cependant  ils  étoient  obligés  d'attendre  encore  cinq  ans  avant  que  d'être  admis  dans  lé 
Sanftuaire.  Les  années  d'épreuve  étant  finies,  les  Rites  fecrets,  à  l'exception  de  quelques- 
uns  qui  n'étoient  réfervés  que  pour  Us  Prêtres  feuls,  leur  étoient  entièrement  communi- 
qués ,•  c'cft  pourquoi  ils  changeoient  leur  nom  de  Muflai,  c'clt-à-dire  de  Perfowies  initiées 
en  celui  à'Epoptai ,  ou  Témoins  oculaires. 

Quand  il  étoit  queftion  dinicier  quelqu'un,  on  l'admettoit  de  nuit  dans  le  Temple  ,1a  tête 
couronnée  de  Myrte.     A  fon  entrée  dans  ce  Lieu  facré,  il  fe  lavoit  les  mains  dans   de 
l'Eau  bénite,  &.  on  avoit  foin  de  lui  dire,  que  la  pureté  extérieure  du  Corps  n'étoit  poinc 
agréable  à  la  Divinité  du  Lieu,  fi  la  pureté  intérieure  de  l'Ame  ne  s'y  trouvoit  jointe.    Le 
Prêtre  lui  faifoit  enfuite  la  lefhure  des  faints  Myftères,  après  lui  avoir  dem;indé  s'il  avoic 
rempli  toutes  les  conditions  prefcrites.     Quand  il  avoit  répondu  qu'oui,  on  le  menoit  dans 
l'intérieur  du  Temple,  où  règnoit  une  oblcurité  propre  à  infpirer  de  la  terreur.     Là    tout 
d'un  coup,  un  grand  éclat  dilUpoit  les  ténèbres,  &  faifoit  voir   la  Statue  de    Cérês  riche- 
ment ormJe,  &  une  Figure  très  indécente,    appellée  Myllos.     Cette  lumière    difparoifibit 
bientôt,  après  quoi  le  Récipiendaire  entendoit  un  bruit  terrible,  pareil  à  celui  du  tonnerre'' 
il  voyoit  tomber  un  feu,  femblable  à  celui  de  la  foudre;  &  des  Speclres,  qu'il  appercevoic 
à  la  lueur  des  éclairs ,  augmentoient  encore  fa  frayeur ,  qui  ne  cefToit  qu'à  la  vue  d'une 
agréable  Prairie,  ntuée  derrière  le  Temple.  Enfin,  le  Prêtre,  qui    préfidoic  à  l'initiation 
&  qui  portoit  à  caufe  de  cela  le  nom  de  Hiérophantes ,  prenoit  congé  de  l'Initié,  en  l'exhor- 
tant à  h  pratique  de  la  Vertu.    Cet  Hiérophantes  étoit  Athtnien  de  naiiTance,  &  de  la  famil- 
les des  Eiimolpides.     Son  emploi  de  Souverain  Pontifie  étant  à  vie,  l'obiigeoit  à  une  chas- 
teté perpétuelle,  &  lui  interd'foit  iiifqu'aux  moindres  defirs  charnels.   Son  nom  étoit  fi  vé» 
nérable,   qu'on  n'ofoit  pas  même  le  prononcer  en  préfence  des  Prophanes,   c'eft-s-dire  de 
ceux  qui  n'étoie-nt  point  initiés.     H  avoit  trois  Collègues,  dont  le  premier,  qui  s'appelloic 
Dadoucbos,  portoit  un  flambeau.  Le  fécond,  qui  faifoit  l'ofSce  de  Héraut, défendoit     fous 
peine  de  mort,  à  ceux  qui  n'étoient  point  initiés,  ou  qui  étoient  coupables  de  quelque  cri- 
me, d'entrer  dans  le  Temple.    Le  troifième  fervoit  à  l'Autel,  &  imploroic  la  protection  des 
Dieux.     Le  Magiftrat  de  la  Ville  propofé  pour  veiller  à  l'obfervance  des  Cérémonies  de 
cette  Fête,  portoit  le  nom  de  Roi,  &  devoit  être  choifi  d'entre   les  Archontes.     Ce  Roi 
avoit  quatre  Ajoinrs  appelles  Epimélétai ,  qui  étoient  élus  par  le  Peuple,  un  dans  la  famille 
des  Eiimolpides,  le  fécond  dans  celle  des  Crr^^ciewj,  &  les  deux  derniers  dans  les  familles 
des  autres  citoyens. 

Cette  Fête  commençoit  le  quinzième,  &  finrflbit  le  vingt  &  troifième  jour  du  Mois  Bcs" 
dromion.  Durant  tout  ce  tems  il  étoit  défendu  d'arrêter  qui  que  ce  fût  pour  le  mettre  en 
prifon  ,  ni  même  de  préfenter  aux  Juges  aucune  Requête,  fous  peine  d'une  amende  de  mil- 
le dragmes,  ou  de  mort  fuivant  d'autres.  Si  quelque  Femme  fe  rendoit  à  Ekufis  en  cha- 
riot, elle  étoit  condamnée  à  payer  fix  raille  dragmes.  Le  but  de  cette  Loi  qui  fut  prefcrite 
par  Lycurgne,  étoit  de  prévenir  toute  diftinftion  odieufe  entre  les  Riches  &  les  Pauvres* 
Les  Speétacles  dont  on  régaloit  les  Afllftans  chaque  jour  de  la  Fête,  étoit-nt  des  Repré- 
fentations  Symboliques  des  Travaux  des  Cirès,à.  des  principaux  Evènemcns  de  fa  vie.  Tout 
cela  formoit  la  pompe  extérieure  de  cette  Fête.  Le  nfte  étoit  un  Myftère  impénétrable 
dont  le  Hiérophantes  ne  faifoit  part  qu'aux  Initiés ,  après  les  avoir  engagés  au  fecret  par  les 
fermens  les  plus  terribles  C'étoit  un  crime  capital  de  divulguer  les  Myftères  de  cette  Fête. 
Celui  qui  en  violoit  !e  fecret,  devenoit,  pour  fes  p.irens  mêmes  les  plus  proches,  un  objet 
d'horreiiL;  mais  la  punition  la  plus  ordinaire  de  ce  crime  étoit  la  oiort.     Ce  dernier  châti- 
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Section  n'avoient  pas  fubi  la  cérémonie  de  l'initiation  ayant  été  reconnus  pour  étran- 

in.      r.ers  à  leur  langage,  turent  menés  devant  le  Grand- Prêtre,  qui  les  con- 

Hijioire    damna  à  mort,    quoiqu'il  ne  pût  ignorer  qu'ils  avoient  péché  purement 

d'Athènes,  p^r  ignorance.  La  Nation  Jcarnank^ine  fut  extrêmement  irritée  de  cette 
—  iëntence  inhumaine ,  &  en  fit  d'amères  plaintes  au  Roi  de  A'iacédoine ,  avec 
nui  elle  étoit  alors  en  alliance.  Philippe  fans  demander  aucune  fatisfaétion , 
déclara  la  guerre  aux  Athéniens ,  &  fournit  aux  /icarnaniens  le  fecours  né- 
ceflaire  pour  les  mettre  en  état  de  ravager  ï  Jîtique.  VAchàie ,  Lacédêmone 
&  Corinthe  étoient  en  alliance  avec  Philippe ,  &  Athènes  ne  fe  trouvoit  par 
conféquent  pas  en  état  de  faire  tête  à  tant  d'Ennemis  à  la  fois.  La  feule 
refTource  fut  d'envoyer  une  Ambaflade  folemnelle  à  Roine ,  pour  implorer 
le  fecours  de  cette  puilTante  République.  Les  Romains  étoient  déjà  bien 
connus  à  Athènes,  &.  y  avoicnt  été  honorés ,  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées des  marques  les  plus  particulières  de  diftinélion.  Sous  le  Confulat  de 
Sp.  harvilius  &  de  (X  Fabius  Ferrucsfus ^  trente-deux  ans  avant  le  Période 
dont  nous  parlons ,  Rome  avoit  envoyé  des  AmbaHadeurs  à  Athènes,  &  à 
pluiieurs  autres  Etats  libres  de  la  Grèce  ^  pour  leur  rappeller  le  fouvenir  du 
lërvice  qu'elle  leur  avoit  rendu  en  domtant  les  Illyriens ,  dont  les  pirateries 
conûnuelles  infefloient  leurs  côtes.  L'année  d'auparavant  Cn.  Fulvius  Cen^ 
tumalus  avoit  contraint  les  Illyriens  à  fe  foumettre  aux  conditions  d'une  Paix 
très  desavantageufe ,   &  dont  une  entre  autres  portoit ,  qu'il  ne  leur  feroit 

pas 

ment  étoit  auflî  infligé  à  ceux  qui  fe  trouvc)ient,par  mégarde,  préfens  aux  Rites  mydérieux. 

Des  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  &  de  tout  âge,  étoient  initiées,  la  négligence  à 
cet  égard  étant  regardée  de  très  mauvais  œil  :  &  cela  même  fut  un  des  articles  de  l'accufa- 
tion  intentée  à  Socrats.  Cependant  ceux  qui  avoient  commis  quelque  crime,  ou  qui  é- 
toient  coupables  d'un  meurtre,  même  involontaire ,  étoient  ejLcIus  du  privilège  d'être  ini» 

tiés  à  ces  Myftères. 

Si  nous  en  croyons  les  Auteurs  prophanes,  les  Affemblées  en  queftion  étoient  des  Eco- 
les de  Pureté  &  de  Vertu.  Qm-o;i  nous  en  donne  une  idée  très  favorable,  en  difant  que 
les  Hommes  y  aprenoient  l'Art  de  bien  vivre,  &  s'y  confirmoient  dans  l'efpérance  d'une 
vie  plus  heureufe  (i).  D'autres  Ecrivains  appellent  ces  initiations,  une  obligation  plus 
étroite  d'obfervcr  les  Loix  de  l'Equité,  telles  que  la  DéeiTe  les  avoit  didées.  D'un  autre 
côté  les  Pères  de  l'Eglife  affurent  que  les  Payens  cachoient  fous  le  voile  de  leurs  Myftè- 
res  les  proftitutions  les  plus  abominables ,  &  appellent  les  AlTemblées  de  Ccrès  des  Ecoles 
de  débauche.  Il  fe  pourroit  que  les  Cérémonies  dont  il  s'agit  aytnt  été,  au  commence- 
ment telles  que  les  Auteurs  prophanes  nous  les  repréfentent,  &  ayent  dans  la  fuite,  en 
dé^^énérant  de  leur  première  pureté,  donné  lieu  aux  reproches  des  Pères.  Les  Athéniens 
célébroient  ces  Myftères  de  cinq  ans  en  cinq  ans  à  Eleufis,  d'où  la  célébration  en  fut 
transférée  à  Roviep^t  l'Empereur  Adrien.  On  croit  que  cette  Fête  fut  entièrement  abolie 
par  Théodofe  le  Grand. 

Voilà  en  général  tout  ce  que  les  Anciens  nous  ont  appris  touchant  les  Mylteres  de  Ce- 
rès.  Le  refpeft  religieux,  dont  ils  étoient  prévenus  en  faveur  de  ces  Myftères,  ne  leur 
permetroit  pas  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

LzCérès  des  Gr^w  étoit,  fuivant  le  Chevalier  Neivlon  (2),  une  Sicilienne,  qui  vint  en 
Attique,  &  qui  c.ifeigna  à  Triptolème,  Roi  à' Eleufis,  à  femer  du  Blé,  vers  la  trentième 
année  du  Règne  di:  David,  ou  1030  ars  avant  ].  C  Elle  mourut,  &  fut  Déifiée  par  re- 
connoilTance  23  ans  après.  Ce  furent  Cdcus  àEimoliiis,  qui  inftituérent  les  Eleufma  Sv 
cra.,  qu'ils  accompagnèrent  de  Cérémonies  Egyptiennes,  &  qui  bâtirent  dans  Eleiijîs  un 
Temple  à  l'honneur  de  la  Déefle. 

(i)  Cicer.  de  Leg.  L.  II.  (0  Chronol.  p.  «•  ï7.  i»«  iî4— «tf. 
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pas  permis  d'avoir  plus  de  trois  VaifTeaux  de  guerre  â-Ia-foi.s  au-delà  d'une  Section 
Ville  nommée  LyJJùs ,  &  fituée  fur  les  confins  de  YIllyrie  &  de  la  Macé-      ^^^' 
dûine ,  près  de  l'embouchure  du  Fleuve  Drilon.     Cet  Article  fut  li  agréable    Hîftoirt 
aux  Athéniens^  qu'ils  reçurent  non  feulement  les  AmbafTadeurs  avec  de  gran-  '^'^^^•'^"«•^• 
des  dcmonilrations  de  joie,   mais  qu'ils  accordèrent  outre  cela  aux  Rûmains  ~~ 

en  général  le  privilège  de  pouvoir  être  admis  aux  Myllères  à'Eleufis  *,  &  en 
général  toutes  les  prérogatives  dont  \qs  citoyens  d'Athènes  étoient  en  polTes- 
fion.Une  conduite  11  obligeante  avoit  fait  juger  aux  ^'r/5?^'?^;^?^^,  que  leurs  Am- 
bafTadeurs obtiendroient  d'abord  le  fecours  qu'ils  demandoient  contre  un  En- 
nemi dont  Rome  ne  pouvoit  pas  ignorer  les  vues.  Aulîi  ne  furent-ils  pas 
trompés  dans  leur  attente  :  les  AmbafTadeurs  furent  traités  de  la  manière  la 
plus  honorable,  &  reçurent  des  aflurances  pofitives  qu'une  Armée  Confu- 
laire  alloit  être  envoyée  incciTamment  à  leur  fecours  {a). 

Durant  ces  entrefaites,   les  Macédoniens  &  les  Acarnaniens,  après  avoir    Les  K- 
ravage  une  grande  partie  de  V /Inique  \,  s'approchoient  de  la  Capitale.     Leur  théiaiens 
approche  caufa  aux  habitans  une  extrême  frayeur,  qui  cependant  fut  bien-  ^^^^^nt  en- 
tôt  diffipée  par  l'arrivée  inattendue  des  Flottes  du  Roi  Jttale  &  des  Rho-  "'"'^"^^  ^' 
diens.     Comme  ces  deux  PuiiTances  étoient  déjà  aftueîlement  en  guerre  a-  '^^^^J'ec  ^ 
vec  le  Roi  de  Macédoine ,  elles  n'eurent  pas  pkuôt  appris  les  premières  iios-  les  Rho- 
tilités  commifes  par  les  Macédoniens  contre  Athènes,  qu'elles  fe  hâtèrent  de  diens  con- 
profiter  de  l'occafion  pour  faire  une  alliance  avec  cette  République.  Tous  les  ^''^  rhilip- 
habitans  de  la  Ville  allèrent  au  devant  du  fecours  envoyé ,  &  parmi  le  res-  ^'^' 
te  les  Prêtres  en  habits  de  Cérémonie,  comme  fi  les  Dieux  mêmes  étoient 
venus  pour  délivrer  Athènes.     Le  Peuple  s'afTembla  dans  la  Place  publique 
pour  conclure  l'alliance ,  &  dans  l'idée  quAttale  s'y  rendroit  en  perfonne. 
Mais  ce  Prince  jugea  qu'il  convenoit  mieux  à  fa  Dignité  de  traiter  par  Am- 
bafTadeurs que  de  bouche;  &  voulut, d'un  autre  côté,  ne  pas  donner  occa- 
fion  aux  tHateries  &  aux  acclamations  d'un  Peuple  naturellement  prodigue 
de  louanges.     Dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Magiftrats ,  il  leur  fit  part 
de  fes  exploits  contre  Philippe,  &  leur  rappella  le  fouvenir   des  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  leur  République,  ayant  encore  en  dernier  lieu  reflitué 
à  Athènes  quatre  VailTeaux  qu'il  venoit  d'enlever  aux  Macédoniens.     11  finit 
en  les  exhortant  à  profiter  du  fecours  que  les  Rhodiens  ôc  lui  leur  offroient.- 
La  Ligue  fut  conclue ,  &  les  Athéniens  en  témoignèrent  leur  joie  en  faifant 
les  complimens  les  plus  extravagans  à  leurs  nouveaux  Alliés.     A  leurs  dix 
Tribus,  dont  chacune  portoit  le  nom  d'un  de  leurs  Héros,  ils  en  ajoutèrent 
une  onzième,  nommée  Attalis ,  k  l'honneur  du  Roi  Attak  \.     Pour  ce 

qui 
(a)  Liv.  L.  XXXI.  c.  4;  ^ 

*  Les  Athéniens  exclurent  pendant  un  long  efpace  de  tems  de  l'initiation  aux  Myftères  de 
Cérès,  tous  les  Etrangers,  c'eft-àdire,  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  membres  de  Lnir  Répu- 
blique. Pour  y  être  admis.  Hercule,   Cajior,  &  Pellux ,  furent  obligi^-s  de  fc  faire  adopter 
par  des  Athéniens  (i).    Dans  la  fuite  cette  taveur  s'accorda  avec  plus  de  facilité,  &  il  n'y 
eut'que  les  Barbares  d'exceptés.    A  la  fin  l'exception  n'eut  plus  même  lieu  à  leur  égard,  & 
les  Romains  furent  les  premiers  d'entre  eux  à  qui  cette  grâce  fut  .l'-cordée 
t  Le  nombre  des  Tribus  qui  compofoicnt  la  République  à' Athènes  y   ne  fut  pas  tou- 
jours 
(0  Plut,  in  Thcs. 
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SECTION  qui  eft  des  Rhodiens,  les  Jthéniens  leur  firent  préfent  d'une  Couronne  d'or, 
^^^-      &  déclarèrent  tous  les  Citoyens  de  Rhodes  Bourgeois  d'/Jthènes  (a).     Le 
Hilhirs    y^^-  ^^  Pergame  &  les  Rbodiens,  plus  contens  du  Traité  que  des  acclama- 
d^Jùljems.  ^.^^^  ^^^  Peuple,  retournèrent  à  bord  de  leurs  VailTeaux  &  mirent  à  la  voi- 
le,  le  Roi  pour  Egire  où  fa  Flotte  l'attendoit ,  &  les  Rhodïens  pour  leur  Ile. 
Philippe  n'eut  pas  plutôt  appris  qu  ^ttale  &  les  Rhodims  étoient  partis, 
qu'il  envoya  un  de  Tes  Généraux  nommé  Philoclès ,  à  la  tête  d'un  Détache- 
ment confidérable,  pour  ravager  le  territoire  à' Athènes ,  pendant  que  lui- 
même,  avec  le  refte  de  fon  Armée,  ravagea  toutes  les  parties  Méridiona- 
les de  la  Tbrace.     De- là  s'étant  rendu  dans  la  Cherfonnèfe  dQ  Thrace ,  qui 
éprouva  auffi  les  effets  de  foh  reffentiment,  i!  paffa  en  AJie  par  YHelîefpont , 
&  mit  le  fiège  devant  Jbydc ,  qu'il  prit  d'aflaut;  mais  cette  conquête  ne 
lui  procura  pas  le  moindre  avantage ,  les  habitans  à'Abyde  ayant  mafllicré 
leurs  femmes  <&  leurs  enfans,m.is  le  feu  à  leur  Ville,  réduit  tous  leurs  Biens 
en  cendres,  &  s'étant  enfuite  tués  les  uns  les  autres j  deforte  que  le  Vain- 
queur ne  fit  pas  un  feul  efclave  (/;). 

La  nouvelle  de  la  prife  d'  /îbyde ,  &  les  plaintes  réitérées  des  Athéniens, 
déterminèrent  enfin  le  Conful  Sulpicius  à  quiter  Rome  :  il  s'embaroua  avec 
fon  Armée  à  Brindes^  &  aborda  à  l'embouchure  de  VApfus  entre  Dyrra- 
chium  &  JpoUunie.     Comme  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  pouvoir  rien 
entreprendre  de  ce  côté-là  ,  il  détacha  CJaudius  Cento  pour  Athènes  avec 
vingt  Galères,  &  un  Corps  de  .ti'oupes,  pour  faire  tête  à  Philoclès.  A  pei- 
ne parut-il  à  la  vue  du  Pyrée^  qu  Athènes  commença  à  jouir  de  quelque  re- 
lâche j  les  campagnes  cefférent  d'être  ravagées,  &  les  cotes  ne  furent  plus 
expofées  aux  incurfions  des  Chalcidiens.  Mais  Cento ,  peu  content  de  les  te- 
nir en  bride,  réfolut  de  tirer  raifon  de  leurs  pirateries.  Dans  ce  deflein,  il 
mit  à  la  voile  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Efcadre,  furprit  Chalcis .,  fit 
paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les   Macédoniens  &  tous  les  habitans  qui  tombè- 
rent entre  fes  mains ,  brifa  les  Statues  érigées  à  l'honneur  de  Philippe ,  brûla 
l^s  Arfenaux  &  fes  Magazins ,  &  revint  à  Athènes  chargé  de  dépouilles  {c), 
Athènes       Philippe  raffembla ,  dès  le  commencement  du  printems,  les  forces  de  Ter- 
attaquée  ^    re  &  de  Mer  à  Déméîriade,  Ville  maritime  de  Thejfalis  ^  dont  il  avoit  fait 
^e  raua-  ^^  Capitale  de  Çqs  Etats.  Il  avoit  eflayé ,  vers  la  fin  de  la  dernière  campa- 
géepar      gne ,  de  fe  venger  de  la  perte  de  Chalcis ,  en  furprenant  les  Romains  à  fon 
Philippe,    tour;  mais  il  vint  trop  tard,  les  Romains  s'étant  déjà  retirés  de  Chalci?  ^  où 
ilè  ne  laifférent  que  des  cadavres,  des  cendres,  &  des  ruines,     il  tourna 

^lors 

(a)  Itkm  ibid.  c.  14.  (h)  Idem  ibid.  c.  17.  (c)  Idem  ibid. 

jours  le  mêire,  mais  varia  à  mefiire  que  le  nombre  des'Concito/ens  vint  à  augmenter. 
Au  commencement  il  n'y  en  avoit  que  quatre  en  tout , enfuite  fix,  Si.  dix  du  tems  de  Démos- 
thène.  Longtems  après  \ei  Athéniens  en  ajoutèrent  encore  trois,  favoir,  celles  Aq  Ptolé- 
maïs,  âiAttalis,  &  d'Alrianis ,  à  l'honneur  de  i*tci/é7nee  fils  de  Lagus,  du  Roi  Aîtale,  & 
de  l'Empereur  Adrien.  Les  dix  prcmièi-es  l'ribus  empruntèrent  leurs  noms  de  dix  Héros 
de  YAttiqiis:  ces  Héros  étoient,  Acamas  fils  de  Théfée  ;  Ajax.,  fils  de  Tslamon;  Cécrops, 
Fondateur  &  premier  Roi  àAtbénes;  Mgée,  neuvième  Roi  d'Athènes  &  Père  de  Thffée;  £• 
rectbée,  fixième  Roi  d'Athènes;  Hippothoon,,  fils  de  Neptum;  Léo,  qui  facriiîa  fes  filles  pour 
le  falut  de  fa  Patrie;  Qenéi,  fils  de  PandiQu;  PmilQn,  cinquième  Roi  d' Athènes \  éi.  Aîir 
tioçbus,  fils  d'Hercule. 
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alors  toute  fa  fureur  contre  les  yithéniens,  &  ayant  pafle  VEurlpe  fur  un  Skction 
pont ,  il  traverfa  la  Béotie  pour  fe  rendre  en  yîttique ,  efpérant  de  trouver  Hi. 
jîthènes  auffi  mal  gardée,  que  Chalcis  l'avoit  été  quand  les  Komahu  s'en  rea-  Hijîoîre 
dirent  maîtres.  Mais  les  yîîhéniens  avoient  été  informés  dt  fon  approche ,  ^'^tbi/tes. 
&.  étoient  fur  leurs  gardes.  Ils  avoient  à  leurs  gages  un  certain  nombre  ' 
d'hommes ,  dont  l'emploi  étoit  de  roder  de  tous  côtés ,  à  différentes  diitan- 
ces  de  la  Ville ,  pour  découvrir  ce  qui  fe  paflToit.  Un  d'eux ,  ayant  apper- 
çu  l'Armée  Macédonienne ,  reprit  en  hâte  le  chemin  d'Athènes  ^  où  il  ap- 
porta à  minuit  la  nouvelle  de  l'approche  dtz  Ennemis.  Les  Athéniens  & 
les  Chakiàtens  étoient  également  plongés  dans  un  profond  fommeil ,  &  il 
n'y  avoit  point  de  gardes  aux  portes  ni  fur  les  remparts;  mais  la  Trompet* 
te  ayant  fonné  l'allarme ,  les  Citoyens  &  les  Soldats  coururent  aux  armes  & 
occupèrent  les  poftes  qui  leur  étoient  aflignés.  Philippe ,  remarquant  qu'il 
lui  étoit. impoflible  de  furprendre  la  Ville,  réfolut  de  l'attaquer.  Pour  cet 
effet  il  ordonna  à  fes  Soldats  d'avancer  jufqu'à  la  plus  grande  porte ,  ap- 
pellée  Dipyle.  La  rue  qui  alloit  depuis  le  Marché  jufqu'à  cette  porte ,  & 
qui  continuoit  à  travers  les  Fauxbourgs,  étoit  extraordinairement  large; de- 
forte  que  les  AfTiégeans  &  les  AlTiégés  avoient  aifez  d'efpace  pour  y  ranger 
leurs  Troupes  en  bataillon.  Les  Athéniens  n'attendirent  pas  que  le  Roi  vînt 
jufqu'à  la  porte  ;  la  meilleure  partie  de  la  Garnifon  ,  compofée  des  Au- 
xiliaires envoyés  par  le  Roi  Aîtale,  &  d'un  Corps  d'Athéniens  commandé 
i^2X  Dioxippe ^  alla  au  devant  de  l'Ennemi.  Philippe,  charmé  d'avoir  l'oc- 
cafion  de  livrer  bataille,  harangua  fon  Armée  en  ces  mots,  A'^  tne perdez 
point  de  vue ,  ^ faites  comme  moi.  Après  cette  courte  exhortation,  il  atta- 
qua les  Athéniens  avec  une  valeur  fans  pareille ,  les  obligea  à  fe  retirer ,  & 
les  pourfuivit  jufqu'à  la  portée  de  la  Ville.  Mais  ce  Prince  s'apperçut  a- 
lors  qu'il  s'étoit  avancé  trop  loin,&  fut  contraint , par  un  nombre  infini  de 
dards  qu'on  lui  lança  du  haut  des  remparts ,  de  fe  retirer  au-plutôt.  Si 
les  Athéniens  n'avoient  pas  craint  de  bleilèr  leurs  propres  gens ,  qui  étoient 
mêlés  avec  les  Macédoniens ,  prefque  aucun  de  ces  derniers  n'auroit  é- 
chappé  fans  bleffure.  Les  Afîîégés ,  ayant  été  renforcés  le  lendemain  par 
•<]uelques  Compagnies  Romaines ,  &  par  les  Troupes  d'Atîale  qui  gardoienc 
le  Fyrée  ,  firent  une  autre  fortie  avec  plus  de  fuccès  encore  ;  deforte  que 
Philippe  fut  obligé  de  décamper,  &  de  fe  pofler  environ  à  trois  milles 
d'Athènes.  Mais  avant  que  de  fe  retirer ,  il  déchargea  fi  colère  fur  les  Mai- 
fons  de  plaifance,  fur  le  Licée,  &  fur  les  Temples,  qui  fe  trouvoient  hors 
de  la  Ville,  ruinant  tout,  fans  épargner  ni  les  Tombeaux,  ni  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  facré.  Il  ordonna  aux  Macédoniens  de  brifer  en  pièces  juf- 
qu  aux  pierres ,  afin  qu'elles  ne  puffent  pas  fervir  à  réparer  les  Edifices  dé- 
molis. Tous  ces  ravages ,  dépeints  avec  les  couleurs  les  plus  noires ,  furent 
dans  la  fuite  expofés  à  la  Diète  d'JEtolie  par  des  Ambaffadeurs  Athéniens^ 
afin  d'engager  cette  AfTemblée  à  entrer  en  alliance  avec  les  Romains.  Et 
véritablement  la  conduite  que  Philippe  tint  en  cette  occafion ,  prévint  telle- 
ment contre  lui  plufieurs  Peuples  de  la  Grèce ,  qu'on  eut  peu  de  peine  à 
,  leur  faire  époufer  les  iutérêts  des  Romains ,  ne  fâchant  pas  qu'ils  attiroient 
TorriiV.  S  dans 
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Section  dans  leur  Pays  des  Maîtres  plus  hautains ,  que  tous  ceux  qui  ayoient  ja- 

IJï*      mais  été  produits  par  la  Macédoine ,  ou  vus  dans  la  Grèce  (a). 
Hifloîre        L'irruption  que  les  Romains  firent  peu  de  tems  après  en  Macédoine  ,  obli- 
d'Athènes.  g^^  Philippe  à  abandonner  Y^ittique  &  toute  la  Grèce ,  &  à  fe  hâter  de  ve- 
'         nir  défendre  Ton  propre  Pays.    Vers  le  même  tems  Apujlius^  à  qui  le  Pro- 
conful  Sulpicius  avoit  remis  le  Commandement  de  la  Flotte  Romaine  ^  ayant 
joint  les  Forces  Navales  du  Roi  Attale  près  des  Côtes  de  Vy/rgolide ,  fit 
voile  de  là  pour  le  Port  d'Jthènes.     Ce  fecours  rendit  les  Mhénîens  û  info- 
lens,  qu'ils  exprimèrent  leur  reilentiment  contre  Z^/?;////)^^  de  la  manière  la 
Comment  pl'JS  ridicule.     Ils  avoient  autrefois   érigé  des  Statues  à  Philippe  &  à  Tes 
les  Athé-    Ancêtres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  &  avoient  même  inilitué  des  Sacrifi- 
niens  ex-    ces ,  &  créé  des  Prêtres  à  leur  honneur.     Mais  alors ,  par  une  vengeance 
primèrent    pu^^ile ,  le  Peuple   ordonna  que  toutes  les  Statues  &  Images  de  Philippe 
fmtiment    &  ^^  ^^^  Ancétres  feroient  détruites;  que  les  Sacrifices  &  les  Prêtres  éta- 
contreV\ï\-  blis  en  leur  honneur ,  feroient  pareillement  abolis;  que  les  Lieux  où  on  leur 
lippe.        auroit  érigé  quelque  Monument,  feroient  déclarés  impurs;  qu'à  l'avenir  les 
Prêtres ,  dans  leurs  Aétes  les  plus  folemnels   de    Religion  ,  chargeroient 
d'exécrations  Philippe  &  fes  Armées  ;  que  fi  quelque  Citoyen  avoit   l'impu- 
dence de  vouloir  excufer  Philippe^  il  feroit  mis  à  mort  fur  le  champ;  & 
enfin,  que  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  autrefois  contre  les  Pififtratides ^ 
le  feroit  auflî  contre  Philippe  &  ^qs  Defcendans  (b).     Ce  furent- là  les  feu- 
les hoflilités  que  les  lâches  Athéniens  commirent  contre  '  hilippe ,  &  la  feu- 
le manière  dont  ils  fe  vengèrent  des  cruels  ravages  que  ce  Prince  avoit 
faits  fur  leurs  Terres.     Les  Officiers  de  la  Flotte  Romaine ,  &  le  Roi    at- 
tale, qui  fe  trouvoient  au  Pyrée ,  furent  témoins  d'un  procédé  fi  honteux, 
qui  devoit  d'autant  plus  les  frapper,  que  les  yithéniens  leur  prodiguoient  les 
plus  dégoûtantes  louanges ,  dans  le  même  tems  qu'ils  accabloient  Philippe 
des  plus  affreufes  malédiélions  {c).     ylthènes  ^  jadis  fi  fameufe  par  fes  ex- 
ploits guerriers ,  tomba  bientôt  dans  un  état  de  foiblefll:; ,  les  Athmiem , 
durant  tout  le  cours  de  cette  guerre  avec  Philippe^  &  de  celle  que  les  Ro- 
mains &  leurs  Alliés  firent  dans  la  fuite  à  fon  fils  Perfée  jufqu'à  l'entière 
defi;ru61:ion  du   Royaume  de  Macédoine ,  n'ayant  rien  fait  dont  J'Hiftoire 
ait  jugé  à  propos  de  conferver  le  fouvenir.     A-la- vérité  ils  reflérent  invio- 
lablement  attachés  aux  Rojnains^  n'ayant  jamais  été  foupçonnés  de  favori- 
fèr  la  Macédoine ,  qui  avoit  plus  d'Amis  que  Rome  dans  les  autres  Etats  de 
la  Grèce.     Cette  fidélité  leur  gagna  l'afi'eètion  des  Romains ,  qui  les  main- 
tinrent dans  lajouilfance  de  leur  Liberté,  même  après  la  deflruèlion  de 
Ath'nes  Corinîhe,  &  la  difi'olution  de  la  Ligue  des  Achéens. 

Athènes  refl:a  dans  cet  état,  fans  éprouver  aucun  changement  confidcra- 
ble,  jusqu'à  la  guerre  de  Mithridate  ,  les  Athéniens  s'étant  idéclarés  alors 
contre  les  Romains .,  leurs  Proteéleurs  &  leurs  Alliés,  à  l'infligation  d'un 
Philofophe  de  la  Se6te  d'Epiciirê,  nommé  Arijîion.  Ce  Philofophe  étoic 
d'une  naiirance  très  bafife,  mais  fort  confidéré  par  ceux  de  fa  Sefte  pour 
du  Déiuge  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  du  Pouvoir  &  des  RicheflTes.  Mais  il  n'affeftoit 
2913.  A-  ce 

vant  J.  C.     ç^^  £çjejjj  iijjd^  c,  2$.  (b)  Idem  ibid.  c.  24.  (c)  Idem  ibid.  c.  44. 
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ce  mépris,  comme  il  parut  dans  )a  fuite,  que  pour  obtenir  cela  même  qu'il  SECTToa 
feignoit  de  méprifer.     Aufii  yirchélaus ,   que   iVlhhridate  avoit  envoyé  en      I^^- 
Grèce  avec  une  nombreufe  Armée  pour  y  exciter  les  habitais  à  fe  révolter    Hijloîre 
contre  les  Romains^  n'eut-il  aucune  peine  à  gagner  cet  Ennemi  des  Ri-  à,'Jthènct, 
chefles  &  des  Honneurs ,  en  lui  promettant  de  l'élever  aux  premiers  Poftes  ' 

de  la  République  d'Athènes.  Jrchélaus ,  l'ayant  engagé  ainli  dans  les  inté- 
rêts de  fon  Maître,  l'envoya  en  Jfie  pour  y  concerter  avec  le  Roi  même 
les  mefures  propres  à  détacher  les  Jthmiens  du  parti  des  Romains.^  pour 
lesquels  le  Peuple  fur- tout  avoit  un  extrême  attachement.  Le  projet  qu'ils 
formèrent  leur  réuiîit  à  fouhait,  mais  fut  fatal  à  la  Ville  d'/ithènes.  y^rcbé- 
iaûs  s'étoit  rendu  maître  peu  de  tems  auparavant  de  l'Ile  de  Délos ,  &  a- 
voit  pillé  le  riche  Temple  d'Apollon  Délien.  Comme  cette  lie  avoit  autre- 
fois appartenu  aux  Athéniens ,  Arifiion  confeilla  au  Roi  d'envoyer  le  butin  ^ 
à  Athènes ,  &  de  faire  accomp3gner  ce  préfent  d'un  bon  Corps  de  Trou- 
pes, fous  prétexte  de  l'efcorcer.  Les  Athéniens^  charmés  de  ce  trait  de 
générofité,  admirent  jufqu'à  2000  hommes  dans  leur  Ville.  Dés-qu'ils  y 
furent,  Ari/tiun,  qui  les  avoit  accom.pagnés  ,  difpofa  de  tous  les  Emplois, 
&  régna  dans  Atûènes  avec  une  Autorité  Souveraine.  Tous  ceux  qui  é- 
toient favorables  aux  Romains^  furent,  ou  mafîacrés,  ou  envoyés  prifoa- 
niers  à  Mithridate.  Les  Amis  des  Romains  ne  furent  guères  mieux  traités 
dans  les  autres  Pays  de  la  Grèce.  Les  Achcens ,  les  Lacédémoniens  ^  les  Be'O' 
tiens ^  &c.  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  Mithridate,  &  chaiïerent  ceux 
<3e  leurs  compatriotes  qui  ne  voulurent  pas  entrer  dans  leurs  mefures  {a). 
The/pie  fut  la  feule  Ville  de  la  Grèce  qui  relia  fidèle  aux  Romains  *.  C. 
Sextius ,  Préteur  de  i\Iacêdoine ,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  révolte 
détacha  auffi-tôt  Briittius  Siira  fon  Lieutenant- Général ,  à  la  tête  d'un 
millier  d'hommes ,  pour  arrêter  le  cours  des  progrès  d'Archélaûs.  Le  Pré- 
teur n'avoit  pu  différer  plus  longtems,  y  ayant  lieu  de  craindre  que  la  Macé- 
doine ne  fuivît  l'exemple  de  la  Grèce.  Bruîtius ,  quoiqu'à  la  tête  d'un  très 
petit  Corps ,  pénétra  en  Béotîe ,  foutint  plufieurs  fois  les  attaques  dQs  for- 
ces réunies  âC Arifiion  &  d' ArchélaHs ,  &  continua  de  les  haralTer  jufqu'à 
l'arrivée  des  Lacédémoniens  &  des  Achéens.  Le  Général  Romain  ne  fe  trou- 
vant plus  alors  en  état  de  réfiller  à  tant  d'Ennemis,  fit  rembarquer  fes 
Troupes,  &  alla  bloquer  le  Port  d'Athènes  avec  fa  petite  Efcadre.  Durant 
ces  entrefaites,  la  Flotte  de  Mithridate,  commandée  par  Métrophane,  s'ap- 
procha d'Eubée,  dans  le  delfein  de  s'emparer  de  cette  Ile.  Bruttius  mit  a- 
lors  en  mer ,  &  avec  fa  feule  Efcadre  obligea  Métrophane  à  reprendre  le 

chemin 

(a)  Appian.  în  Mithridat. 
*  Tl}efpie  ëtoit  au  pîé  de  VRélkon  en  Béotîe,  ce  qui  a  fait  donner  gux  Mufes  le  fumoni 
de  Jhefpiades,  VHélicon  ayant  été  le  féjour  de  ces  Déciles,  fui  van  t  les  Poètes.  Quand  Tbespie 
fut  faccagée  par  les  TMbains  fous  les' ordres  à' Epaminondas ,  plufieurs  des  habitans  fe  retirè- 
rent à  Athènes,  où  on  leur  fit  i'acceuil  le  plus  favorable.  Depuis  ce  teras  les  Tbefpiens 
eurent  tant  d'afFeélion  pour  les  Athéniens ,  qu'ils  ne  manquèrent  jamais  d'entrer  dans  tou- 
tes leurs  mefures.  Cependant  ils  fe  crurent  difpenfés  d'imiter  Athènes,  quand  elle  fe  dé. 
Clara  contre  les  Romains  (i).  ' 

(0  Paufta.  in  Boeot.  Sttabt  L.  IXt 
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Section  chemin  de  XAfie ,  coula  à  fond  quelques-uns  de  fes  Vaifleaux ,  &  à  fon  re- 
iil-       tour  au  Port  û' Athènes  fit  une  defcente  dans  l'Ile  de  Sdathos^  dont  les    ^' 
Hijloire  fiatiques  s'étoient  rendus  maîtres.     II  recouvra  cette  Ile ,  fit  crucifier  tous 
d'Athènes,  les  Efclaves  qu'il  y  trouva ,  &  couper  le  bras  droit  à  tous  les  Infijiaires  qui 
""  tombèrent  entre  fes  mains ,  les  Efclaves  &  les  Habitans   ayant  eu  égale- 

ment part  à  la  révolte  ;  &  traita  les  Amis  des  Athéniens  de  la  manière  la. 
plus  cruelle.  Ayant  ainfi  confervé  I'^m^/^,  &  recouvré  Sciât bos  ,  Bruttius 
revint  au  Pyrée ,  dans  le  deffein  d'empêcher  i^w' Athènes  ne  reçût  aucun  fe- 
cours  de  la  part  du  Roi  de  Pont  (a). 

Td  étoit  l'état  des  affaires  en  Grèce,  lorfque  Sylla,  qui  aveit  été  nommé 
pour  continuer  la  guerre  contre  Mit  bridât  e,  aborda  en  Thejfalie  avec  cinq 
Légions ,  quelques  Cohortes  levées  en  Italie ,  &  un  petit  Corps  de  Cavale- 
rie.    C'étoient-là  toutes  les  forces  avec  lesquelles  il  devoit  faire  tête  aux 
Troupes  réunies  à! ^îrchélaiis  &  des  Etats  de  la  Grèce,  montant  en  tout  à 
150000  hommes.    A  l'arrivée  de  Sylla  ,  les  Villes  Grecques  rentrèrent  dans 
leur  devoir,  &  ouvrirent  leurs  portes  au  CénétdX  Romain.     Athènes  Çtuh , 
qui  fe  trouvoit  au  pouvoir  du  Tyran  Arifiicn,  perlifta  dans  fa  révolte,  & 
ne  voulut  prêter  l'oreille  à  aucune  propofition  d'accommodement.     Cette 
opinâtreté  obligea  Sylla  à  avoir  recours  à  la  violence ,  voulant  première- 
ment mettre  les  affaires  de  Rome  fur  un  pié  ftable  dans  la  Grèce ,  avant  que 
de  paffer  en  Afie  pour  y  faire  la  guerre  à  Mithridate.  Athènes ,  Capitale  de 
ïAttique,  ou  plutôt  de  toute  la  Grèce,  confiftoit  alors  en  deux  Villes;  la 
haute,  appellée  C^'cr£>p7> ,  d'après  Cécrops  fon  premier  Fondateur;  &  la  bas- 
fe ,  nommée  Athènes ,  d'après  Athène ,  ou  Minerve ,  fa  Déeffe  tutélaire.  Ces 
deux  Villes  étoient  entourées  d'une  muraille  commune,  &  féparées  par  une 
autre  muraille  placée  tout  en  travers,  les  deux  murailles  étant  défendues 
,par  de  fortes  tours,  élevées  à  de  petites  diftances  les  unes  des  autres.     Les 
deux  Ports  de  Pyrée  &  de  Munychie  n'étoient  pas  moins  fortifiés  que  la  Vil- 
le même,  étant  garnis  de  murs  d'une  prodigieufe  èpailTeur,   &  hauts  de 
quarante  coudées.    Ces  Ports  étoient  joints  à  la  Ville ,  quoiqu'elle  en  fût 
éloignée  de  quarante  Ilades,    par  une   muraille  que  Thémijtocle  fit  bâtir. 
Outre  ces  deux  Ports ,  qui  étoient  autant  de  Citadelles ,  Athènes  étoit  dé- 
fendue à  l'Orient  par  le  Céphife  ,6i.  par  Vllijfe  à  l'Occident, la  manière  dont 
ces  deux  Fleuves  ferpentoient  dans  la  Plaine,  empêchant  qu'on  ne  pût  ap- 
Athènes  procher  facilement  de  la  Ville  (b).    Cependant  Sylla  entreprit  de  la  réduire 
â^Tu     ^^^^  ""^  Armée  beaucoup  moins  grande  que  celle  qui  étoit  venue  d'Afie 
^  ^'  pour  la  défendre.  Arifiion  &  Archélaus  ayant  voulu  l'empêcher  de  pénétrer 
en  Attique,  il  les  contraignit  à  fe  retirer  avec  perte,  &  à  fe  renfermer 
dans  les  deux  Villes  d'Athènes,  &  dans  leurs  deux  Citadelles.    Archélaiis  fe 
chargea  de  défendre  le  Pyrée ,  &  Arijlon  de  foutenir  le  fiège  d'Athènes  &  de 
Cécropie.  D'un  autre  côté ,  le  Général  Romain  partagea  fes  Troupes  en  deux 
•GorpSjdont  il  envoya  l'un  pour  inveftir  la  Ville,  pendant  qu'il  marchoit  en 
perfonne  avec  l'autre  pour  attaquer  le  Pyrée,  (i\x\\  efpéroit  de  prendre  d'as- 
ftut.    Mais  les, Affiégés  fe  défendirent  fi  vaillamment,  qu'il  fut  obligé,  a- 

ptès 
(«)  Idem  ibidi  C*)  Paufan.  m  Atticis». 
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près  plufieurs  attaques  fans  fuccès,   de  fe  retirer,  &   d'aller  prendre  Tes   Sectiov* 
quartiers  d'hiver  à  Eîeufis  &  à  Mégarc.     Cependant  il  ne  renonça  point  à       ^^^• 
fon  entreprife,  ayant  laifle  un  nombre  fuffifant  de  Troupes  pour  tenir  la    Hijloire 
Place  bloquée  julqu'au  retour  du  printems.     11  employa  tout  l'hiver  à  faire  <^'^î''-'^"""- 
des  préparatifs  pour  aHiéger  Athènes  dans  \qs  formes,  dès- que  la  faifon  per-  ' 

mettroit  d'ouvrir  la  campagne.     Des  Forêts  entières  furent  coupées,  pour 
en  employer  le  bois  à  faire  les  Machines  de  guerre  qui  étoient  en  ufage  a- 
lors  dans  c!e5  Sièges.  11  n'épargna  pas  même  les  Bocages  facrés ,  ni  les  Ar- 
bres des  promenades  de  l'Académie  &  du  Lycée,  qui  étoient  les  plus  beaux 
de  VJttique.    Outre  cela  il  fit  démolir  la  haute  muraille  qui  joignoit  le  Porc 
à  la  Ville ,  fe  fervant  des  décombres  pour  poufler  les  approches  ;  ôc  comme 
l'Ennemi  avoit  ravagé  le  Pays,  qui  étoit  naturellement  allez  ftérile,  20000 
Mulets  écoient  continuellement  employés  à  apporter  des  vivres  de  Béotie, 
&  de  quelques  autres  Contrées  de  la  Grèce.    Ces  dépenfes  extraordinaires 
épuiférent  bientôt  fa  Caille  Militaire,  qui  n'étoit  pas  déjà  trop  bien  fournie 
à  fon  déparc  de  Rome.     Il  n'avoit  d'ailleurs  aucun  fecours  à   attendre,  ni 
en  argent  ni  en  hommes,  la  Faftion  contraire  à  la  fienne,  c'eft-à-dire  cel- 
le de  iVîariiis  &  de  Cinna,  l'emportant,  en  Italie,  &  faifilTant  toutes  les  oc- 
cafions  de  rraverfer  fes  entrepriiès  dans  V Orient.    Dans  cette  détrelTe,  il 
eut  recours  aux  Tréfors  facrés  &  inviolables  des  Temples ,  &  écrivit  une 
Lettre  aux  /împhictions  *  alTemblés  à  Delphes ,  \qs  priant  de  lui  envoyer  les 
Tréfors  d'Apollon,  &  s'engageant  de  la  manière  la  plus  folemnelle  à  rendre  au 
Dieu,  qu'il  honoroit  véritablement,  Ja  valeur  de  tout  ce  qui  lui  feroit  erï- 
voyé.     Un  certain  Capbis,  nmfàePhocide,  en  qui  Sylla  avoit  une  extrê- 
me confiance ,  fut  chargé  de  rendre  cette  Lettre  aux  Amphiclyons ,  &  de 
jullifier  devant  leur  Alîèmblée  une  démarche  que  le  Général  Romain  faifoic 
malgré  lui.    Caphis ,  étant  arrivé  à  Delphes,  pleura  en  préfencc  des  Jmpbic- 
tyons ,  difant  que  la  néceflîté  la  plus  prelTante  avoit  feule  pu  engager  Sylla  à 
faire  une  pareille  demande;  &  que  comme  il  ne  s'en  étoit  chargé  lui-même 
qu'à  regret,  il  fouhaitoit  qu'on  confultât  le  Dieu.     L'Oracle  ne  rendit  à- 
k- vérité  aucune  réponfe,  mais  le  fon  de  la  Lyre  d'Apollon  fut  entendu  dans 
le  Sanéluaire;  &  Caphis,  foit  qu'il  fût  réellement  épouvanté  du  prétendu 
prodige,  ou  qu'il  voulût  remplir  Sylla  d'une  frayeur  religieufe,  afin  qu'il  fe 
défiftât  de  fa  demande,  refufa  de  pafifer  outre,  avant  que  d'avoir  fait  part 
au  Général  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Mais  Sylla,  s'étant  moqué  de  fa  fim- 
plicité ,  témoigna  être  furpris  qu'il  ignorât  que  la  Mufique  étoit  une  expres- 
fion  de  joie ,  &  nullement  une  marque  de  relTentiment.     En  conféquence 
de  cette  interprétation ,  il  lui  ordonna  d'aller  prendre  les  Tréfors,  &  d'ê- 
tre perfuadé  qu'il  feroit  plaifir  au  Dieu.     Caphis  devenu  moins  fcrupuléux, 
ne  fe  fit  alors  aucune  peine  d'emporter  tout  l'Or,  l'Argent,  &  le  Cui- 
vre,. 
*  Les  ^mpbî^yons  étoient,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  un  autre  endroit,  les  Dé. 
pûtes  des  Villes  de  la  Grèce  qui  jouiiToient  du  Droit  jimphiBionique.     Avant  que  d'être 
admis  dans  rAiïbmbiée,  ces  Députés  s'engageoient  par  le  ferment  le  plus  folemnel  à  veil- 
ler à  la  confervation  de  la  Paix,  à  maintenir  les  intérêts  de  la  Religion  ,  &  à  garder  les  ri- 
cheflTes  du  Temple.     Cependant  ils  n'oférent  pas  refufer  une  demande  faite  à  la  tête  d'une 
formidable  Armée. 

S3 
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Section  vre ,  dont  la  fuperflition  des  Peuples  les  plus  voifins  &  les  plus  éloignes  a- 

^^^-      voit  enrichi  le  Temple  d'Apollon.     Le  tout  partit ,  au  milieu  dts  lamenta- 

Hijloire   tions  &  des  cris  des  yJniptiâyons  &  des  Habitans  de  Delphes^  pour  le  Camp 

d'Athènes.  ^^^  Romains ,  où  l'on  en  fit  de  la  monnoie  par  ordre  de  6yUa.     Celui  qu'il 

'"~~~"  chargea  de  cette  commiffion,  étoit  un  de  fes  Quelleurs  nommé  Luculle,  qui 

fit  de  ces  différens  Métaux  une  Monnoie  fi  belle,  qu'elle  devint  fameufe 

dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Monmte  de  LucuUns.     Les  Tréfors  d'Efculape  à 

Epidaure ,  qui  égaloient  prefque  ceux  du  Temple  de  Delphes  ^  furent  dans 

ce  même  tems  tranfportés  au  Camp  par  ordre  de  Sylla,  &  aulfi  convertis 

en  monnoie  par  fon  Quedeur  (a). 

Sylla  ayant  alors  de  quoi  payer  fes  Troupes ,  &  les  Machines  néceflaires 
pour  poulTer  le  fiège,  ouvrit  la  campagne  de  bonne  heure  ,&  ferra  de  plus 
près  la  Ville  &  le  Camp.     Comme  il  ne  lui  étoit  pas  poiïible  de  prendre  la 
Ville  par  famine  auffi  longtems  qu'il  arrivoit  des  vivres  par  mer  au  Pyrée, 
il  commença  par  faire  une  brèche  à  la  muraille,  qui  afTuroit  le  pafTage  de- 
puis le  Port  jufqu'à  la  Ville ,  &  logea  dans  la  brèche  un  bon  Corps  de  Trou- 
pes pour  couper  toute  communication  entre  la  Ville  &  le  Port.  Il  fit  tirer 
enfuite  une  ligne  de  circonvallation ,  qui  empêchoit  les  habitans  de  quiter 
le  Pays ,  comme  auflî  de  tirer  des  vivres  des  Villages  voifins.     La  Ville  é- 
tant  ainfi  renfermée  de  toutes  parts ,  Sylla  s'appliqua  principalement  à  fe 
rendre  maître  du  Pyrécy  efpérant  que  la  famine  obligeroit   les  Athéniens  à 
fecouer  le  joug  tyrannique  d'Jriftion.     On  ne  fauroit  dire  fi  le  Pyrée  fut  at- 
taqué ou  défendu  avec  le  plus  de  vigueur ,  les  Ro?nains  &  les  Athéniens  com- 
battant avec  une  ardeur  égale.     De  fréquentes  forties  fe  terminoient  à  des 
batailles  formelles,  dans  lefquelles  la  perte  étoit  toujours  confidérable  des 
deux  côtés.     Dans  une  de  ces  aélions,  Archélaus  mit  les  Romains  en  fuite, 
brûla  leurs  Machines ,  &  les  contraignit  à  s'éloigner  davantage  de  la  Place, 
A  peine  furent-ils  de  retour  au  même  endroit,  qu'il  les  attaqua  de  nou- 
veau, &  il  auroit  probablement  obtenu  le  même  avantage,  fi  Muréna,  Tri- 
bun d'une  Légion ,  n'avoit  ramené  les  Romains  à  la  charge  avec  tant  de  fu- 
reur ,  que  les  Affiégés  furent  à  leur  tour  forcés  à  lâcher  le  pié ,  &  à  fe  re- 
tirer dans  la  Ville,  après  avoir  perdu  autour  de  2000  hommes.     Les   Ro- 
mains les  pourfuivirent  de  fi  près ,  qu'ils  feroient  entrés  avec  eux  dans  la 
Place ,  (i  la  porte  n'avoit  pas  été  fermée  à  tems,  ce  qui  ne  put  fe  faire  né- 
anmoins fans  laifi~er  une  bonne  partie  de  la  Garnifon  dehors  à  la  difcrétion 
de  f  Ennemi.     Archélaus ,  qui  étoit  de  ce  nombre,  auroit  été  fait  prifon- 
nier  avec  les  autres ,  fi  quelques  Soldats ,  qui  voyoient  du  haut  des  remparts 
le  danger  où  il  étoit ,  ne  lui  avoit  jette  une  corde ,  à  l'aide   de  laquelle  ils 
le  tirèrent  à  eux  (/;). 

Cet  échec  ne  découragea  point  les  Affiégés ,  qui  fe  trouvoient  encore  en 
affez  grand  nombre  pour  pouvoir  défendre  la  Place.  La  perfidie  de  deux  Ef- 
claves  qui  étoient  dans  le  Pyrée ,  leur  fit  plus  de  mal  que  toutes  les  attaques 
de  l'Ennemi.  Ces  Traîtres,  par  un  principe  d'affeétion  pour  les  Romains,  ou 
dans  Tefpérance  de  recouvrer  leur  liberté ,  fi  la  Ville  étoit  prife ,  écrivoient 

fur 
(a)  Plue  in  Syli.  Appian.  in  Mithridat,      {h)  Idem  ibid.  &  Aul.  Gel).  L.  XV.  c.  i. 
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fur  des  baies  de  plomb  tout  ce  qui  fe  pafToit  au  dedans ,  &  ies  jettoient  aux  Section 
J<omains  à  coups  de  fronde.  Par-là,  quelque  fages  mefures  que  prit  Jrchélails,       ^^^• 
rien  ne  lui  réuiriflbit,  à  caufe  que  l'Ennemi  en  étoit  d'abord  informé.  Ayant    ^^ijîoire 
réfolu  de  faire  une  fortie  générale ,  les  tfclaves  tirèrent  une  baie  de  plomb ,  ^'^^^•'g^'J» 
où  l'on  trouva  cet  avertiflement :  Demain^ à  une  telle  heure, T Infanterie  îom-  ' 

bera  fur  vos  ouvrages ,    ^  la  Cavalerie  attaquera  votre  camp.     Sylla  profita 
de  l'avis ,  &  poila  ïqs  l'roupes  de  manière  que  les  Alfiégés  furent  repous- 
fcs  avec  perte.     Comme  la  Ville  commcnçoit  à   manquer  de  tout,  fîrché' 
laïis  réfolut  d'y  faire  efcorter  ce  Convoi  par  un  Détachement  confidérable, 
qui  auroit  pu  fe  faire  jour  à  travers  les  Romains.     Mais  S')lla,  en  ayant 
été  informé  à  tems,   enleva  le  Convoi,    &  tailla  en  pièces  i'El'corte  {a). 
Malgré  tous  ces  desavantages,  Archclaiis  continua  toujours  à  fe  défendre, 
fe  flatant  d'être  bientôt  fecouru  par  Taxi  le ,  un  des  Généraux  de  Mlthri- 
date ,  qui  traverfoit  aftuellement  YEpire,  à  la  tête  de  looooo  hommes  d'In- 
fanterie, &  de  loooo  Chevaux,  avec  90  Chariots  armés  de  faulx.     L'ap- 
proche d'une   Armée  fi  formidable,   re'eva  d'un   côté  les  efpérances  des 
Alïîégés ,  &  fervit   de  l'autre  à  décourager  les  Romains.     Le  feul  moyen 
de  parer  le  coup,  étoit  de  prendre  la  Place  d'aflaut  avant  l'arrivée  du  fe- 
cours  ;  &  c'eil  ce  que  Sylla  crut  devoir  tenter.     Une  nuit  que  les  Sentinel- 
les étoient  endormies  fur  les  remparts,  ce  Général  ordonna  aux  plus  har- 
dis de  fes  Romains  d'efcalader  la  muraille,  ce  qu'ils  firent.     Mais  dans  le 
tems  qu'ils  chalfoient  des  remparts  ceux  à  qui  la  garde  en   avoit   été  con- 
fiée ,  le  refte  de  la  Garnifon  accourut ,  &  obligea  les  Romains  à  fe  fauver 
en  défordre,  en  fautant  dans  le  foffé.     /^rchelaus ,   profitant  de  la  confu- 
fion  où  étoient  les  Romains,  fit  une  fortie  dans  le  deffein  de  brûler  une 
Tour ,  qui  avoit  été  bâtie  depuis  peu  par  ordre  de  Sylla ,  &  d'où  les  Ro- 
mains  incommodoient  extrêmement  les  Alîiégés,     Sylla  ayant  voulu  à  tout 
prix  défendre  un   ouvrage  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  tems  &  de  peine ,  il 
y  eut  à  cette  occafion  un  combat,  qui   dura  depuis  le  matin  jufqu'au  foir, 
&  qui  coûta  bien  du  monde  de  part  &  d'autre.    Cependant  la  Tour  fut 
conlervée  par  la  valeur  de  Sylla ,  qui  fe  dilUngua  merveilleufement  dans  ce 
combat  (b).     La  difette  devenoit  plus  grande  de  jour  en  jour  dans  les  deux 
Villes  à' Athènes  &  de  Cécropîe,  malgré  tous  les  efforts  à!Archdaiis  pour  y 
faire  entrer  des  vivres.     Comme  il  avoit  toujours  trouvé  les  Romains  fur 
leurs  gardes ,  &  que  le  Détachement  qui  étoit  pofté  entre  le  Port  &  la  Vil- 
le venoit  encore  tout  nouvellement  d'être  renforcé,  il  commença  à  foup- 
çonner  qu'il  étoit  trahi  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  d'effayer  en- 
core une  fois  de  jetter  des  vivres  dans  la  Place.     Il  ne  douta  pas  que  Sylla 
ne  fut  bientôt  informé  de  fon  deffein,  &  n'envoyât  par  cela  même  un  Dé- 
tachement confidérable  de  fon  Camp,  pour  renforcer  les  Troupes  qui  gar- 
doient  le  pafl^age  ;  &  jugea  que  le  Camp  des  Ro?nains  étant  ainfi  affoibli ,  ce 
feroit-là  le  vrai  tems  de  l'attaquer,  pour  ruiner  leurs  ouvrages.     Il  ne  fît 
part  de  ce  defîein  à  perfonne;  aufii  fon  entreprife  fut-elle  fuivie  d'un  heu- 
reux iTiccès ,  plufieurs  des  Machines  de  l'Ennemi  ayant  été  réduites  en  cen* 

dresj 
(«)  Plut,  in  Sylla.  (b)  Appian  in  Miihiidat. 
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Section  dres;  mais  le  Convoi  fut  enlevé,  &  la  plupart  de  ceux  qui  refcortoiem 

liï-      taillés  en  pièces  (a). 
Hipire       Sylla  divoit  fait  conflruire  un  grand  nombre  de  Châteaux,  du  haut  dei- 
f  Athènes,  quels  les   Romains  incommodoient  tellement  les  Affiégés ,    qu'ils  ne  pou- 
■"  voient  fans  danger  paroître  fur  les  remparts.  Pour  remédier  à  un  fi  fâcheux 

inconvénient,  Archélaus  avoit  fait  miner  ces  Châteaux,    qui  étoient  bâtis 
fur  des  fondemens  de  pierre ,  &  par  ce  moyen  en  avoit  fait   tomber  plu- 
fieurs.  Pendant  que  les  Affiégés  étoient  occupés  ainfi  à  travailler  fous  ter- 
re ,  les  Romains  avoient  par  leurs  béliers  abattu  une  grande  partie  de  la 
muraille ,  &  fe  croyoient  déjà  maîtres  de  la  Place.    Mais  dans  un  aflaut 
général,  ^rcMati^  repouffa  les  Affiégcans  avec  tant  de  valeur,  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  renoncer  à  l'efpérance  de  prendre  la  Place  d'aflaut,  tant 
que  la  brèche  ne  feroit  pas  plus  large.     Les  Affiégés ,  à  l'exemple  des  P.9- 
mains,  élevèrent  des  tours  de  bois  hors  des  murailles,  ce  qui  en  rendoit 
l'approche  difficile  &  dangereufe.     Sylla  fe  vit  réduit  par-là  à  prendre  d'au- 
tres mefures,  &  employa  fes  Soldats  à  creufer  un  fofTé  fous  la  muraille^ 
qu'ils  foutenoient  par  àts  poutres ,  pour  qu'elle  ne  les  écrafàt  point  en  tom- 
bant.    Il  fit  mettre  enfuite  le  feu  à  ces  poutres ,  qui  ceffiérent  bientôt  de 
foutenir  la  muraille ,  dont  une  grande  partie  croula  avec  un  bruit  terrible, 
qui  effraya  d'autant  plus  les  Affiégés  qu'ils  ne  s'y  attendoient  nullement. 
Sylla  profita  de  leur  confternation ,  pour  donner  un  affaut  à  la  tête  de  fes 
meilleures  Troupes  ;  mais  yîrchélaus  fit  en  cette  occafion  des  efforts  fi  pro- 
digieux ,  qu'il  l'obligea  à  lâcher  le  pié.     Le  Général  Romain  revint  trois 
fois  à  la  charge ,  mais  fut  repouffé  autant  de  fois  ;  fes  gens  fouffrirent  mê- 
me tellement  dans  la  dernière  attaque ,  qu'il  jugea  à  propos  de  renoncer  à 
l'entreprife,  &  de  ramener  au  Camp  ïqs  Légions  découragées.    Elles  y 
pafférent  quelques  jours  dans  l'inaélion ,  donc  Jrchèkïis  profita  pour  faire 
bâtir  une  autre  muraille ,  intérieure  à  celle  que  les  Affiégeans  avoient  mi- 
née avec  tant  de  peine.     Sylla  fit  battre  cette  nouvelle  muraille,  avant 
qu'elle  fût  féche  ;  mais  la  prodigieufe  quantité  de  dards  qu'on  lançoit  de-là 
fur  les  Affaillans ,  l'obligea  non  feulement  à  fuspendre  l'exécution  de  fon 
deffein ,  mais  même  à  fe  retirer  avec  précipitation  {b). 

Le  Général  Romain  vit  bien  alors  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  prendre  la 
Place  d'affaut ,  &  changea  pour  cet  effet  le  fiège  en  blocus ,   efpérant  de 
la  réduire  par  famine.     Toutes  les  avenues,  tant  de  la  Ville  que  du  Port, 
étoient  gardées  par  de  bons  Détachemens,    deforte   qu'il  n'y   avoit   pas 
Athènes  moyen  que  les  habitans  fe  fauvaffent ,  ni  reçuffent  des  vivres.     Ces  pré- 
rèduite      cautions  réduifirent  bientôt  la  Ville,  qui  écoit  une  des  plus  peuplées   de  la 
êuxder-     Terre,  à  de  fi  cruelles  extrémités,  qu'on  y  vendoit  le  boiffeau  d'Orge  jus- 
niers abois.     .^  j^j|jg  ^^agnies.     Plufieurs  citoyens  ne  vi voient  que  des  herbes  &  des 
racines  qu'ils  trouvoient  fur  les  remparts.    Dans  cette  funefi:e  conjonfture, 
les  Sénateurs  &  les  Prêtres  allèrent  le  jetter  aux  pies  du  Tyran ,  le  conjurant 
d'avoir  pitié  de  la  Ville,  &  offrant  de  fe  foumettre  aux  Romains  z  des  condi- 
tions fupportables.     Mais  le  Tyran ,  bien  loin  d'être  fenfible  à  leurs  plain- 
tes, 

(a)  Idem  ibid.  - ,  (*)  Idem  ibid. 
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nfes,  les  écarta  à  coups  de  traies,  &  les  chafla  de  fa  préfence.     Ali  n-iilîcii  Section 
de  la  mifère  publique ,  Ariftïon  &  les  complices  de  fa  Tyrannie  pafibicnc      ^^^• 
les  jours  &  les  nuits  dans  la  débauche,  &  avoient  leurs  taL!es  couvertes  de    Hijîsirt 
mets  exquis ,  pendant  que  le  Peuple  &  même  les  Citoyens  les  t'plus   diftin-  ^'-^^'^''-' '»?■!■. 
gucs  par  leur  naiflance,  après  avoir  mangé  leurs  chevaux,  leurs  chiens ,  -^ 

<k  tous  leurs  autres  animaux,  étoient  réduits  à  fe  nourrir  du  cuir  de  leurs 
Touliers  qu'ils  faifoient  bouillir,  &  même  de  chair  humaine  (a).  A  force 
d'importunités  néanmoins ,  on  porta  le  Tyran  à  envoyer  des  Députés  an 
Camp  ;  mais  comme  ces  Députés  ne  faifoient  aucune  propofition  ,  &  qu'ils 
ne  celfoient  d'exalter  Théfée ,  Eumolpe ,  &  les  exploits  de  leurs  Ancêtres 
«contre  les  Mèdes ,  Sylla  les  interrompit,  les  priant  de  garder  pour  eux. mê- 
mes ces  fleurs  de  Rhétorique ,  n'ayant  pas  été  envoyé  à  Athènes  pour  ap- 
■prendre  leurs  antiques  proueffes ,  mais  pour  châtier  leur  rébellion  préfen- 
te, yîrijtion  avoit  envoyé  ces  Déciamateurs  dans  la  feule  vue  de  contenter 
le  Peuple ,  &.  de  lui  perfuader  qu'il  avoit  deflein  de  fauver  la  Ville ,  en  ca- 
pitulant avec  les  Romains  :  mais  ce  n'étoit  pas-là  fon  but ,  ne  voulant  d'au- 
tre délivrance  que  celle  qu'il  fe  procureroit  à  lui-même ,  ou  qui  lui  vien- 
droit  par  le  fecours  que  Taxile  lui  amenoit ,  &  qu'il  attendoit  de  jour  en 
jour  (b). 

Sylla  avoit  fes  Efpions  dans /^f/;^/2fj,aufli- bien  qu'au  Pyrée.  Un  d'eux  en- 
tendit par  hazard  des  Vieillards, qui  fe  promenoient  dans  le  Céramique,  *, 
&  qui  blâmoient  extrêmement  le  Tyran  ,  de  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  garder 
un  endroit  de  la  muraille  par  lequel  les  Ennemis  pouvoient  facilement  efca- 
lader  la  Ville.    A  fon  retour  dans  le  Camp ,  il  fit  rapport  à  Sylla  de  ce 
qu'il  avoit  entendu.    Dès  la  nuit  fuivante,  le  Général,  profitant  de  l'avis, 
alla  reconnoître  les  lieux ,  &  trouvant  en  effet  que  la  muraille  étoit  acces- 
fible,  il  y  fit  appliquer  les  échelles,  commença  l'attaque  par  cet  endroit, 
&  s'étant  rendu  maître  du  mur,  entra  dans  la  Ville  l'épée  à  la  main,  par 
une  brèche  qu'il  avoit  fait  faire  à  la  muraille ,  dans  le  tems  que  Çqs  Soldats 
combattoient  encore  fur  les  remparts.     Les  jîthéniens ,  voyant  les  Romains 
avancer  en  bon  ordre  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles,  mirent  bas  les  ar- 
mes ,  &  implorèrent  la  clémence  du  Vainqueur.    Mais  Sylla  avoit  été  trop 
irrité  par  les  réflexions  piquantes  des  Grçcs  fur  lui  &  fur  fa  femme  f , 
pour  pouvoir  fe  réfoudre  à  leur  faire  grâce.     11  livra  la  Ville  au  pillage  des 
Soldats  ,&  leur  permit  de  paifer  au  fil  de  l'épée  jufqu'aux  femmes  &   aux 
enfans.  Le  carnage  fut  horrible ,  &  le  Vainqueur  fe  baigna  dans  le  fang. 
Le  lendemain  Sylla  fit  vendre  tous  les  Efclaves  à  l'encan ,  &  accorda  la 

liberté 
:(a)  Pîut.  in  Sylla.  Qi)  Appian.  ibid. 

*I1  y  avoit  deux  Places  de  ce  nom  à  Athènes,  l'une  dans  la  Ville, &  l'autre  dans  les  Faux- 
bourgs;  la  première  étoit  une  promenade  très  fréquentée;  on  enterroit  dans  l'autre  les  plus 
grands-hommes  de  la  République ,  &  particulièrement  ceux  qui  avoient  été  tués  en  combat- 
tant pour  la  Patrie. 

t  Ils  reprochoient  à  Sfila  les  défordr^s  de  fa  femme  Màella;  d'où  nous  pouvons  coii' 
dure, que  la  chofe  devoit  être  bien  publique,  puifqu'elle  étoit  déjà  parvenue  aux  oreille* 
des  Grecs.  MéteUê  étoit  fille  de  Quintiis  Cécilius  Métellus ,  &  eut  une  fille  nommée  Faufta, 
dont  la  conduite  débord<îe  fît  oublier  les  galanteries  de  fa  Mère. 

Tome  F.  •    T 
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Section  liberté  à  tous  ceux  des  Citoyens  qui  avoient  échappé  à  l'épée  du  Soldat. 
m.      pgy  (je  jours  après  la  rédu6lioii  à! Athènes ,  Cécropie ,  où  Anjtion  s'étoit  re- 
Hifloire    j-jj-^ ^  fm;  pareillement  obligée  à  fe  rendre.     Le  Tyran,  fes  Gardes,  &  en 
d'Athènes,  g^j^^j.^}  ^■Q^3  j^g  Miniilres  de  fes  volontés ,  furent  mis  à  mort.     On  épar- 
' —    -      gna  les  autres  par  ordre  du  Général,  qui  défendit  auffi  qu'on  mît  le  feu  à 
la  Ville,  difant  qu'il  pardonnoit  aux  enfans  pour  l'amour  de  leurs  ancêtres. 
Le  feul  châtiment  qu'il  infligea  au  petit  nombre  de  Citoyens  qui  furvécurent 
à  cette  fatale  journée ,  confifla  à  leur  ôter  le  privilège  d'élire  leurs  propres 
Magiftrats ,  &  à  leur  défendre  de  reparer  jamais  la  brèche  qu'il  avoit  faite 
à  leur  muraille.     Cependant  il  fe  relâcha  bientôt  fur  le  premier  article,  & 
rendit   à  la  Ville  l'entière  jouïiTance  de  fes  anciens  privilèges.     Quelque 
tems  après  la  prife  àH Athènes  &  de  Cécropie,  Archélaiis ^  s'étant  défendu  jus- 
qu'à ce  que  fon  nouveau  mur  fût  renverfé,  crut  devoir, abandonner  la  Pla- 
ce.    Four  cet  effet ,  après  une  défenfe  longue  &  glorieufe ,  il  s'embarqua 
avec  fes  Troupes ,  &  le  retira  à  Munycbie ,  d'où  il  fe  rendit  enfuite  auprès 
de  Taxile  (a).  Sylla ,  s'étant  rendu  maître  du  Pj/r^V ,  pour  lailfer  après  lui 
quelques  marques  de  fon  refrentiment,fit  détruire  les  Bâtimens  les  plus  ma- 
gnifiques, &  entre  autres  les  Magazins,  &  l'Arfenal  qui  avoit  été  bàci  par 
le  célèbre  Archkefte  Phjlon,  ëc  qui  palfoit  pour  un  Chefd'œuvre  de  l'Art. 
Cet  orage  étant  paffé ,  les  Athéniens  jouirent  d'une  profonde  tranquilité  , 
lurqu'au  tems  où  la  Guerre  Civile  s'alluma  entre  Céfar  &  Pompée.     Comme 
ils  fe  déclarèrent  alors  pour  ce  dernier ,  ils  furent  aifiégés  par  O.  Fiifius  Ca^ 
lénus  ,  Leutenant  de  C^y^?",  qui  dévaila  VAttique,  détruifit  plufieurs  Edifices 
que  Sylla  avoit  épargnés ,  &  réduifit  Athènes  aux  dernières  extrémités.^  Ce- 
pendant les  Habitans  fe  défendirent  aufli  longtems  qu'il  leur  refla  quelque 
efpérance  d'être  fecourus  par  Pompée  :  mais  dès- qu'ils  eurent  reçu  la  nou- 
velle de  fa  défaite, ils  fe  rendirent  à  difcrétion,&  furent  traités  pltis  humai- 
nement qu'ils  n'avoient  cru;  car  Céfar  leur  pardonna  non  feulement,  mais 
reçut  aulfi  leur  Ville  fous  fa  proteftion ,  difant  qu'il  épargnoit  les  vîvans 
pour  l'amour  des  morts.  Tant  de  bonté  néanmoins  ne  fut  pas  capable  de 
gagner  un   Peuple ,  qui  ne  pouvoit  fupporter  la  moindre  ombre  de  dépen- 
dance. A  peine  les  yjthéniens  eurent- ils  appris  la  mort  de  Céfar ,  qu'ils  pri- 
rent le  parti  de  fes  meurtriers ,  reçurent  Èrutiis  &  CaJJîus  dans  leur  Ville , 
&  érigèrent  même  à  leur  honneur  des  i)tatues ,  qu'ils  placèrent  à  côté  de 
ctWes  d'Harmodius  6c  d'^rifiogiton^  qui  avoient  défendu  la  Liberté  de  leur 
Pays  contre  les  ufurpations  tyranniques  des  fils  dé  Pifijlrate.    Apres  la  dé- 
faite de  Bnitus  &  de  CaJJuis  ils  épouférent  les  intérêts  d'Antoine ,  qui  non 
feulement  les  remit  en  polfeilion  de  tous  les  privilèges  dont  ils  avoient  joui 
dans  les  plus  heureux  tems  de  leur  République,  mais  étendit  auffi  leur  do- 
maine, en  foumettant  à  Athènes  quelques  lies,  &  entre  autres  celle  d'Egî- 
ne  {b).  Apres  la  défaite  d' Antoine ,  Augujîe  les  punit  de  leur  ingratitude  en- 
vers Jules-Céjar ,  en  leur  ôtant  l'Ile  dEgine ,  &.  en  leur  défendant  de  ven- 
dre les  privilèges  de  leur  Ville.     Vers  la  fin  du  Règne  d'Mgufte^  ils  com- 
.jnencérent  à  (è  révolter,  mais  ils  furent  remis  fous  le  joug  fans  beaucoup  de 

peine. 
(«)  Plut,  in  Syll.  Appian.  in  Mithfidat.        {h)  Plut,  in  Antonio, 
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peine.     Germanicus ,  fils  adoptif  de  Tibère ,  leur  accorda  le  privilège  d'avoir   Sejcttom 
un  Li6teur ,  ce  qui  étoit  une  marque  de  Souveraineté.     Cette  grâce  leur       ni. 
fut  confirmée  par  Tibère  6c  par  Tes  Succelîeurs ,  fous  la  protc6lion  defquels    Hijîoire 
ils   maintinrent  leur  ancienne  forme  de  Gouvernement  jufqu'au  Règne  de  d'Athène:» 
Vefpafien^  qui  réduifit  VAttique,  avec  le  refte  de  la  Grèce  ^  en  Province  Ro- 
inaine,  difant  que  les  Grecs  ne  favoient  pas  être  libres.     Mais  l'Empereur 
yîdricn  ,  qui  avoit  été  /îrchonte  d'Athènes  avant  que  de  parvenir  au  'i  rône 
Impérial,  leur  rendit  tous  leurs  anciens  privilèges,  auxquels  il  ajouta  une 
bonne  fomme  d'argent,  &  une  rente  annuelle  en  blé.     Les  deux  Ports  de 
Pyée  &  de  Munychie  furent  réparés  aux  dépens  de  ce  Prince ,  qui   aggran- 
dit  auili  la  Ville  de  plufieurs  Bâtimens.     Ces  Bàtimens  formoient  un  nou- 
veau Quartier ,  qu'on  nomma  Adrianopok ,  d'après  Adrien  ,  que  les  Athéniens , 
comme  il  paroit  par  quelques  anciennes  Infcriptions  (a) ,  appelloient  avec 
xaifon  le  fécond  Fondateur  de  leur  Ville.    Tous  les  privilèges  accordés  par 
Adrien^  furent  non  feulement  confirmés,  mais  même  étendus  par  M.  An^ 
tonin  le  Pieux ,  &  M.  Antonin  le  Philojaphe ,  ce  dernier  leur  ayant  afllgné 
des  revenus  pour  l'entretien  de  leurs  Profefleurs.     Mais  Sévère  leur  retran- 
cha plufieurs  privilèges ,  pour  fe  venger,  à  ce  qu'on  croit, d'un  auront  qu'il 
avoit  reçu  à  Athènes  ,ààx\s  le  tems  qu'il  y  étudioitc^).  Falérien  leur  fut  plus 
favorable ,  &  leur  permit  de  rebâtir  cette  partie  de  la  muraille  que  Sylla  a- 
voit  abattue.     Sous  le  Règne  de  Gallien^  à  ce  que  Zozime  nous  apprend, 
ou  de  Claude  IL  fuivant  Lédrénus ,  la  Ville  fut  prife  par  les  Goths ,  que  Cléo-^ 
dème ,   qui  avoit  eu  le  bonheur  d'échapper  à  leur  fureur,  obligea  bientôt  à 
îibandonner  leur  nouvelle  conquête.     Confiantin  le  Grand  fut  un  Ami  tout 
particulii^r  des  Athéniens.     Ce  Monarque  honora  leur  premier  Magiilrat  du 
titre  de  Grand-Duc ,  &  leur  accorda  plufieurs  autres  privilèges  de  plus  gran- 
de conféquence,  qui  furent  confirmés  &  étendus  par   Confiance,  dont  la 
générofité  alla  jufqu'à  les  mettre  en  poffeffion  de  plufieurs  Iles  de  V Archipel. 
Du  tems  d'Arcadius  &  d'Honorius ,  ils  furent  cruellement  maltraités  par  les 
Goths,  qui  changèrent  tous  leurs  plus  magnifiques  Bâtimens  en  autant  de 
monceaux  de  ruines.     Depuis  ce  période,  l'Hifiioire  ne  fait  prefque  plus 
mention  d'Athènes  jufqu'au  XIII.  Siècle.  Baudouin  en  étant  maître  alors  fui- 
vant Nicétas  (c) ,  elle  fut  aflîcgée  par  un  des  Généraux  de  l'Empereur  Grec , 
Théodore  Lafcarès ,  qui  fut  contraint  de  lever  le  fiège ,  après  y  avoir  perdu 
bien  du  monde.  -  Le  même  Auteur  nous  apprend ,  que  peu  de  tems  après 
elle  fut  affiégée  &  prife  par  le  Marquis  Boniface.     Elle  tomba  dans  la  fuite 
entre  les  mains  d'un  Seigneur  de  la  Maifon  d'Arragon,    à  la  mort  duquel 
elle  paflTa  au  pouvoir  de  Bajazet  (d) ,  qui  fe  la  vit  bientôt  enlever  par  les 
Arragonois  fous  la  conduite  d'Andronic  Paléologue  P  Ancien.     Les  Arragonois 
furent  chafifés  à  leur  tour  par  un  Florentin  ,   nommé  Rainier  Acciaioli ,  qui , 
n'ayant  point  d'enfans  légitimes ,  laifla  le  Duché  d'Athènes ,  comme  on  l'ap- 
pelloit  alors ,  aux  Véniîiem,  &  Thèbes  avec  la  Béotie  à  fon  fils  naturel  Antoine, 
Ce  dernier  fit  la  guerre  aux  Fénitiens,  &  dans  une  feule  campagne  recou- 
vra 
((.a)  Gruter.  p.  177,  17$,  (c)  Nicetas  in  vira  Baldwlnî, 

C^)  Spariianus,  (rf;  Laonicus  Chalcocondyksi 
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Section    vra  tout  l'Etat  d'Athènes ,  qui  relia  encore  quelque  tems  entre  ks  main*- 
^^^'      des  jîcciaioU^  mais  fut  à  la  lin  conquis  par  les  Turcs  en  1455.   François  Ae- 
Mijlairs    cîaîoH  ,   le  dernier  Duc  à'jîîhènes  ,  &  en   même  tems  Prince  à  Achaie  , 
d'Athènes,  yoyant  fon  Pays  menacé  d'une  invafion  de  la  part  des  Mahêmétans  fous  la 
'  conduite  d'Omar ,  &  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à  un  ^1  redoux- 

table  Ennemi ,  eut  recours  aux  Princes  Occidentaux ,  appelles  alors  les  La^ 
tins  ;  mais  ces  Princes  refuférent  de  lui  fournir  du  fecours  y  à  moins  qu'il 
n'engageât  Tes  Sujets  à  renoncer  à  tous  les  Articles  dans  lefquels  l'Eglife 
Grecque  différoit  de  l'Eglife  Latine,  N'étant  pas  le  maître,  d'eJfeftuer  ce- 
qu'on  exigeoit  de  lui,  il  fut  obligé  de  fe  remettre  avec  la.  Ville  entre  les 
mains  des  Barbares ,  qui ,  après  avoir  traité  au  commencement  leur  captif 
avec  beaucoup  d'humanité ,  le  mirent  à  mort  dans  la  fuite  {a),  jîthènes 
relia  au  pouvoir  des  Tt/ra  jufqu'à  l'An  1687,.  ayant  été  prife.  alors  par  les 
Vénitiens',  mais  les  Turcs  Yom  reprife  quelques  années  après,  &  en  font 
reliés  maîtres  jufqu'à  ce  jour. 

A  ce  que  nous  avons  dit  des  grandes  Républiques  de  la  Grèce,  nous  a* 
jouterons  un  mot  concernant  les  petits  Etats  de  ce  même  Pays ,.  (avoir ,  la 
Béotie,  Vyicarnanie  ôcVEpire*  Les  Béotiens,  après  avoir  chaffé  leurs  Rois^ 
comme  nous  l'avons  dit  ci-defllis  (b)  ,  changèrent  leur  Gouvernement  Mo- 
narchique en  un  Gouvernement  Républicain ,  dont  les  principaux  Magis- 
trats étoient  le  Préteur  ou  le  Stratégos ,  les  Béetarques ,  &  les  Polcmarques* 
Le  Préteur  étoit  toujours  choifi  d'entre  les  Béotarques ,  &  fon  autorité  ne 
duroit  qu'un  an ,  y  ayant ,  fuivant  les  Loix ,.  peine  de  mort  décernée  contre. 
le  Préteur  qui. ne  réfignoit  pas  fon  Emploi  avant  la  fin  du  mois  Boucatios,, 
qui  étoit  le  premier  mois  de  l'An.  Son  pouvoir  étoit  à  peu  prés  le  même 
que  celui  des  Préteurs  à'Achaïe  &  d'Mtolie.  Les  Béotarques  dévoient  affis- 
ter  le  Préteur  de  leurs  avis ,  principalement  en  tems  de  guerre ,  &  com- 
mander fous  lui.  Ils  formoient  la  Cour  fuprême  de  la  Nation  pour  les  Af- 
faires Militaires ,  le  Préreur  lui-même,  qui  étoit  membre  de  leur  Corps, 
ne  pouvant  rien  faire  contre  leur  fentiment.  Nous  ignorons  quel  étoit 
leur  nombre,  que  les  uns  font  de  fept,  d'autres  de  neuf,  &  d'autres  d'on- 
ze, tous  revêtus  de  quelque  emploi  dans  l'Armée.  Cependant  leur  auto- 
rité n'étoit  pas  reflreinte  à  la  Guerre;  ils  avoient  part  aufli  au  Gouverne- 
ment Civil ,  &  c'efl  de-Ià  que  leur  venoit  le  nom  de  Béotarques ,  ou  de  Gou-^ 
nerneurs  de  Béotie.  Ils  étoient  élus  tous  les  ans ,  &  obligés  par  une  Loi , 
€out  comme  le  Préteur,  à  quiter  leur  charge,  avant  que  le  premier  mois 
de  la  nouvelle  année  fût  expiré.  Les  Polémarques  étoient  des  Magiflrats 
uniquement  prépofés  aux  Affaires  Civiles,  &  étoient  chargés  de  maintenir 
le  bon  ordre  dans  l'intérieur  du  Pays ,  pendant  que  les  Béotarques  faifoient 
la  guerre  fur  les  frontières  ou  hors  du  Pays.  Outre  ces  Magiflrats,  il  y 
avoit  quatre  Confeils,  dans  lefquels,  au  rapport  de  Thucydide  (c),  réfidoit 
toute  l'Autorité  de  l'Etat.  Ces  Confeils  étoient  compofés  des  Députés  de 
toutes  les  Villes  de  la  Béotie ,  &  leur  approbation  étoit  néceflaire  pour  que 
Jes  Béotarques  puflént  déclarer  la  Guerre,  faire  la  Paix,  conclure  des  Al- 
liances, 
C^)  Idem.  U  VI.  &  IX.  (*)  Suiu,  T.  IV.  p.  30<î.  (0  Ttucyd.  L.  V»- 
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Hances,  en  un  mot  terminer  quelque  Affaire  importante,  comme  il  paroit   SrcTiow 
par  Thucydide  (a) ,  qui  nous  apprend  qu'une  Alliance  conclue  avec  quelques       ^•'■' 
Etats  voiiins  par  tous  les  Béotarques ,  fut  rejettce,  à   la  pluralité  des  voix,     t^i/idre 
dans  les  quatre  grands  Confeils  de  la  Nation.     A  T/sèbes ,  Capitale  de  la  ^j^^^- 
Béotïe,  les  Marchands ,  &  même  les  Artifans,  étoient  admis  au  nombre 
des  Citoyens;  honneur  qui  ne  leur  étoit  accordé  dans  aucune  autre  Ville 
de  la  Grèce.     Cependant  ils  y  étoient  exclus ,  comme  dans  les  autres  Etats 
de  la  Grèce, des  Emplois  publics ,  en  vertu  d'une  Loi,  généralement  reçue, 
qui  déclaroit  ceux-là  feuls  qualifiés  à  obtenir  des  emplois  qui  ne  faifoienc 
aucune  forte  de  commerce  {b).-    Les  Anciens  rapportent  une  autre  Loi  dès 
Béotiens,  par  laquelle  il  étoit  défendu,,  fous  peine  de  mort,  aux  parens 
d'expofer  quelqu'un  de  leurs  enfans  s'ils  n'avoient  pas  de  quoi  le  nourrir  : 
ils  étoient  tenus  par  la  même  Loi  de  le  remettre  entre  les  mains  d'un  Ma- 
giflrat,  qui  devoit  à  fon  tour  le  confier  à'  quelqu'un  qui  témoignât  vouloir 
l'élever.     Pour  l'enfant  même ,  il  étoit  condamné  à  relier  toujours  efcJave 
de  celui  qui  avoit  eu  foin  de  lui  durant  les  premières  années  de  fa  vie  (c). 
Les  Béotiens ,  &  particulièrement  les  Thébains ,  étoient  continuellement  ha- 
raifés  par  les  Macédoniens,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiftoire  à'Alexan^ 
dre  &  de  fes  Succefl^eurs.     Cependant  ils  prirent  le  parti  de  Philippe  contre 
les  Romains ,  &  ne  voulurent  jamais  fe  rendre  aux  inftances  des  athéniens 
&  des  Achi'ens ,  d'abandonner  ce  Prince ,  &  de  fe  joindre  au  relie  de  la  Grè- 
ce, qu'après  qu'il  eût  été  entièrement  défait  à  la  journée  de  Cynocéphales. 
Comme  ils  ne  purent  plus  douter  alors  que  les  Romains  ne  l'emportalfent 
ils  jugèrent  que  la  prudence  demandoit  qu'ils  pourvurent  à   leur  fureté  ' 
&  envoyèrent  pour  cet  efl^et  à  Fiaminius  des  Députés ,  chargés  d'implorer 
fa  protedion.     Le  ProconfuI  leur  fit  un  accueil  fort  obligeant,  &  les  mit 
fur  le  même  pie  que  \ts  autres  Alliés  de  la  République  dans  la  Grèce.     Peu 
de  tems  après  ils  demandèrent  à  Fiaminius  une  grâce,  qui  naturellement  ne 
pouvoit  pas  leur  être  refufée.     Plufieurs  Béotiens  avoient  fervi  dans  l'Ar- 
mée Macédonienne ,  &  c  étoient  eux  que  le  ProconfuI  étoit  fupplié  de  vou- 
loir demander  à  Philippe.,  qui  avoit  fait  alors  une  trêve  avec  les  Romains.. 
Fiaminius  obtint  la  chofe  de  Philippe,  qui  renvoya  fur  le  champ   les  l'rou- 
pes  Béotiennes ,  &  avec  elles  un  certain  Brachyllas  ^   banni  pour  avoir  té- 
moigné trop  de  zèle  dans  la    caufe   des   Macédoniens  contre  les  Romains. 
Les  Béotiens ,  quoiqu'ils  ne  dufiîent  le  retour  de  leurs  Troupes  qu'au  feul  Fia- 
minius ,  ne  témoignèrent  cependant  de  reconnoilfance  qu'au  Roi  de  Macé- 
doine.    Pour  lui  en  donner  une  marque,  dès  la  première  élection  qu'ils  fi- 
rent d'un  Préteur ,  ils  préférèrent  Brachyllas,  fameux  par  fon  attachement 
pour  Philippe,  &  odieux  aux  Romains ,  à  Zeuxippe  &   à  Pifijîrate ,   zèles 
partifans  de  i^om^.     Cette  élection  fe  fit  même  à  la  vue  du  Camp  àes  /Ro- 
mains, comme  pour  les  braver.    Les  autres  Charges  furent  pareillement 
diftribuées  aux  Ennemis  déclarés  de  Rome,  &  aux  Amis  de  la  Macédoine. 
Ces  démarches  irritèrent  exceflîvement  Fiaminius,    dont  Zeuxippe  &  Piji', 
firate  prirent  encore  foin  d'augmenter  le  reffentiment.  Ces  deux  BéotienS' 

pré» 
(a)  Idem  ibicL .  {h)  Arillot,  Polit.  {c)  f  aufan,  in  Bœot. 
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Section  prévirent  que  Brachyllas  ne  manqueroit  pas  de  leur  faire  éprouver  les  effets 

^^^'      de  h  haine ,  dès-que  les  Troupes  Romaines  auroient  quité  la  Grèce ,  &  aind 

Bifloire  réfolurent  de  le  prévenir  pendant  que  Flaminïus  y  étoit  encore.     Tous  les 

à'Atkèass.  pj^j-Qf^iig  ^q  j^Q-me  entrèrent  dans  ce  defTein  ,  que  le  Proconful  approuva , 
dans  l'idée  que  ni  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes  ne  feroient  jamais  en  fureté 
tant  que  Brachyllas  feroit  en  vie ,  ref  ifant  néanmoins  de  contribuer  à  l'exé- 
cution. Zeuxippe  &  Pijïfirate ,  fuffifamment  encouragés  par  fon  approba- 
tion ,  gagnèrent  trois  ALtoUens  &  autant  d'Italiens ,  à  l'aide  desquels  iis  tuè- 
rent Brachyllas ,  un  foir  qu'il  revenoit  d'un  feftin.  Quelques-uns  de  fes 
compagnons ,  qui  le  conduifoient  chez  lui  dans  le  tems  que  les  AfTaffins  l'at* 
laquèrent,  furent  d'abord  les  feuls  qu'on  foupçonna.  Mais  Zeuxippe  parut 
dans  l'AfTemblèe  du  Peuple  avec  un  air  de  confiance,  entreprit  la  défenfe 
des  Accufès ,  &  dit  qu'il  n'ètoit  nullement  vraifemblable  que  des  Débau- 
chés euffent  eu  aiTez  de  courage  pour  attenter  à  la  vie  du  Préteur.  Ce 
difcours  fit  naître  à  quelques  Béotiens  l'idée  que  Zeuxippe  ne  connoilfoit  pas 
î'auteur  du  meurtre  ;  mais  d'autres  conçurent  quelque  défiance,  en  faifanc 
attention  à  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'employoit  en  faveur  de  ceux  qui  a- 
voient  été  appréhendés ,  &  commencèrent  à  croire  que  le  Préteur  a  voit  é- 
té  tué  par  eux ,  à  l'iniligation  de  Zeuxippe.  En  vertu  de  ce  foupçon ,  on  fe 
faifit  de  ceux  qui  avoient  accompagné  Brachyllas  chez  lui.  Etant  mis  à  la 
torture,  ils  accufèrent  Zeuxippe  &  Pijijtrate,  uniquement  parce  que  le 
Public  les  regardoit  comme  auteurs  du  meurtre,  &  fans  pouvoir  produire 
la  moindre  preuve  de  leur  accufation,  Zeuxippe  fe  fentant  coupable,  fe 
fauva  de  l'bèbes ^  où  le  meurtre  avoit  été  commis,  à  Tanagre,  autre  Ville 
de  Béotîe.  Pijijïrate  relta  à  Thèbes^  ne  craignant  pas  la  dépofition  de 
ceux  qui  n'avoient  en  aucune  manière  été  du  complot.  Sa  feule  appréhen- 
fion  étoit  qu'un  Efclave ,  que  Zeuxippe  avoit  employé  à  faire  le  coup ,  ne 
vînt  à  le  découvrir.  Pour  s'ôter  ce  fujet  de  frayeur,  il  écrivit  à  Zeuxip' 
•pe,  qui  étoit  à  T'anagre,  le  priant  de  fe  défaire  de  fon  Efclave,  qu'il 
croyoit  plus  propre  à  commettre  un  aflaffinat  qu'à  garder  un  fecret.  Le 
Meffiger  avoit  ordre  de  remettre  la  Lettre  en  main  propre  à  Zeuxippe  ^ 
mais  il  la  confia  cependant  à  l'Efclave,  qu'il  regardoit  comme  fidèle  &  affec- 
tionné à  fon  Maître.  L'Efclave  la  lut,  &  trouvant  qu'elle  portoit  fentence 
de  mort  contre  lui ,  quita  dans  l'inflant  même  la  maifon  de  fon  Maître, 
&  gagna  Thèhes ,  où  il  révéla  tout  ce  qui  s'ctoit  paffé.  Pifijîrate  fut  faifi 
&  mis  à  mort  ;  mais  la  haine  qu'excita  le  meurtre  du  Préteur ,  retomba 
entièrement  fur  les  Romains.  Zeuxippe  fe  retira  à  Athènes ,  où  il  vécut  en 
fureté ,  ayant  été  recommandé  aux  Magiilrats  de  cette  Ville  par  fes  Pro- 
teéteurs  les  Romains. 

Les  Béotiens  étoient  afTez  difpofés  à  prendre  les  armes  ;  mais  n'ayant  au- 
cun Officier  d'expérience  pour  fe  mettre  à  leur  tête ,  &  Philippe  refufanC 
de  leur  donner  du  fecours,  ils  fe  vengèrent  par  des  aflaflinats,  maffacranc 
tous  les  Romains  qu'ils  trouvoient  à  l'écart ,  deforte  qu'il  ne  fut  plus  polîî- 
ble  à  ces  derniers  de  voyager  dans  le  Pays  à  moins  que  d'être  bien  accom- 
pagnés. A  la  fin  Flaminius,  ayant  appris  qu'on  ne  favoit  ce  que  plufieurs 
de  fes  gens  écoieuc  devenus,  (Se  qu'il  y  avoit  lieu  de  préfuiuer  qu'ils  avoient 
'  été 
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été  tués  par  les  Béotiens,   envoya  quelques  Officiers  avec  des  Troupes  pour   Sectioii 
approfondir  cette  affaire,  &  faire  faifir  les  auteurs  d'une  fi  exécrable  perfi-      •^^^• 
die.     Les  Officiers  l'informèrent,  à  leur  retour,  qu'un  g-and   nombre  de    f^iJ^oire 
Romains  avoit  été  maffacré ,  &  que ,  pour  tenir  la  chofe  cachée ,  on  avoit  ^j'^^^-'^"^» 
jette  leurs  corps  dans  le  Lac  de  Copias  *.  Il  fut  dans  le  même  tems  que  les 
Villes   de   Coronée  ëc  d'Jcréphie  f  s'étoient  diflinguées  dans  cette  occafioa 
par  leur  fureur  contre  les  Romains,  Aulïitôt  le  Proconful  ordonna  qu'on  lui 
livrât  les  Meurtriers;  &  comme  il  avoit  perdu  500  hommes,  les  Béotiens 
furent  condamnés  à  payer  500  talens.     On  envoya  auffî  des  Troupes  pour 
ravager  les  Champs  à^Jcréphie,  &  pour  mettre  le  fiége  devant  Coronée.  Les 
Béotiens ,  qui  étoient  convaincus  en  eux-mêmes  qu'ils    méritoient  les  plus 
févères  châtimens ,  voyant  le  Proconful  s'approcher  avec  ^ts  Troupes  dans 
le  deffein  de  venger  la  mort  de  Çqs  compatrioces ,  eurent  recours  aux  /îthé' 
niens  &  aux  Jchéens,  dont  la  médiation  eut  tant  de  pouvoir  fur  Flaminius  y 
qu'il  donna  ordre  fur  le  champ  de  lever  le  fiége  de  Coronée ,  &  diminua  de 
470  talens  l'amende  impofée  aux  Villes  de  Béoîie.     Mais  il   voulut  abfolu- 
ment  qu'on  lui  livrât  les  Meurtriers ,  qui  furent  faifis  &  menés  à  Rome,  où  ils 
fouffrirent  une  mort  proportionnée  à  leur  crime.  Ce  mélange  de  douceur  & 
de  févérité  fut  extrêmement  loué  par  les  Béotiens.,  qui  dans  la  fuite  reliè- 
rent toujours  fidèles  aux  Romains.  Comme  cependant  quelques-uns  de  leurs 
Chefs  prirent  le  parti  de  Ferfée ,   Roi  de  Macédoine ,  dans  les   guerres  que 
ce  Prince  eut  contre  les  i«Î07/zam^,  tout  le  Pays  fut  traité  à  cette  occafion 
avec  beaucoup  de  rigueur,  Rome  ne  craignant  alors  aucune  invafion  de  l,î 
part  d" ^ntioc/jiis  y  comme  elle  faifoic  dans  le  tems  que  Flaminius  fe  laiffa  ap- 
paifer  avec  tant  de  facilité.  A  la  dilTolution  de  la  Ligue  dts  Jchéens  ,h  Béd- 
tie  fut  réduite,  avec  le  refle  de  la  Grèce .,  en  Province  Romaine  (a). 

V/karnanie .,  fituée  entre  r^ro//>  &  VEpire ,  étoit  un  Etat  libre,  gou-  l'^cau 
verné  par  un  Préteur ,  une  Aflemblee  générale ,  &  quelques  Magiiîrats  fu-  nanie.  ' 
balternes  du  même  genre  que  ceux  des  Acbeens  &  des  JitoUens.  Les  Acar- 
fianiens  furpaffoient  tous  les  autres  Grecs  en  dévouement  pour  les  Rois  de 
Macédoine,  &  pnrticulièrement  pour  le  Roi  Philippe,  Père  de  Perjee.  Ils 
lui  demeurèrent  feuls  attachés  après  la  bataille  de  Cynocéphales,  fe  piquant 
d'une  fidélité  inviolable  dans  l'obfervation  des  Traités.  Cependant  Lucius 
Flaminius ,  frère  de  Titus  Flaminius  ,  entreprit  de  leur  faire  époufer  les  inté- 
rêts des  Romains,  &  d'ôter  à  Philippe  le  feul  fupporc  qui  lui  reftât.    Pour 

cet 
(a)  Liv.  L.  XXXri.  c.  7. 

*  Ce  Lac,  qui  eft  le  même  que  celui  que  Pnnfanias  (i)  appelle  le  Lac  de  Céphife,  ti- 
Toit  fon  nom  de  la  Ville  de  Copes,  &  avoit  autrefois ,  au  rapport  de  Sîrabon  (2),  ^yr'fla- 
des  de  circuit;  mais  il  n'efl:  pas  Ç\  grand  à  préfent.  Les  eaux  du  Ctphife ,  grâces  iv Hercule 
des  Poètes,  fe  jettent  dans  ce  Lac.  Les  habitans  de  cette  Contrée  paûent  pour  avoir  été 
les  prémiirs  inventeurs  des  Rames ,  ce  qui  fit  donner  à  une  Ville  voifine  du  Lac  le  nom  de 
Copes,  dérivé  du  mot  Grec  lUTer,. 

t  Coronée,  Ville  de  Bâtie,  étoit  fîtuée  fur  le  Fleuve  Céphife,  dans  l'endroit  où  il  fe 
jette  dans  le  Lac  de  Copias  ,  à  une  petite  diftance  de  VHélkon  (3).     Elle  eft  fnmeufe  par  -^ 

la  viftoire  c^w' Agéfilas  remporta  dans  fon  voifinage  fur  les  Tkéhaîns  &  fur  les  Athéniens     La 
Ville  à'Acréphie  étoit  entre  les  Sources  de  l'I/mêne  &  de  YAjope. 
(i)  raulan,  in  2«ot,  {t)  Siz^bo.  L.  XlU,  (3)  suabo  L.  ir. 
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Section  cet  eflcL  il  engagea  les  principaux  de  la  Nation  à  venir  le  trouvera  Corcyt-i'^ 
^^^'     mais  le  réfiikat  de  la  conférence  fut ,  qu'on  fe  raflembleroit  à  Leucade  ,  Ca- 
Hijlûin  pitale  de  VAcarnanie  *.     Dans  ceîfe  féconde  entrevue  les  Chefs  de  la  Na- 
d'Atbcnes.  ^^^^  ^  après  de  grandes  conteftations ,  formèrent  un  Projet  d'Alliance  avec 
"~  les  Romains ,  en  abandonnant  Philippe.   Quelques-uns  d'eux  néanmoins ,  que 

ce  Prince  avoit  gagnés,  quitérent  1  Aflemblee  en  donnant  des  marques  d'u- 
ne extrême  indignation,  &  remplirent  toute  la  Ville  de  leurs  plaintes.  Les 
Habitans  entrèrent  dans  leurs  fentimens,  &  comme  généralement  tout  le 
monde  étoit  porté  pour  les  Princes  de  Macédoine ,  qui  les  avoient  fouvent 
protégés  contre  les  jEtoliens,  il  y  eut  une  efpèce  de  foulèvement.  Durant 
ces  entrefaites  ,  Philippe  envoya  Echédème  &  Jndroclès,  deux  Jcamaniens 
fort  ccnfidérés  dans  leur  Pays ,  &  fidèles  Amis  de  la  Macédoine.  Ces  Dé- 
putés déclamèrent  fortement  contre  la  lâcheté  de  leurs  Compatriotes,  qui., 
iàns  égard  pour  la  Foi  des  Traités ,  trahiflbient  leur  Patrie ,  dans  le  dellein 
d'-aflujettir  toute  la  Nation  à  une  impérieufe  République. 

Le  Peuple,  déjà  prévenu  contre  les  Romains ,  appuya  ces  remontrances, 
&  protella  hautement  qu'il  ne  contrafteroit  aucun  engagement  contraire 
aux  intérêts  de  P/az7/p;)Ê'.  Ainfi  le  Décret ,  projette  en  faveur  des  Romains, 
fut  unanimement  rejette  dans  l' AlTemblée ,  &  y^rchélaiis  &  Bianor ,  qui  en 
ëtoient  les  auteurs, déclarés  ennemis  de  la  Patrie, &  coupables  de  la  plus 
noire  trahifon.  Zeuxidas ,  qui  étoit  Préteur,  fut  dépofè,  uniquement  pour 
^voir  propofé  l'affaire  dans  l'AiTemblèe.  Cependant ,  après  une  plus  mure 
délibération,  Zeuxidas,  y^rchélalis  &.  Biamr ,  furent  rétablis  dans  leurs  hon- 
neurs ,  &  l'AiTemblèe  caiïa  le  jugement  porté  contre  eux.  L'Alliance  avec 
le  Roi  de  Macédoine  fut  renouvellée;  &  le  Traité,  fait  par  quelques  parti- 
culiers avec  les  Romains ,  fut  rejette  avec  indignation.  Liichs ,  qui ,  dès 
le  commencement  des  troubles ,  étoit  forti  de  Leucade ,  réfolut  de  réduire  les 
Jcamaniens  par  force,  &  de  mettre  le  fiège  devant  leur  Capitale.  Il  fi,t 
pour  cet  effet  les  préparatifs  néceÛaires ,  &  partit  de  Corcyre ,  dans  la  per- 
fuafion  que  la  feule  vue  des  Troupes  Romaines  détermineroit  les  citoyens  à 
le  foumettre  ;  mais  il  fe  trouva  trompé  dans  fon  attente  ;  les  Leucadiens  pa- 
rurent fur  leurs  remparts ,  &  fe  préparèrent  à  une  vigoureufe  défenfe.  Auflî- 
tôt  le  Général  Romain  fit  commencer  ks  approches ,  étant  réfolu  de  pren- 
dre la  Ville  d'affaut. 

La 

*  Cétoit  dans  Leucade ,  Capitale  de  VAcarnanîe,  que  fe  tenoit  rAfTemblée  générale  des 
Acarnaniens.  Cette  Ville  donna  fon  nom  à  toute  l'Ile,  qui  s'appelloit  Leucale,  mais  qui  eft 
connue  à  préfent  fous  le  nom  de  Santa  Maura.    Elle  eft;  dans  la  Mer  Ionienne,  &  il  n'y  a 
entre  elles  &  le  Continent,  qu'un  détroit,  dont  la  largeur  n'eft  que  d'environ  50  pas.     On 
prétend  que  les  Carthaginois  y  établirent  une  Colonie  ,   &  creuférent  le  détroit  ou  can^I 
dont  nous  menons  de  parler.     Car  la  Leucadie  étoit  autrefois  une  Prefqu'lle,  qui  tenoit  à 
VAcarnanie  par  une  langue  de  terre.  Près  de  Leucade  étoit  anciennement  un  Temple  ma- 
gnifique confacré  à  Apollon.  On  y  voyoit  auffi  le  fameux  Rocher,  d'où  des  Amans,  réduits 
au  défefpoir,  fe  précipitoient  dans  la  Mer.  Durant  la  Fête  tX Apollon,    les  Leucadiens  ]tt' 
toient  tous  les  ans  du  haut  de  ce  Rocher  un  Criminel  qui   avoit  été  condamné  à  mort, 
dans  l'efpérance  de  détourner  par  ce  moyen  fur  la  tête    du  Criminel  tous  les  maux  donc 
la  Ville  étoit  menacée.  Ils  attachoient  à  fon  corps  un  grr.nd  nombre  d'oifeaux  &  de  plumes, 
pour  rendre  la  chute  moins  violente.  S'il  réchappoit  dg  fa  chutç  ,  on  lui  laiflbit  la  vie, mais 
il  étoit  banni  pour"  toujours. 
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La  Leiicaàw  ,oi\  ie  Territoire  àeLeucade,  étoiten  ce  temslà  une  PrefqLi'I-   Sectio» 
le,  tenant  à  la  Parciô  Occidentale  de  Y /Icarnanie ^   par  luie  langue  de  terre       ^^^' 
qui  avoit  autour  de  500  pas  de  longueur  &  120  pas  de  largeur.     Dans  la    f^^J^"^''' 
fuite  riilhn:e  fut  percé ,  &  la  Leucadie  devint  une  île.    Liicius  ayant  exa-  ^J_£^^' 
miné  la  fituation  de  la  Place,  réfolut  de  l'attaquer  du  côté  delà  Mer,  ou 
elle  étoit  le  moins  fortifiée.     L'eau  étant  fort  balle  près  des  murailles ,  il 
ne  fut  pas  difficile  de  faire  tomber  un  pan  du  mur ,  en  ôtant  la  terre  qui  le 
foutenoir.  Les  Alîicgés  fe  défendirent  néanmoins  avec  tant  de  vigueur,  que 
les  Romains  furent  repoulFés  trois  fois  de  fuite,  ce  qui  obligea  le  General  à 
fulpendre  l'attaque:    intervalle  dont  les    LeucaJiens  profilèrent  pour  bacir 
une  nouvelle  muraille  plus  forte  que  la  première.     Le  liège  auroit  pu  en- 
core durer  longtems ,  i\  quelques  Bannis  Italiens,  qui  connoilfuient  parfai- 
tement la  Place,  n'avoient  pas  trouvé  moyen  d'y  faire  encrer  fecrettemenc 
un  grand  nombre  de  Romains.  Ceux-ci,  s'étant  reunis  en  un  Corps,  gagnè- 
rent le  Marché,  &  pendant  qu'ils  y  étoient  aux  mains  avec  les  habitans, 
le  refle  de  l'Armée  efcalada  la  muraille,  &  marcha  en  bon  ordre  au  fecours 
de  lès  compagnons.     Les  Acarnaniens  furent  entourés ,  &  ceux   qui  refufé- 
'rent  de  mettre  bas  les  armes,  pallés  au  fil  de  l'épce.     La  prife  de  la  Capi- 
tale épouvanta  tellement  les  Acarnaniens ,  qu'ils  abandonnèrent  Philippe,  & 
fe  fournirent  aux  Romains ,  fous  la  proteftion  defquels  ils  vécurent  félon  leurs 
propres  Loix  ,  jufqu'à  la  deftru6lion  de  Corinthe,  ÏAcarnanie  étant  devenue 
alors  une  Province  de  V A'chaïe  (a). 

L'  /  pire  avoit  à  l'Orient  V/Etolie,  à  l'Occident  la  Mer  Adriatique,  au  Nord  L'Epîre; 
■la  2'hejjàlie  &  la  Mac  doine ,  6l  au  Midi  la  Mer  Ionienne.  Ce  Pays  étoic 
anciennement  gouverné  par  fes  propres  Princes ,  &  faifoit  alors  une  figure 
peu  confidcrable ,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Deidamie,  arrière 
petite-fille  du  fameux  Pyrrhus ,  étant  morte  fans  lailTer  d'enfans ,  rendit  la  li- 
berté aux  Epirotes ,  qui  établirent  parmi  eux  un  Gouvernement  Républicain 
fous  l'autorité  de  quelques  Magiflrats ,  élus  annuellement  dans  une  AlTem- 
blèe  générale  de  toute  la  Nation.  Le  voifmage  de  la  Macédoine  les  obligea  à 
être  contmuellement  fur  leurs  gardes  contre  les  Princes  de  ce  Pays,  donc 
les  Troupes  faifoient  en  Epire  des  incurfions  continuelles,  pilloient  les  Vil- 
les, ou  les  mettoient  fous  contribution,  &  obligeoient  les  habitans  à  four- 
nir aux  fraix  des  guerres  qu'ils  faifoient  aux  autres  Etats  de  la  Grèce.  Les 
i^o/îi^/mj- , après  avoir  fubjugué  Pi:iUppe ,\qs  remirent  en  liberté; mais  nonob- 
flant  cette  faveur,  ils  prirent  les  armes  contre  leurs  Bienfaiteurs,  &  èpou-  •, 
-fèrent  la  querelle  de  Perfée,  œ  qui  irrita  tellement  le  Sénat  Romain,  qu'il 
envoya  ordre  à  Paul  Emile .^  après  la  conquête  de  la  Macédoine,  d'abandon- 
ner au  pillage  les  Villes  de  ce  Peuple  ingrat ,  &  de  les  razer  jufqu'aux  fon- 
demens.  Ce  Décret  arracha  des  larmes  à  Emile,  mais  il  fallut  obéir.  Il 
fe  mit  donc  en  marche  à  la  tête  d'une  Armée  vièlorieufe ,  &  étant  arrivé 
fur  les  frontières  de  Y  Epire,  envoya  de  petits  Corps  de  Troupes  dans  tou- 
tes les  Villes ,  fous  prétexte  de  retirer  les  Garnifons ,  pour  que  les  Epiroîes 
pulTent  jouir  de  la  même  liberté  que  Rome  avait  accordce  à  la  Macédoine, 

Le£> 
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Section  Les  Romains  furent  reçus  par-tout  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie,. 
lil-      Emile  n'ayant  communiqué  fes  ordres  à  perfbnne ,  de  peur  que  les  Epîrotes , 
Uiftoire    qui  écoient  naturellement  vaillans,  ne  priffent  le  parti  de  fe  défendre.  Dans 
à'jùhènes.  ^g  même  tems  le  Général  Romain  envoya  ordre  aux  dix  Chefs  qui  étoient 
•    •  difperfés   dans  les  différentes  Provinces,  &  qui  gouyernoient  VEpire,  de 
faire  tranfporter  dans  fon  Camp  tout  l'or  &  tout  l'argent  qu'ils  avoienc 
dans  leurs  diffcrens  Départemens.     Ils  obéirent  à  cet  ordre ,  quoiqu'avec 
une  extrême  répugnance;  &  par  ce  moyen  une  grande  partie  des  richefTes 
de  VEpire  ne  tomba  pas  entre  les  mains  des  Soldats ,  &  fut  remife  aux  QLies- 
teurs ,  qui  les  dépoférent  dans  le  Tréfor  public.  Tout  le  refte  fut  abandon- 
né au  pillage.    Qiioique  les  Troupes  fuflent  cantonnées  en  divers  endroits, 
l'exécution  le  fit  au  même  jour  &  à  la  même  heure.  Tout  le  butin  fut  ven- 
du ,  &  l'argent  qui  provint  de  la  vente  monta  pour  chaque  Fantaffin  à  fix 
livres  flerling  &  neuf  fchelings  monnoie  d'Angleterre,  &  au  double  de  cet- 
te fomme  pour  chaque  Cavalier.   Cent  cinquante  mille  hommes  furent  ven- 
dus à  l'encan  pour  Efclaves ,  au  profit  de  la  République.  Le  Sénat  ne  borna 
pas  encore-là  fa  vengeance ,  ayant  fait  démanteler  jufqu'à  70  Villes  de  VEpi»- 
re ,  &  mener  les  principaux  du  Pays  à  Rome,  où  ils  furent  condamnés  à  une 
prifon  perpétuelle ,  après  qu'on  leur  eut  fait  leur  procès  dans  les  formes  (a), 
VEpire  ne  revint  jamais  du  coup  fatal  qui  lui  fut  porté  en  cette  occafion. 
Lors  de  la  diffolution  de  la  Ligue  Achéenne ,  ce  Pays  devint  une  partie  de. 
la  Province  de  Macédoine  ;  mais  quand  la  Macédoine  fut  changée  en  Diocè- 
fe ,  YEpire  en  devint  une  Province  fous  le  nom  de  V ancienne  Epire ,  pour  la 
diftinguer  de  la  nouvelle  Epire ,  autre  Province  fituée  à  l'Orient  de  la  pre- 
mière. Au  tems  de  la  divifion  de  l'Empire ,  elle  tomba  en  partage  aux  Em- 
pereurs d'Orient,  &  refla  en  leur  puiffance  jufqu'à  la  prife  de  Conftantïnopk 
par  les  Latins  ,\or Ç(\\iq  Michel  Angèle,  Prince] ;,apparenté  à  l'Empereur  Grec, 
s'empara  de  VjEtoUe  &  de  X Epire.     Ces  Pays  pafTérent  à  fa  mort  entre  les 
mains  de  fon  frère  Théodore,  qui  enleva  plufieurs  Villes  aux  Latins,  &  ag- 
grandit  fes  Etats  au  point ,  que  dédaignant  le  titre  de  Defpote  il  prit  celui 
d'Empereur,  &  fe  fit  couronner  en  cette  qualité  par  Démétrius  Archevêque 
de  Bulgarie.     Charles ,  le  dernier  Prince  de  cette  Famille ,  étant  mort  fans 
poflérité  légitime,  laifia  VEpire  &  VAcarnanie  à  fes  fils  naturels,  qui  furent 
dépouillés  de  leurs  Etats  par  Amuraîh  II,  comme  nous  l'avons  rapporté 
ci-defTus.     Une  partie  confidérable  de  \Epire  fut  poffédée  dans  la  fuite 
par  la  noble  Famille  des  Caftrïots ,  qui ,  quoiqu'ils  fufient  maîtres  de  toute 
V Albanie ,  portoient  cependant  le  nom  de  Princes  d' Epire.  A  la  mort  du  fa- 
meux George  Caflriot ,  VEpire  paflTa  entre  les  mains  des  Vénitiens ,  qui  ne  Ja 
gardèrent  pas  longtems.    Les  Turcs,  qui  la  leur  enlevèrent,  la  pofiîcdent 
encore  à  préfent  fous  le  nom  d'Albanie,  qui  comprend  V Albanie  des  An- 
ciens ,  toute  VEpire ,  &  cette  partie  de  la  Dalmatie  qui  efl  fujette  aux  Turcs. 
Nous  venons  de  voir  l'origine,  les  progrès,  le  déclin,  &  enfin  la  ruïne 
des  différens  Etats  de  la  Grèce.    La  première  forme  de  Gouvernement  in- 
troduite dans  ces  Etats,   étoit  Monarchique:  image,  comme.  Platon  J'ob- 

fervé,, 
(a)  Liv,  L.  XLV,  c.  33  •  3*1 
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ferve,   de  l'autorité  Paternelle  ,  &  de  ce  pouvoir  û  doux  que  les  Pères  Sectios 
exercent  fur  leurs  familles  (a).     Mais  comme  la  PuiiTance,  quand  elle  re-       l^i- 
fide  en  une  feule  perfonne,  devient  fouvent  injufte  &  hautaine,  fur-tout    Hijîoire 
étant  héréditaire,  les  divers  Etats  de  la  Grèce  commencèrent  avec  le  tems  d'Athèm:. 
à  fe  dégoûter  du  Gouvernement  Monarchique,  &  à  remettre  l'Adminis-  ^ 

tfation  des  Affaires  Publiques  entre  les  mains  de  plufieurs;  deforte  qu'à 
l'exception  de  la  Macédoine,  le  Gouvernement   Républicain  fut   introduit 
par-tout ,  quoique  varié  de  bien  des  manières  différentes ,  fuivant  la  diffé- 
rence du  génie  &  du  caraftère  de  chaque  Peuple.     Cependant  le  Principe 
fondamental  dans  tous  ces  Etats  étoit  la  Liberté,  mais  une  Liberté  que  de 
fàges  Loix  empêchoient  de  dégénérer  en  licence.     Comme  tous  les  Parti- 
culiers  pouvoient,  au  moins  dans  les  premiers  tems,  parvenir  aux  princi- 
paux Polies  de  la  République,  chacun  d'eux  confidéroit  fon  Pays  comme 
îbn  héritage.     Les  Enfans  apprenoient,  dés  les  premières  années  de  leur 
vie ,  à  regarder  leur  Patrie  comme  une  Mère  commune ,  à  laquelle  ils  ap- 
partenoient  d'une  façon  plus  particulière  qu'à  leurs  Parens;   &  de-là  venoit 
cet  Amour  pour  leur  Pays ,  qui  diftinguoit  fi  honorablement  les  Grecs  de 
prefque  tous  les  autres  Peuples.     Ils  s'attachoient  fur  toutes  chofes  à  ban* 
nir  d'entre  eux  l'Orgueil  &  le  Luxe ,  afin  de  maintenir  entre  les  Sujets  une 
efpéce  d'égalité.     Les  mêmes  Magillrats ,  qui  avoient  eu  une  très  grande 
autorité  durant  le  tems  de  leur  adminiflration ,  devenoient  enfuite  de   (im- 
pies particuliers ,  &  n'avoient  d'autre  crédit  que  celui  que  leur  donnoit  leur 
expérience.     Ceux  qui  avoient  commandé  des  Armées ,  fervoient  fouvent 
quelque  tems  après  en  qualité  de  fubakernes,  &  ne  fe  faifoient  aucune  pei- 
ne de  remplir  les  Poltes  les  plus  ordinaires    dans  les  Armées   ou  fur  les 
Flottes.   Les  principes  diflinélifs  de  la  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  étoient 
le  goût  pour  la  Pauvreté ,  le  Mépris  des  Richeffes ,  le  Defintéreffement , 
le  Zèle  pour  le  Bien  public  ,  le  Defir  de  la  Gloire,  l'Amour  de  la  Patrie, 
&  par  deffus  tout,  une  Ardeur  pour  la  Liberté  que  rien  n'étoit  capable 
de  modérer.    Tant  qu'ils  reflérent  fidèles  à  ces  principes ,  ils  furent  invin- 
cibles.    Avec  une  poignée  de  monde  ils  faifoient  tête  aux  Armées  nom- 
breufes  des  Ferfes ,  &  les  mettoient  même  en  fuite ,  obligeant  le  plus  puis- 
fant  Monarque  de  la  Terre  à  accepter  de  honteufes  conditions  de  Paix  : 
mais  dès-que  le  Luxe  &  l'Amour  des  Richeffes  commencèrent  à  les  domi- 
ner, ils  dégénérèrent  peu-à-peu ,  &  devinrent  bientôt  un  tout  autre  Peu- 
ple.   Les  Perfes  ne  tardèrent  pas  longtems  à  s'appercevoir  de  ce  change- 
ment ,  &  en  gagnant  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à  l'adminiffration 
des  AffaireSjtrouvèrent  moyen  de  les  engager  à  tourner  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres.     Ces  divifions  inteflines  ,  foigneufement  fomentées  par 
les  Perfes,  affoiblirent  tellement  les  Grecs ^  que  Philippe  de  Macédoine  &  fon 
fils  Alexandre  n'eurent  prefque  aucune  peine  à  fubjuguer  un  Peuple  qui  a- 
voit  maintenu  fa  Liberté  durant  tant  de  fiècles  contre  tout  le  pouvoir  de  la 
Monarchie  Perfane.     Les  Grecs  effayèrent  à-la-vérité  plus  d'une   fois   de 
s'affranchir  j  mais  leurs  entreprifes  mal  concertées ,  ne  fervirent  qu'à  ap- 

pefantir 

(a)  Piato  de  Legib.  L.  III.  p.  680. 
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Section  pefantir  leurs  chaînes.     Ainfi  ils  furent  obligés  à  la  fin  d'avoir  recours  aus 
-lll-      Roniains  ,  qui ,  après  les  avoir  gagnés  par  l'attrayante  idée  de  les  remettre 
Hijloire   en  liberté,  &  s'être  fervis  d'eux  pour   fubjuguer  les  Macédoniens',  tQiirnc- 
d'Ahènes.  rent  à  la  fin  leurs  armes  contre  ceux-là  mêmes  dont  ils  faifoient  fe'mblant 
-  de  vouloir  erre  les  Libérateurs.     La  Gr^V^ ,' dépouillée  ainfi  de  fon  ancien 

pouvoir,  ne  laifia  pas  de  conferver  une  autre  forte  de  Souveraineté,  à  la- 
quelle les  Romains  furent  obligés  de  fe  foumettre.  yltbènes  continua  à,étre 
V  l'Ecole  des  Beaux- Arcs,  auffi-bien  que  du  bon  Goût  pour  les  Ouvrages 
d'Efprit.  Rome,  quoiqu'orgueilleufe  à  tous  autres  égards ,  reconnoiflbit  cet- 
te efpèce  d'Empire,  &  envoyoit  i'es  plus  iiluilres  Citoyens  fe  perfectionner 
en  Grèce.  Ciccron ,  dans  le  tems  qu'il  fc  faiibit  déjà  admirer  par  fon  élo- 
quence, ne  jugea  pas  au  defibus  de  lui  de  devenir  le  difciple  des  grands 
Maîtres  que  produifoit  alors  la  Grèce.  Les  Empereurs  eux-mêmes.,  que 
^Qs  affaires  plus  importantes  empê.choient  de- s'abfenter ,  tranfportoient  en 
quelque  forte  la  Grèce  dans  leurs  Palais ,  en  y  recevant  les  plus  célèbres 
l'hilofophes  Grecs.,  pour  profiter  de  leurs  lumières ,  &  pour  leur  confier  l'é- 
ducation de  leurs  Enfans.  C'eit  ainfi  que  par  une  autre  Ibrte  de  victoire  1^ 
Grèce  triompha  de  Rome ,  &  s'aiTujettit  les  Maîtres  de  la  Terre. 

SECTION      IV. 

Eljloire  des  Etats  GRECS  dans  /'ASIE  MINEURE. 

jy//?6>//r^IONIE. 

Nom  ^  T   ^  lonîe ,  appellée  ainfi  d'après  les  Ioniens  qui  habitoient  cette  partie  de 

àhifion      l-/  \jfie  Mineure,  étoit  bornée  au  Nord  par  VEoIie.^  à  l'Occident  par  les 

ilonie.     ]\/[ej.s  Egée  &  Icarienne ,  au  Midi  par  la  Carie ,  &  à  l'Orient  par  une  partie 

de  la  Carie  &  par  la  Lydie.     Elle  eft  firuée  entre  le  37.  &  le  40.  degré  de 

Latitude  Septentrionale,  &  n'avoit  que  fort  peu  d'étendue  en  Longitude,  les 

Auteurs  ne  s'accordant  nullement  entre  eux  au  fujet  des  limites  de  ce  Pays 

en  avançant  dans  les  terres. 

Villes  j_^g5  Villes  les  plus  remarquables   à'Ionie  étoient  Phocée ,  préfentement 

Phocéc     loggia,  bâtie,  {hïv^nt  FeJIerius  (a),  parles  Ioniens;  Mv<int  Paiffa?iias  (b)  ^ 

par  les  Phocéens  ;  &  fuivant  Strabon  (c),  par  les  JÎthéniens.     Quelques  Ecri^ 

vains  rapporrent,  que  dans  le  tems  qu'on  commençoit  à  bâtir  cette  Ville, 

on  "vit  une  grande  quantité  de  Veaux  marins  fur  le  rivage,  ce  qui  fit  donner 

à  la  Ville  le  nom  de  Phocée ,  le  mot  de  Phoca  fignifiant  un  Veau  marin  en 

Grec.     Pîolomce  ,  qui  confidère  VHcrnius  comme  fervant  de  limite  entre 

VEolie  &  r/oj:z>,  place  Phocée  àd^ns  X Lolie  ;v[ïd\s  tous  les  autres  Géographes  {d) 

la  m.ettent  au   nombre  (\qs  Villes  d'Ionie.   Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de 

ja  Mer ,  ayant  Cume  au  Nord ,  &  Smyrne  au  Midi ,  à  une  petite  diflance 

de 

(a)  Vellerins  L.  I,  {d)  Pomp.  Mêla.  L,  I.  c.  17.  Plin.  L.  V. 

{]])  Paufanias  L.  VII.  c.  29.  Strab.  L.XIV.  Herodot.  L.l.  c.  14?. 

{£)  Strab.  L>  XIV.  -  - 
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de  VHcrnhis.     Cette  Ville  pouvoit  pader  autrefois  pour  une  des  plus  riches   Section 
&  des  plus  puiflantes  de  toute  Yy^J/e,  mais  n'eft  plus  à  préfent  qu'un  pau-        ^V. 
vre  Village,  quoiqu'elle  ferve  de  Siège  à  un  Evéque.  Les  Habjtans  de  Pho-    ffijloire, 
cée  étoient  au  rapport  d'Hérodote  (a)  d'experts  Mariniers ,  &  furent  les  pré-  d'Ionie. 
miers  des  Grecs  qui  entreprirent  des  voyages  de  long  cours,  &  cela  avec  ' 

des  Galères  à  50  rames.     Comme  ils  s'appliquèrent  au  Commerce  ôc  à  la 
Navigation,  ils  connurent  bientôt  les  Côtes  &  les  lies  de  V Europe,  où,  à 
ce  qu'on  prétend, ils  fondèrent  plufieurs  Villes,  ùivoiv,  Félie  en  Italie,  y^Ia^ 
lie ,  ou  plutôt  y^larie  en  Corfe ,  MarfeiUe  dans  les  Gaules  (b)  &c.   11  paroit 
même  qu'ils  allèrent  jufqu'en  Efpagne;  car  H&odote  nous  apprend  (c) ,  que 
du  tems  de  Cyrus  le  Grand,  ceux  d^Phocée  arrivèrent  à  SarteJJe ,  Ville  dans 
la  Baye  de  Cadis.  Jrgantkonius ,  Roi  du  Pays,  leur  fit  l'acceuil  le  plus  favo- 
rable; &  ayant  appris  d'eux  la  crainte  où  ils  ètoient  de  fe  voir  fubjuguer 
par  Cyrus ,  les  invita  à  quiter  Ylonie ,  &  à  s'établir  dans  l'endroit  de  Ton 
Royaume  qu'ils  voudroient  choifir.     Les  Phocéens  ne  purent  fe  refondre  à 
quiter  leur  Patrie,  mais  acceptèrent  une  grande  fomme  d'argent,  dont  ce 
Prince  eut  la  gènérofité  de  leur  faire  préfent,  pour  en  bâtir  une  forte  mu- 
raille autour  de  leur  Ville,  ce  qu'ils  firent  à  leur  retour;  mais  quelque  for- 
te qu'elle  fût,  elle  ne  put  empêcher  qu Harpagus,  Général  de  Cyrus,  ne 
rèduifît   bientôt  la  Ville  même  aux  dernières  extrémités.     Les  Phocéens, 
n'ayant  aucune  efpérance  d'être  fecourus,  commencèrent  à  capituler;  mais 
comme  les  conditions  que  leur  offroit  Harpagus ,  leur  paroifToient  trop  du- 
res, ils  lui  demandèrent  trois  jours  pour  délibérer,  &  qu'en  attendant  il  re- 
tirât fes  forces.     Harpagus ,  quoiqu'il  démêlât  leur  deffein  ,  leur  accorda  ce 
qu'ils  fouhaitoient,  &  leur  donna  par-là  moyen  d'embarquer  leurs  femmes 


Iles  Oenejjlennes ,  qui  appartenoient  aux  habitans  de  Chio,  &  de  s'y  établir: 
mais  ces  derniers,  ne  fe  fouciant  pas  d'avoir  près  d'eux  un  Peuple  qui  en- 
tendoit  ^"1  bien  la  Navigation  &  le  Commerce,  rejetta  leur  propofition.  Obli- 
gés de  remettre  en  mer,  ils  reprirent  le  chemin  de  Phocée ^  s'en  rendirent 
maîtres  par  furprife,  &  palTèrent  tous  les  Perfes,  qu'ils  y  trouvèrent,  au 
fil  de  l'épée.     Ne  doutant  nullement  que  la  Perfe  ne  vengeât  à  la  première 
occafion  ce  qu'ils  venoient  de  faire,  ils  fe  rembarquèrent  d'abord,  dirigeant 
leur  cours  vers  Cyrne ,  préfentement  Corfe^  où  ils  avoient  bâti  vingt  ans 
auparavant  la  Ville  d'AIarie,  ou  de  Calaris.     Avant  que  de  quiter  Pboue 
pour  la  féconde  fois,  ils  prononcèrent  les  imprécations  les  plus  horribles 
contre  ceux  qui  refleroient  dans  leur  Patrie,  s'engageant  par  les  fermens  les 
plus  folemnels  à  ne  revenir,  que  quand  un  boulet  de  fer  rougi  au  feu,  qu'ils 
•jettérent  à  cette  occafion  dans  la  mer ,  revicndroit  encore  ardent  fur  l'eau. 
Cependant  plus  de  la  moitié  de  la  Flotte  ne  tarda  pas  à  regagner  Phocée 
les  Ferfes,  qui  fouhaitoient  de  voir  la  Ville  repeuplée,  ayant  offert  un  par- 
don 

(/ï)  Herodot.  L.  I.  U)  Idem  ibi^J, 

Q))  Idem  ibid.  Marccllin.  L.  XV.  Juain.  L.  XLIII. 
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SscTios  don  général  à  tous  ceux  qui  avoienc  eu  part  au  maflacre.     Les  autres  arrî- 
IV.      vcrent  heureufement  à  Alarïe ,  &  y  palîerent  cinq  ans,  infeilant  les  Mers 
Hiplrt   voifines  par  leurs  pirateries ,  &  ravageant  les  Côtes  d'Italie ,  des  Gaules  & 
d'Ionie.      Je  Carthage.    Pour  arrêter  le  cours  de  ces  défordres ,  les  Tofcans  &  les  Car- 
'  tJm^înoîî  tormérent  une  alliance  contre  eux ,  &   équipèrent  une  Flotte  de 
I20  Vaifleaux,  dans  le  defTein  de  les  chafler  de  Cyrne.     Les  Phocéens,  ne 
perdant  point  courage  à  la  vue  d'une  Flotte  fi  nombreulè,  en  vinrent  aux 
mains  avec  leurs  Ennemis ,  quoique  ces  derniers  fuilent  une  fois  plus  forts 
qu'eux ,  &  les  mirent  en  fuite  après  un  combat  fanglant  ;  mais  la  vi6loire 
leur  coûta  cher ,  40  de  leurs  Vaifleaux  ayant  été  coulés  à  fond ,  &  la  plu- 
part des  autres  fort  maltraités  *.     Ainfi ,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fou- 
rnir une  féconde  attaque,  à  laquelle  leurs  Ennemis  fe  préparoient,  ils  réfo- 
lurent  d'abandonner  l'Ile ,  &  de   fe  retirer  à  Rhège  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Ils  exécutèrent  ce  defl^ein ,  mais  quitérent  peu  de  tems  après 
Ehè'^e  y  pour  aller  s'établir  en   Oenotrie  ,  préfentement  Ponza  ,  petite  Ile 
dans  la  Mer  de  Tofcane  vis-à-vis  de  l^élie  en  Lucanïe ,  que  leurs  ancêtres  a- 
voient  fondée.     Ceux  qui  s'en  retournèrent  chez  eux,  vécurent  fous  la  do- 
mination des  Perfes ,  ou  fous  celle  de  quelques  Tyrans  de  leur  propre  Na- 
tion.    Du  nombre  de  ces  derniers  étoit  un  certain  Laodotnas  (a) ,  qui  ac- 
compagna D^nz/J ,  ûls  d' Hyftafpe ^  dans  fon  expédition  contre  les  Scythes, 
&  un  autre  nommé  Denys ,  qui ,  s'étant  joint  à  Jrijîagore  Tyran  de  Milet, 
gagna,  après  la  défaite  de  fes  compatriotes ,  les  Côtes  dePhénkiCy  où  il 
fit  un  immenfe  butin  ,  en  s'emparant  de  tous  les  Vaifleaux  Marchands  qu'il 
trouva  fur  fa  route.  Il  paflTa,  avec  toutes  fes  richefles  de  Phênîcie  en  Sicile, 
d'où  il  envoya  des  VaiflTeaux  en  courfe  contre  les  Carthaginois  &  les  Toj- 
cans    mais  fans  faire  jamais  le  moindre  tort  aux  Grecs  {h).  Du  tems  des  Ro' 
mains  la  Ville  de  Phocée  fe  déclara  pour  Jntiocims  le  Grand -^qq  qui  fit  qu'elle 
fut  affiégce ,  prife  &  pillée  par  les  Romains ,  qui  lui  permirent  cependant 
de  fe  gouverner  dans  la  fuite  félon  ^qs  propres  Loix.    Dans  la  guerre  qu'-^- 
rijîonicus^  frère  d^Jttak  Roi  de  Pergame,  fufcita  aux  Romains,  ils  afl^flé- 
rent  ce  premier  de  toute  leur  puiflance,  ce  qui  irrita  tellement  le  Sénat, 
qu'il  ordonna  qu'on  démolît  la  Ville  de  Phocée,  &  qu'on  en  exterminât  tous 
les  habitans.     Cette  terrible  fentence  auroit  été  exécutée,  fi  les  MaJJîliens, 
■     Colonie  Phocéenne  ,  n'en  avoient  pas  obtenu  la  révocacion  du  Sénat,  à  force 

de 
(fl)  Herodot.  L.  IV.  &  VI.  (h)  Idem  ibid. 

*  Hérodote  nous  apprend,  que  ceux  des  Phocéens  qui  perdirent  leurs  VaiOTeaus  dans  le 
combat,  tombèrent  entre  les  mains  des  Carthaginois  &  des  Tofcans,  &  furent  tous  tués  en 
abordant  au  rivage.  Ce  fut  dans  \e  Territoire  d'yirgille  en  7ufcie ,  qu'ils  furent  ainfi  inhu- 
mainement mis  à  mort.  Les  Habitans  de  ce  Pays  s'étant  trouvés  peu  de  tems  après,  eux  & 
leurs  Troupeaux,  attaqués  d'une  terrible  maladie,  confultérent  l'Oracle  de  Delphes,  pour 
favoir  quel  crime  ils  avoient  commis ,  &  comment  ils  dévoient  s'y  prendre  pour  appaifer 
ia  Divinité  du  Lieu.  L'Oracle  leur  ordonna  de  célébrer  l'anniverfairc  de  la  mort  des  Pio- 
ceen^  par  des  Jeux  folemnels.  A  peine  leurs  Députés  furent-ils  de  retour,  que  les  Jeux 
furent  inftitués ,  ôc  la  maladie  qui  les  alHigeoit  ceffa  auffi-tôr.  Notre  Auteur  ajoute ,  que  cet* 
te  Fête  fe  célébroit  tncore  de  fon  tems ,  avec  toutes  les  cérémonies  que  l'Oracle  avoit  près* 

crites  (i). 

CO  Herodot.  L.  I. 
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de  prières  (a).     Pompée  déclara  Phocée  une  Ville  libre ,  &  rendit  aux  habi-   Sictio» 
tans  tous  leurs  anciens  privilèges;  ce  qui  la  rendit  fous  les  premiers  Empe-       ^V. 
reurs  une  des  plus  floriffantes  Villes  de  V /9fie  Mineure.     Voilà  tout  ce  que    Hijîoîrt 
nous  avons  trouvé  dans  les  Ecrits  des  Anciens  touchant  l'Hiltoire  [particu-  à'ionk, 
lière  de  Phocée.  -■ 

Smyrne  ^(\i\Q  les  Turcs  appellent  Jfmyr  ^q^  fîtuée  dans  le  fond  d'une  Baye  Smyrne, 
à  laquelle  elle  donna  fon  nom ,  &  palfe  pour  une  des  plus  grandes  &  des 
plus  riches  Villes  du  Levant.  Smyrne  n'étoit  pas  au  commencement  une  des 
douze  Villes  de  la  Ligue  Ionienne,  dont  les  anciens  Hiiloriens  font  fi  fou- 
vent  mention,  mais  y  fut  admife  dans  la  fuite  par  le  moyen  des  EphéfienSy 
qui  vécurent,  k  cq  quQ  Strabon  (b)  nous  apprend,  durant  plufieurs  années 
dans  le  même  diibid  que  les  Smyrnéens  ;  de-là  vient  que  la  Ville  d'Ephèfs 
eft  quelquefois  appellée  Smyrne.  Velléins  Faterculus  (c)  la  met  au  nombre  des 
Villes  d'£o//> ,  en  quoi  il  s'accorde  avec  Hérodote  (^),,  qui  rapporte  que 
Smyrne  fut  bâtie  par  les  EoIienSj  mais  détruite  dans  la  fuite  par  ks  Ioniens, 
qui  reclamoient ,  comme  leur  appartenant,  le  terrein  fur  lequel  la  Ville 
étoit  bâtie ,  &  tout  le  Pays  d'alemour.  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  elle 
doit  avoir  été  bientôt  rebâtie; car  le  même  Hérodote,  ou  celui  quel  qu'il  foit 
qui  a  écrit  la  Fie  d'Homère ,  la  repréfènte  comme  étant  du  tems  de  ce  Poè- 
te une  Ville  où  les  Marchands  fe  rendoient  de  tous  côtés.  Pline  (e)  croie 
qu'elle  fut  fondée  par  une  Amazone  nommée  Smyrna ,  &  ajoute  qu'elle  fut 
plufieurs  fiécles  après  rebâtie  &  embellie  par  Alexandre.  Ce  que  cet  Auteur 
an  àtY Amazone,  eft  généralement  regardé  comme  une  fable,  quoique  les 
habitans  foient  encore  adluellement  dans  l'idée  qu'une  Amazone  ,  venue 
à'Jfie  à  la  tête  d'une  Armée  de  Femmes,  s'étoit  rendue  maîtreiTe  de  la  Vil- 
le de  Smyrne.  Cette  Ville  ne  fut  pas  rebâtie  non  plus  par  Alexandre;  car 
Strabon^  Ecrivain  bien  plus  exa6l  que  Pline,  nous  apprend  (/)  que  Sniyr- 
ne ,  quatre  cens  ans  après  avoir  été  détruite  par  les  Lydiens  (  période  du- 
rant lequel  les  Smyrnéens  vivoient  dans  des  Villages  )  commença  à  être  re- 
bâtie par  Antigone ,  mais  que  Lyfmaque  mit  la  dernière  main  à  l'ouvrage. 
Cette  nouvelle  Ville  fut  bâtie ,  fuivant  le  même  Auteur ,  à  la  diflance  de 
vingt  flades  de  l'endroit  où  avoit  été  fituée  l'ancienne  Ville,  entre  le  Châ- 
teau qui  eft  fur  le  rivage  ,  &  la  Ville  d'à  préfent;  ce  qui  femble  être  con- 
firmé par  le  grand  nombre  de  ruïnes  qu'on  trouve  encore  au  même  en- 
droit ,  à  ce  qu'affurent  nos  meilleurs  Voyageurs  modernes  c^)  *.  Cette  nou- 
velle 

{a)  Liv.  Decad.  4.  L.  VII.  &c.  Juflin.  L.        (0  Plin.  L.  V.  g.  zg. 
XXXVII.  (/)  Strab.  L.  XIV.  p.  444. 

(i)  Strab.  L.  XIV.  fub  init.  (g)  Spon.  Le  Eruyn.  Tournefort  Voyage 

(c)  Vell.  Paterc.  L.  I.  c.  4.  au  Levant  &c. 

(d)  Herodot.  L.  I.  c.  149. 

♦  Un  Voyageur  moderne  (i)  afTure,  qu'on  a  trouvé  en. cet  endroit  pîufieurs  Pièces  ami» 
ques ,  &  fait  mention  de  quatre  Statues  qu'on  y  déterra  dans  le  tems  qu'il  étoit  à  Conjîarw 
tinople.  Ces  Statues  fe  voient  encore  à  Fer/ailles.  Le  même  Auteur  ajoute,  qu'en  167 1 
on  trouva  dans  l'endroit  en  queftion  une  Urne  avec  cette  Infcription,  Marcus  Fahius,  fils 
,<?êMàrcus  Fabius,  de  la  Famille  Galérienne  ,  portant  le  fiirnom  de  Junius,  âgé  de  vmgt  ^  - 
un  ans.  En  ouvrant  l'Urne  on  trouva  les  corps,  tant  du  Père  que  du  fils ,  dans  leur  ar- 
mure, qui  éçoit  encore  entière. 

(1;  Le  Biuyn  Voysg.  a»  Lcvan^&c, 


Hl[loire 
d'Ionie. 
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Section  velle  Ville,  étant  excellemment  bien  fitiice  pour  le  Commerce,  devint  eit 
^^^'  peu  de  tems  une  des  plus  peuplées  &  des  plus  riches  de  toute  ^J/ie^  com- 
me il  paroit  par  différentes  Infcriptions,  dans  lesquelles  elle  eft  appellée  la 
Capitale,  la  première  ^  principale  Fille  de  /'Afie,  ï Ornement  de  /'lonie ,  ^c.  {a) 
Mais  rien  ne  fauroit  nous  donner  une  plus  grande  idée  de  la  magnificence 
de  l'ancienne  Smyrne  ,  que  la  defcription  que  nous  en  fait  Strabon  (h), 
5,  ILlle  ellàprcfent,  dit-il,  la  plus  belle  Ville  de  Yy^fie.  Une  partie  en 
„  eft  bâtie  fur  une  Montagne; mais  les  plus  fuperbes  Edifices  font  dans  la 

Plaine  à  une  petite  dillance  de  la  Mer,  vis-à  vis  du  Temple  de  Cybélé. 

Les  rues  font  tirées    au  cordeau  ,  larges,  &  pavées  de  belles  pierres. 

Elle  contient  plufieurs  Bâtimens  fuperbes ,  de  magnifiques  Galeries,  des 
7,  Temples  majeflueux ,  une  Bibliothèque  publique ,  &  un  excellent  Porc , 
j,  qu'on  peut  fermer  en  cas  de  befoin  ".     Il  refte  encore  plufieurs  vefliges 
de  l'ancienne  fplendeur  de  Smyrne ,  favoir  un  Théâtre   de  marbre    qui  pas- 
f^it  pour  un  des  plus  beaux  de  Y ^fie ,  mi  Cirque,  des  Bains,  dts  Temples 
&c.  dont  nos  Le6leurs  pourront  trouver    les  defcriptions  dans  les  Voya- 
geurs que  nous  venons  d'indiquer.     11  y  a  apparence  que  le  Cirque  &  le 
Théâtre  n'étoient  pas  encore  bâtis  du  tems  de  Strabon,  parce  qu'il  en   au- 
roit  certainement  fait  mention  en  parlant  des  autres  Edifices  qui  faifoient 
l'ornement   de  cette  Ville.     Les  murs  de  Smyrne  étoient  lavés  par  le  yV//- 
Ves ^  Fleuve  que  la  naiflance  d'Homère  fur  fes  bords  a  rendu  fameux;  dt-\^ 
efl:  venu,  le  nom  de  fon  Père  étant  inconnu,  qu'on  l'a  appelle  Mèkfigène. 
(Quelques  Auteurs  ajoutent  (c) ,  qu'il  compofa  fon  inimitable  Poëme  dans 
ime  caverne  près  de  la  fource  de  ce  Fleuve  *.     La  Ville  de  Smyrne  par- 
vint au  plus^iaut  point  de  fa  grandeur  fous  les  Empereurs  Romains ,  &  re- 
çut  d'eux  plus  d'exemptions  &  de  privilèges  qu'aucune  Ville  d'Jjie,  hor- 
mis Ephèfe.     Tibère  témoigna  en  toute  occafion  qu'il  faifoit  un  cas  extrême 
des  Smyrnéens  ;  Marc  Jurèle  rebâtit  leur  Ville  prefque  ruinée  par  un  trem- 
blement de  terre  ;  &  les  Empereurs  fuivans  les  comblèrent  de  tant  de  fa- 
veurs, que  les  Grecs  d'Jfie  en  devinrent  tout-à- fait  jaloux.    Les  Smyrnéens  ^ 
d'une  autre  côté,  relièrent  toujours  fidèles  aux  Romains^  &  furent,  à  ce 
qu'on  prétend ,  les  premiers  en  Jfie  qui  honorèrent  Rome  fous  le  titre  de 
Morne  la  DéeJJe,  en  lui  bâtilfant  un   Temple,  &  en  inftituant  des   Prêtres 
qui  dévoient  lui  oftnr  des  viftimes;  ce  qu'ils  firent  dans  le  tems  que  Car- 
îhage  étoit  dans  fon  plus  grand  éclat ,  &  que  Y  Jfie  étoit  en  grande  partie 
poffédée  par  de  puiflans  Princes,  qui  n'avoient  pas  encore  éprouvé  la  va- 
leur Romaine.  Pour  ce  qui  efl  de  cette  Ville  à  préfent,  elle  eft  fituée  fur  le. 
rivage  au  pié   d'une  Montagne  qui  commande  le  Port,  &  peut  être  ap- 
pellée avec  raifon  le  centre  du  Commerce  du  Levant.     Son  Port  &  fa  fi- 

tuation 

(à)  Vid.  Marmor.  Oxon.  ap.  Prideaux.  (c)  Paufan.  in  Achaïc.  c.  5. 

(fc)  Strab.  L.  XIV. 

*'  C'efl  à  quoi  Stace  (i)  fait  allufion,  quand  il  dit  pour  exalter  Lucaîn  né  fur  les  bord^ 
du  Bœtis,  que  le  Bcetis  feroit  un  jour  plus  fameux  que  'e  Melès  même,  Graio  nohilior  Mst 
lete  Bcetis i  &  Tibulk  (2),  quand  il  appelk  je  Poëme  à' Homère,  Mdetceas  Cbattas, 

il)  Stat.  a.  Syl.  Carm.  7.  veis.  14,  {i)  TibuU.  L.  IV.  Elcg.  1.  vers,  zoo» 
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tuation  Font  garantie  du  fort  que  la  plupart  des  Villes  en  /ffie ,  quoique  très     Sectios 
confidérables  autrefois,  ont  eflliyé.  Les  grandes  Villes  de  Sardes  û  renommée       ^^' 
dans  riiilloire  Greque,de  Pergame  Capitale  d'un  riche  Royaume,&d'£/;/;^y^  la    fJipîre 
première  Ville  de  Y  /ifie,v\t  font  plus  à  préfent  que  de  petits  Villages.  Thyatire,  ^'^°*"^'  '  ^ 
Philadelphie,  Laodicêe,  &c.  ne  font  connues  que  par  quelques  anciennes  Infcrip-  ^ 

tions;au-lieu  que  Smyrne ,  quoique  fouvent  détruite  par  des  tremblemens  de 
terre  * ,  eil:  encore  une  des  plus  peuplées  &  des  plus  riches  Villes  de  l'O- 
rient ,  étant  fréquentée  par  toutes  les  Nations  Commer^-antes  de  V Europe  y 
de  yjfie  &  de  Y yjfrique.  On  compte  dans  cette  \'ilie  15000  Turcs ,  loooa 
Grecs  y  1800  Juifs  ,200  y^r?néniens,ëc  autant  de  Francs.  Son  territoire ,  qui 
efl  fertile  &  agréable,  abonde  principalement  en  Vins  &  en  Oliviers  ;  mais 
l'air  ne  pafle  pas  pour  être  fort  fain.  Smyrne  renfermoit  dans  fon  fein  une 
des  fept  Eglifes  dont  il  ell  parlé  dans  Y  Jpocalypfe  ,  &  efl  la  feule  des  fept 
Villes  dont  St.  Jean  fait  l'énumération ,  qui  ait  confervé  quelque  luflre. 

Voici  ce  qu'on  fait  de  l'Hifloire  particulière  des  Smyrnéens.  Leur  Ville 
appartint  d'abord  aux  Eoliens  ^  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deflus,  mais 
elle  leur  fut  enlevée  par  les  Ioniens  de  la  manière  fuivante.  Plufieurs  habitans 
de  Colophon,  Ville  d'Ionie.,  ayant  été  chafTés  à  l'occafion  d'une  fédition  , 
■cherchèrent  un  azile  parmi  les  Smyrnéens ,  qui  les  reçurent  avec  une  ami- 
tié qu'ils  payèrent  de  la  plus  noire  ingratitude.  Car  peu  de  tems  après ,  pen- 
dant que  les  Citoyens  s'acquitoient  de  certaines  Cérémonies  Religieufes  à 
l'honneur  de  Bachiis  hors  de  la  Ville ,  ils  en  fermèrent  les  portes ,  &  s'en 
rendirent  les  maîtres.  Les  Eoliens  fe  hâtèrent  aulTi-tôt  d'accourir  au  fecours 
'-de  leurs  compatriotes;  mais  les  Colopboniens  étant  foutenus  par  les  autres 
Villes  à'Ionie ,  on  en  vint  de  part  &  d'autre  à  un  Accord ,  par  lequel  il  fut 
ftipulc,  que  les  Ioniens  rendroient  aux  Smyrnéens  tous  leurs  effets,  &  que 
les  Eoliens  renonceroient  à  leurs  prétentions  fur  la  Ville  de  Smyrne.  Les 
Smyrnéens  y  ayant  confenti  à  cet  accord,  furent  admis  au  nombre  des  Ci- 
toyens des  onze  autres  Villes  d'Ionie ,  &  ceux  de  Colophon  reftérent  en  pos- 
feffion  de  Smyrne,  qui  fut  confidèrèe  depuis  ce  tems-là  comme  une  douziè- 
me Ville  Ionienne  (a).  Elle  fut  prife  dans  la  fuite  par  Alyatte  Roi  de  Ly- 
die, &  demeura  fujette  aux  Z3'^ï>?2j- jufqu'au  tems  de  Cyrus  .^  dont  le  Gé- 
néral Harpagus  lui  impofa  le  même  joug  qu'aux  autres  Villes  d'Ionie.  Les 
Smyrnéens.^  à  en  juger^par  le  portrait  qvYAriJlide  ïdàt  d'eux  (Z») ,  aim.oient 
extrêmement  leurs  plaifirs;  mais  ce  qui  efl  rare, ils  n'en  ctoient  pas  moins 
vaillans  quand  il  le  falloit  f. 

Clazomène,  prèfentement  Fmtria  ,  fuivant  l'opinion  commune,  étoit  une    ciazoj 
des  douze  Villes  d'Ionie,  &  fort  confidèrable  durant  les  beaux  jours  de  la  mène. 

Grèce, 
(a)  Hérodot.  L.  I.  (&)  Arirtid.  in  Smyrnœ  Encomio. 

*  Les  Grecs  du  Pays  comptent  fix  tremblemens  de  terre,  qui  détriiifirent  la  plus  gran» 
départie  de  la  Viile;  &  ils  ont  une  tradition,  qui  porte,  qu'elle  fera  détruite  par  un  fep- 

■  tième,  fans  être  jamais  rebâtie  dans  la  fuite  Ci). 

*  Ceft  ce  qui  donna  l'eu  au  proverbe  'i:nvçvoc7o<;  t^oVoî  rapporté  par  Ariftîde,  &  appli- 
,Àué  à  ceux  qui  allioienc  un  goût  déréglé  pour  les  plaifirs  avec  du  courage  &  de  la  valeur,  ' 

il)  Le  Bruyn  ubi  fupt, 

Tome  y,  X  ' 
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SîCTiON  Grèce.     L'ancienne  Ville,  k  ce  que  Paufanîas  (a)  nous  apprend,  e'coit  fi- 

^^'      tuée  fur  le  Continent,  &  avoit  été  fortifiée  par  les  Ioniens  avec  des  fraix 

Hijlotre   ionien  les ,  dans  le  deflein  d'arrêter  le  cours  des  progrés  des    Perfes.     Mais 

,  "^^^'  -  la  défaite  de  Crœfiis ^  &  la  prife  de  Sardes,  répandirent  une  telle  épouvan- 
te parmi  les  habitans ,  qu'ils  abandonnèrent  le  Continent ,  &  fe  retirèrent  a- 
vec  leurs  effets  dans  une  des  Iles  voifines ,  où  ils  bâtirent  la  Ville  de  Cla- 
zomènCy  dont  il  eft  (i  fouvent  fait  mention  dans  l'Hifloire  Romaine.  ^- 
îexandre  la  joignit  au  Continent  par  une  chauflee  longue  de  250  pas  (/;)  ;  de- 
là vient  que  Ptolomée ,  Strabon ,  Pline ,  &  la  plupart  des  anciens  Géographes 
la  comptent  piirmi  les  Villes  du  Continent.  Les  Romains  en  traitèrent  tou- 
jours les  habitans  avec  beaucoup  de  douceur ,  fâchant  de  quelle  importan- 
ce cette  Ville  ctoit  pour  pouffer  leurs  conquêtes  en  yifie  ;  car  non  feule- 
ment ils  les  déclarèrent  un  Peuple  libre ,  mais  les  mirent  aulli  en  poffefîioii 
de  l'Ile  de  Drymufe  ^  &  eurent  à  leur  occafion  plus  d'une  guerre  à  foutenir 
contre  les  Princes  d^jifie  {c).  Augujîe  répara  leur  Ville  &  l'embellit  de  plu- 
fieurs  fuperbes  Edifices,  ce  qui  lui  a  fait  donner  fur  quelques  Médailles  le 
titre  de  Fondateur  de  Clazomène  * ,  quoique  cette  Ville  ait  été  incontellable- 
ment  fondée  pas  les  Ioniens,  &  cela  dés  le  commencement  de  leur  Confé- 
dération. Quelques  Antiquaires  prennent  Clazomène  pour  l'ancienne  Ville  de 
Grynium,  qui  donna  occafion  de  défigner  Apollon  par  lepithète  de  Grynéen, 
y  ayant  eu  autrefois  un  fameux  1  emple  érigé  à  l'honneur  de  ce  Dieu  dans 
le  voifinage  de  Clazomène.  Cyhélé  étoit  pareillement  une  de  leurs  principa- 
les Divinités,  aulTi-bien  que  Diane,  comme  il  pa»*oit  par  un  grand  nombre 
d'infcriptions  &  de  Médailles.  Les  habitans  de  Clazomène  continuèrent  à 
fè  défendre  contre  les  Lydiens ,  après  que  la  plupart  des  Villes  d'Ionie  eu- 
rent été  conquifes  par  Myatte,  qui  afilégea  Clazomène ,  fans  pouvoir  la  pren- 
dre. Les  Perfes  s'en  rendirent  maîtres  du  tems  de  Cyrus ,  &  jugèrent  cet- 
te conquête  fi  importante,  qu'ils  voulurent  abfolument  la  conferver  à  la 
Paix  dJntalcide.  Alexandre  leur  rendit  tous  leurs  anciens  privilèges ,  qui  fu- 
rent plutôt  augmentés  que  diminués  par  les  Romains ,  auxquels  ils  reftérent 
toujours  fidèlement  attachés. 

Erythrée,  Erythrée ,  une  des  douze  Villes  d'Ionie  ,  étoit  fituée  ,  fuivant  quelques 
Géographes,  fur  le  rivage  vis-à-vis  de  l'iIe  de  Chio',  mais  Strabon  (d)  la  met 
dans  une  Prefqu'Ile  au  pié  du  Mont  Mimas,  vis-à  vis  des  lies  appellées  Hip- 
pi  par  les  Anciens.  Erythrée  étoit  le  fëjour  d'Hérophile ,  une  des  Sybilles, 
connue  pour  cette  raifon  fous  le  nom  de  Sy bille  Erythrée  (e).  Cette  Ville 
avoit  un  grand  Port  nommé  Cyjfus ,  &  un  Temple  d'Hercule ,  qui  paflx)it 
pour  un  des  plus  magnifiques  Bâtimens  de  toute  l' jfie.  Erythrée  fe  dé- 
clara 
(a)  Paufan.  in  Achaïc.  c.  3.  {d)  Strab.  L.  XIV.  p.  443.. 

Ib)  Idem  ibid.  {cj  Paufan.  in  Phoc.  c.  12. 

(c)  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  39. 

*  Mr.  Tournefort  parle  d'une  Médaille  qui  fe  trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  PruJJi; 
&  qui  repréftnte  la  tête  à'yiugujie,  avtc  cette  Infcription,  Fondateur  de  Clazomène.  On  en 
voit  une  autre  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  France,  fur  laquelle  il  y  a  pareillement  la  tête 
&  augujîe,  avec  te  nom  de  tQAASOM.  L'infcription  du  revers  eft  ©EA  AiElA  ta, 
Deéffç  I4vic, 
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dara  toujours  pour  les  Romains^  qui  payèrent  la  fidélité  de  Tes  habitans   Section 
de  pluficurs  grands  privilèges ,  &  étendirent  confidérablemcnt  le  territoi-       ^^* 
re  de  leur  Ville  (a).  '  mjloire 

Téos  ,  fituée  vers  le  bout  Méridional  de  VIonîe ,  étoit  auflî  une  des  douze  ^'^'^^^'' 
Villes.  Ce  fut  la  patrie  à'  Jnacréon  ^ôc  d'Hécatée  l'Hiftorien.  Du  tems  d'J-  "xéôsT* 
nacréon  les  habitans  abandonnèrent  leur  patrie  où  les  Perfes  les  accabloient 
d'un  joug  infupportable ,  fe  retirèrent  en  Thrace^  &  allèrent  s'établir  dans 
la  Ville  d'Àbdère  (b) ,  que  Timéfius  de  Clazomène  avoit  fondée  *.  Ils  furent 
les  feuls  d'entre  les  Ioniens ,  comme  le  remarque  Hérodote  (c),  qui  préférè- 
rent l'exil  à  l'efclavage,  ce  qui  leur  a  attiré  les  plus  grands  éloges  de  la 
part  de  cet  Hiftorien.  Quelques-uns  d'eux  reprirent  dans  la  fuite  le  chemin 
de  leur  Terre  natale ,  Téos  ayant  été  du  tems  des  Romains  une  Ville  afTez 
peuplée  (d).  Le  titre  de  Fondateur  de  Téos  eu.  donné  à  Angujle  fur  plufieurs 
Médailles ,  apparemment  parce  qu'il  la  répara  &  l'embellit ,  comme  il  fit  plu- 
fieurs autres  Villes  d'Jfie.  Pline  (e)  compte  Téos  parmi  les  Iles ,  en  quoi  il 
ne  s'accorde  avec  aucun  des  anciens  Géographes.  Les  petites  Villes  d'Eres 
&  de  Myonnèfe, entre  Téos  &  Lébédus ,  étoient  autrefois  fujettes  aux  Téiens, 
dont  le  territoire  s'étendoit  depuis  leur  Ville  jufques  tout  prés  de  Lébédiis. 

Ubèdus  efl  mife  par  Adéla ,  par  Strabon  &  par  Hérodote  au  nombre  des  LébédiiSi 
douze  Villes  d'Ionie.  Elle  étoit  fituée  fur  l'Iflhme  de  la  Prefqu'lle  d'Ionie 
vis-à-vis  de  Smyrne ,  &  étoit  fameufe  autrefois  par  la  manière  dont  on  y 
honoroit  annuellement  Bachus.  Lyfimaque  détruifit  entièrement  cette  Vil- 
le, &  en  tranfporta  les  habitans  à  Epbèfe  (/);  mais  elle  fut  rebâtie  après  fa 
mort  par  ks  premiers  habitans ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fût  toujours 
dans  la  fuite  qu'une  efpèce  de  Village  (g). 

Colophon,  préfentement  Mobofco,  ou  Belvédère,  comme  d'autres  la  nom-  C0I01 
ment,  étoit  une  des  principales  Villes  de  la  Confédération  Ionienne,  fituée  P^^°"* 
fur  la  côte,  &  non  dans  l'intérieur  du  Pays,  comme  Pline  (/;)  l'afTare:  el- 
le fut  pareillement  détruite  par  Lyfimaque ,  qui  en  envoya  aufiî  les  habitans 
à  Ephèfe  ;  &  pour  achever  le  parallèle ,  on  la  rebâtit  après  la  mort  de  ce 
Prince.  Les  Co/o/'/jotzV/zj- étoient  fi  bons  Cavaliers,  que  ceux  pour  qui  ils 
fe  déclaroient,  étoient  toujours  furs  de  la  viétoire,  ce  qui  donna  lieu  à  un 
proverbe  (0  t-  Colophon  étoit  la  Ville  natale  de  Méandre,  &  une  des 
lept  Villes  qui  s'attribuoient  l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  à  Homère. 
Ce  Méandre ,  à  ce  qu  Hérodote  nous  apprend ,  étoit  contemporain  d'Homère  (k). 
Les  Anciens  font  mention  d'un  fameux  Bocage  &  d'un  Temple  confacrés 

(a)  Liv.  L.  XXXV.  c.  39.  (/)  Paufan.  in  Attic.  c.  9. 

(b)  Strab.  L.  XIV.  p.  443.  {g)  Horat.  L,  I.  Epift.  11. 

(c)  Herodot.  L.  I.  c.  168.  (b)  PHn.  L.  V.  c.  29. 

(rf)  Liv.  L.  XXXVII.  c.  27.  (0  Strab.  L.  XiV.  p.  442. 

(e)  Plin.  V.  c.  3^,  [k)  Herodot.  in  vitâ  Homeri  c.  8. 

*  De-Ià  le  proverbe  Af^jj^a  x«>)j  Tr/im  ÙTrot^U,  Abdère  une  belle  Colonie  de  Téiens,  pour 
aire ,  que  des  gens  de  cœur  aiment  mieux  vivre  dans  quelque  endroit  que  ce  puifle  être, 
que  de  gémir  fous  l'opprefllon  &  dans  l'efclavage  (i).  On  prétend  que  Cicéron  fait  allufion 
a  ce  mot  dans  fes  Epitres  à  Auicus  (2). 

■^  lè-t  K»M0îîm  i7réèiix.ev,  Colopboneiti  adderc ,  c'eft-à-dire,  mettre  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  pour  l'achever  heureufemenf. 

{0  Emûu,  Chiliad,  '  (O  Cicct,  ad  Att,  L,  IV.  &  VU, 

X  z 
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Section    à  Jpïïon  Chrîen ,  dans  le  voifmage  de  cette  Ville  (a).     On  ignore  ce  qui 

1^'       fit  donner  à  ce  Dieu  l'ëpithète  de  Clarion ,  les  uns  prétendant  que  Ion  Tem- 

Hiftoire    pie  étoit  dans  une  petite  Ville  nommée  Claros  dans  le  voifinage  de  Colo- 

d'Ionie.      p/jQ^ ,  &  d'autres  foutenant  qu'il  fut  appelle  ainfi  d'après  une  Montagne  du 
■"   même  nom.     La  petite  Ville  de  Notium^  fituée  fur  la  même  côce,  &  dont 
Tite-Lroe  pnrle  en  plus  d'un  endroit,  appartenoit  aux  Colophoniens ,  &  avoit 
reçu  des  Romains  les  mêmes  privilèges  que  la  Ville  de  Colop'on  (b). 
Epbèfe,        Epbèfe^  appellée  préfentement  Jiafaloiie  par   les   habitans,    étoit  autre- 
fois la  première  Ville  à'Afie.     Stepbanus  lui  donne  le  titre  d'EpiphaneJlate, 
ou  de  très  iîlujîre,     Pline  l'appelle  l'Ornement  de  Yy^fie ,  &  Strabon  la  re- 
préfente  comme  la  Ville  la  plus  grande  &  la  plus  marchande  de  tout  ce 
Continent.     Q_uelle  différence  entre  l'ancienne  Ephèfe  &  celle  d'à  préfent , 
qui  n'eit  qu'un  miférable  Village  habité  par  trente   ou  quarante  Familles 
Grecques^  qui,  à  ce  que  Spon  alllire ,  ne  font  pas  capables  d'entendre  YE- 
pitre  que  St.  Paul  leur  écrivit  !    L'ancienne  Ville  étoit  environ  à  la  diftan- 
ce  de  50  milles  au  Midi  de   Smjme  ,   près  des  bords  de   la  Mer   Icor- 
7-ienne ,  qui  efl  une  Baye  de  la  Mer  Egée.   Mais  cette  Ville  a  été   û  fou- 
vent  détruite  &  rebâtie ,  qu'il  n'eft  guères  poffible  de  marquer  avec  préci- 
fion  l'endroit  où  elle  a  été.  La  plupart  de  nos  Voyageurs  modernes  font  de 
fentiment,  que  l'ancienne  Ville  étoit  plus  au  Midi  que  celle  d'à  préfent,^ 
&  fe  fondent  à  cet  égard  fur  les  ruïnes  qui  fubfiflent  encore.     Ephèfe  é- 
toit  connue   autrefois  fous  les  noms  à'Alopes,  d'Ortygie,  de  Morges,  de 
Smyrne  Trachée  ^  de  Samornion  &  de  Pîela  [c).   Son  nom  à' Ephèfe ,  fuivant 
HéracUde(d),  étoit  dérivé  du  mot  Grec  Ephefis,    qui  fignifie  permijjîon^  à 
caufe ,  dit  cet  Auteur ,  qu  Hercule  permit  aux  Amazones  de  vivre  &  de  bâ- 
tir une  Ville  en  cet  endroit.   D'autres  afTurent  qu  Ephèfe  fut  le  nom  de  Yyf- 
mazone  qui  fonda    la  Ville  en  queftion  ;  car  Pline  (e) ,  ^uftin  (/) ,  &  Oro- 
fe  (g)  s'accordent  à  affirmer  qu'elle  fut  bâtie  par  une  Amazone.    D'autres 
enfin  prétendent  qu'elle  n'a  eu  d'autre  Fondateur  qxijindrocle ,  fils  de  Cq~ 
drus ,  Roi  d'Athènes ,  qui  fut  le  Chef  des  Ioniens  qui  s'établirent  en  Jfie* 
Mais  les  tems  dont  il  s'agit  font  trop   reculés,  pour  qu'on  puilTe  fe  flater 
d'avoir  faifi  la  vérité  ;  ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur  ce 
fujet.     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eff:  que  cette  Ville,  qui  du  tems  des  Ro- 
mains étoit  h  principale  Ville  de  YAJie^  reconnoilToit  Lyfimaque  pour  foii 
Fondateur  ;  car  ce  Prince ,  après  avoir  fait  entièrement  "démolir  l'ancienne 
Ville,  en  bâtit  une  nouvelle  dans  un  endroit  plus  convenable  &  moins  é- 
loigné  du  Temple.     Strabon  nous  apprend  que  les  habitans  témoignent  u- 
ne  extrême  répugnance  à  quiter  leurs  anciennes  demeures.    Lyfimaque  fit 
boucher  fecrettement  tous  les  canaux  par  où  l'eau  s'écouloit  dans  les  ma- 
rais voifins  ;  ce  qui  fut  caufe ,  qu'à  la  première  forte  pluye  la  Ville  fut 
prefque  inondée ,  &  que  les  habitans  fe  trouvèrent  fort  heureux  d'avoir  une 
..retraite  dans  la  Ville  que  Lyfimaque  venoit  de  bâtir  pour  eux.     La  nouvel- 
le 
(û)  Plin.  L.V.C.29.  Strab.  L.  XIV.  c.  442.         (e)  Plin.  ubi  fupr. 
{b)  Liv.  L.  XXXVIII.  (/)  Juftin.  L.  JI. 

(0  Plin.  L.  V.  c.  29.  Ig)  Orofius  L.  I.  c.  15- 

(  /)  Heradid.  de  Polit. 
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le  EpHfe  fut  extrêmement  endommagée  par  un  tremblement  de  terre  fous  Section 
le  Rcgiîe  de  Tibcre;  mais  cet  Empereur  eut  la  généroiué   de  réparer  le      ^■'^• 
dommage,  Ôc  outre  cela  d'orner  la  Ville  de  divers  Batimens  fuperbes,  dont  il    Hijfoire 
relie  à  peine  quelques  ruines ,  qui  encore  répondent  fort  mal  a  la  rplcndeur  <''-^'""^- 
de  l'ancienne  £/)/b6y^.     L'-Aqueduc,  dont  une  partie  rubiîllejurqu'à  prcfent,  ^ 

pafle  généralement  pour  l'ouvrage  des  Empereurs  Grecs.  Les  colomnes 
qui  foutiennent  les  arcades,  font  de  beau  marbre,  &  plus  hautes  ou  plus 
balles,  à  proportion  du  niveau  de  l'eau.  Cet  Aqueduc  fervoit  à  conduire 
l'eau  de  la  Source  d'Halitée,  dont  parle  Paufanias ,  jufques  dans  la  Ville. 
La  Porte  que  les  habitans  appellent,  fans  que  nous  puiiïîons  deviner  pour- 
quoi, la  Porte  de  la  Perfécution,  efl:  remarquable  par  trois  Bas-reliefs  d'un 
goût  exquis.  Le  Port ,  repréfenté  fur  tant  de  INIédailIes ,  n  efl  plus  d'au- 
cun ufage,  par  la  quantité  de  fable  qui  en  bouche  l'entrée. 

Mais  le  grand  ornement  d'Ephèfe  étoit  le  fameux  Temple  de  Diane ,  bâti    z?  Temi 
aux  dépens  de  tous  les  Etats  Grecs  en  y^fie ,  &  qui,  tant  à  caufe  de  fa  ftruc-  i^/e^eDia- 
ture,  que  de  fa  richefTe  &  de  fa  grandeur,  paiîbit  pour  une  des  Merveilles  "^' 
du  Monde.    Ce  fuperbe  Edifice  étoit  fitué  au  pié  d'une  Montagne ,  &  tout 
prés  d'un  Marais;  endroit  qui,  fi  nous  en  croyons  PUne ,  fut  choifi  com- 
me étant  moins  fujet  à  des  tremblemens  de  terre.     Cette  fituation  ne  pou- 
voit  qu'augmenter  la  dépenfe,  par  fobligation  qti'elle  impofoit  de  faire  des 
conduits  pour  aider  l'eau  à  s'écouler  dans  le  Marais.  Philon  de  Byzance  nous 
apprend ,  qu'on  ernploya  en  cette  occafion  une  quantité  de  pierres  fi  pro- 
digieufe,  que  prefque  toutes  les  Carrières  du  Pays  en  furent  épuifées;  & 
les  conduits  ou  voûtes  font  ce  que  les  habitans  prennent  pour  un  labyrinthe. 
Afin  de  rendre  les  fondemens  des  conduits  deflinés  à  foutenir  un  Bâtiment 
d'une  fi  prodigieufe  pefanteur  plus  fermes,  on  fit,  fuivant  Pline ,  des  couches 
de  charbon  de  bois  bien  battues ,  &.  par  deffus  d'autres  couches  de  laine.  On 
mit  220  ans,  Pline  dit  400,  [a)  à  bâtir  ce  Temple,  la  merveille  de  toute 
YJfie.  11  avoit  425  pies  de  longueur ,  &  200  de  largeur ,  étant  foutenu  par 
127  colomnes  de  marbre,  hautes  chacune  de  70  pics  ,    dont  il  y  en  a- 
voit  27  admirablement  bien  cizelées.     Ces  colomnes  étoient  les  ouvrages 
d'autant  de  Rois ,  &  les  Bas-reliefs  d'une  d'elles  étoient  de  la  façon  de  Sco- 
pas ,  le  plus  fameux  Sculpteur  de  l'Antiquité.     Praxitèle  avoit  fait  la  plus 
grande  partie  de  l'Autel.  Cheiromocrate y  qui  bâtit  la  Ville  d'Alexandrie,  & 
qui  offrit  de  faire  du  Mont  Athos  uno.  Stattie  d'Alexandre ,  fut  l'Architecte 
employé  en  cette  occafion.  Le  Temple  avoit  le  privilège  de  pouvoir  fer- 
vir  d'azile  :  privilège  qtii  ne  s'étendoit  au  commencement  qu'à  un  ftade, 
JMitJjridate  l'augmenta  dans  la  fuite  jufqu'à  la  portée  du  trait ,  &  cette  dis- 
tance fut  doublée  par  Marc-jlntoine ,  deforte  qti'elle  comprenoit  même  une 
partie  de  la  Ville;  mais  Tibère ,  pour  remédier  aux  abus  qui  accompagnent 
toujours  des  privilèges  de  ce  genre,  fit  une  Loi, par  laquelle  il  déclara  que 
tout  homme  coupable  d'une  mauvaife  aélion  feroit  puni, quand  même  il  fau- 
droit  l'arracher  de  l'Autel  *.  On  voit  encore  aujourd'hui  fur  un  grand  nom- 
bre 
(«)  Plin.  XVI.  c.  40. 

*  Le  Pape  Vie  II  obferve,  que  les  Aziles  de  Rome,  ouverts  fans  diftinftion  à  toutes 
fortes  de  Malfaiteurs, ont  changé  cette  Ville,  qui  feroik  tranquille  fans  cela,  en  une  Caver- 
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Skction  bre  de  Médailles  les  têtes  de  divers  Empereurs ,  &  fur  le  revers  le  Temple 
^^-      avec  un  frondrpice  de  deux,  de  quatre, de  fix,&  même  de  huit  colomncs. 
TJiJîoire    j^^s  Prêtres ,  qui  fervoient  dans  le  Temple ,  étoienc  fort  confidérés.  On  leur 
'^'^'""'V     confioit  la  garde  des  Vierges  facrées ,  après  qu'on  les  avoit  mifes  dans  un 
'    état  à  pouvoir  leur  remettre  fans  rifque  un  pareil  dépôt.     Ils  s'appelloient 
Eftiaîores  &  EJJenœ ^  obfervoient  une  certaine  diète,  &  ne  pouvoient  pas, 
par  leurs  confcitutions ,  entrer  dans  aucune  maifon  particulière.  Ils  vivoient 
des  revenus  provenant  du  Lac  de  Sélinufe ,  ëc  d'un  autre  Lac  qui  s'y  jet- 
toit,     C€S  revenus  doivent  avoir  été  confidérables,  puifqu'on  érigea  une 
Statue  d'or  à  yjrtiinidore,  qui  étant  allé  à  Rome  pour  folliciter  la  levée  d'u- 
ne faifie  que  les  Fermiers  publics  avoient  faite  de  ces  deux  Lacs  (a) ,  eut  le 
bonheur  de  réulTir  dans  fa  commiffion.     Tous  les  Ioniens  fe  rendoient  an- 
nuellement à  Epbèfe  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  pour  y  célébrer  de 
la  manière  lu  plus  pompeufe  la  Fête  de  Diane  (b) ,  &  préfenter  de  riches 
offrandes  à  la  Déeffe,  fans  oublier  les  Prêtres.     Les  Jfiarques,  dont  St. 
Luc  (c)  fait  mention,  ctoient,  fuivant  Bèze  (d),  les  Prêtres  chargés  du 
foin  de  régler  les  Jeux  qu'on  célébroit  tous  les  ans  à  l'honneur  de  Diane, 
Ils  fubfiitoient  des  quêtes  qu'on  faifoit  durant  ces   Jeux ,  qui  attiroient  des 
Curieux  des  endroits  les  plus  éloignés  de  VJjîe.     La  grande  Diane  des  Ephé- 
fiens ,  comme  fes  aveugles  adorateurs  l'appelloient  {e) ,  étoit ,  à  ce  que 
Pline  (/)  affure,  une  petite  Statue  d'ébène ,  faite  par  un  certain  Canétia, 
quoique ,  fuivant  l'opinion  commune ,  envoyée  du  Ciel  par  Jupiter.     Cet- 
te Statue  fut  d'abord  placée  dans  une  niche ,  que  les  Amazones ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  firent  fiire  du  tronc  d'un  Orme.     Telle  fut  la  première    ori- 
gine du  Culte  rendu  à  Diane  dans  la  Ville  d'Ephèfe.     Dans  la  fuite ,  Ja  vé- 
nération pour  cette  Déeffe  allant  de  jour  en  jour  en  augmentant  parmi  les 
habitans  de  VJfie ,  on  bâtit  un  Temple  magnifique  près  de  l'endroit  où  a- 
voit  été  l'Orme ,  &  on  y  mit  la  Statue  de  la  Déeffe.     Ce  fut-là  le  premier 
Temple,  dont  la  richefle  &  la  beauté  n'égaloient  pas  tout- à- fait  celles  du 
Temple  que  nous  avons  décrit,  quoiqu'on  les  ait  mis  l'un  &  l'autre  au 
nombre  des  Merveilles  du  Monde.     Le  fécond  Temple  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  Pline  &  de  Strabon,  &.  fut  détruit,  à  ce  qu'on  fuppofe,  fous 
le  Règne  de  Conftantin  ,  en  vertu  d'un  Edit ,  par  lequel  cet  Empereur    or- 
donnoit  qu'on  démolît  tous  les  Temples  des  Payons.  Le  premier  fut  brûlé, 
le  même  jour  qu  Alexandre  naquit,  par  Erojirate,  qui  avoua  à  la  queflion, 
que  le  feul  motif  qui  l'avoit  porté  à  détruire  un  Edifice  auffi  fuperbe,  é- 
toit  le  defir  de  transmettre  fon  nom  à  la  Pollérité.     Les  Ephcfiens ,  pour 
Je  tromper  dans  fon  attente ,  firent  une  Loi ,  par  laquelle  il  étoit  défendu 
de  prononcer  fon  nom  j  mais  cette  défenfe  ne  fervit  qu'à  immortalifer  plus 

furement 
(a)  Strab.  ubi  fupr.  {à)  Annot.  ad  A(îla. 

{h)  Thucyd.  L.  III.  (e)  Act    XIX.  17,  i8. 

(0  Luc,Aa.  XIX.  (/)  riin.  XIX.  c.  4. 

ne  de  Bridgands  (1).  Il  parloit  ainfi  avant  que  d'être  aflls  dans  la  Chaire  Papaîe;  mais  re- 
vêtu de  la  Dignité  de  Souverain  -Pontife,  i!  parut  changer  de  fentinient,  ayant  écé  durant 
tout  le-  tems  de  fon  Pontificat,  un  des  plus  zélés  défenfcurs  des  Immunitcs  Ecdefiajîi^ues. 

(0  ^-ius  Sccundusin  Afik, 
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furement  cet  infenfé,  dont  l'extravagance,  ou  plutôt  la  fureur ,  avoit  quel-   Sectioii 
que  chofe  de  trop  frappanc,pour  que  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hifloi-       ^^• 
re  de  ces  tem£-!à,  n'en  conlèrvailent  point  le  fouvcnir.  yilcxancïre  offrit  de    nijloîre 
rebâtir  le  Temple  à  Tes  dépens,  pourvu  que  les  Ephéfien,  permifient  que  d'Jonie. 
fon  nom  fût  gravé   fur   le    fr^intilpice  ;    mais    ils   rejettérent  cette  offre  ^ 

d'une  manière  dont  un  Prince  aulfi  vain  ç[\i  Alexandre  ne  put  cependant 
fe  choquer,  difant ,  qu'f/  ne  convenoit  pas  quiin  Dieu  bâtît  un  Temple  à  un  au- 
tre Dieu  (a).  On  vendit  les  colomnes  &  les  autres  matériaux  que  Ja 
flamme  n'avoit  point  endommages  ,  comme  auffi  tous  les  joyaux  des 
Femmes  d'Ephéfe ,  qui  ne  fe  firent  aucune  peine  de  les  donner  en  cette 
occafion  ;  &  la  fomme  qui  en  provint,  fervit  à  commencer  l'ouvrage, 
&  à  le  continuerjufqu'à  ce  qu'on  eut  reçu  d'aucres  contributions, qui  montèrent 
en  peu  de  tems  à  des  fommes  immenfes.  Ce  fut-là  le  Temple  dont  Pline , 
Strabon,  &  d'autres  Auteurs  Romains  font  mention.  Il  étoit  fitué  entre  h 
Ville  &  le  Port,  &  fut  achevé,  fuivant  Tite-Live  ib),  fous  le  Règne  du 
Roi  Servius.  Il  ne  relie  plus  rien  de  ce  merveilleux  Edifice,  que  quelques 
ruïnes,  &  un  petit  nombre  de  colomnes  brifées. 

Les  Ioniens  s'établirent  d'abord  à  Ephèfe  fous  la  conduite  d'AndrocIe  ,  qui 
chaffa  les  Cariens  &  les  Lélèges  des  lieux  où  il  bâtit  dans  la  fuite  la  Ville 
en  queftion,  à  ce  que  Strabon  alfure.  Suivant  d'autres,  Ephèfe  fut  bâtie  par 
un  certain  Créfm  ou  Ephefus ,  longtems  avant  la  tranfmigration  des  Ioniens, 
Quoi  qu'il  en  foit,  Ephèje  ne  tarda  guères  à  devenir  la  principale  Ville  de 
Vionie.     Elle  fut  gouvernée  au  commencement  par  Androde  &.  par  fes  des- 
cendans ,  qui  prirent  le  titre  de  Rois ,  &  s'en  arrogèrent  l'autorité  :  de-là 
vint  que  ,  même  du  tems  de  Strabon ,  les  neveux  d" Androde  étoient  appel- 
les Rois,&  avûient  le  privilège  de  porter  une  robe  d'écarlate,   un  fceptre, 
&  toutes  les  marques  de  la  Dignité  Royale.     A  cette  forme  de  Gouverne- 
ment en  fuccéda  une  autre,  dont  l'autorité  réfidoit  dans  un  Sénat; mais  nous 
ignorons  quand  &  à  quelle  occafion  arriva  ce  changement.     Cette  forte  de 
Gouvernement  fubfifl:^  jufqu'aii  tems  de  Pythagore  ,  qui  vivoit  avant  Cyrus 
le  Grand ,  &  qui  étoit  un  des  plus  déteflables  Tyrans  dont  il  foit  parlé  dans 
l'Hiiloire;  car  après  avoir  chaffé  le  Sénat ,   &  s'être  emparé  du  Pouvoir 
Souverain ,  il  remplit  la  Ville  de  fang  &  de  rapines  ,  n'épargnant  pas  mê- 
me ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  Temple  de  Diane  (c).  Pythagore  eut 
pour  Succeffeur  Pindare ,  qui  traita  cependant  les  citoyens  avec  plus  de  dou- 
ceur. Ephcfi  ayant  été  de  fon  tems  alîiégée   par  Crœfus  Roi  de  Lydie ,  il 
confeilla  aux  habitans  de  confacrer  leur  Ville  à  Diane,  &  d'en  attacher  la 
muraille  par  une  corde  aux  colomnes  de  fon  Temple.  Ils  fuivirent  fon  avis, 
àc  furent,  en  confidération  de  la  Déefle,  non  feulement  traités  humaine- 
ment par  Crœfus^  mais  autTi  remis  en  poffeflion  de  leur  liberté  (d).  Pindare, 
fe  voyant  obligé  à  réfigner  fon  autorité  ,  fe  retira  dans  le  Peloponnèfe.    Il  é- 
toit,au  rapport  d'Elien  (e) ,  petit- fils  d'Alyatte  Roi  de  Lydie,   &  neveu  de 

Crœfus» 

(a)  Strab.  ubi  fupr.  {d)  Herodot.  L.I.  Polysn.  L,  VII.  iEiian. 

C6>  Liv.  L.  1.  c.  45.  V.  H.  L.  III.  c  26. 

ip)  Suidas.  (e)  ^Han.  ubi  fupp. 
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Sr.cTîos  Crœfus.    Les  autres  Tyrans  à'E^hcfc,  dont  l'Hiftoire  fait  mention,  étoient 
iV.      Jthénagore ,  Comas  ,  yJriJlarque ,  &  Hégéfias  ,  dont  le  dernier  fat  chalTé  par 
Ulfloire   Alexandre ,  qui ,  s'étant  rendu  à  Ephèje  après  la  défaite  des  Perfes  fur  les 
i'hnie.      bords  du  Gr ani que ,  donna  h  Diane  tous  les  revenus  que  les  Ephéfiens  payoienc 
-  comme  tribut  à  la  P^//^,  &  établit  dans  leur  Ville  un  Gouvernement  Dé- 

mocratique. Dans  la  guerre  entre  Miîhridate  &  les  Romains  ,  les  Ephéfiens 
fe  déclarèrent  pour  le  premier,  &  par  fon  confeil  maflacrérent  tous  les  Ro- 
mains qui  fe  trouvoient  dans  leur  Ville.  En  punition  de  ce  crime  ,  Syîla 
leur  fit  payer  une  amende  aflez  forte  pour  les  réduire  à  la  dernière  pauvre- 
té. Dans  la  fuite  les  Romains  en  agirent  à  leur  égard  avec  plus  de  bonté, 
&  leur  permirent  de  vivre  félon  leurs  propres  Loix ,  comme  il  paroit  par 
diverfes  Infcriptions  &  par  plufieurs  anciennes  Médailles  *.  Les  Eph  fiens  é- 
toient  grandeuient  adonnés  à  la  Superftition ,  à  la  Magie ,  &  à  des  chofes 
curieufes ,  comme  s'exprime  l'Ecriture  (a)  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  façon 
de  parler  proverbiale,  Ephefiœ  Litterœ  ,  pour  défigner  toutes  fortes  de  forti- 
îèges  &  de  charmes  f. 
Priène.  Priène  étoit  une  des  plus  anciennes  Villes  de  Vlonie ,  &  le  lieu  de  naîs- 
fance  de  Bias ,  un  des  fept  Sages.  Ptolomce  la  met  à  une  grande  diflance  de 
la  Mer  ,    mais  tous  les  autres  Géographes  en  parlent  comme  d'une  Ville 

maritime. 

Mikt ,  préfentement  Palatfchia  ,  étoit  autrefois  une  Ville  confidérable , 
puifque  Pline  (b)  &  Pomponiiis  Mêla  (c)  l'appellent  la  première  Ville  de  tou- 
te Ylonie.  Pline  (d)  fait  encore  mention  d'une  ancienne  &  d'une  nouvelle 
Ville  de  Milet ,  dont  il  appelle  la  première  Lelegeis ,  Pithyiife ,  &  yfna&O' 
fie  '  &  Strahon  nous  apprend  qu'elle  fut  bâtie  par  les  habitans  de  Crète  (ê% 
L'autre  fut  fondée ,  fuivant  Strahon  (f)  ,par  Nelée  fils  de  Codrus  Roi  d'//- 
îhènes  cuand  il  vint  s'établir  dans  cecte  partie  de  VJfie.  Cette  grande  Vil- 
le étoit  fituée  fur  le  bord  méridional  du  Méandre  près  du  rivage  de  la  Mer. 
Les  habitans  s'adonnèrent  de  bonne  heure  à  la  Navigation,  ayant  fondé 
au  rapport  de  Pline  (g)  80,  &  fuivant  Sénèqiie  (h)  380  Colonies  en  difFé- 
rens  Pays.  Mikt  avoit  auffi  un  Temple  fameux  à  Apollon ,  &  un  Oracle  du 
même  Dieu  fous  le  nom  à'j^pollon  Didyméen ,  &  étoit  célèbre  par  le  nombre 
&  par  la  richefle  de  fes  habitans.  Son  Temple  fut  bruIé  par  Xerxès ,  mais 
rebâti  par  les  Miléfiens ,  qui  le  firent  fi  grand ,  au  rapport  de  Strabon ,  qu'il 

n'eut 

(a)  Aa.  XIX.  19.  (0  Strab.  L.  XII.  &  XIV. 

(/,)  Plin.  L.  V.  c.  29.  (/)  Strab    ubi  fiipr. 

(c)  Mêla  L.  I.  c.  17.  {s)  ?'■"•  i^id. 

(d.)  Plin,  ibid.  Qk  Seneca  de  Confoiat.  ad  Albin. 

*  Nous  en  trouvons  entre  autres  une  de  Vejpafien  avec  cecte  Infcription  remarquable; 
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t  Par  les  Litterœ  Epbefiœ  on  entendoit  certains  mots  obfcurs  &  prefque  ir.intfiligibles.que 
des  Bigots  fuperftitieux  traçoient  fur  leurs  pies,  &  en  d'autres  endroits  de  leur  corps.  5ai- 
dflj  raconte,  à  cette  occafion,  qu'un  fameux  Luteur  de  Mikt  n'ayant,  malgré  tous  fes 
efforts,  pu  vaincre  un  Ephéfien^  qui  avoit  déjà  terraiïé  trente  Luteurs  ro'niftcs ,  s'appcrçut 
à  la  fin' qu'il  étoit  armé  de  Lettres'  Ephéfiennes.  Comme  c'étoit  par  leur  moyen  qu'il  avoit  été 
javincible,il  n'en  fut  pas  plutôt  privé,  qu'il  tomba  û  terre  &  fe  reconnut  vaincu  CO* 

(O'Eufm.  Chiliad.  j 
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n^eut  pas  Ton  égal  à  cet  égard  fur  la  Terre  :au(îï  refta-t-il  découvert ,  h'étant  Sectioi? 
entouré  que  d'un  épais  Bocage ,  où  demeuroient   les  Prêtres  confacrés  au      ^^• 
fervice  de  ce  Temple.     Pline  place  ce  Bâtiment  &  le  Bôrage  à  la  dilhn-   ffi^oke 
ce  de  If  8  Itades  de  la  Ville  ,  mais  Strahon  {a)  dit  qu'ils  n'étoient  l'un  &  l'au-  ^[^^^ 
tre  pas  loin  des  murailles  (b).    Nos  Voyageurs   moc'ernes  attellent  qu'on 
trouve  encore  des  ruines  confidérables  du   lemple,  mais  que  la  Ville  ne 
confifle  plus  qu'en  un  petit  nombre  de  cabanes.  11  y  avoit  près  de  Milet  le 
Mont  Lathmus,   ou  la  Lune,  au  dire  des  Poètes,  rendoit  quelques  vifites 
fecrettes  à  Endymion.  Thaïes^  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce  ^  &  le  premier 
qui  prédit  une  Eclipfe  du  Soleil,  étoit  né  dans  ceite   Ville,  d'où  lui  vint 
le  furnom  de  MiUJjen ,  pour  le  diftinguer  d'un  fameux  Poëte  Lyrique  du 
même  nom. 

Milet  étoit  dans  un  état  très  floriflant  du  tems  de  Darius  fils  ^Hyftafpe  ^ 
&  paflbit ,  au  rapport  d'Hérodote  (c)  ,  pour  l'ornement  de  ïlonie ,  quoiqu'el- 
le eût  été ,  durant  deux  générations ,  agitée  de  troubles  domefliques  qui 
réduifirent  les  habitans  aux  dernières  extrémités.  Leurs  différends  furent  à 
la  fin  terminés ,  fuivant  le  même  Auteur  {à) ,  par  les  Pariens ,  qu'ils  avoienc 
choifis  pour  cet  effet  d'entre  tous  les  Grecs.     Ces  Arbitres ,  étant  arrivés  à 
Milet ,  &  ayant  remarqué  que  les  Champs  autour  de  la  Ville  étoient  pres- 
que tous  n-ral  cultivés ,  dirent  aux  Miléfiens ,  qu'ils  avoient  deffein  d'exami- 
ner quelles  Terres  du  Pays  étoient  bien  cultivées.     Ce  projet  fut  exécuté, 
&  l'Autorité  Souveraine  remife  par  les  Pariens  entre  les  mains  de  ceux  dont 
les  Terres  avoient  été  trouvées  en  bon  état ,  aucun  d'eux  ne  doutant  que 
ceux  qui  gouvernoient  bien  leurs  propres  affaires,  ne  fuffent  en  état   de 
gouverner  celles  du  Public.     Us  recommandèrent  enfuite  fortement  aux  M/- 
léfiens ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  partagés  en  différentes  Faélions ,  d'obéir  . 
aux  Magiflrats  qu'ils  venoient  d'établir,  &  par  ce  moyen  firent  que  la  gran- 
deur &  l'opulence  de  la  Ville  allèrent  de  jour  en  jour  en  augmentant  (<?). 
Du  tems  de  Pfaimnïtîque ,  Roi  d'Egypte ,  une  Colonie  de  Miléfiens  s'établit 
dans  ce  Pays,  &  y  bâtit  une  muraille,  que  les  Egyptiens  appelloienc  la  Mu' 
raille  Miléjienne  (f).    On  peut  juger  de  l'opulence,  du  pouvoir,  &  de  la 
condition  floriffante  où  doit  avoir  été  en  ces  tems-là  la  Ville  de  Milet,  par 
la  longue  &  ruïneufe  guerre  qu'elle  foutint  contre  Gygès ,  Jrdys ,  Sadyatte , 
&  y^lyatte ,  Rois  de  Lydie ,  fans  être  lecourue  par  aucun  des  Ioniens ,  hor- 
mis les  habitans  de  Chio ,  que  les  Miléfiens  avoient  foutenus  contre  les  Ery- 
thréens.  Nous  avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  Lydie,  comment  cette  guer- 
re fut  conduite,  &  la  néceffité  où  Jlyatte  fe  trouva  à  la  fin  de  demander  la 
paix  (g).     Après  la  défaite  de  Crafus ,  &  la  prife  de  Sardes ,  tous  les  Io- 
niens envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Cyrus ,  pour  offrir  à  ce  JPrince  de  fe 
foumettre  à  lui  aux  mêmes  conditions  qui  leur  avoient  été  accordées  par 
Crip/z/i  j  mais  Cyrus,  ayant  rcfufé  cette  demande  à  tous  les  autres  Peuples 


d'Imie , 


(a)  Strab.  ubi  fupr.  (e)  Idem  ibid. 

(i)  Plin.  &  Strab.  ubi  fupr»  (/)  Strab.  L.  XVII. 

(c)  Herodot.  L,  V»  ,  (^)  Supr.  T.  IV.  p.  245i 

(d)  Idem  ibid. 
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gjECTioN  à'Ionîe ,  Taccorda  aux  feuls  Miléfiem.     Cette  prëdiledion  du  Monarque  JP^r- 

^^'      fan  rendit  Milet  la  plus  floriflante  Ville  de  toute  Ylonie  jjufqu'à  ce  qu'elle  eue 

Hijloire    \q  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'Hyfii,'e  &  d' Jrijtagore ,  qui  ruïné» 

4'Jonie.      j.gfjj-  j^Qi^  feulement  leur  Pays,  mais  VIonie  entière;  car  Milet  fut  affiégée, 
prife,  &  réduite  en  cendres  par  les  Fer/es^  qui  tranfportérent  les  Miléfiens^, 
d'abord  à  Sufe^  &  enfuite  à  Jmpœ  ,^  Ville  fituée  fur  les  bords  de  la  Mer 
Hovge ,  à  une  petite  diflance  de  l'embouchure  du  Tigre.     Les  Jîhêniens  fu- 
rent il  touchés  de  leur  malheur,  qu'ils  en  verférent  des  larmes,  ni  plus  ni 
moins  que  fi  le  fort  de  Milet  fût  tombé  en  partage  à  Athènes  ;  &  quelque, 
tems  après  un  certain  Phrynique,  Poëte  Dramatique,  ayant  compofé  une 
Tragédie  fur  la  deflru6lion  de  Milet ,  tous  les  Speftateurs  fondirent  en  pleurs- 
quand  elle  fut  repréfentée ,  &  les  Magiftrats  impoférenr  à  l'Auteur  une  ar 
mende  de  mille  dragmes,  pour  avoir  renouvelle  la  mémoire  d'un   malheur 
qu'ils  confidéroient  comme  le  leur ,  avec  ordre  que  la  Pièce  ne  feroit  jamais 
plus  jouée  {a).     Les  Ferfcs  ayant  entièrement  ruïné  Mikt ,  &  tranfplanté 
les  habitans ,  gardèrent  pour  eux-mêmes  les  terres  autour  de  la  Ville ,  & 
donnèrent  à  quelques  Cariens  les  endroits  les  plus  arides.     Ce  cruel  defaftre 
arriva  aux  Milcfiens  {"lyi  ans  après  la  révolte  d'  /iriftagore ,  fous  le  Règne  de 
Darius  fils  à'HyftaJpe ,  &  avoit  été  prédit  longtems  auparavant  par  l'Ora.. 
cle  à' Apollon  Didyméen  * ,  fi  nous  en  croyons  Hérodote.  Les  MiUfiens  obtin- 
rent dans  la  fuite  la  permilTion  de  rebâtir  leur  Ville ,  ce  qu'ils  firent  dans 
un  endroit  différent  de  celui  où  l'autre  avoit  été ,  à  ce  que  nous  croyons 
pouvoir  inférer  de  la  prédi6lion  de  Thaïes,  rapportée  par  Plutarque  (h):  ce 
Philolbphe  ayant  exigé  que  fon  corps  fût  enterré  dans  un  lieu  folitaire  à 
quelque  diflance  de  la  Ville,  difant  que  ce  lieu  deviendroit  un  jour  le  Marr 
ché  des  Miléfiens.     Ces  derniers  ne  recouvrèrent  jamais  leur  ancienne  gran- 
deur ;  car  nous  les  trouvons  huit  ans  avant  la  guerre  du  Péloponnèfe  difpu- 
tant  aux  Samiens  la  Souveraineté  de  Prime ,  &  obligés  d'appeller  à  leur  fe- 
cours  les   Athéniens ,  auxquels  ils  en.  témoignèrent  leur  reconnoilfance ,  en 
fe  déclarant  pour  eux  dans  la  guerre  que  nous  venons  d'indiquer.     A  la  fin 
cependant,  Alcibiade,  qui  étoit  alors  en  exil,  leur  perfuada  de  prendre  le 
parti  des  Lacédémoniens  (c).   Du  tems  de  Cyrus  le  Jeune,  ils  effayérent  de  fe- 
couer  le  Joug  Perfan ,  &  époufèrent  la  querelle  de  ce  Prince  contre  fon, 
frère  Artaxerxe'y  mais  Tijfapberne,  Gouverneur  de  la  Province,  ayant  été 
informé  à  tems  de  leur  delfein,  fit  mettre  à  mort  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Conjurés,  en  envoya  plufieurs  autres  en  exiljà  récluifit  la  Ville  dans 

lô 

(a)  Herodot.  L.  VL  CO  Thucyd.  L.  I.  IV.  &  VIII. 

(fc)  Plutarch.  in  Solone. 

*  Cet  Auteur  nous  apprend  (i)  que  les  Argîens  ayant  confulté  l'Oracle  touchant  le  fort 
de  leur  Ville,  reçurent  une  réponfe  relative  non  feulement  à  eux-mêines ,  mais  auffi  aux 
Miléfiens.  Le  Dieu  difoit  au  fujet  de  ces  derniers:  „  Mileî.,  fource  de  maux,  tes  richeiTes 
,,  te  feront  enlevées;  des  hommes  à  longs  cheveux  fe  ftront  laver  les  pîés  par  tes  Vierges; 
„  Dîdyme  verra  fes  Autels  transférés  ailleurs  ".  Cette  prédiftion  fut  accomplie  ;  car  la  plu- 
part des  hommes  fuçent  paffës  au  fil  de  l'ëpée  par  les  Perfss,  qui  porcoient  de  longs  che- 
veux; les  femmes  &  les  cnfans  éprouvèrent  une  trifte  captivit^îî,  &le  Temple,  le  flôcag?, 
&  i'OracIe  de  Did^tns  furent  réduit?  en  cendres. 
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.îe'plas' trille  efclavage.     A  la  fameufe  Paix  d'Jntalcide,  Miîet  fut  donnée   Secttoîî 
aux  Perfes  ,  &  leur  relia  foumife  jufqu'au  tems  à' /Alexandre ,  qui  rendit  aux       ^'^• 
Miléfiens  \q\iï  première  liberté,  quoiqu'ils  lui  euflent  fermé  leurs  portes,    Hijloire 
ôc  qu'ils  n'eulTent  rendu  leur  Ville  qu'à  la  dernière  extrémité  (a).     Les  Ro-  ^'•^^^"'''  -^ 
mains  les  traitèrent  avec  beaucoup  de  douceur,  &  les  laiflerent  jouïr  de  leur 
liberté ,  particulièrement  fous  les  Empereurs. 

Les  Miléjiens ,  comme  les  autres  Peuples  d'Ionîe,  e'tant  libres  d'un  joug 
étranger,  eurent  plus  d'une  fois  le  malheur  de  fe  voir  aflujettis  à  des  Tyrans 
domeiliques,  qui  les  gouvernoient  de  la  manière  la  plus  dure  &  la  plus 
cruelle.  Les  premiers  qui  ufurpérent  un  pouvoir  defpotique  fur  leurs  con- 
citoyens ,  furent  Tboas  Se  Damafenor  ,  qui ,  au  rapport  de  Plutarque  (b) , 
remplirent  la  Ville  de  fang  &  de  carnage ,  &  n'épargnèrent  aucun  de  ceux 
^ui  refuférent  de  fe  foumettre  à  leur  autorité.  Ces  Tyrans  ayant  été  exter- 
minés ou  chafles ,  Thrafybule  ufurpa  la  Puiffance  Souveraine ,  qu'il  confer- 
va  jufqu'à  fa  mort.  Ce  fut  de  fon  tems  &  par  fon  moyen  que  fe  termina 
Ja  guerre  qui  avoit  été  continuée  durant  plufieurs  années  entre  les  Lydiens 
j8c  les  Miléjiens ,  comme  nous  l'avons  marqué  au  long  dans  l'Hilloire  de 
Lydie  (c).  Il  étoit  fi  renommé  pour  fa  prudence  dans  l'adminiilration  des 
^Affaires  Publiques,  que  la  plupart  des  petits  Tyrans  de  la  Grèce  recher- 
-choient  fon  amitié ,  ôc  fe  gouvernoient  par  {qs  avis.  Périandre ,  Tyran  de 
Corinîhe y  lui  fit  demander,  à  ce  qu'on  prétend,  comment  il  s'y  étoit  pris 
pour  établir  tellement  fon  autorit-é  parmi  les  Miléfiens ,  qu'aucun  d'eux  ne 
ibngeoit  pas  feulement  à  fecouer  le  joug  qu'il  leur  avoit  impofé.  Thrafy- 
imkf  ne  voulant  répondre  à  une  pareille  queflion,ni  par  écrit,  ni  de  vive 
voix ,  mena  le  Melfager  dans  un  Champ  de  ble ,  où ,  par  manière  d'amufe- 
lîient,  il  abattit  tous  Jes  épis  qui  s'élevoient  au  deffus  des  autres  ;  &  ce  fut-là 
toute  la  réponfe  avec  laquelle  il  le  renvoya.  Périandre  comprit  le  fens  de 
cette  efpèce  de  confeil ,  mit  à  mort  tous  ceux  dont  la  puiffance  pouvoir 
lui  donner  quelque  ombrage,  &  conferva  par-là  tranquillement  l'autorité 
qu'il  avoit  ufurpée  {d).  Thrafybule  étant  venu  à  mourir ,  il  s'éleva  plufieurs 
autres  Tyrans ,  dont  Hérodote  (e) ,  Plutarque  (f) ,  &  divers  autres  Auteurs  (g) 
font  mention.  Les  plus  fameux  de  tous  dans  l'Hiftoire  furent  Hyjîiée  & 
jûrifiagore,  qui,  en  voulant  fecouer  le  joug  des  Rois  de  Perfe  qui  étoienc 
leurs  Proteèleurs  ,cauférent  la  ruïne  de  toutes  les  Colonies  Grecques  en  ylfie^ 
comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hifloire  de  Perfe  (h).  Du  tems  à  Antiochus  IL 
Roi  de  Syrie ,  un  certain  Timarque  gouvernoit  les  Miléfiens  de  la  manière  la 
.plus  cruelle,  &  fut  chafl^e  par  ce  Prince,  que  les  Miléfiens  honorèrent  à  cette 
occafion  du  furnom  de  Théos  ou  Dieu  (i).  Milet  fut  le  lieu  de  naiflance  des 
célèbres  Philofophes  Anaximandre ,  ylnaximène ,  &  Thaïes.  Les  lies  de  Chio 
&  de  Sa?nos  furent  auffi  habitées  par  les  Ioniens ,  &  étoient  Membres  de  leur 

Con- 

(a)  Strab.  L.  XIV.  &  Plut,  in  Alexandre.  (/)  Plut,  in  Sympos. 

(b)  riut.  in  Ptolem.  (g)  Poiyaîn.  L.  I,  Tzetzes  Chiliad.  3.  &  p. 
U)  Supr.  T.  IV.  p.  245.  Probus  in  Miltiade. 
{d)  Ariftot.  P®litic.  L,  III.  c.  13.  Polysn.  (&}  Supr.  T.  III.  p.  480,  &c. 

3L.  VI.  Zonar.  T.  II.  Frontiniis  L.  II.  c,  J^.        (i)  Appian. in  Syriac.  Fiolog.  in  Trognm, 
ie)  Herodoc.  L.  IV.  V.  &  VI.  L.  XXVI. 
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SicTioN  Confédération  ;  mais  nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  le  Chapitre  fuî- 

^^*      vant ,  qui  contiendra  l'Hiftoire  des  Iles  Grecques, 
Kijîoire        UEolide ,  ainfi  appeilée  d'après  les  Eolîens  qui  s'établirent  dans  cette  par- 
d'ionie.      tiedel'^A^i  s'étendoit,  fuivanc  Strahon  (a),  depuis  le  Promontoire  Letlus 
^Def  rïti'   ']^^^^'^^  Fleuve  Hermus  ^  &  contenoit  les  Villes  fuivantes,  Cyme ,  Larijfey 
titn  de      Néontichos ,  Tenus ,  CyJla ,  Notion ,  EgireJ]}  ,   Fhane  ,   Egée  ,    Myrine  ,   & 
TEolide.    anciennement  Smyrne^  laquelle,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deflus  , 
fut  enlevée  aux  Eoliens  par  les  Ioniens.     Telles  étoient  les  onze  anciennes 
Villes  d'holide ,  dont  Hérodote  fait  mention  (b).    Cyme,  fituée  fur  le  rivage 
de  la  Mer,  étoit  la  dernière  des  Villes  maritimes  de  VEolide  du  côté  de 
VIonie.     LariJJè  appartient  proprement  à  la  ^roade  ^  &  eft  mife  par  Stra- 
hon {c)  entre  Jchéum  &  Cohnes.     Autrefois  ÏEelide  comprenoit  toute  la 
Troade,  &  s'étendoit  tout  le  long  de  la  côte  depuis  VIonie  jufqu'à  la  Propon» 
tide.  Thucydide  (d)  parle  de  Néontichos  ou  Néon-Tichos  comme  d'une  Ville  fi- 
tuée dans  le  Pays  des  Jpodoti ,  qui  étoient  une  Tribu  particulière  d' Eoliens, 
qui  s'étoit  établie  le  long  de  la  Mer  (e).  Tenus ,  nommée  aulFi  Temnos ,  eft 
placée  à  l'embouchure  de  YHermus  par  Piine,  mais  par  tous  les  autres 
Géographes  dans  l'intérieur  de  VEolide.     Cylla  étoit  habitée  par  une  Colo- 
nie d' Eoliens  fur  le  rivage  de  Alyfie,     Notion  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la 
Mer ,  environ  à  deux  milles  de  Colopbon  (/),  &  fut  dans  la  fuite  fujette  aux 
Colophoniens.     Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  fituation  d'EgireJJe ,, 
les  uns  la  plaçant  tout  près ,  &  les  autres  fort  loin  de  la  Mer.    Pitane  étoit 
une  Ville  confidérable  à  une  petite  dillance  de  l'embouchure  du  Caïcus  (g). 
Les  habitans  de  cette  Ville  avoient  l'art  de  faire  des  Briques  qui  flottoient 
fur  l'eau  comme  du  bois.    Egée,  ou  Egès,  étoit  dans  le  voifinage  de  Cyme, 
&  eft  mife  par  Sîrabon  (h)  au  nombre  des  Villes  Méditerranées  de  VEolide, 
Myrine,  la  plus  ancienne  Ville  de  toute  VEolide,  étoit  fituée  fur  la  côte, 
&  avoit  un  grand  &  bon  Port.     Elle  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Sébafto^ 
polis  à  l'honneur  d'JugtiJîe.  Pline,  Strahon  &  Pomponiiis  Mêla  ajoutent  aux 
Villes  que  nous  venons  de  nommer ,  Grynium  &  Elée.     La  première  étoit 
éloignée  d'environ  40  flades  de  Myrine ,  &  avoit  un  Temple  &  un  Bocage 
confacrés  à  j^pollon ,  à  qui  les  Poètes  ont  donné  pour  cette  raifon   le  fur- 
nom  de  Grynéen  (/).     Pour  Elée,  qui  fervoit  de  Port  à  Pergame,  aux  envi- 
rons de  l'embouchure  du  Caïcus  (k),  c'étoit  la  patrie  du  Philofophe  Zenon, 
Cyme ,  ou  Ciwie  ,  comme  d'autres  écrivent  ce  nom ,   étoit  la  principale 
Ville  de  toute  VEolide. 
£aDo-       h2i  Doride,  proprement  ainfi  nommée,    étoit  ce  grand  Promontoire  de 
fide.        la  Carie,  qui  entre  dans  la  Mer  vis-à-vis  de  file  de  Tél&s.     Les  principales 
Villes  de  la  Z)onV^  étoient ,  HalicarnaJJe ,  autrefois  la  Capitale  de  la  Carie, 
&  célèbre  par  le  Maufolée  qa'Jrtémife  fit  bâtir  à  l'honneur  de  fbn  Epoux 

Mau- 

(a)  Strab.  L.  XIIL  (g)  Strab.  L.  XIII. 

(b)  Herodot.  L.  I.  c.   149.  {h)  Idem  ibid. 

(c)  Strab   L.  XIII.  Herodot.  L.  L  (0  Virgil.  Eclog.  VI.  &  L.  IV.  .^cid, 

(d)  Thucyd.  L.  VIII.  vers  345. 
(e)IilemL.  111  '  (^;  Srrab.  L.  XIIL 
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Maufok:  Monument  fi  admirable ,  que  les  Anciens  le  regnrdoient  comme  Sectjom 
une  des  Merveilles  du  Monde.     Les  deux  fameux  Hiftoriens,  Hérodote  &       ^V. 
Denys  à' HalkarnaJJs ,  comme  auffî  les  Poëces  Heraclite  <k  Caliimaqne ,  nâqui-    Hijîoirt 
rent  dans  cette  \  ille.     Elle  étoit  licuée  entre  le  Golpiie  Céramique  &  le  '»"-^«"">. 
Gûlphe  Jajien,  &  paflbit  pour  une  des  plus  fortes  Villes  de  ï /yjie  (a).   Ce  " 

n'eft  plus  à  préfent  qu'un  monceau  de  ruïnes ,  connu  fous  le  nom  de  Néfu 
Cnide  étoit  fituée  fur  la  Mer  appellée  Triopium,  ayant  au  Nord  le  Golphe 
de  Céram'îs ,  ou,  comme  d'autres  l'appellent,  le  Go\^\\q  Céraunien,  &  au 
Midi  la  Mer  de  Rhode,.  Cette  Ville  étoit  autrefois  renommée  à  caufe  de 
ia  l^émis  de  Praxitèle  ;&.  comme  Fénus  étoit  la  DéefTe  tutélaire  du  Lieu,  les 
Poëces  l'ont  fouvent  défignée  par  le  nom  de  DéefTe  de  Cnide  (b).  Lin- 
àuSy  Jalijfe  &.  Camire  ^  étoient  pareillement ,  à  ce  qu  He'rodote  alfure,  des 
Villes  de  la  Doùde  ;  mais  nous  ne  trouvons  au  fujet  de  ces  Villes,  rien  qui 
mérite  qu'on  en  faffe  mention  (c). 

On  ne  fauroit  révoquer  en  doute  que  les  Ioniens,  les  Doriens  &  les  Eo-    Orhlm 
liens  qui  s'établirent  dans  VJfie  Alineure, nayent  été  Grecs  d'origine.  Voici  des  lo. 
ce  que  nous  trouvons  dans  des  Auteurs  prophanes  touchant  leur  origine ,  ni^";  »  *^^^ 
&  leur  premier  établiffement  fur  les  Côtes  de  Vjfie.    Dcucalion,  difent-ils,  Sf'ï'^!^^ 
qui  règnoit  en  TheJJalie,  &  dont  le  nom  a  été  immortalifé  par  le  Déluge  ^ij/ns.. 
qui  arriva  de  fon  tems ,  eut  de  fa  femme  Pyrrha  deux  fils ,  Hélénus  &  Am- 
j)hi£iyon.     Hélénus,  qu'on  fuppofe  avoir  donné  le  nom  d' Hellènes  aux  Grecs, 
eut  trois  fils,  Eole ,  Dorns  &  Xuthus.     Eole ,  qui  étoit  l'ainé ,  fuccéda  à 
fon  Père,  &  outre  la  Thejfalie  eut  pour  fa  part  la  Locride  ôc  la  Béotie.     Plu- 
fieurs  de  fes  defcendans  prirent  le  chemin  du  Péloponnèfe  avec  Pékps  fils  de 
Tantale  Roi  de  Phrygie ,  &  s'établirent  dans  la  Laconie.     Le  Pays   aux  en- 
rons  du  Mont  Parnaffe  tomba  en  partage  à  Dorus ,  &  fut  appelle  d'après 
lui  Doride.    Xuthus ,  étant  obligé  par  fes  frères  à  quiter  fa  terre  natale  pour 
s'être  approprié  une  partie  des  biens  de  fon  Père  à  leur  infu ,  fe  retira  en 
jîttiqiie,  où  il  époufa  la  fille  à'Erechtée  Roi  d'Athènes ,  de  laquelle  il  eut 
deux  fils ,  Achée  &  Ion. 

Un  meurtre  involontaire ,  commis  par  Achée ,  le  contraignit  à  abandon- 
ner le  Péloponnèfe ,  qu'on  appelloit  alors   Egialée  ou  Egialos  ;  mais  Je.  Pays 
où  il  s'établit ,  porta  toujours  dans  la  fuite  le  nom  d'Achaïe.  Quelques  Ecri- 
vains afllirent,  qu'il  quita  dans  la  fuite  VAchaïe ,  &  qu'il  recouvra  le  Royau- 
me de  fon  Grand-père  en   Thejfalie.     Ion  commanda  les  Athcniens  contre 
Eumolpe  le  Ihrace,  qui  avoit  envahi  YAttique ,  &  fe  diftingua-  tellement  en^ 
cette  occafion ,  que  les  Athéniens  lui  confièrent  le  Gouvernement  de  ieuf 
Ville,  &  portèrent  depuis  ce  tems-là  le  nom  d'Ioniens.     Quoique  dans  la 
fuite  ils  jugeafTent  à  propos  de  laifler-là  ce  nom ,  il  n'étoit  cependant  pas 
encore  hors  d'ufage  du  tems  de  Théfee,  comme  il  paroit  par  une  Col^mne 
que  ce  Prince  fit  ériger  fur  l'iflhme,  pour  marquer  les  limites  des  Athi' 
niens  d'un  côté,  &  celles  des  Péloponnéjiens  de  l'autre.     Le  côté  Orien- 
tal de  la  Colomne  portoit  cette  Infcription,  Ceci  n'efi  point  le  Péloponnèfe, 
mais  /'lonie  ;  &  on  lifoit  du  côté  oppofé ,  Ceci  nejl  point  /'lonie ,  mais  k 

Pelo- 
(fl)  Aïrian.  L   I.  Expcdit.  Alcxand,  (c)  Herodot.  L.  î. 

(è)  aorat.  L.  UI.  Od.  28. 

Y  3.. 
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Section  Péloponnèfe  (a).    Durant  le  tems  quJthènes  fut  gouvernée  par  Ion  ,  'le 

1^-      nombre  des  Citoyens  accrut  à  tel  point,  que  ne  pouvanc  plus  fubfifter  dans 

liijîoire    un  Pays  peu  étendu,  &  rien  moins  que  fertile, ils  furent  obligés  d'envoyer  dans 

^'^^'■^'-      le  Péloponnèfe  quelques  Colonies ,  qui  donnèrent  le  nom  d'Ionie  à  la  Contrée 

'■  où  ils  allèrent  s'établir.      De-là  vint  que  tous  les  habitans  du  Péloponnèje, 

quoique  compofés  de  différentes  Nat'ons,  furent  confondus  enfemble  fous 
les  noms  généraux  d'Achéens  &  d'Ioniens  (h). 

Environ  quatre-vingts  ans  après  la  prife  de  Troye ,  les  HéracUdes ,  ou  Des- 
cendans  d'Hercule,  envahirent  le  Péloponnèfe ^ddius  le  deffein  de  recouvrer 
ce  Pays ,  qui  leur  appartenoit  de  droit.  Ils  étoient  conduits  par  trois  fils 
ai  Arïftomaque ,  nommés  Timène ,  Crefpbonte  &  yJrifîodème  :  ce  dernier  étant 
venu  à  mourir  avant  la  réduftion  du  Pays ,  fes  deux  fils  Eiiryflhène  &  PrO' 
dès  lui  fuccédérent.  Leur  expédition  eut  tout  le  fuccès  que  les  Héraclidcs 
pouvoient  s'en  promettre,  ayant  conquis  le  Pays,  qu'ils  partagèrent  enfui- 
te  entre  eux.  Dans  ce  partage  Argos  fut  donnée  à  Timène ^  la  Meffénie  à 
Crefpbonte ,  &  la  Laconie  aux  deux  fils  d'Ari/îodème  (r). 

•  Ceux  des  Achéens  qui  étoient  defcendus  d'Eole ,  &  qui  habitoient  la  La* 

conie ,  ayant  été  chaiîés  de  ce  Pays  par  les   Doriens ,  qui  accompagnèrent 
les  Héraclides  dans  leur  expédition  du  Péloponnèfe,  s'établirent  dans  cette  par- 
tie de  Y^fie  Mineure  qui  fut  appellée  d'après  eux  Eolide.,  &  y  bâtirent 
Smyrne  avec  onze  autres  Villes  ,•  mais  Smyrne ,  comme  nous  l'avons  rappor- 
té ci-defllis ,  fut  prife  dans  la  fuite  par  les  Ioniens.    Ils  envoyèrent  d  Eolide 
plufieurs  Colonies  à  l'Ile  de  Lefbos,  où  ils  fondèrent  quelques   Villes.     Les 
uichéens  de  Mycènes  &  d'A'gos ,  chaflés  par  les  Héraclides ,  s'emparèrent  de 
cette  partie  du  Péloponnèfe ,  qui  étoit  poflëdèe  par  les  Ioniens.     Ces  derniers 
fe  retirèrent  à  Athènes ,  leur  terre  natale ,  dont  ils  partirent  peu  de  tems 
après  fous  la  conduite  de   Nilée  &  d'Androcle ,  les  deux  fils  de  Codrus ,  &  fe 
rendirent  maîtres  de  la  Côte  Occidentale  de  Vy^fie  Mineure  fituée  entre  la 
■Carie  &  la  Lydie ,  qui  prit  d'eux  le  nom  d'Ionie.     Ce  fut  dans  cette  Con- 
trée  qu'ils  bâtirent   les  Villes  que  nous  avons  décrites  ci-deflus  {d).     La 
puifTance  des  Athéniens ,  qui  étoient  gouvernés  alors  par  Codrus ,   allant  de 
jour  en  jour  en  augmentant ,   les  Héraclides  voulurent  en  arrêter  le  pror 
grès ,  mais  furent  défaits  en  bataille  rangée.     Nonobftant  cette  défaite  ils 
reftèrent  en  polTeflîon  de  la  Mégaride  ,  où  ils  bâtirent  la  Ville  de  Mègare.y 
.qu'ils  donnèrent  aux  Doriens,  qui  les  avoient  accompagnés  dans  cette  expé- 
dition ,  après  en  avoir  chaflé  les  Ioniens  {e).     De  ees  Doriens  les  uns  refté^ 
rent  à  Mégare  après  la  mort  de  Codru^ ,  Ôl  d'autres  pafl^èrent  en  Cr^r^;mais 
la  plupart  étant  continuellement  harafles  par  les   Athéniens ,  abandonnèrent 
le  Pays,  &  allèrent  s'établir  dans  cette  partie  de  YAfie  Mineure  qui  reçut 
d'eiyc  le  nom  de  Doride,  où  ils  bâtirent  Halicarnaffe ,  Cnide,&.  les  autres 
Villes  que  nous  avons  indiquées  (/).     Tous  les  Clironologiftes ,  à  l'excep- 
tion 


(a)  Plut,  in  Thés. 

{h)  Paufan.  inic.  Lacon.  &  Eîiac.  i.Eratofl. 
_ap.  Clem.  Alex.  Strom.  Apoll.  L.  II. 
'  (,c]  Strab    L.  VIII.  p.  383.  &c.   Paufan. 
L.  Vil.  p.  396.  &c. 


(d)  ^lian.  Var.  Hift.  L.  I.  c.  5.  Paufan. 
in  Achaïc. 

(e)  Strab.  ubi  fupr.  p.  393. 

(/j  Idem  ibid.  p.  653-  Paufan  in  AchaïC, 
p.  20tS.  ;Ë!ian.  Var.  Hift.  L.  Vlil.  c.  5^ 


HISTOIRE  DTONIE.  Liv.  I.  Ce.  XX.  ijs 

tïon  d' Etifèhe  ôc  de  Tes  Copiftes,  placent  cette  transmigration  des  Ioniens   Secttox 
140  ans  avant  la  prife  de   Troye ,  &  60  ans  après  ie  retour  des //é-V^r/zV/fj       ^^• 
dans  le  Péloponnèfe,  c'eftà-dire,  environ  790  ans  avant  ^'^re  Cb-éîïenne.    ^ijloire 
La  tranfmigration  des  Loîiens  précéda  celle  des  Ioniens  d'environ  52  deux  ^^'■^'''"'-- 
ans.     Pour  ce  qui  regarde  celle  des  Doriens ,  elle  ell  pollerieure  à  Ja  der-  " 
nière,  que  nous  venons  d'indiquer,  d'environ  70  ans. 

'le!  ell  le  rapport  que  les  Ecrivains  prophanes  nous  font  de  ces  Trans- 
migrations ;  mais  on  ne  peut  guères  compter  fur  leur  autorité,  quand  il  s'a- 
git de  faits  aulfi  éloignés.  A  peine  y  avoit-il  dans  ces  Siècles  d'i^^norance 
quelques  Annales ,.  même  parmi  les  Grecs.  De-là  ce  nombre  infinf  de  fic- 
tions concernant  l'origine  des  Peuples  dont  nous  parlons ,  les  Hiftoriens  ne 
méritant  guères  plus  de  croyance  à  cet  égard  que  les  Poètes  mêmes.  D'au- 
tres, qui  paroiflent  avoir  mieux  deviné,  font  defcendre  les  Ioniens  de  Ja- 
van,  quatrième  fils  de  y,^/)kf.  Ce  qui  confirme  cette  conjefture,  efl  que 
les  InterpréLCS  Grecs  de  l'Ecriaire  Sainte  ,  au-lieu  de  ^avan  lifent  7évan  éc 
que  ceux  que  d'autres  Ecrivains  appellent  lones  ,  font  appelles  laones  par 
Homère.  Or  les  mots  de  ^avan  &  de  ^aon  fe  reflèmblent  fi  fort,  qu'on  peut 
dire  que  probablement  c'eft  un  feul  &  même  nom.  Outre  cela  l'Ecriture 
défigne  en  plus  d'un  endroit  la  Grèce  par  le  nom  de  Javan  *.  Elle  dit  que 
yavan  vint  en  Grèce  après  la  Conftifion  de  Babel,  &  s'établit  dans  VJtîîquCy 
ce  qui  fit  appeller  dans  la  fuite  les  Habitans  de  ce  Pays  laones  &  lones.  Ces 
Habitans,  commue  nous  l'avons  obfervé  ci-deffus,  quitérent  ce  nom,  que- 
ceux  d'entre  eux  qui  paiférent  en  Afie ,  ne  laiflerent  pas  de  conferver.' Sui- 
vant cette  opinion ,  les  Ioniens  doivent  avoir  été  une  Colonie  d'Jttique  ; 
mais  Hécatée,  cité  ipur  Strabon  (a),  nous  apprend  que  les  athéniens  011 
lones  de  la  Grèce ,  étoient  une  Colonie  de  ceux  d'/^fie.  Comme  les  Contrées 
de  V/Ifie  poffédées  par  les  Grecs  étoient  direétement  fur  Ja  route  en  venant 
de  la  Vallée  de  Scinhar  dans  la  Grèce ,  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  que  Ja- 
mn  s"établit  d'abord  en  Jfie,  &  que  de-là,  fe  trouvant  trop  à  l'étroit,  i! 
envoya  des  Colonies  dans  la  Grèce ,  inhabitée  alors ,  fous  la  conduite  de  ibii 
fils  aine  EJifba,  qui  fonda,  fuivant  ceux  dont  nous  rapportons  la  conjec- 
ture, la  Ville  d'£//Wr  dans  le  Péloponnèfe.  C'efl  d'Elisha  que  S^ofèphe  fait 
defcendre  les  Eoliens,  qu'il  appelle  à  caufe  de  cela  Eliféens  (b). 

Les  Ioniens  ,  \es  Eoliens  6i  les  Doriens  étoîem  gouvernés  au   commence-  LeurCo^^ 
ment  par  des  Rois,  &  partagés  en  plufieurs  petits  Royaumes,  le  Gouver-  i^immeTû 
nement  Monarchique  étant  généralement  établi  dans  toute  la  Grèce  au  tems 
de  leur  tranfmigration.     Outre  cela,  Hérodote   affirme  en  termes  exprés 
que  quelques-uns  des  Ioniens  choifirent  feulement  des  Rois  Lyciens  de  la  Ra- 

(a)  Strab.  L.  XIII.  (h)  Jofeph   Antiq.  L.  1.  ^ 

*  Nous  en  trouvons  deux  exemples  dans  les  Révélations  de  Daniel,  Et  quand  je  rerai 
pmi,  voici  le  Prince  de  la  Grèce  viendra  (i).  Et  dans  un  autre  tndroit,  il  fu^ citera  tout 
contre  le  Royaume  de  la  Grèce  (2).  Dans  l'un  &  l'autre  de  ces  pjfT^gcs,  il  y  a  le  mot  de 
Javan  dans  l'Ori-inal.  Outre  cela,  nous  lifons  dans  Lsaïe,  ht  je  de[:êcberai  ceux  qui  echàù- 
peront,  vers  les  Nations  dans  la  Mer,  en  Italie  ^  ri  Grèce.  La  Verfîon  Tisurine  &  celle  L 
Genèue  ont  gardé  les  mets  de  l'Original  Tubal  ti  Javan.  ""  ^     ■ 

CV  Daniel  X.  iQ,  (  »;  idem.  XI.  », 
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StcTioN  ce  de  Glaucus ,  d'autres  feulement  des  Defcendans  de  Codruf ,  &  d'autres 
^^-      enfin  des  Princes  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  Familles  indifféremment  (a): 
Mipire   mais  les  aftions  de  ces  Rois  font  enfévelies  avec  leurs  noms  dans  un  pro- 
d'Ioiiie.      fond  oubli.     Au  Gouvernement  Monarchique  fuccéda  un  Gouvernement 
■  Républicain,  qui  fut  établi  dans  prefque  toutes  les  Villes  Grecques  de  l'j^fie 

Mineure,  chacune  de  ces  Villes  étant  gouvernée  félon  ks  propres  Loix.  Ce- 
pendant ,  dans  la  plupart  de  ces  Etats ,  quelques  Particuliers ,  fans  que  ni 
leur  nairiance,  ni  le  choix  de  leurs  concitoyens,  leur  donnaffent  le  moindre 
droit  au  Trône ,  employèrent  pour  y  monter  la  trahifon  &  la  violence ,  fa- 
crifiant  à  leur  fureté  tous  ceux  qui  leur  étoient  fufpe6ls  à  caufe  de  leur  rang, 
de  leur  mérite,,  de  leur  zèle  pour  la  Liberté ,  &  de  leur  amour  pour  la  Pa- 
trie. Par  de  pareils  procédés  ces  Ufurpateurs  fe  rendirent  extrêmement  o- 
dieux  ,  &  fournirent  une  ample  matière  aux  déclamations  des  Orateurs,  & 
aux  fcènes  tragiques  ~  qu'on  joue  fur  le  Théâtre.  Les  Ioniens,  à  leur  arri, 
vée  en  J/ic ,  fe  partagèrent  en  douze  petits  Etats  ou  Cantons ,  ayant  été 
partagés  de-mcme  dans  le  tems  qu'ils  habitoient  dans  le  Péhponnèfe;  & 
cette  même  divifion  eut  lieu  à  l'égard  des  yîchéens,  qui  les  chaflerent  de 
leurs  demeures.  Ces  douze  Etats  compofoient  la  Confédération  Ionienne , 
dont  les  Anciens  font  û  fréquemment  mention.  Milet  étoit  la  plus  puilTan- 
te  &  la  plus  confidérable  Ville  de  toute  cette  Confédération.  Aux  Villes 
que  nous  avons  déjà  décrites ,  Thucydide  ajoute  celles  des  Iles  de  Lemnos' 
ëi.d'Imbros  (/;),  &  Vellélus  (c)  celles  de  Délos ,  de  Parcs,  à'^ndrosôc  de 
Ténos  ,  qui  furent  toutes ,  fuivant  cet  Auteur  ,  peuplées  par  des  Ioniens. 
Quelques-unes  des  Villes  dont  nous  avons  fait  mention,  furent  bâties  par 
'  les  Ioniens,  qui  s'emparèrent  de  quelques  autres,  après  avoir  chafle  les  an- 
ciens propriétaires.  Comme  ils  n'avoient  point  amené  de  femmes  avec  eux 
de  Grèce ,  ils  enlevèrent  plufieurs  C  arienne  s  ^  &  tuèrent  ceux  qui  voulurent 
s'oppofer  à  cette  violence  :  cruauté  qui  fut  caufe  que  les  Femmes  Carien- 
nés  s'engagèrent  par  un  ferment ,  qu'elles  impoférent  comme  une  chofe  fa- 
crée  à  leurs  filles,  de  ne  prendre  jamais  de  repas  avec  leurs  maris,  ni  de  s'ap- 
peller  jamais  de  leurs  noms  (J).  Les  Ioniens  fe  trouvant  ainfi  établis  dans  la 
Contrée  la  plus  fertile  &  la  plus  agréable  de  toute  V^Jfie,  leur  nombre  aug- 
menta en  peu  de  tems,  par  une  grande  quantité  d'Avapturiers  qui  leur  vin- 
rent de  divers  endroits  de  la  Grèce  ;  les  /étantes  d'Eubée^  qui  n'avoient  rien  en 
commun  avec  les  Ioniens ,ïoïméxtui  une  partie  confîdérable  de  cette  Colonie;: 
les  Myniens  Orcboméniens  ,\qs  Cadméens ,  les  Dryopiem^  les  Mohjfes ,  les  Pélaf- 
gueiàH  Arcadie ,  les  Doriens,  les  Epdaiiriens ,  &  plufieurs  autres  Habitans  des 
différens  Etats  de  la  Grèce ,  fe  trouvèrent ,  au  rapport  d'Hérodote  {e) ,  mêlé* 
avec  les  Athéniens  qui  furent  envoyés  par  l'AiTemblée  àt'^Prytanes.l.Qs  dQwx 
derniers  Peuples  qui  étoient  de  vxdis  Ioniens  ^  étant  origmaires  d' /^f^^w^j ,  bâ- 
tirent un  Temple,  qu'ils  appelléfent  Pan  lonium  *.  Les  privilèges  de  ce  Lieu  ne 

furent 


{d)  Herodot.  L.  I, 
(e)  Idem  ibid. 


(a)  Herodot.  L.  I. 
{b)  Thucyd.  L.  VU. 
(c)  Vellei.  L.  IL 

*  Le  nom  de  Pan  lonium  avoit  étt^  donné  à  ce  Temple ,  à  caufe  du  concours  de  ceux  qu? 
s'y  rendoient  de  touces  les  Villes  à'Ionie.    Xous  les  iQiikns  y  célébroient  une  Fête  à  l'hon- 
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furent  communiqués  à  aucun  des  autres  Ioniens  ;  &  les  feuls ,  à  ce  que  dit  SFcrrog 
Hérodote  y  qui  fouhaitérent  d'y  être  admis,  furent  les  Smyrnéens,  qui  ctoienc      ^^• 
Ja  plupart  Ioniens  d'origine.     Le  Pan  lonium  étoit  un  Lieu  fàcré  fur  le  Pro-    ^mioirt 
montoire  de  Mycak  y  dédié  par  la  Confédération  Ionienne  à  Neptune  fur-  ^*^°^^''- 
nommé  Héliconius.     Les  Ioniens  fe  rendoient  en  cet  endroit  pour  y  célébrer  "" 

<ks  Jeux  à  l'honneur  de  ce  Dieu ,  &  y  tenir  leurs  Affemblées  générales. 
Cette  Fête  étoit  particulière  aux  Athéniens  Ioniens  ;  mais  h  Solemnité  Jpa- 
turienne  *  étoit  commune  à  tous  les  Ioniens ^  hormis  les  Ephéfiens  ôc  \qs  Co- 
■lophoniens,  qui  en  furent  exclus  fous  prétexte  que  leurs  Villes  avoienc  été 
■fouillées  d'un  meurtre  (a). 

Les  Doriens  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  en  Jjie ,  qu'ils  formèrent  fix  pe- 
tites Républiques,  renfermées  dans  les  étroites  limites  d'autant  de  Villes 
qui  étoient  Linde ,  j^ali[]e ,  Camire ,  Ces ,  Cnide ,  &  HalicarnaJJe.  Les  autres 
Villes  du  Pays ,  qui  fut  appelle  d'après  eux  Doride ,  appartenoient  à  la  Con- 
fédération ;  mais  les  feuls  habitans  des  premières ,  en  qualité  de  vrais  Do- 
riens  y  étoient  admis  dans  leur  Temple  à  Triope,  où  l'on  célébroit  des  Jeux 
folemnels  à  l'honneur  d'Apollon  Tnopien.     Les  Prix  étoient  des  Trépiés  d'ai- 
rain, que  les  Vainqueurs  confacroient  à  Apollon, &  laifToient  dans  fon  Tem- 
ple fur  un  autel  d'or.  Quand  Agaficle  di  HalicarnaJJe  gagna  le  prix,  il  n'ob- 
ferva  point  cette  coutume  ,  &  emporta  les  l'rcpiés  chez  lui.     En  punition 
de  ce  crime  la  Ville  à' HalicarnaJJe  fut  exclue  dans  la  fuite  de  la  Confédéra- 
tion Dorienne,  deforte  qu'il  n'y  eut  plus  que  cinq  Villes  qui  eufîent  voix 
dans  l'Etat  (b).    Les  Eoliens  étoient  partagés ,  comme  les  Ioniens  &  \qs  Do» 
riens,  en  divers  petits  Cantons ,  indépendans  les  uns  des  autres ,  mais  unis  par 
tine  Ligue  commune.  Ils  pofTédérent  au  commencement  douze  Villes  ;  mais 
Smyrne,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deffuSjleur  fut  enlevée  par  les  Co- 
iophoniens.    Leur  Pays  étoit  plus  étendu  que  celui  des  Ioniens ,  mais  fort  in- 
férieur 
o)  Herodot.  ibid.  (&)  Idem  ibid. 

Tieur  de  Neptune,  farnommé  Hélkonîus,  à'aprcs  îlélice ,  Ville  d'yîchaîe,  qui  périt  dans  h 
fuite  par  un  tremblement  de  terre.  Si  le  Taureau  qu'on  ofFroit  venoit  à  mugir,  on  le  re* 
gardoit  comme  un  bon  figne,  ce  fon  étant  très  agréable  à  Neptune. 

*  Cette  Fête  étoit  originaire  à' Athènes,  d'où  elle  paffa  chez  les  Ioniens  AJïatifues.  Son 
nom  étoit  dérivé  du  mot  Grec  ÛTrcnv,  qui  fignifie  tromperie, à  caufe  qu'elle  avoit  été  premier 
fement  inftituée  en  mémoire  d'un  ftratagême  que  Melantbius  Rot  d'Athènes  mit  en  œuvre 
contre  Xanthus  Roi  de  Béotie.  Un  différend  s'étant  élevé  entre  les  Athéniens  &  les  Béa» 
tiens  au  fujet  d'une  Terre  fituée  fur  les  contins  de  YAttique  &  de  la  Béotie ,  Xanthus  pro^ 
pofa  de  terminer  la  difpute  par  un  combat  fingulier  entre  lui  &  le  Prince  Athénien.  Thymè* 
te,  en  ce  tems-là  Roi  dî Athènes,  refufa  le  combat,  &^fut  dépofé.  On  choifit  d  fa  place  un 
MeJJénien  nommé  Mélanthius  ,  qui  ayant  accepté  le  défi  fe  rendit  au  lieu  marqué.  Mais 
avant  que  d'en  venir  aux  mains ,  il  fit  femblant  d'appercevoir  derrière  Xanthus  un  homme 
vêtu  d'une  peau  de  Chèvre  noire,  &  cria  que  les  conditions  du  duel  étoient  violées.  Xanthus 
tourna  la  tête ,  &  fut  dans  cet  infiant  même  tué  par  fon  adverfaire.  En  mémoire  de  cet 
événement,  Jupiter  reçut  le  furnom  d'A.rotT^tt^^ ,  c'eftà-dire  de  Trompeur.  D'autres  difent 
«lue  la  Solemnité  Apaturienne  tiroit  fon  nom  du  mot  A-mrô^ict,  à  caufe  que  durant  cette  Fête 
les  enfans  accompagnoient  leurs  Pères  pour  que  leurs  noms  fufTent  inférés  dans  les  Régîtres 
publics.  D'autres  enfin  dérivent  ce  nom  d'A»-c<T<,»£ç,  c'efl-àdire  fans  Pères  ,  dans  un 
fens  civil ,  les  noms  des  Pères  étant  enrégîtrés.  Alors  ceue  fête  fe  célébroit  au  MoiS 
i^yanepjîen,  &  duroit  trois  jours  ^i} 


(i)  Athencas  L.  JY» 

Tme  K  Z 


C— 


Ugion , 
Leix  ^c. 
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Section  férieur  à  tout  autre  égard ,  Vlonie^  étant ,  au  fentiment  d'Hérodote  (a) ,  la  plue 
IV-       fertile  &  la  plus  agréable  Contrée  de  toute  VJîfie,     Les  Doriens ,  outre  les 
Hîpîre    Villes  qu'ils  polTédoient  dans  le  Continent,  en  avoient  cinq  dans  l'Ile  de  Ténédos  , 
STonie.      ^  ^j^g  g^j-g  (j^^s  les  cent  Iles ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite.  11  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ks  Etats  Grecs  en  Jfis 
étoient  gouvernés  à  peu  près  de  la  même  manière  que  ceux  d'Europe,  '  for- 
mant trois  différentes  Confédérations-,  dont  chaque  Ville  avoit  lès  Loix 
particulières. 
Leur  Re-      La  Religion  &  les  Loix  des  Colonies  Grecques  en  Jfie ,  étoient  à  peu 
prés  les  mêmes  que  celles  de  la  Grèce.     Leurs  principales  Divinités  étoient 
Cérès,  Apollon,  Diane  ëi  Neptune.     Les  Ioniens,  qui  vinrent  d'^f/;(?w^i" ,  cé- 
lébroient,  chaque  cinquième  année,  les  Myftères  de  Cérès  Eleufine ,  que 
nous  avons   déjà  décnts  (h).      Les  Miléfiens  adoroient  Apollon    Didyméen 
comme   leur  Dieu  tutélaire,  ce  qui  lui  valut  auffi  le  nom  d'Apollon  Mile- 
fien.     Près  de  la  Ville  de  Milet  étoit  un  fameux  Oracle  d'Apollon,  appelle 
{'Oracle  d'  /îpollon  Didyméen,  &  aufli  X Oracle  des  Branchides.  La  première  de 
ces  dénominations  étoit  dérivée  d'Apollon  ou  du  Soleil  ,    furnommé   Didy-^ 
rnéen ,  fuivant  Macrobe  (c) ,  à  caufe  de  la  double  lumière  que  ce  Dieu  com- 
munique au  Genre-humain  ;   l'une  qui  vient  dire6tement  de  lui ,  &  l'autre 
réfléchie  par  la  Lune.     Apollon  étoit  auflî  défigné  par  l'épithète  de  Bran^ 
chides,  d'après  un  certain  Branchus,  fils  putatif  de  Macarée,  mais    engen- 
dré ,  fuivant  l'opinion  commune ,  par  Apollon  *.     Cet  Oracle ,  à  ce  qu'/f^'- 
rodote  afllire ,  étoit  très  ancien ,  &  le  meilleur  de  tous  les  Oracles  Grecs , 
à  l'exception  de  celui  de  Delphes  (d).     Durant  la  guerre  contre  les  Perfes 
îe  Temple  fut  brûlé  jufqu'aux  fondemens  ^  ayant  été  livré  aux  Barbares  par 
les  Branchides ,  ou  Prêtres,  qui  en  étoient  les  Gardiens.     Pour  les  récom- 
penfer  de  ce  fervice,  Xerxès  leur  permit  de  fe  bâtir  une  Ville  dans  un  en-' 
droit  reculé  de  V-'ffie ,  où  ils  fe  croyoient  à  couvert  du  reflentiment  de  leurs 
Compatriotes.     Cependant  ils  n'échappèrent  pas  au  châtiment  qu'ils  avoient 
mérité  ;  car  Alexandre ,  ayant  vaincu  Darius ,  &  s'étant  rendu  maître  de 
YAfie,  détruifit  leur  Ville  de  fond  en  comble,  &  en  fit  pafTer  tous    les  ha^ 
bitans  au  fil  de  l'épée ,  infligeant  aux  enfans  la  peine  due  au  crime  de  leurs 
Pères  (e). 

Les  Ioniens  célébroient  une  Fête  annuelle  à  l'honneur  de  Diane  Triclarîe. 

Les 
(a)  Idem  ibid.  C'^)  Herodot.  L.  I. 

{h)  V.  huj.  T.  V.  p.  132,  Note..  (0  Strab.  L.  XLV. 

(c)  Macrob.  L.  I. 

*  Frtrrora  nous  apprend,  que  la  Mère  àe  Bfmcbius  étant  enceinte,  fbngea  que  le  Soleil 
pénétroit  par  fa  bouche  jufques  dans  fon  ventre,  &  que  l'enfant  fut  à  caufe  de  cela  même 
zppeWé  Braachus ,  de  i3^ey>«e«,  \e  gofier,  par  lequel  le  Dieu  avoit  pafTé.  Brancbtis,  devenu 
<^rand,  reçut  d' ^/)o//on  une  Couronne  &  un  Sceptre,  &  commença  à  prophétifer.  Ayant 
dîfparù  peu  de  tems  après,  on  dédia  un  Temple  magnifique  à  lui  &  à  jipollon  Philéfien,  fur- 
nom  dérivé  du  mot  (Pi'^uv  baifer,  à  caufe  que  ce  fut  par  un  baifer  qu'il  communiqua  le  don 
de  Prophétie  à  Brancbus.  Ce  Temple  fut  réduit  en  cendres  par  les  Perfes,  mais  rebâti 
«nfuite  avec  une  telle  magnificence,  qu'il  furpaflbit  cous  les  autres  Temples  Grecs  en  gran- 
deur,  ayant  jufqu'à  cinq  ftades  de  tour, ce  qui  fut  caufe  qu'on  le  laifla  ouvCït  pat  en-iiaut^i},. 

(0  SU»i)i  X(t  lîYi' 
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X*t%  hommes  &  les  femmes  marchoient  pies  nuds  dans  le  Temple  de  cette   Secttob 
DéefTe ,  pour  appaifer  la  colère  où  elle  étoit  de  ce  que  Ton  Temple  avoit       ■^V* 
été  fouillé  d'un  incefle.     Cette  Solemnité  fut  inflituce   par  les   Athéniens^    Hijloîre 
qui  jufqu'après  la  guerre  de  Troye  facrifiérent  tous  les  ans  à  la  Déeflc  ir-  <^'-^<>>'^' 
ritée  un  Enfant  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  ' 

Nous  ne  pouvons  inférer  leur  Commerce  que  de  leur  fîtuation ,  qui  at-  Commerces 
droit  probablement  des  Marchands  de  tous  les  endroits  d'alentour.  Leur 
Pays  abondoit  en  tout  ce  qui  efl  néceifaire  pour  la  confervation  de  la  vie. 
La  Côte  du  Pays  étoit  bonne ,  &  ils  avoient  d'excellens  Ports ,  deforte 
qu'il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'ils  faifoient  un  Négoce  confidérable.  Nous  fa- 
vons  outre  cela  qu'ils  étoient  fort  puiflans  par  Mer,  qu'ils  avoient  de  nom- 
breufes  Flottes,  &  qu'ils  fondèrent  des  Colonies,  non  feulement  dans  les 
îles  voifmes ,  mais  même  dans  les  Gaules  &  au-delà  des  Colomnes  d'Hercule. 

Ils  dégénérèrent  bientôt  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres,  &  devinrent  un  Cara^d'i 
Peuple  fuperllitieux ,  efféminé  &  voluptueux  ,  au  point  que  ,  du  tems 
^Hérodote ,  les  Ioniens  étoient  regardés  comme  incapables  de  faire  la  guer- 
re (a).  On  prétend  qu'ils  introduifirent  l'ufage  des  Parfums  &  des  Couron- 
nes de  fleurs  dans  les  Feflins,  comme  auffi  celui  des  Confitures  (b).  Ma- 
xime  de  Tyr,  parlant  des  inclinations  des  différentes  Colonies  Grecques,  nous 
apprend  que  les  Crotoniates  aimoient  les  Jeux  Olympiques ,  les  Spartiates  de 
belles  Armes ,  les  Cretois  la  Chaffe ,  les  Sybarites  à  être  magnifiquement 
habillés,  &  les  Ioniens  des  Danfes  lafcives  (c).  Les  EoUens  &  les  Doriens, 
habitant  un  Pays  moins  fertile,  ne  furent  pas  fl  vite  amollis  par  le  doux 
climat  de  YJfie.  Leur  valeur  égala  celle  des  Grecs  Européens  jufqu'au  tems 
où  ils  furent  fubjugués  par  les  Perfes.  Car  dès- qu'ils  eurent  perdu  leur  li- 
berté ,  ils  s'abandonnèrent  à  l'oifiveté ,  &  devinrent  bientôt  auffi  efféminés 
que.  les  autres  Jfiatiques. 

Les  Colonies  Grecques  établies  en  Jfie  furent  libres  &  gouvernées  par    Lenr 
leurs  propres  Loix  depuis  le  tems  de  leur  tranfmigration  fous  le  Règne  de  Hiftoîro, 
Crœfus  Roi  de  Lydie ,  à  la  puifi!ance  fupérieure  duquel  ils  furent  obligés  de  j'^Jl'lf^^ 
fe  foumettre ,  après  avoir  tenu  tête  à  tous  fes  Prédécefieurs.  Ils  lui  payoient  2411  A-^ 
un  Tribut  annuel,  lui   fournifibient  des  VaifTeaux  équipés   en  guerre,  &  vant'j.  C> 
envoyoient  auffi,  quand  il  le  falloit,  leur  contingent  en   Troupes  de  ter-  5<52. 
■re  ;  mais  d'un  autre  côté  ils  menoient  une  vie  douce  &  tranquille  fous  l'heu- 
reux gouvernement  de  ce  Prince  (cl).     Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'ils  pri- 
rent les  armes  contre  Cyrus  quand  il  envahit  la  Lydie ,  &  qu'ils  rejettérent 
les  propofitions  avantageufes  qu'il  leur  fit  faire.     Mais  après  la  défaite *de 
Crœfus  &  la  prife  de  Sardes ,  ils  envoyèrent  au  Conquérant  des  Ambaflà- 
deurs  chargés  de  témoigner  de  leur  part,  qu'ils  étoient  prêts  à  fe  foumet- 
tre aux  mêmes  conditions  qui  leur  avoient  été  accordées  par  Crœfus.     Cy- 
rus, après  les  avoir  écoutés  avec  attention,  leur  répondit  par  l'Apologue 
que  voici.     „  Un  Joueur  de  flûte  ayant  apperçu  dans  la  JNIer  un  grand 

,,  nom- 

(a)  Herodot-  L.  1.  (c)  Maxim,  Tyrius  in  DifTert.Quis  fît  Fhilo^ 

'  (h)  Valer.  Maxim.  L.  ^I.  jRer.  Memorab.     fophiœ  finis. 

{(l)  Herodot.  L.  I, 
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Section  ^^  nombre  de  PoifTons ,  &  s'imaginant  qu'il  pourroit  par  fa  mufique  les  at- 
^^'  ','  tirer  fur  le  rivage ,  commença  à  jouer  ,•  mais  fe  voyant  trompé  dans  fou 
Jîijlmre  '^  attente,  ii  jetta  un  filet  dans  l'eau,  &  l'amena  plein  de  PoiObns  fur  le 
ilonie.  "  j-ivage.  Quand  il  les  vit  fauteller  fur  terre:  Puifque  vous  n'avez  pas  ju- 
"^""~"  '  gé  à  propos,  leur  dit-il,  de  danfer  quand  je  vous  y  invitois  par  ma 
mufique ,  il  n'efl  pas  néceflàire  qi^e  vous  danfiez  à  préfent  ".  Les  Am- 
bafladeurs  Grecs  s'en  retournèrent  avec  cette  réponfe.  qu'ils  n'eurent  pas 
plutôt  communiquée  à  leurs  Compatriotes,  que  ceux  ci  réfôlurent  dans  u- 
ne  Alfemblée  générale  de  fortifier  leurs  Villes  pour  les  mettre  à  couvert 
d'une  furprife ,  &  d'envoyer  des  Ambalfadeurs  demander  du  fecours  aux 
Lacéd.moniens.  Un  Phocéen  ^  nommé  Pytberme ,  fut  envoyé  en  ^tfie  de  la 
part  de  tous  les  Grecs  ;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  d'engager  les  Spartiates  à 
]eur  donner  la  moindre  affiftance.  Cependant  ces  derniers  dépêchèrent  par 
mer  quelques-uns  des  principaux  d'entre  eux, pour  obferver  les  mouvemens 
de  Cyrus  l  &  interpofer  leurs  bons  offices  en  faveur  de  leurs  Compatriotes» 
Ces  Députés  étant  arrivés  à  Phocée  ^  envoyèrent  Lacrine^  le  plus  confidéra- 
ble  d'eux  tous ,  à  Sardes ,  avec  ordre  de  dire  à  Cyrus ,  que  s'il  commettoic 
quelque  hoftilité  contre  les  Villes  Grecques  ^  la  République  de  Lacédémone  en 
témoigneroit  fon  reifentiment.  Cyrus,  furpris  de  ce  langage,  demanda  aux 
Grecs  qui  étoient  autour  de  lui ,  quelle  Armée  les  Lacédémoniem  pouvoient 
mettre  en  campagne ,  &  quel  Peuple  c'étoit  ?  Quand  on  l'eut  mis  au  fait ,  il 
répondit  au  Député  ,  qu'il  ne  craignoit  point  un  Peuple  qui  avoit  au  milieu 
de  fes  Villes  des  endroits  publics ,  où  les  habitans  fe  rendoient  pour  fe  trom- 
per les  uns  les  autres  par  des  fermens  ;  &  que  fi  les  Dieux  lui  confervoient 
la  vie ,  ils  fe  trouveroient  aflez  em.barraifés  de  leurs  propres  malheurs ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ceux  des  autres.  Ce  difcours  failoit  allufion  aux  Grecs- 
en  général ,  qui  avoient  dans  leurs  Villes  de  grandes  Places  quarrées ,  où 
ils  fe  rendoient  pour  faire  commerce  enfemble ,  coutume  inconnue  aux 

Pe?fes  (a). 
Année         Cyrus,  ayant  renvoyé  rAmbaffadeur  Lacédêmonlen  avec  cette  réponfe, 
du  Déluge  îajffa  Sardes,  &  en  partant   pour  Ecbatane   chargea   Mazare,  un  de  fes 
2+55- A-   Lieutenans,  de  réduire  fous   fon  obéiOance  VEolide,    h  Doride  &  ïlonie, 
544!         Mazare ,  conformément  à  fa  commilîion,  entra  en  lo^ûe ,  prit  &  détruific 
la  Ville  de  Pr/Vwf ,  ravagea  les  fertiles  Plaines  arrofées  par  le  Méandre^  &  s'é- 
tant  avancé  jufqu'à  Magnéfie ,  réduifit  pareillement  cette  Ville  en  cendres. 
I>e  Magnéfie  il  marcha  vers  Phocée  ;  mais  avant  que  de  rien  entreprendre 
contre  cette  importante  Place,  il  tomba  malade  &  mourut.    Sa  mort  néan- 
moins n'empêcha  pas  (\\xHarpagus  ,    qui  avoit  été  chargé  de  commander 
l'Armée  en  lonie ,  ne  mît  le  ficge  devant  Phocée ,  dont  les  habitans ,  détes- 
tant i'efciavage ,  aimèrent  mieux  abandonner  leur  patrie ,  que  de  fe  foumet- 
tre  au  Joug  Perfan.   Pour  cet  effet ,  ayant  embarqué  dans  quelques  Vais- 
"^  féaux ,  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  meilleurs  effets ,  ils  fe  rendirent 

en  Thrace,  &  s'établirent  dans  la  Ville  d' //bdère ,  qui  avoit  été  fondée  par 
îes  Grecs  de  la  Confédération  Ionienne ,  fous  la  conduite  de  Timéfiiis  ,  natif 

de 
(«)  Idem  ibid. 
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de  Chzomène.     Les  autres  Villes  à'Ionîe  furent  toutes  foumifes  par  Harpa-  Sscnoît 
gus.    Le  même  fort  tomba  en  partage  aux  Dorîcns ,  aux  Eoliens ,  &  à  tous       ^^• 
ies  habitans  de  la  haute  JJie,  hormis  les  Milejims  ^  qui  ne  comptant  ,  ni    Hîjîoire 
fur  leurs  propres  forces ,  ni  fur  celles  des  Ioniens ,  avoient  fait  leur  paix  par-  '^"■^ûnitf. 
ticulière  avec  Cyrus ,  &  obtenu  de  ce  Prince  les  mêmes  conditions  qui  ieur  '   ' 

avoient  été  autrefois  accordées  par  Crœjus.  La  rapidité  des  conquêtes  de 
Cyrus  infpira  une  telle  terreur  aux  Infulaires,  qu'ils  fe  fournirent  d'eux-mê- 
mes. Ainfi  tous  ]t^  Etats  Grecs ,  tant  ceux  des  lies  que  du  Continent  de 
Vjfie,  furent  fubjugués  une  féconde  fois,  &  forces  à  vivre  fous  la  Domi- 
nation Perfane^  dans  une  dépendance  plus  grande  que  celle  où  ils  s'écoient 
trouves  auparavant  {a).  Sous  le  Règne  de  Darius^  fils  d'Hyftafpe,\\s  eilayé- 
reni  de  recouvrer  leur  ancienne  Liberté ,  &  foutinrent  la  guerre  contre  tou- 
te la  puifTance  des  Perfes  durant  l'efpace  de  fix  ans  ;  mais  malgré  tous  leurs 
efforts,  il  fallut  de  nouveau  fubir  le  joug,  que  le  Vainqueur  appefanrit  pour 
les  punir  d'avoir  eu  l'audace  de  s'y  vouloir  fouflraire.  Mais  nous  avons  déjà 
rapporté  en  détail  les  événemens  de  cette  guerre,  &  les  calamités  qu'elle 
iattira  aux  Etats  Grecs  dans  Y  Jfie  Mineure  (b). 

Les  Ioniens  donnèrent  à  Xerxès  un  certain  nombre  de  VaiJeaux  dans  fou 
expédition  comrQ  Athènes.  Mais  comme  le  grand  Roi  n'avoit  entrepris  cette 
guerre  que  pour  punir  les  /Jtoéniens  d'avoir  envoyé  quelques  Vailfeaux  aux 
Ioniens  j  quand  ces  derniers  entreprirent  de  fecouer  le  Joug  Perfan  ,   Thér 
viijtock,  qui  commandoit  la  Flotte  /athénienne ,  crut  que  \qs  Ioniens  fervoienC 
dans  cette  expédition  contre  leur  gré,  &  qu'ils  pourroient  facilement  être  dé- 
terminés à  abandonner  les  Perfes ,  &  à  époufer  les  intérêts  de  leurs  anciens 
Alliés.  N'y  ayant  pas  moyen  d'entrer  en  conférence  avec  eux  ,   ni  de  leur 
envoyer  des  MelTagers,  il  fe  rendit  en  perfonne  à  l'endroit  où  ils  venoient 
ordinairement  faire  de  l'eau ,  &  y  grava  fur  le  roc  les  paroles  fuivantes  : 
Hommes  d'Ionie ,  vous  vous  rendez  coupables  d'un  crime  affreux  en  com- 
battant contre  vos  Pères,  &  en  aidant  à  mettre  la  Grèce  aux  fers.     Pas- 
fez  de  notre  côté;  ou  û  cela  vous  eft  impoflible,féparez  vos  forces  d'a- 
5,  vec  celles  de  l'Ennemi ,  &  perfuadez  aux  Cariens  d'imiter  votre  exempie. 
„  QLie  fi  Tune  &  l'autre  de  ces  chofes  font  impraticables ,  &  que  vous  vous 
„  tnniviez  dans  la  néceffité  abfolue  de  relier  avec  la  Flotte  Perfane  ,    du 
j,  moins  aidez-nous  quand  nous  en  viendrons  aux  mains, &  fouvenez-vous. 
5,  que  non  feulement  vous  êtes  defcendus  de  nous ,  mais  auflî  que  vous  é- 
5,  tes  la  première  caufe  de  la  fureur  des  Barbares  contre  nous  ". 

Thémijtock  avoit  en  ceci  une  double  vue  ;  il  efpéra  que  cette  invitation 
fi  le  Roi  n'en  étoit  pas  informé,  porteroit  les  Ioniens  à  fe  déclarer  pour  les 
Grecs.  D'un  autre  côté ,  il  fe  flata  qu'en  cas  que  la  chofe  parvînt  aux  o- 
reilles  du  Roi,  ce  Prince  fe  défieroit  des  Ioniens^  &  n'oferoit  pas  les  em- 
ployer. Les  Ioniens  s'étant  rendus  à  terre  le  lendemain  comme  à  !'r  rdinai- 
re ,  Itrent  ce  que  'Tbémiftocle  avoit  tracé  fur  le  roc ,  &  rèfo.'urent  ue  lui  ac- 
corder ce  qu'il  exigeoit  d'eux.  Pour  cet  effet,  quand  les  deux  Flottes  en 
vinrent  à  un  engagement,  les  Ioniens ,  au- lieu  d'attaquer  les  Athéniens ,  pri- 

[«)  Idem  ibid,  {V)  Supr,  T.  IH.  p.  4S0.  &e, 
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ïïGTioN  rent  le  large."    Leur  fuite ,  qui  fut  bientôt  fuivie  de  celle  des  Phénîcîem ,  ne 

IV.      contribua  pas  médiocrement  à  la  fameufe  viftoire  que  les  athéniens  rempor- 

'^ijlolre    térent  à  Salam'me  {a).  Dlodore  de  Sicile  nous  apprend  ,  que  les  Ioniens ,  par 

d'Unie.      \q  moyen  d'un  Samicn  ,  informèrent  les  Jthéniens  de  tout  ce  qui  fe  pafïbit 

^  (jans  la  Flotte  ennemie,  &  leur  donnèrent  à  connoître  ,  que  dès-qu'on  en 

feroit  aux  mains,  ils  abandonneroient  \qs  Barbares  (b).  Cette  promefTe,  fui- 

vant  notre  Auteur  ,  encouragea  tellement  les  Grecs ,  qu'ils  attaquèrent  la 

Flotte  Perfane  contre  la  réfolution  déjà  prife  à  cet  égard,  &  remportèrent 

une  des  plus  fam-eufes  vi6loires  dont  il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire  (c). 

Le  même  ftratagême  fut  mis   en   œuvre  par  Léotychide  ,   Commandant 
de  la  Flotte  Grecque  ^  avant  la  bataille  de  Mycak.  Les  Ioniens ^  les  Doriens^ 
les  Eolicns ,  &  les  Habitans  des  Iles^  formoient  une  partie  confidérable  de 
l'Armée  Perfane ,  qui  étoit  rangée  le  long  de  la  côte ,  pour  empêcher  les 
Grecs  de  faire  une  defcente  dans  le  Pays.     Léotychide  s'étant  approché  du 
rivage  le  plus  qu'il  lui  étoit  polTible ,  ordonna  à  un  Héraut  d'adreffer  aux 
Ioniens  en  fon  nom  les  paroles  fuivantes:  „  Hommes  d'Ionie^  écoutez  at- 
tentivement ce  que  j'ai  à  vous  dire,&  dont  les  Pe?fes  nefauroient  com- 
prendre le  fens.     Quand  la  bataille  commencera,  que  chacun  de  vous 
fe  rappelle  d'abord  l'idée  de  la  liberté ,  &  fe  fouvienne  enfuite  que  le 
mot  dont  on  efl  convenu,  «fl  Hébé.  Si  quelqu'un  de  vous  ne  m'entend 
pas ,    que  ceux  qui  m'entendent  lui  faifent  part  de  ce  que  je  viens  de 
dire".  Ces  paroles  firent  une  telle  impreffion  fur  les  Grecs,  qu'au  plus 
fort  de  l'aftion  ils  abandonnèrent  les  Perfes,  &  fe  rangèrent  du  côté  de 
leurs  compatriotes ,  ce  qui  caufa  la  défaite  totale  de  l'Armée  Perfane.     A- 
vant  la  bataille  les  Généraux  Perfans  avoient  confié  aux  Miléfiens  la  garde 
des  paUages  qui  menoient  vers  les  hauteurs  de  Mycak ,  afin  d'avoir  une  re- 
traite fure  en  cas  qu'ils  fuffent  mis  en  fuite ,  &  des  guides  pour  les  condui- 
re par  defifus  les  Montagnes  ,  le  Pays  étant  parfaitement  connu  des  Mile- 
fiens.     Mais  ces  derniers  ramenèrent  les  fuyards  vers  l'Ennemi ,  ce  qui  aug- 
menta confidérablement  la  défaite  des  Perfes  (d).   Les  Grecs  Afiatiques  fe- 
couérent  ainfi  le  Joug  Perfan  pour  la  féconde  fbisi&  la  conduite  qu'ils  tin- 
rent en  cette  occafion,  fut  fi  agréable  aux  lacédémmiens ,   qu'ils  voulurent 
les  tranfplanter  d'Jfe  en  Grèce;  car  ils  favoient  que  fi  les  Ioniens  refi:oient 
en  Jfie,  ils  auroient  toujours  lieu  d'être  allarmés  du  voifinage  d'un  Ennemi 
•beaucoup  plus  puifi^ant  qu'eux  ;au-lieu  que  leurs  amis  étoient  éloignés  &  hors 
d'état  de  les  aider  à  tems ,  quand  ils  pourroient  avoir  befoin  de  iecours.  Les 
Péloponnéfiens  propoférent  de  chafl^er  de  la  Grèce  les  Peuples  qui  s'étoient 
déclarés  pour  les  Perfes ,  &  de  donner  leurs  terres  aux  Ioniens.  Ces  derniers 
&  les  Eoliens ,  informés  de  ce  deflfein  ,  fe  préparoient  déjà  à  pafler  en  Eu- 
rope avec  leurs  efi'ets.     Mais  les  Athéniens  furent  leur  perfuader  de  refi:er 
en  ^fie ,  en  leur  promettant  de  les  afiifier  de  tout  leur  pouvoir  en  toute 
occafion.     Les  Athéniens  craignoient  que  (i  les  Ioniens  s'établifi^oient  en  Eu- 
rope du  confentement  de  tous  les  Grecs ,  ils  ne  voudroient  plus  reconnoître 

Jîhètus 

'      (ffl)  Herodot.  L.  VIII.  (c)  Idem  ibid.  Juftin.  L.  IL 

{b)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  c.  i.p.  251.  ('0  Herodot,  L.  IX. 
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'Athènes  pour  le  lieu  de  leur  origine.     Les  Pèloponnéficns  entrèrent  dans  les   Sectw»' 
vues  des  Jthéniem  ,  &  les  Ioniens  confentirent  à  relier  en  Jfie  (a)  ,  où  ils       ^^• 
fe  trouvèrent  d'autant  mieux,  que  par  le  Traité  de  paix  fait  entre  ks  Grecs    Hijtoîrt 
&  les  Perfes  fous  le  Règne  ôi'Ârtaxerxe ,  un  des  Articles  fut  ,  que  tous  les  f^'J^s- 
Etats  Grecs  de  V /ffie  feroient  déclarés  libres,  &  auroicnt  le  privilège  de  fe 
gouverner  félon  leurs  propres  Loix  (b). 

Les  Ioniens^  étant  ainfi  affranchis  du  joug  des  Perfes ,  entrèrent  en  alliance 
avec  les  Athéniens ,  qui  les  traitèrent  à  la  fin  plutôt  comme  Sujets  que  com- 
me Alliés ,  les  obligeant  à  fournir  à  toutes  les  dèpenfes  qu'exigeoit  la  guer-^ 
re  du  Péloponnèfe ,  ni  plus  ni  moins  que  s'ils  avoient  été  leurs  Sujets.     Ce- 
qui  étoit  fi  vrai ,  quEuphème  même ,  qui   avoit  été  envoyé  durant  la  guer- 
re que  nous  venons  de  nommer  pour  faire  entrer  \qs  Camarinéens  en  allian- 
ce avec  Athènes ,  dit  en  autant  de  termes ,  que  les  athéniens  avoient  fubju- 
gué  les  Ioniens  &  les  Infulaires ,  pour  avoir  pris  le  parti  dQs  Perfes  contre 
une  Ville  qu'ils  auroient  dû  regarder  comme  leur  Mère  (c).     Ce  n'étoit-là 
qu'un  mauvais  prétexte ,  puifque  la  viftoire ,  remportée  par  les  Athéniens  à 
Salamine ,  étoit  due  en  grande  partie  aux  Ioniens  &  aux  autres  Grecs ,  com- 
me nous  l'avons  vu  ci-deffus  fous  le  Règne  d'Artaxerxe  Mnémon.  Les  Grec?- 
j^fiatiques  fe  trouvèrent  de  nouveau  afTujettis  aux   Perfes,  étant  gouvernés 
par  Tiffapherne,  contre  qui  ils  fe  révoltèrent  pour  époufer  les  intérêts  de 
Cyrus  le  Jeune.  Ce  Prince  étant  mort,  ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  aux 
Lacédémoniens  pour  implorer  leur  fecours  contre  Tiffapherne ,  qui  avoit  repris; 
le  chemin  de  fon  Gouvernement  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée ,  dans  le 
deflein  de  les  châtier.     Les  Lacêdémeniens ,  venant  de  finir  la  longue  guerre 
qu'ils  avoient  foutenue  contre  les  Athéniens ,  profitèrent  de  cette  occafion 
pour  rompre  de  nouveau  avec  les  Perfes ,  &  envoyérenc  d'abord  Thimbron , 
cnMtQ  Dercyllidas ,  &  enfin  ^^//ï/^i  leur  Roi ,  pour  envahir  les  Provinces' 
que  les  Perfes  poflédoient  en  Jfie.    Cette  entreprife  leur  rèuflit  au-delà  de 
leur  attente,  &  ils  fe  feroient  peut-être  rendus  maîtres  de  tout  l'Empire,  fî 
Darius,  en  diflribuant  de  grandes  fommes  parmi  les  principaux  de  la  Grèce,. 
n'avoit  pas  trouvé  moyen  de  rallumer  la  guerre  ;  ce  qui  obligea  les  Lacé- 
démoniens à  rappeller  leur  Roi ,  &  à  faire  avec  les  Perfes  une  paix  également 
defavantageufe  &  peu  honorable  aux  Grecs.     Un  des  Articles  portoit,  que 
toutes  les  Villes  Grecques  en  Afis  feroient  fujettes  au  Roi  de  Perfe ,  qui  au- 
roit  outre  cela  les  Iles  de  Cypre  &  de  Clazomène.     Par-là  tous  les  Grecs  éta- 
blis en  Afie  furent  lâchement  abandonnés  au  pouvoir  des  Perfes  (d),  dont 
ils  portèrent  le  joug  jufqu'au  tems  où  ils  en  furent  délivrés  par  Alexandre, 
qui  rendit  à  tous  les  Grecs  en  Afie  leurs  anciens  privilèges  (<?).     Après  la 
mort  d' Alexandre ,  comme  ils  n'avoient  ni  force  ni  courage  pour  fe  défen- 
dre, ils  furent  fubjugués  par  les  Rois  de  Syrie,  &  leur  reftèrent  fujets  jus- 
qu'à ce  que  les  Romains,  après  avoir  délivré  la  Grèce  de  l'oppreffion  de  Phi-- 
lippe  Roi  de  Macédoine,  obligèrent  Antiochus  III,  furnoraraé  le  Grand  ,  à 

accorder' 

(a)  Herodot.  ibid.  Diodor.  Sicul.  L.  XI.        {d)  Xenoph.  Mct^*-,  L.^I.    Diodor.  Sicul. 
c  4..  p.  261.  L.  XIV.  Plut,  in  Agefil. 

(b)  Diod.  Sicul.  ibid.  p.  74.  Thucyd,  L.  I.        U)  Herodoc,  L.  tsill,  c.2.  Arrian,  L.  lit  • 

(c)  Thttcyd,  L.  VI. 
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SfecTioN  accorder  aux  Colonies  Grecques  en  yfjie  la  même  liberté  qu'ils  venoîent  de 
^^'      procurer  aux  Etats  Grecs  en  Europe  (a).     Ayant  été  ainfi  rétablis  dans  leurs 
Hîjioire   anciens  droits ,  la  plupart  des  Villes  libres  entrèrent  en  alliance  avec  Rome , 
à'fonie.      ^  jouirent  de  cette  efpéce  de  liberté  qu'accordoient  les  Romains ,  ce  qui 
'  dura  jufqu'au  tems  où  ils  furent  de  nouveau  réduits  en  fervitude  par  le  fa- 

meux Mithriàaîe ,  Roi  de  Font ,  en  faveur  duquel  ils  fe  déclarèrent  contre 
les  Romains ,  qui  étoient  pour  eux  des  Maîtres  auffi  terribles  que  peu  dignes 
détre  aimés.  Par  fon  ordre  ils  maflacrérent  fans  din:in6lion  tous  les  Romains 
&  tous  les  Italiens ,  que  le  Commerce  ou  la  douceur  du  Climat  avoit  fait 
venir  en  Afie.  Les  Ephéfiens  fe  fignalérent  en  cette  occafion ,  ne  permet- 
tant pas  que  le  Temple  de  Diane  même  fervît  d'azile  aux  Romains.  Cepen- 
dant leur  promte  complaifance  pour  fes  ordres  ne  les  exemta  pas  de  î'op- 
prefllon  la  plus  tyrannique.  Ainfi  il  n'y  eut  pas  lieu  de  s'étonner  qu'à  l'ar- 
rivée de  Sylla  en  Jfie  ils  abandonnèrent  Mitbridate ^ôc  prirent  le  parti  des 
Romains ,  tout  comme  ils  avoient  auparavant  abandonné  les  Romains  pour 
époufer  les  intérêts  de  Miîhridate.  Ephcfe  fut  la  première  à  fe  révolter,  & 
3'exemple  de  cette  Ville  fut  bientôt  fuivi  par  celles  de  Smyrne^  de  Colophon, 
de  Sardes ,  de  Trallis ,  d'Hypépène  &  de  Mé/opolis.  Cette  révolution  fit 
changer  de  conduite  au  Roi»  Dans  l'efpérance  de  conferver  les  Villes  Grec- 
ques dans  fes  intérêts ,  &  d'avoir  toujours  de  puiflans  Amis  fur  les  côtes  de 
YJfie,  il  remit  toutes  les  Villes  Grecques  en  poffefîion  de  leurs  privilèges, & 
rendit  la  liberté  jufqu'aux  Efclaves  {b).  Mais  ce  bonheur ,  qu'une  politique 
intéreffée  avoit  fait  accorder ,  fut  de  courte  durée  ;  car  Sylla ,  ayant  défait 
\qs  Armées  de  Mithridate^  &  fubjugué  toute  XJfie  Mineure  ^  vengea  fur  les 
jifiatiques  la  mort  d'autant  de  Romains  qu'ils  en  avoient  inhumainement 
mafiacrés ,  en  les  privant  de  leur  liberté ,  &  en  leur  faifant  payer  des  im- 
pôts qui  les  réduifirent  à  la  plus  grande  pauvreté.  La  Ville  à'Ephèfe  fut 
traitée  avec  la  dernière  Çévénié,  Sylla  ayant  permis  à  ^qs  foldats  d'y  vivre  à 
difcrétion,  &  obligé  les  habitans  à  payer  à  chaque  Officier  cinquante  drag- 
mes,  &  à  chaque  foldat  feize  deniers  par  jour.  Toute  la  fomme  que  les 
Villes  révoltées  ôiJfie  payèrent  à  Sylla ,  montoit  à  20000  talens ,  c'eft-à- 
dire,  à  3875000  livres  fterling,  que  les  habitans  ne  purent  fournir  qu'en 
vendant  non  feulement  leurs  biens  meubles,  mais  même  une  partie  con(i- 
dérable  de  leurs  Terres  (c).  Ce  fut- là  le  coup  le  plus  fatal  que  VJfie  eut 
jamais  reçu:  auffi  les  Grecs  de  ce  Pays  s'en  rellentirent-ils  toujours  mal- 
gré toutes  les  bontés  qu'eurent  pour  eux  plufieurs  Empereurs  ,  fous  la 
proteélion  desquels  ils  jouirent,  durant  un  bon  nombre  d'années , au  moins 
de  quelque  ombre  de  liberté. 

(a)  Liv\  L.  XXXV.  c.  15,  (c)  Idem  ibid.  &  Plut,  in  SylISi 

1^)  Affian,  ùiMUhiiââtew 
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2^y  lies  ^^  Sicile,  J^  Crète,  <55?Samos,  de  Rho-* 

DES  Ê^c.  juf qu'au  tems  où  elles  furent  ajfujetties 
À  l'Empire  Romain. 

SECTION      L 

Uîjlom  i/^  S  I  CI  L  E. 

Près  avoir  donné  l'Hiftoîre  àt%  Grecs  établis  dans  le  Continent ,  tant  Sectîo» 
de  V Europe  que  de  VJ/ie,  nous  palTerons  à  préfent  à  celle  de  ce       L 
même  Peuple  habitant  les  Iles  adjacentes ,  en  commençant  par  la   Hijloire 
Sicile^  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Iles  de  la  Mer  Méditerranée ^  &  au-  de  Sicile. 
îrefois  le  théâtre  de  plufieurs  grands  évènemens.  -— ^ 

Cette  Ile  étoit  anciennement  connue  fous  les  noms  de  Sicanîe ,  de  Skiîe ,  JVé/». 
&  de  Trinacrie  ou  Triquètre  :  les  deux  premiers  noms  étoient  dérivés  des 
Sicanes  &  des  Sïcuks ,  qui  occupoient  une  partie  confidérable  du  Pays  ;  &  le 
dernier  dérivoit  de  fa  figure  triangulaire  ,  formée  par  les  trois  fameux  Pro- 
înontoires  de  Pélore,  de  Pachyne,  &  de  Lilybée  *.  Les  Habitans  appellent  pré- 
ièntement  le  Cap  de  Félore,  Çapo  di  Faro,  ou  Cap»  délia  torre  di  Faro.  Ce  Cap 

tiroit 

.*  Jeifra  trions  fcopulit  vajlum  procumt  in  œquor} 
Trinaçris  à  ^ofitu  nomen  adepta  loci. 
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Section  tiroit  fôn  ancien  nom ,  fi  nous  en  croyons  Faîère  Maxime  (a)  6c  Pomponîuy 
I.  Mêla  [b) ,  du  Pilote  Pêlore ,  qui  fut  tué  par  Annihal  Ce  Général ,  s'apper- 
Hifloire  cevant  que  fon  Vaifleau  avoit  été  conduit  dans  le  Détroit  de  Sicile ,  éi.  s'i' 
de  Sicile,  maginant  que  le  Pilote  vouloit  le  livrer  aux  Romains ,  le  mit  à  mort  ;  mais" 
"  ayant  été  dans  la  fuite  convaincu  de  fon  innocence,  il  fit  ériger  une  Sta- 
tue à  fon  honneur  fur  le  Promontoire ,  qui  fut  appelle  depuis  ce  tems  Pc^û- 
mm ,  Pelorus  &  Peloris.  Ce  fait  ell  rapporté  par  les  Hiiloriens  que  nous 
venons  de  nommer  ;  mais  comme  ils  diffèrent  entre  eux  dans  quelques  cir- 
conftances,  il  y  a  eu  des  Ecrivains  qui  ont  révoqué  la  chofe  en  doute. 
Ce  Promontoire  fait  face  à  Y  Italie,  dont  il  eft  féparé  par  le  Détroit  de 
MeJJlne ,  qui  s'étend  depuis  la  Tour  de  Faro  ^  c'efl-à-dire ,  depuis  la  partie 
la  plus  Septentrionale  de  l'Ile ,  jufqu'au  Cap  Deiïarmi ,  qui  forme  la  partie 
la  plus  Méridionale  de  la  Calabre.  Le  Détroit  en  queflion ,  appelle  Fretiim 
Siciihim  par  les  Latins ,  il  Faro  di  Mejfina  par  les  Italiens ,  &  le  Fare  de  Mes- 
Jine  par  les  François ,  peut  avoir ,  fuivant  Pline  (c) ,  Strahon  (d) ,  âc  d'autres 
Géographes ,  entre  douze  &  quinze  milles  dans  l'endroit  le  plus  large ,  & 
environ  un  mille  &  demi  dans  l'endroit  le  plus  étroit  :  auffi  prétend-on  que 
quand  MeJJlne  fut  prife  par  les  Carthaginois ,  plufîeurs  des  habitans  gagnè- 
rent à  la  nage  les  Côtes  d'Italie.  La  petiteffe  de  cette  diflance  donna  lieu 
à  une  Opinion  reçue  parmi  les  Anciens ,  favoir ,  que  la  Sicile  tenoit  jadiy 
au  Continent  de  Y  Italie  par  un  lilhme ,  qui  fut  peu  à  peu  mangé  par  l'eau , 
ou  englouti  par  des  tremblemens  de  terre.  Pline  (e) ,  avec  fa  crédulité  ordi- 
naire ,  parle  de  ce  changement  comme  d'un  fait  inconteftable.  Un  Ecri- 
vain moderne ,  fort  connu  dans  la  République  des  Lettres ,  va  encore  plus 
loin  (f)  6c  marque  jufqu'au  tems  où  l'événement  dont  il  s'agit  eft  ar* 
rivé,  difant  que  ce  fut  fous  le  Règne  à'Acafte  fils  d'Eokf  qui  fut  élevé  fur 
le  Trône  par  les  Sicules  vers  le  tems  que  les  Enfans  à'Ifiael  fortirent  d'£- 
gypte.  11  avoue  avoir  l'obligation  de  cette  découverte  à  Euftathius ,  qui  fa 
tranfmife  à  la  Poflérité  dans  fes  Obfervations  fur  Denys  Périégète  (g).  Mais 
les  Auteurs  les  plus  judicieux  parmi  les  Anciens ,  regardent  cette  prétendue 
féparation  comme  fabuleufe ,  &  en  parlent  comme  d'une  chofe  qu'on  dit 
jQmplement  être  arrivée  (h)  *.  Le  Fare  de  Meffine  eft  fameux  par  la  rapidité 

de 

(a)  Valer.  Maxim.  L.  IX.  c.  8.  (e)  Piiii.  L.  III.  c.  8. 

Ib)  Poinp.  Mêla  L.  II.  c.  7.  (/)  Tanaq.  Faber  L.  I.  Epift.  14. 

(c)  Plin.  L.  IV.  c.  6.  (g)  Euftath-  In  Perieget.  ver.  475. 

(rf)  Strab.  L.  V.  p.  177.  (/;)  Mêla  L.  I.  c.  2.  Strab.  L.  V. 

*  Quel«[ues  Poètes  font  à  cet  égard  auflî  réfervés  que  des  Hiiloriens  : 

Zancle  qiwque  junQa  fuijjè 
Dicitur  Italiœ ,  donec  confinia  pontus 
Ahftulit  fjf  média  tellurem  reppulit  unda  (i). 
Et  Virgile, 

Hccc  loca ,  vi  qumdam  ^  magna  convulfa  ruina 
(Tantum  cevî  longinqua  valet  mutare  vetujîas) 
Dijfiliiilfe  ferimt  ;  ciim  pretînus  utraque  îellus 
"  Vna  foret ,  venit  medio  vi  pontus ,  é?  wuiis 

Hefperium  Siculo  latus  aifcidit  ;  arvaque  fc?  iirlej 
Littore  didu&as  an£uJlo  interluit  c^u  (2). 
fa)  Oviài  Mçtfimi  Hty  XY»  fws  25»,  {*)  Inci4.  L.  llh  vers.  414^ 


HISTOIRE  DE  SICILE.  Liv.  IL  Cn.  I.  ^7 

de  fes  Courans,&  par  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer,  qui  qH  très  irrégu-   SicTiçfiT 
Jkr,  &  qui  refait  quelquefois  avec  tant  de  force,  que  les  Vai/Teaux  qui        ^• 
font  à  l'ancre  courent  rifque  de  périr.     Scylla  &  Charybdc ,  dont  il  eft  Çi    UiHoîre 
fréquemment  fait  mention  dans  les  Poètes ,  font  à  l'entrée  Septentrionale  du  ^j^^' 
Détroit.  Scylla  eft  un  Rocher  fur  la  Côte  d'Italie ^^  Charybde  un  Tournant  "^ 

fur  la  Côte  de  Sicile.  Le  pafTage  entre  deux  étoit  fort  dangereux  autre- 
fois ,  au  moins  fuivant  l'opinion  commune  (a).  Les  deux  autres  Promontoires 
font  Pachyne  vis-à-vis  de  la  Grèce,  &  Lilybée  vis-à-vis  de  Y  Afrique.  Le 
premier  eft  connu  prcfentement  fous  le  nom  de  Capo  PaJJaro ,  &  l'autre 
fous  celui  de  Capo  di  Marfella ,  ou  de  Cape  di  Boeo  *. 

Cette  lie  eft  fituée  entre  le  35.  degré  40  minutes  &   le  38.  degré  30    Bitmm 
minutes  de  Latitude  Septentrionale,  s'étendant  en  Longitude  depuis  le  35. 
jufqu'au  39.  degré.    Sa  plus  grande  longueur  depuis  Pélore  jufqu'à  Lilyhée\ 
efl  de  200  milles ,  fa  largeur  depuis  Pachyne  jufqu'à  la  Ville  de  CéphaU^ 
dium,  à  prcfent  Céfalu,  de  180,  &  tout  le  tour  de  l'Ile  de  600  milles. 

Il  feroit  inutile  de  nous  étendre  fur  la  fertilité  de  la  Sicile  ,  perfonne  ne    Teno'r 
pouvant  ignorer  que  cette  Ile  n'ait  été  appellée  le  Grenier  de  Rome^  &  que  âf  Oimcfi, 
jufqu'à  ce  jour  même  on  y  trouve  dans  la  plus  grande  abondance  les  pro^ 
duétions  que  la  Nature  n'a  accordées  qu'en  petite  quantité  aux  autres  Pays. 

Les  Villes  les  plus  remarquables  fur  la  Côte  Orientale  de  Sicile ,  qui  eft  nutf 
vis-à-vis  de  la  Grèce,  &  qui  s'étend  depuis  Pélore  jurqu'k  Pachyne ,  font, 
Mejjjane  vis-à-vis  de  Reggio  en  Italie.  Cette  Ville  s'appelloit  autrefois  Zafi- 
cle^  nom  que  quelques  Auteurs  dérivent  de  Zanclos ,  vieux  mot  Sicilien  qui 
fignifie  un  Crochet ,  l'endroit  du  rivage  où  la  Ville  en  queftion  étoit  bâtie 
ayant  cette  figure  (li).  D'autres  croient  qu'elle  fut  appellée  ainfi  d'après  Zancluî^ 
qui  régna  dans  cette  partie  de  l'Ile  {c).  Qtioi  qu'il  en  foit,  cette  Ville,  fui- 
vant les  Chronologiftes ,  fut  fondée  530  ans  avant  le  Siège  de  Troye ,  &  964 
ans  avant  la  Fondation  de  Rome.  Les  habitans ,  haraffés  par  les  Corfaircs 
de  Cirnies .  eurent  recours  aux  MeJJenîens ,  Peuple  de  la  Grèce ,  qui ,  étant 
venus  au  fecours  des  Zancléens.,  nettoyèrent  leurs  côtes,  entrèrent  en  allian- 
ce avec  les  Citoyens,  &  s'établirent  dans  leur  Ville,  qui  fut  appellée  par 
les  Grecs  d'après  eux  Mejfcne ,  &  MeJJane  par  les  Latins  (d).  Paiifanias  (e) 
nous  apprend ,  ç\\x' yînaxilaiis ,  Tyran  de  RJjège ,  s'ctant  ligué  avec  les  Mes- 
fénicns  de  Grèce  contre  les  Zancléens ,  les  délit ,  &  fe  rendit ,  avec  le  fecours 
de  fes  Alliés ,  maître  de  leur  Ville ,  qu'il  appella  Mejjène ,  pour  faire  hon- 
neur aux  MeJJeniens  auxquels  il  étoit  redevable  de  l'heureux  fuccès  de  fon 
expédition.  Cet  événement  eft  rapporté  par  Hérodote  (f) ,  qui  en  attribue 
toute  la  gloire  aux  Samiens ,  Alliés  à'Anaxilaus.     Cette  Ville  fut  prife  dans 

la 

(a)  Flor.  L.  I.  c.  4.  Seneca  Epift.  79.  &c.        Ql)  Strab.  L.  VI.  p.  185.  Thucyd.  L.  I.    ' 
(fc)  Diodor.   Sicul.  L.  IV.  c.  ult.  \^e)  Paufan.  in  MefTen. 

(0  Thucyd.  L.  VI.  p.  413.  (/)  Herodot.  L.  VI. 

*  Pline,  Solin  &  Falère  Maxime  aflurent,  qu'un  homme  auquel  ils  donnent  le  Airnom  de 
Strahon,  avoit  la  vue  û  bonne,  que  du  haut  d'une  Tour  bâtie  fur  le  Promontoire  de  Li- 
lybée,  il  pouvoit  découvrir  une  Flotte  fortant  du   Port  de  Canhas:e,  &  difcerner  la  gran- 
^^eur  &  le  nombre  des  Vaiffeaux.     Cependant  Carthage  t^toit  éloignée  de  la  Côte  de  Sicile 
de  -180  milles» 
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Section  la  fuite  par  les  Mamertîns ,  comme  nous  le  dirons  bientôt  ;  &  étant  devenue 
^-       leur  Capitale  ,  ne  tarda  guères  à  être  une  des  plus  riches  &  des  plus  puiflan- 
injîoîrs   ^es  Villes  de  la  Sicile.  Me f] eue  a  été  la  première  Ville  que  les  Romains  ayent 
de  Sicile.^  pofTédé  dans  la  Sicile,  &  ce  furent  les  Mamertins  qui  les  en  mirent  en  pos- 
Tauro-"  felTion.     Taiirominiinn ,  bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Ville  de  Naxe  qui 
minium,    fut  détruite  par  Denys  le  Tyran,  étoit  fituée  fur  le  panchant  du  Mont  Taurus. 
Cette  Ville  {a)  &  les  Montagnes  d  alentour  étoient  fameufes  par  le  Vin 
qui  y  croiiToit.     Elle  porte  prefentement  le  nom  de  Taormina,&  eft  encore 
aflez  confidérable.     La  Côte  où  elle  étoit  fituée ,  s'appelloit  anciennement 
Copria^  c'efl- à-dire  Fumier,  à  caufe  que  la  Mer,  à  ce  qu'on  croyoit,  y  jet- 
toit  tout  ce  qui  avoit  été  englouti  par  le  Goufre  de  Cbarybde  (b).    Le  Tau- 
Catane.    rominius ,  qui  donna  fon  nom  à  la  Ville ,  s'appelle  à   préfent  Cantare.     Ca- 
tane  étoit  fituée  fur  un  Golphe  de  la  Mer  Ionienne  appelle  le  Golphe  de  Cata- 
ne ,  &  e(t  repréfentée  par  les  Anciens  comme  une  des  plus  riches  &  des 
plus  puifTantes  Villes  de  la  Sicile.     Elle  fut  bâtie  &  peuplée  par  les  Habi- 
tans  de  Chakis  ,&,  refla  dans  ce  même  écat  durant  plufieurs  fiècles  (c);mais 
à  la  fin  elle  éprouva  le  même  fort  que  la  plupart  des  autres  Villes  voifines 
du  Mont  £f;2«,  ayant  été  en  grande  partie  confumée  par  les  feux  qui  fortent 
de  ce  Mont,  &  enfévelie  fous  fes  ruines  par  les  affreux  tremblemens  de 
terre  qui  ont  fouvent  défolé  le  Pays  d'alentour.    Son  territoire  éroit  arro-^ 
fé  par  le  Fleuve  A^k^j  ou  yîmenanus.^  appelle  prefentement  Jiuîicello  (d), 
Murgen.  Murgentium ,  ou  Morganîîa ,  fut  fondée ,  fuivant  Sîrabon  (e) ,  par  les  Mor- 
tiuiD.        g^fg^  ^  Peuple  d'Italie  qui  paiTa  en  Sicile  avec  les  Sicules ,  &  bâtit  la  Ville 
en  queflion  à  une  petite  diUance  de  l'embouchure  du  Symétbé ,  prefente- 
ment La  Caréna.     Thucydide  (f) ,  Scylux  &  Pline  (g) ,  Ja  placent  près  du 
confluent  du  Chryfas  à  préfent  le  Dittaino,  &  du  Symétbé.  A'mCi  Fazellus  fe 
trompe  en  fuppofant  que  Morgantia  avoit  été  fituée  à  l'embouchure  du  Té- 
rias  ,  connu  à  préfent  fous  le  nom  de  Fiuine  di  San  Léonardo.  Stcpbanus  con- 
fond cette  Ville  avec  une  autre  du  même  nom  dans  le  Samnium.   11  ne  refte 
Léonte.  plus  le  moindre  vellige  d'aucune  de  ces  Villes.  Léonte  étoit  environ  à  cinq 
milles  de  la  Côte,  à  dix  milles  de  Catane ,  &  à  vingt  de  Syracufe.     Elle  fut 
bâtie  par  les  Chalcidiens ,  fous  la  conduite  de  Théoclès  VJthénien,  la  pre- 
mière année  de  la  XIII.  Olympiade ,  fuivant  Thucydide  {h).  Le  Territoire 
de  Léonte  étoit  arrofé  par  le  Lijjiis,  qui  tombe  dans  le  Téréas  à  la  diftance 
de  huit  ftades  de  cette  Ville  (i).     Léonte  étoit  défendue,  du  tems  de  Thiu 
cydide  (k),  par  deux  fortes  Citadelles,  dont  l'une  s'appelloit  la  Citadelle  de 
Phocée,  &  l'autre  la  Citadelle  de  Bric'mnie.  A  une  pedte  diftance  de  la  Vil- 
le étoit  un  Lac  poifTonneux ,  qui  pouvoit  avoir  environ  vingt  milles  de  tour. 
Les  vapeurs ,  qui  s'élevoient  des  marais  formés  par  les  débordemens  du  Lac, 
infectoient  l'air  &  le  rendoient  très  mal-fain  en  cet  endroit j  mais,  par  une 

efpèce 

(fl)  Diodor.  Sicul.  L.  XIV.  c.  (5o.  &  U       (f)  Thucyd.  L.  VI. 

'  '        (g)  Plin.  L.  III.  c.  8. 

(/j)  Thucyd.  L.  VI. 
(i)  Polyb.  L.  VII. 
{k)  Tliucyd.  L.  V.-p.  344-  Plin.  L.  III-  c.  f. 


XVI.  c.  7. 

(b)  5trab.  L. 

VI 

.  p. 

155. 

.  (c)  Tluicyd. 

L. 

m. 

[d)  Strab.  L 

.  V. 

p- 

166. 

(0  Idem  L. 

VI. 

p. 
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effpéce  de  compenfation ,  les  Champs  étoient  fi  fertiles,  que,  fulvant  ?îîne^  Sectic:4 
un  grain  en  rendoit  cent ,  ce  qui  fait  donner  par  Cicévon  à  Léonte  le  nom  de       ^* 
Grenier  de  la  Sicile  (a).     Les  Vins  de  ce  Lieu  paflbient  pour  les  plus  déli-    mjfoire 
cieux  de  toute  rile.     Les  Habitans  le  favoient  fi  bien,    que  leur  in  tempe-  ^^  ^^"^'' 
rance  donna  lieu  au  proverbe ,  le  Peuple  de  Léonte  a  toujours  foif  {b).  Denys  "* 

le  Tyran ,  s'étant  rendu  maître  de  cette  Ville ,  en  tranfporta  les  habitans  à 
Syracufe.  Polybe  nous  a  lailTé  une  defcription  exadle  &  détaillée  de  Léonte , 
&  c'elt  à  fon  Ouvrage  que  nous  renvoyons  nos  Leèleurs  (c).  La  Ville  à'Hy-  Mégare 
hla  fut  bâtie  par  les  Sicanes ,  qui  avoient  été  chafTés  par  une  Colonie  de  '^^  Hybla. 
Alégare  en  Grèce.  Ces  nouveaux- venus  donnèrent  à  la  Ville  qu'ils  venoient 
de  fonder,  le  nom  de  leur  Ville  natale  (d).  Le  Miel  d'Mybla,  comme  tout  ■ 
le  monde  fait,  a  été  fort  vanté  par  les  Poètes  Latins.  Les  anciens  Géo- 
graphes mettent  dans  la  Sicile  trois  Villes  du  nom  d'Hybla  :  celle  dont  il  s'a, 
git  ici,  étoit  fituée  fur  la  Côte  Orientale, &  donna  fon  nom  au  Golphe,que 
les  Naturels  du  Pays  appellent  préfentement  le  Golphe  d'/loiifte ,  à  caufe  que 
la  Ville  qui  porte  ce  nom  étoit  dans  cette  Eaye.  La  féconde  Ville  ap- 
pellée  Hybla,  étoit  fituée  fur  une  hauteur  dans  le  même  endroit  où  l'on 
voit  de  nos  jours  la  Ville  de  Ragufe  ;  on  la  nommoit  la  petite  H'-^bla.  \.2l 
troifième,  qu'on  nommoit  la  grande  Hybla^  étoit,  à  ce  que  prétendent 
quelques  Géographes,  entre  Catane  &  Hadranum,  dans  le  territoire  où  fe 
trouve  actuellement  Faderno.  On  croit  en  avoir  découvert  quelques  traces 
près  de  l'embouchure  "du  Cataro,  autrefois  V/ilabon  ou  YJlabis  (e). 

Syracufe,  jadis  la  Capitale  de  toute  la  Sicile,  &  une  fioriffante  Républi-  Syracufe; 
fque,  étoit,  fuivant  Cicéron  (f) ,  la  plus  grande  &  la  plus  opulente  Ville  qui 
.appartînt  aux  Grecs.  Thucydide  l'égale  à  Athènes  dans  fon  plus  grand  éclat  (^\ 
&  Strabon  ra})pelle  une  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Terre,  tant  par  fa 
fituation  avantageufe ,  que  par  la  beauté  de  fes  Edifices  &  les  richefles  de 
fes  Citoyens  (/;).  Elle  fut  bâtie,au  rapport  de  Thucydide  &  de  Strabon  (i) ,  par 
Archias  ,\xx\  des  Wraclides  qui  vint  de  Corinthe  en  Sicile  la  féconde  année  de 
la  XI  Olympiade.  L'Abréviateur  de  Stephanus  &  Marcian  d'Héraclée  nous 
difent,  qu'elle  tira  fon  nom  de  Syracufe,  d'un  Marais  voifin  appelle  Syraco. 
Cette  magnifique  Ville  contenoit  dans  l'enceinte  de  Yqs  murs ,  qui  avoient 
dix-huit  milles  de  tour,  quatre  Villes  confidérables,  favoir,  Jcradine,  Ty- 
che ,  NapJes  ôc  Ortygie.  Dans  Acradine ,  la  plus  grande  des  quatre,  il  y 
'avoit  une  Place  quarrée  entourée  de  galeries,  un  Temple  magnifique  dédié 
à  Jupiter  Olympien,  le  Prytaneuni  où  \qs  Magiibats  tenoient  leurs  Afl!em- 
blées  ,&  un  Palais  fpacieux  confacré  à  l'adminifiiration  de  la  Jufi:ice,  pour  re 
rien  dire  de  plufieurs  autres  Edifices,  qui  étoient  des  Chefs- d'œuvres  d'Ar- 
chitedure  {k).  Ce  Quartier  étoit  fitué  du  côté  de  la  Mer,  &  féparé  de 
Tyche  &  de  Naples  par  une  muraille  d'une  hauteur  &  d'une  épaifieur  ex- 
traordinaires.    La  féconde  Ville ,  nommée  Tyche,  étoit  fituée  entre  Acra- 

dinç 
{a)  CiG.  Orat.  Frument.  c.  i8.  (/)  Cic.  Aft.  4.  in  Verr. 

(t)  Erafm.  Chiliad.  {g)  Thucyd.  L.  Vil.  p.  503; 

'    (c)  Polyb.  L,  VI.  {b)   Strab.  L.  WL 

{d)  Strab.  L.  VI.  p-  185-  {i)  Thucyd.  &  Strab.  ubi  fupr,' 

((?)  Vid.  Fazel.  in  Defcripc.  Sicili».  (/fe)'Cic.  Àét,  4.  în  Verr. 

A  a  3       '      ■ 


rpà'  H  I  s  T  O  I  R  E    D  E    s  I  C  I  L  e; 

aKcTioîf  (Une  &  la  Montagne  d'EpjpoIes ,  ayant  la  première  à  l'Orient  &  Naples  au 

^'        Midi.     Une  grande  &    belle  Académie,  où  les  Jeunes-gens   apprenoient 

tJ{l}oire    toutes  fortes  d'Exercices,  &  divers   Temples  dont    la  llrufture   étoit  ini- 

^  ■^i'^'''''^'    mitable ,  faifoient  les   principaux  ornemens  de  Tyche ,  qui  tiroit  Ton  nom 

'  d'un  Temple  dédié  à  la  Fortune ,  que  les  Grecs  appellent  Tyché,     Le  troi- 

fiéme  Qiiartier,  qu'ils  défignoient  par  le  nom  à'Ortygie  ,   ou  d'Ile,  étoit 
jointe  par  un  pont  aux  Villes  à'Jaadine ,  de  Tyche  &  de    Napks  :  les  Edi- 
fices les  plus  remarquables  en  étoient  le  Palais  à'Hiéron ,  qui  fervit  dans  la 
fuite  de  demeure  aux  Préteurs  Romains ,  &   deux  fuperbes  Temples ,  l'un 
dédié  à  Diane ,  &  l'auD'e  à  Minerve ,   Déciles  tutélaires  de   Syracu/e  (a). 
La  dernière  Ville  s'appelloit  Naples ,  ou  la  nouvelle  Fille ,  à  caufe  qu'elle  a- 
voit  été  bâtie  après  les  trois  autres.     Un  Amphithéâtre  fpacieux .  &  deux 
Temples  d'une  merveilleufe  architefture ,  confacrés  à  Cérès  &  à  Porferpine , 
formoient  les  principaux  ornemens  de  cette  Ville.  La  Statue  à' Apollon  Tem- 
nites,  qui  fut  dans  la  fuite  tranfportée  à  Rome,  eft  repréfentée  par   Cicérm 
comme  une  des  plus  admirables  chofes  qu'il  y  eût  dans  Naples  (h).    De  ces 
quatre  Villes  il  ne  relie  plus  à  préfent  (\i\Ortygie.  A-la- vérité  on  trouve  en- 
core quelques  n'aces  de  l'ancienne  Syracufe^  dans  les  ruines  des  Galeries, 
des  Temples  &  des  Palais ,  dont  Fazellus  nous  a  laiffé  une  delcription  afTez 
étendue ,  à  laquelle  nous  renvoyons  nos  Leéleurs  (c).  La  célèbre  Fontaine 
à'Aréthiife  *  fe  trouvoit  dans  cette  Ile,  mais  la  fource  efl  tarie  à  préfent.  Près 
de  la  Vjlle  il  y  avoit  une  Montagne  appellée  Epipoles ,  fort  efcarpée  &  de 
difficile  accès.    -QLiand  les  Athéniens  alîiégérent  Syracufe,  cette  Montagne 
n'étoit  pas  entourée  d'un  miur ,  comme  elle  le  fut  dans  les  fiècles  fuivans  ^ 
mais  elle  étoit  défendue  par  un  Fort  nommé  Lahdakn  (d).    Au  haut  d'Epi- 
pies  étoit  la  fameufe  Prifon  de  Latomies.     Cicéron  nous  donne  une  idée  de 
cette  prifon  ,  &  dit  qu'elle  avoit  125  pas  de  longueur  fur  20  de  largeur,  & 
--•.        qu'elle  étoit  taillée  dans  le  roc,  &  d'une  profondeur  incroyable.  C'étoit  un 

.     ;  ouvrage  fait  par  ordre  de  Denys  le  Tyran  ,  qui  y  falloir  renfermer  ceux  qui 

avoient  le  malheur  d'encourir  fa  difgrace  {e).  La  Ville  étoit  entourée  d'une 
triple  muraille ,  fi  bien  garnie  de  Tours  &  de  FortereiTes ,  qu'elle  paflbit 
pour  imprenable.  Elle  avoit  deux  Ports  à  une  petite  diltance  l'un  de  l'au- 
tre, n'étant  féparés  que  par  l'Ile  d'Ortygie.  Le  plus  petit  de  ces  Ports  s'ap- 
pelloit Laccus ,  &  ils  étoient  entourés  l'un  &  l'autre  de  fuperbes  Edifices  (/). 

Le 

-'  (a)  Idem  ibid.  (à)  Thucyd.  L.  VI. 

(è)  Idem  ibid.  (0  Cic.  Aft.  6.  in  Verr; 

(c)  Fazell.  de  Reb.  Sicul.  (/)  Idem  ibid. 

*  Les  Poètes  fuppofent ,  quoique  fans  la  moindre  ombre  de  probabilité,  que  VAlphée^ 
Fleuve  de  VElide  àzns  le  Pdoponnèfe ,  faifoit  couler  fes  eaux  à  travers  ou  fous  les  ondes 
de  la  Mer,  fans  les  y  mêler  jufqu'à  la  Fontaine  à'AréthuJe.  C'eft  à  quoi  les  Vers  fuivana 
de  Virgile  font  allufion  : 

Extremum  hune  Areîhuja  inihi  concède  tahorenî. 
Sic  tibi,  cuinfluBus  Jubterlahere  Skanos 
Doris  amara  Juam  non  in!;er  mifceat  unda'u  (î). 
C'eft-àdire,  Aréthufe,  accoriemoî  cette  faveur,  qui  cjî  h  dernière  que  je  tt  demanderai  ..'.l 
Ai'ifi  tesjîots  argentés  puijjlnt-ils  couler  tranquilement  fans  fe  mêler  avec  les  ondes  amèns^ 

{i)  VirgiU  Ecios,  l&, 
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Le  grand  Port  avoit  plus  de  5000  pas  de  tour ,  &  une  entrée  large  de  500    StcTron 

pas, ayant  d'un  côté  une  Pointe  de  l'Ile  d'Ortygie,ëc  de  l'autre  le  Cap  de        ^• 
Pkmmyriian,  qui  é'toit  défendu  par  un  J'^ort  du  même  nom.     Il  y  avoit  au    Hijjoin 
delllis  (ïjîcradine  un  troifième  Port  appelle  le  Port  de   Trogile.^   VAnapïs  ^'  '^"^'"^«^ 
couloit  à  la  dillance  d'environ  un  mille  &demi  de  la  Ville,  &  avoit  commu-  ~^ 

nication  avec  le  grand  Port.  Près  de  l'embouchure  de  ce  Fleuve ,  à  500  pas 
de  la  Ville,  il  y  avoit  un  Château  nommé  Olympie,  d'après  le  Temple  de  J?^- 
ptcr  Olympien,  qui  étoit  le  plus  grand  ornement  de  ce  Lieu.  Thucydide  y 
dans  fa  Defcription  de  Syractife,  ne  fait  mention  que  de  trois  Qtiartiers,  fa- 
voir ,  Y  Ile ,  Acradine  &  Tyche ,  ce  qui  prouve  que  Napks  doit  avoir  été 
ajoutée  dans  la  fuite  C^).  Syracufe  eflliya  différentes  révolutions  avant  que 
d'avoir  été  prife  par  les  Romains ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire ,  mais  fut  cependant  toujours  une  des  plus  riches  &  des  plus 
puiffantes  Villes  de  fon  tems  ;  car  Gélon ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Syra- 
cufe Y^n  àQ  Rome  260,  &  les  autres  Tyrans  fes  Succeffeurs,  fe  faifoient  ^ 
re(pe6ler  des  Grecs ,  des  Africains  ôc  des  Afiatiques.  Denys  le  jeune ,  qui  é- 
toit  le  Souverain  de  cette  Ville,  avoit  à  fa  folde  1 00000  hommes  d'infan^ 
terie,  &  loooo  Chevaux,  fans  compter  une  Flotte  de  400  Voiles.  C'efl 
encore  une  puiflante  Cité ,  &  bien  peuplée ,  ayant  deux  Ports ,  ôc  une  gran- 
de quantité  de  beaux  Edifices. 

Caînarine  étoit  autrefois  une  des  opulentes  Villes  de  la  Sicile.  Elle  étoit  Camarlnr; 
fituée  prés  de  la  Côte  entre  VOanus  &  VHipparis  ,  connus  préfentemenc 
fous  les  noms  de  Frescolari  &  de  Camarana.  Il  ne  refte  plus  rien  de  cette 
grande  Ville  que  quelques  ruïnes ,  &  le  nom  de  Ca?narana ,  que  les  Habi- 
tans  du  Pays  donnent  à  une  Tour  &  à  un  Marais  qui,  font  dans  le  voifi- 
nage.  Thucydide  (b)  &  Strahon  {c)  nous  apprennent ,  que  Camarine  fut  fon- 
dée par  les  Syracufains ,  qui  dans  la  fuite ,  à  l'occafion  de  quelque  différend 
entre  les  deux  Villes ,  la  prirent  d'affaut,&  la  dctruifirent  de  fond  en  com- 
ble. Elle  fut  rebâtie  par  Hippocrate ^  Tyran  de  Gèle,  &,  après  plufieurs 
révolutions,  conquife  par  les  Romains  durant  la  première  Guerre  Funi" 
que  *.  Cette  Ville  étoit  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qui  fe  trou- 
voient)  fur  la  Côte  Méridionale  de  la  Sicile  qui  regarde  l'Afrique,  &  qui 
s'étend  depuis  le  Cap  de  Pachyne  jufqu'à  celui  de  Lilyhée. 

Cèle  fut  f  fuivant  Thucydide  (i),  fondée  par  un  certain  Anîiphèjne,  qui  a-    Gèlrt 

vùiî 

(a)  Thucyd.  L.  VI.  (c)  Strab.  L.  VI.  p.  187. 

(b)  Idem  ibid.  (d)  Thucyd.  ibid. 

*  Cette  Ville  étoit  près  d'un  Marais  qui  infeftoit  l'air  de  fes  exhalaiibns  einpoifonnt^es,- 
&  caufolt  de  cruelles  maladies.  Les  Hnbitans,  pour  remédier  à  ce  mal,  firent  écouler  les 
eaux  du  Marais,  quoiqu'il  fervît  à  défendre  leur  Ville,  &  que  l'Oracle,  qu'ils  a  voient  con- 
fuite  fur  ce  fujet,  leur  eût  défendu  la  chofe  expreffément.  À  peine  eurent-ils  fini  l'ouvrage, 
que  les  Syracufains  les  attaquèrent  de  ce  côté-là,  prirent  leur  Ville  d'aiTaut ,  &  la  détruifi* 
rent  abfolument.  De-là  le  proverbe  Ciimarlnc:m  ne  moveas.  Ce  fut  la  réponfe.de  l'Oracle ^ 
lignifiant  qu'il  ne  faut  pas  s'expofer  à  un  plus  grand  inconvénient  pour  en  éviter  un  moiu*, 
dre  (i).  Le  Marais  en  queftion  étoit  le  Ligo  M  Camarina  d'à  préfent.  Ptolomée  fe  trompe 
certainement,  quand  il  place  \?.  Ville  de  Car.iarine  à  dix  milles  de  la  Mer,  fon  fentiment  à^ 
cet  égard  étani  contraire  à  celui  de  tous  les  anciens  Géographes. 

(i)Antholog,  Gixc.  U  Eiafmi  CbiUaât 


î9*  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E    S  I  C  I  L  E; 

Sb€¥ion   voit  fail  une  defcente  dans  l'Ile ,  ayant  avec  lui  200  Rhodîens  de  la  Ville  d(5 
I-        [  yndus.     Ces  derniers  donnèrent  le  nom  de  leur   Ville  natale  au  nouveau 
Hifloire    fejour  qu'ils  étoient  venus  habiter.  QLielques  années  après ,  un  bon  nombre 
diSicil!.    ^g  Cretois,  fous  la  conduite  d'un  certain  Entime,  ayant  mis  pié  à  terre 
'"  (Jans  cet  endroit  de  l'Ile ,  fe  joignit  aux  Rhodîens ,  &  conjointement  avec 

eux  peupla  la  Ville.     Dans  la  fuite  le  nom  de  Lyndus  fut  changé  pour  ce- 
lui de  Gèk,  y  ayant  un  Fleuve  de  ce  nom  qui  arrofoit  le  Pays  d'alentour, 
&  qu'on  nomme  à  préfent  Fiime  di  Terra  Nova  (a).     L'opinion  commune 
veut  que  la  Ville  de  Gèle  étoit  à  l'embouchure  du  Fleuve  de  ce  nom,  dans 
l'endroit  où  eft  aftuellement  Terra  Nova  ;  mais  il  y  en  a  qui  la  mettent 
dans  le  voifinage  du  lieu  où  efl  McateQj). 
^Igrigente.      Jgrigente ,  ou  ^gragas,  étoit  jadis  une  Ville  très  confidérable ,  &  pas 
moins  fameufe  par  fes  Edifices  que  Syracufe  même.     Thucydide  (c)  affirme 
cu'elle  fut  fondée  par  les  habitans  de  Gèle  fous  les  ordres  d'Arifion  &  de 
/"ijlille  vers  la  XCIX.  Olympiade.     Elle  étoit  entre  les  Rivières  d'Jgragas 
&  (XHypfa,  dont  la  première  s'appelle  préfentement  Fiume  di  Gergenti  & 
Tiu?ne  di  San  Biaggio,  &  l'autre  fiume  Drago.     On  peut  juger  de  la  fitua- 
tion  &  de  la  beauté  de  l'ancienne  Ville  d'yîgrîgente  par  la  delcription  que 
nous  en  donne  Polybe.     „    Elle  furpalîè ,  dit-il ,  la  plupart  des  Villes  de  la 
,  Sicile,  par  fes  Fortifications,  fes  dehors,  &  la  magnificence  de  fes  Bâti- 
mens.     Elle  eft  éloignée  de  118  lladcs  de  la  Mer,  mais  peut  cependant 
recevoir  commodément  par  eau   toutes  fortes  de  provifions.     Sa  fitua- 
tion  &;  la  manière  dont  elle  efi:  fortifiée,  la  rendent  une  des  plus  fortes 
Places  de  toute  l'Ile.     Ses  murs  font  bâtis  fur  un' Roc,  que  l'Art  a 
rendu  inacceffible.      La  Rivière  dont  elle  tire  fon  nom ,  lui  fert  de  rem* 
\]  part  du  côté  du  Midi ,  &  celle  dTIypfa  du  côté  de  l'Occident  :  à  l'Orient 
elle  efl  défendue  par  une  ForterefTe  bâtie  fur  le  bord  d'un  précipice  qui 


Entre  autres  chofes  remarquables  ,  on  trouvoit  dans  cette  Ville  trois 
Temples ,  favoir ,  celui  de  Minerve ,  celui  de  Jupiter  Olympien  ,  &  celui 
de  Jupiter  Jtabyris  ,  ainfi  nommé  d'après  une  Montagne  de  l'Ile  de  RhO' 
des,  où  ce  Dieu  étoit  adoré.  Car  la  Ville  d'Jgrigente,  comme  nous  fa- 
vons  obfervé  ci-deffus,  avoit  été  bâtie  par  les  Habitans  de  Gèle  ,  qui  é- 
toient  un  mélange  de  Rhodîens  &  de  Cretois.  Diodore  de  Sicile  affirme  que 
la  Citadelle,  appellée  Omphace,  qui  étoit  à  une  petite  diftance  de  l'embou- 
chure de  VJgragas ,  étoit  beaucoup  plus  ancienne  que  la  Ville  même  {e). 
Le  Temple  de  Jupiter  Olympien  étoit  un  des  plus  magnifiques  qu'il  y  eût 
en  Sicile.  La  longueur  en  étoit,  fuivant  Diodore  (f),  de  340  pies,  la  lar- 
geur de  60  pies,  &  la  hauteur  de  120.  Cet  Auteur  vante  extrêmement 
la  beauté  des  Colomnes  qui  foutenoient  cet  Edifice ,  ia  ftruéture  admirable 
des  Galeries,  &  le  goût  exquis  des  Bas- reliefs  &  des  Peintures ,  &  ajoute 
que  la  dernière  main  ne  fut  jamais  mifeàce  fuperbe  Bâtiment.  Nous  aurons 
occafion  dans  la  fuite  de  parler  des  prodigieufes  richeflès  des  Jgrigentins. 

Héra' 

(a)  Plin.  L.  III.  c.  8.  (^)  Polyb.  L.  VII. 

(b)  Fazell,  de  Reb.  Sicuî.  '  (e)  EHodor.  Sicul.  L.  XIII, 

(c)  Thucyd.  ubi  fui)r.  (/>  IJem  ibid. 
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WracUa  Mima  fut  appelléc  ainfi ,  à  ce  que  Diodore  afTure  (a) ,  à  caufe  SectiobT 
tju'elle  fut  bâtie  par  Minos  fur  les  bords  du  Haîycus  ,   préfentement  le  Pla-        ^^ 
tmiiy  à  une  petite  diftance  de  l'endroit  que  les  Habitans  du  Pays  appellent    Hijloîn 
Cajtel  Bianco.  Quelques  Ecrivains  affirment  que  cette  Ville  fut  bâtie  avant  ^'  ^'"^^' 
que  les  Cretois  arrivalfent  en  Sicile  ,    &  fut  appellée  Macara^    nom  que   77.    JJ 
lus  Cretois  ,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  cette  Place,   changèrent  en  ce-  Minoï  * 
lui  de  Minoa  à  l'honneur  de  leur  Roi  Minos.  Diodore  n'eft  pas  trop  d'accord 
avec  lui-même  en  ce  qu'il  die  fur  ce  fujet;  car  il  nous  apprend  dans  un  en- 
droit {bj ,  que  la  Ville  en   queftion  fut  fondée  par  Minos  ;  &  dans  un  au- 
tre ic) ,  que  les  Cretois  la  bâtirent  après  la  mort  de  leur  Roi.     Ces  derniers 
furent  chafles  par  les  Sélinontins ,  qui  reçurent  le  même  traitement  de  la  parc 
des  Lacé démoni eus  fous  les  ordres  d'un  des  Heraclides,  ce  qui  fit  donner  à  la 
Ville,  dont  nous  parlons ,  le  nom  d'Héraclée.     Le  nom  de  cette  Ville  fe 
trouve  encore  fur  quelques  Médailles,  avec  la  figure  d'Hercule  y  dont  le  Chef 
des  Lacédémoniens  prétendoit  être  defcendu. 

Sdinonte  étoit  autrefois  (i  confidérable,  que  les  Anciens  la  mettoient  au  Sélinontçï 
nombre  des  principales  Cités  de  la  Sicile.   Ptoloînée  la  met  entre  la  Rivière 
de  Mazara  &  le  Promontoire  de  Lilybée  ;  mais  il  ne  s'accorde  en  ceci  avec 
aucun  des  anciens  Hifloriens  &  Géographes ,  qui  la  placent  entre  la  Riviè- 
re de  Mazara  &  celle  d'Hypfa.  Strabon  (d)  affirme  que  les  Habitans  de  Me' 
gare  en  Sicile ,  ayant  à  leur  tête  un  certain  Paimnile ,  la  bâtirent  environ 
cent  ans  après  la  fondation  de  leur  propre  Ville.   Thucydide  femble  faire  al- 
iufion  à  leur  origine,  quand  il  les  appella  Sélinontins  de  Mégare  (e).    Ils  eu- 
rent de  grands  démêlés  avec  les  Habitans  de  Ségefte  touchant  leurs  limites, 
ce  qui  alluma  une  cruelle  guerre  entre  les  deux  Villes.    Les  Ségefiains ,  in- 
capables de  fe  défendre  contre  leurs  Ennemis,  eurent  recours  à  Annibal  fils 
de  Gisgon ,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Sicile  à  la  tête  de  looooo  hommes.  Le 
Carthaginois  n'eut  garde  de  laifTer  échapper  une  occafion  auflî  favorable  de 
punir  les  Sélinontins  pour  leur  inhumanité  envers  fon   Père.     Car  Gifgon, 
étant  banni  de  Carthage ,  s'étoit  réfugié  à  Sélinonte  &  y  avoit  péri  de  mî- 
fère,  les  habitans  n'ayant  pas  voulu  lui  donner  le  moindre  fecours  dans  fon 
extrême  mifère.  Sélinonte  ^  ne  pouvant  pas  réfifter  à  une  fi  formidable  Ar- 
mée, fut  prife  &  rafée,  &  le  Vainqueur  fit  inhumainement  maffacrer  la 
plupart  des  Citoyens ,  fans  diftinftion  d'âge  ni  de  fexe.     Quelque  tems  a- 
près  Hermocrate^  Beau- père  de  Denys  l'Ancien,  étant  challe  de  Syracufe ^ 
joignit  les  Sélinontins  qui  avoient  échappé  à  la  fureur  des  Carthaginois ,  & 
les  aida  a  rebâtir  leur  Ville,  qui  fubfilloit  encore  durant  la  féconde  Guerre 
Punique ,  mais  qui  n'avoit  plus  d'habitans  du  tems  de  Strabon  (f).  Diogène 
Laërce  nous  apprend  qu'il  y  avoit  près  de  Sélinonte  un   Marais ,  dont  les 
vapeurs  mortelles  infe£toient  tout  le  voifmage.     Pour  remédier  à  ce  mal, 
Empédocle  fit  entrer  les  eaux  du  Sélinus  &  de  VHypfa  dans  ce  Marais ,  & 
cmpêclia  par  ce  moyen  que  les  eaux  du  Marais  ne  fuflènt  croupiflantes. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  les  citoyens ,  par  un  principe  de  reconnoiflan- 

ce 

(a)  Diodor,  Sicttl.  L.  XVI.  ('0  Strab.  L.  VI. 

(b)  Idem  ibid.  (e)  Thucyd.  L.  VII. 
(^)  idem  L.  IV,  (/}  Strab,  ubi  fupr, 

Tiiine  /^.  •  B  b 
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Section  ce    ordonnéreiat  qu'on  rendît  des  honneurs  divins  à  Empédocle ,  &  qu'on  oF- 
I-        frîc  des  facrifices  à  Efculape.     La  Ville  droit  fon  nom  du  Fleuve  Sélinus ,  & 
Hîftoîre    ce  dernier  étoit  appelle  ainfi  à  caufe  de  la  grande  quantité  d'Ache,  que  les 
de  Sicile.    Qy^ç^  défignent  par  le  mot  de  Sélïnon ,  qui  croifToit  fur  fes  bords.  On  croit 
w      -A'-  q^e  le  Selinus  eft  le  Madiuni  d'à  préfent ,  &  que  la  Ville  étoit  dans  le  mê- 
me Lieu  que  les  Naturels  du  Pays  appellent  préfentement  Terra  délie  Puici  (a). 
Ce  font-là  les  Villes  les  plus  confidérables  de  la  Côte  Méridionale,  qui  re- 
garde YJfriqiie.     Celle  qui  efl  vis-à-vis  de  V Italie,  &  que  Ptolomée  nom- 
me Occidentale,  mais  qu'il  auroit  plutôt  du  appeller  Septentrionale ,  conte- 
noit  les  Villes  fuivantes. 
Lîlybée.       Lilybée,  qui  donna  fon  nom  à  un  Promontoire,  étoit, fuivant  Cîcéron  {b), 
'   une  des  plus  fortes  &  des  plus  puilTantes  Villes  de -la  Sicile.     11  n'en  refte 
plus  rien  à  préfent  que  les  ruines  de  quelques  Aqueducs  &  de  quelques  Tem- 
ples ,  quoiqu'elle  fubfiftat  encore  du  tems  de  Strahon  (c).   Il  y  a  quelque  ap- 
parence que  la  Ville  de  Marfala  ou  Marjella ,  d'après  laquelle  le  Cap  eft  ap- 
pelle préfentement  Capo  di  Marjella,  a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  Lilybée, 
Cette  dernière  Ville  avoit  un  Port  excellent  du  tems  de  ^ules  Céfar  {d).  A- 
la-vérité  les  Romains  elTayérent  plus  d'une  fois  de  le  boucher  durant  leurs 
guerres  contre  Carthage ,  mais  leurs  efforts  furent  inutiles ,  tous  les  mon- 
ceaux de  pierres  qu'ils   y  faifoient  jetter  ne  pouvant  pas  réfifler  à  la  vio- 
lence des  ondes.     Les  Carthapnois ,  à  ce  que  Diodore  nous  apprend  {e\ 
fondèrent  Lilybée,  après  avoir  été  chafTés  de  A/ofj/^par  Denys  le  Tyran;  & 
fuivant  le  même  Ecrivain  (f)Motye  fut  prife  par  ce  Prince  la  4.  année  de 
la  XCV.  Olympiade.   Mais  Diodore  tombe  ?.  cet  égard  en  contradiflion  avec 
lui-même ,  comme  cela  lui  efl  afTez  ordinaire  ;  car  il  dit  dans  un  autre  en- 
droit (^),  qu'elle  fut  afTiégée  par  les  Carthaginois  ààns  la  LXXXL  Olympiade^ 
c'eft- à- dire,  environ  52  ans  auparavant.  Le  Sépulcre  de  la  Sybille  de  Cumes 
iè  voyoit  autrefois  près  de  cette  Ville  (h).    Diodore  (i)  parle  d'un  Puits  dans 
le  voifmage  de  Lilybée ,  dont  les  eaux  infpiroient  à  ceux  qui  en  buvoient , 
un  enthoufiafme  prophétique.  Auffi  les  Habicans  rendoient-ils  un  culte  tout 
particulier  à  Apollon. 
Br^pa.        Drépanum ,  à  préfent  Trapani  ,  étoit  autrefois  une  Ville  de  Commerce 
mm.        avec  un  bon  Port ,  &  tiroit  fon  nom  du  Drépanos ,  mot  Grec  qui  fignilie  une 
Faulx ,  à  caufe  que  le  rivage  oii  elle  étoit  fituée  avoit  cette  figure.     Elle  é- 
toit  entourée  de  fortes  murailles ,  &  avoit  été  mife  en  état  de  défenfe  par 
jîmilcar.  Père  d'Jnnibal,  qui  la  garda  longtems,  &  en  fit  le  ûège  de  la 
guerre  contre  les  Romains,  jufqu'à  ce  que,  par  ordre  des  Carthaginois,  il 
fit  la  paix  avec  Lutatius.  Prés  de  Drépanum  étoit  la  petite  Ile  de  Columha- 
rie,  que  les  habitans  appellent  à  préfent  La  Columbara.    Si  nous  en  croyons 
Virgile ,  ^nchife  mourut  à  Drépanum  (k). 

Eryx 
{a)  Fazell.  ubi  fupr.  (g)  I^lem  L.  XL     ,       ^    ^ 

(i)  Cic.  Aa.  5.  in  Verr.  (h)  Solin.  c.  11.  Ifidor.  de  Oiigin.  L.  VIII^ 

(c)  Strab.  L.  VI.  c.  8. 

{d)  Hirtius  de  Bell.  Afrlcan»  (0  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

le)  Diodor    Sicul.  L.  XXII.  '         (^)  Virg.  .^eid.  L.  III.  ver.  707.      . 

(/)  idem  L.  XIV. 
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Eryx  ëtoit  iicuée  fur  le  fbmmet  d'une  Montagne  du  même  nom ,  à  une  Sectioîx 
petite  diftance  de  la  Mer,  &  de  l'endroit  connu  préfentement  fous  le  nom        l- 
de  Trépano  del  Monte.  La  Ville  tiroit  fon  nom  de  la  Montagne ,  &  celle-  ci    Uijîoire 
d'Eryx  fils  de  Vénus  ^  qui  fut  tué  en  cet  endroit  par  Hercule.  Mêla  nous  ap-  àe  ticiie, 
prend  (a)  qvCEfiée  bâtit  un  Temple  fur  le  fommet  de  la  Montagne  à  Thon-  ■■* 

iieur  de  fa  Mère  Vénus.  Il  eft  certain  que  ceax  qui  avoient  de  la  dévotion  ^'^^^' 
pour  cette  Déefle  ,  venoient  en  grand  nombre  de  tous  les  endroits  de  la 
Grèce ,  de  V Italie ,  &  de  la  Sicile ,  pour  lui  faire  leurs  offrandes  en  ce  lieu. 
De-là  le  furnom  à'Erycine  donné  à  Vénus.  Eryx  étoit  le  féjour  du  Roi  yîces- 
te^  qui  reçut  avec  tant  d'humanité  Enée  &  fes  compagnons.  Amilcar  fit  ra- 
fer  l'ancienne  Ville  d'Eryx  la  première  année  de  la  Guerre  Punique^  &  en 
employa  les  matériaux  à  réparer  Drépanum.  Eryx  fut  cependant  rebâtie  peu 
de  tems  après  ;  car  nous  trouvons  que  ce  fut  la  dernière  Ville  que  les  Car* 
thaginoïs  polTcdérent  en  Sicile.^  l'ayant  rendue  aux  Romains  à  la  fin  de  la 
guerre.  Du  tems  de  Strabon  qWq  étoit  prefque  déferte,  peu  de  monde  fe 
rendant  au  Temple  après  que  les  Romains  en  eurent  érigé  un  magnifique  à 
Venus  Erycine ,  à  une  petite  diftance  de  la  Porte  Collina  (b). 

Ségefte ,  que  les  Ecrivains  Grecs  appellent  Egejle  ^  étoit  fituée  près  du  Ség'^ftei 
Mont  Eryx ,  &  fut ,  fuivant  une  ancienne  Tradition ,  bâtie  par  Enée ,  qu'u- 
'ne  tempête  avoit  jette  fur  la  côte  de  Sicile.  (Quelques  Auteurs  ajoutent, 
quEgefte ,  ou  Jcefie  comme  Virgile  l'appelle ,  fut  laiffée  en  poffeflîîon  de  la 
Ville  par  fon  Fondateur,  en  partant  pour  Y  Italie  ;  &  que  ce  fut  d'après  lui 
qu'on  l'appelîa  Egefte ,  jufqu'à  ce  qu'elle  tomba  au  pouvoir  des  Romains, 
qui  par  fuperflition  changèrent  le  nom  d'Egefie  en  celui  de  Ségefte  *.  D'au- 
tres difent  qu'elle  fut  bâtie  par  Egeftus ,  avant  (\\.\Enée  vînt  en  Italie.  Et 
d'autres  enfin,  que  fon  Fondateur  étoit. un  Troyen  nommé  Elinius ,  d'après 
lequel  les  habitans  de  ce  Diftriél  s'appellérent  Elymi  (c).  Leur  territoire  é- 
toit  arrofé  par  le  Scamanàre  &  le  Sivioïs ,  noms  que  les  Troyens  donnèrent 
à  ces  Fleuves  en  mémoire  de  ceux  qu'ils  avoient  dans  leur  patrie.  Le  premier 
eft  à  préfènt  il  Fiume  de  San  Bartoloviéo^  &  le  dernier  une  fort  petite  Riviè- 
re fans  nom.  Ségefte  fut  prife  par  ^gathocle,  Tyi'^n  de  Sy r actif e ,  qui  fit  pas- 
fer  tous  les  habiians  au  fil  de  l'épée,  &  qui  changea  même  l'ancien  nom  de 
la  Place  en  celui  de  Diccepolis,  qu'elle  ne  garda  pas  longtems.  Cicéron  affirme 
qu'elle  fut  ruinée  par  les  Carthaginois  avant  le  Règne  d'Jgatkock  :  d'où  il 
s'enfuit  que ,  fi  ce  que  Diodore  dit  eft  vrai ,  il  faut  qu'elle  ait  été  rebâtie. 
Suivant  la  defcripion  que  Strabon  en  fait,  elle  étoit  près  de  l'endroit  où  h 

Ville 
(a)  Mêla  L.  II.  (c)  Idem  L.  VII.  ex  ApoIIod.  &  Cic.  m. 

ip)  Strab.  L.  VI.  p.  188.  6.  in  Verr. 

*  Les  Romains  (i)  changèrent  le  nom  à'Egeftti  en  celui  de  Ségejfa,  en  y  ajoutant  la  letr 
tre  S.  Ce  changement  venoit  d'un  principe  de  Superftition,-  car  le  mot  Égejia  ell  le  mê- 
me à  une  lettre  près  que  celui  dCtgeJlas  qui  C\^n\^Q  pauvreté  en  Latin.  De  pareils  noms, 
qui  portoient  avec  eux  quelque  idée  de  malheur,  allarmoient  les  crédules  Romains ^qnï  con* 
fidéroient  ces  noms  comme  des  préfages  de  malheur  pour  ceux  qui  les  pr'ononçoient.  Ce 
fut  en  conféquence  de  cette  opinion,  qu'ils  appellérenc  Bénévenîum ,  une  Ville  dont  le  nom 
étoit  Maleventim, 

(0  Pomp.  Fcft.  in  Scgefta, 
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Ville  de  Barbara  fut  bâtie  plufieurs  fiècles  après ,  à  une  petite  diftance  de 
Cajîel  a  Mare. 

Panorme ,  préfentement  Païenne ,  &  la  Capitale  de  la  Sicile ,  fut  fondée 
par  les  Phéniciens ,  quelque  tems  avant  que  les  premiers  Grecs  mirent  le  pié 
dans  l'Ile  (a).  Son  territoire  étoit  arrofé  par  YOréthe  &  la  Leuthère^  connus  à 
préfent  fous  les  noms  d'Amiraglio  &  de  Baiaria.  Dans  le  voifmage  de  cette 
Ville  étoit  anciennement  une  Forcerefle  nommée  ErSta,  nom  qui  lui  ctoic 
commun  avec  la  Montagne  que  les  habitans  du  Pays  appellent  Monte  Pélégrino. 

Himère  fut  bâtie  par  les  habitans  de  Zancle  ou  MeJJlne ,  ik  ruinée  de  fond 
en  comble  par  les  Carthaginois  (b).  Elle  fut  rebâtie  dans  la  fuite,  &  appel- 
lée  Thermœ  Himera  par  les  Romains,  à  caufe  des  Bains  chauds  qui  le 
trouvoient  dans  fon  voifmage.  Cicéron  parle  de  cette  Ville  comme  d'une 
des  plus  confidérables  de  la  Sicile  (c).  Himère  fut  le  lieu  de  naiflânce  du 
Poëte  Stéfichore.  On  trouva ,  au  rapport  de  Cicéron ,  parmi  les  ruïnes  d« 
cette  Ville  deux  Statues ,  qui  pafToient  pour  des  chefs-d'œuvres  de  l'Art. 
La  première  repréfentoit  la  Ville  même  fous  la  figure  d'une  Femme ,  &  l'au- 
tre un  Vieillard  courbé  avec  un  crochet  à  la  main,  qu'on fuppofe  avoir  été 
Stéfichore.  La  Ville  en  queflion  tiroit  fon  nom  de  la  Rivière  à' Himère ,. 
préfentement  Fiume  ai  lermini ,  qui  en  baignoit  les  murailles  *.  Sous  le  Rè- 
gne d'Jugufte  elle  devint  une  Colonie  Romaine  ,^  comme  il  paroit  par  quel- 
ques Médailles  {d). 

Alœfa ,  ou  Haïaja ,  étoit  une  très  ancienne  Cité  de  la  Sicile ,  fituée ,  à 
ce  que  FazeUiis  conjefture ,  près  de  l'endroit  où  efl:  adluellement  la  Ville 
de  Coronie,  fur  le  Fleuve  Alcsfus ,  ou  Fiume  di  Cafonia.  Il  y  avoir  près 
d'  /iîœfa  une  Fontaine  ,  dont ,  fi  nous  en  croyons  Solin ,  les  eaux  commeii- 
çoient  à  bouillonner  à  l'ouïe  du  fon  d'une  flûte  (e). 

jigathyrne,  que  Sîrabon  (f)  appelle  Jgatbyrfiim,.  &  l'Itinéraire  d'Jntonin 
j^Tatimm,  fut,  fuivant  Diodore,  fondée  du  tems  de  la  Guerre  de  Troye. 
Quelques  Auteurs  croient  qu'elle  étoit  fituée  près  du  Lieu  appelle  préfen- 
tement San  Marco,  à  une  petite  diflance  du  Promontoire  que  les  Siciliens 
nomment  Capo  d'Orlando.  Entre  les  Villes  fituées  dans  l'intérieur  du  Pays , 
les  plus  remarquables  étoient 

Jdrammi ,  préfentement  Jderna ,  au  pié  du  Mont  Etna ,  près  d'une  Ri" 
vière  du  même  nom ,  &  qui  s'appelle  encore  de  nos  jours  Fiume  d'Adcrno. 
Cette  Ville  fut  bâtie,  fuivant  Diodore  fe),  par  Denyi  l" Ancien,  &  étoit  fa- 
nieufe  par  le  Temple  à'Adranus  le  Dieu  tutélaire  des  Sicules.  Non  feule- 
ment les  habitans  de  l'Ile,  mais  aufTi  un  grand  nombre  d'étrangers  fe  ren- 
doient  en  divers  tems  de  l'année  à  ce  Temple,   pour  y  préfenter  leurs 

offran» 


(e)  Solinus,  c.  II. 

(/)  Strab.  L.  VI.  c.  i?4. 

Ig)  Diodor.  Sicul.  L.  XIV.  c.  3^. 


(a)  Thucyd.  L.  VI. 

(5)  Diodor,  Sicul.  L.  XIII.  c.  67* 

(r)  Cic.  Aft.  2.  in  Verr. 

(d)  Fazell.  de  Reb.  Sicul. 

*  11  y  avoit  dans  la  Sicile  deux  Rivières  de  ce  nom;  l'une,  dont  le  cours  eft  vers  Te 
Nord,  efl  celle  qui  donna  fon  nom  à  la  Ville;  l'autre  coule  du  côté  du  Midi,  &  fe  perd 
dans  la  Mer  d^Afrique.  La  première  s'appelle  préfentement  Fiume  dî  Termini,  à.  l'autre  II 
Salfî  ou  Salfo ,  dénomination  qui  répond  à  ce  que  les  Anciens  en  difent,  favou-,  que  fès 
eau2,  avoient  un  goût  falé,  «lu'elles  coatraftoieu;  en  paûaat  à  uavers  quelques  Mmes  de  Zsk 
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offrandes ,  &  implorer  la  proteftion  de  la  Divinité  du  Lieu.     Elîen  nous   Sictios 
apprend  qu'on  nourriflbit  en  cet  endroit  un  millier  de  grands  Mâtins ,  doues        1. 
d'un  inilinèt  particulier,qui  les  portoit  à  carefTer  ceux  qui  porruient  des  pré-    Hijîoirt 
fens  au  Temple,  à  conduire  la  nuit  chez  q.\i\  des  gens  ivres,  &  à  dcchirer  de  àia'is. 
les  Voleurs  en  pièces  (a).     Centurïpe ,  jadis  une  dQs  plus  riches  Cités  de  la  - 

•Sic//?,  n'efl  plus  qu'un  petit  Village  nommé  Centorbe.  Elle  étoit,  fuivantAS'fr^- 
Z'O»  (b),  fituée  au  pié  du  Mont  Etna,  à  une  médiocre  diftance  du  SyméthuSy 
prélèntement  La  Jarefta. 

Enna  étoit  fituée  fur  une  hauteur  au  centre  de  la  Sicile ,  fuivant  Stra-  Enr.2i 
Ion  ic)\  ce  qui  ,à  ce  que  Diodore  (d)  allure,  la  fit  appeller  le  Nombril  de  h 
Sicile.  C'étoit  une  des  plus  fortes  Places  de  l'Ile ,  &  diiîinguée  par  la  beau- 
té de  fes  Plaines ,  la  fertilité  de  fon  Terroir ,  &  le  grand  nombre  de  Lacs 
&  de  Sources  qui  arrofoient  fon  Territoire.  Un  Auteur  moderne  dérive  le 
nom  à' Enna  du  mot  Ennaam ,  qui  fignifie  en  Phénicien  une  Fontaine  (e)  a^ 
gréable ,  les  eaux  de  ce  Lieu  ayant  été  vantées  par  les  Anciens  comme  ex- 
trêmement faines  &  limpides.  Diodore  (/)  allure  que  Cérès  vint  au  mon- 
de dans  ce  Diilrift,  &  que  les  habitans  d'Enna  furent  les  premiers  à  qui 
elle  enfeigna  l'Agriculture.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  le  Rapt  de  P;-s- 
ferpine  arriva  aux  environs  d'Enna ,  dans  le  tems  que  la  jeune  Déeffe  ceuil- 
loit  des  fleurs  dans  une  prairie  voifine.  Cette  opinion  étoit  reçue  parmi 
les  Ennéens y  qui  montroient  une  Caverne  qui  s'étoit  ouverte  d'elle-même, 
à  ce  qu'ils  difoient ,  pour  faciliter  le  palTage  de  Pluton  dans  fon  Royaume 
Infernal.  De-là  le  Culte  que  les  Siciliens  rendoient  à  ces  deux  Divinités,  le 
magnifique  Temple  que  Gélon  érigea  à  l'honneur  de  Cérès  dans  cette  Ville, 
&  la  Fête  folemnelle  que  les  habitans  de  Syracufe  célébroient  annuellemenc 
prés  de  la- Fontaine  de  Cyane,  qu'on  fuppofe  avoir  jailli  hors  de  terre, 
quand  elle  s'ouvrit  pour  faciliter  l'enlèvement  de  la  Fille  de  Cérès.  Le 
Temple  de  cette  Déelfe  étoit  fréquenté  par  des  adorateurs  qui  venoienc 
d'Italie ,  de  Grèce  &  d'Jfie ,  &  paflbit  pour  un  des  plus  riches  qu'il  y  eût 
en  Sicile.  On  croit  que  l'ancienne  Ville  d'Enna  étoit  dans  l'endroit  où  efl 
à  préfent  Cafiro  Janni. 

Engyum ,  ou  Enguyum ,  étoit  près  du  Mont  Maurus ,  que  les  habitants  ap-  Engyiinu 
pellent  Mandonia,  aux  environs  de  la  fource  de  YAlèfe.  Cicéron  parle  d' En- 
gyum comme  d'une  des  plus  confidérables  Cités  de  la  Sicile  [g).  Elle  fut 
fondée  par  les  Cretois ,  &  confacrée  aux  Déeffes  appellées  les  Mères  * ,  au 
rapport  de  Plutarque.  Cet  Auteur  ajoute ,  qu'on  voyoit  dans  ce  Temple  des 
Javelots  &  des  Heaumes  de  cuivre,  qui  avoient  été  confacrés  aux  Déeffes 
du  Lieu  par  Mérion  &  par  Ulyjfe.  Telles  furent  les  principales  Cités  de  la 

Sicile 

(a)  JEWzn.  de  Animal.  L.  III,  (e)  Bochart  Phal.  L.  II.  c.  3. 

(b)  Strab,  L.  VI.  (/)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

(c)  IHem  ibid.  {g)  Cic.  Aft.  3.  in  Verr. 

(d)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  3. 

*  Les  Payens  donnoient  le  nom  de  Mèrts  aux  Déeffes  du  préàiîer  rang,  favoîr,  Cybélè; 
Junon  &  Vefta.  De-même  ils  appelloient  Père,  tout  Dieu  dont  ils  imploroient  le  fccours, 
Cieéron  parle  d'un  fameux  Temple  érigé  dans  la  Ville  d'Ejigyum  à  l'honneur  de  Qjbclé,  (q^ 
le  nom  de  la  Grande  Mère  (i). 

(0  Cic.  Aft.  i.  in  Ver;. 
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SECTION  Sicile  clans  les  ûcdcs  dont  il  s'agit.     Nous  décrirons  les  antres  dans  TiOS  re* 
^-       marques,  à  mefure  que  nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la  iliitede 
Uiftoire    cette  Hiiloire. 

de  Sicile.^      Etna^  préfentement  le  Mont  Gf/;^/, ou,  en  rëunifTant  deux  noms  "en  un 
Monta-    feul ,  MongihcUo ,  eit  la  plus  haute  Montagne  de  Sicile ,  &  fameufe  par  fes 

$'içs.  volcans.  On  aiïïire  qu'elle  a  huit  milles  de  hauteur  &  dix-fept  de  circon- 
JStna.  fcrence.  Au  bas  de  cette  Montagne  il  y  a  des  endroits  très  fertiles ,  le  mi'p 
lieu  ed  cou^^ert  de  bois,  &  le  fommet  eit  comme  enféveli  fous  la  neige 
une  grande  partie  de  l'année,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'en  forte  conti- 
nuellement des  feux  &  des  cendres  chaudes  *.  Le  feu ,  toujours  allumé 
dans  les  entrailles  de  cette  Montagne,  a  fait  dire  aux  Poètes,  que  les  Cy- 
clopes  y  travailloient  fous  les  ordres  de  Fulcain,  &  que  ce  lieu  fervoit  de 
prifon  aux  Gcans  qui  s'étoient  rebellés  contre  Jupiter.  Le  Vulgaire  regar- 
da bientôt  ces  fiftions  comm.e  des  vérités,  &  s'imagina  que  VEtna  étoit  le 
lieu  de  la  réiidence  de  Vulcain  &  le  fiège  de  fon  Empire.  Dans  cette  fup- 
pofîtion  on  lui  bâtit  un  Temple  fur  la  colline ,  où  l'on  confervoit  fuivant  £- 
lien  (a)  un  Feu  toujours  allumé  dans  le  Temple  de  Vefta ,  cet  Elément  é- 
tant  un  fymbole  de  Vulcain.  Quand  YEtna  vomifToit  plus  de  feu  qu'à  l'or- 
dinaire ,  les  Romains  regardoient  la  chofe  comme  un  mauvais  préfage ,  aj^anC 
obfervé  que  deux  cruelles  guerres ,  dont  l'une  fuivit  de  près  la  mort  de  J^u- 
'ks-Céfar ,  furent  précédées  par  des  torrens  de  feu  fortis  du  Mont  Etna.  Les 
conflagrations  les  plus  remarquables  arrivées  depuis  ces  tems-là,ont  été  cel- 
les de  1169,'  1329,  J408,  1444,  1447,  1536  &  1554,  dont  la  dernière 
abîma  prefque  entièrement  la  Caîanie  6l  les  Contrées  voifines ,  ce  que  fit 
pareillement  celle  de  i66g.  Nos  Lefteurs  pourront  trouver  le  détail  &  les  cau- 
fes  de  ces  phénomènes  dans  Fazellus,  Climc}\&  Léontiu^o^ui  a  fait  une  Pyro/a- 
,gie  Typographique,  ht  Mont  Eryx ,  dont  nous  a\-ons  parlé ,  eft  immédiate- 
ment au  deffous  du  Mont  Etna  en  grandeur  &  en  étendue. 
Rivières.  Les  principales  Rivières  étoient  le  Terius  ,  préfentement  La  Tavetta. 
UHimcre,  dont  la  fource  eft  dans  le  Mont  Moû(nia^  6c  qui  va -fe  perdre 
dans  la  Mer  d'Jfrique;  on  l'appelle  préfentement  Saljb,  pour  les  raifons  in- 
diquées ci-defTus.  Le  Halycus ,  connu  parmi  les  habitans  fous  le  nom  de 
il  Platani:  fa  fource  efl  à  une  petite  diflance  de  la  Ville  de  Haké,  ancien- 
nement Halycies,  <Si  il  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Sicile ,  aux  environs  des 
ruines  à'H'.raclée ,  environ  à  dix-huit  milles  d" yfgrigente-  vers  l'Occident. 
U/snapiis,  dont,  la  fource  eft  aux  environs  de  BiiJJènaj^xroÇQ  le  territoire  de 
■Syracufe,  &  fe  perd  dans  la  Mer  de  Sicile .,  &c. 

11  n'y  a  point  de  Pays  qui  ait  produit  des  hommes  plus  diflingués  par  leur 

favoir 
(û)  ^lian.  L.  II.  de  Anitnal. 

*  C'eft  ce  que  Sîliits  Italiens  exprime  fort  élégamment  dans  les  Vers  fuivans; 

Simmo  cana  jiigo  cobibet  {^mircMls  di^uT 

.Vtcmam flammis  glacîem ,  œternoqiie  ri^re  ■■ 

Ardentes  borrentjcopuli:  Jlat  vertice  celfi  »%■♦ 

ColUs  hyems,  calidaque  nivem  tegit  atra  favilla  (i). 

(i)  SU,  Ital.  L.  XIY.  V.  S7i' 
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/avoir  &  par  leur  génie  que  la  Sicile  :  mais  il  n'efl  pas  neceflaire  de  nous  ç-   Secttôî? 
tendre  fur  ce  rujet,tout  le  monde  lâchant  qii  Ef chyle  ,  Diodore  de  Sicile^  Em'        ^• 
■pêdocle^  GorgîaSy  Euclide,  Archimède ,  Epicharnie  ^Théocrite  &,-:.  étoient  na-    Hijloîre 
tifs  de  cette  Ile.  .    ,     .  ,  deSkUç^ 

Les  Iles  Eoliennes  font  vis-à-vis  de  la  Côte  Septentrionale  de  la  Sicile^  dzns  TITF^ 
la  Mer  de  Tofcane.  Elles  furent  appellées  ainfi  d'après  Eole ,  qu'on  dit  y  avoir  ]ienn£i/ 
régne.     Elles  font  connues  auffi ,  fous  le  nom  d'Iles  Fulcanisnnes ,  à  caufe  ** 

que  quelques-unes  d'elles  vomiifent  des  flammes  comme  le  Mont  Etna^  & 
que  Vulcaïn  palîbit  pour  le  Dieu  tutélaire  des  Volcans.  Par  la  même  raifon 
les  Gr^a  les  appelloient  Hêpbefiïades.  Strahon^  Mêla  ^  Diodure  &  Pline  en 
comptent  fept ,  favoir  Lipara ,  EJîéra ,  Stmigyles  ,  Emnymos ,  Dldyme ,  Eri- 
cufe,  èc  Phéniciife.  Lipara,  prcfentement  Lipari  ,  eft  la  plus  grande  & 
la  mieux  peuplée  des  lies  dont  il  s'agit  ,  ayant  dix -huit  milles  de 
tour.  On  prétend  qu'elle  a  tiré  fon  nom  de  Liparus  fils  d'Aifon ,  qui  régna 
dans  cette  Ile  (a).  Le  terroir  en  efl:  fertile  ,  &  le  Pays  abonde  en 
Alun ,  en  Soufre  &  en  Bitume.  Elle  avoit  un  grand  nombre  de  Bains ,  fore 
fréquentés  autrefois ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Thermcjfe.  Strongyks  ,  pré- 
fenteraent  Strombolo ,  peut  avoir  dix  milles  de  circuit.  Le  terroir  n'en  eft 
pas  moins  fertile  que  celui  de  Lipari  ;  mais  les  flammes  que  vomit  une  Mon- 
tagne qu'il  y  a  dans  l'Ile,  y  caufent  fouvent  les  plus  triftes  ravages.  La  plu- 
part des  autres  lies  font  inhabitées ,  &  ne  peuvent  paffer  que  pour  des  ro- 
chers. Ptolomée  en  compte  jufqu'à  quinze  ;  mais  il  efl  bien  clair  qu'il  met 
dans  ce  nombre  plufieurs  autres  petites  Iles ,  qui  font  trop  éloignées  des  lles- 
Eoliennes  pour  être  comprifes  fous  ce  nom.  Elles  font  environ'  à  qua- 
rante milles  de  la  Côte  Septentrionale  de  la  Sicile^  &  à  cinquante  de  la  par- 
lie  la  plus  voifine  de  la  Calabre. 

Les  Iles  appellées  Egates,o\x  Egades,  ^ont  au  Nord  du  Promontoire  de  Li-     TlnEg'Sr 
îybée ,  &  au  nombre  de  trois ,  favoir ,  Phorbantia ,  ou  Buccina  comme  PU-  f^^. 
7ie  l'appelle;  Egufa,  ou  Capraria;  &  Hiéra,  qui  portoit  auffi  le  nom  de  Afa- 
ritima.     La  première  s'appelle  préfentement  Lévenzo ,  la  féconde  Fa'oigna' 
na,  &  la  troifième  Marétano. 

Les  Cyclopes  &  les  Leftrigons  furent ,  fuivant  Juftîn ,  Pline ,  SoUn  &  Thu-   HoMtmiJi 
cydïde ,  les  premiers  habitans  de  la  Sicile.     On  dit  qu'ils  s'établirent  dans  le    ^^^  Cy- 
territoire  de  Léonte,êc  dans  les  Paysvoifmsdu  Mont  Etna ;m2is  nous  ne  fa-  ^^°^]^^J^ 
vons  touchant  leur  origine,  que  ce  que  nous  en  racontent  les  Poètes.  Quel-  ions.     *'" 
ques  Auteurs  modernes  ont  prétendu  prouver  qu'il  doit  y  avoir  eu  autrefois  des 
Cyclopes  ou  Géans  dans  ce  Pays ,  parce  qu'on  y  trouve  en  divers  endroits  des 
refles  de  cadavres  humains  d'une  taille  prodigieufe.  Ces  Géans,  fuivant  eux, 
étoient  defcendans  de  Japheîh ,  &  vinrent  en  Sicile  après  la  confufion  àes 
Langues  (b).     Leur  cruauté  envers  les  Etrangers ,  &  les  flammes  que  vo- 
miffoit  continuellement  le  Mont  Etna,    qui  faifoit  partie  de  leur  territoire , 
donna  occafion  à  un  grand  nombre  de  fi6lions  Poétiques,  &  entre  autres, 

que 

-  (a)  Dio^or.  Sicul.  L.  V.  c.  8.  &  Marian.  Valguarnera  de  primis  Incolis  SI- 

*'  ip)  Thom.  FazielL  Decad.  1.  L.  I.  c.  7.     ciliœ. 
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Section  que  les  Cyclopes  fe  nourriflbient  de  chair  humaine,    &  qu'ils  ëtoîenC  em- 

I-       ployés  par  l^ulcain  à  forger  les  foudres  de  Jupiter, 
Uifloire       Les  plus  anciens  Habitans  après  les  Cyclopes ,  étoient  les  Sicanes ,  qui ,  au 
de  Sicile,    rapport  de  Diodore  {a) ,  fe  difbient  originaires  de  l'Ile.     Mais  Thucydide  (b) , 
TTs'sû  Denys  d'Halycarnqfe  (c) ,  Fhilifte  cité  par  Diodore  (d),  SoJin  (ff),  &  le  Poë- 
wnes.  '    te  Silius  (/)  nous  apprennent  qu'ils  vinrent  d'une  Contrée  en  Ef pagne ,  ar- 
rofee  par  le  Sicanus ,  que  Sefoius  (g) ,  fur  d'aflez  foibles  fondemens  ,  prend 
pour  le  Ségro.  Qiielques  Ecrivains  prétendent  qu'on  les  appelloit  Sicani  d'a- 
près le  Fleuve  Sicanus;  d'autres,  qu'ils  prirent  le  nom  du  Chef  qui  les  me- 
na en  Sicile ,&  qu'ils  donnèrent  leur  nom  à  l'Ile,  qui  s'appelloit  auparavant 
•     Tinacrie.  Diodore  efl  de  fentiment  que  les  Sicanes  ont  été  les  premiers  habi- 
tans de  la  Siciky  &  s'appuye  à  cet  égard  de  l'autorité  de  Timée^  qui,  dans  fon 
Hifloire  de  Sicile,  a  remonté  jufqu'aux  tems  les  plus  reculés.  Suivant  cet  an- 
cien Auteur,  \qs  Sicanes  h\rtx\t  diU  commencement  en  poiTelTion  de  toute 
l'Ile,  &  cultivèrent  le  Pays  alentour  du  Mont  Eîna^  cet  endroit  étant  plus 
fertile  que  les  autres.    Ils  bâtirent  un  grand  nombre  de  petites  Villes  &  de 
Villages  fur  les  hauteurs,  pour  fe  garantir  des  Voleurs  &  des  Brigands;  (Se 
n^'obéilToient  pas  tous  à  un  même  Prince ,  mais  chaque  Ville  ou  Diflriél  a- 
voit  fon  Prince  particulier»     Ils  continuèrent  à  vivre  de  cette  manière,  jus- 
qu'à ce  que  \Etna  commença  à  vomir  des  flammes,  &  à  rendre  le  Pays 
d'alentour  inhabitable.     Dans  cette  extrémité ,  ils  abandonnèrent  leurs  an- 
ciennes demeures ,  &  fe  retirèrent  vers  la  partie  la  plus  Occidentale  de  l'I- 
le, où  ils  étoient  encore  du  tems  de  Thucydide  {h).  Quelques  Troyens ,  après 
la  deflruftion  de   leur  Ville  ,   étant    ^^enus  en   Sicile ,   s'établirent    parmi 
les  Sicanes,  bâtirent  les  Villes  é:Eryx  &  à'Egefte  ,  &  devinrent  un  même 
Peuple  avec  les  anciens  habitans ,  prenant  le  nom  général  à'Elymi  ou  d'£/}'- 
mœi.     Ils  furent  joints  dans  la  fuite  par  quelques  Phocéens,  qui  vinrent  s'y 
LesZlcM-  établir  à  leur  retour  du  fiège  de  Troye.  Les  Siciiks ,  ou  Siciliens  proprement 
^es.  dits ,  palTérent  en  Sicile  après  que  les  Sicanes  eurent  été  tranquilles  pofles- 

feurs  de  cette  Ile  durant  plufieurs  fiècles.  lis  étoient ,  au  rapport  d'Hella" 
nicus  de  Lejhos ,  les  anciens  habitans  de  YAnfinie  proprement  ainfi  nom- 
mée; mais  ayant  été  chaiTés  par  les  Opîci,  ils  fe  réfugièrent  en  Sicile,  & 
s'y  établirent  dans  les  endroits  mêmes  que  les  Sicanes  avoient  abandonnés. 
Peu  contens  des  étroites  limites  où  les  Sicanes  prétendoient  les  renfermer, 
ils  s'étendirent  peu  à  peu  aux  dépens  de  leurs  Voifins.  Cette  efpèce  d'in- 
vafion  donna  bientôt  lieu  à  une  fangiante  bataille,  dans  laquelle  les  Sicanes 
furent  entièrement  défaits ,  &  obligés  à  fè  retirer  dans  un  coin  de  l'Ile.  Les 
Sicules ,  fe  voyant  alors  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  Pays ,  changè- 
rent l'ancien  nom  de  Sicanie  en  celui  de  Sicile  (i).  Philifte  ,  cité  par  Denys 
à' HalicarnaJJe ,  nous  apprend  que  les  Sicules  étoient  originairement  Ligu- 
riens ,  &  qu  ils  s'oppoférent  à  Hercule ,  quand ,  à  fon  retour  (XEfpagne ,  il 

voulut 
.{a)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  2i  (/;  Sil.  Ital.  L.  XIV. 

{i)  Thucyd.  L.  VI.  {g    Servius  in  ^ncid.  L.  VIII. 

XO  Dion.  Halic.  L.  I.  ^     .  {h)  Diodor.  Sicul.  &  Thucyd.  ubi  fupr. 

{d)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  '  (i)  Thucyd.  ubi  fupr. Dion.  iialycar.L.X 

l^s]  Solinus  c.  lOt 
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voulut  pafTer  les  Jlpes  pour  Te  rendre  de  Gaule  en  Italie.  Mais  malgré  tous  Sectioîi 
fers  efforts,  ce  Héro^ ^  non  feulement  pafla  en  Italie,  mais  fubjugua  même        ^• 
■ceux  qui  avoient  efTayé  de  lui  en  difputer  l'entrée;  &  après  ks  avoir  incor-    m/îoire 
pores  dans  fon  Armée,  il  les  tranfporta  avec  lui  en  Sicile,  ayant  coutume    <^^ Sicik, 
Suivant  le  même  Auteur,  de  recruter  fon  Armée  des  Peuples  qu'il  foumet'-  "^      ^ 
toit.     Ces  Peuples  lui  aidoient  à  faire  de  nouvelles  conquêtes,  &  pour  les 
'•en  récompenfer  il  leur  donnoit  enfuite  de  nouveaux  Etabliffemens  {a).  Les 
Phéniciens  s'établirent  pareillement  fur  cette  Côte,  &  dans  les  Iles  voifines 
pour  la  commodité  de  leur  Commerce  ;  mais  la  venue  des  Grecs  les  enga- 
;gea  à  fe  retirer  dans  le  Pays  des  Elymi^2i^n  d'être  plus  près  de  Canhage(b), 

Environ  trois  Cens  ans  après  l'arrivée  des  Sïcules ,  l'Ile  commença  à  être*  L   c    >> 
connue  des   Grecs,     Les    premiers  qui  y  paflerent,  furent  les  Chalcidiens     ^^   ^^^'"^ 
-d'Eubée ,  fous  la  conduite  de  Thuclès ,  qui  bâtit  Naxe ,  &  érigea  un  magnifi- 
que autel  à  l'honneur  d'Jpollon,  lequel,  au  rapport  de  Thucydide,  fubfjs- 
toit  encore  de  fon  tems  hors  de  la  Ville  (c).     L'année  fuivante,  qui  fut 
félon  Denys  (X HalycarnaJJe  (d) ,  la  troifième  de   la  XVII.  Olympiade ,  ^r- 
chias  le  Corinthien ,  un  des  Hsraclides ,  fonda  Syraciije.     Sept  ans  après  une 
nouvelle  Colonie  de  Chalcidiens  bâtit  Léonîe  &  Catane ,  après  avoir  charte  leà 
Sicules ,  qui  faifoient  leur  demeure  dans  cette  partie  de  l'Ile.  Vers  le  même 
tems  Lamis  avec  une  Colonie  de  Mégare  ,Yi\k  d'y^^r/^'^fV ,  s'établit  fur  le  Fleu- 
ve Pantacius ,  dans  un  endroit  nommé  Trotihitn ,  où  Çqs  compagnons  de  for- 
tune vécurent  quelque  tems  eh  commun  avec  les  Chalcidiens  de  Léonte  •  mais 
ayant  été  chaffé  par  les  Léontim ,  il  bâtit  la  Ville  de  Thapfus^  où  il  finit  fes 
jours.  A  fa  mort,  la  Colonie  quita  Thapfus ,  ôi.  fous  la  conduite  de  Hyhlon 
Roi  des  Sicules,  fonda  Mégara  Hyhlœa.     Cette  Ville  fèrvit  de  demeure  à 
eux  &  à  leurs  defcendans  durant  l'efpace  de  245  ans,  c'eft-à-dire  jufqu'au 
tems  que  Gèlon,  Roi  de  Syraciife,  les  en  fit  fortir.     Durant  leur   féjour  à 
Aiégare,  ils  envoyèrent  un  certain  Pammile ,  -qui  étoit  venu  de  Mégare  en 
'jîchàie  pour  bâtir  Selinonte.   Cette  Ville  fut  fondée  environ  cent  ans  après 
Mégare.     Antiphème  &  Entime,  dont  le  premier  étoit  Rhodien^  &  l'autre 
Cretois ,  fe  mirent  chacun  à  la  tête  d'une  Colonie  de  leurs  compatriotes    & 
&  bâtirent  enfemble  la  Ville  de  Gèle  fur  une  Rivière  du  même  nom,  éta- 
blilfant  parmi  eux  les  Coutumes  des  Doriens,  45  ans  après  la  fondation  de  Sy- 
raciife.    Les  habitans  de  Gèle  fondèrent  Âgrigente  108  ans  après  leur  arrivée 
en  Sicile ,  &  y  introduifirent  les  Coutumes  que  nous  venons  de  marquer. 

Peu  d'années  après  Zancle  fut  bâtie  par  des  Pirates  de  Cumes  en  Italie^ 
înais  fut  princi[Dalement  peuplée  par  ceux  des  Chalcidiens ,  des  Samiens  & 
des  Ioniens ,  qui  aimèrent  mieux  chercher  de  nouveaux  etabliffemens ,  que 
vivre  fous  le  Joug  P^^/a72.  Qué(\\\Q  ttms  ài^Ycs  Anaxalaïïs ,  Tyran  de' Rhè- 
^e ,  chafTa  les  anciens  propriétaires ,  &  ayant  partagé  leur  Pays  entre  ceux 
qui  en  avoient  fait  la  conquête,  ap]:>eHa  la  Ville  Adeffane  ou  MeJJène,  qui 
^toit  le  nom  de  fa  Ville  natale  dans  le  Féhponnèfe.  La  Ville  d'Hiwère  fut 
fondée  par  les  ZancUens,  fOus  les  ordres  d'Eucléide,  de  Sîimis  &  de  Sacon^^ 

mais 

ia)  Philiflus  apiid  Dion.  Halicarn.  L,  I.  (c)  Idem,  ibid, 

(iO  Thucyd.  ubi  fupr.  \d)  Dion.  Halicarn.  L.  U. 

Tome  K  Ce 
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SacTiON  mais  elle  fut  peuplée  par  les  Chalcidîens  ^ôc  par  quelques  Bannis  de  Syracufii. 

L  Les  Syracufa'ms  bâtirent  Jcres ,  Cbaf mènes  &  Camarine  ;  la  première  70  ans, 

miloire  la  féconde  90,  &  la  dernière  135  ans  après  la  fondation  de  leur  propre 

de  Sicile.  Ville.     Tel  efl:  le  détail  que  Thucydide ,  Ecrivain  exa6t  &  judicieux:,  nous 


s 

qui 


que  les  Gr^a  eulTent  mis  le  pié  dans  cette  lie.  Suivant  cet  Auteur,  Minos^ 
Roi  de  Crète ^  ayant  envahi  h  Sicile  en  pourfuivant  Dédale,  y  fut  tué  en 
trahifon  par  Co^aîus  Roi  des  Sicanes.  Les  Cretois,  qui  l'avoient  accompar 
gné  dans  fon  expédition,  ayant  perdu  leur  Chef  &  leurs  VaifTeaux,  que 
Cocalus  fit  tous  réduire  en  cendres,  réfolurent  de  s'établir  dans  l'Ile,  &  y 
bâtirent  une  Ville,  qu'ils  appellérent  Minoa  d'après  leur  Roi  Minos.  (Quel- 
que tems  après ,  les  habitans  de  cette  Ville ,  s'étant  emparés  d'un  endroit 
extrêmement  fort  par  fa  fituation.,  &  au  cœur  du  Pays,  y  bâtirent  la  Ville 

d'Engimn. 

La  Ville  de  Troye  ayant  été  àéirme,  Me'rion  &.  quelques  Cretois  furent 
jettes  fur  les  Côtes  de  Sicile ,  où  ils  furent  bien  reçus   par  leurs  compatrio- 
tes ,  qui  leur  firent  part  des  privilèges  de  leur  Ville.     Leur  puifiance  étant 
ainfi  augmentée  avec  leur  nombre ,  ils  commencèrent  à  faire  de  fréquentes 
incurfions  fur  les  terres  de  leurs  Voifins ,  &;  reculèrent  confidérablement 
leurs  frontières.     Dans  la  fuite  leur  Colonie  devint  une  des  plus  riches  de 
la  Sicile,  &  bâtit  un  Temple  fuperbe  à  l'honneur  des  Curetés  ou  Corybantes^ 
qu'on  appelloit  en  Crète  les  Mères  Déejfes  (b).   Strabon  met  au  nombre  des 
anciens  habitans  de  la  Sicile  ks  Morgètes ,  qui,  étant  chaflés  de  V Italie  par 
les  Oenotriens,  s'établirent   dans  cette  partie  de    l'Ile  où  étoit   l'ancienne 
Ville  de  Morgantium  (c).     Les  Campant,  qui  prirent  le  nom  de  Mamertini, 
c'eft-à-dire'  de  Guerriers  invincibles  ,  &    les    Carthaginois ,  qui  s'établirent 
de  très  bonne  heure  dans  la  Sicile ,  doivent  auffi  être  comptés  parmi  les  an- 
ciens habitans  de  l'Ile  ;  m^ais  nous  aurons  plus  d'une  fois  occafion  de  parler 
d'eux  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 
Bijiolre       Comme  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'ancienne  Hifloire  de  Sicile ,  &  aux  E- 
iic/Sica-    crits  defquels  Diodore  &  "Thucydide  nous  renvoient  pour  certaines  chofes 
nés  ^des      '-jg  j^g  font  qu'indiquer,  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous,  il  ne  nous 
%ules.     ^^  p^g  poffible  de  donner  une  Hifloire  fuivie  des  Peuples  qui  habitèrent 
en  Sicile  avant  l'arrivée  des  Grecs  *.     Nous  ne  favons  rien  concernant  les 

Lejîri' 
(a)  Thucyd.  L.  VI.  (0  Strab.  L.  VI. 

{b)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  13. 

*  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'ancienne  Hifloire  de  Sicile,  font  Timée ,PhilîJle,  Antiochus 
de  Syracufe,  Hipys  &  Théopompe.  Timée  étoit  contemporain  de  Platon,  il  compofa  une  His* 
toire  de  Sicile,  &  efl  fouvent  cité  &  fuivi  par  Dfoiare.  Fbilifte  vivoit  du  tems  des  deux 
Deti'^s,  &  fit  une  Hifloire  de  Sicile,  qui  alloit  depuis  les  premiers  fiècles  du  Monde  jufqu'à 
fon  tems.  Il  étoit  natif  de  Naucratis,  mais  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  Syracufe, 
où  il  aida  Denys  à  établir  fon  autorité.  Il  époufa  la.  nièce  de  ce  Tyran  à  fon  infu,  &  fut  i 
caufe  de  cela  même  banni  de  Sicile.  Jojèphe  le  cite  fouvent,  &  il  paroit  avoir  été  un  Ecri- 
Yain  fort  exaft  (i).  Antiochus  de  Syracufe  eft  cité  par  Denys  d'Harlicarnqlfe  comme  un  Au- 
teur 
{0  'lut*  in  Dio«  Dioiot*  Sicul.  L.  XVI, 
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Tjeftrigons  &  les  Cy dopes,  que  ce  que  nous  en  lifons  dans  les  Poètes.    Quoi-  Sectiojî 
qu'il  Ibit  au  deiîbus  de  la  dignité  de  rHiltoire  d'avoir  égard  à  leur  témoi-       i. 
^nage,  nous  remarquerons  pourtant  que  quelques  Auteurs  prétendent  ,non    Hijloîrt 
iàns  fondement,  que  les  Leftrigons  &  les  Skanes  étoicnt  un  feul  &  môme  de  Skik. 
Peuple  {a).  Pour  ce  qui  ell  des  Skanes ,  ils  avoient  au  commencement  au-  ■ 

tant  de  Rois  que  de  Villes ,  mais  ils  furent  affujettis  dans  la  fuite  à  un  feul 
Prince.  L'Hilloire  n'a  confervé  le  fouvenir  que  de  deux  de  leurs  Rois, nom- 
més Cocalus  &  Teutus.  Tout  ce  que  nous  favons  du  dernier ,  eit  que  de  fon 
tems  les  Skanes,  n'étant  pas  d'accord  entre  eux,  furent  fubjugués  par  P&a- 
laris  Tyran  d'Jgrigente ,  &  que  feutus  lui-même  fut  pris  par  trahifon  dans 
fa  Capitale  (Z>).  ^  Cocalus  régnoit  longtems  avant  lui,  &  fut,  fuivant  Dkâo- 
n ,  contemporain  de  Minos  Roi  de  Crète ,  qui ,  étant  exceffivement  irrité 
contre  Dédale  pour  avoir  prêté  fon  miniftére  aux  étranges  defirs  de  Pafi- 
phaé ,  équipa  une  puifTante  P'iotte,  &  le  pourfuivit  jufqu'en  Skile,  ou  ré- 
gnoit Cocalus.  A  fon  arrivée,  il  envoya  des  Meflagers  à  ce  Prince,  pour 
qu'on  lui  livrât  Dédale.  Cocalus  parut  difpofé  à  lui  accorder  fa  demande ,  le 
régala  magnifiquement ,  &  l'invita  à  venir  dans  fon  Palais ,  où  il  le  fit  étouf- 
fer dans  un  bain  chaud.  Les  Cretois,  qui  avoient  accompagné  leur  Prince 
en  Skile ,  érigèrent  à  fon  honneur  un  fuperbe  Monument,  Ses  os  furent  dé- 
terrés plufieurs  fiècles  après ,  en  pofant  les  fondemens  d'^grigente ,  &  en- 
voyés en  Crète  par  Tbéron  Souverain  de  cette  Contrée  (c).  Durant  la  guer- 
re du  Péloponnèje,  les  Sicanes  fe  déclarèrent  pour  les  Lacédémonîens ,  &  dans 
la  fuite  pour  Denys  Tyran  de  Syracufe  contre  les  Carthaginois  ;  mais  ils  fu- 
rent à  la  fin  fubjugués  par  ces  derniers,  &  tenus  dans  un  état  de  dépendan- 
ce, jufqu'à  ce  qu'ils  recouvrèrent  leur  liberté  par  le  moyen  des  Romains  ,^^.11% 
la  première  Guerre  Punique  (d). 

Les  Sicules  furent  pareillement  fujets ,  d'abord  à  plufieurs  Princes ,  &  en- 
fuite 

(a)  Reineccli  Hift.  Jul.  Vol  II.  p.  381.  (c)  Diodor.  Sicul.  L.  IV.  c.  13.  Paiifan. 

(b)  Polysn.  L.  V.  L.  VII.  Eufeb.  in  Chron. 

id)  Diodor.  Sicul.  L.  XIII.  &  XVI. 

teur  très  digne  de  foi:  i!  floriflbit  vers  la  XC,  Olympiade,  &  écrivit  l'Hiftoire  de  Sicile  en 

neuf  Livres,  qui  commençoient  par  le  Règne  de  Cocalus,  &  qui  fînilToient  par  l'état  de  la 

Sicile  fous  le  Règne  de  Darius  Nethus  Roi  de  Perfe.     Voici    en   quels  termes  Pnufanias 

parle  de  lui.     „  Antiochus,  fils  de  Xénopbane,  natif  de  Syracufe,  dit  dans  fon  Hifteire  de 

„  Sicile  &c.  ".    Il  eft  auflî  cité  par  Denys  à'HalicarnaJfe,  qui  dit  qu'il  tira  fon  Hilîoire  des 

plus  anciens  &  des  plus  autentiques  Monumens.     Strabon,  Héficbius  &  Fejîus  paroifTent  dé-; 

férer  extrêmement  à  fon  autorité.     Hipys  vivoit  fous  le  Règne  de  Darius,  ou  fous  celui  de 

Xirxès-.,  &  fut  le  premier  qui  écrivit  l'Hiftoire  de  la  Sicile,  dont  un  certain  Myes  fut  l'A- 

bréviatear.     11  eft  fréquemment  allégué  par  Flutarque,  Suidas,  le  Scholiafte  A'Jratus,  & 

divers  autres.  rWo;)om/)e ,  natif  de  l'Ile  de  Cifj» ,  florilFoit  fous  les  Règnes  à'Jrtaxerxe  Ochus, 

&  de  Philippe  Père  d'Alexandre.     Il  fut  difciple  d'i/kmîe,  &,  félon  Denys   ù' Halicarms- 

Je ,  fort  fupérieur  à  fon  Maître.    Athénée  le  cite  &  le  recommande  comme  un  Auteur  qui 

aimoit  la  vérité,  &  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  la  trouver.     Outre  plufieurs  autres  er- 

cellentes  Pièces,  i\  écrivit  VHiJloire  de  Philippe,  Père  d'Alexandre,  en  trois  Livres,  dont 

un  contenoit  le  détail  des  affaires  de  Sicile  depuis  le  commencement  du  Règne  de  Denys 

V Ancien  jufqu'à  l'expulfion  de  Denys  le  Jeune  (i).    Comme  les  Ouvrages  de  ces  Auteurs  ne 

font  point  parvenus  jufqu'à  nous,  une  obfcurité  impénétrable  couvre   à  nos  yeux  les  évène- 

Éiens  les  plus  intérelTans  de  l'Hiltoire  de  Sicile. 

(iJ  Diç^or.  Sicul.  L,  XVI, 

Ce  Z 
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Sïction' fuite  à  nn  feul.  £o/^,ruivant  Diodore  (a)  &  Juftin  (^),  fut. leur  premier  Roï?. 
I.       &  eut  pour  SucelTeur  Butes  ^  qui  fut  remplacé  par  Eryx.     Mais  le  plus  fa- 

mjloîre    meux  de  leurs  Princes  fut  Ducétius ,  qui  gouverna  les  Siailes  avec  beaucoup . 
de  Sicile,    ^jg  fagefle ,  bâtit  la  Ville  de  PaUcen  *,&  fit  tranfporter  cellede  A^^W,le  lieu- 
'    de  fa  naiflance,  des  hauteurs  où  elle  étoit,  en  rafe  campagne  (c).   11  fut  dé- 
fait par  les  Syracufains ,    &  s'étant  rendu  à  eux  il  fut  remis  en   liberté ,  à-- 
condition  qu'il"  quiteroit  la  Sicile ,  &  méjieroit  une  vie  privée  à  Corinthe  f . . 
Les  Syracufains,  s'étant  ainfi  défaits  d'un  puiiïant  Rival ,  fe  rendirent  maî- 
tres de  tout  le  Pays  des  Sicules ,  à  Texception  de  la  feule  Ville  de  Trinacrie,'. 
qui  refufa  de  leur  ouvrir  fes  portes.  Cette  Ville  étoit  alors  la  plus  confidéra- 
ble  de  la  Sicile ,  &  fes  habitans  paffoient  pour  les  plus  vaillans  Guerriers  de 
la  Nation.     Cette  raifon  détermina  les  Syracufains  à  raflembler  leurs  Trou- 
pes &  à  attaquer  les  Trinacriens,  qui  vinrent  au  devant  d'eux  à  quelque  dis-^ 
tance  de  leur  Ville.  Les  deux  Armées  fe  chargèrent  avec  une  extrême  fu- 
reur, &  la  vi6loire  fut  longtems  incertaine;  mais  à  la  fin  le  nombre  l'em- 
porta, &  les  Trinacriens ,  ne  pouvant  fe  refondre  à  fuir,  ou  à  demander - 

quar-» 
(a)  Diodor.  L.  XIIL  (Ir)  Juflin.  L.  IV.  (c)  Diodor.  L.  XL 

*  Cette  Ville  s'appelloit  ainfi  d'après  un  Temple  voifîn  dédié  aux  Dieux  Palici ,  deujç 
frères  jumeaux ,  fils  de  Jupiter  &  de  la  Nymphe  Tbalie.  Ce  Temple  étoit  fameux  par  les 
chofes  étranges  qu'on  en  racontoitr  mais  bien  plus  encore  par  les  fermens  qu'on  y  prêtoit» 
&  qu'on  prétendoit  être  fî  facrés,que  la  violation  en  étoit  toujours  fuivie  de  quelque  châti- 
ment foudain  &  exemplaire.  Ce  lieu  fervoit  d'azile  à  tous  les  opprimés,  &  particulière- 
ment aux  Efclaves  maltraités  par  leurs  Maîtres.  Ils  reftoicnt  dans  le  Temple,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euflent  fait  leur  paix  par  l'intervention  de  quelques  Médiateurs  choifis  de  part  & . 
d'autre  ;  &  il  n'y  avoit  pas  un  feul  exemple ,  qu'un  Maître  eiît  manqué  à  fa  parole,  après 
avoir  promis  de  pardonner  à  fes  Efclaves:  tant  la  vengeance  des  Dieux  qu'on  adoroit  dans 
ce  Temple  palToit  pour  févère  envers  ceux  qui  violoient  leurs  fermens  (i). 

t  Ducétius ,  (uiMznt  Diodore  de  Sicile,  unit  tous  les  Sicules,  à  l'exception  des  habitans 
à'Hybla,  en  un  feui  Corps;  ce  qui  le  rendit  fort  puinant,&  lui  fit  remporter  plufieurs  vic- 
toires Çux  ks  Syracufains ,  qui  commencèrent  à  donner  bien  de  l'inquiétude  aux  habitans 
de  Sicile:  mais  après  avoir  obtenu  divers  avantages,  Ducétius  fut  défait  en  bataille  rangée, 
&  abandonné  par  la  plus  grande  partie,  des  fiens.  Dans  une  fi  trifte  conjonflure ,  il  prie 
une  réfolution  que  le  défefpoir  feul  pouvoit  lui  fuggérer.  Il  fe  rendit  de  nuit  à  Syracufe^. 
alla  fe  profierner  aux  pies  d'un  autel,  qui  étoit  dans  une  grande  place  au  milieu  de  cette 
Ville,  ^  fe  remit  lui-même  entre  les  mains  des  Syracufai?is  fes  plus  cruels  ennemis.  Ce  fpec- 
tacle  ayant  attiré  tous  les  habitans,  les  Orateurs  tâchèrent  de  les  animer  contre  le  Sup- 
pliant, que  la  Providence  fembloit  leur  remettre,  pour  venger  fur  lui  tous  les  maux  qu'il 
avoit  faits  à  leur  République.  De  pareils  difcours  enflammèrent  la  multitude ,  qui  étoit 
déjà  prête  à  le  mafiacrer  aux  pies  de  l'autel.  Mais  une  Afliemblée  ayant  été  convoquée, 
les  plus  fages  Sénateurs  repréfentérent  qu'il  n^  s'agilfoit  pas  de  favoir  quel  châtiment  Ducé* 
tins  pouvoit  mériter,  mais  comment  les  Syracufains  dévoient  fe  conduire  en  cette  occa- 
fion;  qu'il  ne  falloit  pas  le  regarder  comme  un  ennemi,  mais  comme  un  fuppliant,  ce  qui 
le  rendoitune  perfonne  facrée;  que  rien  n'étoit  plus  digne  de  la  générofité  des  Syracufains  y 
que  de  témoigner  de  la  clémence  envers  ceux  qui  en  étoient  le  moins  dignes  &c.  Ce - 
difcours  toucha  le  Peuple;  &  tous  les  Citoyens,  fans  en  excepter  un  feul,  furent  d'avis 
de  laiflier  la  vie  à  Ducétius , qui  eut  ordre  cependant  de  fe  retirer  à  Corinthe,  oh  les  Syracw 
fains,  qui  étoient  originaires  de  cette  Ville,  eurent  foin  de  fournir  à  fes  befoins  d'une 
manière  convenable  à  fa  dignité.  Ce  Prince  revint  quelques  années  après  en  Sicile,  (ous 
prétexte  de  fonder  une  nouvelle  Colonie,  &  tâcha  de  délivrer  fes  compatriotes; mais  la. 
mort  l'empêcha  d'exécuter  fon  deffein  (2). 

ii)  Diodoi.  Sicul,  ibid.  c*  »2i  (t)  Idem  L«  XI.  &  XII» 
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quartier,  furent  tous,  jufqu'au  dernier,  palTés  au  fil  de  lepée.     Ceux  d'en-  Szctios 
tre  eux  qui  écoient  blefles ,  préférant  la  mort  à  1  efclavage ,  fe  tuèrent  eux-       ■!• 
mêmes.     Lts  Syra..ufains ,  Vainqueurs  d'un  Peuple  qui  n'avoit  jamais  été    Hifîoire 
fubjugué,  raférenc  la  Ville  jufqu'aux  fondemens ,  vendirent  les  femmes  ^  ^s  SicUe. 
les  enfans  pour  efclaves ,  &  témoignèrent  leur  reconnoiflance  aux  Dieux  en  ■* 

envoyant  les.  dépouilles  des  Trinacriens  à  X  Apollon  de  Delphes  {a).     Ce  fut 
ainfi  que  les  Siaiks  fubirent  le  joug  des  Syracufaîns,  que  néanmoins  ils  ne 
portèrent  pas  longtems.     Car  dans  la  guerre  qui  s'alluma  peu  de  tems  a- 
près  entre  les  Syrarafains  &  les  /athéniens  fous  la  conduite  de  Nicias    les 
premiers  demandèrent  aux  Sicules  de  fe  joindre  à  eux ,  &  d  epoufer  la  que- 
relle de  Syraciife.     Mais  les  autres ,  bien  loin  de  fe  prêter  à  cette  follicita- 
tion  ,   envoyèrent  des  Troupes  auxiliaires  aux   athéniens  y  &   taillèrent  en^ 
pièces  un  Corps  de  Spartiates  envoyé  au  fecours  de  Sjracitfe  (h).     Dans  la 
guerre  qu'il  y  eut  peu  de  tems  après  entre  Carthage  &  Syraciife^  ils  four- 
nirent aux  Carthaginois  une  Armée  du  20000  hommes  (c).  Mais  dans  h" 
guerre  que  Denys  r Ancien  fit  aux  mêmes  Carthaginois,  dans  le  deffein  de  les 
chafPer  de  l'Ile ,  ils  affilièrent  les  Syracufains  de  toutes  leurs  forces.     Les 
Carthaginois  eurent  cependant  l'avantage,  &  les  Sicules  furent  abandonnés  par 
Denys  malgré  les  obligations  qu'il  leur  avoit ,  &  obligés  de  porter  le  Joug^ 
Carthaginois  jufqu'au  tems  de  Timoléon  le  Corinthien ,  qui  rendit  la  liberté- 
à  la  plupart  des  Villes  qui  avoient  appartenu  aux  Sicitks    {d),  comme  nous 
le  rapporterons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire.  Voilà  tout  ce  que 
nous  avons  pu  raflembler  concernant  les  premiers  habitans  de  la  Sicile    en 
examinant  le  petit  nombre  de  Fragmens  qui  nous  refient  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet.     Nous  allons  paffer  à  préfent  à  l'Hiftoire  dQs  Colo- 
nies Grecques  en  Sicile,  en  commençant  par  celle  de  Syracufe,  le  plus  puls- 
lanc  Etat  &  la  Cité  la  plus  confidèrable  de  toute  l'Ile. 

S    E    C    T    I    O    N      I  L 

Hi/loire  de    SYRACUS  E.- 

r\'N  ignore  quel  genre  de  Gouvernement  eut  d'abord  lieu  dans  la  Ville  de   Sictîom 
^^  Syracufe.     'Athénée  (e)  &  Elien  (/)  font  mention  d'un  certain  Polis         U. 
comme  ayant  occupé  le  Trône  de  Syracufe  dans  un  tems  fort  reculé  ;  d'où  """      "* 
quelques  Auteurs  ont  conclu,  que  la  Ville  en  queflion  fut  gouvernée  au  ,-^^fi°"'^ 
commencement  par  des  Rois.     11  efl  certain  que  fi  le  Gouvernement  Mo-  Tuf$^^^' 
narchique  y  précéda  tout  autre ,  il  n'y  fut  pas  de  longue  durée ,  ayant'  été       ' 
bientôt  changé  en  Gouvernement  Démocratique,  comme  il  paroit  par  Aris- 
me  (g) ,   Diodore  de  Sicile  (/;)  &  Jtiflin  (/).     Mais  comme  l'Hiftoire  de  cet- 
te République  ell  couverte  pendant  l'efpace  de  200  ans  des  plus  épaiffes 

tènè- 

(a)  Idem  L.  XII.  (/)  yEIian.  Var.  Hirt.  L.  XII.  c    31 

Çb)  Idem  ibid.  (g)  Ariftot.  L.  V.  Polit,  c    4 

(c)  Idem  L.  XIIL.  (b)  Diodor.  Sicul.  L.  XX. 

W  idtm  L.  XIV.  (,•)  juHin.  L,  XXII. 
i9)  Athen.  L.  iil»  c,  25, 
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g      Qj,  ténèbres,  nous  ouvrirons  la  fcène  par  Je  Règne  de  Gélon,    fous  qui  Syracûfs 

H.  '    commença  à  faire  une  figure  conlidérable ,  ce  qui  continua  pendant  plus  de 

TfMre   deux  fiècles.     Durant  tout  cet  intervalle ,  Syracufe  çî^ïq  \q  fpeftacle  alter- 

i7%mu'  natif  d'un  état  d'Efclavage  fous  les  Tyrans,  &  de  Liberté  fous  un  Gouver- 

Js.  nement  Populaire,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  enfin  conquife  par  \qs. Romains, 

'■ — "  qui  l'annexèrent  à  leur  Empire. 

Gélon.         Gélon  naquit  dans  la  Ville  de  Çèle,  dont  il  tira  fon  nom  *  fuivant  toutes 
Année     les  apparences.     U  fe  fignala  dans  les  guerres  qii  Hippocrate  Tyran  de  Gèle 
duDéluge  gj-  ^y^  Et^ts  voifins,  qu'il  fubjugua  prefque  tous.     11  s'en  fallut  même  fort 
zSH-^-   pg,^  qu'il  pe  fe  rendît  maître  de  Syraciife^  après  avoir  défait  les  Syracufains 
Ig<|j      *  ai  bataille  rangée  fur  les  bords  du -F/on/jj  cependant  il  les  rContraignit  à  livrer 
'''  2i  Hippocrate  la  Ville  de  Camarine,  -dont  ils  avoient  été.  en  pofTeffion  jufqu'a- 

lors.  Après  la  mort  à' Hippocrate ^  Gélon,  fous  prétexte  de  défendre  les 
droits  des  enfans  du  Tyran  fes  pupilles,  prit  les  armes  contre  fes  propres 
Citoyens ,  &  les  ayant  vaincus ,  s'empara  de  l'Autorité  Souveraine.  Il  en- 
treprit enfuite  de  rétablir  quelques  Syracufains ,  qui  avoient  été  chafles  de 
Içur  Ville  par  la  Faftion  contraire  à  la  fienne.  Il  fe  rendit  avec  ces  Bannis 
de  Cafmène  à  Syracufe ,  où  il  fut  reçu  par  la  Popujace  avec  de  grandes  accla- 
mations, &  mis  en  poiïèirion  de  la  Ville.  Se  voyant  maître  d'une  Place 
fi  confidérable ,  il  donna  le  Gouvernement  de  Gèle  à  fon  frère  Hîéron ,  & 
ce  s'occupa  qu'à  embellir  Syracufe,  &.  qu'à  reculer  les  frontières  de  fon  Etat, 
Son  premier  foin  fut  de  bien  peupler  fa  Capitale.  Pour  cet  eïFet  il  y  trans- 
porta les  habitans  de  la  Ville  de  Camarine ,  qu'il  avoit  fait  détruire.  Il  s'é- 
leva peu  de  tems  après  quelques  différends  entre  lui  &  les  Mégaréens ,  qui 
ctoient  foutenus  par  tous  les  Eubéens  établis  dans  la  Sicile.  Mais  leurs  for- 
ces réunies  ne  purent  tenir  contre  celles  de  Gélon.,  qui  les  défit ,  prit  &  ra- 
fa  leurs  Villes ,  &  tranfplanta  les  plus  riches  d'entre  eux  dans  fa  Capitale, 
où  il  leur  accorda  les  mêmes  privilèges  dont  jouïffoient  les  autres  habitarrs. 
Le  commun  Peuple,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  caufe  de  la  guerre,  fut  ven- 
du à  l'encan,  à  condition  que  celui  qui  achetteroit  un  ou  plufieurs  Efcla- 
ves ,  feroit  tenu  de  les  tranfporter  hors  de  Sicile  ;  Géron  ayant  pour  maxi- 
me, qu'il  étoit  plus  facile  de  gouverner  mille  citoyens  riches,  qu'un  feul 
ç^\\  n'eût  rien  à  perdre  (a).  Par  de  pareils  moyens ,  la  puilTance  de  Syracu- 
fe fe  trouva  beaucoup  augmentée  en  peu  de  tems,  &  l'amitié  de  G//o»z>fut 
recherchée ,  non  feulement  par  les  Etats  voifins ,  m^is  aufli  par  ceux  de  la 

Grèce, 
(a)  Hero.bt.  L.  VIÎ. 

•*  Le  premier  des  Ancêtres  de  Gélon,  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire,  étôît  un 
certain  Oecetor,  natif  de  l'Ile  àeTéîus,  mais  qui  alla  s'établir  ù  Gèle,  dont  il  fut  chalTé  a- 
vec  les  autres  habitans  par  ylnîiophhne  &  par  les  Lyndiens  de  Rjodes ,  OjUand  ils  s'cmparé- 
,  rent  de  cette  Ville.  Dans  la  fuite  un  de  fes  defcendans  nommé  Télines,  fut  créé  Souve- 

rain-Pontife des  Dieux  Infernaux  par  les  habitans  de  Gèle.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  la 
Famille  revint  dans  cette  Ville.  Hérodote  (i)  nous  apprend  que  Telines  fut  le  premier  des 
defcendans  A'Oecetor  qui  fut  en  quelque  confidération,  &  que,  quelques-uns  des  habi- 
tans de  Gèle  ayant  été  chafTés  dans  une  fédition  par  l'autorité  attachée  à  fa  charge ,  i]  les 
ramena  dans  leur  patrie:  fervice  dont  il.  fut  récompenfé  par  le  privilège  que  la  PiêtriCc 
fceroit  annexée  à  fa  famille. 

CO  Hefod»t.  L.  VII.  ^;«:. 
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Crke ,  favoir  Mènes  &  Lacédémone^  qui  envoyèrent  conjointement  des  SECTfôji 
Ambafladeurs  en  Sicile ,  pour  inviter  Gélon  à  entrer  en  alliance  avec  eux      II. 
contre  Xerxès  Roi  de  Ferfc ,  qui  étoit  fur  le  point  d'envahir  la  Grèce  avec    Hijîoifi 
une  formidable  Armée.  Gelon ,  à  ce  qu'il  paroic ,  avoit  été  engagé  aupara-  de  syracu^, 
vant  dans  une  guerre  contre  les  Carthaginois,  &  avoit  à  cette  occafion  im-  f^- 
ploré  vainement  le  fecours  des  /athéniens  &  des  Lacédémoniens ,  puifqu'il  re-  - 

procha  aux  Ambalfadeurs  le  mépris  que  Lacédémone  &  Athènes  lui  avoient 
témoigné,  quand  il  avoit  eu  recours  à  eux.  Il  ajouta  que  bien  loin  de  vou- 
loir en  agir  de-même  à  leur  égard,  il  étoit  prêt  à  leur  fournir  200  Galères,. 
20000  Hommes  armés  de  pié  en  cap,  2000  Chevaux, 2000  Archers,  le  mê- 
me nombre  de  Frondeurs,  &  autant  de  Chevaux-légers  ,•  &  outre 'cela  de 
nourrir  toute  l'Armée  Grecque  durant  la  guerre ,  à  condition  qu'il  auroit  le 
commantiement  en  Chef  de  toutes  leurs  Forces.  Cette  propofition  fut  re- 
jettée  avec  indignation  par  les  Ambafladeurs ,  qui  lui  dirent  que  s'il  vou- 
Joit  fecourir  la  Grèce  fous  la  conduite  des  athéniens  &  des  Lacédémoniens ,  ils 
feroient  charmés  de  faire  une  alliance  avec  lui  contre  l'Ennemi  commun  * 
mais  que  s'il  dédaignoit  d'obéir  à  leurs  ordres, ils  ne  fe  foucioient  pas  de  fon 
fecours.  Gélon  répondit  avec  un  grand  fang  froid ,  qu'il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  penfer  qu'il  avoit  bien  plus  de  droit  au  fuprême  Commandement  ^ 
que  ni  les  Lacédémoniens  ni  les  Athéniens ,  puifque  fes  Forces  de  Terre  &  de 
Mer  étoient  de  beaucoup  fupérieures  aux  leurs  ;  que  cependant  il  vouloir 
bien  diminuer  quelque  chofe  de  fes  prétentions ,  &  fe  contenter  du  Com- 
mandement de  la  Flotte  ou  de  l'Armée,  à  leur  choix.  ■  Les  AmbafTadeurs, 
malgré  le  danger  dont  leurs  Pays  étoient  menacés, ayant  rejette  cette  pro- 
pofition ,  reçurent  ordre  de  Gélon  de  fortir  fur  le  champ  de  Çqs  Terres  (a). 

Dunmt  ces  entrefaites ,  Gélon  ayant  reçu  la  nouvelle  que  Xerxès  avoit  déjà- 
pafle  1  Hellefpont ,  &  craignant  que  les  Grecs  ne  fufîent  pas  en  état  de  lui: 
tenir  tête,  envoya  à  Delphes  un  homme  de  confiance ,  nommé  Cadmus  *,. 
avec  de  riches  préfens.  Sa  commiffion  portoit,  qu'il  auroit  à  attendre  quel 
leroit  le  fuccès  de  l'entreprife  du  Monarque  Perfan.  Si  ce  Prince  réuffiflbic: 
dans  fon  deflein ,  Cadmus  avoit  ordre  de  lui  offrir  les  préfens ,  &  de  lui  ren- 
dre hommage  de  la  part  de  Gélon  ;  mais  fi  la  vi6loire  fe  déclaroit  pour  les^- 
Grecs  y  il  devoit  rapporter  les  préfens  en  Sicile  f  (b).     Il  paroit  que  Gélorr 

jgno- 
(fl)  Herodot.  ibid.  Dîodor.  Sicul.  L.  XI.         (b)  Herodot.  ibid.'. 
Ariftot.  Politic.  L.  VIII.  c.  12. 

*  Cadmus  avoit  été  Souverain  de  Cos ,  ayant  hérité  ce  Pays  de  fes  Ancêtres;  mais 
comme  ces  derniers  avoient  ui'iirpé  cette  Souveraineté,  &  avoient  dépouillé  les  habitans 
de  leur  liberté  d'une  manière  injufte,  Cadmus  réfigna  volontairement  fon  autorité,  rendit  à 
ceux  de  Cos  leurs  anciens  privilèges,  &  fe  retira  dans  la  Vù\é  de  Zancle  en  5"/^//^,  où 
ii  vécut  comme  un  fimple  particulier.  Gélo7i ,  qui  connoifToit  fon  caraftère  ,  l'envoya 
à-De/ijiej',  &  lui  confia  des  préfens  d'une  immenfe  valeur.  Aufîî  ne  fut-il  point  trompé- 
dans  l'idée  qu'il  avoit  de  fon  intégrité;  car  à  peine  Caimus  eut-il  fu  que  les  Perfes  avoient 
été  défaits ,  &  que  Xerxès  reprenoit  avec  fes  forces  le  chemin  de  fon  Pays ,  qu'il  s'en  retour- 
na en  Skile^  &.  rendit  à  Gélon  des  tréfors  qu'il  auroir  pu  s'approprier  impunément  (i). 

t  Les  Auteurs  SiGiliens,  au  rapport  d'Hérodote,  racontent  I:i  chofe  d'une  manière  un  peu 
différente.    Ils  difent  que  Gélon,  ayant  enfin  gagné  fur  lui  même  de  fervir  fous  les  Lacédé* 


(i)  Herodot,  ibid; 
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Section  ignoroit  abrolumeiit  en  ce  tems-là,que  Xffm;  eût  conclu  une  alliance  "avec 
II.       les  Carthaginois  avant  que  d'entreprendre  Ton  expédition  contre  la  Grèce. 
Hijloire   Ce  Traité  portoit,  que  pendant  que  les  P^^/f j  envahiroient  la  Grèce  ^  les  j|| 

éeSyracu-  Carthaginois  attaqueroient  les  Grecs  établis  en  Sicile  &  en  Italie  ,  pour  faire  i] 

/^-  par  ce  moyen  une  puilTante  diverfion.  Conformément  à  ce  projet,  les  Cartha-  l| 

ginois  firent  de  grands  préparatifs  pour  recouvrer  les  Places  qu'ils  avoient 
poirédées  autrefois  dans  la  Sicile.  On  ne  fauroit  guéres  déterminer  avec  pré- 
cifion  en  quel  tem.s  les  Carthaginois  portèrent  premièrement  leurs  armes  en 
Sicile:  tout  ce  que  nous  favons  avec  certitude  à  cet  égard.,  eft  qu'ils  pos- 
iedoient  déjà  une  partie  de  ce  Pays  dès  la  première  année  qui  fuivit  l'ex- 
pulfion  de  Tarquin;  car  fous  les  premiers  Confuls  Brutus  &  Valérius  ^  les 
Jiomains  &  les  Carthaginois  firent  un  Traité,  par  lequel  il  étoit  exprefTé- 
ment  flipulé  entre  autres  chcfes  ,  que  les  Romains  ,  qui  aborderoient  en 
-Sar  daigne ,  ou  aux  Côtes  de  Sicile  qui  appartenoient  aux  Carthaginois  y  y 
feroient  reçus  comme  \qs  Carthaginois  mêmes  (a);  ce  qui  prouve  que  dés- 
Jors  les  Carthaginois  dévoient  être  maîtres  de  la  Sardaignc  &  d'une  partie  de 
la  Sicile.  Ce  1  raité  fut  fait  environ  vingt  &  huit  ans  avant  que  Xerxès  en- 
vahît la  Grèce -^  mais  dans  le  tems  de  l'expédition  miême,  les  Carthaginois 
ïi'avoient  pas  en  Sicile  un  pouce  de  terre ,  ayant  été  chafies  de  ce  Pays  par 
Gélon,  comme  il  paroit  par  le  difcours  que  ce  Prince  fit  aux  Ambafladeurs 
des  Jthéniens  &  des  Spartiates ,  &  qui  efl  rapporté  au  long  par  Hérodote  (b), 
Ainfi  il  étoit  Ttaturei  que  les  Carthaginois  profitafient  d'une  occafion  auffi  fa- 
vorable pour  recouvrer  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé ,  &  contra6iaflènt  al- 
liance avec  Xerxès ,  ennemi  irréconciliable  des  Grecs.  On  prétend  que  les 
préparatifs  de  cette  guerre  emportèrent  trors  année?  entières ,  durant  les- 
quelles ^milcar ,  fils  de  Hannon ,  qui  en  avoit  la  direftion ,  leva  non  feule- 
ment le  plus  de  monde  qu'il  put  en  Afrique,  mais  par  le  moyen  de  l'argent 
que  Xerxès  lui  fournit,  prit  aufli  à  fa  folde  un  grand  nombre  d'Auxiliaires, 
levés  en  Efpagne ,  dans  la  Gaule  &  en  Italie  ;  deforte  que  fon  Armée  fut 
forte  de  300000  hommes,  &  fa  Flotte  de  2000  VailTeaux  de  guerre  &  de 
3000.  VaifTeaux  de  tranfport.  Amilcar  partit  de  Carthage  avec  des  forces  fi 
terribles,  &  ayant  mis  pié  à  terre  à  Panorme .,  fans  avoir  elTuyG  la  moindre 
réfiflance,  il  mit  le  fiège  devant  Himère,  Ville  maritime  peu  éloignée  de 
l'endroit  où  il  avoit  débarqué  fon  monde.  The'ron,  Tyran  à'Agrigente  dont 
Gélon  avoit  époufé  la  fille ,  étoit  en  ce  tems-là  maître  d' Himère  ,  en  ayant 
chafl[e  Térille ,  à  qui  cette  Ville  appartenoit  de  droit.  Le  Tyran ,  fe  voyant 
invefli  par  une  nombreufe  Armée,  dénêcha  un  MefTager  après  l'autre  pour 

de- 
(<i)  Polyb.  L.  III.  c.  22,23.  24.  C&)  Flerodot.  ubi  fupr. 

» 

monîens,  aurolt  fccouru  la  Grèce,  fi  fon  propre  Pays  n'avoit  point  été  attaqué  par  les  Car- 
îbaginois.  Ces  Auteurs  ne  font  aucune  mention  d'une  alliance  conclue  entre  les  Perfes  & 
les  Carthaginois ,  mais  aflurent  que  les  Carthaginois  furent  invités  à  fe  rendre  en  Sicile  par 
Térille  Tyran  d'Himère,  c]ue  Théron  Tyran  d'y^grigente  avoit  dépouillé  de  fon  autorité. 
Pour  venger  cette  injure,  7V'n7/e,  à  l'inftigation  d'AnaxïMis  Tyran  de  Rhêge,  eut  recours- 
aux  Carthaginois,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  profitaffent  avec  plaifir  de  l'occafion  d'envahis 
la  Sicile  (i).  .  '     ■ 

(\)  Idem  ibid« 
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demander  un  promt  fecours  à  Ton  Beau-père.     Géhn  n'eut  pas  plutôt  ap-  SscTra» 
pris  le  danger  dont  Théron  croit   menacé,  qu'il  rafTembla  une  Armée  de       W. 
50000  hommes  d'Infanterie  ,  &  de  5000  Chevaux,  &  marcha  à  fbn  fecours    Hiflo'tre 
avec  toute  la  diligence  pofnble.  ylmilcar^  avant  que  d'entreprendre  le  ficge  deSyracu-, 
d'Himère,  qui  étoit  une  Place  très  forte,  fit  faire  deux  Camps*bien  retran--/^* 
chés.     11  fit  occuper  Fun  par  fon  Ar.née  de  terre,  &  plaça  dans  l'autre  Tes  " 
Vaifleaux ,  qu'on  avoit  tirés  fur  le  rivage  par  fbn  ordre  ,"  &  dont  la  garde 
&  la  défenfe  furent  confiées  aux  gens  de  Mer.  Gélon  intercepta,  en  chemin 
faifant,  un  Courier  chargé  de  Lettres  de  la  part  des  Habitans  de  Sélmonte, 
Alliés  des  Carthaginois ,  pour  Amilcar ,  par  lefquelles  il  apprit  (\\iAmilcar  de- 
voit  ofiVir  le  lendemain ,  dans  le  Camp  deftiné  aux  VaiiTeaux  ,  un  facrifice 
folemnel  à  Neptune ,  &  que  la  Cavalerie  des  Sélinonîins  viendroit  le  joindre 
4e  même  jour  dans  ce  Camp.  Gélon,  profitant  de  ces  lumières,  donna  ordre 
•à  un  Corps  de  fa  Cavalerie,  précifément  auffi  nombreux  que  devoit être ce- 
iui  des  Sélinontins ,  de  s'avancer  vers  le  Camp  ennemi ,  à  peu  prés  dans  le 
tems  marqué.  Ses  ordres  furent  exécutés,  &  le  Corps  de  Cavalerie  fut  ad- 
•niis  dans  le  Camp ,  fans  que  les  Cartbagimis  conçuflent  le  moindre  foupçon. 
Amilcar  étoit  alors  occupé  à  facrifier,  ayant  autour  de  lui  la  plupart  de  Çqs 
foldats  fans  armes.     Ainfi  les  Syra.ufains  n'eurent  aucune  peine  à  arriver 
■jufqu'à  Amilcar,  qu'ils  tuèrent,  conformément  aux  ordres  de  leur  Géné- 
ral ;  après  quoi  ils  taillèrent  en  pièces  les  Mariniers ,  &  mirent  le  feu  aux 
Vaifleaux.     Dans  cette  conjonélure  critique,  Gélon,  informé  du  fucccs  par 
-un  fignal  qui  lui  fut  donné  d'une  hauteur  voifine ,  alla  avec  fon  Armée  at- 
taquer l'autre  Camp.     Les  Carthaginois  fe  défendirent  d'abord  avec  beau- 
coup de  valeur  ;  mais  quand  ils  eurent  appris  la  mort  de  leur  Général ,  (Se 
qu'ils  virent  leurs  Vaifleaux  en  feu,  ils  prirent  la  fuite.     Le  carnage  devint 
alors  horrible ,   150000  hommes  ayant  été  tués  en  cette  occafîon.     Le  refte 
fe  retira  dans  un  endroit  élevé,  &  y  fit  tête  à  l'Ennemi;  mais  étant  entou- 
rés de  tous  côtés  fins  aucune  efpérance  de  fecours, ils  furent  obligés,  fau- 
te de  vivres ,  de  fe  rendre  à  difcrétion  ;  deforte  que  de  cette  Armée  prodi- 
■gieufe ,  la  plus  grande  qui  eût  jamais  été  levée  dans  ces  Contrées  Occiden- 
tales ,  il  n'échappa  pas  un  léul  homme  (a).  Hérodote  affirme  que  ce  maffacre 
arriva  le  même  jour  que  fe  donna  la  bataille  de  Salamine ,  mais  Diodore  de 
Sicile  prétend  que  les  Carthaginois  furent  défaits  le  même  jour  que  Léonidas 
fut  tué  aux  Thermopyks.  Gélon  récompenfa  généreufement  tous  ceux  qui  s'é- 
îoient  fignalés   dans   l'aftion ,  &  particulièrement  ceux  de  la  Cavalerie ,  à 
■qui  il  devoit  principalement  la  vi6loire.     La  plus  grande  partie  des  dépouil- 
les, qui  étoient  d'un  prix  ineftimable,  fut  ofîèrte  aux  Dieux,  &  fervit  à 
orner  les  Temples  de  Syraciife  &  d'Himère.     Il  partagea  les  Captifs  avec 
fes  Alliés ,  qui  les  firent  travailler  aux  Ouvrages  publics.  Le  nombre  de  ces 
Captifs  fut  fi  grand ,  qu'il  fembloir,  comme  s'exprime  notre  Auteur,  que 
toute  V Afrique  fCit  tranfplantée  en  Sicile.     Qiielques-uns  des  principaux  Ci- 
toyens d'^grlgente,  qui  s'étoient  difhingués  par  leur  bravoure,  en  eurent 
chacun  jufqu'à  cinq  cens.    Ils  furent  tous  mis  aux  fers ,  Ôi  deftiués  au  fer- 
vice 
(jî)  Htwdot.  &  Diodor.  Sicul.  ubi  fiipr, 
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Section  ^i^^  ^"  Public.  Ce  fut  dans  ces  circonltances  que  ceux  d'Jgrigente  bâtirent 
II.      leur  fameux  Temple ,  &  firent  ces  Conduits ,  tant  admirés  par  les  Anciens , 
Ei[loîre  &  appelles  Phéaces,  d'après  un  certain  Phéax ,  qui  avoit  rinfpeftion  de  cet 
de  Syracu-  ouvrage  (a).  Des  2000  Vaifleaux  de  tranfport ,  dont  la  Flotte  Carthaginoife 
fe.  avoit  été  compofée,  huit  feulement,  qui  avoient  le  bonheur  d'être  en  mer 

■  dans  le  tems  que  le  Camp  des  Mariniers  fut  pris ,  échappèrent ,  &  firent 

voile  pour  Carthûge;  mais  avant  que  de  gagner  cette  Ville,  ils  furent  dis- 
perfés  par  une  tempête,  &  il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  d'hommes  qui  fe 
fauvérent  dans  une  chaloupe.  Ceux-ci  étant  arrivés  à  Carthage ,  y  appor- 
tèrent les  funefles  nouvelles  de  la  défaite  de  l'Armée  &  de  la  perte  de  la 
Flotte.  On  ne  fauroit  exprimer  la  douleur ,  la  conflernation ,  &  le  défes- 
poir  que  produifit  dans  cette  Ville  un  malheur  fi  peu  attendu.  Comme  les 
Carthaginois  perdoient  prefque  toujours  courage  dans  les  grands  revers ,  ils 
fè  regardèrent  comme  ruinés  fans  refiTource,  &  s'attendirent  à  voir  bien- 
tôt l'Armée  vi6lorieufe  débarquer  à  la  vue  de  Carthage.  Pour  parer  ce 
coup ,  ils  envoyèrent  d'abord  des  Ambafiadeurs  en  Sicile ,  avec  ordre  d'ob- 
tenir la  paix  de  Gélon  à  quelque  condition  que  ce  fût.  Les  Ambafi^adeurs 
mirent  en  mer ,  &  étant  arrivés  à  Syracuje ,  fe  jettérent  aux  pies  du  Vain- 
queur ,  &  le  fuppliérent  de  leur  donner  la  paix ,  &  d'en  marquer  lui-même 
les  conditions.  Gélon  les  écouta  avec  beaucoup  dejDonté,&  touché  de  com- 
paflTion  envers  les  Carthaginois^  il  les  reçut  en  grâce,  en  ne  leur  impofanc 
que  les  Articles  fuivans ,  favoir  :  Qu'ils  payeroient  2000  talens  d'argent  pour 
les  fraix  de  la  guerre  ;  qu'ils  feroient  bâtir  deux  Temples ,  où  le  Traité  fe- 
roit  gardé  comme  une  chofe  facrée  ;  &  qu'à  l'avenir  ils  n'ofFriroient  plus  de 
facrifices  humains.  Ce  dernier  Article  fait  voir  le  cara6lère  humain  de  Gé- 
îon.  Et  véritablement  jamais  Prince  ne  donna  plus  de  preuves  d'un  excel- 
lent naturel  que  lui  ,  dés-que  fon  autorité  fut  une  fois  établie.  Quelques 
aftes  de  rigueur ,  qu'on  lui  impute  avant  que  d'avoir  été  bien  affermi  fur  le 
Trône ,  doivent  proprement  être  attribués  à  fes  Confeillers ,  qui  l'y  portè- 
rent contre  fon  inclination.  Les  Carthaginois  ne  crurent  pas  acheter  trop 
cher  une  Paix ,  qui  étoit  abfolument  néceflaire  à  leurs  affaires ,  &  qu'ils  o- 
foient  à  peine  efpérer.  Ils  témoignèrent  leur  reconnoiffance  à  Damarate^ 
époufe  de  Gélon ,  qui  s'étoit  intéreflîee  en  leur  faveur ,  en  lui  envoyant  une 
Couronne  d'or ,  qui  valoit  cent  talens  du  même  métal.  Gélon  en  fit  faire  des 
Pièces  de  Monnoie  qu'il  appella  Damarétia  d'après  fa  femme ,  &  dont  cha- 
cune valoit  dix  Dragmes  jîttiques  (b). 

Gélon  ayant  ainfi  donné  la  paix  à  VJfrîque ,  &  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre de  ce  côtè-Ià ,  réfolut  de  pafl^er  avec  une  Armée  en  Grèce ,  &  de  fe- 
courir  ^ts  compatriotes  contre  les  Perfes.  Il  avoit  changé  d'avis ,  &  s'étoit 
déterminé  à  fervir  plutôt  fous  les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens ,  que  de 
fouffrir  que  des  Grecs  fuffent  expofés  aux  infultes  des  Barbares.  Mais  dans 
le  tems  que  tout  étoit  prêt  pour  cette  expédition ,  un  MefTager  de  Corinthe 
lui  apporta  la  nouvelle  de  la  vi6loire  remportée  par  les  Grecs  à  Salamine ,  & 
du  retour  de  Xerxès  en  y^fie  avec  une  grande  partie  de  fon  Armée.     Cette 

nou- 

(a)  Diodor,  Sicul.  ubi  fupt,  '        {b)  Idem  ibid* 
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îîoin'-elle  l'engagea  à  licencier  {qs  Troupes,  après  avoir  loué  l'empreflement  Sectioîi 
que  les  Officiers  &  les  Soldats  avoient  témoigne  à  venir  au  fecours  des       II- 
Grecs ,  &  avoir  donné  à  chacun  d'eux  quelque  marque  de  fa  faveur.  Il  ren-    Hipîre 
voya  fes  Alliés  chez  eux,  &  plaça  les  Auxiliaires  dans  des  endroits  éloignés  '^^  Syracu- 
de  Syracufe  ,  dont  il  avoit  fait  fa  Capitale.  N'ayant  plus  alors  de  Troupes ,  ^^' 
ni  dans  la  Ville ,  ni  aux  environs ,  il  convoqua  une  AlTemblée  générale  de  ^ 

tous  les  habitans  de  Syracufe ,  leur  ordonnant  de  s'y  rendre  armés ,  comme 
5'il  avoit  été  quellion  d'en  venir  aux  mains  avec  quelque  Ennemi.  Tout  le 
monde  s'étant  rendu  dans  le  lieu  de  l'AiTemblée ,  il  s'y  trouva  aufli  fans 
être  armé,  ni  accompagné  de  Gardes.  En  fuite  ,  adreiTant  la  parole  aux 
Syracufaîns,  il  leur  rendit  compte  de  toute  fa  conduite,  marqua  à  quoi  il 
avoit  employé  les  fommes  qui  lui  avoient  été  confiées,  &  quel  ufage  il  a- 
voit  fait  de  fon  autorité  ;  ajoutant  qu'il  n'avoit  jamais  eu  en  vue  que  le  Bien 
public,-  que  fi  néanmoins  il  lui  étoit  arrivé  de  commettre  quelque  faute  par 
Ignorance ,  il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  l'en  punir ,  puisqu'il  n'avoit  ni  Gardes, 
ni  aucun  moyen  de  fe  défendre  contre  eux ,  qui  étoient  armés.  La  multi, 
tude,  frappée  d'une  harangue  fi  peu  attendue,  &  plus  encore  de.  la  con« 
fiance  qu'il  témoignoit,  répondit  par  de  grandes  acclamations,  &  lui  pro- 
digua les  noms  de  Bienfaiteur ,  de  Libérateur  &  de  Roi.  Gélon  avoit  con- 
ftamment  refufé  ce  dernier  titre ,  ne  fe  faifant  appeller  que  Préteur  de  Sy- 
raciife  ;  mais  les  Syracufaîns  l'obligèrent ,  avant  que  de  quiter  l'AiTemblée  à 
l'accepter ,  &  d'un  confentement  unanime  le  revêtirent  de  l'Autorité  Su- 
prême {a).  Leur  reconnoiilance  ne  fe  borna  pas-là ,  le  Peuple  ayant  pas- 
fé,  fans  la  moindre  oppofition,  un  Décret,  par  lequel  Çqs  deux  frères, 
Hiéron  &  Thrafybide ,  dévoient  fuccéder  à  la  Couronne  après  fa  mort.  Ec 
parce  qu'en  fe  rendant  dans  l'AiTemblée  fans  armes  ni  Gardes ,  il  avoit  re- 
mis fa  vie  entre  les  mains  des  Syracufains,  TAffemblée  ordonna  qu'on  lui 
^rigeroit  une  Statue,  qui  le  préfentât  en  habit  de  fimple  Citoyen,  efpérant 
de  tranfmettre  par  ce  moyen  le  fouvenir  d'une  aâion  auflî  remarquable  à  la 
Poftérité  la  plus  reculée  *  (b). 

Les  Syracufaîns  n'eurent  pas  lieu  de  fe  repentir  de  leur  confiance ,  Gélon 
n'ayant  été  occupé ,  durant  le  peu  de  tems  qu'il  régna ,  que  du  foin  véri- 
tablement Royal  de  rendre  fon  Peuple  heureux.  Il  fut  le  premier  homme, 
comme  notre  Auteur  le  remarque  (c) ,  qui  devint  plus  vertueux  après  être 
parvenu  à  la  Couronne.    Avant  que  fa  puiflance  fût  bien  afî'ermie,  il  fut, 

quoi- 
(fl)  Idem  ibid.  (c)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

(b)  Idem  ibid.  &  Plut,  in  Timol. 

*  Cette  Statue  eut  dans  la  fuite  un  fort  tout-à-fait  fingulier.  Environ  cent  trente  ans  i-  ^ 
près  qu'elle  eut  été  érigée,  rmo/e'ow  ayant  rendu  aux  Syracnjains  leur  ancienne  liberté,  ju-^^""^^ 
gea  à  propos  de  vendre  les  Statues  de  tous  les  Princes  qui  avoient  gouverné  Syracufe ,  afin 
.d'efFacer  jufqu'aux  dernières  traces  de  la  Tyrannie,  &  de  fubvenir  en  même  tems  aux  be- 
-foins  du  Peuple.  Mais  avant  que  de  procéder  à  la  vente,  il  fit  faire  procès  aux  Statues 
comme  à  autant  de  Criminels,  écoutant  les  Témoins  qui  dépofoient  contre  elles.  Elles 
furent  toutes  condamnées  avec  unanimité  de  fufFrages,  hormis  la  feule  Statue  de  Gélo7i,  qui 
trouva  un  Avocat  éloquent  dans  la  fincère  reconnoiflance  que  les  Citoyens  confervoient 
tncore  pour  un  Prince  fî  digne  d'être  aimé  (i). 

(i)  MVun.  L.  XIII.  c..  37, 
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Section  quoique  contre  Ton  inclination ,  obligé  d'ufer  de  fëvéritc  ;  mais  quand  l'An- 
U.       toricé  Souveraine  eut ,  du  confentement  de  tous  les  Citoyens ,  été  remlfe 
miloire   entre  Tes  mains ,  il  ne  s'étudia  qu'à  faire  plaifir^  à  tout  le  monde ,  fans  aucurî 
de  5yracu-  égard  pour  fon  intérêt  particulier.    La  première  chofe  qu'il  fit  après  être 
fe-  monté  fur  le  Trône,  fut  d'accorder  à   loooo  Etrangers  qui  avoient  fervî- 

fous  lui ,  tous  les  privilèges  dont  jouïflbient  les   Citoyens   de  Syracufe  :  fon 
but  en  ceci  étoit  de  peupler  fa  Capitale,  d'augmenter  la  puifTance  de  fon 
Etat,  &  de  récompcnfer  les  fervices  de  tant  de  vaillans  hommes  qui  avoient 
expofé  leurs  vies  pour  la  défenfe  de  la  Ville  (a).     Il  étoit,  à  ce  que  Plu- 
tavque  nous  apprend  (b) ,  fameux  par  fa  probité  &  par  fa  fincérité ,  n'ayant 
iamais  fait  tort  à  delTein  au  dernier  de  fes  Sujets,  ni  manqué  d'accomplir  ce 
qu'il  avoit  promis.     Un  jour  qu'il  étoit  fort  embarraffé  à  trouver  de  l'argent 
pour  entreprendre  une  expédition, ne  voulant  pas  charger  fes  Sujets  de  nou- 
veaux impôts,  il  alTembla  le  Peuple ,  lui  expofa  l'état  de  fes  finances,  & 
le  pria  de  faire  une  contribution ,  à  laquelle  chaque  particulier   fourniroit 
ce  qu'il  jugcroit  à  propos.     Les  Syracufains ,  qui  ne  connoiifoient  pas  bien 
encore  le  caraftère  de  Gélon  (le  fait,  dont  il  s'agit  ici,  étant  antérieur  à 
la  viôloire  remportée  fur  les  Carthaginois)  ne  témoignèrent  aucun  emprefle- 
ment  à  payer  les  fraix  de  l'expédition  projettée.  Gélon  les  fupplia  alors  de  lui 
prêter  la  fomme  dont  il  avoit  befoin,  promettant  que  quoiqu'elle  dût  être  em-- 
ployée  pour  le  Bien  public,  ils  feroient  cependant  rembourfés  à  la  fin  de  la 
guerre.     Ce  difcours  fit  fon  effet,  &  Gélon  rendit  non  feulement  l'argent 
dans  le  tems  marque,  mais  partagea  auflî  entre  ceux  qui  le  lui  avoient  prê- 
té ,  une  grande  partie  du  butin  remporté  dans  l'expédition  (^c). 

Un  des  principaux  objets  de  fon  attention  confilloit  à  encourager  l'Agrî- 
culture ,  qu'il  tâcha  de  faire  envifager  par  ^^s  Sujets  comme  une  occupation 
très  honorable.     11  animoit  les  Laboureurs  au  travail  par  fa  préfence ,  & 
paflToit  aux  champs  avec  eux  quelques-unes  de  fes  heures  de  loifir.     Soa 
but  à  cet  égard  n'étoit  pas  fimpJement,  à  ce  que  dit  Plutarque  (d),  de  ren*- 
dre  le  Pays  fertile  &  riche ,  mais  aufli  d'occuper  fes  Sujets ,  &  de  prévenir 
par-là  une  infinité  de  défordres  qui  accompagnent  ordinairement  une  vie  in- 
dolente &  oifive.    il  étoit  ennemi  juré  de  la  débauche  &  du  luxe,  &  fit 
de  continuels  efforts  pour  bannir  de  fes  Etats  les  ProfefTions  qui   tendent  à 
corrompre  les  mœurs  &  à  énerver  le  courage.     Dès  fon  enfance  il  témoîr 
gna  de  l'averfion  pour  la  Mufique,  qui  en  ce  tems-là  étoit  en  grande  eftime 
parmi  les  Grecs.     Un  jour  qu'on  préfenta  après  le  repas,  comme  c'étoit  la 
coutume,  une  Lyre  à  tous  les  Convives,  Gélon ^  quand  fon  tour  fut  venu, 
au-lieu  de  toucher  cet  inilrument ,  comme  avoient  fait  les  autres ,  fe  fit  a- 
mener  fon  cheval ,  monta  deifus  avec  une  légèreté  &  une  grâce  admira- 
bles, &  fit  voir  qu'il  s'étoit  appliqué  à  quelque  chofe  de   plus  noble  &  de 
plus  viril  qu'à  jouer  de  la  Lyre  (e). 
Depuis  la  défaite  des  Carthaglnsis ,  toutes  les  Villes  de  Sicile  jouïfToient 

d'urne 

(û)  Idem  ibld.  (d)  Idem  ibid, 

-     (b)  Flut.  in  ApophC,  (0  Idem  ibiiL 

(0  Idem,  ibid. 
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d*une  pr  ifonde  paix  ;  celles  qui  s'ccoient  déclarées  pour  l'Ennemi  obtinrent  Sectiou 
leur  pardon  dès-qu'elles  le  demandèrent,  &  furent  rétablies  dans  tous  leurs  II- 
privilèges.  Syracufe  en  particulier  goûta  toutes  les  douceurs  du  repos  fous  le  Hijtolre 
fage  gouvernement  du  meilleur  de  tous  les  Princes.  A-Ia- vérité  la  Républi-  de  Syracti^ 
que  avoit  été  changée  en  Monarchie;  mais  l'autorité  réfidoit  dans  les  Loix,  Z^- 
&  non  pas  dans  la  perfonne  du  Monarque.  Leurs  biens  écoient  aufîî  furs, 
&  leur  liberté  autant  à  couvert  de  toute  violence,  que  s'ils  avoient  été  leurs 
propres  maîtres;  &  pour  ce  qui  eft  de  leur  Ville,  elle  fe  trouvoit  dans  un 
état  plus  florillant  que  jamais.  Leur  Roi  n'avoit  pris  pour  lui  de  la  Royau- 
té, que  les  peines  &  les  foins,  dont  il  étoit  cependant  récompenfé  par  la 
plus  douce  de  toutes  les  fenfations,  qui  efl  celle  de  rendre  un  Peuple  heu- 
reux. On  lui  entendit  dire  plus  d'une  fois,  que  les  Syraciifains ,  en  lui  met- 
tant la  Couronne  fur  la  tête ,  ne  pouvoient  avoir  eu  d'autre  vue  ,  que  de 
l'engager  ,  par  une  faveur  au<Ti  marquée,  à  défendre  TEtat,  à  protéger  l'In- 
nocence &  la  Jultice  ,  &  à  donner  à  -tous  (hs  Sujets  par  une  vie  fimple, 
modefte  &  frugale,  le  modèle  de  toutes  les  Vertus  Civiles,  il  entra  dans 
CCS  vues  plus  qu'aucun  Prince  qui  eût  jamais  régné  avant  lui ,  toute  fa  vie 
ayant  été  conlacrée  au  culte  des  Dieux,  à  l'obfervation  des  Loix,  &  à  l'a- 
vancement du  bonheur  de  fes  Sujets.  Mais  fon  Règne  fut  court ,  le  Ciel 
n'ayant  fait,  pour  parler  ainfl,que  le  montrer  à  l'Univers  ,  afin  que  ceux 
qui  feroient  appelles  dans  la  fuite  des  fiècles  à  gouverner  d'autres  hommes  , 
puffënt  trouver  en  lui  le  modèle  d'un  bon  &  d'un  véritable  Roi.  Il  mourut 
d'une  hydropifie,  la  feptième  année  de  fon  Règne  ;&  la  douleur  que  caufa 
à  fes  Sujets  la  perte  de  leur  Père  commun,  &  de  leur  meilleur  Ami,  com- 
me ils  l'appelloient,  égala  la  tendreiTe  &  l'eftime  qu'ils  avoient  toujours 
eues  pour  lui.  Dans  fon  lit  de  mort  même  ,  il  donna  une  preuve  de  fon 
refpe6l  pour  les  Loix.  Les  Syracufaïns  en  ayant  fait  une  contre  l'extrava- 
gante Pompe  des  Enterremens,  Gélon,  toujours  difpofé  à  donner  de  bons 
exemples ,  exigea  de  fon  frère  Hiéron ,  qui  devoit  lui  fuccéder ,  d'avoir  foia 
que  la  Loi  touchant  les  Funérailles  fût  exaclement  obfervée  aux  liennes. 
Tous  les  habitans  de  Syracufe  accompagnèrent  le  corps  de  leur  Roi  jufqu'à 
l'endroit  où  il  devoit  être  enterré,quoiqu'il  fût  à  plus  de  vingt  milles  de  leur 
Ville.  Le  Peuple  ,  pour  fignaler  fa  reconnoifTance,  lui  érigea  dans  l'endroic 
où  étoit  fon  fépulcre,  un  fuperbe  Monument,  environné  de  neuf  tours 
d'une  hauteur  furprenante  &  d'un  travail  exquis ,  &  lui  décerna  les  mêmes 
honneurs  qu'on  rendoit  alors  aux  Héros  ou  Demi-Dieux.  Les  Carthaginois 
abattirent  dans  la  fuite  ce  monument,  &  yîgathocle  les  tours  ;  mais,  die 
notre  Hiftorien,  ni  la  violence,  ni  l'envie,  ni  le  tems  qui  détruit  tout,  ne 
purent  effacer  la  gloire  de  fon  nom,  ni  abolir  la  mémoire  de  fes  a6lions  & 
de  fes  vertus ,  dont  l'amour  &.  la  reconnoillance  avoient  gravé  le  fouvenir 
dans  le  cœur  de  fes  Sujets  {a)  *. 

Après 
(û)  Diodor.  Sicul.  L.  II.  -Sllian.  de  Anîmal. 

.  *  Philtjîe,  cité  pzT  Pline ,  raconte,  que  quand  le*  Corps  de  Gélon  fut  bru'é,  fuivant  la 
coutume  de  ces  tems  ià,  un  Chien,  que  ce  Prince  avoit  aimé,  fuivit  le  convoi  funèbrej 
&  Ce  jctta  au  milieu  des  flammes,  qui  le  confumérent  avec  le  Corps  de  fon  Miiuç  (i). 

(0  Plia.  L    VI.   c.  4, 
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SscTioN      Après  la  mort  de  Gélon  le  Sceptre  re fia  encore  douze  ans  dans  fa  famille, 
^11.       Ce  Prince  eut  pour  fuccelTeur  Hiéron  fon  frère  aine  ,    que   quelques  Au- 
Hilîoire    teurs  anciens  repréfentent  comme  un  Roi  accompli ,  pendant  que  d'autres 
de  Syraai-  \q  dépeignent  comme  un  Tyran  cruel  &  avide.  Pour  concilier  enfemble  ces 
I'-  Auteurs ,  il  laut  diflinguer  deux  périodes  dans  la  vie  d' Hiéron.  Sa  conduite , 

'77,        au  commencement  de  fon  Règne,  fut  abfolument  celle  d'un  Tyran;  il  fe 
AnnTe"'   mettoit  au-deffus  des  Loix,  méprifoit  fes  Sujets,  &  ne  fongeoit  qu'à  s'en- 
ëu  Déluge  richir  aux  dépens  du  Peuple.  Une  conduite  fi  différente  de  celle  de  fon  Pré- 
S532.  A-    décefleur , le  rendit  bientôt  fobjet  de  la  haine  publique;  mais  les  Syracufainr 
vant  J.  C.  f^ipportérent  ks  défauts  par  un  principe  de  vénération  pour  la  mémoire  de 
*^"*         fon  frère;  &  ce  fut  cette  feule  confidération  qui  les  empêcha  d'éclater.     Il 
conçut  de  violens  foupçons  contre  fon  frère  Polyzèle ,  dont  le  grand  crédit 
parmi  les  Citoyens  lui  fit  craindre  qu'il  n'eût  formé  le  projet  de  le  détrôner. 
Cette  crainte  le  porta  à  n'avoir  autour  de  lui  que  des  Etrangers ,  &  à  ne 
pas  permettre  qu'aucun  Syracufaïn  mît  le  pié  dans  fon  Palais.    Pour  fe  défai- 
re de  Polyzèk ,  il  réfolut  de  le  mettre  à  la  tête  d'une  grande  Armée  ,  qu'il 
envoyoit  au  fecours  des  Sybarites  contre  les  Crotoniates  ,  dans  l'efpérance 
qu'il  perdroit  la  vie  dans  cette  expédition.     Mais  Polyzèle ,  informé  de  fon 
deflein ,  refufa  d'accepter  ce  Commandement  ;  ce  qui  irrita  tellement  le  Ty- 
ran ,  qu'il  auroit  fait  mettre  fon  frère  à  mort  ,  s'il  ne  s'étoit  pas  fauve  à 
tems  fur  les  terres  de  Théron ,  Roi  d'^grigente  ,  qui  avoit  époufé  fa  fille, 
Hiéron  exigea  qu'on  le  lui  remît  ;  mais  les  plus  terribles  menaces  ne  purent 
jamais  engager  Théron  à  livrer  fon  Beau-père,  qui  avoit  cherché  un  azile 
dans  res  Etats.     Ce  refus  caufa  une  guerre ,  qui  dura  plufieurs  années  ,  en- 
tre les  Rois  de  Syracufe  &  d'Jgrigente,,  &  qui  fut  terminée  enfin  de  la  ma- 
nière fui  vante.     Les  habitans  d'Himèr^  étant  grièvement  opprimés  par  leur 
Gouverneur  T'hrafydée  fils  de  Théron^  &  n'oiànt  pas  en  faire  dts  plaintes  à 
fon  Père,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Hiéron^  offrant  de  lui  livrer  leur 
Ville,  &  d'époufer  fa  querelle  contre  Théron.  Mais  Hiéron  ,   détefiant  leur 
trahifon ,  découvrit  tout  le  projet  à  Théron ,  qui ,  par  reconnoiffance ,  con- 
fentit  à  faire  la  paix  à  des  conditions  très  avantageufes  au  Roi  de  Syracufe. 
7héron  interpofa  à  cette  occafion  fes  bons  offices  en  faveur  de  Polyzèk ,  & 
fit  fi  bien  qu  Hiéron  le  reçut  en  grâce.  Pour  que  la  paix  entre  les  deux  Rois 
fût  plus  durable ,  ils  la  cimentèrent  par  une  nouvelle  alliance.    Hiéron  épou- 
fa  la  fœur  de  Théron ,  &  depuis  ce  tems-là  ces  Princes  vécurent  en  bonne 
intelligence  (a). 

Hiéron,  après  avoir  fait  la  paix  avec  le  Roi  d' Jgrigente ,  tourna  fes  armes 
contre  les  habitans  de  Catane  &  de  Naxe ,  qu'il  chaffa  de  leur  patrie  ,  où  il 
établit  à  leur  place  une  Colonie  de  Syraciifains  &  de  Péloponnéfiens.  Son  but 
en  cette  occafion  étoit  qu'on  l'honorât  après  fa  mort  comme  celui  qui  avoit 
fondé  ces  Villes,  toutes  les  Villes  rendant  à  leurs  Fondateurs  les  mêmes 
honneurs  qu'on  accordoit  aux  Héros.  Il  tranfporta  les  Catanéens  &  les 
Naxiens  dan!  la  Ville  de  Léonte ,  &  les  y  incorpora  avec  les  anciens  habi- 
tans.    La  même  année  il  remporta  une  viéloire  fignalée  fur  des  Corfaires 

de 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  IL 
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de  Tyrénie  qui  infefloient  les  Côtes  voifines ,  coula  à  fond  la  plupart  de   SectioiI 
leurs  Vaiireaux  &  brûla  les  autres  (a).  Peu  de  tems  après  il  fe  trouva  enga-        ^^' 
gé  dans  une  guerre  contre  les  Jgrigenîins  fous  la  conduite  'le  Thrafydée^  qui    Hijloire 
avoit  fuccédé  à  Ton  Père  Théron ,  fans  en  avoir  hérité  les  vertus  ;  car  à  pei-  j*  ^y^'^^ 
ne  fe  vit- il  élevé  fur  le  l'rône,  qu'il  fe  mit  au-deffus  des  Loix,  &  com- -^^ 
mença  à  opprimer  fes  Sujets  de  la  manière  la  plus  tyrannique.    Hiéron ,  par 
refpeft  pour  la  mémoire  de  fon  Père,  lui  confeilla  de  traiter  fes  Sujets  a- 
vec  plus  de  douceur,  de  peur  qu'ils  ne  confpiraiTent  contre  lui,  &  ne  le 
chafTaffent  comme  indigne  qu'ils  lui  confiaffent  leurs  biens  &  leurs  vies.  Cec 
avis  falutaire  irrita  tellement  Thrafydée,  qui  étoit  naturellement  violent,  qu'il 
entra  à  main  armée  fur  les  terres  à' Hiéron ,  ravagea  le  Pays ,  &  menaça  mê- 
me la  Capitale  d'un  fiége.     L'Armée  qu'il  avoit  avec  lui  étant  d'environ 
20000  hommes ,  le  Roi  de  Syracufe  en  leva  une  auflî  nombreufe ,  &  alla 
au  devant  de  l'Aggrefleur.     Thrafydée  ne  refufa  pas  d'en  venir  à  une  batail- 
le, qui  fut  très  fanglante,  puifque  la  plus  grande  partie  des  deux  Armées  y 
fut  tuée.     Cependant  la  victoire  fe  déclara  pour  les  Syracnfains  ;  &  Thra/y^ 
dédy  au  défefpoir  de  ce  malheur,  abdiqua  fon  autorité  ,  &  fe  retira  à  Mé' 
gare ,  où  il  fe  donna  la  mort.     Les  j^grigentins ,  ayant  ainfi  recouvré  leur 
liberté ,  entrèrent  en  alliance  avec  Hiéron  (b). 

Ce  Roi ,  un  peu  avant  fa  mort ,  invita  à  venir  en  Sicile  les  fils  à'AnaxU 
îaus  ^  qui  avoit  été  Tyran  de  Rhège ,    &  intime  Ami  de  fon  frère  Gélon, 
&  les  exhorta,  parvenus  qu'ils  étoient  à  l'âge  viril,  à  prendre  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement ,  après  s'être  fait  rendre  compte  par  Micythe ,  qui 
avoit  été  leur  Tuteur. /^zVrwz ,  qui  fentoit  fa  fanté  s'affoiblir  de  jour  en  jour, 
auroit  fort  fouhaité  de  voir,  avant  de  quiter  le  Monde,  les  enfans  de  l'ami  de 
fon  frère  en  poiTefîion  de  leurs  Etats.     Les  deux  jeunes  Princes  partirent 
de  la  Cour  de  Syracufe  comblés  de  préfens ,  &  étant  arrivés  à  Rhège ,  or- 
donnèrent à  Micythe  de  rendre  compte  de  fon  adminiflration  ;  ce  qu'il  fît  en: 
préfence  de  leurs  plus  proches  parens  &  de  leurs  meilleurs  amis ,  de  mianiè- 
re  que  tous ,  ravis  en  admiration ,  donnèrent  les  plus  grandes  louanges  à  fa 
prudence,  àfa  juftice,  &  à  fa  bonne- foi.     Les  jeunes  Princes,  qui  fe  ré- 
pentoient  de  la  démarche  qu'ils  venoient  de  faire,  le  prefîerent  de  vouloir 
bien  continuer  à  fe  charger  du  Gouvernement,  promettant  de  le  refpefter 
comme  leur  Père ,  &  de  lui  rendre  une  obéilîance  filiale  jufqu'à  fa  mort. 
Mais  Micythe  refufa  cette  offre,  &  les  preffa  à  fon  tour  de  prendre  en  main 
les  rênes  dn  Gouvernement,  à  quoi  ils  n'eurent  pas  plutôt  confenti,  qu'il 
prit  congé  d'eux ,  &  s'embarqua  pour  la  Grèce  fa  terre  natale ,  ayant  été  ac- 
compagné jufqu'au  rivage  par  tous  les  habitans  de  Rhège,  qui  ne  le  voyoient 
partir  qu'avec  un  extrême  regret.    11  mena  dans  la  fuite  la  vie  d'un  fimple 
particulier  à  Tégée  en  Jrcadie ,  où  il  fut  auffi  confidéré  &  aulTi  aimé  qu'il 
l'ayolt  été  à  Rhège  (c).    Hiéron  m.ourut  peu  de  tems  après  à  Catane  qu'il  a- 
voit  repeuplée,  &  y  fut  enterré  avec  beaucoup  de  magnificence.     Dicdors 
dit  dans  un  endroit  qu'il  ne  régna  qu'onze  ans ,  &  dans  un  autre  qu'il  oc- 
cupa- 

(a)  Diodor.  Sîcul.  ubi  fupra.  (c)  Idem  ibid. 

ib)  Idem  ibid.  Schpl.  in  Pindar. 
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5e<:tto!S   capa  le  Trône  douze  ans  &  huit  mois  (a)  ',  mais  il  ne  porta  la  Couronne  que 
H.       dix  ans ,  fuivant  ^'ny^of^  (Z'.). 
'miloire        11  y  a  une  étrange  différence  entre  les  portraits  que  divers  Auteurs  nous 
de  s^racu'  ont  laifTés  du  caraSère  à'Huron.     Diodore  de  Sicile  le  repréfente  comme  un 
Ç^-  Prince  avare,  cruel,  &  très  éloigné  de  la  fincéricé  de  Ton  frère  Gélon\  il  a- 

»■  joute  qu'il  tâcha,  fur  un  fimple  foupçon,de  fe défaire  de  fon  frère  Poîyzèle  ; 

&  qu'il  opprima  fes  Sujets  au  point  qu'ils  l'auroient  dépofé ,  s'ils   n''avoient 
pas  été  retenus  par  le  fouvenir  de  la  générolité  de  Gélon ,  &  de  fon  affec- 
tion pour  fes  Sujets  (c)-     D'un  autre  côté ,  Elien  (d)  l'exalte  comme  un 
Prince  jufle,  libéral,  &  d^un  excellent  naturel;  &  ajoute  que  les  plus  pau- 
vres font  moins  difpofés  à  recevoir,  qu'il  ne  l'étoit  à  donner;  que  fa  généro- 
fité  n'avoit  point  de  bornes  ;  qu'il  étoit  l'Ami  &  le  Protecteur  des  Sciences 
&   des   Beaux-Arts  ;  que  rien  n'égaloit  fa  candeur  &  fa  flncérité  ;  &  qu'il 
vivoit  dans  la  plus  parfaite  harmonie  avec  fes  frères.  Ce  portrait  eil  à  tous 
égards  diamétralement  oppofé  à  l'autre.     Cependant,  comme  nous  l'avons 
remarqué  ci-deffus,  quelques  Auteurs  ont  voulu   lever  cette  contradiction 
apparente.     Car  Hiéron,  comme  le  même  Elien  nous  l'apprend  dans  un  au- 
tre endroit  {e) ,  donna ,  au  commencement  de  fon  Règne ,  des  marques  d'un 
naturel  fier  &  fauvage;  mais  ayant  été  attaqué  d'une  maladie  de  langueur, 
il  fe  renferma  dans  fon  Palais ,  où  il  eut  tout  le  tems  de  faire  des  réflexions 
qui  produifirent  en  lui  un  changement  admirable.  Durant  fon  indifpofition , 
fon  feul  plaifir  étoit  de  converfer  avec  des  perfonnes  favantes,  qu'il  faifoit 
appeîler  auprès  de  lui  de  toutes  parts.  De  ce  nombre  étoient  Simonide ,  P/«- 
dare,  Efchyle ,  Bacchylide  &  Epicharme.     La  converfàtion  de  ces  Grands- 
Hommes  ne  contribua  pas  peu  à  adoucii  le  caraClère  féroce  d'Hiéron;  car 
jls  étoient  non  feulement  d'excellens  Poètes,  mais  aulli  des  Savans  du  pre- 
mier ordre ,  qu'on  confultoit  comme  les  Sages  de  leur  fiècle.     Simonide  en 
particulier  avoit  un  afcendant  prodigieux  fur  l'efprit  du  Roi,  &  le  feul  ufa- 
ge qu'il  fit  de  fon  crédit,  fut  de  lui  infpirer  des  fennmens  dignes  d'un  Prin- 
ce. Hiéron  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui  fur  des  fujets  Philofophiques.  Un 
jour,  à  ce  que  Cicéron  nous  apprend  (/),  il  lui  demanda  fon  fentiment  fur 
la  nature  &  fur  les  attributs  de  la  Divinité.  Simonide  demanda  un  jour  pour 
y  réiîéchir,  le  lendemain  il  en  demanda  deux,  &  alla  toujours  ainfi  en  aug- 
mentant.    Hiéron  le  preffant  de  rendre  raifon  de  ces  délais ,  il  répondit  que 
le  fujet  étoit  trop  élevé  pour  lui,  &  que  plus  il  y  penfoit,  plus  il  y  trou- 
voit  d'obfcurité. 

Plufieurs  Sentences  à' Hiéron ,  rapportées  par  Phitarque  (g)  &  par  Jthe' 
née  (h) ,  font  voir  combien  il  profita  des  inftruftions  de  Simonide.  Ce  Prin- 
ce difoit  quelquefois,  que  la  maifon  &  les  oreilles  d'un  Roi  doivent  toujours 
être  ouvertes  à  quiconque  viendra  lui  dire  la  vérité  fans  ménagement.  On 
fait  que  Pindare^  dans  fes  Odes,  a  donné  les  plus  grands  éloges  à  Hiéron  y 
non  feulement  pour  avoir  été  Vainqueur  aux  j^eux  Olympiques,  mais  auHî 

à 

(fl)  Idem  ibid.  &  L.  XII.  (e^  Idem  L.  IV.  c.  15. 

(h)  Ariaot.  L.  V.  Polit    c.  it.  (/    Cic.  de  I^at.  Deor. 

(c)  Dtodor.  Sicul.  L.  XI.  (g)  Plut    in  Apopht. 

Id)  JEÏi&n.  Var.  Hift.  L.  IX.  c.  i,  (hj  Atben.  L.  VI.  c.  4. 
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î.  caufe  de  fes  éminentes  vertus ,  lui  donnant  le  titre  de  Prince  orné  de  tou-  Sêctîoh 
rss  les  qualités  véritablement  Royales.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  déter-       iL 
miner  jufqu'où  l'on  peut  compter  fur  les  éloges  que  Pindarc  donne   à  Hié-    Hijloîre 
ron  ,  la  fmcérité  des  Poètes  devant  être  un  peu  fufpeéle  dans  des  occafions  de  Syacu- 
de  ce  genre:  mais  au  moins  il  eft  certain,  que  la  Cour  àHHiéron  étoit  le  /g- 
rendez-vous  de  tous  ceux  qui  Te  diftinguoient  par  leur  efprit  ou  par  leur  fa-  ^ 

voir,  &  qu'il  \qs  y  attiroit  par  de  l'affabilité,  des  manières  engageantes,  & 
plus  encore  par  fes  libéralités. 

Il  aimoit  paffionnément  les  Jeux  Olympiques ^&,  ne  refufoit  pas  d'y  com- 
battre contre  le  premier- venu;  ce  que  Xénophon  cenfure  dans  le  Traité  ini- 
mitable qu'il  a  fait  fur  l'Art  de  bien  gouverner ,  &  qu'il  a  intitulé  Hiéron ,  é- 
tant  écrit  en  form.e  de  Dialogue  entre  ce  Prince  &  Smonide,  On  dit  que 
Thémifiocle^  voyant  arriver  Hiéron  avec  un  fuperbe  équipage  à  Olympie 
pour  affiler  aux  Jeux ,  propofa  de  ne  l'y  point  admettre ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  fecouru  les  Grecs  contre  l'Ennemi  commun  (a).  Cette  propofition 
fut  approuvée  de  tout  le  monde ,  mais  ne  fut  fécondée  par  perfonne  ;  Hié- 
ron étant  un  Prince  puiflant  &  hardi ,  qui  n'auroit  certainement  pas  enduré 
un  pareil  affront. 

Hiéron  eut  pour  Succefieur  fon  frère  Thrafybule,  Tyran  cruel  &  fanguinai-    Thra^v? 
re.  11  traita  fes  Sujets  de  la  manière  la  plus  inhumaine,  s'imaginant  être  d'u-  b"le» 
ne  autre  nature  qu'eux ,  &  n'avoir  été  établi  fur  eux  que  pour  les  fouler  aux 
pies.  Tous  ceux  qui  lui  donnoient  le  moindre  ombrage,  étoient  maffacrés. 
^ous  de  frivoles  prétextes  il  condamnoit  les  plus  riches  à  mort,  ou  à  un  ban- 
nilîèment  perpétuel.  Les  SyracufainSyVtQ  pouvant  plus  fupporter  une  fi  détes- 
table Tyrannie,  formèrent  une  Ligue,  prirent  les  armes,  &  déclarèrent  Thra- 
fybule  Ennemi  de  la  Patrie.  Le  'ryran,effrayé  du  danger,effaya,  quoiqu'il  eût 
toujours  à  fafolde  plus  de  15000  ïLtrangers,  d'appaifer  le  tumulte  par  de  bel- 
les paroles.  Cette  tentative  ne  lui  ayant  pas  réuffi,  il  s'empara  de  cette  partie 
de  la  Villequi  s'appelloit  Jcradine,&.àQ  l'Ile, &  fit  de-làde  fréquentes  forties 
fur  l'Ennemi,  qui  étoit  maître  du  Qiiartiernommé  Tyche.  Les  Syracufains  en- 
voyèrent des  Amballadeurs  à  GHe,  à  Jgrigente,  à  SeIinonte,k  Hiinère,&.  à 
d'autres  Villes,  pour  leur  demander  du  fecours,puifqu'elles  étoient  intéreffées 
aulTi-bien  qu'eux  à  fecouer  le  joug  de  la  Tyrannie.  Toutes  ces  Villes  prirent 
les  armes  à  la  première  fommation,  &  joignirent  leurs  forces  à  celles  de  Sy- 
raciife.  Peu  de  tems  après  les  Troupes  de  Thrafybuk  furent  entièrement  dé- 
faites, &  lui-même  aifiégé  dans  Acradine ,  d'où  il  envoya  des  Députés  pour 
capituler  avec  le  Peuple.     Les  feules  conditions  qu'il  put  obtenir,  furent 
qu'il  auroit  la  vie  fauve ,  pourvu  qu'il  abdiquât  fon  autorité ,  &  qu'il  fortît 
de  la  Sicile.     Thrafybule  y  confentit,  renonça  à  la  Couronne,  &  fe  retira    Thraf/i 
en  Italie  chez  les  Locriens,  après  un  Règne  de  dix  mois  (b).     Son  départ  bulec/)/^- 
rendit  la  liberté  à  Syracufe  &  aux  autres  Villes  qui  lui  avoient  été  foumifes ,  ■^'  ^  "'* 
&  le  Gouvernement  Démocratique  fut  rétabli  par-tout,  &  fe  maintint  jus-  mZ'^^Dé' 
qu'au  Règne  de  Denys  le  lyran ,  c'efl-â-dire  pendant  fbixante  ans.  mocratique 

Les  inùroduib 

(-^)..Elian.  Var.  Hift.  L,  IX,  c.  5.  (h)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  AriA<?t,  L,  V.  tT/J^'^'' 

Polie,  c.  10.  ^ 

Tome  F,  E  e 


2Î5  HISTOIRE    DE    S  Y  R  A  C  U  S  K. 

Section      Les  Syracufains ,  ayant  ainfi  recouvré  leur  première  liberté ,  convoqué- 
1^*       rent  une  Aflemblée  générale ,  dans  laquelle  il  fut  réfolu  unanimement ,  que 
Biftoire  l'on  érigeroit  une  Statue  ColoflTale  à  Jupiter  Libérateur  ;  que  tous  les  ans 
«Je  5yrflcM-  j^  -q^j.  ^q  \ç.^^  délivrance  feroit  célébré  par  une  Fête  folemnelle  ;  &  qu'en 
/g'  aftion  de  grâces  on  immoleroit  aux  Dieux  450  Taureaux ,  dont  la  chair 

'Année    ferviroit  à  traiter  le  Peuple  dans  un  Teflin  commun  {a).     On  ré  fol  ut  en  mê- 
du Déluge i"ne  tems,  que,  conformément  à  l'ancienne  coutume,  tous  les  Magiflrats 
2544.  A-  feroient  élus  d'entre  les  principaux  Citoyens ,   &  qu'aucun  des  Etrangers 
vant  j.  C      •  j^yoient  le  droit  de  Bourgeoifie  de  Gélon^  ne  feroit  revêtu  d'aucun  Em- 
*^*^*         ploi  de  confiance.     Ce  Décret  irrita  les  Etrangers ,  à  qui  une  diltinélion  fi 
odieufe  enlevoit  le  plus  beau  de  leurs  privilèges.     Après  avoir  fait  fur  ce 
fujet  bien  des  plaintes  inutiles ,    ils  s'afTemblérent  au  nombre  de  7000 ,  & 
s'étant  rendus  maîtres  d'Jcradine  &  de  l'Ile,  ils  harcelèrent  de-là  les  habi- 
tans  des  autres  quartiers  de  la  Ville ,  réfolus  d'obtenir  par  force  ce  qu'on  re- 
mumaux  fufoit  à  leurs  juiles  repréfentations.     Pour  cet  effet,  ils  fe  fortifièrent  tel- 
trouhks     lement  dans  leurs  pofles ,  qu'il  fut  impoffible  aux  Syracufains  de  les  en  dé- 
qui  agi-     ]QgQY.     Ccs  derniers  fe  déterminèrent  alors  à  les  prendre  par  famine ,  ou  à 
mt  Syra-  ^^^  obliger  d'en  venir  à  une  adlion.  Les  Affiégès  prirent  ce  dernier  parti, 
'        &  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces ,  après  avoir  vendu  leur  vie  fort 
chèrement.  A  l'exemple  de  Syraciife ,  toutes  les  autres  Villes  Grecques  en  Sicile 
firent  une  Ligue  contre  les  Auxiliaires  &  les  Etrangers  que  Gélon  &  Hiéron 
avoient  comblés  de  biens,&  les  chalTèrent  de  leurs  terres  &  de  leurs  maifons,' 
qui  furent  rendues  enfuite  aux  anciens  Propriétaires.    Ce  fut  ainfi  que  toute 
l'Ile  fe  vit  délivrée  des  Etrangers ,  &  recouvra  cette  forme  de  Gouver- 
nement Populaire  ,  qui  avoit  eu  lieu  dans  toutes  les  Villes  avant  le  Régne 

de  Gélon  (/;). 

Quoique  les  Tyrans ,  &  ceux  qu'on  foupçonnoit  d'être  leurs  partifans  ; 
euflTent  été  chaifés ,  il  refta  néanmoins  dans  l'efprit  de  plufieurs  particuliers 
un  fecret  levain ,  s'il  efl  permis  de  parler  ainfi ,  de  Tyrannie ,  qui  troubla 
fouvent  la  tranquillité  publique ,  &  caufa  divers  tumultes  dans  la  Sicile.  Vit 
certain  Tyndaride y  s'étant,  à  force  de  répandre  de  l'argent,  fait  un  parti 
parmi  la  Populace ,  effaya  de  s'emparer  de  l'Autorité  Souveraine  ;  mais  & 
lui  &  fes  complices  furent  pris  &  mis  à  mort.  Leur  châtiment  n'empêcha 
pas  d'autres  de  former  la  même  entreprife.  Car  dès-que  quelque  Citoyen 
avoit  acquis  de  grandes  richefTes,  l'idée  d'une  Couronne  venoit  le  tenter, 
&  dans  la  vue  de  parvenir  au  Trône  il  commençoit  à  faire  la  cour  auPeu- 
Tétalîfme  P^^-  ^^^^^  prévenir  les  malheurs  que  cette  difpofition  produifoit  journel- 
étaUi  à  lement ,  &  mettre  un  frein  à  cette  ambition  des  plus  riches  Citoyens ,  les  Sy- 
èyracufe.  racufains  firent  une  Loi ,  qui  ne  reflfembloit  pas  mal  à  ÏOJlracifme  des  ^- 
thêniens  ;  car  comme  à  Athènes  chaque  Citoyen  devoit  écrire  fur  une  coquil- 
le le  nom  de  celui  qu'il  jugeoit  propre  tant  par  fes  amis  que  par  Çqs  riches- 
Tes  à  afpirer  au  Trône,  de-même  à  Syraciife  on  traçoit  fur  une  feuille  les 
noms  de  ceux  qu'on  croyoit  afl^ez  puifl^ans  pour  pouvoir  ufurper  la  Souve- 
raineté.   Dès-cu'on  avoit  compté  les /euilles ,   celui  qui  avoit  contre  lui  la 


(^a)  Diodor.  Sicul,  ibid,  ...  (>)  Idem  ibid.  c.  21, 
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pluralité  des  voix ,  étoit,  fans  autre  examen,  banni  pour  cinq  ans.     Cette  Sicno» 
nouvelle  Méthode  de  diminuer  le  crédit  des   Citoyens  trop  puifTans,  s'ap-       H. 
pelloit  Pétalijme ,  mot  dérivé  de  Pétalon ,  qui  fignifie  en  Grec  une  Feuille.    Hijîoi^s 
Cette  Loi  produifit  plufieurs  mauvais  effets,  ceux  qui  étoient  le  plus  capa--  '^^  %actt. 
blés  de  gouverner  l'Etat  s'étant  retirés,  &  les  premières  Places  ayant  été  J^' 
remplies  par  les  derniers  du  Peuple ,  ou  du  moins  par  des  Citoyens  fans  mé- 
rite. C'elt  ce  qui  fit  que  le  Pétalîfme  ne  fubfifla  pas  longtems ,  &  fut  bien- 
tôt aboli;  après  quoi  les  rênes  du  Gouvernement  furent  remifes  entre  des 
mains  capables  de  les  tenir  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Ducétius,  Prince  ou  Chef  des  Sîcules  qui  habitoient    Guerre 
le  dedans  de  l'Ile  ,   ayant  levé  une  puifTante  Armée,  mit  le  ilège  devant  entre  les 
Ennay  qu'il  prit  d'affaut,  &  s'avança  jufqu'à  //grîgente ,  dans  le  deffein  de  f^^'^c^a 
chaffer  les  Grecs  de  toutes  les  Villes  qui  avoient  été  pofledées  autrefois  par  ies%^^ 
les  compatriotes.     Les  Agrigentîns  allèrent  au  devant  de  lui ,  mais  leur  Ar-  les. 
mée  fut  défaite,  &  leur  Ville  même  menacée  d'un  fiège.     Dans  cette  ex- 
trémité ils  eurent  recours  aux  Syracufains ,  qui  leur  envoyèrent  un  puilTanc 
renfort  fous  les  ordres  d'un  certain  Bilcon.  Ducétius ,  oui  alîicgeoit  alors  Mo- 
tyum ,  FortereiTe  appartenant  aux   Jgrigenîins ,  ayant  laiffé  une  partie  de 
fes  forces  devant  cette  Place ,  mena  le  refle  contre  les  Troupes  réunies  des 
Syracufains  &  des  Jgrigentins ^  les  mit  en  fuite,  &  étant  retourné  devant 
Motyum ,  fe  rendit  maître  de  cette  Ville.   Le  Général  Syraciifain  fut  mis  en 
juftice  à  fon  retour  pour  avoir  perdu  fon  Armée, la  plupart  des  Syracufains 
ayant  été  taillés  en  pièces  dans  le  combat ,  &  fut  condamné  à  mort ,  parce 
qu'il  parut  qu'il  avoit  entretenu  une  correlpondance  fecrette  avec  l'Ennemi. 
Un  digne  Citoyen,  dont  l'Hiftoire  n'a  point  confervé  le  nom,  fut  revêtu 
du  Commandement ,  &  eut  tout  le  fuccès  que  les  Syracufains  pouvoient  fou- 
haiter  ;  car  non  feulement  il  défît  les  Sicules ,  &  fe  rendit  maître  de  leurs 
Villes ,  mais  il  réduifit  aufli  Ducétius  à  de  telles  extrémités ,  qu'il  fut  obligé 
de  fe  foumettre   aux  Syracufains  &  d'implorer  leur  clémence  (/;). 

Les    Syracufains  ayant  fubjugué  les  Sicules  y  devinrent  alTez  puifîans  pour    Guerre 
donner  en  quelque  forte  la  Loi  à  toute  l'Ile.     A- la-vérité  les  Villes  Grec-  ^«^'■^  i^^ 
ques  jouùToient  d'une  parfaite  liberté ,  mais  reconnoiffoient  cependant  Syra-  ^^'.^^^% 
cufe  pour  leur  Capitale.     Si  cette  orgueilleufe  Ville  s'étoit  contentée  des  /gj^Le^n^ 
marques  de  refpeél  que  lui  donnoient  toutes  les  Villes  Grecques  en  Sicile ,  tins, 
comme  à  celle  qui  étoit  le  plus  en  état  de  les  protéger  contre  une  invaflon 
du  dehors,  l'Ile  auroit  jouï  d'une  tranquillité  durable;  mais  elle  commença 
peu  à  peu  à  s'attribuer  une  Autorité  Souveraine  fur  des  Villes  aufli  libres 
qu'elle,  ce  qui  occafionna  les  guerres  dont  nous  allons  rapporter  l'hiftoire. 

Syracife  débuta  par  les  Léontins,  dont  nous  ignorons  fous  quel  prétexte 
elle  envahit  les  terres.  Les  habitans  de  Léo?ite ,  ne  pouvant  faire  tête  aux 
forces  fupérkures  des  Syracufains ^  eurent  recours  aux  Athéniens^  dont  ils 
étoient  defcendus  ;  car  les  Léontins  étoient  venus  de  Calcis  Colonie  Jthé- 
nienne.  Ils  fe  fervirent  en  cette  occafion  d'un  certain  Gorgias  ,  le  plus  fa- 
meux Orateur  de  fon  tems .  &  qui ,  à  ce  qu'on  prétend ,  enfeigna  le  pre- 
mier 
(•)  Idem  ibid.  c,  2ô,  {l)  idem  m^  j 
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îeeTioN  mier  les  règles  de  la  Rhétorique.  Gorgias ,  étant  arrivé  à  Athènes ,  fît  un» 
ï^-      harangue  au  Peuple  fur  tout  ce  que  Tes  compatriotes  fouflFroient  de  la  part- 
Hilîoire   ^^g  Syracufains ,  &  fur  les  avantages  que  leur  procureroit  l'envoi  d'une  puis- 
de  Syacu'  ç^^^^  Flotte  en  Sicile.    Son  éloquence  &  l'élégance  de  fa  diétion  étonné- 
Y^.^       rent  les  Athéniens ,  qui  ctoient  eux-mêmes  de  grands  Maîtres  dans  l'Art  de 
parler.    Mais  il  n'étoit  pas  néceflaire  d'être  un  fort  grand  Orateur  pour  en- 
gager les  Athéniens  à  fe  mêler  des  affaires  de  Sicile.  Depuis  le  tems  de  Pé- 
riclès  ils  n'avoient  point  perdu  de  vue  la  conquête  de   cette  Ile.     Ce  célè- 
bre athénien  tâcha  de  leur  ôter  cette  fantaifie  de   l'efprit,  en  leur  remon- 
trant que  le  meilleur  moyen  de  rendre  leur  Ville  floriflante  ,  étoit  de  fe 
contenter  de  ce  qu'ils  poifédoient  déjà ,  fans  s'engager  dans  des  entreprifes 
hazardeufes.     L'autorité  qu'il  avoit   fur  eux  les  retint  ,  mais  ne  les  guérit 
pas  du  defir  de  fe  voir  un  jour  maîtres  de  la  Sicile.     Ils   avoient,  dans- le 
tems  dont  il  s'agit  ici ,  l'Empire  de  la  Mer ,  un  grand  nombre  d'Alliés ,  une 
Armée  nombreuiè,  des  Chefs  expérimentés,  &  plus  de  dix  mille  talens  erf 
argent  comptant.  Tant  d'avantages  ne  leur  laifférent  pas  le  moindre  doute 
qu'ils  ne  fubjuguaffent  les  Lacédéinoniens ,  &  ne  fillent  en  m.ême  tems  la  con- 
quête de  la  Sicile.     Ce  furent  des  motifs  de  ce  genre,  &  point  la  féduifan- 
te  éloquence  de  Gorgias,  qui  les  portèrent  à  époufer  la  caufe  des  Léontins, 
Pour  les  fecourir  efficacement ,  ils  leur  envoyèrent  cent  Vaiffeaux  bien  é- 
quipés,  fous  le  Commandement  de  Lâchetés  &  de  Chabrias  ,    avec  ordre 
de  faire  une  delcente  fur  les  terres  de  Syraciife.      Ceux-ci  étant   arrivés  à 
Rbùge,  y   furent  joints  par  cent  autres  Vaiffeaux  envoyés  par  différentes 
Colonies  Athéniennes.  Ce  renfort  les  mit  en  état  de  ravager  les  lies  Eoliennes 
en  ce  tems-là  alliées  de  Syraciife ,  de  défaire  les  Myléens  qui  venoient  au  fe* 
cours  des  Syraciifains ,  de  prendre  leur  Ville ,  &  de  dévafter  le  Pays  enne- 
mi.    Malgré  tout  cela ,  les  Athéniens ,  peu  contens  des  progrès  de  leurs  ar- 
mes en  Sicile .^  envoyèrent  encore  40  Vaiffeaux,  &  eurent  ainfi  une  Flotte 
d'environ  250  Voiles. 

Les  Léontins  ^âi'xxn  autre  côté ,  commencèrent  à  ouvrir  les  yeux,  &  voyant 
que  le  but  des  Athéniens  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  l'Ile ,  firent  une 
paix  particulière  avec  les  Syracufains ,  qui  les  remirent  tous  en  liberté.     Les 
Athéniens ,  fe  trouvant  par-là  trompés  dans  leurs  efpèrances ,  s'en  prirent , 
fuivant  la  manière  des  Gouvernemens  Populaires,  à  ceux  qui  avoient  com.- 
mandé  dans  cette  expédition  malheureufe.    Pythodore  &  Sophocle  furent  ban- 
nis ,  &  Etirymédon  condamné  à  payer  une  amende  confidérable.     Les  Athé- 
niens étoient  fi  aveugles  de  leur  profpérité  en  ce  tems-là ,  qui  répondoit  à  la 
fixième  année  de  la  guerre  du  Fehponnè/e  ,    qu'ils  s'imaginoient  qu'aucune 
Puiffance  n'étoit  capable  de  leur  tenir  tête  (a). 
Guerre        Environ  dix  ans  aprèt,  commença  la  plus  mémorable  guerre  dont  la  Sicile- 
tntre  les     eût  jufqu'alors  été  le  théâtre.     Cette  guerre  s'alluma  à  l'occafion  d'un  diffé- 
Syracu      rend  entre  les  habiians  d'Egefte  &  de  Sélinonte  au  fujet  de  leurs  limites.    Les 
fains  ^     territoires  des  deux  Villes  etoient  fépMrés  par  une  Rivière.     Ceux  de  Séli- 
'   ]aQnîe  prétendirent,  que  quelques  terres ,  i:tuees  de  laucre  cote  de  la  K?- 
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Viére,  leur  avoient  appartenu  autrefois,  &  s'en  emparèrent  fous  ce  prëtex-    Sectio:? 
te.     Les  Egeftaïns  ^  irrites  de  cette  injuflice,  après  avoir  employé  inutile-        II. 
ment  les  voies  de  la  douceur,  prirent  les  armes ,  &  chaFërent  les  Ufurpa-    Hijîoire 
teurs.  Ceux  de  Sélinonte^  d'un  autre  côté  ,  ne  voulant  pas  renoncer  à  leurs  de  i>yacu' 
prétentions,  quoiqu'ils  ne  pufTent  pas  en  prouv^er  la  validité  ,  levèrent  une  •^^* 
Anv.ce,  &  ravagèrent  tout  le  Pays  des  Egeftaïm.  Ces  derniers  tâchèrent         — ^ 
de  fe  défendre  ,  mais  furent  entièrement  défliits,  &  obligés  de  chercher 
une  retraite  dans  l'enceinte  de  leur  Ville.   Ce  fut  dans  cette  trifte  extrémité 
qu'ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  demander  du  fecours  k  Jgyigente,  à  Sy- 
racufe,  &  meT.e  à  Carthage;  mais  aucun  de  ces  Etats  ne  voulut  fe  mêler 
de  leurs  querelles.     Ils  réfolurent  à  la  fin  dans  une  Aflemblèe  générale  de  • 
s'adrefler  aux  /lîhmiens ,  &  d'appuyer  leur  follicitation  de  la  promelTe  fo- 
kmnelie  de  les  aider  à  leur  tour  de  tout  leur  pouvoir,  lorfqu'ils  en  feroient 
requis.  Leurs  AmbaiTadeurs ,  étant  arrivés  à  Athènes  ,  repréfentérent  entre 
nutre  choies,  que  fi  on  les  abandonnoit,  les  Syracu/ains ,  qui  foutenoient 
fous  main  ceux  de  Séiinonte,  ne  manqueroient  pas  de  fe  rendre  maîtres  de 
leur  Ville,  &  enfuite  de  l'Ile  entière;  ce  qui  les  mettroit  en  état  d'envoyer 
de  puifîans  fecours  aux  Lacédémoniens  ^  qui  étoient  leurs  Fondateurs.     Les 
j^théniens  furent  charmés  qu'il  fe  préfentât  une  nouvelle  occafion  de  fe  mê- 
îer  des  affaires  de  la  Sicile.     Cependant  ils  jugèrent  à  propos  d'envoyer,  a- 
vant  toutes  chofes ,  en  Sicile  des  Députés ,  chargés  de  s'informer  de  l'état 
de  cette  lie ,  &  particulièrement  de  celui  des  Egeftains ,  ces  derniers  ayant 
promis  de  payer  toutes  les  Troupes  qui  feroient  envoyées  à  leur  fecours. 
Pour  confirmer  les  ylthmiens  dans  cette  idée  ,  ils   avoient  emprunté  aux 
Peuples  voilins  un  grand  nombre  de  Vafes  d'or  &  d'argent ,  &  ils  en  firent 
parade  quand  les  AmbaiTadeurs  furent  arrivés.     Ces  derniers ,  de  retour  à 
jithènes ,  donnèrent  au  Peuple  alTemblé  pour  délibérer  s'il  falloit  entrepren- 
dre une  guerre  en  Sicile  ou  non ,  les  idées  les  plus  avantageufes  de  l'opulen- 
ce des  Egeftains.     Nidas ,  qui  avoit  un  grand  afcendant  fur  l'efprit  du  Peu- 
ple, fe  déclara  contre  la  guerre,  difant  que  c'étoit  une  chofe   impolïible 
de  fiire  tête  aux  Lacedémoniens ,  &  d'envoyer  dans  le  même  tems  en  Sicile 
un  Corps  de  Troupes  auiTi  grand  qu'il  le  faudroit  ;  que  c'étoit  une  folie  à 
eux  de  fe  flater  de  (a  conquête  d'une  Ile  auffi  puiiîante ,  puifqu'ils  n'avoient 
pas  encore  pu  fubjuguer  la  Gn?;^;  qu'il  falloit  commencer   par  donner  les 
Ennemis  qu'ils  avoient  à  leurs  portes ,  avant  que  d'en  aller  chercher  d'au- 
tres plus  éloignés ,  &c.  11  ajouta  plufieurs  autres  argumens  pas  moins  con- 
cluans ,  &  qu'on  peut  voir  dans  Thucydide  (a)  &  dans  Diodore  de  Sicile  (h}  : 
inais  le  fendment  contraire,  qui  étoit  foutenu  par  Alcibiade ^  l'Orateur  le 
plus  éloquent  qu'il  y  eût  alors  dans  Athènes ,  l'emporta.     Alcibiade ,  Nicias    Les  A- 
&  Lamachus  ïuY&x\x.  nommés  pour  commander  la  Flotte,  avec  plein  pou-  théniens 
voir  non  (êulement  de  fecourir  Egefte,  mais  auffi  de  régler  les  affaires  d^f^détermi* 
la  Sicile  de  h  manière  qu'ils  jugeroient  convenir   le  mieux  aux  intérêts  de  "a"!/*/^^" 
la  République.    Nicias  accepta  cette  commilfion  malgré  lui,  étant  très  per-  sldle.  ^ 
fuadé  que  l'expédition  feroit  malheureufe ,  &  craignant  d'ailleurs  d'avoir    Année 

^/^-j,  du  Déluge 

(a)  Thucyd.  L.  V^,  .  (b)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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SscTioN  Alcîbîade  pour  Collègue.     Mais  les  Athéniens  ne  vouloient  pas   abandonner 
^^'       la  conduite  de  cette  guerre  à  Alcibïade  feiil ,  dont  l'ardeur  &  l'audace  a- 
Uifloîre   voient  befoin  d'être  tempérées  par  le  phlegme  &  la  prudence  de  Nicias  {a), 
dô  S-^jram-      Qq  dernier ,  n'ofant  plus  combattre  de  front  le  projet  d' Alcibïade ,  tâcha 
i^-  de  le  faire  indireftement,  en  y  oppofant  plufieurs    difficultés,  tirées  de  la 

2588.  A-  grandeur  des  dépenfes  nécefTaires  pouv  cette  expédition.  Mais  tout  ce  qu'il 
vant  J.  C.  put  alléguer  pour  rallentir  l'ardeur  du  Peuple ,  ne  fervit  qu'à  l'augmenter. 
Ai<5'  Il  y  eut  même  un  Athénien^  qui  dit  en  pleine  AfTemblée  à  Nicias,  qu'au- 
lieu  d'apporter  des  délais ,  il  eût  à  déclarer  devant  le  Peuple  quelles  forces 
il  vouloit  qu'on  lui  accordât.  Nicias  répondit ,  qu'avant  que  de  pouvoir 
s'expliquer  fur  ce  fujet ,  il  devoit  confulter  Tes  Collègues ,  mais  qu'autant 
qu'il  en  pouvoit  juger,  il  auroit  befoin  au  moins  de  lOo  Galères,  &  de 
5000  hommes  de  Troupes  de  terre.  Au(îi-tôt  on  lui  décerna  plein  pou- 
voir de  lever  autant  de  forces ,  &  de  faire  équiper  autant  de  VailTeaux 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Toutes  les  difficultés  étant  ainii  écartées,  on  tra- 
vailla à  Athènes  &  ailleurs  à  faire  les  préparatifs  nécefTaires  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'en  peu  de  jours  les  Galères  furent  équipées ,  &  les  Troupes  en 
état  de  s'embarquer. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  départ ,  les  Officiers ,  avant  que  de  fe  rendre 
à  bord ,  eurent  une  conférence  fecrette  avec  le  Sénat  touchant  l'adminis" 
tration  de  la  Sicile ,  perfonne  ne  révoquant  en  doute  qu'on  ne  fît  la  con- 
quête de  cette  Ile.  11  fut  réfolu  dans  cette  conférence,  que  les  Syracufains , 
êi.  ceux  dQ  Se Unonte  leurs  Alliés,  feroient  tranfportés  hors  de  leur  Pays, 
pour  être  vendus  comme  Efclaves ,  &  que  le  refte  payeroit  un  tribut  an- 
nuel, &  fe  gouverneroit  fuivant  les  Loix  d'Athènes  (bX  Le  lendemain 
l'Armée,  forte  de  7000  hommes  d'élite,  marcha  depuis  la  Ville  jufqu'au 
Pyrée ,  où  étoit  la  Flotte.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Citoyens  ou  d'Etran- 
gers à  Athènes  accourut  au  Port.  ,  Quand  les  Troupes  furent  embarquées, 
&  la  Flotte  fur  le  point  de  partir ,  le  fon  de  la  trompette  donna  le  fignal 
du  départ ,  on  adrelTa  des  prières  folemnelles  aux  Dieux  pour  implorer  leur 
protection ,  &  tant  les  Officiers  que  les  Soldats  burent ,  fuivant  la  coutu- 
me ,  dans  des  vafes  d'or  &  d'argent  à  l'heureux  fuccès  de  l'entreprife  *. 
Les  Libations  accoutumées  ayant  été  faites ,  auffi-bien  que  les  autres  Céré- 
monies prefcrites  par  la  Loi  en  pareille  occafion ,  les  Vailîèaux  fortirent 
du  Port  l'un  après  l'autre.  Le  Peuple ,  qui  bordoit  le  rivage ,  levoit  les 
mains  au  Ciel ,  &  fouhaitoit  à  ceux  qui  partoient  un  voyage  heureux  &  un 
fuccès  favorable.  La  Flotte  gagna  d'abord  l'Ile  d'Egîne  ,  &  fe  rendit  en- 
fuite  à  Corcyre ,  qui  étoit  le  lieu  du  rendez- vous  pour  leurs  Alliés  &  pour 
leurs  VaiiTeaux  de  tranfport.  Leurs  Confédérés  les  ayant  joints ,  les  Athé- 
niens remirent  en  mer,  &  abordèrent  à  Tarente,  où  ils  furent  aflez  mal 
reçus.    De-là  ils  cinglèrent  vers  Rbège ,   où  ils  s'arrêtèrent  quelque  tems , 

dans 

{a)  Thucyd.  &  EModor.  Sicul.  ubi  fupr.  (b)  Diodor.  Sicul.  ibid. 

*  C'étoit  une  coutume  établie  parmi  les  Grecs,  &  parmi  quelques  autres  Peuples,  de  fe 
ibuhaiter  un  heureux  fuccès  avant  que  d'entreprendre  des  expéditions  importantes  j  &,  eg 
faifanc  des  Ligues  &  des  Traités,  de  les  ratifier  en  buvant  enfemble. 
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dans  la  vue  d'engager  les  habitans^  de  cette  Ville  à  fecourir  ks  Léontins ,     Sictio» 
originaires  comme  eux   de  Chalcide,     Mais  ils  répondirent   qu'ils  étoient        H. 
dans  le  deflein  de  refier  neutres ,  &  de  n'agir  que  de  concert  avec  les   au-    Hijîoirg 
très  Etats  Grecs  en  Italie.  Durant  le  féjour  de  la  Flotte  en  cet  endroit ,  on  f^e  S^racu^^ 
envoya  quelques  VaifTeaux  à  la  découverte-,  pour  favoir  où  l'on  pourroit -Z^- 

aborder,  &  quelles  fomraes  on  pouvoit  efpérer  de  la  part  des  Egejlains ,    • 

pour  l'amour  de  qui  l'on  avoit  entrepris  la  guerre.  Etant  de  retour,  ils 
rapportèrent  aux  Généraux  que  les  Egeftaîns  les  avoient  trompés ,  &  que 
les  tréfors  qui  fe  trouvoient  dans  leur  Epargne  fe  réduifoient  à  trente 
talens.  On  convoqua  auflî-tôt  un  Confeil  de  guerre,  dans  lequel  Nicïas  fuc 
d'avis  qu'on  devoit  tirer  vers  Sélînonte .,  qui  ctoit  le  premier  fujet  du  voya- 
ge ;  & ,  fi  les  Egeftaîns  tenoient  leur  parole ,  &  fourniflbient  à  l'Armée  un 
mois  de  paye ,  obliger  ceux  de  Sélînonte  &  les  Egeftaîns  à  s'entendre  ^  a- 
près  quoi  il  n'y  avoit  félon  lui  d'autre^  parti  à  prendre,  que  de  regagner 
leur  Patrie ,  fans  l'engager  dans  une  guerre  ruïneufe.  Par  ce  moyen ,  ajou- 
toit-il,  yff^^né^j- fera  voir  fon  emprelTement  à  aider  fes  Amis,  &  conferve- 
ra  en  même  tems  fes  Troupes  &  fes  richelfes  pour  quelque  entreprife  moins 
hazardeufe.  Jkîbîade,  d'un  autre  côté,  croyant  qu'il  feroit  honteux,  a- 
près  un  fi  grand  armement,  de  s'en  retourner  fans  rien  faire,  fut  d'avis 
qu'il  falloit  faire  dans  la  Sîcîle  même  une  Confédération  contre  les  Syracu- 
faîns  &  ceux  de  Sélînonte  ;  &  qu'en  cas  que  quelques  Villes  fuflent  difpo- 
fées  à  entrer  dans  leurs  mefures ,  on  ne  pouvoit  mieux  faire  que  A'attaquer 
Syracufe  ou  Sélinonte  ;  la  première ,  £1  elle  refufoit  de  remettre  les  Léontîns 
en  poileffion  de  leur  Ville;  &  l'autre,  il  elle  ne  confentoit  pas  à  faire  la 
paix  avec  les  Egeftaîns.  Lamachiis  ouvrit  un  troifième  avis ,  qui  étoit  peut- 
être  le  meilleur  de  tous-,  c'étoit  d'aller  droit  à  Syracufe,  &  d'attaquer  cet- 
te Ville  fans  lui  donner  le  tems  de  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  fa 
défenfe.  Mais  le  fentiment  à'Alcibîade  l'emporta ,  &  l'on  fit  voile  pour  la 
Sicile  (a).  Les  Syracujaîns^  ayant  reçu  avis  de  tous  côtés  de  l'expédition 
projettée  par  les  Jthénîens ,  trouvèrent  la  chofe  fi  deflituée  de  vrailëmblan- 
ce,  qu'ils  refufèrent  d'y  ajouter  foi.  Qiiand  il  ne  leur  fut  plus  pofîîble  d'a- 
voir le  moindre  doute  à  cet  égard ,  ils  commencèrent  à  prendre  quelques 
mefures.  Leur  premier  foin  fut  d'envoyer  des  Députés  en  divers  endroits  de 
nie,  pour  demander  du  fecours  contre  un  Ennemi  qui,  à  en  juger  par  la 
grandeur  des  préparatifs,  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  la  conquête  de  la 
Sicile  entière.  Ils  mirent  de  bonnes  Garnifbns  dans  les  FortereiTes  du  Pays, 
paffèrent  leurs  Troupes  en  revue,  &  préparèrent  leurs  armes  &  leurs  au- 
tres inflrumens  de  guerre ,  ni  plus  ni  moins  que  fi  l'Ennemi  avoit  déjà  été 
dans  le  cœur  du  Pays  (b). 

Durant  ces  entrefaites , la  Flotte  Athénienne  arriva  en  Sicile, &  les  Trou- 
pes mirent  pié  à  terre  près  de  la  Ville  de  Catane ,  dont  les  Athéniens  fe  ren- 
dirent  maîtres  par  furprife.  Naxe  leur  ouvrit  (hs  portes  ;//jw^r^,  petite  Vil- 
le appartenant  aux  Sîcanîens,  fut  prife  d'aiPaut,  &  tous  les  habitans  fubi- 
rent  le  trille  fort  d'être  vendus  pour  Efclaves..  Ce  furent-là  tous  les  ex- 
ploits: 
(a)  Diodor.  Sicul.  ibid.  Plut,  in  Nie.  Thucyd.  L.  VL  (h)  Supr.  T.  IV.  p.  512. 
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Sectiou  ploils  de  cette  campagne.     Les  Généraux  ^thênïem  jugèrent  à  propos  de 
11.       prendre  leurs  quartiers  d'hiver  aux  environs  de  Syracilfc ,  afin  d'être  à  por- 
Eijloîre    tée  d'en  entreprendre  le  fiège  dès  le  commencement  du  printems.  Mais  AU 
de  Syracu-  cibiade ^  comme  nous  l'avons  vu  (a),  ayant  été  rappelle  pour  être  jugé  fur 
P'  i'accufation  qu'on  avoit  intentée  contre  lui, le  Commandement  de  l'Armée 

fut  laifle  à  Nicias  &  à  Lamachus ,  qu:^  s'étant  avancés  vers  Syr actif e ,  s'em- 
parèrent d'un  poUe  avantageux  par  le  llratagême  fuivant.  11  envoya  une 
perfonne  de  confiance  à  Syracufe  ^  avec  ordre  de  dire  aux  Syraciifains  ^  com- 
me dépêché  par  leurs  Amis  de  Catane ,  que  les  Catanéens  avoient  formé  le 
complot  de  malîacrer  de  nuit  les  athéniens  qui  fe  trouvoient  dans  leur  Vil- 
le ;  &  que  fi  les  Syraciifaîns  vouloient  s'approcher  du  Camp  des  Athéniens , 
ils  pourroient  aifément  s'en  rendre  maîtres.  Les  Syracufains ,  ne  foupçon- 
nant  pas  la  moindre  tromperie ,  fixèrent  une  nuit  aux  Catanéens ,  &  mar- 
chèrent vers  Catane  au  tems  marqué.  Dès-que  les  Athéniens  en  eurent  avis, 
ils  s'embarquèrent  avec  toutes  leurs  munitions,  prirent  le  chemin  de  S^racii- 
Je ,  &  mirent  pic  à  terre  près  d'Olympie ,  où  ils  fe  retranchèrent  avant  que 
les  Syracufains  fufTent  de  retour  de  Catane.  Ces  derniers  fe  voyant  hon- 
teufement  trompés,  regagnèrent  au  plus  vite  Syracufe  ,  Ôc  rangèrent  ce 
jour- là  même  leur  Armée  en  bataille  devant  le  Camp  ennemi.  I^'icias  for- 
tit  de  fes  retranchemens ,  &  Ton  en  vint  aux  mains.  La  vièloire  fut  long- 
tems  incertaine}  mais  une  grande  pluye,  accompagnée  d'éclairs  &  de  ton- 
nerres, étant  furvenue,  les  Syracufains^  dont  la  plupart  n'avoient  jamais 
fervi,  furent  obligés  de  plier.  Les  Athéniens  n'oférent  pas  les  pourfuivre, 
à  caufe  que  leur  Cavalerie,  qui  ctoit  encore  en  fon  entier,  couvroit  leur 
retraite.  AinQ  les  Syracufains  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  la  Ville ,  après 
avoir  jette  des  Troupes  dans  le  Temple  dCOlympie  pour  en  empêcher  le 
pillage  (fl). 

Après  le  combat,  les  Athéniens  qui  ne  fe  trouvoient  pas  encore  en  état 
d'aitaquer  Syracufe ,  fe  retirèrent  fur  leur  Flotte  à  Naxe  &  à  Catane ,  pour 
y  prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  &  y  attendre  les  renforts  qui  dévoient 
leur  venir  d'Athènes  &  de  leurs  Alliés  en  Sicile.  Les  MefTagers  qu'ils  dé- 
pêchèrent à  uithènes  ,  revinrent  bientôt  avec  300  talens  ,  &  quel- 
ques chevaux.  Les  Egeftains  &  les  Sicules  leur  envoyèrent  aulfi  un  petit 
Corps  de  Cavalerie,  &  leur  fournirent  des  armes  &  toutes  fortes  de  pro- 
vifions.  D'un  autre  côté,  les  Syracufains  députèrent  à  Corinthe^  dont  ils 
étoient  originaires ,  &  à  Lacédémone ,  pour  y  demander  du  fecours  contre 
un  Ennemi  qui  ne  fe  propofoit  pas  feulement  la  conquête  de  la  Sicile ,  mais 
aufli  celle  de  la  Grèce  même.  Les  AmbafTadeurs  furent  parfaitement  bien 
reçus  dans  ces  deux  Villes,  fur- tout  à  Lacédémone .^  où  Alcibiade ,  qui  s'y 
étoit  réfugié  ,  appuya  leur  demande  de  tout  fon  crédit  &  de  toute  fon 
éloquence.  A  fa  recommandation  Gylippe  ,  Officier  d'une  grande  expé- 
rience,  fut  nomme  pour  le  renfort  deflinê  à  palTer  en  Sicile,  &  on  leva 
des  Troupes ,  dans  le  deflein  de  faire  une  invafion  fur  les  terres  des  Athé- 
niens,  &  par  cela  même  une  puiiîante  diverfion.  Mais  avant  qu'aucun  ren- 
fort 

(fl)  Diodor.  Sicul.  L.  XIII.  p.  'l37,  138.  Thucyd.  L.  VI.  p.  453,  454- 
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îôrt  fut  arrivé  en  Sicile ^  Niclas ,  étant  forti  de  Tes  quartiers  d'hiver,  fit   Sbcttok 
Voile  pour  Syracuje^  &  avant  que  les  habitans  de  cette  Ville  puflent  être       II. 
'informés  de  fon  départ  de  Caf^n^ ,  s'empara  du  porte  important  d'EpipoIe  *.    injioire 
•Les  Syracufains  elTayérent  de  l'en  déloger; mais  après  une  aétion  afléz  vive,  de  Syraçia 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  de  300  hommes.     Nicias  encou-  f^- 
ragé  par  ce  fuccès,  réfolut  d'environner  la  Ville,  du  côté  de  terre,  d'u-    „..^ 
ne  bonne  contrevallation ,  qui  couperoit  aux  Affiégés  toute  communication  SynçnC^' 
avec  le  Pays  d'alentour.  L'ouvrage  fut  pouifé  avec  une  viteffs  qui  effraya 
les  Syracufains:  ces  derniers  firent  à-la- vérité  de  fréquentes  forties,  mais 
furent  toujours  repoufles.  A  la  fin  la  muraille  fut  achevée ,  &  la  Ville  blo- 
-quée  de  tous  côtés.  Cependant  les  Afliégés  ne  perdirent  pas  tellement  cou- 
Tage,  qu'ils  ne  fiflent  plusieurs  forties,  dans  une  defquelies  ils  mirent  les  ^- 
■ïhéniens  en  fuite,  détruifirent  une  partie  confidérable  de  leurs  ouvrages ,  & 
tuèrent  k  plupart  de  ceux  qui  les  défendoient.  Lamachus  ,uv\  des  Généraux-, 
'&  plufieurs  autres  Officiers  de  marque,  perdirent  la  vie  en  cette  occafion. 
■Nicias ,  qui  n'avoit  plus  de  Collègue,  ne  laifTa  pas,  malgré  cet  échec,  de 
•continuer  le  fiège,  &  de  réparer  les  ouvrages  qui  venoient  d'être  ruïnés, 
■pour  empêcher  qu'on  ne  jettât  du  fecours  dans  la  Ville.     Les  Syracufains , 
^ui  commençoient  auffi  à  manquer  d'eau.,  .perdirent  alors  toute  efpérance, 
^  fongérent  à  capituler. 

L'AfTemblée  écoit  déjà  convoquée  pour  régler  les  Articles  de  la  Capitula-    g  ,,•  ^ 
•tion,  quand  un  Officier,  nommé  Gwz^y/i? , arriva  de  Corinthe  fur  une  Galère,  arrive 
&  apporta  l'agréable  nouvelle ,  que  Gylippe  viendroit  incefTamment  avec  as-  Sicile. 
■fez  de  forces  pour  obliger  l'Ennemi  à  lever  le  fiège.     11  n'eft  pas  poifible 
d'exprimer  la  joie  que  caufa  une  nouvelle  fi  peu  attendue.     Les  Syracufains 
^afférent  d'une  extrémité  à  l'autre,  &,  au-lieu  de  capituler,  fe  préparèrent 
-à  de  nouvelles  forties,  afin  de  faciliter  l'entrée  de  Gylippe  dans  leur  Ville. 
Pendant  qu'ils  faifoient  ces  préparatifs,    Gylippe  parut  à  la  tête  de  3000 
Fantaffins  &  de  200  Chevaux ,  &  marchant  droit  à  Epipole  ,  où  Nicias  s'é- 
'îoit  fortifié  dans  un  Château  nommé  Labdèle ,  rangea  fa  petite  Armée  en 
•bataille  à  la  vue  de  ce  Fort.  Il  envoya  enfuite  dire  à  Nicias  par  un  Héraut, 
-qu'il  lui  donnoit  cinq  jours  pour  fortir  de  la  Sicile.   Nicias  ne  daigna  pas  ré- 
'pondre  à  une  pareille  propofition.   Sur  quoi  Gylippe  attaqua  le  Fort ,  le  prit 
d'aflaut ,  &  fit  palTer  tous  les  athéniens  y  qui  s'y  trouvèrent,  au  fil  de  l'é- 
-pée.     Cet  heureux  fuccès  lui  ouvrit  le  chemin  de  la  Ville ,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  acclamations ,  &  honoré  comme  le  Libérateur  de  Syracufi^ 
Après  avoir  laiffé  repofer  fes  Troupes  pendant  quelques  jours ,  il  fe  mit  à 
Ja  tête  de  ïqs  propres  forces  &  de  celles  des  Syracufains  pour  détruire  les 
ouvrages  de  l'Ennemi  ;  ce  qui  donna  occafion  à  un  combat  fanglant ,  où  il 
•périt  bien  du  monde  de  part  &  d'autre.     Cependant  les  Athéniens  relièrent 
maîtres  du  champ  de  bataille.    Ils  eurent  la  principale  obligation  de  cet  a- 

vantagô 

*  Epipole  étoît  une  Hauteur  hors  de  Syracufe  ,  qui  commandoit  cette  Ville.    Elle  étoit 

fort  efcarpée  ,  &  de  difficile  accès.     Dans  le  tems  dont  nous  parlons,  cette  Hauteur  n'é- 

toit  pas  encore  entourée  de  murailles,  comme  elle  le  fut  dans  la  fuite.     Le  défilé  qui  y 

'iiienoit  s'appeiloic  Euryèls,  &  le  fommet  en  étoit  garni  d'un  i'oit  nommé  L'iMakn  (i), 

il)  Thucyd.  L.  VI, 

Tome  K  F  f 
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vantage  à  la  fituation  étroite  du  lieu ,  qui  rendit  la  Cavalerie  des  Syracujam 
&  leurs  Gens  de  trait  inutiles.    Gylippe ,  pour  ranimer  fes  Troupes,  prit  fur 
lui  le  reproche  du  mauvais  fuccés  ,  les  ayant  fait  combattre  dans  un  lieu 
■•  trop  ferré.  Cependant  il  leur  promit  de  leur  donner  bientôt  occafion  de  ré- 
tablir leur  honneur  &  le  fien.  Ce  Général  tint  parole,  &  ayant  ,  dès  le  len- 
demain ,  mené  fes  gens  contre  rEnncmi ,  il  leur  fit  remporter  une  viéloire 
confidérable  (a).  Après  cet  heureux  fuccès ,  les  Syracufains  reçurent  de  Co- 
rînths  treize  Galères ,  chargées  d'hommes  &  d'argent.  Gylippe ,  d'un  autre 
côté,  alla  lui-même  par  toutes  les  Villes  de  Sicile,  pour  les  foJliciter  de  fe 
joindre  à  lui.  Par  ce  moyen  il  obtint  plus  de  3000  hommes  ,    qu'il  amena 
avec  lui  dcvajit  Syracuje.  Nicias ,  voyant  que  ^qs  forces  diminuoient  tous  les 
jours,  à.  que  celles  des  Ennemis  augmentoient,  commença  à  perdre  cou- 
rage ,'&  écrivit  x.xè^ïoi't'iimtnx.zuK  Athéniens  ,  pour  leur  repréfenter  l'étaE 
des  chofes.  Sa  Lettre  fit  beaucoup  d'impreffion  fur  les  athéniens ,  qui  nom- 
mèrent fur  le  champ  deux  Officiers  qui  étoient  avec  lui ,  fivoir  Ménandre 
&  Euthydème,  pour  l'alTiIier  de  leurs  confeils,  en  attendant  qu'on  envoyât 
d'autres  Généraux;  car  il  avoit  demandé  un  SuccefTeur,  fa  fanté  le  met- 
tant hors  d'état  de  porter  plus  longtems  un  auffi  pefant  fardeau  que  celui  du 
Commandement  d'une  Armée.  Eurymédon  &  Démqflhène  furent  choifis  pour 
remplacer  Lamacbus  &  Akibiade.     Le  premier  partit  fur  le  champ  avec 
dix  Galères  ,  &  une  grande  Somme  d'argent ,    pour  affurer  J^iicîas  d'un 
promt  fecours.  L'autre  fut  employé  à  lever  des  l'roupes ,  &  à  équiper  des 
Vaifîeaux  pour  faire  voile  au  commencement  du  printems. 

D'un  autre  côté  les  Lacédémoniens ,  ayant  à  l'infligation  à'Alcibiade  rom- 
pu la  trêve  qu'ils  avoient  faite  avec  les  Athéniens,  entrèrent  dans  VAtique 
fous  le  commandement  à' Agis  &  à'Alcibiade ,  afin  d'empêcher  les  Athéniens 
d'envoyer  du  fecours  en  Sicile.  Mais  ils  étoient  fi  entêtés  de  cette  malheu- 
reufe  expédition,  que  malgré  le  danger  dont  ils  étoient  menacés  chez  eux, 
ils  réfolurent  de  faire  encore  pafier  dans  cette  Ile  5000  hommes ,  &  d'équi- 
per 80  Galères.     Les  Syracufains ,  apprenant  que  l'Ennemi  alloit  recevoir 
des  renforts  fi  confidérables ,  mirent  en  mer  la  Flotte  la  plus  nombreufe 
qu'ils  purent  ,    dans  le  deflein  de  hazarder   un  combat   naval,  &  de    dé- 
truire les  VaifiTeaux  Athéniens  qui  bloquoient  leur  Ville  par  mer,  avant  que 
d'être  joints  par  l'Efcadre  que  Démofihène  devoit  amener  en  Sicile.     Pour 
cet  effet  ils  mJrent  en  mer  avec  une  Flotte  de  80  Voiles ,  qui  en  vint  à  une 
aftion  très  vive  avec  la  Flotte  Athénienne ,  forte  de  60  Vaifieaux.     La  plu- 
part des  Athéniens  quitérent   leurs  pofi;es,   &  fe  rendirent  au  bord  de  la 
mer  pour  être  fpeftateurs  du  combat.     Gylippe ,  qui  avoit  prévu  la  chofe , 
attaqua  brufquement  les  Forts ,  s'en  rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine , 
&  défit  enfuite  ceux   qui  étoient   accourus  du  rivage  au  fecours  de  leurs 
compagnons.      Les  Athéniens  qui  combattoient  fur  mer,  frappés  du  bruit 
qu'ils  entendoient  dans  le  Camp,  voulurent  gagner  le  rivage  &  aider  leurs 
compatriotes  à  défendre  les  Forts.     Mais  dès-qu'ils  eurent  appris  que  Gyn 
lippe  s'en  étoit  déjà  rendu  maître,  ils  revinrent  en  ordre  de  bataille  atta- 
quer 
(a)  Diodor.  Sicul.  ibid.  p.  1381.  Thucyd.  L.  VI,  p.  47i-  Plut-  '^  Nie.  p.  534* 
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*^uer   les   Syracufaîns  qui   les  pourfuivoient  ,   coulèrent   à   fond  onze  de  Section 
leurs  VailTeaux ,  tuèrent  un  grand  nombre  de  leurs   Mariniers  ,   &  fe  dé-       ^^• 
dommagérent  de  ce  qu'ils  avoient  perdu  fur  terre,  par  une  vicloire  fignalce    fUJltire 
remportée  fur  mer.  Après  le  combat,  les  Athéniens  &  les  i^yracufains  drciTé-  ^^  ^yracu.. 
rent  des  trophées.  Les  premiers  avoient  perdu,  dans  les  Forts  qui  furent-^^' 
pris ,  tout  leur  argent ,  &  une  grande  quantité  de  munitions. 

Les  Syracufaîns ,  malgré  l'échec  qu'ils  venoient  de  recevoir  par  mer ,  ré- 
folurent  de  tenter  un  fécond  combat,  avant  l'arrivée  du  fecours  &  de  1^ 
Flotte  des  athéniens.  Pour  les  obliger  à  en  venir  aux  mains ,  ils  venoicnc 
chaque  jour  les  braver  avec  leur  Motte  rangée  en  ordre  de  bataille  devant 
le  grand  Port  où  la  Flotte  Athénienne  étoit  à  l'ancre,  &  s'eflbr§:oient  de  les 
irriter  par  de  piquantes  railleries. 

Nicias  ne  vouloit  point  bazarder  un  fécond  combat ,  difant  que  dans  le 
tems  qu'il  attendoit  à  tout  moment  une  nouvelle  Flotte  &  un  grand  ren- 
fort, ce  feroit  une  folie  de  tenter  la  fortune  avec  des  Troupes  inférieures 
en  nombre  &  déjà  fatiguées.  D'un  autre  côté,  Ménandre  &  Eiithydème , 
qui  avoient  été  nommés  pour  partager  le  Commandement  de  l'Armée  avec 
M««^  jufqu'à  l'arrivée  de  Démoftaène ,  fouhaitant  défaire  quelque  exploit 
éclatant  avant  que  de  réfigner  leur  Commiffion,  repréfentérent  à  Nicias, 
que  fi  l'on  évitoit  le  combat,  la  réputation  d'Athènes  étoit  perdue  ,  & 
qu'eux-mêmes  fe  verroient  bientôt  abandonnés  par  tous  les  Alliés  qu'ils  a* 
voient  en  Sicile.  En  un  mot,  ils  firent  de  fi  fortes  infiances ,  qu'ils  obli- 
gèrent Nicias  à  fortir  du  Port  avec  75  Galères. 

Le  premier  jour  les  deux  Flottes  demeurèrent  en  préfence  l'une  de  l'an-    Jutfe 
tre,fans  en  venir  à  une  a6lion.  Le  lendemain  il  y  eut  quelques  légères  efcar-  Cemiat 
mouches ,  fans  perte  confidèrable  de  part  ni  d'autre.    ""Le  troifiéme  jour  les  •^«"*''^^' 
Syracufains  fe  préfentérent  plutôt  même  que  de  coutume ,  &  ayant  pafTé  la 
plus  grande  partie  du  jour  en  efcarmouches ,  fe  retirèrent  comme  à  l'ordi- 
naire.    Les  Athéniens  y  ne  comptant  pas  qu'ils  duffent  revenir  ce  jour-là, 
s'en  retournèrent  auffi  ;  mais  les  Syracufains ,  fortant  tout-à-coup  du  petic 
Port,  vinrent  fondre  fur  eux,  avant  qu'ils  euflent  le  tems  de  ranger  leur 
Flotte  en  ordre  de  bataille.     La  viéloire  ne  balança  pas.  Les  Athéniens  fu- 
rent mis  en  fuite,  après   avoir  perdu  fept  Galères,  &  un  grand  nombre 
d'hommes,  dont  les  uns  furent  tués,  &  les  autres  faits  prifonniers  (a). 

Ce  defaftre  jetta  Nicias  dans  la  dernière  conilcrnation ,  ^  lui  rappella 
le  fouvenir  de  tous  les  malheurs  qu'il  avoit  effuyés  depuis  fon  arriv^ée  en  Si- 
cile. Mais  dans  le  tems  qu'il  s'occupoit  de  ces  trilles  pen fées,  on  vit  arri- 
ver la  Flotte  de  Démoflhene ,  avec  un  appareil  &  un  air  de  victoire  qui  ef- 
frayèrent l'Ennemi.  Cette  Flotte  étoit  compofée  de  73  Galères ,  qui  por- 
toient  8000  hommes  outre  les  Mariniers ,  à  une  quantité  prodigieufe  de 
vivres  &  de  machines  pour  être  employées  au  fiège.  Toutes  ces  Galères 
étoient  ornées  aux  proues  d'éclatantes  banderolles ,  équipées  de  bons  Ra- 
meurs, commandées  par  des  Officiers  d'expérience,  &  bien  pourvues  de 
tout  ce  qui  étoit  nécelFaire  pour  une  bataille  navale.     Syraciife  retentit  du 

bruit 
{a)  Diodor.  Sicul.  Thucyd.  &  Plut.  ul?i  fupr» 
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Section  bruit  des  trompettes ,  &  des   cris  qui  partoient  de  la  Flotte  &  du  Campî- 

II.       Démofthène  avoit  affeaé  cet  appareil  de  triomphe  pour  infpirer  de  la  crainte. 

Bîjloire   à  l'Ennemi,  qui  en  effet  éprouva  en  cette  occafion  les  plus  cruelles  allarmes.. 

ie  Syraai-      Les  Affiégés ,  malgré  l'avantage  remporté  en  dernier  lieu ,  dévoient  na* 

J'- turellement  perdre  courage ,  envoyant  qu'ils  avoienc  en  tête  des  Ennemis^ 

■  aflez  puifTans  pour  envoyer  un  fecours  auifi  confidérable  loin  de  chez  eux,,: 

dans  le  tems  qu'ils  avoient  une  fâcheufe  guerre  à  foutenir  dans  le  cœur  de 
leur  Pays.  Le  Peuple  auroit  fouhaité  de  mettre  fin  à  Tes  miréres,en  capitu» 
Jant  avant  que  la  Ville  fût  réduite  aux  dernières  extrémités,  &  pendant- 
qu'il  y  avoit  encore  moyen  d'obtenir  des  conditions  fupportables.  Mais  Dé' 
mofibène  ne  leur  lailîa  pas  le  tems  de  rien  réfoudre  à  cet  égard.     Voulant 
profiter  de  la  conflernation  que  Ton  arrivée  avoit  produite ,  il  fe  prépara  à 
attaquer  la  Ville  le  jour  même  de  fa  venue:  car  fon  delTein  étoit,  ou  de 
finir  promtement  la  guerre,  ou  de  lever  le  fiège,  &  de  regagner  Athènes'.^ 
qui  étoit  en  quelque  manière  bloquée  par  les'  Lacédémoniem.     Isiïcias ,  ef- 
frayé d'une  réfoîution  fi  hardie  &  ^i  brufque,  le  conjura  de  ne  rien  précipi* 
ter ,  &  de  pefer  toutes  chofes  mûrement ,  afin  de  ne  laifier  aucun  Jieu  a:3 
repentir.     11  lui  repréfenta  que  les  délais  étoient  tous  au  desavantage    des 
Syracnfaîns  ;  qu'ils  manquoient  d'argent  &.  de  vivres  ;  que  leurs  Alliés  é- 
toient  fur  le  point  de  les  abandonner  ;  &  que  bientôt  ils  prendroient  le  par- 
ti de  fe  rendre ,  comme  ils  l'a  voient  déjà  voulu  faire  auparavant.     Nicias 
parloit  ainfi ,  à  caufe  qu'il  étoit  informé  chaque  jour  de  ce  qui  fe  pafixîifi 
dans  la  Ville.     Mais  on  attribua  Ces  rem^ontrances  à  la  lenteur  &  à  la  timi-s 
dite  qu'on  lui  avoit  toujours  reprochées.     Et  véritablement  c'étoit  fon  dé- 
faut ,  de  trouver  des  difficultés  par-tout ,  &  de  rallentir  l'ardeur  de  Tes 
Troupes  par  des  délais  &  par  de  timides  précautions.  C'efi:  ce  qui  fit  quâ 
tous  les  Officiers  fe  rangèrent  à  l'avis  de  Démofihèm,  &  que  Nicias  lui-mê-i 
me  fut  enfin  forcé  d'y  acquiefcer  (a). 
■Défaite        La  réfoîution  de  donner  un  affaut  général  ayant  été  prife ,  Démofthène  fe 
des  Athé-  mit  de  nuit  en  chemin  pour  attaquer  le  pofle  important  d'Eplpole.     Il  força 
niens  de-    \q  premier  retranchement,  &  taila  en  pièces  ceux  qui  le  défendoient.  Gj- 
m?a  Syra-  ^p^^  accourt  auffitôt  pour  fecourir  les  fiens.     Dans  l'étonnement  où  étoient 
fès  Troupes,  que  l'obfcurité  de  la  nuit  contribuoit  encore  à  augmenter,, 
elles  furent  repoufifées  &  mifes  en  fuite.  Mais  comme  les  athéniens  s'avan-» 
çoient  en  defordre  pour  empêcher  les  Syracufains  de  fe  rallier ,  ils  fe  trou- 
vèrent arrêtés  par  un  Corps  de  Béotiens  fous  les  ordres  d'Hermocrate,  Of*- 
ficier  de  courage  &  d'expérience ,  ce  qui  donna  le  tems  aux  Syracufaïns  de 
revenir  à  la  charge.     Les  Athénims  ,  quoiqu'en  defordre,  tinrent  ferme 
pendant  quelque  tems; mais  à  la  fin,  ayant  toujours  à  combattre  des  Trou- 
pes fraîches  qui  venoient  de  la  Ville ,  ils  furent  mis  en  fuite.     Comme  la 
plupart  ne  favoient  pas  les  chemins ,  ils  fe  précipitèrent  du  haut  des  Ro- 
chers, ou  furent  tués  le  lendemain  dans  les  Bois  &  les  Champs  d'alentour. 
Deux  mille  Athéniens  perdirent  la  vie  en  cette  occafion,  &  l'on  prit  un 
grand  nombre  d'armes ,  que  les  fuyards  avoient  jettéea  poiu*  fe  fauver  pliis 

faci-»- 
(a)  Thiicyd,  L,  VU.  p.  513-518.  Plut*  ôt  Diotlor.  Sicul.  ubifupr. 
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facilement.     Après  cette  défaite,  DrUnofthène  voulut  s'en  retourner  à  ^thè-  SEcnoif 
nes'^  d'autant  plus  que  le  tems  étoit  encore  propre  à  la  navigarion   &  qu'on       ^^• 
avoit  alTez  de  Vailleaux  pour  forcer  Je  pafTage,  en  cas  que  les  Ennemis    Hijloîre 
voulullent  le  difputer.     Cetoit,  difoit-il,  une  chofe  bien   plus  avanta^^eufe  «^^  ^F^^f'^- 
de  faire  lever  le  blocus  d'^f/&^;2<7i- aux  Lacédémenîens ,  que  de  continuer  le  •^** 
iiége  de  Syracuje ,  en  fe  confumant  en  fraix  inutiles.     Mais  Nicias  efpéroic  ' 


tou- 


tes les  règles  de  la  prudence.     11  dit  que  ceux  qui  dévoient  le  ius;er  n'ayant' 
pas  vu  l'état  des  chofes,  ne  manqueroient  pas  de  le  condamner-  &  que  la 
plupart  de  ceux-là  mêmes  qui  crioient  préfentement  le  plus  haut  à  caufe  des 
incommodités  qu'ils  fouffroient,  feroient  peut-être  alors  les  premiers  à  l'ac 
cufer  d'avoir  pris  de  l'argent  pour  lever  le  fiége.   Il  finit  en  déclarant     que' 
pour  ce  qui  le  regardoit,  il  aimoit  mieux  mourir  glorieufement  en  combat- 
tant, que  de  fubir  une  honteufe  condamnation  de  la  part  de  fes  citoyens 
Cesraifonsne  convainquirent  point  Z)mo//?^?2^ ,  qui  nerfifîa  dans  fon  opil 
nion  ,  que  le  feul  bon  parti  à  prendre  étoit  celui  de  la  retraite.    Mais  com- 
me il  ne  s'étoit  pas  bien  trouvé  de  fon  premier  avis,  il  n'ofa  pas  infider  da- 
vantage fur  celui-ci,  &  donna  les  mains  à  celui  de  Nicïas  (a). 
'    Durant  cqs  entrefaites ,  hs  Syraciifams-  avoient  reçu  de  puiffans  renfort? 
de  la  part  des  Siciiks,  &  de  ceux  de  Sélinonte,  de  Gèle  &  de  Camarîne    Ces 
iècours  augmentèrent  leur  courage ,  autant  qu'ils  diminuèrent  celui  dès  A- 
îhéniens,  dont  l'Armée  dépériffoit  de  jour  en  jour  par  les  maladies    eau- 
fées  par  l'air  mal-fain  des  Marais  près  defquels  elle  étoit  campée.     Ce  der- 
nier malheur ,  ajouté  à  tant  d'autres ,  fit  changer  Nicias  de  fentiment     & 
les  ordres  furent  donnés  pour  que  la  Flotte  pût  mettre  à  la  voile  au  premier 
avertiflement..    Mais  dans  le  tems  que  tout  étoit  prêt ,  &  que  la  plupart 
des  Soldats  fe  trouvoient  déjà  à  bord ,  fans  que  les  Syracufains  eufTent  le 
moindre  foupçon  de  leur  delTein  ,  la  Lune  vint  à  s'éclipfer  tout- à-coup    ce 
qui  effraya  tellement  Nicias,  qui  étoit  naturellement  fuperflitieux    qu  il'  ne 
voulut  point  permettre  au  refle  de  l'Armée  de  s'embarquer  avant  que  d'a- 
voir confuité  les  Devins.    C'étoit  une  efpèce  de  coutume  établie      que 
dans  des  occafions  de  ce  genre  on  diiFéroit  de  trois  jours  l'exécution   de 
quelque  entreprifè.     Mais  les  Devins  que  Nicias  confulta,  prononcèrent 
qu'on  ne  devoit  partir  qu'après  trois  fois  neuf  jours  j  nombre  myflérieux 
fans  doute  dans  l'efprit  du  Peuple  (b). 

Les  Syracufains ,  ayant  appris  la  nouvelle  du  départ  projette  réfolurent 
d'attaquer  les  Athéniens  par  terre  &  par  mer.  Pour  cet  effet  ils  mirent  en 
mer  avec  Co  Galères ,  pour  en  combattre  86  d^s  Méniens.  Eurymédon, 
qui  commandoit  la  droite  de  la  Flotte  ^Athènes,  étant  fupèrieur  en  nom- 
bre de  Vaiiîeaux ,  étendit  fa  ligne,  afin  d'envelopper  l'aile  oppofée  de  l'En- 
nemi. Mais  comme  il  s'étoit  détaché  par-là  du  Corps  de  la  Flotte     il  fat 

poufle 
,   (>a)  Thucyd.  L.  VIT.  p.  518-520-  P'ut.  ■       (i)  Idem  ibid, 
m  Nie.  p.  5-38-.542.  Dlodor.  Sicul.  p,  142; 
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^•-rios  pouffé  par  Jgatbarque,  Amiral  des  Syracufains^  dans  le  Golphe  appelle 
'"il.  Dafion  où  ilVut  tué  avec  un  grand  nombre  des  iîens.  La  mort  d'Eurymé-  < 
Hiftoire  don  découragea  également  les  Soldats  &  les  Officiers,  &  les  engagea,  mal- 
de  Syracu^  heurcufement  pour  eux,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  à  fe  retirer  dans 
fe.  _  |g  Von.  Les  Jthéniens  perdirent  dans  ce  combat  i8  VaifTeaux  &  2000 
■  Mommes.     Gylippe,  qui  commandoit  l'Armée  de  terre  ,    voyant  que   les 

VaifTeaux  des  Athéniens  étoient  pouffes  contre  terre,  s'avança  avec  une 
partie  de  -.fes  Troupes  fur  le  rivage ,  pour  combattre  les  Ennemis  à  la  des- 
cente.    Mais  il  fut  repouffé  par  les  Tyrrhénïens  qui  étoient  en  garde  de  ce 
côté-là     &  obligé  de  fe   retirer  jufqu'au  Marais  LyfiméUe ,  où  un  grand 
nombre  des  Tiens  fut  tué  par  les  Tyrrhéràens  &  par  les  Athéniens  qui  étoient 
accourus  à  leur  fecours.     Chaque  Parti  drefla  de  Ton  côté  des  trophées  ; 
ceux  de  Syraciife  pour  l'avancage  remporté  fur  mer,  &  les  Athéniens  pour 
avoir  pouffé  une  partie  des  Ennemis  dans  le  marais.     Mais  les  difpofitions 
des  deux  Peuples  étoient  bien  différentes.     Les  Syracufains ,  que  l'arrivée 
de  Démofthène  avoit  épouvantés ,  fe  voyant  vainqueurs  dans  un  combat  na- 
val   conçurent  de  nouvelles  efpérances.  Les  Athéniens  au  contraire,  vain- 
cus fur  mer  contre  leur  attente ,  perdirent  courage ,  &  ne  fongérent  plus 
qu'à  la  retraite.     L'Ennemi,  pour  empêcher  qu'ils  ne  lui   échappaffent , 
ferma  l'embouchure  du  grand  Port ,  qui  avoit  environ  500  pas   de  largeur, 
avec  des  Galères  mifes  en  travers ,  &  arrêtées  avec  des  ancres  &  des  chaî- 
nes de  fer.     Les  Athéniens,  fe  voyant  ainfi  enfer^nés,  tinrent  un  Confeil 
de  guerre ,  où  il  fut  unanimement  réfolu  de  s'ouvrir  le  paffage ,  &  de  fe 
retirer  à  Catane  ;  finon ,  de  mettre  le  feu  à  leurs  Navires,  &  de  gagner 
par  terre  la  plus  prochaine  Ville  de  leurs  Alliés. 

Cette  réfolution  étant  prife,  ISJicias  fit  embarquer  la  fleur  de  fes  Troupes 
dans  115  Galères,  &  rangea  le  refte  de  fon  Armée  en  bataille  fur  le  rivage. 
D'un  autre  côté,  les  Syracufains  équipèrent  74  Galères,  qu'ils  mirent  avec 
plufieurs  autres  Vaiffeaux  derrière  ceux  qui  bouchoient  le  Port ,  afin  que 
les  Athéniens ,  après  avoir  coulé  à  fond  quelques-uns  de  ces  derniers ,  fe 
trouvaffent  encore  arrêtés  par  les  autres.  Comme  ce  combat  devoit  décider 
du  fort  de  Syracufe ,  les  hubitans  étoient  accourus  fur  les  murs ,  &  s'étoient 
poftés  dans  tous  les  endroits  élevés  ,   d'où   ils   pouvoient  être    fpeftateurs 
d'un  événement  auffi  intéreffant  que  celui  qui  alloit  s'offrir  à  leurs  yeux.  Les 
Chefs ,  de  part  &  d'autre  ,  n'avoient  rien  oublié  de  ce  qui  étoic  capable 
d'animer  leurs  Troupes  à  faire  leur  devoir.  Nicias  s'embarqua ,  &  en  faifant 
le  tour  de  toutes  les  Galères ,  exhorta  le  Commandant  de  chacune  en  par- 
ticulier,  à  ne  point  démentir  le  nom  à'Athcnien;  ajoutant  que  le  combat  qui 
alloit  fe  donner,  devoit  décider  non  feulem.ent  de  leur  liberté  &  de  leur  vie, 
mais  auffi  du  fort  de  leur  Patrie.   Nicias  avoit  à  peine  regagné  fon  pofle  fur 
le  rivage,  que  les  trompettes  fonnérent  la  charge.    Les  Athéniens  fondirent 
avec  beaucoup  de  violence  fur  les  Vaiffeaux  qui  s'oppofoient  à  leur  paffa- 
ge.  Mais  les  Galères  des  Syracufains  allèrent  à  Jour  rencontre  avec  tant 
d'impétuofité ,  que  les  deux  Flottes  furent  également  mifes  en  dePordre.  Ce- 
pendant on  continua  à  fe  battre  avec  la  dernière  valeur  de  part  &  d'autre. 
Les  Athéniens  fe  voyant  perdus  s'ils  ne  forçoienc  point  le  paffage  ,  mépri- 

foient 
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foîent  le  danger,  &  faifoient  des  efforts  incroyables.     Les  Syracufa'ins,  qui   Sectiç^ 
défendoient  leur  Patrie  à  la  vue  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  fe  fi-       il- 
gnaloient  à  leur  tour  par  des  prodiges  de  valeur.  Le  malfacre  fut  affreux    mjloire 
des  deux  côtés  :  les  cris  lamentables  des  blelfés ,  &  de  ceux  qui  périlfoient  de  Syac» 

dans  la  mer ,  joints  aux  cris  que  jettoient  les  deux  Armées  rangées  fur  le  f^' 

rivage,  faifoient  que  les  ordres  des  Commandans  ne  pouvoient  être  ni  en-  ^ 

tendus ,  ni  exécutés.  Comme  la  bataille  fe  donnoit  au  bas  des  murs  de  la 
Ville,  les  parens  étoient  témoins  de  la  mort  de  leurs  enfans  ,  les  fem- 
mes de  celle  de  leurs  maris,  &  un  ami  voyoit  fon  ami  percé  de  coups 
fans  pouvoir  lui  donner  le  moindre  fecours.  Après  que  l'engagement 
eut  duré  quelques  heures ,  les  deux  Partis  fe  trouvèrent  accablés  de  laffi- 
tude,  &  hors  d'état  de  manier  leurs  armes  ou  leurs  rames.  Cependant, 
s'il  arrivoit  à  quelque  Vaiifeau  de  gagner  le  rivage  ,  ceux^  qui  mon- 
toient  ce  Vaiffeau  avoient  les  reproches  les  plus  amers  à  elTuyer  de  la 
part  de  leurs  compatriotes.  Les  Athéniens  demandoient  à  leurs  camara- 
des qui  approchoient  du  rivage  ,  s'ils  étoient  d'intention  de  fe  rendre  à 
Athènes  par  terre,  &  les  obligeoient  ,  quoique  couverts  de  blefïïires,  à 
retourner  au  combat.  Les  Syracufains  ne  furent  pas  traités  plus  favorable- 
ment par  leurs  compatriotes ,  qui  empêchèrent  même  ceux  dont  les  Vais- 
feaux  étoient  fur  le  point  de  couler  à  fond,  de  mettre  pié  à  terre,  leur  or- 
donnant de  fauver  leur  vie  en  abordant  quelque  Vaiifeau  ennemi,  ou  bien 
de  mourir  glorieufement  en  défendant  leur  Patrie.  Le  combat ,  qui  fut  le 
plus  fanglant  &  le  plus  opiniâtre  qui  eût  jamais  été  donné  dans  ces  Mers, 
dura  tout  le  jour.  Enfin  les  Athéniens ,  malgré  tous  leurs  efforts ,  furent 
pouffes  contre  le  rivage ,  &  un  cri  univerfel  de  joie  de  la  part  des  Syracu- 
fains fur  la  Flotte ,  auquel  l'Armée  de  terre  &  les  fpeclateurs  fur  les  murs 
répondirent  par  d'autres  cris  d'allegreffe ,  annonça  l'heureufe  nouvelle  de  la 
vi6loire.  Les  Athéniens  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper  aux  Ennemis,  néfaïh 
quitérent  leurs  Vailfeaux ,  &  fe  retirèrent  auprès  de  leur  Armée  de  terre,  des  Athéi'. 
Les  Syracufains  perdirent  en  cette  occafion  8  Vaiffeaux,&  en  eurent  1 1  mis  niens, 
hors  de  combat.  Les  Athéniens  en  perdirent  60,  &  prefque  tous  les  autres 
furent  desemparés  (a). 

Dans  une  fi  trifi;e  conjon6lure ,  les  Officiers  Athéniens  s'affemblérent  pour 
délibérer  fur  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Démoflhène  propofa  de  ten- 
ter une  féconde  fois  le  paflage ,  pendant  que  les  Syracufains  viftorieux  ne 
penfoient  pas  qu'on  pût  les  attaquer.  Cet  avis  n'étoit  pas  mauvais  ;  mais 
Nicias  fut  d'un  fentiment  contraire  :  d'autres  difent  que  les  Soldats  refufé- 
rent  d'obéir  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  leur  étoit  pas  polfible  de  foutenir  un 
fécond  combat.  On  s'en  tint  donc  au  parti  d'abandonner  la  Flotte ,  &  de 
fe  retirer  par  terre. 

Hermocrate  ,  Commandant  en  Chef  de  toutes  les  Forces  des  Syracufains, 
s'étant  douté  de  leur  deffein ,  donna  les  ordres  néceffaires  pour  raffembler 
fes  Troupes ,  &  leur  faire  occuper  les  avenues.  Les  Syracufains  étoient  ac- 
tuellement dans  la  joie  &  dans  les  feftins ,  &  ne  fongeoient  qu'à  fe  délaffef 

des 
(a)  Diodor.  Sicul.  &  Thiicyd.  ibid, 
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fîtfcTioN  des  fatigues  du  combat.   AulTi  fe  crurent-ils  dirpenfés  d'obéir  aux  ordres  de 

ÏI-       leur  Général ,  déclarant  qu'ils  ne  reprendroient  les  armes  qu'après  quelques 

BIloîre   jours  de  repos.    Hermocrate ,  qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 

de  Syracu-  p^s  laifier  échapper  de  fi  nombreufes  Troupes,  qui  pourroient  fe  cantonner 

f'- dans  quelque  coin  de  la  Sicile  ^  &  de-là  recommencer  de  nouveau  la  guer- 

"  re,  imagina  le  flratagéme  fuivant  pour  gagner  du  tems.     Il  envoya  des 

cens  à  cheval ,  crier ,  comme  s'ils  euflent  été  Amis  ,  qu'on  dît  à  Nicias  de 
ne  point  quiter  fon  Camp ,  qui  étoit  bien  fortifié ,  parce  que  les  Saracufains 
lu:  avoient  dreffé  des  embûches ,  &  s'étoient  faifis  de  tous  les  pafTages.  Ce 
faux  avis  arrêta  Nicias,  qui  ne  partit  pas  même  le  lendemain,  voulant 
doTiner  à  fes  foldats  le  loifir  de  fe  repofer ,  &  d'emporter  ce  qui  étoit  né- 
Cv^iîî^ire  pour  leur  fubfiitance. 

S'il  ne  s'étoit  pas  lailTé  abufer  par  ce  flratagéme ,  il  auroit  pu  fe  fauver 
avec  fon  monde.     Le  lendemain  Hermocrate  ayant  fu  perfuader  aux  Syracu- 
falns  de  fe  mettre  en  marche,  s'empara  des  avenues ,  fortifia  celles  quime- 
jioient  à  des  endroits  où  les  Rivières  étoient  guéables,  fit  rompre  les  ponts, 
&  répandit  çà  &  là  dans  la  plaine  des  Détachemens  de  Cavalerie,  deforte 
qu'il  ne  refla  pas  un  feul  lieu  par  où  les  athéniens  puffent  palier  fans  com- 
bat.    Cependant ,  comme  il  n'étoic  pas  poffible  à  ces  derniers  de  fubfiller 
plus  longtems  dans  leur  Camp ,  le  troifième  jour  ils  fe  mirent  en  marche  au 
nombre  de  40000  hommes ,  abandonnant  leurs  Galères  &  une  grande  partie 
de  leur  bagage.    Toute  l'Armée  étoit  dans  la  dernière  confternation  à  la 
vue  des  morts  &  des  mourans ,  dont  les  uns  refloient  expofés  aux  Bêtes , 
&  les  autres  à  la  cruauté  des  Ennemis.     Les  malades  &  les  bleffés ,  tenant 
leurs  camarades  ou  leurs  amis  ferrés  entre  leurs  bras,  les  conjuroient  avec 
larmes  de  les  emmener;  d'autres,  fe  traînant  après  eux,fuivoient  aufli  loin 
qu'il  leur  étoit  poffible,"  &  quand  les  forces  venoient  à  leur  manquer,  a- 
voient  recours  aux  pleurs  &  aux  foupirs ,    &  enfuite  demandoient  ven- 
geance aux  Dieux  &  aux   Hommes  de  la  cruauté  qu'on   avoit  de  les  a- 
bandonner  ,   &  tout  retentiffoit  de  gémiiTemens.     Mais   le   fpeftacle   le 
plus  trille  ,    &  le  plus  propre  à  exciter  des    fentimens    de   pitié  ,    étoit 
Nicias  lui-même.     Ce  Grand-Homme  ,   abattu  &   exténué  par  une  lon- 
gue maladie,  manquant  des  chofes  les  plus  ncceflaires  dans  un  tems  où  il 
en  avoit  le  plus  de  befoin,  à  caufe  de  fon  âge  &   de  {es  infirmités,  ac- 
cablé non  feulement  de  fa  douleur  particulière  ,    mais  encore  davantage 
de  celle  des  autres,    ne  fongeoit  qu'à  confoler  fes  Troupes,  &  qu'à  rani- 
mer leur  courage.     11  alloit  de  rang  en  rang  par  toute  lArmée ,  pour  re- 
préfenter  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  défefpéré ,  &  que  d'autres  Armées 
avoient  échappé  à  de  plus  grands  dangers  ;  qu'on  ne  dévoie  pas  s'affliger 
fans  mefure  des  maux  dont  on  n'étoit  point  la  caufe;    que  s'ils  avoient 
offenfé  quelque  Dieu,  fa  vengeance  devoit  préfentement  être  fatisfaite ;  que 
la  Fortune ,  après  avoir  été  fi  longtems  favorable  à  leurs  Ennemis ,  fe  las- 
feroit  de  les  pourfuivre  &c.  Mais  par  deiTus  toutes  chofes ,  il  recommanda 
qu'on  marchât  en  bon  ordre,  puifque  par  une  retraite  prudente  &  coura- 
^eufe,  qui  étoit  leur  unique  relfource,  ils  pourroient  non  feuiemeac  fe  fau- 
ver 
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iver  eux-mêmes ,  mais  aiifTi  conferver  leur  Patrie ,  ôc  la  mettre  en  e'tat  de  Sectioîi 
■lecouvrer  Ton  ancienne  fplendeur  (a).  II. 

L'Armée,  dont  le  courage  avoit  été'  un  peu  relevé  par  ce  difcours , mar-    Hifloire 
choit  en  deux  Corps ,  l'un  &  l'autre  difpofés  en  forme  de  Phalanges  :  Ip  de  Syracu* 
premier  commandé  par  Nicias ,  &  l'autre  par  Démoflhèm ,  avec  le  bagage/^- 
au  milieu.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  Rivière  d'Anape^  ils  forcèrent  le  pas-  "" 
fage ,  qui  cependant  leur  fut  bien  difputé  ;  mais  comme  ils  eurent  enfuite 
fur  les  bras  la  Cavalerie  ennemie  &  les  Gens  de  trait ,  ils  ne  purent  faire  un 
pas  qu'à  la  pointe  de  l'épée^à  commencèrent  à  perdre  tout  efpoir  d'échap- 
per. Nicias  offrit  la  bataille  aux  athéniens  ;  mais  Hermocrate  &  Gylippe  ,  ne 
fe  fouciant  pas  d'en  venir  aux  mains  avec  des  Troupes  que  le  défefpoir  ren- 
■doit  invincibles  ,  le  retiroient  quand  elles  "avançoient  pour  combattre;  mais 
quand  elles  vouloient  continuer  leur  marche,  ils  ne  manquoient  jamais  de 
^tomber  fur  leur  Arrière-garde. 

Démojlbène  &  Nicias ,  voyant  le  miférabîe  état  de  leurs  Troupes ,  qui  a- 
'Voient  un  grand  nombre  de  blefles ,  &  point  de  vivres ,  l'Ennemi  ayant  ra- 
vagé tout  le  Pays  qu'elles  dévoient  traverfôr,  réfolurent  de  changer  de  rou- 
te ;  &  au-lieu  d'aller  à  Catane ,  de  tirer  du  côté  de  la  Mer  vers  Camarine  & 
Gèle.  Pour  cet  effet  ils  partirent  de  nuit,  après  avoir  laiffé  quantité  de  feux 
allumés  dans  leur  Camp.  L'Avant-garde ,  commandée  par  Nicias^  s'avança 
^en  bon  ordre  ;  mais  la  moitié  de  l'Arrière-garde ,  commandée  par  Démos- 
-tbène,  s'égara;  ce  qui  n'empêcha  pas  cependant  qu'elle  ne  gagnât  le  bord 
de  la  Mer ,  le  lendemain  de  grand  matin ,  fans  favoir  ce  qu'étoit  devenu  le 
lefle  de  l'Armée.  Les  Syracufains ,  d'un  autre  côté ,  ayant  appris  leur  retrai- 
te ,  firent  une  diligence  extraordinaire ,  &  atteignirent  Démofthène  vers  le 
midi.    Leur  arrivée  imprévue  ne  laiffa  pas  le  tems  aux  Athéniens  de  fe  ran- 
ger en  ordre.     Leurs  Ennemis  ,  profitant  de  cette  confufion ,  les  chargè- 
rent avec  leur  Cavalerie ,  &  les  pouffèrent  dans  un  lieu  étroit ,  où  ils  les  en- 
vironnèrent de  tous  côtés.  Démofthène ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen 
d'échapper ,  jugea  à  propos ,  après  avoir  combattu  depuis  midi  jufqu'au  foir, 
■de  fauver  la  vie  à  tant  de  vaillans  hommes  en  capitulant.    Ce  Général  flipu- 
la  qu'on  leur  laifferoit  la  vie  fauve ,  &  qu'on  ne  pourroit  les  retenir  dans 
une  prifon  perpétuelle.    Environ  6000  foldats  mirent  bas  les  armes  à  ces 
•conditions  {b). 

Nicias  arriva  "le  même  foir  à  la  Rivière  d'Erinée ,  &  l'ayant  paffce  alla 
camper  fur  une  hauteur,  où  les  Ennemis  le  joignirent  le  lendemain  ,  <&:  le 
fommérent  de  fe  rendre ,  comme  avoit  fait  Démofthène.  Nicias ,  ne  pouvant 
croire  ce  qu'on  lui  difoit  de  fon  Collègue ,  obtint  la  permilîion  d'envoyer  un 
Cavalier  pour  s'en  informer.  Ce  Meffager  lui  ayant  rapporté  que  Démofthè' 
fie  s'étoit  rendu ,  il  envoya  un  Héraut  au  Camp  des  Ennemis ,  offrant  de 
payer  les  frais  de  la  guerre,  pourvu  qu'on  le  laiffàt  aller  avec  ïqs  Troupes. 
Mais  les  Syracufains  rejettérent  cette  propofition,  &  recommencèrent  à  le 
charger.  Les  Athéniens ,  quoiqu'épuifés  de  faim  &  de  fatigues  ,  fe  défen- 
-dirent  jufqu'à  ce  que  la  nuit  mît  fin  au  combat.  Dans  le  tems  que  tout  fem- 

(4)  Thucyd.  &  Diodor.  Sicul.  ibid.  (/;)  Ibid, 

Tome  F^  G  g 


234  H  I  s  T  O  I  R  E    D  E    SYRACUSE. 

«EtfTio»  tiloit  tranquille ,  Nicias  ordonna  à  Tes  gens  de  défiler  fans  faire  le  moindre 
II.       bruit ,  manquant  de  tout  dans  l'endroit  où  il  étoit.     Mais  à  peine  eurent-ils 
Tf'fi  îrt   pris  les  armes ,  que  les  Gardes   avancées  des  Syracufains  donnerait  l'allar- 
ie  Syracu-  me  ;  ce  qui  obligea  les  Athéniens  à  refler-là  toute  la  nuit.     Cependant  300 
(e.  d'entre  eux  percèrent  au  travers  des  Gardes  avancées ,  &  marchèrent  cette 

nuit-là  même  auffi  loin  qu'ils  purent.  Au  point  du  jour  Nicias  pourfuivit  fa 
route ,  au  milieu  des  traits  qui  pieu  voient  de  tous  côtés  fur  fon  Armée.  Quand 
les  Athéniens  furent  arrivés  fur  les  bords  de  VJJinare,  ils  fe  jettérent  à  l'en- 
vi  les  uns  des  autres  dans  le  courant  pour  gagner  l'autre  bord ,  &  au  milieu 
de  cette  confufion  la  Cavalerie  Syracufaine  entra  au  galop  dans  le  Fleuve, 
renverfa  un  grand  nombre  âHAthnéiens ,  tailla  les  autres  en  pièces ,  &  fit  un 
fi  cruel  carnage  de  ces  malheureux,  qui  étoient  hors  d'état  de  fe  défendre, 
que  VJfinare  fut  teint  de  fang  l'efpace  de.  plufieurs  milles.  Notre  Hilloricn 
dit  que  la  marche  longue  &  précipitée  des  Athéniens  leur  avoit  caufé  une  tel»- 
ïe  foif ,  qu'ils  paroiffoient  ne  fonger  qu'à  l'étancher ,  &  être  infenfibles  au 
danger  fi  prochain  de  perdre  la  vie:  par  la  main  de  leurs  Ennemis ,  quoiqu'ils 
bufiTent  moins  les  eaux  du  Fleuve*  que  le  fang  de  leurs  compagnons.  Plus  de 
i^ooo  Athéniens  furent  maflàcrés  en  cette  occafion.  Nicias  échappa  au  car* 
nage  avec  un  petit  Corps  j  mais  ayant  enfuite  été  entouré  de  tous  côtés,  il 
fe  rendit,  non  pas  ^\ix  Syracufains ,  mais  à  Cylippe,  dont  il  avoit  meilleure 
opinion  que  des  autres. .  La  feule  condition  qu'il  exigea ,  fut  qu'on  épargne^ 
roit  le  relie  de  fon  Armée;  ce  qui  ne  lui  eut  pas  plutôt  été  accordé,  que 
tous  les  Athénien?  mirent  bas  les  armes.  Les  Syracufains  détachèrent  enfuite 
divers  petits  Corps  de  Cavalerie,  dont  quelques-uns  prirent  les  300  qui  s'é- 
toient  fauves  la  nuit  d'auparavant,  &  plufieurs  autres,  qu'ils  trouvèrent  eri- 
rans  çà  &  là  dans  les  Champs  ;  deforte  qu'un  très  petit  nombre  de  ceux 
qui  avoient  compofé  une  Armée  fi  nombreufe  ,  eut  le  bonheur  d'éviter  la 
mort  ou  l'efclavage  (a).  11  paroit  que  les  Athéniens  furent  mécontens  que 
leur  Général  fe  fût  ainfi  rendu  à  difcrétion ,  fon  nom  ayant  été  omis  dans 
un  Monument  public ,  où  l'on  avoit  infçrit  les  noms  des  Chefs  qui  étoient 
morts  pour  la  République  (b).  Les  Syracufains ,  après  avoir  érigé  deux  Tro- 
phées, qu'ils  ornèrent  des  armes  des  deux  Généraux  captifs,  entrèrent  en 
triomphe  dans  Syracife ,  au  milieu  des  acclamations  de  leurs  concitoyens  > 
charmés  d'être  témoins  d'un  fpeélacle  fi  glorieux.  Toute  )a  Ville  rendit 
grâces  aux  Dieux  de  la  manière  la  plus  folemnelle  ,  de  ce  que  la  plus 
grande  guerre  où  Syracufe  eut  jamais  été  engagée.,  venoit  d'être  terminée 
par  une  vi6loire  fignalée'&  complette  (c). 

Le  lendemain  on  convoqua  l'Afl^emblèe  pour  décider  du  fort  des  Prifon- 
niers.  Diodes,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  le  Peuple, fut  de  fcnti- 
ment ,  que  les  deux  Généraux  Athéniens  dévoient  être  battus  de  verges ,  & 
enfuite  mis  à  mort  ;  que  les  autres  Athéniens  dévoient  être  renfermés  dans 
les  Carrières ,  où  on  ne  leur  donneroit  par  jour  que  deux  petites  mefures 
de  farine  &  une  d'eau  ;  &  enfin  que  les  habitans  de  Sicile  qui  s'étoient  joints 

(o)  Thucyd.  &  Diodor.  Siciil.  ibid.     '  (0  Diodor.  Sicul.  ibid 

{p)  Paufan.  L.  !•  .  > 


HISTOIRE  DE  SYRACUSE.  LfV.  II.  Cs.  I.  53^ 

iceWK  d'J^hènes,  dévoient  être  vendus  comme  Efclaves.  Ce  fentîment  fut  Sectio» 
fortement  combattu  par  Hsrmocrate ,  à  qui  les  Syracufains  avoient  principa-       n. 
lement  obligation  de  leur  dernière  victoire.     C'étoit  d'ailï-surs  un  homme    Uijloîr^ 
renommé  par  fa  probité  &  par  fa  juftice  ;  mais  la  multitude  étoit  tellement  ^^  ^v<^cu^ 

animée  contre  les  jithénïens,  que  les  cris  qu'elle  jetta  de  tous  côtés,  ne  \\i\^^ 

permirent  pas  de  continuer  fon  difcours.     Alors  un  Viei-llard  vénérable,  "" 

nommé  Nie olaùs ,  qui  avoit perdu  dans  cette  guerre  deux  fils,  les  feuls  hé- 
ritiers de  fon  nom  &  de  fes  biens,  fe  leva  foutenu  par  deux  de  fes  domes- 
tiques. Il  n'eut  pas  plutôt  marqué  vouloir  parler ,  qu'on  fit  un  profond  fi- 
leoce,  dans  l'idée  que  fon  difcours  exprimeroit  le  refiJentiment  le  plus  vif 
contre  les  Prifonniers.  Nùolails  voyant  les  yeux  de  tout  le  Peuple  fixés  fur 
lui,  parla  en  ces  termes.  „  Vous  me  voyez,  chers  Compatriotes,  foutenu 
„  par  mes  efclaves ,  moi  qui  avois  autrefois  le  bonheur  de  m'appuyer  fur 
„  mes  enfans:  mais  ils  ne  font  plus,  &  je  fuis  privé  de  la  feule  confola- 
„  tion  qui  me  reliât  dans  ma  vieilleiîe.  Cependant,  quoique  chaque  jour 
„  de  ma  vie  foit  marqué  par  le  defir  de  les  polTéder  encore ,  je  les  trouve 
„  heureux  d'avoir  facrifié  au  falut  de  la  République  une  vie  que  la  Loi  du 
j,  Trépas  leur  auroit  tôt  ou  tard  enlevée.  Ils  font  heureux ,  &  je  fuis  feul 
„  à  plaindre,  d'avoir  perdu  mes  enfans,  &  avec  eux  toute  l'efpérance 
„  d'avoir  jamais  des  defcendans.  La  trille  part  que  j'ai  eue  aux  malheurs 
„  de  cette  guerre,  m.e  fera  à  jamais  déteiler  les  ylthêniens,  qui  l'ont  allumée 
^,  fans  y  avoir  été  provoqués  de  notre  part.  Ils  méritent  fans  doute  \&s  plus 
„  févères  châtimens ;  mais  les  Dieux,  jufles  Vengeurs  du  crime,  ne  les 
„  ont-ils  pas  affez  punis,  &  ne  nous  ont- ils  pas  allez  vengés?  Ils  nous  ont 
„  attaqués  avec  une  Flotte  de  200  Voiles ,  &  une  Armée  de  40000  hom- 
^,  mes,  fans  qu'un  feul  de  leurs  Vaifleaux ,  ni  un  feul  de  leurs  hommes, 
„  ayent  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  pour  porter  à  u^thènes  la  nouvelle  de 
„  leur  dellruftion.  Ainfi  leur  punition  n'excède- t-elle  pas  déjà  leur  offenfe? 
.,,  Et  vous,  b  Syracufains ^  aurez- vous  la  cruauté  d'infulter  à  leur  détreffe, 
^,  &  de  traiter  avec  inhumanité  des  Captifs  proflernés  à  vos  pies?  Vous  a- 
„  vez  fait  paroître  votre  valeur  en  les  réduifant  à  l'état  où  ils  fe  trouvent  ," 
^,  montrez  que  vous  n'êtes  pas  moins  humains  que  vaillans.  Mais  ce  n'ell 
^,  pas  la  pitié  feule  qui  plaide  en  leur  faveur.  La  juflice  même  exige  que 
„  vous  rejettiez  avec  horreur  toute  penféc  de  les  mettre  à  mort.  Quand 
„  leurs  Généraux  mirent  bas  les  armes  &  fe  rendirent,  ne  promîtes- vous 
,,  pas  de  leur  laiffer  la  vie  ?  Et  pou  vez- vous  la  leur  ôter,  ians  encourir 
„  l'éternel  reproche  d'avoir  violé  le  Droit  des  Gens ,  &  d'avoir  deshonoré 
^,  votre  viéloire  par  une  noire  trahifon  ?  Qiie  ferons-nous  donc ,  direz- vous', 
„  de  nos  Prifonniers  ?  Mon  avis  efl ,  &  j'efpère  qu'il  ne  paraîtra  étrange  à 
j^  aucun  de  ceux  qui  m'écoutent,  qu'on  les  renvoie  dans  leur  Pays.  Que 
.5,  tous  les  Peuples  de  la  Terre  ayent  occafion  de  dire,  que  nous  avons  été 
^,  fupérieurs  aux  j^thénîens,  non  feulement  en  bravoure,  mais  aulTi  en  gé- 
„  nérofité.  Par  ce  moyen  nos  Ennemis  feront  non  feulement  blâmés  de  tout 
.,,  le  monde,  mais  fe  condamneront  eux-mêmes  pour  avoir  entrepris  de  dé-  • 
ji  truire  un  Peuple  fi  humain  &.  û  généreux.  Ufer  de  la  fé vérité  qu'on  vous 
;,,  a  confeilléc,  ce  feroit  attirer  Ja  haine  d'une  Nation  auffi  puilTante  que  les 
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Sectton  ),  Athéniens  fur  notre   poftérité,   ce  qui  pourroit  avoir  les  plus  funefles^ 
II.        '  fuites.     Combien  de  fois,  par  un  changement  fubit,  les  Vainqueurs  fe 
rrMre   ?  font-ils  vus  chargés  de  chaînes ,  comme  il  paroit  par  la  fin  de  cette  guer» 
JieS'^racu-'^^  re?  Ceux  qui  nous  affiégeoient  dans  notre  Capitale,  font  devenus  nos 
/(?.  "  Prifonniers.     AinQ  il  e(t  de  la  prudence  de  témoigner  qu'on  a  des  fenti- 

mens  de  pitié  pour  les  malheurerx ,  fi  l'on  fouhaite  de  trouver  un  jour 
de  pareils  fentimens,  quand  on  en  aura  befoin..    Pour  ce  qui  eft  de  A/7- 
"  cias ,  vous  favez  tous  qu'il  plaida  votre  caufe  dans  l'AfTemblée  des  A' 
thénîens,  &  qu'il  fit  tout  ce  qui  étoit  en  Ton  pouvoir  pour  les  détourner 
de  vous  faire  la  guerre.     Quelle  lâcheté  n'y  auroit-il  donc  pas,  Ci  vous 
condamniez  ce  Grand-fiomme  à  mourir  pour  avoir  obéi  aux  ordres  de 
lès  Supérieurs ,  quoiqu'à  contre-cœur?  Se  pourroit-il  que  quelqu'un   de 
vous  fût  allez  cruel  pour  conferver  encore  quelque  reflentiment  à  la  vue 
d'un  Général  fameux ,  &  l'objet  de  l'admiration  de  la  Grèce ,  chargé  de 
,    fers,  &  réduit  à  la  miférable  condition  d'Efclave,  comme  û  la  Fortune 
,    avoit  voulu  donner  en  lui  un  exemple  de  la  grandeur  de  fon  pouvoir. 
5,  Puis  donc  que  fous  les  aufpices  favorables  de  cette  Déeffe  nous  avons 
5,  triomphé  de  nos  Ennemis ,  ufons  de  notre  vi6loire  avec  humanité  &  avec 
„  modération ,  &  ne  foyons  pas  aiTez  barbares  pour  infulter  avec  cruauté 
5,  à  des  malheureux,  qui  font  hommes  aufli-bien  que  nous  (a).  ,, 

Le  Peuple  parut  touché  de  ce  difcours ,  d'autant  plus  qu'il  s'étoit  atten- 
du que  ce  vénérable  Vieillard  alloit  demander  vengeance  contre  les  auteurs 
de  fes  maux ,  &  non  pas  implorer  fa  clémence  en  leur  faveur.    Mais  les 
Ennemis  d'Athènes  ayant  exagéré  l'acharnement  de  cette  République  contre 
Syracufe ,  le  Peuple  reprit  fes  premiers  fentimens ,  &  fuivit  l'avis  de  Dio- 
dès.     Les  Généraux  furent  premièrement  battus  de  verges,  &  enfuite  mis 
à  mort.     Ceux  dont  le  cœur  étoit  fufceptible  de  pitié,  ne  purent  refufer 
des  larmes  à  la  fin  tragique  de  ces  deux  Grands-Hommes ,  &  en   particu- 
lier de  A/ zVm,  qui,  à  ce  que  notre  Auteur  afllire,  étoit  de  tous  ceux  de 
fon  tems  celui  qui  méritoit  le  moins  cette  infortune.  Thucydide  dit  que  Gy* 
lippe  plaida  la  caufe  des  Généraux  avec  beaucoup  d'éloquence ,  par  recon- 
noiflance  envers  Nicias ,  qui,  après  la  défaite  des  Lacédémoniens  à  Pyle, 
avoit  perfuadé  aux  athéniens  de  rendre  la  liberté  aux  Prifonniers;  &  par 
générofité  envers  Démqfthène^   qui   avoit  toujours  été  ennemi  déclaré  des 
Spartiates.  D'un  autre  côté ,  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  Gylippe ,  remar- 
quant que  le  Peuple  étoit  extrêmement  touché  du  difcours  de  Nicolaïis ,  & 
paroiflbit  difpofé  à  faire  grâce  aux  Prifonniers,   effaça  des  impreffions  fi 
favorables  par  une  harangue  pleine  d'inve6lives   contre  les  Athéniens^  & 
que  notre  Hiflorien  a  inférée  toute  entière  dans  fon  Ouvrage. 

Les  Prifonniers  furent  enfermés  dans  des  carrières ,  où  ils  fouffrirent  pen- 
dant huit  mois  des  maux  incroyables.  Ils  étoient  expofés  aux  injures  de 
l'air  &  du  tems  ;  brûlés  durant  le  jour  par  l'ardeur  du  Soleil ,  &  glacés  la 
nuit  par  les  froids  de  l'Automne  ;  empoifonnés  par  la  puanteur  de  leur  pro- 
pre ordure ,  &  des  cadavres  de  ceux  qui  mouroient  de  leurs  bleffures  ou  de 
maladie ,  entaffés  les  uns  fur  les  autres  ;  en  un  mot  confumés  par  le  faim  & 
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par  la  foif,  ce  qu'on  leur  donnoic  par  jour  fuffifant  à  peine  pour  prolonger  Sectiou 
leur  miférable   vie.     La   plupart   fuccombérent  fous  Je  poids  de  tanjC--  de       ^^* 
maux 5  d'autres  furent  tirés  des  carrières,  &  ayant  été  vendus  comme  Es-    f^ifioire 
claves,  reçurent  un  traitement  plus  doux  de) leurs  Maîtres,  qui,  touchés  f^ '^^''^^"* 
de  compaffion ,  &  jugeant  qu'ils  avoient  déjà  fuffifamment  expié  leur  faute,  •^^' 
les  remirent  en  liberté  (a). 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre ,  après  qu'elle  eut  duré  près  de  trois  ans, 
&  coûté  aux  Athéniens  des  fommes  immenfes ,  qui  ne  leur  rapportèrent  que   Année 
du  deshonneur  &  de  la  honte.   Les  Syracufains  récompenférent  leurs  Alliés,  duDélu-^e 
&  particulièrement  les  Lacédémoniens ,  en  leur  donnant  une  partie  confidé-  25§<3.  A- 
rable  des  dépouilles  ;  le  relie  fut  partagé  entre  ceux  dont  la  valeur  avoit  ^^'^"^  ^*  ^ 
rendu  de  fi  grands  fervices,  ou  fufpendu  dans  les  Temples  pour  fervir  de  "^^"^ 
monumens  de  la  viftoire  remportée  par  le  fecours.des  Divinités  qu'on  y 
adoroit.  Gylippe  revînt  kLacédémone  avec  35  Galères  Syraciifalnes, qui  dévoient 
être  employées  fous  les  ordres  d' Heruiocrate  contre  les  athéniens.    Mais  cet- 
te Flotte  fut  entièrement  détruite  dans  une  bataille  navale  près  d'Abyde  ^ 
ceux  qui  en  avoient  le  commandement ,  s'étant  trouvés  trop  heureux  d'al- 
ler au  fecours  de  leur  propre  Pays ,  qui  fe  trouva  bientôt  enveloppé  dans 
une  nouvelle  guerre. 

Les  £^^y?af^^y , -qui  avoient  fait  venir  les  Athéniens  en  Sicile,  &  qui  a-    Guerre 
voient  été  conftamment  dans  leurs  intérêts  durant  tout  le  cours  de  Ja  guer-  *"^''^ 
re,  craignant  le  reflentiment  des  Syracufains,^  fe  voyant  attaqués  de  nou-  ^'^S^Jf* 
veau  par  ceux  de  Sélinonte,  qui  formoient  des  prétentions  fur  la  plus  gran-  racufe. 
de  partie  de  leur  territoire,  eurent  recours  aux  Carthaginois,  offrant  de  re- 
mettre Egejle  entre  leurs  mains ,  parce  qu'ils  aimoient  mieux  dépendre  de 
Cartbage  quQ  de  Syraciffe.     Cette  propofition ,  faite  par  des  AmbalTadeurs 
Egeftains  ,]eit2L  le  Sénat  Carthaginois  dans  un  grand  embarras.  D'un  côté  les 
Carthaginois  fouhaitoient  de  rentrer  en  Sicile,  Ôc  de  fe  remettre  en  poffefTion 
d'une  Ville  qui  étoit  li  fort  à  leur  bienféance;  mais  de  l'autre,  ils  redou- 
toient  la  puiiîance  des  Syracufains ,  qui  avoient  remporté  en   dernier  lieu 
une  vi6loire  fignalée  fur  les  Athéniens ,  &  qui  ne  manqueroient  pas  d'afîifler 
ceux  de  Sélinonte ,  leurs  anciens  Alliés.     A  la  fin ,  le  defir  de^  s'aggrandir 
prévalut,  &  la  réfolution  fut  prife  d'affilier  les  Egeflains.     Mais  avant  que 
d'en  venir  à  une  rupture  ouverte,  les  Carthaginois  tâchèrent  de  femer  la  di- 
vifion  entre  ceux  de  Sélinonte  &  ceux  de  Syracufe.     Dans  cette  vue,  ils  en- 
voyèrent des  Ambaffadeurs  à  ces  derniers ,  pour  les  exhorter  à  terminer  à 
l'amiable  les  différends  des  Villes  d'Egefie  &  de  Sélinonte ,  &  pour  obliger 
celle-ci  à  fe  contenter  du  territoire  que  \es  Syracufains  trouveroient  bon  de 
lui  affigner.    Ils  efpéroient  que  fi  ceux  de  Sélinonte  refufoient  de  fe  foumet- 
tre  au  jugement  des  Syracifains ,  ce  refus  mettroit  de  la  mefintelligence  en- 
tre les  deux  Villes;  que  par  cela  même  les  Syracifains  fe  croiroient  difpen- 
fés  d'accorder  du  fecours  à  des  gens  qui  n'avoient  pas  voulu  d'eux  pour  ar- 
bitres, &  que  d'un  autre  côté  Sélinonte  n'oferoit  pas  avoir" recours  à  un  Peu- 
^  pie  qu'elle  venoit  d'offcnfer  en  rejettant  fa  médiation.     Mais  ce  trait  de 
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SïCTioN  finefle  ,Pimîque  n'eut  pas  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  promis.     Les  Syracufainî 

lï-       interpoférent  à-la- vérité  leurs  bons  offices;  mais  trouvant  ceux  de  Selmonte 

Jiilloire    peu  difporés  à  en  venir  à  un  accommodement  aux  conditions  proporées,& 

étSyracu-  ^-^  rappellant  les  fervices  importans  qu'ils  avoient  rendus  durant  la  dernière 

fi-  guerre  ,  ils  ne  voulurent  ni  les  contraindre  à  faire  quelque  chofe  contre  .leur 

~  gré,  ni  rompre  l'alliance  qui  fubfifloi:  entre  eux. 

rLes  Carthaginois,  qui  vouloient  fe, rendre  maîtres  d'EgeJle  à  tout  prix, 
-envoyèrent  aux  habitans  de  cette  Ville  5000  hommes  d'4friqiie ,  &  800  de 
Campanic.     Les  derniers  avoient  été  loués  par  les    Chalciâiens  pour  affifter 
les  Athéniens  contre  les  Syracufains  ;  mais  après  la  défaite  de  Nicias  &  de 
Z)/?w©//;^n^ ,  ils  regagnèrent  la  Campanie,  &  s'y  arrêtèrent  dans  l'efpérance 
que  quelque  autre  Etat  pourroit  bientôt  avoir  befoin  d'eux.     Ainfi  les  Car' 
4haginois  les  prirent  à  leur  fervice,  leur  achettérent  des  chevaux  ,  &  les 
mirent  en  garnifon  à  Egefie.  Ce  Corps,  joint  aux  . 5*000  Jfricains ^  attaqua 
inopinément  ceux  de  Sélinonte,  les  mit  en  fuite,  tua  1000  hommes  fur  la 
place,  &  prit  tout  leur  bagage.     Après  cet  a6le  d'hoftilité,  les  deux  Vil- 
les envoyèrent  des  Ambaffadeurs  pour  demander  du  fecours  à  leurs  Confé- 
dérés ,  ceux  de  Sélinonte  aux  Syracufains ,  &  ceux  d'Ege/fe  aux  Carthaginois. 
Ces  derniers ,  prévoyant  la  grandeur  de  l'entreprife  pu  ils  alloient  s'enga- 
ger, donnèrent  la  direftion  de  cette  guerre  à  ^^wf/?^/,  avec  plein-pouvoir 
de  lever  autant  de  Troupes  qu'il  jugeroit  à  propos.     Il  étôit  petit-fils  d'-*f- 
mikar,  qui  avoit  été  défait  &  tué  par  Gélon  devant  Hiînère  commiC  nous 
l'avons'  rapporté  ci-defTus ,  &  ûb  de  Gifcon ,  qui ,  ayant  été  banni  de  fon 
Pays ,  s'ètoit  retiré  à  Sélinonte ,  où  il  étoit  mort  de  mifôre.     La  haine  hé- 
réditaire c[\.\  dnnibal  avoit  pour  tous  Jes  Grecs ,  &  le  defir  d'effacer  par  fa 
valeur  le  fouvenir  d'une  défaite  qu'il    confidèroit .  comme  une  tache  à  fa 
famille ,  firent  qu'il  s'employa  avec  une  diligence  incroyable  durant  tout  l'é- 
té &  l'hiver  fuivant  à  ralTembler  du  monde ,  non  feulement  en  /ifrique,^ 
mais  auffi  en  Efpagne  &  en  Italie^  &  à  faire  les  autres  préparatifs  néceflai- 
res  ;   deforte  qu'au  commencement  du  printems  il    n'eut   pas    moins  de 
300000  hommes  fous  fes  Etendarts.     11  embarqua  ce  monde  avec  une  im- 
menfe  quantité  d'armes  &  de  vivres,  dans  60  Galères  &  dans  1500  Vais- 
feaux  de  tranîport  ;  après  quoi  il  mit  à  la  voile,  auffi- tôt  que  la  faifon  le  per- 
mit, pafla  la  mer,  &  mit  piè  à  terre  dans  un  endroit  appelle  le  Puits  de  Li- 
lybécy  où  la  Ville  de.Lilybée  fut  bâtie  dans  la  fuite.     Après  qu'il  eut  débar- 
qué fon  monde,  il  fit  tirer  fes  Vaiffeaux  à  terre,  afin  de  ne  donner  aucun 
Sélinonte  ombrage  aux  Syracufains.     Dès-que  les  Egejiains .^uvtnt  }Oint  leurs  Troupes 
ajjiégée      aux  fiennes ,  il  alla  inveftir  Sélinonte ,  &.en  fit  battre  les  murs  avec  une  ar- 
far  les  _    ^j^^j.  incroyable.     Les  habitans  de  cette  Ville ,  qui  avoient  été  les  feuls  en 
Carthagi-   ^^.^.^^  ^^^-  g'étoient  déclarés  pour  les   Carthaginois  contre  Gélon ,  ne  s'atten- 
^^^^*        doient  pas  à  un  pareil  traitement.  Cependant ,  quelque  grandes  que  fuffent 
leur  furprife  &  leur  frayeur,  ils  fe  préparèrent  tous  jufqu'au  dernier  à  fe 
bien  défendre,  en  attendant  que  Syracufe  &  plufieurs  autres  Villes  leur  en- 
voyalTent  du  fecours.     On  vit  en  cette  occafion  jufqu'aux  femmes  &  aux 
enfans  s'armer  pour  leur  Patrie  {a). 

Comme  les  murs  ^toient  battus  nuit  &  jour  avec  des  béliers  &  d'autres 

;ina- 
(fl)  Diodor.  Sicul.  L.  XIII.  c.  <5.  &  7. 
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machines  de  guerre ,  il  y  eut  bientôt  une  brèche  de  faite.     Les  Campaniens   SEcriost 
y  entrèrent  les  premiers  pour  fe  diflinguer;  mais  ils  furent  repouffés  avec       II. 
perte,  quoiqu'un  Corps  d'y^rfricains  &  d'E/pagnoh  eût  été  envoyé  par  ^n-    Hijloin 
nibal  pour  les  foutenir.     Le  combat  dura  depuis  midi  jufqu'au  loir.  de  SyrMui, 

Durant  ces  entrefaites  ceux  dcSélinonîe  avoient  envoyé  des  Exprès  aux  S'- 

Villes  di  Agrjgente ,  de  Gèle  ôc  de  Syraciife  y  pour  leur  faire  part  de  la  fitua-  ^ 

tion  où  ils  fe  trouvoient.     Ceux  d  Jgrîgente  &  de  Gèle  firent  d'abord  pren- 
dre "les  armes  à  leurs  Troupes,  mais  ils  attendirent,  avant  que  de  les  faire 
agir  , .  que  celles  des  Syracujaîns  fuffent  arrivées ,  dans  le  delTein  d'attaquer 
l'Ennemi  avec  des  forces  réunies.     Ces  derniers  n'avoient  pas  différé  d'un 
inftant  à  raiTembler  leurs  forces  ;  mais  comme  ils  ne  les  jugeoient  pas  fuffi-' 
jfàntes  pour  fecourir  les  AlTiégés ,  dont  la  fituation  ne  leur  paroiffoit  pas  auflr 
dangereufe  qu'elle  l'étoit  en  effet,  ils  renvoyèrent  leur  marche  de  quelques 
jours ,  jufqu'à  ce  qu'ils  puflent  fe  mettre  en  chemin  avec  une  Armée  plus* 
confidérable.     Md\s  Annibal ,  dès-qu'il  fit  jour,  fit  renouveller  l'affaut,  & 
s'étant  rendu  maître  de  la  brèche  faite  la  veille ,  &  d'une  autre  que  fes  bé- 
liers venoient  d'ouvrir  tout  près  de-Ià,    chargea  les  Afliégés  de  m.anière 
qu'il  les  obligea  à  reculer  quelques  pas ,  fans  pouvoir  néanmoins  les  mettre- 
cn  defordre ,  ni  entrer  dans  leur  Ville.  Il  y  en  eut  pîufieurs  de  tués  de  part' 
&  d'autre,  mais  les  Carthaginois  étoieTii  continuellement  relevés  par  d'autres;' 
au-lieu  que  ceux  des  habitans  de  Sélinonte  qui  étoient  tués,    ne  pouvoienc- 
point  être  remplacés ,  tous  les  citoyens  étant  employés  à  défendre  les  brè- 
ches. L'affaut  fut  renouvelle  de  cette  manière  durant  l'efpace  de  neuf  jours. 
A  la  fin  les  Affiégés  n'en  pouvant  plus ,  les  Ibériem  fe  logèrent  fur  les  rem-' 
parts;  de-là  ils  s'avancèrent  dans  la  Ville;  mais  ayant  trouvé  toutes  les  rues^- 
bien  barricadées ,  &  ne  pouvant  foutenir  une  grêle  de  tuiles  &  de  pierres 
que  les  femmes  jettoient  du  haut  des  maifons,  ils  furent  obligés  de  regagner* 
les  remparts.     Le  lendemain  de  grand  matin  ils  revinrent  à  la  charge,  &' 
en  faifant  continuellement  relever  ceux  qui  avoient  combattu ,    par  des  fol- 
dats  frais,  ils  forcèrent  ceux  de  Sélinonte  à  abandonner  les  rues  étroites,  &* '■ 
les  pourfuivirent  jufqu'au  Marché, où  ils  firent  ferme,  &  où  ils  furent  tous* 
taillés  en  pièces  jufqu'au  dernier.    Deux  mille  fix-cens,  profitant  de  l'obf- •  p.^^r  ç^: 
curité  de  la  nuit ,  s'étoient  fauves  à  Jgrigente,  avant  que  l'Ennemi  eût  for-  Taj'êc.   '^ 
ce  les  paffages ,  defortc  qu'il  ne  refta  pas  dans  la  Ville  un  feul  homme  en 
vie.     Les  Carthaginois ,  ne  trouvant  plus  de  réfiflance,  pillèrent  les  mai- 
fons ,  &  y  mirent  enfuite  le  feu ,  jettant  au  milieu  des  flammes  les  femmes 
&  les  enfans,  ou  bien  les  paffant  au  fil  de  l'épée.     Ils  pouffèrent  même  la~ 
cruauté  jufqu'à  mutiler  les  corps  morts ,  quelques-uns  d'eux  portant  autour 
de  leurs  ceinturons  une  grande  quantité  de  mains ,  pendant  que  d'autres  por- 
toient  les  têtes  de  ceux  qu'ils  avoient  tués  à  la  pointe  de  leurs  épées.     La- 
Ville  fut  rafèe  250  ans  après  avoir  été  bâtie;  &  le  petit  nombre  de  femmes  • 
ôi  d'enfans  qui  furvécut  à  cette  fatale  journée  ,  fut  emmené  en  captivité. 
Ceux  qui  s'étoient  retirés  à  wîgriganU  ^  y  furent  reçus  avec  humanité  ,  &-  a-  ■ 
boodamment  pourvus  de  tout  aux  dépens  du  Public  *  {a). 

^  Ànni'  - 

(a)  Idem  ibid. 
•  Peu  de  jours  après  que  la  Ville, 'eût  été  prife,  3000  Syracufains-  arrivèrent  à  Jg'ngtrj;^  - 

m 
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Se-tion      Jnnîbal,  après  avoir  ainfi  pris  &  démoli  Sélinonte,  fe  rendit  avec  toute 
II.       Ton  Armée  devant  ^fw^r^ ,  brûlant  du  defir  de  venger  fur   cette  Ville  la 
iritêire   mo^t  de  fon  Grand-père  j^milcar  ^  qui  y  avoit  été  défait  avec  150000  Car^ 
àcSwacu'  thaginois.     H  fut  joint  en  chemin  par  un   Corps  de  20000  hommes ,  tant 
Je-  Skules  que  Sicanes ,  qu'il  envoya  avec  le  gros  de  l'Armée  pour  mettre  le 

-— — ■  ç^^„Q  devant  la  Ville,  pendant  qu'il  alla  camper  à  la  tête  d'un  Corps  de 
WHUnè-  40000  hommes  fur  une  hauteur  à  une  petite  diftance  de-\k.  Les  Syracii- 
ïc.  faïns  avoient  envoyé  4000  hommes  au  fecours  de  ceux  d'Himère  fous  la 

conduite  de  Diodes ,  avant  que  la  Ville  eût  été  invedie  ;  &  les  autres  Con- 
fédérés en  avoient  agi  de- même,  à  proportion  de  leurs  forces. 
-  Les  habitans ,  encouragés  par  ces  fecours ,  &  craignant  de  fubir  le  mê- 
me fort  que  ceux  de  Sélïnonte ,  fe  défendirent  avec  toute  la  valeur  poifible. 
Quoique  les  Carthaginois  euflTent  déjà  fait  plufieurs  brèches  aux  murailles ,  ils 
ne  laiflerent  pas  d'être  repoufles  plufieurs  jours  de  fuite,  fans  pouvoir  ga- 
gner un  feul  pouce  de  terrein.  Une  réfiftance  lî  opiniâtre  ne  découragea 
pas  médiocrement  l'Ennemi;  ce  qui  n'eut  pas  plutôt  été  remarqué  par  ceux 
^  d' Himère  y quWs  firent  une  fortie  avec  loooo  hommes,  taillèrent  un  grand 

nombre  de  Carthaginois  en  pièces,  &  chalférent  devant  eux  l'Armée  jufqu'à 
l'endroit  où  yînnibal  étoit  campe.  Ce  Général  accourut  au  fecours  des  fiens, 
ce  qui  renouvella  le  combat,  qui  dura  plufieurs  heures,  fans  que  la  vi6loi- 
re  fe  déclarât  pour  un  des  deux  partis.  A  la  fin  ceux  d'Himère ,  accablés 
par  le  nombre ,  lâchèrent  le  pié  ;  mais  3000  d'entre  eux  ne  purent  jamais 
ttre  forcés,  &  couvrirent  la  retraite  de  leurs  compagnons,  foutenant  le 
choc  de  toute  l'Armée  Cartbagimife,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  tous  été  tués 

fur  la  place. 

Après  cette  a£lion  on  vit  à  la  hauteur  d'Himère  25  Galères ,  &  le  bruic 
fe  répandit  auffitôt  dans  la  Ville  &  dans  le  Camp ,  que  les  Syraciifains  arri- 
voient  avec  toutes  leurs  forces.  Annibaî  ordonna  d'abord  à  l'élite  de  fes 
Troupes  de  fe  rendre  à  bord  de  fes  Galères ,  dans  le  delTein  de  furprendre 
Syracufe ,  qu'il  efpéroit  trouver  dégarnie  de  monde  pour  la  défendre.  Mais 
les  Vaiileaux  qu'on  avoit  apperçus  fe  trouvèrent  être  la  Flotte  que  les  5^- 
racufains  avoient  envoyée  quelque  tems  auparavant  au  fecours  des  Lacédé- 
monîens ,  &  qui  s'en  retournoit  à  Syracufe.  Cette  Flotte  ayant  abordé  à 
Himère,  Diodes  ^  qui  avoit  le  Commandement  en  Chef  des  Troupes  auxi- 
liaires en  cet  endroit ,  confeilla  aux  Officiers  de  la  Flotte  de  gagner  Syracii- 

en  allant  au  fecours  de  ceux  de  Selinome.  Mais  ayant  appris  que  les  Carthaginois  s'étoient 
déjà  rendus  maîtres  de  cette  Place,  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Annihal  pour  traiter 
du  rachat  des  Captifs ,  &  fupplier  ce  Général  de  vouloir  au  moins  épargner  les  Temples. 
'^nnibal  répondit  que  puifque  les  habitans  de  Sélinonîe  n'avoient  pas  été  en  état  de  défendre 
leur  liberté,  ils  méritoient  de  relier  Efclavesj  &  que  les  Dieux  irrités  de  leur  méchanceté, 
avoient  abandonné  leur  Ville  &  leurs  Temples  ;qu'ainfi  il  n'y  avoit  nucun  facriiège  à  les  dé« 
rouiller  de  leurs  ornemens.  Les  Syracit/ains  peu  contens  de  cette  réponfe,  envoyèrent  une 
féconde  Députation ,  à  la  tête  de  laquelle  ils  mirent  un  certain  Empédion,  natif  de  Sélïnonte^ 
qui  avoit  toujours  été  du  parti  Carthaginois,  &  qui  avoit  cdnfeillé  aux  Citoyens  d'ouvrir 
Jeurs  portes  à  Annihal ,  dès-qu'il  s'approcha  de  la  Ville.  Ce  Général  le  reçut  avec  de  gran- 
des démonflrations  d'amitié ,  lui  rendit  fes  biens  &  la  liberté  à  tous  les  ^  Prifonniers  qui 
avoient  quelque  relation  avec  lui,  &  permit  à  ceux  qui  s'étoient  retirés  à  AgHginitj  de 
revenir  chez  eux,  en  payant  un  tribut  annuel  aux  Carthaginois. 
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Je  au  plutôt ,  afin  de  faire  échouer  les  projets  c\\iAnnihal  poiivoit  avorr  for-   Section 
itiés  contre  cette  Ville.     11  jugea  auffi  à  propos  de  quiter  Himère  pour  un        J^* 
t-ems ,  &  de  retourner  à  Syracufe  fur  les  Galères  avec  la  'moitié  de  fes  for-    Hijîaîn 
ces,  laiflant  aux  Afliëgés  l'autre  moitié,  qu'il  croyoit  fuffifante  pour  tiéfen-  ''«  syaon» 
dre  leur  Ville  jufqu'à  fon  retour.     Ceux  d' Himère  furent  très  peu  fatisfaits  /'^- 
de  ce  procédé ,  fans  pouvoir  engager  néanmoins  Diodes  à  changer  de  me-  ^^ 

fures.  Après  fon  départ  les  Carthaginois  redoublèrent  leurs  attaques,  & 
battirent  les  murs  nuin  &  jour  fans  intermilîion.  D'un  autre  côté  les  Alfié- 
gés,  fe  flatant  du  promt  retour  des  VailTeaux ,  réparoient  les  brèches,  & 
repouflbient  l'Ennemi,  Ils  fe  défendirent  de  cette  manière  contre  tous  les 
efforts  de  plus  de  300000  hommes  jufqu'au  jour  même  que  la  Flotte  pa- 
rut. Les  Carthaginois ,  vo5^ant  qu'il  n'y  avoit  plus  dé  tems  à  perdre,  ras- 
femblcrent  alors  toutes  leurs  forces ,  &  donnèrent  un  aflaut  général.  Le 
nombre  triomphant  en  cette  occafion  de  la  valeur ,  ils  chafîérent  Jes  Ci- 
toyens des  remparts,  &  entrèrent  dans  la  Ville  l'épée  à  la  main.  11  n'y  p^T*  tîT 
a  forte  de  cruauté  que  les  Carthaginois  &  les  Ibéricns  ne  commifient  en  rajés, 
cette  occafion,  ils  maifacrérent  tout  fans  diflinftion  d'âge  ni  de  fexe,  & 
Ton  voyoit  couler  de?  ruilieaux  de  fang  de  toutes  parts.  Après  avoir  pillé 
Jes  Temples  &  les  Maifons ,  &  rafé  la  Ville ,  Jnnibal  fit  amener  3000  Pri- 
•fonnicrs  à  l'endroit  où  fon  Grand  père  avoit  été  défait  &  tué  par  la  Ca- 
valerie de  Gélon;  &  après  les  avoir  expofés  aux  infijltes  de  ces  barbares, 
il  les  fit  inhumainement  mafiacrer  (a). 

Ainlî  finit  cette  campagne  ,  après  laquelle  yinnihal^  ayant  renvoyé  les 
•Sicules  &  \qs  aucres  Aillés,  &  congédié  les  Campaniens,  s'embarqua  avec 
ies  Troupes  pour  fe  rendre  en  y^r/^î<^.  Qiiand  il  arriva  à  Carthage,  toute 
la  Ville  fortit  au  devant  de  lui,  &  le  reçut  avec  des  acclamations  de  joie, 
que  méritoit  un  Général  qui  avoit,  dans  un  fi  court  efpace  de  tems, 
-achevé  de  fi  grands  exploits. 

Ce  fut  environ  dans  ce  même  tems  que  le  retour  d'//(?77»oa'^rf  à  Syracufe    Herraoe 
caufa  des  troubles  dans  cette  Ville.  Cet  Officier  s'étoit  fignalé  dans  la  guer-  crate  Laiz^: 
ZQ  contre  les  Athéniens  ^  &  avoit  été  envoyé  enfuite  au  fecours  des  Lacédé-  "'• 
tnoniens  avec  une  Flotte  de  35  Galères.     Durant  fon  abfence  une  Faétion , 
-contraire  à  lafiennp,  ôc  dont  Dioclès  étoit  le  Chef*,  ayant  prévalu,  il 

fut 
(a)  Idem  ibid. 

*  Diodes  avoit  un  grand  afcendant  fur  l'efprit  du  Peuple.     Ce  fut  par  fon  confeîl  que 
la  forme  du  Gouvernement  fut  changée  après  la  première  guerre  contre  les  Carthaginois  y  & 
que  les  Magifbats ,  contre  l'ancienne  coutume,  furent  élus  par  le  Sort.  Il  prefcrivit  aufli 
■aux  Syracufains  des  Loix  que  la  plupart  des  Etats  libres  de  Sicile  adoptèrent ,  Dioclès  étant 
fameux  par  fa  fageffe  &  par  fa  probité.  Il  y  en  eut  d'autres  après  lui  qui  firent  aulîi  des  Loix, 
favoir  Cupbak,  qui  florilToit  fous  Timolcon,  &  Poly clore,  contemporain  à'Hiéron;  mais  ils  ne 
furent  proprement  que  des  Interprètes  de  la  Loi,  qui  étoit  exprimée  en  langage  fi  vieux, 
qu'on  pouvoit  à  peine  l'entendre.     Le  titre  de  Légifliteur  ne  fut  donné  qu'au  fcul  Dioclts. 
"C'étoit  un  homme  d'un  naturel  févère.     Une  de  fes  Loix  portoit,  que  celui  qui  viendroit 
armé  dans  l'endroit  où  fe  tenoient  les  AlTemblées  générales,  feroit  mis  à  mort,  quand  ma- 
nie la  chofe  feroit  arrivée  fans  delTein.     Peu  de  tems  après  la  publication  de  cette  Loi, 
quelques-uns  des  Peuples  voifins  ayant  fait  une  incurfion  fur  le  territoire  de  Syracufe,  Dig. 
ciw  s'arma  pour  les  aller  repoufler;  mais  durant  ces  entrefaites  un  tumulte  étant  furvenii 
dans  l'endroit  marqué  par  la  Loi,  il  s'y  rendit  pour  l'appaiftr,  fans  fonger  qu'il  avoit  l'épée 
Terne  F.  H  h  aa 
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SgtfnoN  fut  cité  pour  rendre  compte  de  fa  conduite ,  &  banni^  fans  avoir  été  entent 
'  II.  du.  Comme  c'étoit  un  homme  d'une  grande  probité ,  &  qui  avoic  rendu 
'  Hidoire  d'i'mportans  fervices  à  fa  Patrie,  plufieurs  Citoyens  s  employèrent  à  le  fai- 
rfô5:yj-flCM- rerappeller,  ficiiant  que  fon  mérite  étoit  la  feule  caufe  qui  avoit  engagé 
fi'  fes  Ennemis  à  animer  contre  lui  l'ingrate  multitude.    Mais  tous  leurs   cf- 

'  £(3j.|-s  ayant  été  inutiles,  Hermocrate  revint  en  Sicile ,  &  ayant  levé  une  Ar- 

mée de  6000  hommes,  s'avança  par  le  confeil  de  fes  Amis  vers  Syracufe, 
&  furprit  une  des  portes  de  cette  Ville.     Mais  fes  Ennemis  coururent  aux 
armes,  &  tombèrent  avec  tant  de  fureur  fur  fa  petite  Armée ^  qu'elle  fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces ,  &  Hermocrate  lui-même  tué.    Tous  ceux 
qui  s'étoient  déclarés  en  fa  faveur  furent  condamnés  à  un  banniffement  per- 
pétuel ,  &  entre  autres  fon  gendre  Denys ,  qui  fit  payer  chèrement  aux  Syra- 
cufaln/h  conduite  qu'ils  tinrent  en  cette  occafion,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  de  cette  Hifloire  (a). 
^Les  Car-       Les  avantages  que  les  Carthaginois  venoient  de  remporter  en  Sicile ,  leur 
thaginois   firent  renaître  l'envie  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  lie.     Dans  cette  vue  ils 
retournent  commencèrent  à  faire  de  nouveaux  préparatifs , &  à  lever  une  autre  Armée, 
^Sicile.    ^Q^Yi-àWl,  comme  l'autre  fois ,  la  direftion  de  tout  à   Annibal.     Mais  celui- 
ci  ayant  allégué  fon  grand  âge ,  &  témoignant  n'avoir  aucune  envie  de  re- 
tourner avec  une  Armée  en  :iicile ,  ils  lui  donnèrent  pour  Collègue  Imilcon 
fils  d'Hannon ,  un  de  ï'qs  parens.     Ces  deux   Généraux  étant  abondamment 
pourvus  d'argent,  &  autorifés  à  lever  les  forces  qu'ils  jugeroient  nécefTai- 
res  pour  venir  à  bout  d'une  auffi  grande  entreprife ,  non  feulement  firent 
des  levées  en  Afrique^  mais  envoyèrent  auflî  des  Officiers  en  Efpagne,  en 
■Italie ,  en  Lybie ,  en  Sar daigne ,  &  dans  les  Iles  Baléares ,  pour  prendre  des 
Troupes  étrangères  à  la  folde  de  Carthage,     L'Armée,  étant  complette. 
Fut  trouvée  forte  de  300000  hommes  choifis,  à  ce  qu'attefte  Ephore ,  mais 
Timée  dit  qu'elle  ne  montoit  qu'à  environ    120000  hommes.  L'Armée  Car- 
tha'rinoije  fe  rendit  à  bord  de  mille  Vaifleaux  de  tranfport,  qui  fous  le  convoi 
d'une  nombreufe  Efcadre  de  Galères ,  arrivèrent  fur  la  côte  d'Jgrigente  (b). 
Les  Syraciifains  &  leurs  Alliés  avoient  envoyé  des  Ambafladeurs  à   Car- 
thage  pour  fe  plaindre  des  hoftilités  commifes  par  Jnnibal ,  &  pour  engager 
le  Sénat  à  ne  point  envoyer  d'Armée  en  Sicile.     Mais  les  Carthaginois  ayanû 
répondu  d'une  manière  équivoque ,  les  Syracufain:  firent  tous  les  prépara- 
tifs nécelTaires  pour  fe  bien  défendre.     L'orage  devant  d'abord  tomber  fur 
ceux  d'Jgrigente ,  ces  derniers  n'avoient  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pouvoit 
iervir  à  foutenir  un  long  fiège,  &  fuivirent  en  ceci  les  direèlions  de  Dexip- 
'  Siège      -pe  le  Lacédémonien ,  Officier  diflingué  par  fon  habileté  &  par  fa  valeur.  En 
d'Agi-U     arrivant  devant  Agrigente ,  y^nnibal  envoya  des  Députés  aux  habitans ,  pour 
«ente,      jg^^^.  donner  le  choix ,  de  fe  joindre  à  lui ,  ou  de  refter  neutres  ;  déclarant 
que  quel  de  ces  deux  partis  qu'ils  priflent,  il  ne  commettroit  aucune  hofli- 

lité 
(a)  Diodor.  Sicul.  ibid.  (h)  Idem  ibid. 

au  côté.  Quelqu'un  lui  ayant  crié  qu'il  vîoloit  la  Loi  qu'il  avoit  faite ,  il  répondit  qu'il 
s'en  puniroit,  &  ayant  tiré  fon  épée  il  fe  la  pafla  lui-même  au  travers  du  corps.  Après  fa. 
mort,  on  bâtis  un  Temple  à  fon  honneur,  qui  fut  détruit  dins  la  fuite  par  Denys  (i). 

(1}  Dio(i9i<  Sicul.  L»  XIII*  c.  4, 
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ïitc  contre  eux.     Mais  l'une  &  l'autre  propofition  ayant  été  c'galement  re-  Sectioît 
jettées,  Mile  on  6c  Jnnibal  aMértnl  rcconnolirc  la  Place,  &  la  firent  atta-       II. 
(juer  enfuite  avec  toute  l'ardeur  poffible;  mais  la  dcfenfe  ne   fut  pas  moins    Hijloire 
vigoureufe  que  l'attaque.     Dans  la  première  fortie  que  firent  les  AiTiégés ,  <le  Syracu- 
ils  brûlèrent  toutes  les  machines  que  les  Carthaginois  employoient  à  battre  f^ 
leurs  murs,  détruifirent  les  tours  qu'ils  avoient  élevées,  &  après  avoir  fait 
un  grand  carnage  dans  le  Camp ,  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  la  Ville. 

jînnibal ,  pour  fe  venger  des  yîgrigentins ,  fit  démolir  les  tombeaux  qui 
étoient  autour  de  la  Ville ,  &  ordonna  que  les  décombres  ferviiTent  à  faire 
des  terrafles  qui  allaflent  jufqu'à  la  hauteur  des  murs.  La  pefle  fe  mit  bien- 
tôt après  dans  l'Armée ,  &  emporta  un  grand  nombre  de  Soldats  &  le  Gé- 
néral même.  Les  Devins  Carthaginois  interprétèrent  ce  malheur  comme 
une  punition  infligée  par  les  Dieux  pour  venger  l'injure  faite  aux  morts. 
Imilcon  ordonna  qu'on  fît  des  prières  félon  le  rit  obfervé  à  Carthage ,  & 
qu'on  facrifiât  un  enfant  à  Saturne ,  conformément  à  une  coutume  en  ufa- 
ge  depuis  longtems  parmi  les  Carthaginois.  On  tâcha  auffi  d'appaifer  Nep- 
tune ,  en  jettant  à  l'honneur  de  ce  Dieu  plufieurs  Prêtres  dans  la  Mer.  Imil- 
con ayant ,  à  ce  qu'il  croyoit ,  expié  par  ces  moyens  les  facrilèges  d'^nnî' 
hal,  la  Ville  fut  attaquée  avec  un  redoublement  d'ardeur,  &  bientôt  rédui- 
te aux  dernières  extrémités. 

Durant  ces  entrefaites  les  Syraaifains  ^  qui  avoient  levé  une  Armée  de- 
30000  Fantaffins  &  de  5000  Chevaux ,  envoyèrent  ces  Troupes  au  fecours 
des  Affiégés  fous  les  ordres  d'un  certain  Daphnée.  Imilcon ,  informé  de  leur 
approche ,  détacha  tous  les  Ibériens ,  tous  les  Campaniens ,  &  40000  Cartha- 
ginois ,  avec  ordre  de  livrer  bataille  à  l'Ennemi  dans  les  plaines  de  la  Riviè- 
re d'Himère,  A  peine  les  Syracufains  furent- ils  arrivés  dans  ces  plaines,  après 
avoir  pafle  la  Rivière ,  qu'ils  furent  attaqués  par  les  Troupas  d'Imilcon.  La 
viftoire  fut  longtems  incertaine ,  les  Ennemis  étant  fort  fupérieurs  en  nom- 
bre aux  Syracufains.  Cependant  elle  fe  déclara  à  la  fin  en  faveur  de  ces 
derniers,  qui  pourfuivirent  les  Carthaginois  jui'qusLUX  murs  d'yfgrigente.  A 
l'approche  des  Syracufains,  le  Corps  qui  formoit  le  fiège  de  la  Ville  aban- 
donna fes  pofles ,  &  alla  chercher  un  azile  dans  le  Camp  d'Lnikon,  qui  n'é- 
toit  pas  loin  de-là.  Daphnée  pourfuivit  les  fuyards ,  dans  le  deffein  d'atta- 
quer le  Camp  même  ,•  mais  y  ayant  trouvé  les  Carthaginois  trop  bien  retran- 
chés, il  jugea  plus  à  propos  de  faire  garder  par  fa  Cavalerie  toutes  les  ave- 
nues qui  menoient  au  Camp ,  afin  de  forcer  l'Ennemi  à  mourir  de  faim ,  ou 
à  en  venir  à  une  aélion.  Tous  les  paflages  étant. fermés,  l'Armée  Cartha- 
ginoife,  qui  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  vivres, fut  bientôt  réduite  à  de  tel- 
les extrémités,  que  les  Campaniens  &  les  autres  Auxiliaires  fe  mutinèrent, 
&  allèrent  en  corps  déclarer  à  Imilcon.,  qu'ils  fe  joindroient  à  l'Ennemi ,  fi 
on  ne  leur  donnoit  pas  leur  portion  ordinaire  de  pain.  Le  Général  eut  bien 
■de  la  peine  à  obtenir  d'eux  qu'ils  euflent  encore  patience  pendant  quelques 
jours ,  leur  promettant  qu'ils  auroient  bientôt  des  vivres  en  abondance.  Il 
avoit  appris  que  les  Syracufains  fe  préparoient  à  envoyer  a  Agrigente  plu- 
fieurs Vaifleaux  chargés  de  blé ,  &  ne  doutoit  nullement  qu'il  ne  réulTît  à 
.intercepter ce  Convoi,  les  Syracufains  ne  s'attendant  à  aucune  entreprife  de 

H  h  2  ta 
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Section  fa  part  fur  mer.     Son  premier  foin  fut  d'envoyer  des  Meflagers  à  Motye  6c 

11-       à  Fanonne ,  où  étoit  fa  Flotte ,  avec  ordre  aux  Comraandans  d'équiper  les 

Hipire    Galères  avec  toute  la  diligence  poffible,  &  d'aller  attendre  à  un  endroit 

de  Syracu-  jy^arqué  les  VailTeaux  chargés  de  vivres.   Ses  ordres  furent  exécutés ,  &  40 

f^ Galères,  équipées  avec  une  promtitude  fans  égale  ,  interceptèrent  le  Con- 

'^-  ^         voi ,  qui  étoit  de  60  Vaiifeaux.  Ce  fecours ,  fi  peu  attendu ,  releva  le  cou- 
rage des  Carthaginois: ,  &  abattit  entièrement  celui  des  Àgrigentins ,   qui ,  a- 
près  un  fiège  de  huit  mois,  commençoient  à  manquer  de  tout,  &  ne  pou- 
voient  pas  avoir  la  moindre  ombre  d'efpérance  d'être  fecouros.     Huit  cens 
Campaniens ,  qui  avoient  fervi  autrefois  fous  Annibal,  &  qui  s'étoient  enga^ 
gés  enfuite  au  fervice  des  Jgrigentins ,  remarquant  le  trifte  état  où  la  Ville 
fetrouvoit,  paflerent  dans  l'Armée  des  Carthaginois.    Dexippe  le  Lacédémo- 
nicn  ,  gagné ,  à  ce  qu*on  prétend ,  par  le  moyen  de  quinze  taîens ,  que  les 
.  Carthaginois  \u\  donnèrent,  avoit  confcillé  aux  Campaniens ,  &  aux  autres 
Italiens  auxiliaires ,  d'abandonner  les  Agrigentins ,  s'ils  ne  vouloient  pas  moiî- 
rir  de  faim ,  fans  être  d'aucune  utilité  à  ceux  qui  \qs  avoient  pris  à  leur  fol- 
de.     Les  habitans  6! Jgrigente ,  que  cet  abandon  acheva  de  décourager,  & 
qui  n'avoient  plus  de  vivres  que  pour  deux  jours,  délibérèrent  dans  un  Con- 
feil  de  guerre  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.    Les  uns  vouloient  qu'on 
attaquât  les  Carthaginois  dans  leur  Camp ,  &  les  autres  qu'on  abandonnât  la 
Leshgn-  Ville  pour  chercher  une  retraite  ailleurs.     Ce  dernier  avis  prévalut  ,  &  le 
gentins  a-  départ  fut  fixé  au  lendemain.    Cette  rèfolution  ayant  été  fue,  jetta  toute  la 
bandon-      y-jj^  ^^^^^  |^  dernière  conllernation.     De  chaque  maifon  partoient  des  cris 
S.         lamentables ,  &  il  n'ell:  pas  poffible  d'exprimer  faccablement  &  la  trifles- 
'     '        fe  dont  les  habitans  étoient  faifis ,  en  fe  voyant  à  la  veille  de  qui  ter  leurs  biens 
&  leur  Patrie.   Ils  étoient  inconfolables  de  perdre  en  un  inllant  toutes  leurs 
richeifes  -,  mais  comme  ils  aimoient  encore  davantage  leur  vie  que  leurs  tré- 
fors,  &  qu'ils  s'attendoient  au  traitement  le  plus  cruel  de  la  part  d'un  En- 
nemi irrité ,  ils  confentirent  à  la  rèfolution  prife  dans  le  Confeil  de  guerre. 
Ce  qui  les  touchoit  plus  vivement  encore  que  tout  le  relie ,  étoit  la  trifte  né- 
ceffité  où  ils  fe  trouvoient  réduits  d'abandonner  leurs  gens  âgés  &  leurs  ma- 
lades à  la  merci  des  cruels  Carthaginois.  Plufieurs  ,   ne  pouvant  pas  gagner 
■fur  eux-mêmes  de  fe  fèparer  de  leurs  amis  ou  de  leurs  parens  malades ,  fe 
•déterminèrent  à  leur  donner  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin  ,  &  enfuite 
•à  mourir  avec  eux.     Les  autres ,  efcortés  par  les  Troupes  Syracufaines ,  ga- 
gnèrent Gele.^  où  ils  furent  reçus  avec  de  grands  témoignages  de  bonté,  & 
■abondamment  pourvus  de  tout  aux  dépens  du  Public.     Les  Syracujains  leur 
firent  préfent  dans  la  fuite  de  la  Ville  de  Léonte,   &  de  fon  riche  territoire. 
A  peine  l'Armée  Syracufaine  fut-elle  partie,  quimilcon  entra  dans  la  Vil- 
le, non  fans  quelque  efpèce  de  frayeur,  &  palla  tous  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent au  fil  de  fépée,  fans  épargner  même  ceux  qui  avoient  cherché  un  azi- 
le  dans  les  Temples.  Parmi  ces  derniers  étoit  Gsllias  * ,  citoyen  diftingué  par 
'  ;  ^on 

*  Gellias  étoit  le  plus  riche  Citoyen  d'Jgrîgente.  On  prétend  qu'il  avoit  dans  fon  Palais 
divers  grands  appartemens  pour  des  Feftins  publics,  &  qu'il  avoit  aux  portes  de  ce  Palais 
des  domeftiques  qui  invitoient  les  paffans  à  la  table  de  Gellîas.     Il  régala  un  jour  non  feu- 
îcmeot  scg  Cavaliers  <ic  Qikf  qw.  paffoient  par  Jgrigenir}  mais  wim^  le  tems  étoit  plu- 
vieux 
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fon  opulence  &  par  Ton  intégrité,  qui  voyant  que  les  Carthaginois ^  fans  res-   Secttg^ 
pedl  pour  les  Dieux,  pilloient  leurs  Temples, &  maiïacroient  ceux  qui  ve-        n. 
noient  y  chercher  un  fanduaire,  mit  lui-même  le  feu  au  Temple  de  Miner-    Hijîolre 
ve ,   &  fe  confuma  dans  les  flammes  avec  les  tréfors  renfermés  dans  ce  fu-  ^^  Syacui 

perbe  Edifice.     Le  butin  que  l'Ennemi  trouva  dans  la  Ville  ,  ne  laifla  pas  -^^ 

d'être  immenfe,  &  tel  qu'on  peut  fe  l'imaginer  dans  une  des  plus  opulentes  """■"""• 
Villes  de  la  ùicile ,  qui  contenoit  200000  habitans,  &  qui  n'avoit  jamais 
été  pillée,  ni  même  affiégée.  On  y  trouva  une  quantité  prodigieufe  de  Ta- 
bleaux ,  de  Vafes  &  de  Statues, de  la  façon  des  plus  grands  Maîtres  de  ces 
tems-là,le3  Agrigentins  ayant  un  goût  exquis  pour  ces  fortes  de  raretés.  En- 
tre autres  Pièces  de  ce  genre ,  étoic  le  fameux  Taureau  de  Phalaris ,  qui 
fut  envoyé  à  Carthage  *  {a). 

Imilcon  s'étant  rendu  ainfi  maître  à'Jgrigente  après  un  fiège  de  huit  mois, 
immédiatement  avant  le  folflice  d'hiver,  ne  fit  pas  d'abord  rafer  cette  Vil- 
Ip,  mais  y  prit  ^qs  quartiers  d'hiver,  pour  donner  du  repos  à  fes  Troupes. 

Le  déplorable  état  de  la  Ville  d' Jgrigente  ne  fut  pas  plutôt  fu,  que  plu- 
fieurs  habitans  de  l'Ile,  frappés  de  terreur,  fe  retirèrent  à  Syracufe ,  ou 
pafiTérent  en  Italie  avec  leurs  biens  &  leurs  familles.  Ceux  qui  avoienc 
cherché  un  azile  dans  Syracufe^  furent  traités  avec  toute  la  générofité  ima- 
ginable, &  les  principaux  d'entre  eux  obtinrent  tous  les  privilèges  attachés 
à  la  qualité  de  Citoyens.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  grand  nombre  d'Jgri- 
gentins,  qui  fe  plaignirent  hautement  des  Commandans  Syraciifains ,  com- 
me s'ils  avoient  livré  Jgrigente  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Ces  plaintes 
iîrent  naître  des  troubles ,  qui  donnèrent  occafion  à  Denys  de  s'emparer  de 
l'Autorité  Souveraine,  &  d'ôter  aux  habitans  de  Syracufe  une  liberté  qu'ils 
avoient  changée  infenfiblement  en  une  licence  fans  bornes.  Le  pouvoir  de 
la  Populace  étoit  fi  grand ,  que  les  plus  dignes  Citoyens  avoient  abandonné 
leur  terre  natale,  ou  menoient  une  vie  tout- à- fait  retirée  de  peur  d'encou- 
rir fon  refientiment.  Les  fervices  les  plus  fignalés  de  leurs  meilleurs  Offi- 
ciers n'obtenoient  fouvent  pour  toute  récompenfe  que  l'exil  ou  la  mort ,  les 

injufi:es 
(a)  Idem  ibid. 

vieux  &  mauvais ,  il  leur  fit  donner  à  tous  des  manteaux  de  fa  garderobe.  Palyclite  l'Hîs- 
■torien,  dté  p^r  Diodore ,  nous  apprend  que  dans  le  tems  qu'il  fervoit  parmi  les  Troupes 
à'Agrigente,  il  vit  dans  une  des  caves  de  Gellias  300  tonneaux  remplis  de  vin,  dont  cha- 
cun contenoit  cent  amphores.  Ce  même  Auteur  dit  que  Gellias  avoit  un  extérieur  peu  a- 
vantageux,  mais  beaucoup  d'efprit.  Ayant  été  envoyé  en  Ambaflade  aux  Centuripins,  i! 
ne  parut  pas  plutôt  dans  leur  Aflemblée ,  qu'ils  commencèrent  tous  à  éclater  de  rire.  Gellias 
leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  furpris  de  ce  que  fa  figure  étoit  ridicule  ,  la  coutume 
confiante  des  Agrigentins  ayant  toujours  été  d'envoyer  des  Ambafl'adeurs  bien  tournés  à  des 
Villes  confidérables,  &  des  magots  à  des  Villes  comme  la  leur  (i). 

^  *  Timée  tâche  de  prouver  dans  fon  Hiftoire,  à  ce  que  notre  Auteur  aiTure,  qu'il  n'y  eut 
jamais  un  tel  Taureau  ,  &  fe  moque  de  ia  crédulité  de  ceux  qui  ont  adopté  une  pareille  fa- 
ble. Cependant  Tim^t?  doit  avoir  lui-même  été  dans  l'erreur,  puifque  Scipion  V Africain, 
dans  le  tems  qu'il  fit  rafer  Cartbage,  c'efl-à-dire  environ  260  ans  après  la  dellruftion 
à'Agngente,  trouva  entre  autres  chofes  le  Taureau  en  queftion ,  &  le  rendit  à  la  Ville 
à'Agrigentà,  où  il  étoit  encore  dans  le  tems  que  Diodere  écrivoic  fon  Hil^oire,  c'eft-àdire 
fous  le  Règne  d'^ugu/îe  (2). 

(0  Diodoï,  Sicui.  L»  xm.  c,  iv  C*J  Idem  i^ili» 
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gscTîOî?  injuftes  Syracufains  décernant  foiivent  ,   fur  de  légers  foupçons,  les    peî- 

il-       nés  les  plus  levères  contre    ceux  à  qui  ils  dévoient  leur   fureté  &  leur 

Eijloire    vie.     Mais  Denys  trouva  moyen  de  les  domter ,  &  de  punir  à  la  fois  leur 

rf«  s^racM- cruauté  envers  les  Etrangers,  &    leur  ingratitude    envers   leurs  propres 

f^ ^  Citoyens. 

'  13  en  y  s         Denys  étoit  de  Syracufe,  félon  quelques-uns  d'une  famille  illuflre,  mais 
foiilèvc  le    d'une  extradlion  baffe  fuivant  d'autres.     11  étoit  un  de  ceux  qui  accompa' 
'peuple,      gnérent  Hermocrate ,  lorfqu'il  entreprit  de  rentrer  à  main  armée  dans  Syra- 
cufe ,  après  en  avoir  été  banni  par  les  intrigues  de  fes  ennemis.     Hermocra- 
te perdit  la  vie  en  voulant  exécuter  fon  deflein ,  &  plufieurs  de  fes  amis 
furent  dans  la  fuite  exécutés  publiquement.     Denys  fut    dangereufement 
blefle ,  &  le  bruit  de  fa  mort ,  fcmé  à  deffein  par  fes  amis ,  le  garantit  du 
dernier  fuplice.     Lorfque  la  guerre  dont  il  s'agit  ici  s'alluma,  il  fut  rappelle 
par  le  crédit  de  fes  amis ,  &  donna  des  marques  d'une  valeur  diftinguée 
dans  la  bataille  près  d'Jgrigente.     Quand  les  Jgrigentins  accuférent  les  Offi. 
ciers  Syracufains  d'avoir  été  gagnés  par  les   Carthaginois ,  Denys  appuya 
cette  accufation  ,  &  taxa  même  les  Magiftrats  de  s'être  laiiTés  corrompre, 
&  de  fonger  h  introduire    une  Oligarchie.    Son  difcours  qui  flatoit  les 
inclinations  du  Peuple ,  ôc  cette  jaloufie  fi  naturelle  contre  ceux  qui  font 
riches  ôc  puiffans,  fut  écouté  avec  un  extrême  plaifir,  &  mit  toute  l'As- 
femblée  en  feu.    Tous  les  Chefs  des  Troupes  furent  dépofés  fur  le  champ. 
Denys     On  en  fubflitua  d'autres  à  leur  place,  du  nombre  desquels  fut  Denys ,  aufïï 
^dmis  au    chéri  alors  de  la  Populace ,  qu'il  en  avoit  été  haï  &  perfécuté  quelque  tems 
e^néma    ^^W^^Y^^^-     Ayant  fait  ce  pas  vers  1?  Tyrannie ,    il  fongea  comment  il 
faudroit  s'y  prendre  pour  débufquer  fes  Collègues ,  &  s'emparer  du  Com- 
mandement de  l'Armée.     Dans  cette  vue  il  afFe6la  dans  les  Confeils  de 
guerre  d'être  toujours  d'un  autre  avis  qu'eux,  &  ne  s'ouvrit  jamais  à  eux, 
difant  qu'il  n'ofoit  pas  fe  fier  à  des  gens  qui  avoient  plus  à  cœur  leur  inté- 
rêt particulier  que  le  falut  de  leur  Patrie.    Pendant  qu'il  fe  pavoit  ainfi  par 
degrés  le  chemin  au  Trône, les  plus  prudens  parmi  les  Citoyens,  informés 
de  (es  ambitieux  deffeins,  portèrent  plainte  contre  lui  au  Sénat  &  aux 
Magillrats ,  qui  le  condamnèrent  à  une  amende  comme  perturbateur  du 
Repos  public.     Selon  les  Loix,  l'amende  devoit  être  payée  avant  qu'il  lui 
fCit  permis  de  parler  en  public,  &  Denys  n'étoit  pas  en  état  de  le  faire. 
Pour  le  tirer  de  peine,  Philijle  l'PIiflorien ,  homme  très  riche,  non  feule- 
ment paya  l'amende  impolée  à  Denys  ^  mais  l'exhorta  outre  cela  à  dire  li- 
brement fon  avis,  comme  un  zélé  citoyen,  s'engageant  à  fatisfaire  pour 
lui  toutes  les  fois  qu'il  pourroit  lui  arriver  d'être  condamné  à  quelque  amen- 
de. Denys ,  fe  voyant  foutenu  par  les  tréfors  d'un  riche  Citoyen ,  &  par  la 
faveur  du  Peuple,  déclama  de  plus  en  plus  contre  ceux  qui  pouvoient  tra- 
verfer  l'exécution  de  fes  projets  ;  &  comme  il  pofiédoit  le  talent  de  la  pa- 
role dans  un  degré  éminent,  il  vint  à  bout  peu  à  peu  de  les  perdre  dans 
'  l'efprit  du  Peuple  {a). 
■IttÙiL        ^^  ^^"-^^  moyen  qu'il  mit  en  œuvre ,  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit 

fou- 

(«)  Diodor,  Sicwl.  ibid.  Arillot.  Fûlit-  L.  V.  c.  6» 
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fouhaiter ,  &  contribua  beaucoup  à  fortifier  Ton  parti.     II  y  avoit  dans  le  Secttoîi 
tems  dont  nous  parlons  un  grand  nombre  d'Exilés  Syracitfains  répandus  dans       ^^• 
la  Sicile  ^^  que  la  Fa6lion  des  Grands  avoit  ciiafles  de  la  Vi'le  en   difFérens    IJiJloîre 
tems ,  &  fous  divers  prétextes.     Denys  fentit  J'avantage  que  leur  rappel  '^^  -^y^cti 

pourroit  lui  procurer  ;  car  il  ne  douta  nullement  que  la  reconnoiiîance  des  •^^' 

Exilés  pour  lui,  &  leur  haine  contre  ceux  qui  les  avoient  obligés  à  quiter  ks  Exiiei 
leur  Patrie,  ne  les  attachaflènt  inviolablement  à  fes  intérêts.     Pour  cet  ef-  ^e  Syra» 
fet,  dans  une  des  Aflemblées  qui  fe  tenoient  alors  fréquemment  pour  dé-  *^'*^^' 
libérer  fur  l'état  des  Affaires  publiques ,  il  mit  adroitement  fur  le  tapis  le 
retour  des  Exilés.     On  avoit  pafle  un  Décret ,  qui  ordonnoit  la  levée  d'ua 
Corps  nombreux  de  Troupes,  deflinée  à  arrêter  les  progrés  des   CarthaTî. 
noîs,  &  le  Peuple  voyoit  avec  chagrin  ce  qu'il  en  couteroit  pour  faire  c*es 
nouvelles  levées.     Denys  profita  de  cette  conjonclure  favorable,,  &  de  la 
difpofition  du  Peuple.     11  repréfenta  que  c'étoit  une  chofe  abfurde  de  faire 
venir  à  grands  fraix  des  Troupes  d'Italie  &  du  Pêloponnefe^  pendant  qu'on 
pouvoit  en  avoir  d'excellentes  fans  qu'il  en  coûtât  rien.     Oue  s'ils  rappel- 
loient  leurs  compatriotes ,  difperfés  çà  &  là  dans  la  Sicile,  ils  les  engage- 
roient  par  ce  trait  de  générofité  à  fe  ficrifier  pour  la  défenfe  de  ceux  qui^ 
les  auroient  rétablis  dans  leur  ancienne  condition  &c.     Ce  difcours  fit  une 
telle  impreffion  fur  l'efprit  de  la  Multitude,  que  le  retour  des  Exilés  fut  or- 
donné fur  le  champ.    Bien  des  gens  fentirent  où  il  vouloit  aller,  mais  per- 
fonne  n'ofa  le  contredire,  à  caufe  que  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  le  Peuple- 
auroit  été  augmenté  par  leur  oppofition  même,  &  laifferoit  à  Denys  feuf 
tout  l'honneur  du  rappel  des  Exilés.     Ces  derniers  n'eurent  pas  plutôt  été 
informés  du  Décret  pafle  en  leur  faveur ,  qu'ils  fe  rendirent  en  foule  de 
toutes  parts  à  Syr actif e  (a). 

Durant  ces  entrefaites ,  les  habitans  de  Gèle ,  defunis  entre  eux ,  implo-     n  ^ 
rérent  la  prote6lion  des  Syracujains ,  dans  la  crainte  que  l'Ennemi  commun  les  Tr^ 
ne  profitât  de  leurs  divifions,&  ne  fe  rendît  maître  de  la  Ville  par  le  moyen  p«. 
d'un  des  Partis.     Dm;';  s'y  tranfporta  fur  le  champ  avec  2000  Fantaffins 
&  400  Chevaux.    11  trouva  la  Ville  dans  une  grande  émeute ,  caufce  par 
les  injuftes  prétentions  de  la  Nobleife;  &  s'étant  déclaré  pour  le  Peuple, 
il  fit  mettre  à  mort  tous  ceux  que  la  Multitude ,  juge  dans  fa  propre  caufe  ' 
avoit  condamnés.     Leurs  biens  furent  confifqués  ,   &  l'argent  qui  revint  - 

de  cette  confifcation ,  fervit  à  payer  ce  qui  étoit  dû  à  la  Garnifon  com- 
mandée par  Dexippe.  Le  refte  fut  diftribué  à  ceux  qu'il  avoit  amenés  avec 
lui  de  Syracufe,  en  leur  promettant  en  même  tems  le  double  de  la  paye 
que  la  Ville  leur  avoit  promife ,  ce  qui  lui  gagna  l'affe^ion  de  la  Soldates- 
que. Les  Géléens  le  traitèrent  avec  les  plus  grandes  marques  de  diltindlion ,  - 
&  envoyèrent  même  des  Députés  à  Syracufe  pour  remercier  la  Ville  de 
l'important  fervice  qu'elle  leur  avoit  rendu  en  leur  envoyant  Denys.  Durant 
le  féjour  qu'il  fit  à  Gèle,  il  effaya  de  faire  entrer  Dexippe  dans  fes  vues;- 
mais  n'ayant  pu  y  réuffir ,  il  s'en  retourna  à  Syracufe  avec  toutes  fes  forces, 
après  avoir  promis  aux  habitans  qu'il  reviendroit  bientôt  avec  une  Armée 
plus  nombreufe. 

(a)  Idem  ibid. 
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Section       H  arriva  à  Syracufe  juflement  dans  le  tems  que  le  Peuple  fortoit  du  Théa- 
II.       tre.     Tous  coururent  en  foule  vers  Denys ,  &  lui  demandèrent  avec  em- 
Hijfoire   preflement  des  nouvelles  des  Carthaginois.  „  La  Ville,  leur  répondit-il  avec 
deSyracu- ^^  une  triftcjje  affeStêe ,  a  de  plus  dangereux  Ennemis  que  les  Carthaginois 'y 
fi'  „  &  ces  Ennemis  font  vos  Généraux  &  vos  Magiftrats,  qui,  au-lieu  de 

-  -  jj  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  vous  défendre,    vous  araufent  par 

,  de  vains   Ipeélacles,  &  laifTent  manquer  du   néceifaire  aux  Troupes  , 
„  dont  ils  détournent  la  paye  à  leur  profit  particulier.     11  y  a  longtems , 
„  ajoutat-il,  que  j'ai  foupçonné  quelle  pouvoit  être  la  caufe  d'une  pareille 
„  conduite  ;  mais  je  n'en  fuis  plus  à  préfent  aux  fimples  conjeftures.     i"- 
milcon  m'a  envoyé  un  Officier ,   fous  prétexte  de  traiter  du  rachat  des 
.  Prifonniers ,  mais  en  effet  pour  m'exhorter  à  ne  pas  examiner  trop  à  la 
,,  rigueur  la  conduite  de  mes  Collègues,  &  à  ne  pas  m'oppofer  à  leurs  vues 
û  je  ne  voulois  pas  y  entrer.     Au  refte ,  je  viens  ici  pour  abdiquer   le 
Commandement,  &  ne  pas  donner  lieu  à  des  foupçons  fâcheux,  com- 
me û  j'étois  d'intelligence  avec  des  traîtres  alTez  lâches  pour  vendre  leur 
Patrie  ". 
îlejlfaîb   '  Ce  difcours  ayant  été  divulgué  dans  la  Ville  &  parmi  les  Troupes,  on 
GénéraliS'  convoqua  l'Aifemblée  du  Peuple  dés  le  lendemain.     Denys  y  renouvella  Tes 
•^"^^*         plaintes  contre  les  Commandans ,  &  fa  harangue  fut  reçue  avec  un  applau- 
diflcment  général.     Parmi  ces  acclamacions  on  entendit  quelques  perfonnes 
s'écrier,  qu'il  falloit  nommer  Denys  Généraliffime ,  Ôc  ne  pas  attendre  pour 
cela  que  les  Ennemis  fuiîent  aux  portes  de  Syracufe.     Que  la  grandeur  de 
]a  guerre  exigeoit  un  tel  Chef,  &  que  GcVow  ,  nommé  Géncraliffime  dans  une 
conjonfture  pareille  à  celle  où  Syracufe  fe  trouvoit,  avoit  défait  une  Armée 
Carthaginoife  forte  de  300000  hommes.  Que  pour  ce  qui  regardoit  les  traî- 
tres,  l'accufation  intentée  contre  eux  pourroit  être  examinée  une  autre  fois, 
mais  que  l'affaire  préfente  ne  pouvoit  foutFrir  aucun  délai.    AuiTi  n'en  fouf- 
frit-elle  aucun;  puifque  le  Peuple,  qui,  fuivant  la  remarque  de  notre  His- 
torien, fe  détermine  volontiers  pour  le  plus   mauvais  parti,  revêtit  fur  le 
champ  Denys  du  Commandement  en  Chef  avec  un  pouvoir  abfolu. 
Il  refait       Tout  lui  ayant  réuffi  à   fouhait,  il  fît  paffer  un  Décret,  qui  accordoit 
dunner  des  pour  l'avenir   double  paye  aux  Soldats,  alléguant  que  cette  libéralité  les   a- 
Gardes.      nimeroit  à  combattre  pour  leur  Patrie  avec  plus  d'ardeur.     Qiiand  lAffem- 
blée  fe  fépara ,  les  Syracufains  commencèrent  à  fe  repentir  de  ce  qu'ils  ve- 
noient  de  faire,  &  fentirent  combien  il  étoit  imprudent  à  eux, d'avoir  re- 
mis toute  l'autorité  entre  les  mains  d'un  feul  homme,  c'eft  à  dire  de  s'être 
donné  un  Maître.     Denys ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  ravifaffent,  fongea 
à  fe  faire  donner  des  Gardes.     Ce  point  une  fois  gagné,  il  devenoit   par 
cela  même  Souverain.     Dans  cette  vue  il  ordonna  à  tous  ceux  qui  ctoient 
en  état  de  porter  les  armes  &  au-deffous  de  quarante  ans ,  de  fe  rendre 
avec  des  vivres  pour  trente  jours  à  la  Ville  de  Léonte^  qui  appartenoit  aux 
Syracufains^  &  qui  étoient  pleine  d'Etrangers  &  de  Bannis,  gens   tout-à- 
fait  propres  à  l'exécution  de  fon  deffein.     Il  campa  la  première  nuit  dans 
Jes  champs  près  de  la  Ville,  &  fit  faire  au  milieu  de  la  nuit  un  grand  bruit 
par  des  hommes  apoftés ,  comme  fi  fes  ennemis  s'efforçoient  de  l'affaiiiner. 

Au 
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'^iii  plus  fort  de  cette  allarme  il  fe  fauva  dans  la  Citadelle  des  Lêontm  ^  où    Src 
"SI  pafTa  le  refte  de  la  nuit,  après  y  avoir  fait  allumer  de  grands  feux'  &      ^'^^^^ 
fait  venir  ceux  de  Tes    foldats  fur  qui  il  pouvoit  le  plur  compter.     A  h     rr-n  .. 
pointe  du  jour  il  informa  les  Lcontins  du  prétendu  danger  qu  il  avoit  cou-  de  Syracu^ 
Vu ,  &  feignant  encore  une  extrême  appréhenfion ,  il  demanda  qu'on  lui  fi-         ' 
^permît  de  le  choifir  une  Garde  de  6oo  hommes  pour  la  fureté  de  fa  per-    -    -'  -* 
Tonne.    Sa  demande,  qui  parut  fort  raifonnable,  lui  fut  accordée.   Il  choi- 
fit  fur  le  champ  mille  Gardes,  qu'il  arma  de  pic  en  cap,  &  qu'il  s'attacha 
outre  cela  par  de  grandes  promelTes.     11  eut  foin  auffi  de  gagner  les  foldats 
étrangers ,  en  leur  parlant  familièrement  &  avec  bonté.     Jl  fit  enfuite  plu- 
fleurs  changemens  dans  les  Troupes,  employant  ceux  des  Officiers  qui   lui 
étoient  affidcs,  &  fe  defarfant  de  ceux  dont  il  fe  déficit.     Parmi  ces  der- 
niers fe  trouva  Dexippe  le  Lacédémonien ,  qu'il  renvoya   en  Grèce  ^  ne  dou- 
tant pas  que  les  Syracufalns  ne  le  miiTent  à  leur  tête ,  fi  jamais  l'envie  leur 
Venoit  de  recouvrer  leur  liberté  ;  car  c'étoit  un  Officier  de  grand  mérite 
'&  qui  n'avoit  jamais  voulu  fe  prêter  aux  vues  de  Denyu     II  envoya  ordre 
en  même  tems  à  la  Garnifon  de  Gèle  as.  le  venir  joindre,  &  raflfembla  de 
tous  côtés  les  fugitifs,  les  bannis,  &  les  gens  chargés  de  dettes  &  de  crimes  (aX 

Dewys  s'en  retourna  avec  ce  cortège  à  Syracufe ,  qui  frémit  à  fon  appro-    //  » 
■che.     Mais  le  Peuple  n'étoit  plus  en  état  de  s'oppofer  à  ïts  deffeins ,  ni  de  pare  dTin 
jui  difputer  fon  autorité,  la  Ville  étant  pleine  de  foldats  étrangers,  &  une  Citadelti 
nombreufe  Armée  de  Carthaginois  fe  trouvant  fur  les  frontières.     La  pré-  ^f^  ^^' 
mière  chofe  qu'il  fit  étant  de  retour  à  Syracufe ,  fut  de  s'emparer  de  la  Ci-   '^^'^^  ^  ^"*''. 
ladelle,  où  étoient  les  armes  &  les  provifions.     Dès-qu'il  eut  fait  ce  coup     dfs'S^' 
"il  leva  tout-à-fait  le  mafque,  &  fe  déclara  lui-même  Roi  de  Syracufe  étant  cufe. 
âgé  de  vingt  &  cinq  ans.     Pour  s'affermir  encore  davantage  dans  la'  Ty-     Année 
-rannie,  il  cpoufa  la  fille  d'Hermocrate^le  plus  puiffant  Citoyen  de  Syracufe     ^^^^'"S^ 
&  donna  fa  fœur  en  mariage  à  Polyxène^  beau-frcre  à' Hermocrate.     Peu  de  van^T^C" 
tems  après  il  convoqua  une  Afl^emblce ,  dans  laquelle  il  fit  condamner  à  404. 
mort  Daphnée  &  Démarque,  qui  s'étoient  oppofés  avec  le  plus  d'ardeur  à 
•fon  ufurpation.     C'efl  ainfi  que  Z)^«}'i-,  de  fimple  Greffier,  fuivant  Diodo- 
jre,  s'éleva  à  la  Souveraineté  de  ia  plus  grande  &  de  Ja  plus  riche  Ville 
de  la  Sicile  {b). 

Durant  ces  entrefaites,  les  Carthaginois  fous  les  ordres  à'Imîîcon,  après    g  M 
avoir  rafé   la  Ville  d'Jgrigente,  marchoient  avec  toutes  leurs  forces  pour  fugée%T 
Tormer  lefiège  de  Gèle.     Leur  premier  foin  fut  de  fortifier  leur  Camp  d'un  lesCznhs* 
profond  foûe  &  d'un  rempart,  dans  l'idée  que  Denys  ne  manqueroit  pas  do  Si^°^5. 
'venir  avec  une  nombreufe  Armée  au  fecours  des  Affiégés.     Les  habitans 
de  G<p/«?  vouloient ,  au  commencement  du  fiège,  envoyer  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  dans  quelque  endroit  où  ils  fuffent  en  fureté  ;  mais  aucun  d'eux 
ne  voulut  y  confentir ,  tous  ayant  protefté  vouloir  part  iger  le  fort  de  leurs 
époux  &  de  leurs  parens.     Cette  réfolution  encouragea  les  Gelêens  à  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité  des  perfonnes  qui  leur  étoient  fi  chères 
<Si  qui  témoignoient  avoir  tant  d'afFeétion  pour  eux.     Ils  firent  plulieurs 

iorties 
(a)  Idem  ibid.  &  AriÛides  in  Paiiatben.       (h)  Idem  ibid,  * 
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Section  forties ,  &  taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  d'Ennemis.     Dés-qu'il  y 
^^'       avoit  une  brèche  faite  à  la  muraille,  les  habitans  la  rèparoient  d'abord, 
Iliftoîre   ^(.^j^i-  nuit  &  jour  fur  les  remparts ,  où  leurs  femmes  &  leurs  enfans  parta- 
dâ  S:jracu-  ggQJgj^i-  ayec  eux  les  travaux  &  les  dangers.    Ils  fe  défendirent  longtems  de 
'^!l—— cette  manière ,  quoique  leur  Ville  ne  fût  rien  moins  qu'une  Place  forte, 
contre  une  Armée  de  plus  de  300000  hommes,  fans  avoir  reçu  aucun  fe- 
cours  de  leurs  Alliés.     A  la  fin  cependant  Denys  fe  mit  en  marche  avec 
--         50000  hommes  &  un  millier  de  chevaux  ;  mais  après  quelques  a6lions  qui 
lui  réuffirent  mal,  ne  voulant  pas  tout  rifquer  dans  une  bataille,  il  perfua- 
dî  aux  habitans  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut  à  efpérer  pour  eux  qu'en  aban- 
donnant lear  Ville ,  &  couvrit  leur  retraite  avec  l'Armée  qu'il  avoit  amenée 
à  leur  fecours.   Les  Carthaginois  entrèrent  d'abord  dans  la  Place, &  tuèrent 
ou  mirent  en  croix  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent.     De  Gèle  ils  s'avancèrent 
vers  Camarine  ^  où  les  Géléens  s'étoient  retirés.  Denys  ^'mïoxmé  de  leur  mar- 
che ,  obhgea  les  habitans  de  Camarine  à  quiter  pareillement  leur  Ville ,  & 
à  fe  retirer  à  Syracufe  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Le  trifle  fpeftacle 
de  tant  de  vieillards ,  de  femmes  &  de  tendres  enfans  ,  dont  on  hâtoit  la. 
marche  au-delà  de  leurs  forces ,  &  qui  abandonnoient  tout  ce  qu'ils  pofle- 
doient  au  monde,  toucha  de  pitié  les  Troupes  de  Denys,  &  les  irrita  con- 
tre le  Tyran.     Elles    le  foupçonnércnt  d'agir  de  concert  avec  l'Ennemi; 
d'autant  plus  que  les  Carthaginois  ne  le  pourfuivirent  point,  &  qu'aucun  de 
fes  foldats  étrangers   n' avoit  été  tué  ,  en  attaquant  le  Camp  des  Ennemis 
devant  Gèle.    Les  Troupes  qu'il  avoit  fait  venir  d'Italie ,  le  retirèrent  dans 
Les^yrz'  leur  Pays.     Les  Cavaliers  de  Syracufe,  après  avoir  tenté  inutilement  de  le 
cufains/e   j-y^j.  f^j.  \^  route,  prirent  les  devans,  &  étant  entrés  dans  Syracufe,  mar- 
nvoltent     ^i-^^j-^^t  droit  au  Palais  du  Tyran ,  fans  éprouver  la  moindre  réfiltance  de 
^^TJ^    ^'  la  part  des  Gardes ,  qui  ignoroient  ce  qui  étoit  arrivé  à  Gèle  &  à  Camarine, 
*         Ils  pillèrent  les  tréfors  de  Denys ,  &  traitèrent  fa  femme  d'une  manière  fi 
indigne ,  que  de  honte  &  de  douleur  elle  termina  fes  jours  en  prenant  du 
poifon.  Denys, i\\i\  s'étoit  douté  de  leur  delfein,  les  fuivit  de  près  avec  100 
Cavaliers  &  500  Fantaflins,  &  ayant  fait  une  marche  de  cinquante  milles, 
Jlfemd  arriva  à  minuit  à  la  porte  de  YAcbradine,  qu'il  trouva  fermée.  Il  y  fit  met- 
maître  4e    ^^^  j^  fg^  .  ^  s'étant  ainfi  ouvert  un  pafiage ,  tailla  en   pièces  un  grand 
U  Fille.     jjQj^^K,j.e  ^Q  riches  Citoyens,  qui,  fans  attendre  le  Peuple,  étoient  accou- 
rus pour  lui  difputer  l'entrée.  Se  voyant  maître  de  la  Ville ,  il  égorgea  tout 
ce  qui  fe  trouva  à  fa  rencontre ,  pilla  les  maifons  de  fes  ennemis ,  &  exter- 
mina  des  familles  entières.  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour  ,  toutes  les 
Troupes  arrivèrent;  mais  les  malheureux  fugitifs  de  Gèle  &  de  Camarine, 
irrités  contre  le  Tyran ,  s'étoient  retirés  à  Léonte. 
Faix  en.     Imîlcon  ,  dans  le  Camp  de  qui  la  pefle  commençoit  à  fe  faire  fentir,  ne 
trc  Denys  fe  trouvant  pas  en  état  de  continuer  la  guerre,  envoya  un  Hèrant  à  Syracu- 
i^lesCtï.fg  pour  faire  des    Propofitions  de  paix.    Denys  ,  charmé  de  voir  finir  la 
thaginois.  guerre,  conclut  au-plutôt  un  Traité, dont  les  principales  conditions  étoient: 
Qiie   les   Carthaginois  ,   outre  leurs  anciennes  acquifitions  en  Sicile,  refte- 
roient  en  poiTeffion  des  Pays  qui  a  voient  appartenu  aux  Sicanes ,  &  des  Vil- 
les démantelées  de  Sélinonts  ,   (XJgrigente  &  à'Himère  ,  avec  leurs  terri- 
toires; 
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toîres:  Que  ceux  de  Gèle  &  de  Camarîne  auroient  la  permifîîon  de  retourner  Szctiosç 
dans  leurs  Villes  ,  en  payanppun  tribut  annuel  aux  Carthaginois  :  Que  les       H. 
Léontins,  les  MeJJeniens  éi.  tous  les  autres  Habitans  de  la  Skile  y  ie  gouver-    Hijloîre 
neroient  félon  leurs  propres  Loix,  &  feroient  tous  libres,  à  l'exception  des  '^^  Syacn* 
feuls  Syracufaïns  ,    qui  demeuroient  fournis  à  Denys.     Ces  Articles  avant ■^^' 
été  agréés  de  part  &  d'autre ,  Imilcon  fit  embarquer  fes  Troupes ,  &  par-  "'  * 

tit  pour  Cartbage ,  après  avoir  perdu  plus  de  la  moitié  de  fon  Armée  par  la 
contagion ,  qui  fit  dans  la  fuite  d'affreux  ravages  en  Afrique  (a). 

Denys  ^  prévoyant  que  les  Syracufaïns  ne  manqueroient  pas  de  profiter  de 
la  paix  conclue  avec  les  Carthaginois  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté 
mit  de  fon  côté  en  œuvre  tous  les  moyens  propres  à  maintenir  fon  autorité! 
Il  s'appliqua  à  fortifier  cette  partie  de  la  Ville,  appellée  l'Ile,  que  fa  fitua' 
tion  rendoit  déjà  très  forte.  Il  l'environna  de  murs,  flanqués  de  diflance  en 
diftance  de  hautes  tours,  &  la  fépara  ainfî  durelte  de  la  Ville.  Il  y  bâtit  auffi 
une  Citadelle ,  pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  foulèvement. 

Pour  ce  qui  concerne  les  terres ,  il  choifit  les  meilleures  pour  lui-même 
&  pour  fes  amis,&  dillribua  le  relie  en  portions  égales  entre  ]qs  Citoyens, 
comprenant  dans  ce  nombre  les  Efclaves ,  qu'il  affranchit  ,  &  qu'il  honora 
du  nom  de  Nèopolites ,  ou  nouveaux  Citoyens.  Il  partagea  de-même  les  mai- 
fons ,  en  réfe/vant  celles  de  l'Ile  pour  fes  Etrangers  ,  &  pour  les  Citoyens 
qui  lui  étoient  les  plus  affidés  {h). 

Après  avoir  pris  ces  précautions  pour  fa  propre  fureté ,  &  croyant  fon    m^oïtô 
autorité  fuffifamment  établie,  il  fongea  à  étendre  fa  domination,  &  à  fub-  des  Syr*^ 
juguer  plufieurs  Peuples  libres ,  qui  avoient  pris  le  parti  des  Carthaginois.   Il  cufains.  ' 
commença  par  attaquer  la  Ville  d'Herbefinej,  mais  dans  le  tems  qu'il  affié- 
geoit  cette  Place ,  les  Syracufains,  qui  fe  trouvoient  les  armes  à  la  main,  cru- 
rent devoir  profiter  de  cette  occafion  pour  recouvrer  leur  liberté.     Un  des 
Ofiiciers  du  Tyran  ayant  voulu  ks  empêcher  de  s'affembler  pour  concerter 
enfemble ,  fut  tué  fur  le  champ  ,  &  fa  mort  fut  comme  le  fignal  de  la  ré- 
volte.    Ils  firent  venir  d'Etna  le  Corps  de  Cavalerie  qui  s'y  étoit  retiré  au 
commencement  de  la  révolution.  Denys  ,  allarmé  de  ce  mouvement,  leva 
le  fiège,  &  ayant  gagné  au-plutôt  Syraciife^fQ  rendit  maître  de  cette  Ville ^ 
avant  que  la  nouvelle  de  la  révolte  de  l'Armée  y  fût  parvenue.  Les  Révol- 
tés, ayant  été  joints  par  la  Cavalerie  d'Etna^  le  fuivirent  de  près  ,  &  s'é- 
tant  emparés  d'Epipoîe.,  lui  fermèrent  toute  communication  avec  la  campa*  > 
gne.    Us  dépêchèrent  en  même  tems  des  Meffagers  à  Rhège  ôi  à  MeJJlne, 
pour  demander  aux  habitans  de  ces  Villes  de  les  aider  par  mer.    Les  Mes-    Denyj 
fagers  furent  parfaitement  bien  reçus  dans  l'un  &  l'autre  endroit  ,  &  80  ajfiégi 
Galères ,  équipées  avec  une  extrême  diligence,  &  pourvues  de  tout,  mi-  dansTHs* 
rent  en  mer  pour  foutenir  une  fi  bonne  caufe.     Les  Révoltés ,  fe  voyant 
fi  puiffamment  appuyés ,  firent  promettre  par  le  Crieur  public  une  grande 
récompenfe  à  celui  qui  tueroit  le  Tyran ,  6c  le  droit  de  Bourgeoifie  à  tous 
les  Etrangers  qui  quiteroient  fon  parti  &  viendroient  les  joindre.    Cette  ef- 
pérance  en  fit  paffer  un  grand  nombre  de  leur  côté ,  ^  bientôt  ie  Tyran  fe 

vie 

(a)  Diodor.  SicHl.  ibid,  (i)  idem  ibid, 
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Séctïon  vit  abandonné  par  ceux-là  mêmes  en  qui  il  avoit  eu  le  plus  de  confîanca 
'     II.  Tout  étant  préparé  pour  battre  les  murs  de  «l'Ile ,  les  Syracvjains  s'y  ap^ 

mLire  pliquérent  avec  tant  d'ardeur,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  en- 
Ae  Syracu-  core  reliés  fidèles  au  Tyran ,  ne  tarda  guères  à  fe  trouver  aux  abois.  Dans- 
fe.  cette  cruelle  extrémité ,  DfwjFJ  aflembla  fes  amis   pour  délibérer,  plutôt  fur 

■^      ""  \q  p-enre  de  mort  qu'il  devoit  choifir  pour  terminer  fa  carrière ,  que  fur  les- 
EJl  rèduît  moyens  de  fauver  fa  vie ,  ou  de  maintenir  fon  autorité.    Les  avis  furent 
fiwx  der-     partagés.  Héloris  lui  confeilla  de  fe  tuer  lui-même,  avant  que  de  fe  voir  con- 
nières ex-    ^-gint  à  réfigner  le  Pouvoir  Souverain; ajoutant, que  le  titre  de  Roi  feroic 
trmitss.     ^^  magnifique  ornement  pour  fon  tombeau.     Polyxène  vouloit  qu'il  montât 
le  meilleur  cheval  qu'il  eût ,  ôc  qu'il  eflayât  de  palfer  à  travers  le  Camp  en- 
nemi    iDOur  gagner  les  lieux  foumis  aux  Carthaginois ,  &  dont  Imikon  avoit 
confié  la  garde  aux  Campaniens.  Mais  Philifte  THiftorien  combattit  ce  fen- 
timent  &  foutint  qu'il  devoit  tenir  la  Couronne  entre  fes  mains  jufqu'à  fon. 
dernier' foupir.  Denys  fe  rangea  à  cet  avis,  &  réfolut  de  ne  renoncer  à  fon, 
pouvoir  qu'avec  la  vie.     Cependant ,  pour  gagner  du  tems ,  il  envoya  des 
Députés  aux  Syracn/ains ,  demandant  qu'il  lui  fût  permis  de  fortir  de  la  Vil- 
le avec  fes  amis  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  ;  &  l'on  convint  qu'il  auroit  cinq< 
VailTeaux  pour  tranfporter  ks  gens  &  fes  effets.    Durapt  ces  entrefaites  ,  il 
avoit  envoyé  fous  main  vers  les  Campaniens^  qui  étoient  en^garnifon  dans 
les  Places  des  Carthaginois ,  &  leur  avoit  fait  les  offres  les  plus  avantageu- 
fes  pour  les  engager  à  venir  à  fon  fecours  (a). 

Les  SyracufainSy  croyant  le  Tyran  perdu,  &  l'affaire  terminée,  defàr- 
znérent  une  partie  de  leurs  Troupes  fur  la  foi  du  Traité ,  &  permirent  au 
refle  d'obferver  auffi  peu  de  Difcipline  qu2  s'il  n'y  avoit  plus  rien  eu  à  crain- 
dre. Au  plus  fort  de  leur  fécurité  les  Campaniens ,  gagnés  par  les  promes- 
fes  de  Denys ,  arrivèrent  foudainement  à  Syracufe ,  &  après  avoir  tué  ceux 
qui  s'oppofoient  à  leur  paffage ,  percèrent  jufqu'à  l'endroit  où  Denys  étoic 
renfermé.  Trois  cens  autres  foldats  arrivèrent  en  même  tems  à  fon  fe- 
cours. La  face  des  chofes  fe  trouva  alors  entièrement  changée;  &  Denys ^ 
profitant  de  la  conflernation  qui  règnoit  dans  le  Camp  ennemi,  fit  une  for- 
lie,  &  pouffa  les  Syracufains  ]\^^(\WQS  dans  la  partie  de  la  Ville  appellée  Néa- 
polis.  Le  carnage  ne  fut  pas  grand ,  Denys  ^  qui  fouhaitoit  de  regagner  la 
bienveillance  des  Syracufains ,  ayant  défendu  de  tuer  les  fuyards.  Dans  la 
même  vue  il  fit  enfévelir  les  morts ,  ce  qui  produifit  un  fi  bon  effet  fur  l'es- 
prit du  commun- peuple,  que  plus  de  7000  Citoyens  fe  joignirent  à  lui. 
Mais  rien  ne  fut  capable  d'engager  les  Cavaliers  Syracufains  à  époufer  Çqs 
intérêts.  C'eft  pourquoi ,  croyant  tout  perdu ,  ils  fe  retirèrent  une  féconde 
fois  dans  la  Citadelle  à' Etna ,  pour  y  attendre  quelque  nouvelle  occafion  de 
chaffer  le  Tyran.  Denys  leur  envoya  divers  meffages ,  leur  faifant  dire  qu'ils 
Tpouvoient  revenir  en  toute  fureté  ;  mais  ils  répondirent  conllamment  qu'ils 
aimoient  mieux  vivre  libres  en  exil ,.  qu'efclaves  dans  le  fein  de  leur  Patrie. 
Tous  les  autres  revinrent ,  &  rendirent  hommage  à  Denys,  qui  les  traita 
fendant  quelque  tems  avec  beaucoup  de  bonté.     Quand  tout  fut  tranquille, 

ia)  Idem  L.  XIV.  c.  5, 
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îr  renvoya  les  Campanîens  avec  de  grandes  récompenfes,  n'ofant  pas  fe  Sbctton 
fier  à  leur  humeur  inconihnte  &  légère.     Ces  derniers  étant  arrivés  devant       li« 
Entelle,  perfuadérent  aux  Citoyens  de  les  recevoir  dans  leur  Ville,  &  paye-    Hifio'  e 
rent  cette  grâce,  en  malî^K-rant  de  nuit  tous  les  Bourgeois  :  ils  épouférent  enfui-  deSylacu- 
te  leurs  veuves,  &  reflérent  en  poiTeffion  de  la  Ville  durant  plufieurs  années.  À 

Den}S\  étant  convaincu  par  expérience  qu'il  ne  pou  voit  pas  fe  fier  aux  "^ 

Syracufaîns ,  réfolut  de  les  defarmer;  &  comme  ce  projet,  s'il  avoit  vouju  me  l^Sy. 
rexécuter  de  vive  force  ,  auroit  eu  peut-être  de  fâcheufes  fuites,  il  attendit  racukins, 
que  la  plupart  des  habitans  euffent  quité  la  Ville,  &  fuiïent  occupés  à  la 
moiffon..  11  vifita  alors  leurs  maifons ,  &  enleva  toutes  les  armes  qu'il  pur 
trouver.  Il  environna  enfuite  la  Citadelle  d'un  fécond  mur,  équipa  une 
nombreufe  Flotte,  prit  à  fa  folde  beaucoup  d'Etrangers,  &  n'oublia  aucu- 
ne des  mefures  propres  à  le  garantir  des  effets  de  la  mauvaife  volonté  des 
Syracufains.  Ayant  fuffifamment  pourvu  à  fa  fureté  au  dedans ,  il  fongea  à 
pouffer  fes  conquêtes  au  dehors.  ^  Son  but  à  ce  dernier  égard  n'étoit  pas 
tant  de  reculer  fes  frontières  &  d'augmenter  fes  richeffes ,  que  de  diltraire 
fes  Sujets  fur  la  perte  de  leur  liberté,  en  les  occupant  à  des  expéditions 
militaires,  &  en  les  repaîffant  de  l'efpoir  d'acquérir  de  riches  dépouilles. 

Dès  la  première  campagne  il  fe  rendit  maître  des  Villes  de  Naxe  de  Ca^ 
tane,  de  Léonîe,  d'Etna,  d'Enna,  &  de  plufieurs  autres.  Jl  traita  ks  u- 
nes  avec  beaucoup  de  clémence ,  pour  fe  concilier  l'eflime  &  Faffeftion  du 
Peuple , abandonna  les  autres  au  pillage, &  en  fit  vendre  les  habitans  à  l'en- 
can ,  pour  jetter  la  terreur  dans  le  Pays. 

Ces  conquêtes  allarmérent  les  Villes  voifines  qui  fe  voyoient  menacées 
du  même  danger.  Rhège,  fituée  fur  le  bord  du  Détroit  qui  fépare  la  Sici- 
le de  V Italie ,  prenant  ombrage  de  la  Flotte  qu'on  équipoit  à  Syracufe ,  en- 
tra en  alliance  avec  les  MeJJéniens  fitués  à  l'autre  côté  du  Détroit  & 
ayant  levé  une  Armée  confidérable ,  envoya  un  Meffager  aux  Syracufains 
pour  leur  dire  que  s'ils  avoient  envie  de  fecouer  le  joug,  ils  nourroienc 
compter  fur  le  fecours  d'une  nombreufe  Flotte  &  d'une  puiffante  Armée., 
Les  Syracii/aîns  acceptèrent  l'offre;  mais  dans  le  tems  que  les  forces  réu- 
nies de  Rhège  &  des  Mejféniens  étoient  prêtes  à  marcher  contre  le  Tyran 
la  difcorde  le  mit  parmi  les  Officiers  des  deux  Armées ,  &  fit  avorter  l'en- 
treprife.  Ainfi  tous  ces  préparatifs  de  guerre  furent  inutiles,  &  n'abouti- 
rent qu'à  un  Traité  de  paix  entre  Denys  &  les  deux  Villes. 

Denys  n'avoit  fait  en  dernier  lieu  la  paix  avec  les  Carthaginois,  que  dans   Denvs /0 
îe  deffein  de  gagner  du  tems  pour  affermir  fon  autorité.     Dès-qu'il  fe  vit  Prépare  à 
tranquille  poffeffeur  du  Trône,  il  commença  à  faire  ks  préparatifs  néceffai-  «"^-7""' 
res  pour  renouvellcr  la  guerre ,  ne  fe  propofant  pas  moins  que  de  chaffer  ^f,^  ^^'*', . 
les  ('arîhagimïs  de  la  Sicile.    Comme  l'entreprife  qu'il  méditoit  étoit   de    la  ^^^^'"°'^^ 
dernière  importance ,  il  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  la  faire  réuffir.  ' 
Son  premier  foin  fut  de  faire  venir  à  Syracufe,  tant  des  Viiles  qui  lui  é- 
toient  foumifes  en  Sicile,  que  de  Grèce  &  d^ Italie ,  un  grand  nombre  d'Où- 
yriers,  qu'il  ernpioya  à  fabriquer  toutes  Pjrtes  d'armes.     Non  feulement  les 
veffibules  des  'i'cmnles,  mais  aufli  ks  portiques,  ks  Lieux  d'exercices 
k§  rUces  publiques ,  6c  les  maifons  des  particuliers  étoienc  remplies  d'Ar- 

^^  3  tifaus 
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SfCTîON  tifans.    L'attrait  da  gain  &  de  la  récompenfe  avoit  engagé  les  plus  habiles 

II.       Ouvriers  dans  chaque  profeflion  de  quiter  leur  Pays  pour  fe  rendre  à  Syra- 

Hijîoire  ciife.     D^nyi"  lui-même  étoit  toujours  au  milieu  d'eux,  les  animant  par  ks 

de  Synicu'  libéralités  à  achever  promtement  leur  ouvrage.     Ceux  qui  fe  diftinguoient 

/*•  par  leur  habileté  ou  par  leur  application ,  étoient  furs  de  recevoir  quelque 

marque  particulière  de  fa  faveur.     Il  les  admetLoit  même  à  fa  table ,  &  af- 

fe6loit  de  s'entretenir  fimilièrement  avec  eux  comme  avec  des  amis.     Les 

Artifans ,  encouragés  par  de  fl  puiflans  moyens ,  tâchoient  à  l'envi  de  fe 

furpaiïer  les  uns  les  autres  ;  jufques-là,  qu'ils  firent  en  peu  de  tems  140000 

"boucliers ,   &  autant  de  calques  &  d'épées. 

Denys  s'appliqua  enfuite  à  la  Marine ,  &  fongea  à  équiper  une  Flotte  qui 
pût  diiputer  l'empire  de  la  Mer  aux  Carthaginois.  Il  fit  venir  le  bois ,  des- 
tiné à  la  conItru6lion  de  fes  Galères,  d'Italie,  où  on  le  tranfportoit  par 
charroi  jufqu'au  bord  de  la  mer,  pour  le  faire  paffer  de-là  à  Syracufe.  S'é- 
tant  pourvu  des  matériaux  néceflaires ,  il  employa  un  fi  grand  nombre  d'Ou- 
vriers, qu'il  eut  en  peu  de  tems  une  Flotte  de  200  Vaififeaux  prête  à  met- 
tre en  mer.  A  ce  nombre  il  ajouta  iio  Galères,  qu'il  avoit  fait  radouber» 
Les  préparatifs ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  étoient  fi  prodigieux ,  que, 
fuivant  la  remarque  de  notre  Auteur,  on  auroit  dû  naturellement  croire, 
que  c'étoit  l'ouvrage  de  la  Sicile  entière.  La  moitié  de  la  Flotte  eut  pour 
fa  Chiourme  des  Citoyens ,  &  l'autre  moitié  des  Etrangers.  Syracufe ,  & 
hs  autres  Villes  de  fa  dépendance ,  lui  en  fournirent  une  partie  :  il  lui  en 
vint  aufil  beaucoup  de  Y  Italie  &  de  la  Grèce ,  la  paye  confidérable  qu'il 
ofFroit ,  faifant  qu'on  étoit  charmé  de  s'engager  à  fon  fervice.  Comme  il 
fentoit  parfaitement  de  quelle  importance  il  étoit  pour  un  Général  de 
•ragner  le  cœur  de  fes  Troupes,  il  fe  fit  une  étude  de  les  obliger  toutes, 
&  particulièrement  les  Syracujains.  Dans  cette  vue  il  changea  pendant 
quelque  tems  fes  manières  d'agir ,  &  fit  fuccéder  à  cet  air  hautain  &  im- 
périeux ,  &  à  cette  inhumanité  qui  l'avoient  rendu  fi  odieux ,  un  extérieur 
gracieux  &  infmuant ,  &  une  conduite  pleine  de  douceur  &  de  bonté. 

Denys  voyant  fes  grands  préparatifs  achevés ,  &  fon  Armée  en  état  d'ou- 
vrir la  campagne,  aflembla  les  Syracujains,  pour  leur  communiquer  fon 
deiîèin ,  qui  étoit,  difoit-il,  d'attaquer  le  plus  cruel  Ennemi  des   Grecs:  il 
leur  repréfenta,  d'une  manière  touchante,  le  grand  nombre  de  calamités 
dont  les  Carthaginois  avoient  enveloppé  la  Sicile,  ajoutant  que  la  pefle  qui 
venoit  de  défoler  C  art  h  âge ,  ofiroit  une  occafion  favorable,  dont  on  devoit 
profiter.     Les  avis  ne  furent  point  partagés.     L'ancienne  haine  contre  les 
Carthaginois ,  le  rcifentiment  de  ce  qu'ils  les  avoient  réduits  fous  la  puiflan- 
ce  d'un  Tyran ,  &  l'efpérance  qu'ayant  les  armes  à  la  main  ils  pourroient 
trouver  quelque  moyen  de  recouvrer  leur  liberté  ,  réunirent  tous  les  fufl^ra- 
ges;  &  la  guerre  fut  réfolue  d'un  commun  confentement.  Au  fortir  de  l'As- 
femblée ,  Denys  permit  à  la  Populace  de  piller  tous  les  biens  des   Carthagi- 
nois, qui  fur  la  foi  des  Traités  s'étoient  établis  à  Syracufe,  &  y  faifoient 
un  Commerce  confidérable  {à).    Denys ,  voyant  que  les  Syracifains  fouhai- 

toient 

(fl)  IdeiH  ibid,  c.  .7. 
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toient  la  guerre  avec  autant  d'ardeur  que  lui-même,  envoya  un  Héraut  à    Section 
Carthage  chargé  d'une  Lettre,  par  laquelle  il  fignifioit  au  Sinat  &  au  Peu-       -li-  ^   . 

pie  que  les  Syracufains  leur  déclaroient  Ja  guerre  s'ils  ne  retiroient  leurs  Hifloire 

Garnirons  de  toutes  les  Villes  Grecques  qu'ils  pofTéuoient  dans  la  Sicile.     La  ''"^  i>:^racu'i 

le6lure  de  cette  Lettre,  qu'on  fit  d'abord  dans  le  Sénat,  &  enfuite  dans  •^'^' 

l'Aliemblée  du  Peuple,  caufa  une  grande  allarme  dans   Carthage,  fur-tout  cenys  ^ 

à  caufe  de  Tctat  pitoyable  où  la  contagion  avoit  réduit  cette  Ville.    Cepen-  déclare  là 

dant  les  Carthaginois  ne  perdirent  point  courage.     Ils  firent  au-plutôt  de  5""''« 

nouvelles  levées ,  &  donnèrent  à  Irnilcon  le  Commandement  en  Chef  de  ^"^  î^^'"' 

leurs  Forces.  ^^^S'nois, 

Denys  de  fon  côté  ne  perdit  point  de  tems.  Sans  attendre  la  réponfe  des 
Carthaginois ,ï\  fe  mit  en  marche  avec  fon  Armée, qui  groflilToit  de  jour  en 
jour  par  les  nouvelles  Troupes  que  la  haine  contre  les  Carthaginois  lui  ame- 
noit  de  toutes  parts.  Elle  îè  trouva  monter  à  80000  hommes  de  pié  &  à 
3000  chevaux.  La  Flotte  étoit  de  200  Galères ,  &  de  500  Vaifleaux  de 
tranfport,  chargés  de  machines  de  guerre  &  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Il  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Motye ,  où  les  Carthaginois  sîè<re  dé 
avoient  tous  leurs  magazins.^  Cette  Ville  étoit  fituée  dans  une  petite  Ile,  Mocye.  " 
éloignée  du  Continent  d'environ  un  mille ,  &  qui  y  tenoit  par  une  langue 
de  terre  que  les  Affiégés  coupèrent  auffitôt ,  pour  empêcher  les  approches 
de  l'Ennemi  de  ce  côté-là.  Denys,  après  avoir  reconnu  la  Place  avec  fes 
Ingénieurs ,  fit  rétablir  la  langue  de  terre ,  &  avancer  ïqs  Galères  jufqu'à 
l'entrée  du  Port.  Enfuite  il  lailla  à  fon  frère  Leptine ,  Commandant  en  Chef  ' 
de  la  Flotte,  le  foin  de  continuer  le  fiège,  pendant  que  lui-mêm.e  alla  avec 
fes  Troupes  de  terre  attaquer  les  Villes  alliées  des  Carthaginois.  Ces  Places 
allarmées  à  la  vue  d'une  Armée  fi  nombreufe ,  fe  rendirent  toutes ,  à  l'ex- 
ception de  cinq ,  qui  étoient ,  Ancyre ,  Solos ,  Egefle ,  Panorme  &  Entelle. 
Il  aiïiégea  les  deux  dernières  ;  mais  n'ayant  pu  s'en  rendre  maitre  en  auflî 
peu  de  tems  qu'il  l'efpéroit ,  il  ramena  toutes  fes  Troupes  devant  Motye ,  ne 
doutant  pas  que  s'il  prenoit  cette  Place ,  toutes  les  autres  ne  fe  foumiffenc 
d'elles-mêmes  (a). 

Durant  ces  entrefaites ,  //«f/fo»  avoit  détaché  dix  Galères  pour  aller  atta- 
quer les  Vaiffeaux  qui  étoient  refiés  dans  le  Port  de  Syracufe.  Son  but  en 
ceci  étoit  de  faire  une  diverfion ,  &  d'obliger  Denys  à  envoyer  une  partie 
de  fa  Flotte  au  fecours  de  fa  Capitale.  Le  Commandant  de  l'Efcadre  Car- 
thaginoîfe  entra  de  nuit  dans  le  Port,  &  après  avoir  coulé  à  fond  la  pluparc 
des  Vaiffeaux  qui  s'y  rencontrèrent ,  il  reprit  le  chemin  de  Carthage  fans  a- 
voir  perdu  un  leul  homme. 

Denys ,  de  retour  devant  Motye ,  mit  en  œuvre  un  plus  grand  nombre 
de  travailleurs  pour  faire  des  levées;  &  ayant  par  ce  moyen  rétabli  la  lan- 
gue de  terre,  fit  avancer  par-là  fes  machines,  dont  lefFet  incommodoit  ex- 
trêmement les  Affiégés  ?  car  leurs  murs  étoient  non  feulement  battus  avec 
des  béliers,  mais  eux-mêmes  avoient  à  elfuyer  une  grêle  de  pierres,  qui 
leur  étoient  lancées  du  haut  de  plufieurs  tours  garnies  de"roues,par  le  moyen 

des- 
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clefqLielles  les  C(2r?/:'^^»2o/VfairoieiiL  avancer  jufques  près  des  remparts  leurs  ca- 
tapultes ,  machine  de  nouvelle  invention  alors.  La  Place  fut  attaquée  & 
défendue  avec  la  dernière  vigueur. 

Après  que  l'Ennemi  fut  entré  dans  la  Ville  par  différentes  brèches,  les 

Afliégés  fe  défendirent  encore  avec  une  valeur  incroyable ,  deforte  que  les 

Prife  de  Carthaginois  fe  trouvèrent  obligés  de  les  pourfuivre  de  rue  en  rue.  Le  fol- 
Motye.  cjat,  devenu  comme  forcené  par  une  réliilance  fi  opiniâtre  ,paifa  tout  au  fil 
de  l'cpée  ians  di{lin6lion  dage  ni  de  fexe,  &  n'épargna  que  ceux  qui  fe  ré- 
fugièrent dans  les  l'emples.  La  Ville  fut  abandonnée  au  pillage ,  Denys 
étant  bien  aife  de  fe  concilier  l'affeélion  des  Troupes  par  l'attrait  du  gain.  Il 
récompenfa  un  certain  Ârchyle ,  qui  avoit  efcaladé  le  premier  le  rempart , 
d'un  préfent  de  cent  mines ,  &  tous  les  autres  à  proportion  des  fervices  qu'ils 
avoient  rendus.  Ceux  des  habitans  de  Moîye ,  qui  réitèrent  en  vie ,  furent 
vendus  à  l'encan ,  mais  il  condamna  au  fupplice  de  la  croix  Diamène,  &  tous 
les  Grecs  qui  s'étoient  joints  aux  Carthaginois.  Ayant  conquis  ainfi  la  plus 
forte  des  Places  de  la  Sicile  qui  fulTent  entre  les  mains  des  Carthaginois,  il 
y  mit  une  nombreufe  Garnifon  fous  les  ordres  d'un  Syracnfain  nommé  Bî' 
ton ,  &  ordonna  à  Leptine  de  s'oppofer  par  mer  aux  defleins  des  Ennemis 
^^  ■         avec  une  Flotte  de  120  Galères  j  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Syracufe  avec 

fon  Armée. 
Oranù        Les  Carthaginois,  ayant  fait  enforte  de  favoir  au  jufle  quelles  étoient  Iqs 
préparatifs  forces  de  X)^?Z3'X,  réfolurent  de  le  furpafler  tant  en  nombre  d'hommes  que  de 
tles  Car.    y^ifigaux.  Pour  cet  effet  ils  firent  un  effort  extraordinaire ,  &  levèrent  une 
centre  De-  Armée  de  300000  hommes  d'Infanterie, à  de  4000  chevaux.    Leur  Flotte, 
lYjs.         commandée  par  Magon ,  étoit  de  400  Galères ,  &  de  plus  de  6go  Barques 
chargées  des  vivres  &  des  machines.  Les  Troupes  étant  embarquées  ,  &  la 
Flotte  prête  à  mettre  à  la  voile ,  îmilcon  donna  ^qs  ordres  aux  Capitaines  des 
Vaiffeaux  dans  des  Lettres  cachetées ,  qu'ils  ne  dévoient  ouvrir  qu'étant  en 
mer,&  dont  ils  dévoient  obferver  enfuite  le  contenu  avec  la  dernière  exa6ti- 
tude.  Il  avoit  pris  cette  précaution  (dont  l'Hiftoire  ne  fait  honneur  à  aucun 
Général  avant  lui  )  pour  empêcher  les  Efpions  de  donner  avis  de  fes  defleins 
en  Sicile.  Ses  ordres  portoient ,  que  la  Flotte  fe  rendît  à  Panorme.   Mais  les 
Vaiffeaux  de  tranfport  ayant  devancé  les  Galères,  furent  attaqués  vis-à-vis  de 
Panorme  par  Leptine ,  qui  en  coula  à  fond  cinquante ,  ce  qui  caufa  aux  Car- 
thaginois une  perte  de  5000  hommes  &  de  200  chariots  ;  le  relie  eut  le 
Imilcon  bonheur  de  fe  fauver.  Auffitôt  que  les  Galères  parurent,  Leptine  fe  retira; 
aborde  en  ^  Imilcon ,  ayant  débarqué  fes  Troupes,  marcha  droit  à  i'Ennemi,&  don- 
î^ici.e  ^   j^^  ordre  à  fa  Flotte  de  le  fuivre  en  côtoyant  le  rivage.     En  chemin  faifant 
^JJtll      il  s'empara  par  trahifon  d'Eryx ,  &  bientôt  après  força  Motye  de  fe  rendre , 
«i'KryKÊf  avant  que  Denys,  qui  étoit  occupé  au  fiège  dCEgeJie,  pût  y  envoyer  du 
^Motye.  fecours.    Les  Syracufains  &  leurs  Alliés  vouloient  qu'on  iiazardât  une  ba- 
taille, mais  Denys  jugea,  plus  à  propos  de  fe  retirer  à  Syracufe  ,   &  d'aban- 
donner la  campagne  aux  Carthaginois ,  qui,  enflés  des  avantages  qu'ils  ve- 
noient  de  remporter  ,  prirent  la  route  de  MeJJane.  Imilcon  auroit  fouhaité 
de  s'emparer  de  cette  Ville  à  caufe  de  fa  fîtuacion ,  qui  lui  auroit  donné 
moyen  d'intercepter  tous  les  convois  qui  pourroient  être  envoyés  aux  Sy- 

raiîi' 
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.ogâctifaîns  à' Italie  ou  de  Grke:  outre  cela  le  Port  pou  voie  concenir  toute  fa  SECTioa. 
ï'Jotte,  qui  étoic  de  plus  de  500  Voiles.  ^^' 

Les  Habitans,  ayant  appris  que  cctoit  à  eux  que  les  Ennemis  en  vou-    nîfloire 
Joient ,  ne  purent  convenir  des  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre  en  cette  j*^  ^yacu* 
•occafion.     Les  uns,  allarmés  du  pouvoir  des  Carthaginois^  &  fe  voyant  a- ■^^'  , 

bandonnés  par  leurs  Alliés,  vouloient  fe  foumettre ;  \qs  autres,  au  contrai- 
re, étoient  rcfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  &  fâcri- 
Éer  leur  vie  pour  la  défenfe  de  leur  liberté,     ils  étoient  confirmés  dans 
•ce  dellein  par  une  ancienne  prophétie,  qui  portoit,  Que  les  Carthaginois 
feraient  un  jour  Porteurs  d'eau  dans  MtfTàne:  ce  qui  fignifioit,  fuivant  eux, 
qu'ils  y  feroient  efclaves.    En  vertu  de  cette  interprétation ,  ils  envoyèrent 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  avec  tous  leurs  tréfors  dans  quelques  Villes 
voifmes,  &  firent  les  préparatifs  nécelTaires  pour  fe  bien  défendre.     Mais 
durant  ces  entrefaites  la  Flotte  ennemie,  à  la  faveur  d'un  vent  violent, 
entra  dan?  le  Port.     Auffi-tôt  les  Carthaginois  fe  mirent  à  battre  la  muraille,    Meffan^î 
qui  étoit  de  ce  côté-là ,  avec  un  grand  nombre  de  machines  :  les  habitans  y  P^^f^  P^ 
accoururent  en  foule,en  abandonnant  tout  le  relie  de  !a  muraille:  ce  qiilmil-  [jj^aSno-s' 
con  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  qu'il  fit  attaquer  la  Ville  de  tous  côtés,  &  s'en     *^^      * 
rendit  maître.     Tous  ceux  qui  étoient  fur  les  remparts  ,   furent  tués  en 
combattant  ;  les  autres  fe  fauvérent  dans  les  Villes  voifmes ,  ou  fe  jettérent 
dans  la  mer  &  gagnèrent  la  côte  d'Italie.    Iniilcon  étant  entré  dans  MeJJane    Et  rafée 
à  la  tête  de  fon  Armée,  &  confidéraiat  que  cette  Ville  étoit  trop  éloignée  Mq^i'aux 
de  celles  qui  étoient  entre  les  mains  des  Carthaginois ,  ordonna  à  fes  foldats  Z'^"^^'»'?"^ 
de  la  rafer  jufqu'aux  fondemens.    Ses  ordres  à  cet  égard  furent  exécutés  a- 
vec  tant  de  févérité ,  qu'il  ne  refta  pas  une  feule  maifon  de  bout  dans  toute 
la  Ville;  &  notre  Hiftorien  attefte  même,  qu'après  le  départ  des  Carthagi- 
nois ,  il  étoit  difficile  de  favoir  où  avoit  été  MeJJane ,  les  décombres  des  ba- 
timens  ayant  été  jettes  dans  la  mer;  ce  qui  marque  combien  étoit  grande  la 
haine  à^Imilcon  contre  les  Grecs. 

La  nouvelle  de  ces  heureux  fuccèsfe  répandit  bientôt  dans  toute  la  Sicile^ 
&  détermina  la  plupart  des  Peuples  de  cette  lie ,  qui  haïflbient  Denys  dans 
le  fond  du  cœur,  à  fe  déclarer  en  faveur  des  Carthaginois.  Le  Tyran  leva 
de  nouvelles  Troupes,  &  accorda  la  liberté  aux  Efclaves  pour  les  faire  ièr- 
vir  fur  une  partie  de  fes  Vaiflèaux.  Son  Armée  montoit  à  30000  hommes 
d'Infanterie  &  à  3000  chevaux;  &  fa  Flotte  à  180  Galères.  Il  fe  mit  en 
campagne  avec  fes  forces ,  &  s'éloigna  de  Syracuje  d'environ  vingt  milles. 
Jmilcon  alla  à  fa  rencontre ,  en  fe  faifant  fuivre  par  fa  Flotte  ,  qui  avoit 
-ordre  de  côtoyer  le  rivage.  Quand  les  Carthaginois  furent  arrivés  à  Naxe^ 
ils  ne  purent  plus  continuer  leur  route  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  furent  o- 
bligés  de  prendre  un  long  circuit  autour  du  Mont  Etna,  dont  un  incendie 
venoit  de  couvrir  de  cendres  toute  la  contrée  voifine.  Imilcon  ordonna  à 
fa  Flotte  de  l'aller  attendre  à  Catane.  Denys .^  qui  en  fut  averti,  fit  tou- 
te la  diligence  pofllble  pour  gagner  cette  Ville ,  dans  le  deflfein  d'attaquer 
Magon  avant  que  l'Armée  d' Imilcon  pût  venir  à  fon  fecours.  Il  efpéroic 
que  fes  forces  de  terre,  rangées  fur  le  rivage,  encourageroient  fes  Mari- 
niers, &  infpireroient  de  la  crainte  aux  Ennemis  :  outre  cela,  fi  fa  Flotte 

TQms  V,  K  k  avoit 
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gscTioK  avoit  quelque  defavantage ,  fes  Vaifleaux  pouvoient  toujours  gagner  le  Port:; 

II.       &  y  être  en  fureté. 
Hijloîre       Après  qu'il  eut  rangé  fon 'Armée  fur  le  bord  de  la  mer,  il  envoya   Lep- 
de  Syracu-  f^^g  ^vec  toute  la  Flotte  pour  combattre  l'Ennemi ,  en  lui  recommandant 
S^'  de  ne  point  féparer  fes  forces  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être.     Les 

Combat  Carthaginois  voyant  les  Troupes  Grecques  fur  le  rivage ,  &  la  Flotte  qui  s'a- 
Naml  en-  yançoit  en  bon  ordre  contre  eux ,  furent  effrayés ,  &  commencèrent  à  s'ap- 
treMagon  p^Q^her  de  la  côte,  dans  le  deffein  d'aller  joindre  Imilcon  par  terre;  mais 
o^  epti-  ^^^ç^^^  enfuite  attention  que  ce  parti  étoit  pour  le  moins  auffi  dangereux 
que  l'autre ,  ils  réfolurent  d'attendre  l'Ennemi ,  &  difpoférent  leur  Flottç  en 
Défaite  o^dre  de  bataille.  Leptine  s'étant  avancé  inconfidérément  avec  30  Galères 
de  Lepti.  contre  l'ordre  exprès  de  Denys ,  coula  d'abord  à  fond  plufieurs  VailTeaux 
ne,  ennemis  ;  mais  il  fe  trouva  enfuite  lui-même  enveloppé ,  &  fut  obligé  de 

prendre  la  fuite  après  un  combat  de  quelques  heures.    Les  Syracufains  per- 
dant alors  courage ,    gagnèrent  le  rivage  où  étoit  leur  Armée  de  terre.    Ils 
furent  vivement  pourfuivis  par  les  Carthaginois.     Plufieurs  ,  abandonnant 
leurs  Vaiffeaux ,  fè  précipitoient  dans  la  mer ,  dans  l'efpérance  de  pouvoir 
gagner  terre  à  la  nage;  mais  l'Amiral  Carthaginois  remplit  plufieurs  barques 
de  foldats,  qui  avoient  ordre  de  faire  main-balTe  fur  tous  ceux  qui  vouloient 
fe  fauver  vers  le  bord.    L'Armée  de  terre  les  voyoit  périr  fans  pouvoir  leur- 
donner  le  moindre  fecours.  Les  Syracufains  perdirent  en  cette  occafion  plus 
de  100  Galères  prifes  ou  brifées,  &  plus  de   20000  hommes  furent  tués, 
tant  dans  le  combat  que  dans  la  fuite. 
Denys        L'Armée  de  terre ,  dont  une  perte  fi  confidérable  n'avoit  cependant  point 
reprenlle  abattu  le  courage,  prefTa  Denys  de  la  mener  contre  Imilcon,  qu'une  entre- 
cbemi7i  de  ^^-^^^  ^^  ^^  genre  pourroit  déconcerter,  &  dont  les  Troupes  d'ailleurs  é- 
toient  fatiguées  d'une  longue  marche.     Cette  propofition  lui  plut  d'abord 
aflez;  mais  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  partir,   quelques-uns  de  fes  a- 
mis  lui  ayant  remontré,  que  Magon  pourroit  bien  cependant  s'avancer  avec 
fa  Flotte  vers  Syracufe ,  &  s'en  rendre  maître ,  il  changea  de   deffein ,  & 
fe  hâta  de  regagner  la  Capitale.     Plufieurs  Siciliens ,  qui  fouhaitoient  de  s'é- 
pargner les  fatigues  &  les  dangers  d'un  fiège  ,  défertérent,  &  allèrent  join- 
dre l'Ennemi,  ou  s'en  retournèrent  chez  eux  (a). 
"Siège  de       Imilcon  arriva  à  Catane  ,  après  une  marche  de  deux  jours ,  &  demeura 
Syracufe.  quelque  tems  dans  cette  Ville ,  pour  faire  repofer   fon  Armée.     Il  prit  a- 
près  cela  le  chemin  de  Syracufe ,  dans  le  deffein  d'en  faire  le  fiège  ;  pen- 
dant que  fa  Flotte,  fous  le  commandement  de  Magon,  côtoyoit  le  rivage, 
&  tranfportoit  les  vivres  nécellaires  pour  faire  fubfifter  une  fi  nombreufe 
Armée.     L'arrivée  d'un  fi  formidable  Ennemi  jetta  la  Ville  dans  la  dernière 
confternation.    Plus  de  200  Galères  ornées  de  dépouilles  ennemies,  entrè- 
rent comme  en  triomphe  dans  le  Port,  fuivies  d'un  millier  de  petits  Bâtimens, 
deforte  que  le  Port,  quelque  grand  qu'il  fût,  pouvoit  à  peine  contenir  tou- 
te la  Flotte.  Dès-qu'elle  fut  à  l'ancre,  on  vit  paroîtrel'Armée,  forte  de  300000 
Fantaffins  &  de  4000  Chevaux.    Imilcon  prit  fon  quartier  dans  le  Temple 

de 
(fl)  Idem  ibid. 
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de  Jupiter  ,&.  le  refle  de  l'Armée  campa  aux  environs  à  douze  ftides  de  la    Sectios 
Ville.  Le  lendemain ,  le  Génécal  Carthaginois  s'avança  avec  fon  Armée  en       ^^• 
ordre  de  bataille  jufqu'aux  murailles  de  ^yracufe,  pour  braver  les  habicans;    Hijloire 
mais  ces  derniers  ayant  été  trop  prudens  pour  en  venir  aux  mains ,  il  Te  re-  f^  ^yacui 
tira,  content  d'avoir  extorqué  aux  Syracufains  VavQu  tacite  de  fa  fuDériori- ''^' 
té  &  de  leur  foiblelTe.     11  ordonna  dans  le  même  tems  à  cent  de  fes  meil-  ^ 

leures  Galères  de  s'emparer  des  deux  autres  Ports ,  favoir  le  petit  Port  & 
celui  de  Trogile ,  pour  convaincre  les  Syracufains  que  les  Carthaginois  ne 
leur  étoient  pas  moins  fupérieurs  par  mer  que  par  terre.  Comme  il  ne 
trouvoit  aucune  réfiftance  ,  il  envoya  divers  Détachemens  qui  ,  pendant 
trente  jours ,  firent  le  dégât  dans  le  Pays ,  coupant  tous  les  arbres ,  &  ra- 
vageant tout.  Il  prit  d'alFaut  le  Fauxbourg  d'  Achraàine ,  où  il  pilla  les  ri- 
ches 'lemples  de  Cérès  &  de Proferpine.  La  Ville  étoit  à  Ces  yeux  une  proie 
qui  ne  pouvoit  point  lui  échapper  ;  mais  comme  il  prévoyoit  que  le  fiége 
feroit  apparemment  fâcheux  &  de  longue  durée ,  il  environna  fon  Camp  de 
bons  murs ,  après  avoir  démoli  pour  cet  effet  tous  les  tombeaux  qui  étoient 
aux  environs  de  la  Ville,  &  entre  autres  celui  de  Gélon  ôc  de  Démarate  fa 
femme ,  qui  étoit  d'une  grande  magnificence.  11  bâtit  trois  Forts  à  quel- 
que diftance  l'un  de  l'autre,  l'un  à  Plemmyre,  un  autre  vers  le  milieu  du 
Port,  &  le  troifième  près  du  Temple  de  Jupiter,  pour  y  mettre  une  quan- 
tité prodigieufe  de  provifions.  Il  envoya  auffi  un  grand  nombre  de  Vais- 
feaux  de  tranfport  en  Sardaigne  &  en  Afrique  ^  poux  en  amener  des  vivres. 

Durant  ces  entrefaites,  Polyxène,  que  Denys  avoit  dépêché  en  Italie  &  en 
Grèce  avec  de  grandes  fommes  d'argent  avec  ordre  d'y  lever  le  plus  de  Trou- 
pes qu'il  pourroit ,  amena  une  Flotte  de  30  VaifTeaux  commandée  par  Pha- 
racide  Lacédénionicn.  Ce  renfort  vint  fort  à  propos ,  &  releva  un  peu  le  cou- 
rage des  Syracufains,  Ayant  apperçu  en  mer  un  grand  Bâtiment  chargé  de 
vivres  pour  les  Ennemis ,  ils  détachèrent  5  Galères ,  &  s'en  rendirent  maî- 
tres. Comme  ils  amenoient  cette  prife ,  les  Carthaginois  les  pourfuivirent  a- 
vec  40  VaifTeaux.  Eux  de  leur  côté  firent  avancer  toute  leur  Flotte ,  & 
ayant  engagé  le  combat  ,  prirent  la  Galère  Amirale  ,  &  24  autres ,  & 
pourfuivirent  le  refle  jufqu'au  lieu  où  étoit  toute  la  Flotte,  leur  préfentanc 
une  féconde  fois  le  combat.  Les  Carthaginois ,  découragés  par  ce  revers 
imprévu,  n'oférent  en  venir  aux  mains,  quoique  leur  Flotte  fût  trois  fois 
plus  nombreufe  que  celle  des  Ennemis  (a). 

Les  Syracufains ,  fiers  de  ce  fuccés  qui  ne  pouvoit  être  attribué  qu'à  leur 
valeur  ,  Denys  &  Leptine  étant  alors  l'un  &  l'autre  abfens,  commencèrent 
à  s'exhorter  mutuellement  à  fecouer  le  joug  d'une  honteufe  fervitude  ,  &  à 
tâcher  de  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  „  Quels  exploits,  difoient  ils,  a-    DefTehs- 
„  vons-nous  achevés  fous  la  conduite  du  Tyran  ?  N'avons-nous  pas  toujours  formés  ccry 
5,  été  honteufement  défaits  par  les  Carthaginois  ?  Mais  à  prélent  que  nous  ^re  Denys, 
„  n'avons  point  combattu  fous  les  noirs  aufpices  de  Denys, nous  avons  rem- 
„  porté  une  glorieufe  viéloire.     Que  ne  déployons-nous  contre  un  ennemi 
„  domeflique  le  même  courage,  que  nous  venons  de  faire  paroîire  conrre  un 

„  Enne- 

Ca)  Idem  ibki 
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Section  „  Ennemi  étranger  ?  Nous  avons  des  armes  en  main  ,  employons  les  con* 
II.        ,  tre  ceux  qui  nous  font  de  plus  cruels  ougrages  que  les  Carthaginois  me- 
Hijloîre   []  mes  ".  Pendant  qu'ils  tenoient  de  pareils  difcours,  Denys^  qui  étoit  allé 
de  S^racu-  avec  un  Détachement  de  la  Flotte  chercher  des  vivres ,  arriva  au  Port.     H 
J^-  convoqua  d'abord  l'A{remblée,&  félicita  les  Syracufains  fur  la  vi6toire  qu'ils 

-  venoient  de  remporter ,  leur  promettait  de  terminer  bientôt  la  guerre  ,  & 

de  les  délivrer  de  leurs  Ennemxis.  QLiand  il  fut  fur  le  point  de  congédier 
î'AlTemblée,  Théodore  ,  un  des  plus  illullres  Citoj^ens  de  Syracufe,  &  qui  a- 
voit  rendu  de  grands  fervices  à  fa  Patrie,  fe  leva  &  parla  en  ces  termes. 
Quoique  le  difcours  de  Denys  renferme  un  grand  nombre  de  fauilètés , 
j'approuve  cependant  ce  qu'il  a  dit  en  le  finiilant ,  /avoir  ,  que  fon  in- 
tention étoit  de  terminer  bientôt  la  guerre.  La  choie  dépend  de  lui.  A- 
près  avoir  été  toujours  vaincu,  il  n'a  qu'à  réfigner  le  Commandement  & 
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y,  nous  remettre  en  liberté.  Car  qui  de  nous  voudroit  hazarcier  fa  vie  con- 
„  tre  un  Ennemi  étranger  ,  pendant  que  notre  viétoire  même  ne  pourroit 
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aboutir  qu'à  nous  rendre  les  efclaves  d'un  l'yran  domeflique  ?  Si  la  Portu-- 
l'y  ne  fe  déclare  pour  les  Carthaginois ,.  ils  nous  laifferont  vivre  félon  nos- 
Loix,  pourvu  que  nous  leur  payions  un  tribut  annuel  ;  mais  li  Denys 
nous  aflervit ,  il  pillera  nos  Temples  &  nos  maifons ,  s'emparera  de  nos 
terres,  &  fe  jouera  également  de  nos  vies  &  de  tout  ce  que  nous  avons 
de  plus  cher  au  monde.  Defaifons-nous  d'un  Ennemi  qui  loge  dans  no- 
,,  tre  fein,  avant  que  de  fonger  à  repoufler  un  Ennemi  extérieur  &  bien. 
„  moins  dangereux.  Après  avoir  tout  nouvellement  mis  en  fuite  des  mil- 
,,  liers  d'hommes  ,  aurons-nous  peur  à  préfent  d'un  feul  ?  Nous  avons  nos 
„  armes  entre  les  mains  ,  &  contre  qui  pouvons-nous  en  faire  un  meilleur 
„  ufage  que  contre  un  Tyran,  qui  nous  a  rendus  fi  miférables,  que  nous 
„  fommes  devenus  des  objets  de  pitié  pour  nos  Ennemis  mêmes  ?  Si  Denys- 
„  confent  à  abdiquer  la  Tyrannie  &  à  fe  retirer,  ouvrons  nos  portes  à  lui; 
,,  &  à  fes  amis.  Que  s'il  refufe  de  réfigner  fon  autorité  ufurpée,  qu'il  ap- 
5,  prenne  par  fa  propre  expérience,  ce  que  peut  dans  des  hommes  généreux. 
„  l'amour  de  la  Liberté  ". 

Quand  Théodore  eut  achevé  de  parler,  les  Syracufains,  fufpendus  entre  la^ 
crainte  &  refpérance,&  ne  fâchant  à  quoi  fe  déterminer,  fixèrent  les  yeux 
fur  leurs  Alliés,  &  particulièrement  fur  les  Spartiates  qui  fe  trouvoient  dans 
l'AÛemblée.  Alors  Pharacide,  qui  commandoit  la  Flotte  Lacédémonienne  ,{é 
leva.  Tout  le  monde  s'attendoit  qu'un  Citoyen  de  Sparte  fe  déciareroit  en 
faveur  de  la  Liberté,  il  fit  le  contraire ,  &  dit  que  fa  République  l'avoic 
envoyé  pour  fecourir  les  Syracufains  &.  Denys  contre  les  Carthaginois ,  ôc 
point  du  tout  pour  faire  la  guerre  à  Denys  ^  ou  pour  détruire  fon  autorité. 
Cette  réponfe,  à  laquelle  on  n'avoit  garde  de  s'attendre,  arrêta  tout;  &  la 
Garde  du  Tyran  étant  arrivée  dans  le  même  tems ,  l'AfTemblée  finir.  Ce- 
pendant Denjs,  depuis  ce  tems-là,  fentant  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  pour 
lui,  mit  tout  en  œuvre  pour  fe  concilier  l'amitié  des  Citoyens,  &  afîefta  en. 
toute  occafion  de  les  traiter  avec  bonté  &  familiarité  (a).  Polyxène  ,  qui  a- 

voit 
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i^oit  époufé  The/la  y  i'œm  de  Denys,  fe  déclara  contre  lui;  &  pour  mettre  /à   Sectioi» 
vie  en  fureté,  fe  retira  fecrettement  en  /?^/<t.  Denys ,  informé  de  fa  fuite,        1^* 
fit  venir  fa  fœur  chez  lui,  &  lui  fit  de  grands  reproches  de  ce  qu'elle  ne  l'a-    Hijloire 
voit  point  averti  de  la  fuite  que  fon  mari  méditoit.    Thejla  lui  répondit  fans  de  àyracw 
marquer  ni  inquiétude  ni  crainte.  ,,  Vous  ai-je  donc  paru  une  femme  fi  la-  -i^' 
3,  che,  que  fi  j'avois  fu  que  mon  mari  vouloit  s'enfuir,  je  n'eufle  pas  fait 
,,  tous  mes  efforts  pour  l'accompagner.     J'ai  entièrement  ignoré  fon  des- 
„  fein  :  mais  s'il  me  l'avoit  communiqué,  j'aurois  partagé  avec  lui  fes  dan- 
„  gers  &  (es  malheurs ,  &  je  me  ferois  trouvée  bien  plus  heureufe  d'être 
„  appellée  par-tout  la  femme  de  Polyxène  banni ,  que  la  fœur  de  Denys  le 
„  Tyran",  Denys  ^  quoique  fort  irrité  contre  fa  fœur,  ne  put  s'empêcher 
de  donner  des  éloges  à  la  tendreffe  qu'elle  témoignoit  pour  fon  époux  ;  & 
les  Syraciifains  furent  fi  charmés  de  l'amour  qu'elle  fie  paroître  pour  fa  Pa- 
trie en  cette  occafion  &  en  plufieurs  autres  ,   qu'après  la  deftruftion  de  la 
Tyrannie,  ils  lui  confervérent  pendant  fa  vie  les  mêmes  honneurs,  le  mê- 
me équipage ,  &  le  même  train  qu'elle  avoit  auparavant.  Après  fa  mort  tout 
le  Peuple  accompagna  fon  corps  au  tombeau,  &  ((^s  funérailles  fe  firent  a- 
vec  une  pompe  extraordinaire  aux  dépens  du  Public  {a). 

Mais  pour  revenir  aux  Carthaginois ,  la  Fortune  ne  leur  fut  pas  longîems    £a  *^ffg 
favorable.     J!s  avoient  fait  une  faute  irréparable  en  n'attaquant  pas  Syracu-  ravage  le. 
Je  immédiatement  après  leur  arrivée ,  dans  le  tems  que  la  vue  d'une  puifTan-  ^<^^^-P  <^^( 
te  Flotte  &  d'une  Armée  formidable  avoit  répandu  la  terreur  parmi  les  Sy-  ^aithagi- 
raciijains.     La  pefle  ,  qui  commença  à  fe  faire  fentir  dans  leur  Camp  ,  les 
empêcha  de  continuer  le  fiège.     Ce  fléau  fut  regardé  comme  un  châtiment 
que  les  Dieux  leur  infiigeoient  pour  avoir  pillé  leurs  Temples  ,  &  démoli 
les  Tombeaux  autour  de  Syracufe  ;  mais  étoit  caufé  en  effet  par  les  exhalaî- 
fons  empeftées  des  marais  voilins,  la  même  infection  ayant  attaqué  peu  de 
rems  auparavant  les  Athéniens ,  qui  refpe6loient  également  les  Temples  & 
les  Tombeaux.     La  contagion  fe  manifefta  d'abord  parmi  les  Jfricalns  ,  6c 
fe  répandit  bientôt  dans  toute  l'Armée.  On  eut  foin  au  commencement  d'en- 
terrer les  morts;  mais  comme  le  nombre  en  augmentoit  tous  les  jours,  on 
les  laiflîi  dans  la  fuite  fans  fépulture ,  ce  qui ,  la  chaleur  étant  alors  excefiî- 
ve ,  augmenta  le  mal  outre  mefure.    Cette  infe6lion  étoit  accompagnée  de 
fymptomes  extraordinaires,  de  dyfïènteries  violentes,  de  douleurs  aiguës 
par  tout  le  corps,  de  fièvres  ardentes,  &c.  11  y  en  eut  même  qui,  faifis  de 
fureur ,  attaquoient  les  prémiei*s  venus ,  &  s'efforçoient  de  les  déchirer.  La 
pefte  fut  fi  terrible,   qu'elle  enleva  en  peu  de  tems  plus  de  looooo  hon> 
mes  ,  aucun  remède  ne  s'étant  trouvé  capable  d'en  arrêter  les  progrès. 

Denys  réfolut  de  ne  point  laifler  échapper  une  occafion  auffi  favorable 
d'attaquer  l'Ennemi.  Ayant  dans  cette  vue  équipé  8o  Galères,  il  ordonna 
à  Pharacide  &  à  Leptine  de  tomber  fur  la  Flotte  des  Carthaginois  à  la  poin- 
te du  jour,  pendant  qu'il  les  affailliroit  lui-même  dans  leur  Camp.  Il  fe  mie 
pour  cet  effet  en  marche  au  milieu  de  la  nuit,  à  la  tête  de  loooo  hommes 
dioifis,  &  arriva  au  Camp  ennemi  fans  avoir  été  découvert.     Il  détacha 

alors- 
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Section  alors  un  bon  Corps   de   Cavalerie,   &   mille    FantafTjns  étrangers,  avec 

il-      ordre  d'attaquer  la  partie  du  Camp  la  plus  éloignée ,  fous  prétexte  que  cet 

Hifloire   endroit  étoit  mal  gardé.     Mais  fon  vrai  but  ctoit  de  fe' défaire  de  ce  Corps 

^dc  Syacu-  ^'Etrangers ,  qui  dans  les  derniers  troubles  s'étoient  conduits  d'une  manière 

'fi- ^  devoir  lui  être  fufpe61:s.     Pour  s'en  venger  ,  &  n'avoir  plus  rien  à  craîn- 

-"  ^Yc  d'eux ,  il  avoit  chargé  fecrettemeat  les  Officiers  qui  commandoient  le 

Corps  de  Cavalerie  i  de  fe  retirer  dès- que  l'Infanterie  en  feroic  aux  mains  a- 
vec  les  Carthaginois,     Ses  ordres  furent  à  cet  égard  fuivis  fi  ponétuelle- 
ment ,  que  de  mille  Fantaflins  pas  un  feul  n'échappa ,  ayant  tous  été  envi- 
ronnés &  taillés  en  pièces.  Dès-que  la  Cavalerie  fut  de  retour,  Denys  atta- 
qua le  Camp ,  &.  les  Forts  que  les  .Carthaginois  avoient  bâtis  près  du  rivage. 
Deux  de  ces  Forts  furent  pris  d'abord ,  ce  qui  donna  occafion  aux  SyracU' 
fains  d'entrer  dans  le  grand  Port  avec  toute  leur  Flotte ,  &  de  couler  à  fond 
Denys     plufieurs  Galères  ennemies,   qui  y  étoient  à  l'ancre.  Les  Carthaginois^  qui 
force  le      étoient  dans  le  Camp,fe  défendirent  parfaitement  bien  au  commencement; 
Camp  des    j^-j^j^g  voyant  les  Syracufains  maîtres  des  deux  Forts  qui  défendoient  le  Port, 
Carthagi-   piuQ^yi-g  d'entre  eux  abandonnèrent  le  Camp ,  pour  aller  au  fecours  de  leurs 
^ITuklmr    compagnons,  qui  étoient  à  bord  des  Vaiffeaux.  Denys,  profitant  de   cette 
Motte.       confufion,  pénétra  dans  le  Camp,  &  paffa  au  fil  de  fépée  tous   ceux  qui 
failbient  la  moindre  réfiflance.     Lafurprife,  la  frayeur,  &  l'empreflemer^t 
même  avec  lequel  les  Carthaginois  fe  hâtoient  de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe ,  augmentèrent  encore  le  défordre  &  le  trouble.     Ils  ne  fa  voient  de 
quel  côté  ils  dévoient  porter  le  fecours,  le  danger  étant  égal  par- tout.  Plu- 
fieurs de  leurs  Vaiffeaux  furent  coulés  à  fond ,  d'autres  defemparés ,  &  uu 
plus  grand  nombre  brûlés  ou  pris.  Les  habitans  de  Syranife  accouroient  en 
foule  fur  les  murs  pour  être  témoins  de  cet  affreux  fpeclacle ,  &  levant  les 
mains  au  Ciel,  rendoient  grâces  aux  Dieux  de  l'éclatante  proteélion  qu'ils 
accordoient  à  leur  Ville ,  &  de  la  manière  terrible  dont  ils  punifîbient  les 
facrilèges  que  les  Carthaginois  avoient  commis  depuis  leur  arrivée  en  Sicile, 
Le  carnage  fut  horrible  dans  le  Camp  &  fur  les  Vaiffeaux ,  &  la  nuit  feule 
Y  mit  fin.  Denys  avoit  fait  drelfer  fa  tente  dans  le  Temple  de  Jupiter  près 
de  fEnnemi ,  dans  l'intention  de  renouveller  le  combat  dès  la  pointe  du 
jour.     Mais  Imilcon,  profitant  de  ce  court  intervalle,  fit  offrir  fous  main  à 
Denys  300  talens,  pour  qu'il  lui  permît  d'emmener  de  nuit  les  débris  de  fon 
Denvs     Armée.     Denys  ne  vouloit  pas  détruire  entièrement  les  Carthaginois  ,  de 
•permet aux  peur  que  les  %ja//àm^ ,  affranchis  de  toute  crainte  à  cet  égard,  ne  fon- 
Carchagi-   geaifent  à  recouvrer  leur  ancienne  liberté  :  mais  d'un  autre  côté ,  il  n'igno- 
nois  défi  ^^-j.         ^  qyg  j-^j^  j^g  Syracufains ,  ni  leurs  Alliés  ,  ne  permettroient  jamais 
fgtjw.  ,.^^  accordât  à  l'Ennemi  de  pareilles  conditions.     Il  répondit,  donc,  qu'il 

n'étoit  pas  le  maître  de  leur  permettre  à  tous  de  fe  retirer,  mais  feulement 
aux  Citoyens  de  C  art  h  âge ,  pourvu  qu'ils  partiifent  la  nuit  même,  après  a- 
voir  payé  300  talens.  En  vertu  de  cet  accord ,  Denys  fe  retira  avec  ks  for- 
ces dans  la  Ville,  où  Imilcm  lui  fie  tenir  fecrettement  la  fomme  dont  ils  é- 
toicnt  convenus,  après  quoi  il  fe  prépara  à  partir.  Les  Carthaginois  fe  ren- 
dirent à  bord  de  40  Galères;  mais  ils  ne  purent  le  faire  û  doucement,  que 
les  Corinthiens ,  qui  fervoient  fous  Denys ,  n'^ncendiifent  le  bruit  des  Galè- 
res- 
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res.  Ils  en  donnèrent  aiiiTitôt  avis  à  Denys ,  qui  ordonna  fur  le  champ  qu'on  Seotiô» 
les  pourfuivît.    Mais   comme  l'exécution  de   ces  ordres    traînoit   en  Jon-       ^^• 
gueur,  les  Corinthiens  allèrent  d'eux-mêmes  à  la  pourfuite  des  Ennemis,  &    Hîjîolre 
coulèrent  à  fond  plufieurs  Vaiflèaux  de  l'Arrière-garde,  Denys  marcha  alors  ^'^  Syacu* 

avec  fes  Troupes  contre  ceux  qulinilcon  avoit  abandonnés  à   la  merci  du  •^^' 

Vainqueur  ;  mais  avant  fon  arrivée ,  les  Siciliens  qui  écoient  au  fervice  des  " 

Carthaginois,  s'étoient  retirés  prenant  chacun  la  route  de  leur  Pays.  Le 
refle,  le  voyant  abandonné  par  les  67d//>/2j- ,  ôc  trahi  par  les  Carthaginois, 
s'enfuit  à  l'approche  de  Denys.  Cependant  la  plupart  tombèrent  entre  les 
mains  des  Syracufains ,  &  furent  tués  ou  faits  prifonniers.  Il  n'y  eut  que 
les  Ibériens  qui  envoyèrent  un  Héraut  à  Denys  pour  capituler,  &  il  les 
prit  à  fon  fervice.  Tel  fut  le  fort  dts  Carthaginois  en  Sicile  ,  ce  qui  mon- 
tre, dit  notre  Hiflorien,  que  ceux  à  qui  leur  puiiîance  &  leur  profpéritc 
enilent  trop  le  cœur ,  font  bientôt  forcés  à  reconnoîcre  leur  foiblefîè.  Ces 
fiiperbes  Vainqueurs,  maîtres  de  prefque  toute  la  Sicile,  qui,  regardant 
Syracufe  comme  déjà  à  eux,  étoient  d'abord  entrés  comme  en  triomphe 
dans  le  grand  Port  infultant  aux  Syracufains ,  en  foutent  maintenant  de  nuit 
couverts  de  honte,  traînant  après  eux  les  triites  débris  &  hs  reftes  malheir- 
reux  de  leur  Flotte  &  de  leur  Armée,  après  avoir  laifle  ijoooo  Carthagi- 
nois fans  fèpulture  dans  un  Pays  ennemi  (a). 

Imilcon  étant  arrivé  à  Carthage ,  qu'il  trouva  plongée  dans  la  douleur ,  al-    imilcots 
la  direétement  à  fa  maifon ,  &  fans  vouloir  parler ,  ni  à  fes  concitoyens ,  ni  /«  "'«  ^«h 
à  fes  propres  enfans,  fe  donna  la  mort,  pour  faire  voir  qu'il  n'avoit  pas  '"""" 
voulu  furvivre  à  Ïqs  compatriotes  qui  avoient  péri  en  Sicile,  par  amour  pour 
la  vie,  mais  uniquement  pour  fauver  les  Troupes  que  la  contagion  avoit  é- 
pargnées  de  la  fureur  de  l'Ennemi ,  à  laquelle  fa  mort  prématurée  auroit 
pu  les  expofer. 

Qiiand  on  fut  en  Jfrîque  qu'Imilcon  n'avoit  fauve  que  les  Citoyens  de 
Carthage ,  &  avoit  lalifé  les  Confédérés  à  la  merci  de  l'Ennemi ,  les  Etats 
qui  avoient  fourni  aux  Carthaginois  des  Troupes  auxiliaires ,  furent  telle- 
ment irrités ,  qu'ils  formèrent  enfemble  une  Armée  de  plus  de  200000  hom- 
mes ,  qui  marcha  droit  à  Carthage.  Mais  comme  elle  manquoit  de  Chef, 
de  vivres ,  &  de  machines  de  guerre ,  elle  fut  bientôt  difperfèe ,  &  cha- 
que Peuple  ayant  pris  la  route  de  fo'n  Pays,  Carthage  fe  vit  délivrée  d'une 
cruelle  allarme. 

Les  Carthaginois  ayant  été  ainfi  entièrement  défaits  en   Sicile,  tous  ceux    Ceux ds 
que  la  crainte  d'un   Ennemi  Ci  formidable  avoit  obligés  d'abandonner  leur  Rhège  lié- 
Patrie,  regagnèrent  leurs  anciennes  demeures.  Denys  fit  rebâtir  la  Ville  de  ^'/•^^'"' 
Mejfane,&.\d.  peuplade  1000  Locriens  &  de  4000  Mèdîmnêcns.  Cette  condui-  ^^^'^^* 
te  donna  de  l'ombrage  aux  habitans  de  Rhège  en  Italie ,  qui  recevant   fous 
leur  prote6lioii  tous  ceux  que  Denys  avoit  chaffés,ou  qui  ne  vouioient  pas 
vivre  fous  fon   Gouvernement ,  formèrent  une  Armée  confidérable ,  qu'ils 
envoyèrent  fous  les  ordres  à'Héloris  faire  le  fiège  de   MeJJane.     JMais  Denys 
les  ayant  attaqués  à  l'improvilte ,  tailla  en  pièces  la  plupart  de  leurs  l'rou- 

P"> 
(a    Idem  ibid. 
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Sectios  pes ,  &  obligea  celles  qui  demeurèrent  de  relie ,  à  s'embarquer  dans  leurs 
11-       Vaifleaux  &  à  quiter  l'Ile.    A  peine  avoit-il  remporté  cette  viftoire ,  que 
Eîjloire    Mcigon ,  à  qui  Imilcon  avoit  donné  la  commilTion  de  régler  les  affaires  de  Car- 
de S'^racu-  ifjage  en  Sicile  ,  parut  devant  MeJJane  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  ; 
■f''  mais  il  eut  auffi  le  malheur  d'être  défait  en  bataille  raïigée ,  avec  perte  de 

"Défâ^  plus  de  8oo  hommes.  Denys ,  encouragé  par  ces  deux  vi6loires ,  forma  une 
Àe^h'^on.  entreprife  fur  Rbège.  11  équipa  pour  cet  effet  une  centaine  de  Galères,  avec 
lefqueiles  il  arriva  tout- à-coup  devant  cette  Ville.     Le  feu  fut  mis  aux  por- 
tes par  fon  ordre  ;  &  dans  le  defordre  caufé  par  fon  arrivée ,  la  Place  fut 
prefque  emportée  d'affaut ,  les  habitans  étant  plus  occupés  à  éteindre  le  feu, 
qu'à  repouffer  l'Ennemi.  Mais  Héloris  remarquant  le  rifque  que  la  Ville  cou- 
•joit,  ordonna  aux  habitans  de  ne  pas  fonger  à  éteindre  les  flammes,  mais 
,dè  courir  aux  remparts.     Par  ce  moyen  la  Place  fut  fauvée  ,  une  partie  du 
monde  de  Deiiys  ayant  déjà  efcaladé  les  murailles  :  mais  comme  le  relie  fut 
repouffé,  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville,  furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers.  Denys ,  après  avoir  échoué  dans  fon  projet ,  ravagea  le  territoire  de 
Rhège ,  &  fe  retira  enfuite  à  Syracufe. 
Magon        Les  Carthaginois  ,   quoique  découragés  par  leurs  dernières  pertes  ,    ne 
fahlapaix  pouvoient  Cependant  s'empêcher  de  faire  de  nouveaux  efforts  contre  la  Si- 
evecDe-    ^-^^^     jjg  envoyèrent  Magon  à  la  tête  de  80000  hommes,  avec  ordre  d'atta- 
"^^'  Guer  Denys ,  &  promeffe  de  lui  envoyer  au   plutôt  de  nouveaux  renforts 

.d'Hommes ,  d'Argent ,  &  de  Vaiffeaux.  Mais  ce  Général ,  fe  voyant  bien- 
tôt réduit  à  de  grandes  extrémités  faute  de  vivres,  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  à  Denys  ^  pour  faire  à  ce  Prince  des  propofitions  de  paix.  L'Accom- 
modement fe  fit  avant  qu'on  eût  perdu  un  feul  homme  de  part  ni  d'autre. 
En  vertu  de  cet  accommodement  Taurominiuin  ^  Colonie  Carthaginoife  ^  fut 
donnée  à  Denys ^i\m,  après  en  avoir  chaffé  les  anciens  propriétaires,  y  mit 
à  leur  place  l'élite  des  Etrangers  qu'il  avoit  à  la  folde.  A  l'égard  de  Ma- 
^0», dès- que  le  Traité  fut  figné  ,iî  s'en  retourna  à  Cartbage,  laiffant  (es  Al- 
liés en  Sicile  fe  tirer  d'affaire  comme  ils  pourroient. 
Denys  Comme  Denys  ne  craignoit  plus  rien  de  la  part  des  Carthaginois,  il  tourna 
attaque  toutes  fes  forces  contre  Rhège,  qui  étoit  la  clé  de  Y  Italie  ^  dans  le  deffein  de 
Khège.  réduire  dans  ce  Pays  toutes  les  Villes  Grecques  fous  foji  obéiffance.  11  fe 
trouvoit  alors  à  la  tête  d'une  Armée  de  20000  hommes  d'Infanterie  &  d'un 
millier  de  Chevaux,  fans  compter  120  Galères  fournies  de  tout.  Il  paflà 
avec  toutes  ces  forces  en  Italie,  &  ayant  ravagé  le  Pays  des  Locriens  s'sl- 
vança  jufqu'à  i^^^^<?.  Mais  les  Italiens,  qui  avoient  pénétré  fts  deffeins, 
envoyèrent  au  fecours  des  habitans  de  Rhège  une  bonne  Armée ,  &  une 
riotte  de  (5o  Galères.  Une  Efcadre  de  Denys,  forte  de  50  Galères,  en  vint 
aux  mains  avec  l'Efcadre  auxiliaire ,  mais  fe  retira  avec  perte  de  7  Galè- 
res &  de  1500  Hommes.  Les  Flottes  furent  féparées  par  une  violente 
tempête ,  qui  fit  échouer  plufieurs  Vaiffeaux  Syracufains  fur  la  côte  de  Rhè- 
ge ;  &  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  bord ,  furent  taillés  en  pièces  par  les  habi- 
tans, ou  faits  prifonniers.  D^^/îyj  fe  fauva  dans  une  petite  barque,  &  ne 
gagna  le  Port  de  MeJJane  qu'avec  bien  de  la  peine. 
h  excite  Cet  écliec  ne  porta  cependant  pas  jD(?»j'x  à  renoncer  aux  projets  qu'il  avoit 
les  Luca^  formes 
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formés  contre  les  Villes  Grecques  en  Italie.     U  fit  de  nouvelles  levées ,  é-  Sectiquc 
quipa  un  plus  grand  nombre  de  Vaiflëaux  ,  &  fit  de  grands  préparatifs  par       ^^• 
terre  &  par  mer  pour  recommencer  la  guerre.     Ce  Prixice  entra  aufTi  en    W/ioîre 
alliance  avec  les  Lucaniens ,  &  les  engagea  par  de  belles  prorneflès  à  attu   ^^  Syacu-i. 
quer  les  Villes  Grecques  en  Italie  ^  qu'il  efpéroit  d'afFoiblir  tellement  par-là  ■^^' 
qu  elles  ne  fe  trouveroient  guères  plus  en  état  de  lui  réfifler.     Les  Liica-  ^-        ^ 
w/Vkj,  conformément  à  leur  engagement,  entrèrent  dans  le  Pays  des   Tbii- tre  les^^' 
riens  ^  y  mirent  tout  à  feu  &  à  iâng,  &  après  avoir  joint  les  Alliés  de  Rhè-  Grecs  e» 
ge ,  en  tuèrent  plus  de  loooo.     Ceux  qui  échappèrent  à  ce  mafTacre    fe  ^^^'^®' 
fauvérent  fur  une  montagne  fituée  au  bord  de  la  mer,  d'où  ils  découvri- 
rent  une  Efcadre  ,    qui  s'approchoit  des  côtes  d'Italie.     Dans  l'idée  que 
cette  Flotte  avoit  été  envoyée  à   leur  fecours  par  ceux  de  Rkège,  &  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains   des   Lucaniens  qui  les  pourfuivoient    ils 
gagnèrent  les  VaifTeaux  à  la  nage.     Mais  cette  Flotte  fe  trouva  être  une 
JEfcadre  que  Denys  envoyoit  aux  Lucaniens  fous  les  ordres  de  Ton  frère  Lep- 
tine.    Ce  Commandant ,  par  une  générofité  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  guè- 
res s'attendre ,  les  reçut  non  feulement  dans  fes  VaifTeaux ,  mais  fit  enforte 
que  les  Lucaniens  acceptèrent  une  înifie  pour  chaque  homme ,  &  permirent 
à  tous  de  s'en  retourner  dans  leur  Pays.     Cette  fomme ,  qui  étoit  très  con- 
lidèrable ,  fut  dèbourfée  par  Leptine  même ,  le  tout  par  grandeur  d'ame    & 
par  un  principe  de  compaffion  pour  les  malheureux.     Une  conduite  fi  no- 
ble lui  gagna  l'afïeétion  de  tous  les  Grecs  ^  mais  déplut  extrêmement  à  De- 
nys ,  qui  le  dépouilla  de  fa  charge ,  &  en  revêtit  fon   autre  frère ,  nommé 
Hhéartde  (a). 

Denys,  ayant  fait  les  préparatifs  nécefTaires  pour  Ton  expédition  di Italie,    rj 
partit  de    Syracufe  avec   une  Armée  de  plus   de    20000  Fantaiîlns   &  de  rTptWen 
3000   Chevaux  ,   &  une   Flotte  de  40  Galères  &  de  300  VaifTeaux  de  Icalle. 
tranfport  chargés  de  toutes  fortes  de  munitions.     Le  cinquième  jour  après  '^ 

ion  départ  de  Syracufe ,  il  arriva  à  MeJJane  ;  d'où  il  envoya  fon  frère  Théa- 
ride  aux  Iles  de  Lipari,  parce  qu'il  avoit  reçu  avis  que  dix  Vaiffeaux  de  Rhè- 
ge  y  étoient  à  l'ancre.     Théaride   trouva  les  Vaiffeaux ,  &  les  amena  avec 
leurs  équipages  à  Denys ,  qui  remit  les  prifonniers  chargés  de  chaînes  en- 
tre les  mains  des  Magiflrats  de  MeJJane ,  après  quoi  il  partit  pour  Y  Italie, 
Caulonie ,  Ville  forte  de  la  Locride  ,   fut  la  première  Place  qu'il   attaqua. 
Mais  cette  Ville ,  quoiqu'attaquée  jour  &  mit  fans  relâche ,  Te  défendit  jus- 
qu'à ce  que  les  Italiens,  qui  venoient  de  lever  une  Armée  de  20000   Fan- 
taffins  &  de  2000  Chevaux,  vinffent  à  fon  fecours.     Ces  derniers  étoient 
commandés  par  Héloris ,  natif  de  Syracufe;   mais  en  ayant  été  banni  par 
Denys ,   Ton  exil  lui  avoit  infpiré  les  fentimens  de  la  plus  violente  hai- 
ne contre  ce  Tyran.     Xéloris ,  ne  Te  trouvant  plus  qu'à  une  petite  diftance 
de  la  Ville  afTiégée ,  prit  les  devans  avec  500  hommes  d'élite ,  afin  de  re- 
connoître  l'endroit  où  l'Ennemi  étoit  campé.  Mais  Denys ,  informé  de  Ton 
approche  ,  leva  le  fiége,  &  arriva  à  la  pointe  du  jour  au  lieu  où  il  Te  trou- 
yoit  avec  Ton  petit  Détachement.    Héloris ,  quoiqu'il  eût  Tur  les  bras  toute 

l'Armée 

,  [à)  Diodor.  Sicul.  c.  12, 
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Section  l'Armée  des  Syracufaîns,  tint  bon  néanmoins,  &  donna  au  refle  de  Tes  for» 

II.       ces  le  tems  d'arriver  à  Ton  fecours.  Mais  comme  elles  ne  venoient  que  par 

Hilloire    pelotons ,  l'ardeur  de  fecourir  leur  Général  ne  leur  laillant  pas  le  loifir  de 

de  Syracu-  s'attendre  les  uns  les  autres ,  après  un  combat  obftiné ,  furent  à  la  fin  mis 


fe. 


Ilhége 


le^ce. 


en  fuite.    Héloris  &  les  fiens  continuèrent  cependant  à  fe  défendre,  &  fu- 
rent tous  tues  fur  la  place.  Ceux  qui  échappèrent  fe  fauvérent  fur  une  Mon-  • 
tagne ,  où  ils  firent  ferme  ;  mais  comme  ils  manquoient  d'eau ,  &  qu'ils  é- 
toient  entourés  par  l'Ennemi  de  tous  côtés,  ils  envoyèrent  un  Héraut  à  De- 
nys^  avec  offre  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui,  pourvu  qu'il  leur  per- 
mît de  fe  retirer  chez  eux  ;  mais  le  1  yran  ayant  exigé  qu'ils  fe  rendilfent  à 
difcrétion ,  ils  tinrent  bon  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  fur  le  point  de  mourir  de 
faim  &  de  foif ,  après  quoi  ils  fe  rendirent.     Ils  étoient  au  nombre  de  plus 
de  loooo,  &  ne  s'attendoient  pas  à  recevoir  quartier  de  leur  Ennemi.  Mais 
X)enys ,  contre  leur  attente ,  les  traita  avec  beaucoup  d'humanité,  &  les  ren- 
voya fans  exiger  d'eux  aucune  rançon.  Ce  fut,  fuivant  la  remarque  de  no-- 
tre  Hiilorien  ,  la  feule  aélion  louable  qu'il  fit  durant  tout  le  cours  de  fa  vie, . 
Les  Prifonniers,  de  retour  dans  leurs  Villes,  exaltèrent  grandement  fa  clé- 
mence, &  lui  témoignèrent  leur  reconnoiflance  en  lui  faifant  préfent  de  plu- 
fleurs  Couronnes  d'or  {a). 

Denys,  ayant  gagné  par  cette  aclion  de  bonté  &  de  générofitè  le  cœur 
de  tous  les  habitans  du  Pays ,  &  de  fes  ennemis  qu'ils  étoient ,  en  ayanc 
fait  fes  amis  &  fes  alliés ,  tourna  encore  une  fois  fes  armes  contre  Rhège. 
Il  étoit  fort  irrité  contre  cette  Ville,  à  caufe  du  refus  qu'elle  avait  fait  de 
lui  accorder  en  mariage  la  fille  d'un  de  ^tr.  Citoyens ,  &  plus  encore  de  la 
réponfe  infolente  dont  ce  refus  avoit  été  accompagné  *.  Les  Aiîiégés  fe 
voyant  abandonnés  par  leurs  Alliés ,  que  Denys  avoit  gagnés  par  le  trait  de 
générofitè  que  nous  avons  rapporté  ,  &  n'efpérant  aucun  quartier  fi  la 
Ville  étoit  prife  d'aflàut,  envoyèrent  des  Ambafiadeurs  poiir  capituler.  Dé"- 
%ys  leur  offrit  la  paix ,  à  condition  qu'ils  lui  payeroient  300  f^lens ,  qu'ils 
lui  livreroient  tous  leurs  Vaiffeaux  qui  montoient  au  nombre  de  "^o^  & 
qu'ils  lui  remettroient  cent  otages  entre  les  mains.  Les  habitans  agréèrent 
tous  ces  articles ,  &  le  fiège  fut  levé.  Ce  n'étoit  point  par  un  principe  de 
bonté  ni  de  clémence  qu'il  en  agifiïbit  de  cette  manière ,  mais  dans  le  des- 
■fein  de  les  ruiner,  fâchant  que  ceux  de  Rhège  feroient  perdus  fans  refi!bur= 

ce,. 

(a)  Idem  ibid. 

*  Dêfi'js  ,  au  commencement  de  fon  Règne  ,  f  t  tout  fon  poffible  pour  obliger  les 
deux  puiffantcs  Villes  de  Rhège  &  de  MeJJane  à  ne  point  faire  d'alliance  avec  les  Syracu' 
fains,  parmi  lesquels  fon  autorité  n'étoit  pas  encore  bien  établie.  Il  fit  préfent  aux  habi- 
tans de  Meffane  de  quelques  terres  fituées  aux  environs  de  leur  Ville  ,  &  qui  étoient  fort 
à  leur  bienféance.  Pour  donner  au  Peuple  de  Rhège  une  preuve  de  fon  eftime  &  de  fa  con- 
iidération,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  habitans,  pour  leur  demander  en  mariage  la 
fille  d'un  de  leurs  Citoyens.  Le  Peuple  s'étant  aflemblé  pour  délibérer  fur  cette  demande,. 
il  fut  réfolu  qu'on  ne  contraéteroit  point  d'alliance  avec  un  Tyran,  c*^  les  AmbaflTadeurs  eu- 
rent ordre  de  dire  à  leur  Maître,  que  les  habitans  de  Rhège  n'avoitnt  d'autre  femme  à  lut 
donner  que  la  fille  du  Bourreau.  Den^s  ne  put  digérer  cet  aifront,  &  ne  perdit  jamais  de. 
vue  le  deffeia  de  s'en  venger  (i).^^ 

i*)  Idem  ibid.  c  12. 
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{"çe,  dès-qu'ils  ne  recevroient  plus  de  fccours  par  mer.     Il  renvoya  Ton  dé-  Sccnojf 
;part  de  jour  à  autre,  attendant  quelque  prétexte  favorable  pour  rompre   le       ii- 
Traite  qu'il  venoit  de  conclure.     Dans  cette  vue,  après  avoir  raffemblé    Hijîoin 
toutes  Tes  forces  comme  s'il  avoit  eu  intention  de  quiter  Y  Italie ,  il  deman-  ^«  Syacu* 

da  à  ceux  de  Rhège  de  fournir  des  vivres  à  fon  Armée,  promettant  de  les  ^^ 

rembourfer  des  avances  qu'ils  auroient  faites  ,  dés-qull   ièroit  de  retour  à  '* 

Syracufe.  Son  but  en  ceci  étoit  d'avoir,  en  cas  de  refus,  un  nouveau  pré- 
texte pour  les  attaquer  ,•  que  s'ils  lui  accordoient  fa  demande ,  il  lui  feroit 
plus  facile  de  fe  rendre  maître  de  leur  Ville,  qui  manqueroit  de  vivres. 
Les  habitans  de  Rhège ^  ne  fe  défiant  de  rien,  lui  fournirent  une  grande 
abondance  de  provilions  durant  quelques  jours;  mais  comme  il  renvoyoic 
toujours  fon  départ,  alléguant  tantôt  une  indifpofition ,  &   tantôt  quelque  ^ 

autre  prétexte  frivole,  ils  démêlèrent  fon  intention,  &  cefTérent  de  lui  en-  ^ 

voyer  des  provifions.  Auffitôt  le  Tyran,  feignant  d'être  fort  en  colère, 
leur  renvoya  leurs  otages,  &  les  affiégea  de  nouveau  avec  toutes  ics  for- 
ces. De  part  &  d'autre  on  fit  des  efforts  extraordinaires.  D'un  côté  le 
defir  de  la  vengeance,  &  de  l'autre  la  crainte  d'éprouver  les  plus  cruels 
^traitemens,  animoient  les  Troupes.  Celles  de  Rhège  étoient  commandées 
:par  P/jyton,  Officier  d'expérience  &  d'une  grande  valeur.  Il  fit  de  fré- 
■  cjuentes  forties,  dans  une  defquelles  Denys ,  pendant  qu'il  exhortoit  fes  fol- 
^dat.s  à  ne  pas  lâcher  le  pié,  fut  dangereulement  bleffé.  Cependant  il  en 
guérit,  &  poufla  le  fiège  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  faifant  battre  les 
murs  de  la  Ville  avec  une  fi  prodigieufe  quantité  de  machines  ,  que,  pour 
nous  fervir  de  l'exprefîion  de  noire  Auteur,  il  fembloit  qu'elle  éprouvât 
les  fecoulTes  d'un  violent  tremblement  de  terre.  Malgré  tant  d'efforts,  néan- 
moins le  ficge  traînoit  en  longueur ,  ceux  de  Rbège  venant  à  bout  chaque 
fois  de  ruiner  les  ouvrages  des  AfTiégeans ,  &  de  brûler  leurs  machines.  Ils 
fe  défendirent  ainfi  pendant  onze  mois,  mais  la  famine  les  réduifit  à  la  fin 
aux  dernières  extrémités.  Un  boifièau  de  froment  fe  vendoit  cinq  mines, 
.(c'ell- à-dire  15  livres  flerling  12  fols  6  deniers)  &  après  que  les  habitans 
eurent  confumé  leurs  chevaux  &  leurs  bêtes  de  fomme,  ils  fe  nourrirent 
de  cuirs  &  de  peaux  qu'ils  faifoient  bouillir.  Quand  ce  mets  vint  à  leur 
manquer,  ils  fe  mirent  à  brouter  l'herbe  dans  la  campagne  comme  des  bê- 
tes :  refTource  que  Denys  leur  ôta  bientôt ,  en  faifant  manger  par  des  che- 
vaux tout  ce  qui  refloit  d'herbe  aux  environs  de  la  Ville.  Les  AfTiégés  ne 
pouvant  plus  réfifter  à  une  fi  cruelle  famine,  fe  rendirent  à  difcrétion.  De-  p^^r^  u 
■nys  lui-même  fut  frappé  de  terreur  en  entrant  dans  la  Ville,  trouvant  par-  Rhège, 
tout  dans  les  rues  des  monceaux  de  cadavres.  Ceux  qui  avoient  furvécu  à 
la  famine,  étoient  moins  des  hommes  que  des  fquelettes.  Jl  fit  cependant 
plus  de  6000  Prifonniers,  qui  furent  conduits  à  Syracufe^  où  il  rendit  la  li- 
berté à  ceux  qui  furent  en  état  de  lui  payer  une  mine  par  tête,  &  vendit 
tous  les  autres.  Ce  Tyran  déploya  toute  fa  rage  contre  Pbyton ,  qui  s'étoic 
défendu  avec  tant  de  confiance  oc  de  valeur.  Il  fit  précipiter  fon  fils  dans 
ia  mer.  Le  lendemain  il  ordonna  qu'on  attachât  Pbyton  à  l'extrémité  des 
plus  hautes  machines  pour  le  donner  en  fpeèlacle  à  toute  l'Armée,  &  dans 
cet  état  il  lui  fit  dire  que  fon  fils  avuit  été  n^^yé  la  veille.    Cela  étant,  ré- 

h\  Z  pondit 
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Section  pondit  Fh-yton ,  le  fils  a  été  plus  heureux  d'un  jour  que  le  Père.     Enfuite  il  le 

k    n.       promena  par  toute  la  Ville ,  le  failant  battre  de  verges ,  &  lui  faifant  es- 

Hîjloire   fuyer  mille  outrages ,  pendant  qu'un  Héraut  le  précédoit  en  criant,  Cejl 

de  Syracu-  ^ijijl  qu'on  traite  le  perfide  qui  a  excité  à  la  guerre  les  hahiîans  de  Rhège.     Di- 

/g'  fes  plutôt ,  s'écrioit  Phyton ,  quon  me  traite  ainfi ,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu 

livrer  ma  Patrie  à  un  Tyran.     Ce  difcours  &  ce  fpeftacle  touchèrent  les  fol- 

dats  de  Denys  au  point  qu'ils  commencèrent  à  fe  mutiner.     Le  Tyran , 

craignant  que  par  compaffion  ils  n'enlevaflent  le  prifonnier  ,  le  fit  fur  le 

champ  précipiter  dans  la  mer.   Ainfi  mourut  un  homme,   dont  la  probité, 

le  courage ,  &  le  zèle  defintérefie  pour  le  bien  de  fa  Patrie  méritoient  un 

meilleur  fort.     Tous  les  Grecs  le  pleurèrent,  &  fa  mort  fut  pour  eux  le  fu- 

♦t  jet  touchant  de  plufieurs  belles  Elégies  (a). 

^  Après  la  prife  de  Rhège ,    Denys  donna  quelque  relâche  à  fes  Troupes  & 

à  lui-même.  Dans  fes  intervalles  de  loifir ,  il  aimoit  à  s'appliquer  à  l'étude 
PaJJlon     des  Sciences  &  des  Arts  Libéraux.     Il  avoit  une  paffion  particulière  pour 
de  Denys   |^  Poëfie,  &  fe  piquoit  de  Bel-Efprit.     Comme  il  avoit  plus  de  pouvoir  que 
pT^f       les  autres ,  il  s'étoit  imaginé  auffi  qu'il  les  furpaflbit  en  talens  &  en  génie  ;& 
Année     les  éloges  qu'on  donnoit  aux  pièces  de  PoèTie  qu'il  avoit  compofées ,  lui  fai- 
du Déluge  foient  plus  de  plaifir  que  ceux  par  lefquels  on  exaltoit  fes  conquêtes.    Les 
2602.  A-   riateurs ,  engeance  dont  les  Cours  des  Princes  fc  trouvent  toujours  peuplées, 
vant  J.  C.  contribuèrent  beaucoup  à  entretenir  la  haute  opinion  qu'il  avoit  de  lui-mê- 
me,  élevant  fes  compofitions  jufqu'au  Ciel,  &  les  préférant  à  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  en  ce  genre  avant  lui.     Les  Savans  &  les  Poètes ,  qu'il  ad- 
mettoit  fouvent  à  fa  table ,  paroiflbient  extafiès  toutes  les  fois  qu'il  leur  li- 
foit  quelqu'un  de  fes  Poèmes.     Suivant  eux,  tout  en  étoit  grand,  noble, 
majeftueux  &  divin.     Philoxène  fut  le  feul  qui  ne  fe  laiffa  point  entraîner 
à  ce  torrent  de  flaterie,  &  qui  ofa  être  fmcère.     Comme  il  excelloit  lui- 
même  dans  la  Poëfie ,  Denys ,  un  jour ,  après  avoir  lu  une  pièce  de  fa  fa- 
çon ,  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfoit.     Philoxène  parla   avec  une  entière 
franchife.     Denys ,  peu  accoutumé  à  ce  langage ,  en  fut  très  choqué ,  & 
attribuant  fa  hardieffe  à  un  principe  de  jaloufie ,  ordonna  à  fes  Gardes  de 
mener  le  Poè'te  aux  Carrières,  qui  fervoient  de  Prifon  publique.  Cepen- 
dant il  fut  élargi  le  lendemain,  tous  les  amis   de  Denys  s'étant  intérelTés 
pour  fa  délivrance ,  &  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince. 

Denys  ,  comme  pour  ratifier  cet  a6le  de  clémence ,  donna  à  cette  occa- 
fion  un  grand  fefiin  à  fes  amis  &  à  ceux  du  Poète.  Dans  la  gaieté  du 
repas ,  le  Prince  ne  manqua  pas  de  réciter  quelques  vers  de  fa  façon ,  qui  lui 
avoient  coûté  bien  de  la  peine ,  &  qu'il  avouoit  lui-même  être  admirables , 
au  moins  à  en  juger  par  l'air  de  contentement  dont  il  les  prononçoit.  Com- 
me il  faifoit  grand  cas  de  fapprobation  de  Philoxène ,  qui  ne  prodiguoit  pas 
fes  louanges ,  il  pria  encore  une  fois  ce  Cenfeur  de  fe  dépouiller  de  toute 
envie ,  &  de  dire  ce  qu'il  penfoit  des  vers  qu'il  venoit  d'entendre.  Ce  qui 
étoit  arrivé  la  veille  auroit  pu  fervir  de  leçon  à  Philoxène ,  mais  il  étoit  in- 
capable de  déguifcr  foU  fentiment:  ainfi,  fans  répondre  un  mot  ^Denj/s, 

il 
)jil  idem  vbitlî 
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il  Te  tourna  vers  Tes  Gardes  qui  étoient  autour  de  la  table,  &  leur  dit  d'un    Sectiow 
lonférieux,  quoiqu'avec  un  air  de  gaieté,  Qii'gn  me  remène  aux  Carrières.       -I^- 
Denys  prit  cette  plaifanterie  en  bonne  part ,  difant  que  refprit  du  Poëte  jus-    Hijloîre 
tifioit  la  liardiefTe.   Antiphon ,  remarquant  que  Denys  goQtoit  les  traits  des-  ^^  syraat^ 

prit ,  le  régala  de  plufieurs  bons-mots  ;  mais  par  malheur  pour  lui ,  un  de  -^^ 

ces  bons-mots  fe  trouva  être  une  raillerie  amére.     Le  Prince,  dans  une  ' 

converfation ,  lui  demanda  un  jour  quelle  étoit  la  meilleure  efpéce  d'Ai- 
rain ?  antiphon  répondit  que  c'étoit  celle  dont  on  avoit  fait  les  Statues 
â^Harmodhis  &  à'  Jrifiogîton.  C'étoient  deux  zélés  Patriotes  qui  avoient  dé- 
livré Athènes  de  la  tyrannie  des  Pifijtratides  (a).  Ce  mot  lui  coûta  la  vie. 
Denys ^  malgré  tout  ce  que  Philoxène  avoit  pu  dire  pour  le  détromper, 
fe  croyoit  toujours  le  premier  Poëce  de  Ton  tems,  &  dans  cette  perfuafion 
il  avoit  envoyé  fon  frère  Théaride  aux  Jeux  Olympiques  ^  pour  y  difputer  en 
fon  nom  le  prix  de  la  Courfe  des  Chariots  &  de  la  PoèTie.  Quand  Théaride 
arriva  dans  l'Aifemblée ,  le  nombre  de  fes  chars ,  &  la  magnificence  des  ri- 
ches pavillons  brodés  d'or  &  d'argent,  attirèrent  les  yeux  &  l'admiration  de 
tous  les  fpeélateurs.  Leurs  oreilles  ne  furent  pas  moins  charmées  quand  on 
commença  à  lire  les  Poèmes  de  Denys.  Il  avoit  choifi  pour  cet  effet  des 
hommes  dont  la  voix  étoit  fonore  &  agréable  ,  qui  fe  faifoient  entendre  au 
loin  &  diftin6lement ,  &  qui  favoient  donner  de  j'emphafe  aux  vers  qu'ils 
récitoient.  Mais  quand  le  charme  eut  cefTé ,  &  que  l'Aflemblée  fit  atten- 
tion au  fens  des  vers ,  les  appîaudiffemens  furent  changés  en  rifées.  L'in- 
dignation alla  même  jufqu'à  mettre  en  pièces  les  riches  pavillons  de  Denys. 
Lyfias,  Orateur  célèbre  qui  fe  trouvoit  alors  aux  Jeux  Oly?7ipiques ,  entre- 
prit de  prouver  qu'il  étoit  contre  l'honneur  de  la  Grèce  d'admettre  un  Tvran 
impie  à  la  célébration  des  Jeux  facrcs.  Ce  Difcours  fut  appelle  la  Haran- 
gue Olympique.  Les  chariots  du  Tyran,  étant  entrés  dans  la  lice,  furent 
emportés  par  une  aveugle  impétuofité  au-delà  des  bornes ,  où  ils  fe  briférent 
les  uns  contre  les  autres.  Le  Vailfeau,  qui  remenoit  Théaride  &  fa  fuite, 
ayant  été  battu  d'une  violente  tempête,  fut  jette  fur  la  côte  de  Tarente ^ 
d'où  il  gagna  Syracufe  avec  bien  de  la  peine.  Tous  ces  accidens  fâcheux^ 
furent  mis  par  les  Syracujains  fur  le  compte  des  mauvais  Poèmes  du  Ty- 
ran, qu'un  fi  malheureux  fuccès  ne  découragea  pas  néanmoins.  Sa  reffour- 
ce  éternelle  étoit  d'attribuer  le  déchaînement  contre  fes  vers  à  un  principe 
d'envie, &  d'être  perfaadé  qu'on  admireroit  un  jour  ce  qu'on  affecloit  alors 
de  méprifer.  ; 

Ayant  envoyé  une  féconde  fois  à  Olympie  des  Poèmes  de  fa  façon ,  il  y 
effuya  les  mêmes  rifées  qu'auparavant  ;  ce  qui  le  plongea  dans  une  profon- 
de mélancolie,  qui  dégénéra  bientôt  en  une  efpèce  de  fureur.  11  fe  mit  à 
la  fin  dans  fefprit  que  ïhs  meilleurs  amis  confpiroient  contre  lui,  &  en  fit 
mourir  plufieurs  fous  ce  prétexte.  D'autres  furent  exilés  ,  parmi  lefquels  é- 
toient  Leptine  fon  frère,  &  PhiUfte  à  qui  il  étoit  principalement  redeva- 
ble de  fa  puiflance.  Ils  fe  retirèrent  à  Thuriiim  en  Italie ,  d'où  ils  furent 
rappelles  peu  de  tems  après,  &  rétablis  dans  leurs  Charges  &  dans  leurs 
Honneurs  {b). 

Pour 
ia)  Idem  ibid.  f  lut.  m  Moral.  {h)  Idem  ibidt 
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Section      Pour  fe  tirer  de  la  mélancolie  que  lai  infpiroit  le  mauvais  fuccés  de  Tes 
n.       vers  ,  il  eut  de-nouveau  recours  aux  armes,  &  forma  le  deiïein  de  chaflèr 

Hilloîre  les  Carthaginois  de  Sicile.  Mais  comme  il  manquoit  d'argent  pour  exécuter 
^g  Syracu-  ^^j-jg  pareille  entreprife ,  il  réfolut  d'attaquer  YEpire ,  &  de  fe  rendre  maî- 
#•  tre  des  tréfors  immenfes  amafTés  depuis  pluOeurs  liècles  dans  le  Temple  de 

" '-  JJelphes.  Dans  cette  vue  il  ctablit  de  .puiffantes  Colonies  dans  cette  partie 

.de  y  Italie  qui  regarde  YEpire^&^ût  alliance  avec  les  Illyrlens ,  leur  envoyant 
2000  hommes,  &  une  grande  quantité  d'armes,  pour  s'en  fervir  contre  les 
Molojfes ,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre.  Mais  les  Illyriens  s'étant  brouillés 
avec  lui  à  l'occafion  d'une  Ville  qu'il  faifoit  bâtir  dans  l'Ile  de  Pharos  ,\\  re- 
;nonça  ,  au  moins  pour  un  tems ,  au  projet  de  piller  le  Temple  de  Delphe^^ 
&  forma  en  attendant  une  entreprife  de  plus  facile  exécution.  11  fit  équiper 
■Co  Galères,  fous  prétexte  de  donner  la  chaiTe  aux  Pirates  ;  &  ayant  mis  pié 
.à  terre  en  Tofcane^ïl  pilla  un  Temple  fort  riche, qui  étoitdans  le  Fauxbourg 
d'Jgylle,  &  en  tira,  outre  une  grande  quantité  de  chofes  de  prix,  plus  de 
mille  taîens  en  argent  monnoyé.  La  vente  des  dépouilles  lui  valut  500  ta- 
lens  de  plus.  Ces  deux  femmes  furent  employées  à  lever  une  nombreufe  Ar- 
mée, &  à  faire  d'autres  préparatifs ,  comme  fi  fon  defTein  avoit  été  de  ré- 
Dcnys     duire  les  Villes  Grecques  en  Italie  fous  fon  obéilTance.  Mais  les  Carthaginois t, 

attaque  les  ^y^^t  pénétré  fes  intentions ,  fongérent  à  fe  mettre  en  état  de  faire  tête  aux 

^oCTI^'   Syraciifains  ^  &.  envoyèrent  Magon  en  Sicile  avec  une  puiHante  Armée.     A 

:les bat.  peine  ce  Général  eut-il  pris  terre, que  Z)<?w>\f  l'attaqua,  lui  tua  loooo  hom- 
mes ,  fit  5000  prifonniers ,  &  força  tous  les  autres  à  fe  fauver  fur  une  ]Moi> 
tagne  voifme,  où  il  les  entoura  de  tous  côtés.,  &  lés  réduifit  à  de  fi  gran- 
des extrémités ,  qu'il  n'y  eut  plus  d'autre  parti  à  prendre  pour  eux  que  de 
demander  la  paix.  Denys  reçut  les  Ambalîadeurs  qui  lui  en  firent  la  propo- 
fition  de  leur  part  avec  une  extrême  hauteur ,  &  répondit  que  la  paix; 
ne  pouvoit  fe  faire  qu'à  une  feule  condition ,  qui  étoit  d'évacuer  la  Sicile 
&  de  payer  tous  les  fraix  de  la  guerre.  Les  Carthaginois  y  confentirent ,  en 
repréfentant  néanmoins ,  qu'ils  n'étoient  pas  les  maîtres  de  livrer  les  Villes 
dont  ils  étoient  en  pofi^effion,  fans  un  ordre  exprès  de  leur  République,  & 
obtinrent  une  trêve,  qui  devoit  durer  jufqu'au  retour  de  l'Exprès  envoyé 
pour  cet  eflfet  à  Carîhage.  Durant  cet  intervalle  ils  firent  de  magnifiques 
obfèques  kJMagon,  &  établirent  fon  fils  Chef  de  l'Armée  à  fa  place.  Ce 
nouveau  Général  ,  qui ,  quoique  fort  jeune  encore ,  avoit  donné  en  plii- 
fieurs  occafions  des  preuves  de  valeur  &  de  prudence ,  mit  û  bien  à  profit 
le  peu  de  tems  qui  lui  étoit  accordé  en  difciplinant  fes  Troupes ,  qu'au  re- 
tour de  l'Exprès  il  fe  vit  en  état  de  livrer  bataille  à  l'ennemi ,  à  qui  il  tua 
Défaite    14000  hommes  fur  la  place,  &  entre  autres  Leptîne  frère  de  Denys,  que 

de  Denys.  ceux-là  mêmes  qui  haïfibient  le  plus  le  Tyran ,  ne  purent  s'empêcher  de 
regretter.  C'étoit  un  Officier  également  diftingué  par  fa  bravoure  &  par  fon 
habileté,  &  qui,  quoique  toujours  fidèle  à  Denys  y  détefioit  toute  forte  d'op- 
preffion.  Le  Tyran  gagna  Syracufe  avec  les  refi:es  de  fon  Armée.  Il  s'at- 
tendoit  bien  à  y  être  alfiégé  par  le  Général  Carthaginois; mais  celui-ci,  ufant 
de  fa  vi6loire  avec  modération,  a-i-lieu  de  pourfuivre  les  Syraciifains ,ih  re- 
tira à  FanorviCj  d'où  il  envoya  des  Ambafikdeurs  faire  des  propofitions  de 

paix 
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païx  à  Denys.  Le  Traité  fut  bientôt  conclu,  &  la  bonne  intelligence  réta-    SECTiort 
blic  entre  les  deux  Peuples  aux  conditions  fuivantes  ,  favoir  :  Qiie  chaque      H. 
Parti  garderoit  ce  qu'il  poflëdoit  avant  le  commencement  de  la  guerre,    Hijloire 
avec  cette  feule  reflridlion,  Que  Denys  livreroit  aux  Carthagbioïs  la  Ville  &  ''«  -vyracaa 

le  territoire  de  Séinionte,  &  une  partie  du  territoire  d'/fgrigente  ,  &  paye-  ^^' 

roit  outre  cela  mille  talens  pour  les  fraix  de  la  guerre  (a).  "" 

Unevi6loire,  d'un  genre  tout-à-faic  différent,  le  dédommagea,  ou  du  Mort  d'- 
moins  diminua  les  imprelTions  que  faifoient  fur  lui  les  malheureux  fuccés  de  Denys.  ' 
fes  armes.  Il  avoit  fait  repréfenter  à  y^thènes  une  Tragédie  dans  la  célèbre 
Fête  de  Bachus  pour  y  difputer  le  prix  de  la  Poéfie  ,  &  il  y  fut  proclamé 
vainqueur.  Comme  les  athéniens  étoient  à  cet  égard  de  très  bons  juges,  Ôc 
nullement  prévenus  en  faveur  de  Denys  ,  qui  avoit  toujours  afliflé  les  Zo» 
céàémonïens ,  nous  croyons  être  en  droit  de  conjeélurer  ,  que  la  réception 
que  fes  Poëmes  eflliyérent  aux  Jeux  0!y7npiques ^venok  de  la  haine  perlcn^- 
îielle  que  les  Speftateurs  avoient  conçue  contre  lui.  Qiioi  qu'il  en  foit  à  cet 
égard ,  Denys  reçut  la  nouvelle  de  fa  viéloire  avec  des  tranfports  de  joie: 
inexprimables.  11  récompenla  richement  celui  qui  vint  lui  annoncer  un  é- 
vènement  û  glorieux ,  fit  offrir  des  facrifices  aux  Dieux ,  &  fe  croyant  par- 
venu au  faîte  de  la  gloire,  ne  mit  aucunes  bornes  à  fa  gcnérofité.  Il  réga- 
la toute  la  Ville  avec  une  magnificence  extraordinaire  ,  &  donna  des  fes- 
tins pendant  plufieurs  jours.  Ce  fut  dans  un  de  ces  repas ,  qu'après  avoir 
mangé  &  bu  avec  excès ,  ce  qui  ne  lui  étoit  jamais  arrivé  auparavant  ii 
fut  faifi  de* douleurs  violentes,  qui  ne  lui  laifi^érent  aucun  repos  ni  nuit  ni 
jour.  Ayant  pour  cette  raifon  demandé  aux  Médecins  un  remède  qui  le  fît 
dormir ,  ils  lui  en  donnèrent  un  fi  fort ,  que  le  fommeil  qu'ils  lui  procurè- 
rent, fut  fuivi  immédiatement  de  la  mort.  Il  avoit  été  averti  autrefois  par 
un  Oracle, qu'il  finiroit  fes  jours  quand  il  auroit  vaincu  ceux  qui  avoient  de 
la  fupériorité  fur  lui.  D^nji  appliqua  cette  prédiélion  aux  Carthaginois,  qui 
étoient  beaucoup  plus  puiiîans  que  lui.  En  conféquence  de  cette  interpréta- 
tion, il  prctendoit  n'avoir  pas  triomphé  d'eux  ,  &  difoit  ordinairement, 
que,  tout  bien  examiné,  l'avantage  avoit  été  a(fez  égal  des  deux  côtés. 
Cependant,  dit  notre  Hiftorien ,  il  lui  fut  impoffible  d'éviter  fa  deftinée; 
car  quoiqu^il  fût  mauvais  Poëte  au  jugement  des  Athéniens ,  néanmoins  il 
vainquit  en  Poëfie  ceux  qui  entendoient  cet  art  beaucoup  mieux  que  lui  (b), 
II  mourut  après  avoir  régné  l'efpace  de  trente-huit  ans. 

Denys  avoit  certainement  de  grandes  qualités  du  côté  de  la  Politique ,  &  Son  ci»t 
de  la  Science  Militaire ,  s'étant  élevé  d'une  condition  bafle ,  malgré  tous  les  raSière^ 
efforts  d'un  puiflant  Peuple,  au  rang  le  plus  éminent,  &  ayant  tranfmis  ce 
rang  à  un  Succeffeur  choifi  par  lui-même,  &  qui,  quoique  peu  capable  de 
gouverner,  maintint  fon  autorité  pendant  douze  ans.  Ainfi  il  devoit  avoir 
établi  fon  empire  fur  des  fondemens  folides  ;  ce  qui ,  dans  une  Ville  aulîî 
jaloufe  de  fa  liberté  que  Syraaife ,  n'avoit  pu  fe  faire  qu'avec  bien  d^s  mé- 
nagemens  &  de  la  prudence.  Mais  quels  talens  peuvent  corapenfer  les  vi- 
ces, qui  le  rendirent  l'objet  de  la  haine  publique?  Son  ambition  ne  connois- 

(a)  Idem  ibid.  (&)  Idem  iHd.  c.  8^ 
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ACTION   Toit  aucunes  bornes  ;  rien ,  ni  perfonnes ,  ni_  lieux,  ne  fut  facré  pour  fon  a- 

II.       varice;  &  fa  cruauté,  quand  elle  écoit  excitée  par  quelque  foupçon,ne  fai- 

Hijloire    Toit  aucune  dillinftion  entre  l'Ennemi  le  plus  odieux  &  l'Ami  le  plus  fidè- 

ie  Sy4-acu-  le.  Il  témoignoit  le  même  mépris  pour  les  Dieux  qu'il  avoit  pour  les  Hom- 

f^'  mes,  &  Te  failbit  une  gloire  de  leur  infulter: impiété  dont  les  Anciens  rap- 

"""""""  portent  les  exemples  fuivans. 
Stn  m-        Comme  en  revenant  de  Locres^où.  il  avoit  pillé  le  Temple  de  Proferpîne^ 

piiti         le  vent  étoit  tics  favorable:  Foyez,  dit-il  à  fes  amis  avec  un  fouris  mo^ 
queur  ,  comment  les  Dieux  immortels  faDor if e?2t  les  Sacrilèges  (a). 

Ayant  grand  befoin  d'argent  pour  faire  la  guerre  aux  Carthaginois  ,i\  pilla 
un  Temple  de  Jupiter ,  &  ôta,  entre  autres  chofes  à  ce  Dieu,  un  manteau 
d'or  m.affif ,  que  le  Tyran  Hiéron  lui  avoit  donné  de  fes  prifes  fur  les  Car- 
thaginois. Ce  manteau,  difoit  Denys ,  efi  trop  pefant  en  été,  S  trop  froid 
en  hiver:  ordonnant  en  même  tems  qu'on  en  donnât  au  Dieu  un  de  laine, 
qui  feroit  bon  pour  toutes  les  faifons.  Il  fit  ôter  à  Efculape  fa  barbe  d'or,  di- 
fant  quil  ne  convenait  pas  à  un  fils  d'avoir  de  la  barbe  quand  fon  Père  n'en  avoit 
pas  '  Jpollon  étant  toujours  repréfenté  comme  dans  fa  première  jeunefle  (b). 
Plufieurs  des  Statues  des  Dieux  tenoient  à  la  main  des  coupes  &  des  cou- 
ronnes d'or.  11  prit  le  tout,  difant  qu  il  ne faifoit  que  le  recevoir',  S  quil 
y  avoit  une  grande  fimpUcité  à  demander  continuellement  des  biens  aux  Dieux , 
^  puis  de  les  refufer  lorfquils  étendaient  eux-mêmes  les  mains  pour  en  donner. 
Ces  dépouilles  furent  portées  par  fon  ordre  au  Marché ,  ^  vendues  à  l'en- 
can. Mais  le  lendemain,  faifant  le  fcrupuleux,  il  fit  publier  que  tous  ceux 
qui  avoient  chez  eux  quelque  chofe  appartenant  aux  Dieux  immortels ,  eus- 
fent  à  en  faire  reftitution  aux  Temples  dans  le  tems  marqué;  mais  il  ne 
rendit  pas  l'argent  aux  Acheteurs. 

Les  précautions  étonnantes  qu'il  pr.t  pour  mettre  fa  vie  en  fureté,  mon- 
trent de  combien  d'inquiétudes  &  de  frayeurs  il  étoit  la  proie.     Il  ne  ha- 
ranguoit  jamais  le  Peuple  que  du  haut  d'une  tour.     N'ofant  fe  fier ,  ni  à 
fes  amis ,  ni  à  fes  plus  proches  parens ,  il  ne  fe  faifoit  garder  que  par  des 
cVfl»  ejprit  étrangers  &  des  efclaves.     Cependant ,    quoiqu'il  ne  fût  jamais  fans  Gar- 

fsfipçcr,.      (jes  ^  il  ofoit  rarement  fortir  de  fon  Palais  (c).     Une  plaifanterie  échappée 

*^"*^*  à  fon  Barbier ,  qui  fe  vanta  de  porter  toutes  les  femaînes  le  rafoir  à  la  gor- 
ge du  Roi ,  ayant  été  rapportée  à  Denys ,  coûta  la  vie  à  cet  homme.  De- 
puis ce  tems-là  il  chargea  fes  filles,  qui  étoient  fort  jeunes  encore,  de  ce 
vil  emploi.  Quand  elles  furent  plus  âgées,  il  ne  leur  confia  plus  ni  cifeaiTX 
ni  rafoir,  &  leur  apprit  à  lui  brûler  la  barbe  avec  àQS  coquilles  de  noix;  & 
enfin  il  eu  fut  réduit  à  fe  rendre  ce  fervice  à  lui-même.  Il  n'alloit  jamais 
dans  l'appartement  de  fes  femmes ,  fans  avoir  fait  fouiller  par-tout,  dans 
la  crainte  qu'on  n'y  eût  caché  quelques  armes.  Son  lit  étoit  environné 
d'im  large  foiïe  avec  un  petit  pont-levis.  Après  avoir  bien  verrouillé 
les  portes  de  fa  chambre ,  il  levoit  ce  pont-levis ,  &.  tâchoit  enfuite  de  goû- 
ter Its  douceurs  du  repos  ;  mais  fon  fommeil  étoit  toujours  interrompu  par 

k 

(a)  riut.  in  Dion.  (c)  Cic.  Tufc.  Quœft.  L.  V. 

(b)  Cic.  de  Nat.  Deoi.  L.  XV. 
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'le  moindre  bruit  qu'il  entendoic  dans  les  rues  ou  dans  fon  Palais.  Son  frère,    Section 
ni  fon  fils  même,  n'étoient  point  admis  en  fa  préfence  fans  avoir  été  vifi-       n. 
tés  par  les  Gardes  (a).  C'eft  ainfi  qu'un  Tyran ,  élevé  au  faîte  de  la  Gran-    Hi/loire 
deur  peut  mener  une  vie  plus  miférable  que  le  dernier  de  fes  Efclaves  :  a-  ^^  ^jracu- 
•veu  humiliant,  que  Denys  eut  l'ingénuïté  de  faire  lui-même  *.  Z^' 

Denys  étoit  incontejftablement  un  Tyran  ambitieux  &  inhumain ,  mais  il    Ses  bon- 
avoit  néanmoins  plufieurs  bonnes  qualités  qu'il  ne  faut  point  pafFer  fous  Çi-  "^^îm*? 
lence.     Le  refpeÊl  &  l'amitié  qu'il  eut  toujours  pour  fes  deux  femmes  f  •  ''^^^* 
Ja  douceur  avec  laquelle  il  fouffrit  les  difcours  hardis  du  jeune  Dion  t  ;  \qs 

éloges 
(a)  Cic,  OfF.  L.  II.  Plut,  in  Dion. 

*  Un  de  fes  Courtifans,  nommé  Damoclès,  répétant  fans  cefTe  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu 
d'homme  plus  heureux  que  Dg?iys,Si  vantant  tous  les  jours  fes  richefies,  le  nombre  de  fes 
Troupes,  la  magnificence  de  fes  Palais,  &  l'étendue  de  fes  Etats,  Denys  lui  demanda  s'il 
vouloit  goûter  fon  bonheur  pendant  quelque  tems.  L'offre  ayant  été  acceptée  avec  joie ,  Da- 
modes  fufinvité  à  diner  à  la  table  du  Tyran  ,  &  placé  fur  un  lit  d'or,  couvert  de  tapis  ri- 
chement brodés;  la  table  étoit  couverte  des  mets  les  plus  exquis,  &  des  Efclaves  d'une  ra« 
re  beauté,  &  vêtus  magnifiquement,  étoient  attentifs  à  le  fervir  au  moindre  figne.  Le  Cour, 
tifan  nageoit  dans  la  joie  ,  &  fe  feroit  regardé  comme  l'homme  du  monde  le  plus  heureux, 
s'il  avoit  pu  ie  promettre  toujours  la  même  félicité.  Mais  dans  l'inftant  qu'il  étoit  le  plus 
enivré  de  tant  de  plaifirs ,  il  apperçut  en  levant  les  yeux  la  pointe  d'une  épée  fufpendue 
fur  fa  tête,  &  qui  ne  tenoit  au  plancher  que  par  un  crin  de  cheval.  A  cette  vue  une  fueur 
froide  le  faifit,  tout  difparut  à  fes  yeux  hormis  l'épée.  Pénétré  de  frayeur,  il  demanda 
qu'il  lui  fût  permis  de  fe  retirer,  déclarant  qu'il  ne  vouloit  plus  être  heureux.  Image  naïve 
de  la  trille  vie  que  mène  un  Tyran,  quand  il  eu  haï  de  fes  Sujets  )i). 

f  Detiys  époufa  en  même  tems  deux  femmes,  favoir,  Doris  &  Ariftomaque.  La  première 
étoit  fille  d'un  illuflre  Locrien     11  la  fit  venir  de  Locres  dans  une  Galère  à  cinq  rangs  de 
lames ,  qui  étoit  d'une  magnificence  extraordinaire,     Arifiomaque  étoit  fille  à'Hipparinus 
le  plus  riche  &  le  plus  puiJant  Citoyen  de  Syracufe  ,  &  fœur  du  fameux  Dion.    Elle  fut  mel 
née  au  Palais  dans  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs ,  ce  qui  étoit  en  ces  tems  là 
une  marque  d'honneur  très  fingulière.     Les  noces  de  l'une  &  de  l'autre  furent  célébrées  le 
même  jour  avec  une  joie  univerfelle  de  toute  la  Ville.    Denys,  pour  leur  ôter  tout  lieu  de 
difcorde,  témoigna  une  égale  affeftion  à  toutes  deux.  La  Locrienne  eut  le  bonheur  de  don- 
ner la  première  à  fon  mari  un  fils,  qui  lui  fuccéda.    Ariftomaque y  après  plufieurs  années  de 
•mariage,  mit  au  monde  deux  fils,  Hipparinui  &  Nifée ,  &  deux  filles,  l'une  appellée  Sophro- 
fyne,  &  l'autre  nommée -(^rir^.    Sophrofyne  épousa.  Dsnys  fils  de  la  Locrienne,  &  Arête  fut 
mariée  en  premières  noces  avec  Tbéoride  frère  de  Denys,  &  enfuite  avec  Dion. 

"^  Dion  fut  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Tyran,  &  dut  fon  crédit,  d'abord  à  h 
protection  de  fa  fœur  Ariflomaque,  &  enfuite  à  fon  propre  mérite.  Entre  autres  marques 
de  la  confiance  que  ce  Prince  lui  témoignoit,  il  avoit  commandé  à  fes  Tréforiers  de  lui 
fournir  fans  autre  ordre  tout  l'argent  qu'il  demanderoit,  pourvu  qu'ils  lui  difient  le  jour 
môme  ce  qu'ils  auroient  donné.  Cependant  Dion  confervoit  toujours  une  noble  liberté ,  & 
parloit  avec  une  franchife  difficile  à  concilier  avec  la  qualité  de  Favori  d'un  Tyran.  Denys 
fe  moquant  un  jour  de  la  manière  de  gouverner  de  Gélon ,  &  difant,  par  allufion  à  fon  nom, 
qu'il  avoit  été  la  rifée  de  la  Sicile  (le  mot  ^£;^»?  figniliant  rifée  en  Grec^  tous  les  Courtifans 


ex- 
cellent Gouvernement,  &  avoit  donné  aux  5yran(/amj- des  idées  avantageufes  de  la  Puis- 
sance Monarchique.  Vous  régnez,  dit-il,^  l'on  Je.  fie  à  vous  à  caufe  de  Gélon:  mais  à  caufe 
de  vous,  l'on  ne  fe  fiera  plus  à  perfonne.  Denys  prit  cette  remontrance  en  bonne  part,  &  n'en 
témoigna  pas  le  moindre  relFentiment  (2). 

(1)  Cic.  Tufc.  Q.usfl;,  L.  V»  (z)  Diodoi.  Sicul,  «bi'fupr,  &  Plut,  la  DioaV 

Tome  V.  Mm 
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SicTioN  éloges  qu'il  donna  à  fa  fœur  Thefta,   après  la  réponfe  fière  qu'elle  lui  St 
II.       touchant  la  fuite  de  fon  époux ,  &  que  nous  avons  rapportée  ci-deflus  ;  la 

Sifloire    conduite  obligeante  qu'il  tint  envers  les  Syracufains  en  plufieurs   occafions  ;• 

He  syracu'  ^  enfin  la  familiarité  avec  laquelle  il  en  agiflbit  à  l'égard  des  moindres  Ci- 

f^-  toyens  &  même  des  Artifans,  prouvent  qu'il  y  avoit  en  lui  plus  d'équité,. 

-      -       de  modération  &  de  générofité ,  qu'on  ne  lui  en  attribue  d'ordinaire.     En 

un  mot,  c'étoit  un  Tyran,  mais  pas  à  beaucoup  près  auffi  inhumain   que 

plufieurs  de  (es  pareils  qui  ont  régné  depuis  fon  tems. 

Denys  avoit  eu  trois  enfans  de  fa  femme  Boris,  qui  étoît  Locrienne,  &. 
quatre  de  fa  femme  ^rijîomaque^  fœur  de  Dion,  dont  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  dans  fHiftoire  du  Régne  fuivant.  Quand  on  vit  que  la  ma- 
ladie étoit  mortelle,  "Dion  entreprit  de  parler  en  faveur  des  enfans  d'/i'm- 
tomaque ,  infinuant  qu'il  étoic  juHe  de  préférer  les  fils  d'une  Syracufaine  3. 
ceux  d'une  Etrangère.  Mais  les  Médecins ,  voulant  faire  leur  cour  au  jeu- 
ne Denys ,  fils  de  la  Locrienne ,  &  qui  avoit  été  defliné  au  Trône ,  ne  lais- 
férent  pas  le  tems  au  Père  de  changer  d'avis ,  comme  nous  l'avons  rapporté- 

Denys  le  ci-deffus  ;  deforte  que  Denys ,  furnommé  le  Jeune ,  monta  fur  le  Trône  fans^ 
^eune.      la  moindre  oppofition. 

Après  que  ce  Prince  eut  fait  à  fon  Père  des  funérailles  magnifiques,  il 
alTembla  le  Peuple ,  &  promit  de  prendre ,  à  l'égard  de  fes  Sujets ,  des  me- 
fures  entièrement  différentes  de  celles  qui  avoient  été  fuivies  fous  le  Règne- 
précédent.  Le  caraftère  doux  &  tranquille  du  jeune  Denys  promettoit  des- 
jours  heureux  aux  Syracufains^  &  les  empêcha  de  fonger  à  rien  entrepren- 
dre contre  fon  autorité ,  toute  révolution  ne  pouvant  que  leur  être  funefle,. 
Ce  furent  ces  confidérations  qui  contrebalancèrent  leur  amour  pour  la  Li- 
berté ,  &  qui  furent  caufe  que  Denys  fuccéda  à  la  Couronne  fans  la  moin- 

Son  ca-  dre  difficulté.  Il  étoit  d'un  cara6lère  tout  différent  de  celui  de  fon  Père  , 
faSiire.  ^tant  aulTi  paifible  que  Denys  V Ancien  avoit  été  vif;  ce  qui  auroit  été  un^ 
bonheur  pour  fon  Peuple ,  fi  fa  douceur  &  fa  modération  avoient  été  les 
effets  d'un  efprit  fage  &  judicieux,  &  non  pas  d'une  pareffe  &  d'une  in- 
dolence naturelle.  Son  inclination  le  portoit  à  la  vertu ,  ôc  lui  donnoit  de 
l'averfion  pour  tout  ce  qu'on  peut  appeller  violence  &  cruauté  :.  outre  cela  il 
avoit  du  goût  pour  les  Arts  &  pour  les  Sciences ,  &  aimoit  fort  la  conver- 
fation  des  Gens  de  Lettres.  Ces  différens  traits  font  voir  qu'il  y  auroit  eu- 
moyen  de  faire  de  lui  un  excellent  Prince ,  fi  l'on  avoit  cultivé  de  bonne 
heure  les  heureufes  difpofitions  qu'il  avoit  apportées  au  monde.  ^  Mais  fon 
Père  ,  à  qui  tout  mérite  ,  même  celui  de  Çqs  enfans  ,  caufoit  de  l'om- 
brage', étouffa,  par  une  éducation  baffe ^  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  lui  de 
noble  &  d'élevé. 

Dion.  A  peine  fut-il  parvenu  à  la  Couronne  que  Dion ,  qui  connoiffoit  parfai- 
tement fon  naturel ,  tâcha  de  remédier  aux  mauvais  effets  de  fon  éducation ,. 
&  de  lui  infpirer  des  fentimens  convenables  au  pofle  qu'il  occupoit.  Dion 
ttoit,  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le  dire,  fils  û'Hipparimis  le 
plus  illuftre  Citoyen  de  Syracufe ,  &  frère  d'Jrifto?naque  femme  de  Denys 
YJncien,     Dans  fa  jeuneffe  il  contra6la  une  intime  amitié  avec  Platon  * ,  & 

pro- 

*  11  fit  connoiffancc  avec  PUm  à  la  Cour  ck  Dsn^s  l' Ancien  »  qxii  avoit  iûvité  ce  Philo- 

fophe 
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■profita  fi  bien  de  fes  leçons ,  que  ce  grand  Philorophe  lui  rend  dans  une  SEcnof 
de  fes  Lettres  le  glorieux  témoignage,  qu'il  n'avoit  jamais  rencontré  de       lî. 
Jeune-homme  fur  qui  fes  difcours  eullènt  fait  une  plus  vive  impreffion.  Dio-    mjîoire 
dore  parle  de  lui  comme  d'un  des  plus  Grands  Hommes,  non  feulement  de  de  syractt. 
h  Sicile,  mais  de  toute  la  Terre.  £t  véritablement  il  (èroit  difficile  de  trou-  f^- 
ver  autant  d'excellentes  qualités  réunies  dans  une  feule  perfonne ,  que  Dion         '    '""^ 
^n  pofledoit.  Pour  revenir  à  Denys,  dès  le  commencement  de  fon  Règne 
ne  fe  trouvant  plus  gêné  par  l'autorité  de  fon  Père,  il  s'abandonna  entière- 
ment aux  plaifirs.    A  peine  fut-  il  fur  le  Trône ,  qu'il  fe  plongea  dans  des 
débauches  qui  duroient  des  trois  mois  entiers.     Pendant  tout  ce  tems  fon 
-Palais,  fermé  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fages,  n'étoit  rempli  que  d'ivro- 
'gnes ,  &  ne  retentiflfoit  que  de  farces ,  de  chanfons  impudiques ,  de  danfes 
•de  mafcarades,  &c. 

Dion  fentoit  parfaitement  que  tous  les  vices  du  jeune  Denys  venoient  de 
la  mauvaife  éducation  qu'il  avoit  eue,  &  de  l'ignorance  de  Çi^s  devoirs;  ain- 
fi  le  meilleur  remède  étoit  de  le  lier  avec  des  perfonnes  d'efprit,  dont  la 
'converfation  folide  &  agréable  pût  l'inflruire   en  le  divertiflant.  Dans  cet- 
te vue  Dion  lui  parla  fouvent  de  Platon  comme  du  plus  profond  de  tous  les 
Philofophes,  dont  il  connoilToit  le  mérite,  &  à  qui  il  étoit  redevable  de 
tout  ce  qu'il  favoic.     Il  faifoit  valoir  la  beauté  de  fon  génie ,  l'étendue  de 
fes  connoiflances ,  &  les  charmes  de  fa  converfation.     11  le  lui  repréfentoit 
comme  l'homme  le  plus  capable  de  le  former  dans  l'Art  de  régner, d'où  dé- 
pendoit  fon  bonheur  &  celui  de  fes   Sujets.     Cqs  difcours  allumèrent  avec    De„^j 
le  tems  dans  l'^fprit  du  jeune  Prince  le  defir  de  connoître  ce  fameux   Philo-  mande  fl9s 
fophe,  &  de  profiter  de  fes  lumières.     11  l'invita  par  une  Lettre  obligean-  ton. 
te  à  fe  rendre  a  fa  Cour,&  dépêcha  Couriers  fur  Couiiers,  pour  qu'il  hâtât 
fon  voyage.    Mais  Platon  ,  qui  fe  fouvenoit  du  traitement  qu'il  avoit  effuyé 
à  la  Cour  de  fon  Père ,  traînoit  l'affaire  en  longueur.    Les  Philofophes  Py- 
■thagoriciem  établis  en  Sicile  &  en  /f<ï/z>,ayant  joint  leurs  follicitations  à  celles 
du  Prince,  &  à  celles  de  Dion,  qui  de  fon  côté  ne  ceflbit  de  lui  écrire  des 
Lettres  pour  vaincre  fa  réfiftance,  il  promit  à  la  fin  de  fe  rendre  en  Sicile ^ 
ôc  d'aider  à  former  les  fentimens  &  les  mœurs  du  jeune  Roi. 

Cette  réfolution  déplut  fort  aux  Courtifans,  qui,  redoutant  la  préfènce 
de  Platon,  dont  ils  prévoyoient  les  conféquences ,  fe  liguèrent  contre  lui 
-comme  s'il  avoit  été  leur  ennemi  commun.  La  plupart  ctoient  de  jeunes 
gens  adonnés  aux  plaifirs  &  fans  aucun  mérite.  Comme  ils  fe  rendoient  jus- 
tice ,  ils  fentoient  que  fi  les  faveurs  n'étoient  difpenfées  qu'à  ceux  qui  en  é- 
toient  dignes,  conformément  à  une  des  maximes  de  Platon, ils  n'y  auroienc 
•pas  la  moindre  part.  11  leur  étoit  impoffible  d'empêcher  le  voyage  de  Pla- 
ton! 

fophe  à  fe  rendre  en  Sicile,  &  qui  pendant  quelque  teftis  le  combla' de  marques  d'amitié? 
mais  ayant  été  à  la  fin  choqué  de  ce  qu'il  ofoit  dire  fon  fcntiment  avec  trop  de  liberté,  il 
îe  fit  conduire  au  Marché,  où  Platon  fut  vendu  à  l'encan  pour  cinq  mines.  Mais  quelques 
philofophes  de  la  même  Se(n:c  le  rachetèrent,  &  le  renvoyèrent  en  Grèce  avec  cet  cxcelienc 
avis:  Qwe  les  Philofophes  ikvo:ent  rarement  converfer  avec  des  Tyrans ,  ^  que  quand  cela  ieuf 
^rriVQit,  Us  dévoient  ufer  d'un  peu  de  complaifance  (i). 

(l)  Diodur   Siciil.  L.  XV]  C»  Zi 
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Section  ton:  ainfi  il  ne  leur  refloic  d'autre  reflburce,  que  d'en  détruire  l'eiTet;  èri 
II.      faifant  rappeller  d'exil  Philîfte,  grand  homme  de  Guerre  &  zélé  partifan  de 
Hifloire  la  Tyrannie.      Us   efpéroient    trouver   en  lui  un  contrepoids  capable  de 
de  Syracu'  contrebalancer  Platan  &  toute  fa  Philofopiiie ,  Philifie  étant  non  feulement 
À  un  grand  Capitaine ,  mais  auffi  un  Homme  éloquent  &  verfé  dans  les  Let- 

-  très.  11  compofa  l'Hiftoire  de  Sicile,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defrus,(Sc  a- 

été  appelle  par  Cicéron  un  fécond  Thucydide  (a), 
Platon         Platon  arrivant  à  Syracufe  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.    Ih 
arrive  à     trouva ,  dans  l'endroit  où  il  mit  pié  à  terre ,  un  des  chars  du  Prince  attelé 
Syracufe.  magnifiquement.     Denys  n'eut  pas  plutôt  appris  fa  venue,  qu'il  fit  offrir  ua 
facrifice  d'aftion  de  grâces  aux  Dieux,  qui  lui  avoient  envoyé  un  homme 
auffi  dillingué  par  fa  fagefle.     Platon  trouva  Denys  dans  les  difpofitions  da 
inonde  les  plus  heureufes ,  &  animé  d'un  ardent  defir  de  profiter  de  fes 
leçons.  Le  Philofophe  eut  l'adrefle  de  manier  l'efprit  du  jeune  Tyran  avec 
une  merveilleufe  adreife ,  &  ayant  gagné  fa  confiance  par  des  manières  dou- 
ces &  infinuantes ,  produifit  en  lui  un  changement  promt  &  étonnant.  De- 
njS'Sétoit  abandonné jufques-ià  à  foifiveté  &  aux  plaifirs.  Mais  alors,  for- 
çant comme  d'un  fommeil  léthargique ,  il  commença  à  ouvrir  les  yeux ,  ôc 
à  entrevoir  la  beauté  de  la  Vertu.    La  Cour,  qui  efl  le  finge  des  Princes, 
parut  entrer  dans  les  mêmes  fentimens.    L'étude  de  la  Philofophie  devint 
le  goût  dominant,  &  le  grand  moyen  de  s'élever  à  des  poftes  de  confiance. 
Lime         Philifce  &  fon  parti  furent  extrêmement  allarmés  à  la  vue  d'un  fi  grand 
desCourtî-  changement,  &  fur- tout  d'un  mot  qui  échappa  à  Denys,  &  dont  ils  cru- 
Jans  cm-    j-e^t  pouvoir  inférer ,  que  l'afcendant  que  Platon  avoit  fur  l'efprit  du  Ty- 
ireDion.  j.^j^^  jj.qJj.  peut-être  jufqu'à  déterminer  ce  Prince  à  abdiquer  fa  puilTance. 
Pour  parer  ce  coup ,    ils  commencèrent  par  tourner  en  ridicule  la  vie  reti- 
rée que  Denys  menoit  avec  Platon.     Ils  allèrent  plus  loin ,  &  tâchèrent  de 
rendre  Platon  &  Dion  fufpeéls  au  Tyran ,  en  répandant  le  bruit  que  Dion 
fe  fer  voit  de  Platon  comme  d'un  inftrument  pour  porter  Denys  à  réfigner  la 
Couronne,  afin  d'y  faire  parvenir  le  fils  â! Jnjiomaque ^  qui  étoit  fon  neveu» 
^^hes  Jtbéniens,  dïCoieni'i\s,étSLnt  venus  autrefois  en  Sicile  avtc  de  grandes 
5, forces  fans  avoir  pu  renverfer  le   Gouvernement  de  Syracufe,  ne  feroit-il 
,,pas  fâcheux  qu'un  feul  Sophifte  d'yîtbènesvint  à  bout  d'engager  Denys kfQ 
,,  priver  de  la  félicité  réelle ,  qui  confifte  dans  la  domination,  dans  les  ri- 
„chefies,  dans  le  luxe,  &  dans  les  plaifirs , pour  chercher  un  prétendu  Sou- 
„  verain  Bien  dans  YJcadémie.  „   Tous  ces  difcours  produifirent  enfin  dans 
l'efprit  de  Denys  de  violens  foupçons   contre  Dion ,  dont  les  ennemis  ne 
manquèrent  pas  de  fomenter  les  craintes  du  Tyran.    Ils  exhortoient  fans 
cefle  ce  dernier  à  prendre  de  fages  mefures  pour  mettre  fon  Trône  &  /à 
vie  en  fureté.     On  fit  même  voir  fecrettement  à  Denys  une  Lettre  que 
Dion  écrivoit  aux  Carthaginois'-     Comme  cette  Lettre  avoit  été  forgée  ex- 
près pour  que  Dion  parût  coupable  de  la  plus  noire  trahifon ,  Denys  en  fut 
cruellement  irrité ,  &  concerta  avec  Philifie  ce  qu'il  devoit  faire.  Ce  Con- 
Dion      feiller  le  détermina  à  diflimuler  fon  refientiment.     Le  Tyran  joua  bien  fon 
hmnù  rôle, 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XIV.  Plut,  in  Dion.  Athen.  L-  X.  Cic.  de  OraÊ.  L.  Il* 
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avec  les  Carthagh 


avec  les  ^anmginms.     x^zy«  auiua  pu  xaLiierneisc  le  jultitier;  mais  Je  Roi    Hiftoire 
refufa  de  l'entendre,  &  le  fie  monter  à  l'heure  même  fur  un   VailFeau     qui  '^^  %««- 
avoic  ordre  de  le  tranfporter  fur  les  côtes  d'Italie ,  &  de  l'y  lailTer  (a)!        ^'' 

Un  traitement  fi  injufie  fit  un  grand  éclat  dans  Syracufe,  &  révolta 'toute      "  '     ' 
la  Ville.     Dcnys,  craignant  les  fiiites  de  ce  mécontentement  public   donna 
afin  d'adoucir  les  efprits  ,aux  parens  de  Dion  deux  Vaifleaux,  pour' qu'ils  y 
chargeaOènt  toutes  Tes  richefies  &  tous  ceux  de  fa  maifon,  car  il  avoit  un 
équipage  de  Roi ,  &  qu'ils  l'allaflent  joindre  dans  le  Péhponnèfe  (b). 

Auffitôt  que  Dion  fut  parti,  Denys  fit  changer  de  logement  à  Platon  ç& 
Je  fit  pafler  dans  la  Citadelle,  en  apparence  pour  lui  faire  honneur  mais- 
au  fond  pour  s'afiiirer  de  lui ,  &  l'empêcher  d'aller  trouver  Dion.  Cepen- 
dant il  continua  à  lui  témoigner  beaucoup  d'amitié,  &,  par  une  ialoufiê 
extravagante,  il  ofirit  de  lui  faire  part  de  tous- fes  tréfors,  pourvu  qu'il- 
voulût  l'aimer  plus  que  Dion.  ^ 

Durant  ces  entrefaites,  il  furvintune  gueri'e,  qui  engagea  Denys  à  re-^ 
mettre  Platon  en  liberté ,  &  même  à  lui  accorder  la  permili'Ion  de  s'en  re' 
tourner  chez  lui.     A  fon  départ  il  voulut  le  combler  de  préfens;  mais  Pla- 
ton les  refufa,  &  exigea  de  lui  pour  toute  grâce  qu'il  rappellât  'Diou,     De- 
nys s'engagea  à  faire  la  chofe  dès  le  printems  fuivant ,  mais  ne  tint  point 
parole ,  &  fe  contenta  d'envoyer  à  Dion  les  revenus  de  Çqs  terres.  Cependant 
il  écrivit  une  Lettre  à  Platon^  pour  le  prier  d'excufer  qu'il  eût  manqué  k 
fa  promefle ,  &.  d'imputer  la  chofe  aux  embarras  de  la  guerre.     Il  amuta  ' 
que  dès-que  la  paix  feroit  faite,  il  ne  manqueroit  pas  de  rappeller /)/(?;/' 
à  condition  néanmoins  qu'il  ne  fe  mêleroit  de  rien ,  &  qu'il  ne  le  décrie* 
roit  point  dans  l'efprit  des  Grecs  :  ce  dernier  trait  faifoit  allufion  aux  ^^rands* 
honneurs  que  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce  rendoient  à  Dion.     Les  La- 
cédèmoniens  le  déclarèrent  Citoyen  de  Sparte,  fans  fe  ir.ettre  en  peine  de  la' ^ 
colère  de  D^w^/i- ,  qui  leur  donnoit  a£luel]ement  un  puifiant  fecours -contre 
lesThébains.    jîthènes ,  qu'il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  réfidence    ne  lui  té- 
moigna pas  moins^de  confidération ,  tous  les  habitans  de  cette  i'iluflre  Vil- 
le s'emprefl^ant  à  l'envi  à  lui  donner  des  marques  de  leur  eftime  &  de  leur 
affettion.    Ces  diflinftions  réveillèrent  la  jaloufie  du  Tyran ,  qui  cefTa  d'en- 
voyer à  DionlQS  revenus  de  ks  biens ,  &  \ts  confifqua  pour  lui-même  (c) 
Cette  conduite  obligea  Diori ,  qui  avoit  vécu  jufqu'alors  paifiblemenc  à  ^ 
îhènes ,  à  n'avoir  plus  de  ménagemens. 

Denys  ayant  fini  la  guerre  où  il  fe  trouvoit  engagé ,  &  dont-  le  dctai?' 
n'a  point  été  tranfmis  à  la  Pofi:érité ,  fentit  renaître  le  defir  d'entretenir 
Platon.     Il  eut  recours  pour  cet  effet  à  Jrchitas  &  à  quelques  autres  Phi   ^TsTciie 
lofophes  Pythagoriciens ,  &  les  engagea  à  lui  écrire,  qu'il  pouvoit  revenir 
en  toute  fureté ,  &  qu'à  fon  retour  ks  promelTes  que  Denys  lui  avoit  faire? 
feroi^nt  ponauellement  exécutées.    Les  Philofophes  députèrent  ^rchidèine 

(a)  Plut,  in  Dion.  (c)  PUu,  ibid. 

C*)  Plut,  ibid.  Plat.  Epift.  7. 
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s  cTioN  à  Platon ,  &  Denys  lui  envoya  en  même  tems  deux  VaifTeaux  avec  plufieurt 

11.       de  fes  amis  à  bord,   pour  joindre  leurs  infrances  aux  fiennes.     Il  écrivit 

m'oîre    outre  cela  des  Lettres  de  fa  propre  main ,  dans  lefquelles  il  déclaroit  que 

éi  Syacti-  s'il  refufoic  de  fc  rendre  en  Sicile ,  Dion  ne  recevroit  plus  aucime  marque  de 

f^-  faveur    au-lieu  que  s'il  avoit  pour  lui  cette  complaifance ,  fon  ami  feroic 

' d'abord  rappelle.     Platon  n'avoit  pas  h  moindre  envie  de  fe  fier  de  nou- 

veau  au  cara6lére  foupçonneux  &  inconfiant  du  Tyran  :  cependant  ne  pou- 
vant pas  réfifter  aux  follicitations  des  amis  de  Dion .  il  prit  pour  la  troi- 
fième  fois  le  chemin  de  la  Sicile ,  à  l'âge  de  foixante  oc  dix  ans.     Denys  le 
xeçut  avec  une  joie  inexprimable ,  lui  fit  donner  le  plus  bel  appartement  de 
fon  Palais    &  lui  permit  de  l'aborder  à  toute  heure  fans  avoir  été  fouillé; 
faveur  que  le  Tyran  n'accordoit  pas  même  à  fes  meilleurs  amis.     Le  Phi- 
lofophe  voulant  profiter  de  la  confiance  que  Denys  avoit  en  lui,  parla  da 
•retour  de  Dion ,  qui  étoit  le  grand  but  de  fon  voyage.     Mais  le  Tyran  eu 
reietta  la  propofition ,  en  comblant  Platon  d'honneurs  de  plus  en  plus ,  afin 
de  le  détacher  de  Dion  s'il  étoit  poffible.     Le  Phîlofophe  ,  quoique  très  ir- 
T)-      ce  rite  de  tant  de  mauvaife  foi,  dilîimula  avec  foin  fon  reffentiment.     Cepen- 
ie  Platon,  dant  il  ne  put  s'empêcher  de  folliciter  en  faveur  de  fon  ami,  ce  qui   à  k 
fin  irrita  tellement  Denys,  qu'il  lui  fit  quiter  fon  appartement,  &  le  logea 
au  milieu  de  les  Gardes  * ,  dont  Platon  avoit  encouru  la  haine ,  parce  qu'il 
avoit  confeillé  à  Denys  de  les  caffer,  &  de  n'avoir  d'autre  Garde  que  l'amour 
de  fes  Peuples.     Mais  Denys  le  garantit  de  la  fureur  des  Gardes ,  &  leur 
défendit  fous  peine  de  mort  de  lui  faire  le  moindre  mal.     (^uand  Architas^ 
qui  étoit  alors  Préteur  de  Tarente,  apprit  le  danger  où  étoit  Platon,  il  en- 
voya promtement  des  Ambaffadeurs  à  Denys ,  pour  le  faire  fouvenir  que 
Platon  n'étoit  venu  à  Syracufe  que  fur  fa  caution,  &  fur  celle  de  tous  les  Phi- 
iofophes  Pythagoriciens ,  qui  avoient  engagé  leur  parole  qu'il  n'avoit   rien  à 
craindre  ;  qu'ainii  il  ne  pouvoir  point  le  retenir  fans  manquer  ouvertement 
à  fa  parole.     Cette  remontrance  réveilla  un  relie  de  pudeur  dans  l'ame  du 
Tyran ,  qui ,  après  avoir  enfin  permis  à  Platon  de  retourner  en  Grèce ,  ne 
garda  plus  de  melures ,  &  fe  plongea  dans  les  vices  les  plus  honteux ,  la 
crapule ,  l'avarice  &  la  cruauté  {a). 
îDion  for-      P^u  de  tems  après  le  départ  de  Platon ,  Denys  ordonna  qu'on  vendît  tout 
me\  des-  ce  qui  appartenoit  à  Dion,  &  que  l'argent  qui  en  proviendroit  fût  porté  au 
jeinde  dé-  Xréfor  :  outre  cela,  il  maria  fà  demi-fœur  Arête  ,  que  Dion  avoit  époufée 
livrer  la     j^pi^^s  la  mort  de  Tbéoride ,  à  un  de  fes  Flateurs  nommé  Timocrate.    Dion  ne 
^^'^^^^*       put  digérer  un  traitement  fi  indigne ,  &  réfolut  dès  ce  moment  d'attaquer 
le  Tyran  à  force  ouverte,  &  de  fc  venger  de  toutes  les  injuflices  qu'il  lui 
^  avoit 

(a)  Plat.  Epift.  ?•  Plut,  in  Dion.  &  in  Moral. 
»  Peu  de  jours  avant  la  difgrace  de  Platon,  Hélicon  de  C:izique  un  des  amis  particuliers 
de  Platon  prédit  une  Eclipfe  de  Soleil.  Cette  Eclipfe  étant  arrivée  à  l'heure  qu'il  avoit 
marquée,'  Denys  en  fut  tellement  furpris  qu'il  lui  fit  préfent  d'un  talent,  yirijîipe  badinant 
fur  ce  fujet  dit  qu'il  avoit  auffi  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  à  prédire.  Comme  on 
le  preffa  de' s'expliquer;  „  Je  vous  prédis  leur  dit  il,  que  Dinys  &  Platon,  qui  VOUS  pa- 
„  roiffent  être  fi  bien  enfeiable ,  feront  bientôt  ennemis  (i). 

(i)  f  lut,  in  Dion« 
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tvoît  faites.  Platon,  par  un  égard  fcrupuleux  pour  les  devoirs  de  l'Hofpita-  SscTron 
lité,  fie  Ton  poffible  pour  le  détourner  de  cette  penfcie.  D'un  autre  côté  II. 
Speufyfpe,  neveu  de  Platon,  avec  qui  Dion  avoit  concrafté  une  amitié  par-  Hijhire 
ticuliére  durant  fon  féjour  à  /Athènes  ,  l'encouragea  à  exécuter  un  fi  noble  :  de  Syracu' 
projet,  &  à  affranchir  la  Sicile,  l'ous  les  autres  amis  de  Dion  étoient  du  Z^* 
même  avis ,  &  pluOeurs  des  principaux  citoyens  de  Syracufe  le  preflbienc  " 
de  fe  rendre  en  Sicile ,  difant  qu'il  ne  fe  mît  point  en  peine  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  ni  Troupes  ni  Vaifleaux  ;  qu'il  montât  feulement  le  premier  Vaifleau 
qu'il  trouveroit ,  &  qu'il  prêtât  Omplement  fon  nom  aux  partifans  de  la  Li- 
berté. Dion  n'héfita  plus  à  prendre  ce  parti;  &,  quoique  fenfible  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  tranquille  qu'il  menoit ,  il  entreprit  la  délivrance  de  fa  Pa> 
trie,  qui  imploroit  fa  protedlion.  Jamais  entreprife  hardie  ne  fut  conduite 
avec  plus  de  prudence.  Il  commença  par  lever  en  fecret  des  Troupes  é- 
trangères ,  pour  mieux  cacher  fon  delTein.     Plufieurs  perfonnes  conGdéra-  0 

blés,  qui  étoient  à  la  tête  des  Affaires,  entrèrent  dans  fes  mefures,  &  lui  ^ 

firent  part  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Sicile.  Mais  de  tous  ceux  que  le  Ty- 
ran avoit  bannis, &  quin'étoient  pas  moins  de  mille,  il  n'y  en  eut  que  vingt- 
cinq  qui  fe  joignirent  à  lui,  tant  la  frayeur  avoit  faifî  les  efprits.  L'Ile  de 
Zacynthe  fut  le  lieu  du  rendez-vous ,  où  les  Troupes  s'affemblérent  au  nom- 
bre d'environ  800  hommes,  tous  éprouvés  dans  de  grandes  occafions , bien 
difciplinés ,  &  capables  d'animer  par  leur  exemple  les  forces  que  Dion  eS" 
péroit  trouver  en  Sicile. 

Quand  il  fut  queftion  de  partir ,  Dion  leur  fit  part  de  fon  defTein ,  qu'il 
n'avoit  point  déclaré  jufqu'alors  aux  Soldats.  La  hardielfe  de  l'entreprife 
caufa  une  extrême  confternation  ;  mais  Dion  ranima  bientôt  le  courage  des 
Troupes ,  en  difant  qu'il  ne  les  menoit  pas  à  cette  expédition  comme  Sol- 
dats mais  comme  Officiers ,  pour  les  mettre  à  la  tête  des  Syracufains  &  de 
tous  les  Peuples  de  Sicile ,  qui  les  recevroient  à  bras  ouverts.  Dion  ,  avant 
que  de  partir  de  Zacynthe ,  offrit  un  facrifice  folemnel  à  Apollon  ,  &  fit  ua. 
grand  fefHn  à  fa  petite  Armée,  qui  ne  demandoit  plus  qu'à  partir  pour  com- 
mencer la  glorieufe  entreprife  d'affranchir  la  Sicile.  Le  lendemain  les  Trou- 
pes s'embarquèrent  fur  deux  Vaiffeaux  de  charge,  &  mirent  en  mer  avec 
des  cris  de  joie  aulTi  éclatans ,  que  fi  le  Tyran  avoit  déjà  été  détrôné.  Qliî 
auroit  jamais  cru,  dit  notre  liillorien,  qu'un  homme  avec  deux  Vaiffeaux 
eût  ofé  attaquer  un  Prince  qui  avoit  fous  fes  ordres  400  Galères,  looooo 
hommes  d'Infanterie  ,  &  loooo  Chevaux,  avec  une  auffi  grande  provifion 
d'armes ,  de  vivres ,  &  de  richeffes  qu'il  en  falloit  pour  les  entretenir  ?  Mais 
aucune  force  n'efl  capable  de  défendre  un  Prince  qui  n'eft  point  gardé  par 
l'affeftion  de  fon  Peuple ,  comme  l'événement  nous  l'apprendra  ia). 

Dion ,  après  une  navigation  de  douze  jours ,  arriva  au  Cap  de  Pachine ,    j^\q^  ^ 
où  le  Pilote  vouloit  qu'on  defcendît  promtement  à  terre,  craignant  une  vio«   rive  ejiSi* 
lente  bourafque  fi  on  s'éloignoit  de  la  côte.     Mais  Dion,  ne  voulant  point  cile. 
faire  fd  defcente  fi  près  des  Ennemis  ,  lui  ordonna  de  doubler  le  Cap.  A 
peine  le  Pilote  eut-il  exécuté  cet  ordre ,  qu'il  s'éleva  une  furieufe  tempête, 

accon> 
C<i)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  Plut,  in  Dion, 
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SficrroN  accompagnée  de  pluie,  d'éclairs  &  de  tonnerres,  qui  les  pouffa  fur  la  c6te 
II.       d'Jfrique^,  où  ils  penférent  être  brifés  fur  la  pointe  des  rochers;  mais  heii- 
jîipire   reufement  pour  eux,  le  vent  ayant  changé  tout-à-coup,  ils  s'avancèrent  à 
4e^%racu-  pleines  voijes  vers  la  Sicile^  &  gagnérejit  le  Port  de  Minoa,  dans  le  voifinage 
/'•  di  J  (y  figent  e.  La  Vil'e  de  Mima  étoit  alors  entre  les  mains  des  Carthaginois  ^&. 

^-  avoit  pour  Gouverneur  Synalus.,  ou,  -comme  Diedore  de  Sicile  l'appelle, i?<ï- 

taluSf  un  des  intimes  amis  de  Dion.  Ainfi  ils  y  furent  très  bien  reçus,  &  y 
feroient  refiés. quelques  jours  pour  fe  remettre  des  fatigues  de  leur  voyage, 
s'ils  n'euffent  appris  que  Denys  avoit  pris  quelques  jours  auparavant  la  route 
de  r/f^//V  avec  80  Galères.  Dion,  fouhaitant  de  mettre  à  profit  l'abfence 
du  Tyran,  marcha  droit  à  Syracufe  ,  &  engagea  chemin Jaifant  ceux  de 
GHe ,  dJgrigente ,  de  Camarine ,  <&  de  quelques  autres  Villes ,  à  fc  joindre  à  lui. 
El  fe  A  peine  fut-il  arrivé  fur  le  territoire  de  Syracufe,  que  les  Citoyens  s'em- 

tend  mai'  prefTérent  à  aller  au  devant  de  lui,  le  regardant  comme  le  Libérateur  de  leur 
^   tre  deSy-  p^ys.     Quand  il  fut  prés  d'Jnape,  il  fit  faire  alte,  &  offrit  en  ce  lieu  un 
Mciife.      facrifice  aux  Dkux  tutélaires  de  Syracufe.  Le  facrifice  étant  achevé ,  il  con- 
voqua dans  (on  Camp  l'Affemblée  générale  des  Syracufains  ,  &  après  les  a- 
voir  inflruits  de  fon  deflein,  qui  étoit  de  leur  rendre  leur  ancienne  liberté , 
&  d'abolir  la  Tyrannie, il  demanda  qu'ils  éluffent  un  Capitaine. Général,  qui 
fût  chargé  de  la  direftion  de  cette  importante  affaire.     Tout  le  Peuple  ne 
forma  qu'une  feule  voix  pour  crier  que  Dion  &  fon  frère  Mègaclès  feroienc 
les  Généraux  des  Syracufains.     Les  deux  frères  rangèrent  auffi-tôt  l'Armée 
en  bataille,  &  s'avancèrent  vers  la  Ville, où  ils  furent  reçus  aux  portes  par 
Jes  plus  confidérables  àcs  habitans  vêtus,  ds  robes  blanches.     Ils  allèrent  dé- 
jà au  quartier  de  YAchradine,  à  la  tête  de  plus  de  50000  hommes.   Dion  fie 
alors  fonner  les  trompettes  pour  appaifer  le  tumulte  &  je  bruit  ;  & ,  dès- 
jqu'on  eut  fait  filence,  un  Héraut  publia  que  Dion  ^  Mègaclès  étoient  ve- 
■nui  pour  -abolir  la  Tyrannie ,  &*  pour  affranchir  les  Syracufains  ^  tous  les  Peu- 
ples de  Sicile  du  joug  du  Tyran.  A  ces  mots  toute  la  Ville  retentit  d'acclama- 
tions de  joie.  Les  Syracufains  avoient  vécu  cinquante  ans  dans  l'efclavage,  (5c 
recouvroient  tout-à-coup  leur  liberté, par  le  moyen  d'un  feul  homme, &  ce- 
Ja  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins.  Par- tout  où  Dion  paffoit,  les 
jCitoyens  avoient  dreffé  ^es  deux  côtés  des  rues  des  tables  &  des  coupes ,  <& 
préparé  des  viclimes;  &  à  mefure  qu'il  paffoit  devant  leurs  maifons,  ils 
jettoient  fur  lui  toutes  fortes  de  fleurs ,  lui  adrefTant  leurs  vœux  &  leurs 
prières  comme  à  un  Dieu.  Dion,ih  voyant  maître  de  la  Ville,  alla  attaquer 
"  le  Château  d'EpipoIe,  le  prit  d'affaut,  &  délivra  tous  les  citoyens  qui  y  é- 
toient  prifonniers.     Il  environna  enfuite  la  Citadelle ,  où  tous  les  amis  & 
les  fitellites  du  Tyran  s'étoient  retranchés  d'une  bonne  muraille  ;  deforce 
qu'ils  ne  purent  recevoir  aucun  fecours  par  terre ,  ni  avoir  la  moindre  com- 
munication avec  le  refle  de  la  Ville  (a).^ 

Durant  ces  entrefaites,  Denys,  qui  étoit  à  Caulonie  en  Italie,  ayant  ap- 
pris ce  qui  venoit  d'arriver  en  Sicile  * ,  fe  hâta  de  .  regagner  Syracufe ,  & 

.■entra 

(a)  Plut.  &.  Diodor.  Sicul.  ibid. 
*  Auflîtôt  que  Dion  eut  mis  pié  à  terre  en  Sicile,  -Timocrate,  qui  avoit  époufé  la  femme 
de  Dion,  &  à  qui  Dsn-^s  avoit  confié  le  Commandement  de  la  Ville  pendant  fon  abfence, 

dé 
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entra  par  mer  dans  la  Citadelle  fept  jours  après  l'arrivée  de  Dion.     11  y  Sectio» 
trouva  fes  affaires  dans  un  état  déferpéré;  ainfi,  pour  gagner  du  tems,  il       l^- 
envoya  des  Ambafladeurs  à  Dion  &  aux  Syracufaîns ,  offrant  de  rétablir  le    Hifloîre 
Gouvernement  Démocratique ,  pourvu  que  la  nouvelle  République  lui  ac-  <^«  Syacn. 

cordât  certains  honneurs  :  il  demanda  de  plus  qu'on  lui  envoyât  des  Dépu-  J^'' 

tés  pour  traiter  avec  lui ,  afin  de  mettre  promtement  fin  à  la  guerre.     Les  "^ 

Syracu/mim  chargèrent  fur  le  champ  quelques-uns  de  leurs  Citoyens  d'aller 
ligner  un  accord  aux  conditions  propofées  ;  mais  Denys  ayant  remis  de  jour 
à  autre  la  conclufion  de  cette  affaire ,  &  remarquant  que  les  Syracufains , 
dans  l'idée  d'une  paix  prochaine,  faifoient  la  garde  négligemment,  attaqua 
tout  d'un  coup  le  mur  dont  la  Citadelle  étoit  environnée,  &  y  fit  plu- 
Heurs  brèches.  Une  attaque  fi  brufque  &  fi  vive  jetta  le  trouble  parmi  Défaite 
ks  Syracufains.  Cependant  ils  fe  remirent ,  &  combattirent  avec  beaucoup  des  Trou- 
ée valeur.  Dion  fe  diftingua  de  tous  les  autres  ;  car  voyant  que  fes  gens  f^^  ^^  ^^: 
craignoient  d'en  venir  aux  mains  avec  les  étrangers  qui  étoient  à  la  folde  "^** 
du  Tyran ,  &  étant  perfuadé  que  fon  exemple  feroit  plus  efficace  que  fes 
difcours ,  il  fe  jetta  tête  baiffée  au  milieu  des  Ennemis ,  dont  il  fit  un  grand 
carnage.  Son  bouclier  étant  percé  en  plufieurs  endroits ,  &  les  Ennemis 
continuant  à  lancer  des  traits  contre  lui,  il  fut  bleffé  au  bras  droit  d'un 
coup  de  pique.  Affoibli  par  la  perte  du  fang  qui  couloit  de  fa  bleffure , 
il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Ennemis  ;  mais  les 
Syracufains^  qui  auroient  tout  perdu  en  perdant  leur  Général,  chargèrent 
les  Etrangers  avec  tant  de  bravoure ,  qu'ils  les  mirent  en  fuite ,  &  enlevè- 
rent Dion ,  qui  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir.  Un  grand  nombre  des  foldats 
de  Denys  demeura  fur  la  place ,  &  le  relie  ne  fe  fauva  qu'avec  peine  dans 
la  Citadelle.  Les  Syraciîfains ,  ayant  remporté  une  fi  glorieufe  viftoire, 
érigèrent  un  trophée  pour  braver  le  Tyran,  récompenférent  les  foldats  é- 
trangers ,  dont  la  valeur  avoit  contribué  puiffamment  à  la  défaite  des  Trou- 
pes de  Denys  ^  en  donnant  à  chacun  une  fomme  confidérable,  &  honorè- 
rent Dion  d'une  Couronne  d'or.  D'un  autre  côté,  Denys  ayant  obtenu  la 
permiffion  de  faire  enlever  fes  morts ,  les  fit  enfévelir  dans  des  robes  de 
pourpre ,  &  leur  rendit  des  honneurs  extraordinaires.  Ceux  qui  furvécu- 
rent  à  cette  défaite ,  furent  récompenfés  de  la  manière  la  plus  noble  &  la 
plus  généreufe  (a). 

Denys ^  après  l'échec  qu'il  venoit  de  recevoir,  renvoya  des  Ambafladeurs    ingratî» 
faire  des  Propofitions  de  paix;  mais  Dion  fe  contenta  de  leur  répondre,  tude  des 
Qiie  Dt-ny s  al?dique  la  Tyrannie,  ^  alors  nous  V écouterons.     Le  Tyran  fut  ^>!'^^'^"-. 
exceffivement  irrité  de  cette  réponfe  laconique  &  hautaine  :  cependant,  ^^'"l/."*  . 
jdiffimulant  fon  reflentiment,  il  chargea  d'autres  Ambaffadeurs  d'une  Lettre  ^'^"^^®"* 

pour 
(a)  Diodor.  Sicul.  &  Plut.  ibid. 

dépêcha  un  Courrier  au  Tyran  avec  des  Lettres  qui  lui  apprendient  l'arrivée  de  Dion.  Mais 
ce  Courrier  prêt  d'arriver,  fe  trouva  0  fatigué,  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  pour  dormir 
quelques  momens.  Cependant  un  Loup, attiré  par  l'odeur  de  quelque  mets  qu'il  avoit  dans 
ÎTonJac,  accourut  &  emporta  le  fac  où  étoit  le  mets  avec  les  Lettres.  Cet  accident  fut 
caufe  que  Den;^s  ne  put  apprendre  que  tard  l'arrivée  de  Dim  (ij. 

Xi)  Plut,  ibid,  j. 

Terne  K  Nu 
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Sbction  pour  Dion.    Cette  Lettre  étoit  écrite  avec  un  art  &  une  adrefle  merveilîeu*- 
II.       lement  propre  à  rendre  Dion  fufpea  de  vouloir  garder  la  Tyrannie  pour- 
Hilloîre   lui-même.     Les  Syracufains  donnèrent  dans  ce  panneau  groifier,  Dion  ayant: 
de  Syracu-  fait  lire  la  Lettre  en  pleine  Afiemblée ,.  &  commencèrent  à  prendre  ombra» 

fe. ge  de  fa  trop  grande  autorité.     L'arrivée  à'HéracHde  ne  contribua  pas  mé- 

•'  diocrement  à  faire  tenir  à  ce  Peuple  la  conduite  la  plus  honteufe  envers  fon 

Bienfaiteur.     Héraclide  étoit  un  des  Bannis  Syraciijains ,  homme  de  guerre,. 
&  fort  connu  des  Troupes,  qu'il  avoit  autrefois  commandées  {"ous^ DenjSi. 
mais  d'ailleurs  plein  d'ambition,  &  ennemi  fecret  de  Dion,  avec  qui  il  a- 
voit  eu  quelque  démêlé  dans  le  Péloponnèfe.     Il  étoit  arrivé  à  Syraciife  avec: 
fept  Galères  à  trois  rangs  de  rames ,  &  trois  autres  VaifFeaux ,  non  dans  le 
deflein  de  fe  joindre  à  Dion  ,  mais  d'agir  féparément  contre  le  l>ran ,  dans 
1-erpérance  d'avoir  l'honneur  de  le  chalfer.     Son  premier  foin  fut  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  Peuple ,  à  quoi  fes  manières  ouvertes  &  infinuantes  le 
r-endoient  tout- à- fait  propre,  pendant  que  fauflère  gravité  de  Dion  cho- 
quoit  d'autant  plus  la  multitude,qu'elle  étoit  devenue  lière  &  difficile  à  me-^ 
ner  par  la  dernière  viftoire  *.     Héraclide,   en  faifant  la  cour  aux  SyracU' 
fains,  &  en  témoignant  de  la  déférence  pour  tous  leurs  caprices,    gagna  fl: 
bien  leur  affedion  en  peu  de  tems,  que  de  leur  chef  ils  convoquèrent  une- 
AiTemblée,  &  choifirent //!?Mc//V/e  pour  leur  Amiral.     Z)/o/2  ayant  été  infor- 
mé de  ce  qui  fe  paflbit ,  fe  rendit  à  l'Aflèmblée,  &  fe  plaignit  hautemenc 
de  l'affront  qu'ils  lui  faifoient ,  la  charge,  dont  on  prctendoit  revêtir  Héra- 
cîidc,  étant  un  démembrement  de  celle  de  Généraliffime,   qui  lui  avoit  été: 
conférée.     Ces  remontrances  obligèrent  les  Syraaifains  à  ôter  à  Héraclide- 
l'emploi  dont  ils  venoient  de  l'honorer..    Au  fortir  de  TAfTemblèe,  Dion 
m^nda.  Héraclide ,  &  après  lui  avoir  fait  quelques  légères   réprimandes  fuf 
l'étrange  conduite  qu'il  tenoit  à  fon  égard  dans  une  conjonfture  fi  délica- 
te ,  où  la  moindre  divifion  entre  eux  pouvoit  avoir  les  fuites  les  plus  funes- 
tes, il  convoqua  lui-même  une  nouvelle  AfTemblée,  &  en  préfence  du  Peu- 
ple nomma  Héraclide  Amiral ,  ôi.  lui  fit  donner  àes  Gardes  comme  il   en  a»- 
voit  lui-même. 

Dion  prétendoit  à  force  de  bienfaits  vaincre  la  mauvaife  volonté  de  fon' 
rival,  mais  Héraclide  n'étoit  pas  fi  facile  à  gagner,  il  vifoit  au  Comman- 
dement en  chef,  &  tout  ce  qui  étoit  au  deffous  de  cela,  ne  pouvoit  fatis- 
faire  fon  ambition.  Il  avouoit  à-la- vérité  qu'il  avoit  à  Dion  les  dernières: 
obligations,  fembloit  briguer  fes  bonnes  grâces,  &  exécutoit  fes  ordres  a- 
vec  une  promtitude  étonnante.  Mais  fous  main  il  foulevoit  les  efprits; 
contre  lui,  traverfoit  fes  mefures ,  blâmoit  fa  conduite  en  tout,  &  le  ta*- 
xoit  de  vouloir  fauver  le  Tyran ,  ou  traîner  la  guerre  en  longueur.. 

Pendant  qu  Héraclide  alloit  ainfi  à  fes  fins,  il  arriva  une  chofe  qui  con- 
tribua beaucoup  à  augmenter  fon  crédit  parmi  les   Syraciifains.     Philijlc^. 

Amiral 

*  Dion  avoit  naturellement  dans  fes  manières  quelque  chofé  d'auflère,  qui  rendoit  fon  a- 
bord  difficile  même  pour  des  gens  de  mérite  oc  fes  meilleurs  amis.  Platon^  &  ceux  qui  a-- 
voient  fa  gloire  le  i^lus  fincèrement  à  cœur,  lui  confeillérent  plus  d'une  fois  de  fc  corriger 
de  ce  défaut.  Mais  malgré  leurs  remonii-ances,  il  fe  piqua  toujours  de  Je  ne  fai  quelle  in- 
flexibilité. Cette  conduite  rigide  lui  fît  un  grand  nombre  d'ennemis,  fur- tout  parmi  le  Peuple 
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ïAmîral  du  Tyran,  ayant  mis  en  mer  avec  foixante  Galères,  fut  déhk  par    Scctto» 
■Héraclide ^  qui,  quoiqu'il  n'eût  qu'une  petite  Efcadre,  remporta  fur  lai  u-       il. 


toire 


ne  viéloire  complette.     Philijle  combattit  avec  la  plus  grande  valeur;  mais    Hifïo 
ayant  été  à  la  fin  entouré  de  tous  côtés  par  les  Syracufains ,  qui  vouloient  le  '^^  Syracu» 
prendre  en  vie,  il  fe  tua  lui-même.     Les  Syracufains  s'acharnèrent  fur  fon  •^^- 
corps  mort,  qu'ils  mutilèrent  avec  la  dernière  barbarie,  après  quoi  ils  le  "* 

traînèrent  par  les  rues,  &  le  jettérent  par  dclFus  les  murailles  de  la  Ville, 
fans  lui  accorder  l'honneur  de  la  fcpuîture.  il  avoit  été  un  des  plus  fidèles 
amis  du  Tyran ,  à  qui  il  avoit  donné  en  plufieurs  occafions  les  preuves  les 
plus  fortes  de  fon  attachement. 

Denys,  fe  voyant  privé  d'un  Ami  aufTi  zélé  &  d'un  auffi  excellent  Offi- 
^cier, envoya  offrir  par  des  Ambafladeurs  à  DiondQ  lui  remettre  la  Citadelle, 
avec  les  Troupes  qui  y  étoient  en  garnifon ,  &  tout  l'argent  néceffaire  pour 
'les  foudoyer  pendant  cinq  mois,  fi  on  vouloit  lui  permettre  de  fe  retirer  en 
'Italie,  &  lui  accorder  le  revenu  de  certaines  terres  dans  le  voiilnage  de 
Syracufe  qu'il  défi.gnoit.     Dion  fut  d'avis  qu'il  falloit  accepter  ces  propofi- 
tions;  mais  les  Syracufains ,  qui  efpéroient  de  prendre  Denys  en  vie,  les  ït- 
jettérent.     Denys,  voyant  que  tout  accommodement  étoit  impofllbîe ,  lais-    j)g„ 
fa  la  Citadelle  entre  les  mains  de  fon  fils  aine  yfpoIIocrate,&  profitant  d'un  fejhween 
vent  favorable  mit  en  mer  avec  un  petit  Vaifleau ,  &  paifa  en  Italie  avec  Italie. 
,fes  tréfors  les  plus  précieux  (a). 

HéracUdc  fut  grandement  blâmé  d'avoir  laifTé  échapper  le  Tyran.     Pour     FaHmi 
^regagner  les  bonnes  grâces  du  Peuple,  il  propofa  un  nouveau  Partage  des  àansS^iH 
Terres, infinuant  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  véritable  liberté  auffi  longtems  cufe. 
qu'il  y  auroit  une  auffi  grande  inégalité  en  fait  de  richeffes  &  d'autorité. 
^Dion  s'oppofa  fortement  à  cette  propofition ,  &  donna  occafion  par-là  à  fon 
.rival  de  le  rendre  fufpecl  aux  Syracufains, ^  comme  s'il  avoit  deffein  de  les  ré- 
duire dans  le  même  état  de  fervitude  où  ils  avoient  été  fous  leurs  Tyrans.  En 
affeélant  ainfi  d'époufer  la  caufe  de  la  Liberté, il  perfuada  au  Peuple  de  re- 
trancher la  paye  aux  Soldats  étrangers ,  d'ordonner  un  nouveau  Partage  des 
Terres, &  de  nommer  de  nouveaux  Généraux,  dont  Hêraclide  fut  du  nom- 
bre.  En  même  tem.s ,  les  Syracufains  firent  fecrettement  folliciter  les  Soldats 
étrangers  d'abandonner  Dion  &  de  fe  joindre  à  eux ,  promettant  de  leur  don- 
ner part  au  gouvernement  de  la  Ville  comme  aux  Citoyens  naturels.    Mais 
ils  eurent  la  générofité  de  rejetter  ces  offres,  déclarant  qu'ils  vouloient  refier 
•avec  Dion  jufqu'à  la  fin,  &  facrifier  leurs  vies  pour  défendre  celle  de  leur 
Général.     La  Populace  fut  fi  irritée  de  cette  réponfe ,  qu'elle  commença  à 
<:harger  Dion  &  fes  Troupes.     Celles-ci  mirent  leur  (Général  au  milieu  d'el- 
les, &  le  menèrent  ainfi  hors  de  la  Ville,  lui  faifant  un  rempart  de  leurs 
-corps  &  de  leurs  armes.     Ces  Etrangers  fortirent  de  cette  manière  de  Syra- 
icufe,  fans  faire  le  moindre  mal  àperfbnne,  mais  en  reprochant  vivement 
•à  ceux  qu'ils  rencontroient,  leur  ingratitude  envers  leur  Bienfaiteur.     Les 
■Syracufains ,ç\m  mcprifoient  leur  petit  nombre,  &  qui  attribuoient  leur  mo- 
'deration  à  un  principe  de  crainte,  commencèrent  à  les  charger,  ne  fe  pro- 

pofaac 
ifi)  Plut.  &  Diodor.  Sicul.  ibid, 
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Section  po^^nt  pas  moins  que  de  les  pafler  tous  au  fil  de    l'épée  avant  qu'ils  pulTent 

IL       être  hors  de  la  Ville. 
Hilîoire       ^^on  ,  réduit  à  la  trille  néceflité  de  combattre  contre  ces  mêmes  citoyens 
de  Syracii'  qu'il  étoit  venu  délivrer,  ou  de  périr  lui-même  avec  tant  de  braves  gens, 
J«-  employoit  les  prières  les  plus  afFeCtueufes  pour  calmer  la  fureur  dos  Syacufaînî- 

"""""'   Il  leur  montroit  de  la  main  la  Citadelle  pleine  d'Ennemis ,  qui  contemploient 
avec  joie  ce  qui  fe  paflbit.     Mais  les  trouvant  fourds  à   toutes  ^^^s  remon- 
trances ,  il  commanda  à  fes  foldats  de  marcher  ferrés ,  &  de  faire  femblant 
de  vouloir  charger  les  Syracufains.     Ils  obéirent,  &  pouffant  de  grands  cris 
comme  s'ils  avoient  voulu  fe  jetter  fur  les  Syracufains ,  le  bruit  qu'ils  firent 
de  leur  armes ,  par  le  confeil  de  Dion ,  épouvanta  tellement  cette  indigne 
Dion  ^m- Populace,  qu'elle  prit  la  fuite.  Dion,  fans  pourfuivre  les  fuyards,  obligea  fes 
te  Syracu-  foldats  à  hâter  leur  marche ,  &  les  mena  vers  les  terres  des  Léontîns. 
^^-  Les  Syracufai77S, devenus  l'objet  des  railleries  de  leurs  compatriotes,pour  a- 

voir  permis  qu'un  Corps  de  Troupes  auffi  peu  confidérable  leur  échappât,vou.- 
lurent  réparer  leur  honte.  Ils  fe  remirent  pour  cet  effet  à  pourfuivre  Dion,ôc 
l'ayant  atteint  au  palfage  d'une  Rivière,  ils  firent  avancer  leur  Cavalerie  pour 
le  charger.  Mais  quand  ils  virent  que  ce  vaillant  homme  fongeoit  férieufe- 
ment  à  leur  faire  tête,  ils  furent  de  nouveau  faifis  de  terreur,&  s'enfuyant  plus 
honteufement  encore  que  la  première  fois, ils  fe  hâtèrent  de  regagner  la  Ville  («). 
Les  Lémtins  reçurent  non  feulement  Dion  avec  de  grandes  marques  de 
diftin6lion ,  mais  firent  aufïï  des  préfens  à  fes  foldats ,  &  ks  déclarèrent  Ci- 
toyens. Ils  envoyèrent  auffi  des  Ambaffadeurs  aux  Syracufains  y  pour  le 
plaindre  du  traitement  que  Dion  &  fes  Troupes  avoient  efTuyé ,  &  pour 
leur  rappeller  les  obligations  qu'ils  avoient  à  un  fi  digne  Patriote.  Les  Sy- 
racufains répondirent  que  Dion  avoit  chafle  un  Tyran  pour  en  fubflituer  un 
autre  à  la  place,  &  qu'ainfi  il  méritoit  d'être  traité  comme  Denys,  qui  avoit 
été  obligé  de  quiter  non  feulement  Syracufe ,  mais  la  Sicile  même. 

Cependant  la  famine  étoit  fi  grande  dans  la  Citadelle ,  que  les  foldats  de 
Dênys  ,  fe  voyant  réduits  aux  dernières  extrémités ,  réfolurent  enfin  de  ren- 
dre la  Place  aux  Syracufains.  Ils  envoyèrent  des  Députés  pour  obtenir  les 
meilleures  conditions  qui  fe  pourroient  ;  mais  dans  le  tems  même  que  les 
Députés  étoient  en  pourparler  avec  les  Citoyens,  Nypfius,  Général  plein 
de  prudence  &  de  valeur ,  &  fort  attaché  à  Denys ,  parut  avec  une  Efcadre 
de  Galères  &  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  de  tranfport  chargés  de  blé  & 
de  toutes  fortes  de  munitions.  Nypfius  fit  jetter  fancre  dans  le  Port  d'Arê.- 
thufe ,  &  ayant  mis  fes  Troupes  à  terre,  convoqua  une  Affemblée  ,  où  il 
adreffa  aux  foldats  un  difcours  conforme  à  la  conjonélure  préfente,  &  les 
difpofa  à  prendre  la  réfolution  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les  Syracufains  y 
informés  de  fon  arrivée,  montèrent  à  la  hâte  fur  leurs  Galères,  &  ayaiK 
attaqué  l'Ennemi  dans  le  tems  qu'il  étoit  occupé  à  décharger  les  munitions 
de  guerre  &  de  bouche,  coulèrent  à  fond  quelques-uns  des  Vaiffeaux,  en 
prirent  plufieurs  autres,  &  pourfuivirent  le  refte  jufqu'à  terre.  Mais  cette 
vi6loire  même  fut  la  caufe  de  leur  perte  :   car   méprifant  l'Ennemi ,  qu'ils 

regar- 
{a)  Plut,  in  Dion.  p.  972-975.  Dîodor.  Sicu!.  L.  XVL 
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regardoient  comme  entièrement  défait,  ils  fe  livrèrent  à  la  joie,  aux  feftins,   Secti^» 
&  à  toute  forte  de  licence  :    défordre  dont  Nypjius  ne  manqua  point  de       H. 
profiter.  Ce  vaillant  Général ,  fouhaitant  de  reparer  par  quelque  action  d'é-    Hiftoire 
clat  la  perte  qu'il  avoit  elTuyée  en  dernier  lieu  ,  ordonna  à  fes  foldats  de  ^^  ^yracu^ 
fortir  de  la  Citadelle,  ôi.  d'attaquer  la  muraille  dont  elle   étoit  environnée.  -Z^- 
Ils  ne  trouvèrent  pas  la  moindre  réfiflance,  la  débauche  ayant  plongé  les  ci-    syracufe 
toyens  dans  un  profond  fommeil.  Quelques-uns  des  plus  détermines  efcaladé-  prife  par 
rent  la  muraille,&  après  avoir  tué  les  Sentinelles, ouvrirent  ks  portes  à  leurs  ^«  Garni- 
compagnons.  Par  ce  moyen  toute  la-  Garnilbn,  forte  de  loooo  hommes  bien  fp  ^J  J!* 
difciplinés,  entra  dans  la  Ville,  tailla  en  pièces  tout  ce  qu'elle  rencontra, &  ^2^«»«"'^' 
répandit  parmi  les  habitans  une  conllernation  &  une  frayeur  inexprimables; 
plufieurs  citoyens  furent  égorgés  dans  leurs  lits  ;   là  les  maifons  font  pillées  : 
d'un  autre  côté  on  tue  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans ,  ou  bien  on  ks  en- 
traîne dans  la  Citadelle ,  malgré  leurs  cris  &  leurs  pleurs.  Le  malfacre  fut  fî 
grand,  que  les  rues  furent  couvertes  de  corps  morts  ,&  q^ie  les  maifons 
particulières  regorgèrent  de  fang. 

Dans  une  fi  funefte  conjonâure , il  n'y  avoit  qu'un  feu!  remède,  que  tous    Dfoa 
les  Syraciîfaîns  connoilToient,  &  qu'aucun  d'eux  n'ofoit  indiquer,  tant  ils  rappelle, 
étoient  pénétrés  de  honte  d'avoir  traité  fi  indignement  leur  Libérateur.  Com- 
me le  danger  augmentoit  de  moment  en  moment,  &  que  l'Ennemi  fe  pré- 
paroit  déjà  à  mettre  le  feu  à  la  Ville  ,  quelqu'un  dit,  Faifons  venir  Dion. 
Dès-que  fon  nom  eut  été  prononcé ,  ce  ne  fut  plus  parmi  les  Syracu/ains  qu'un 
feul  cri  d'approbation.  On  fit  partir  fur  le  champ  des  Députés ,  qui  ,  étant 
arrivés  le  foir  même  à  Léonte ,  fe  jettérent  aux  pies  de  Dion  tout  baignés  de 
larmes ,  &  lui  repréfentérent  la  déplorable  condition  de  Syracufe.    Dion  les 
conduifit  au  Confeil  de  guerre,  qui  fe  forma  dans  le  moment  ,    &  leur  dit 
d'expofer  à  fes  Officiers  l'état  de  leur  Ville  ;  ce  qu'ils  firent  de  la  manière" 
la  plus  touchante.    Ils  conjurèrent  Dion  d'oublier  le  pafTé ,  les  malheureux  ■ 
Syracu/ains  ayant  déjà  été  cruellement  punis  de  leur  faute;  &  reconnurent 
que  les  maux  qui  les  accabloient,  étoient  de  juftes  châtimens  de  leur  ingra-  ' 
titude  envers  le  Père  de  leur  Patrie.     Quand  ils  eurent  fini,  Dion  feleva? 
mais  lorfqu'il  voulut  parler,  un  torrent  de  larmes  lui  coupa  la  parole.  -  Les 
Soldats  étrangers ,  la  plupart  Pélcponnéfiens ,  lui  crièrent  d'avoir  bon  coura- 
ge, &  témoignèrent  qu'ils  étoient  vivement  touchés  de  la  douleur  de  leui 
Chef.     A  la  fin,  s'étant  un  peu  remis,  il  parla  à  fes  Troupes  &  aux  Léon- 
îins  en  ces  termes:  ,,  Hommes  Péloponnéfiens ^  &  vous  nos  Alliés  ^   je  vous 
,,  ai  aflemblés  ici,  afin  que  vous  délibériez  fur  ce  qui  vous-  concerne  vous- 
„  mêmes:  car  pour  moi,  mon  parti  elt  pris,&  il  nem'efl  plus  permis  de 
„  délibérer  dès-que  ma  Patrie  efl  en  danger.  Si  je  ne  puis  la  fauver,  je  veux 
„  périr  avec  elle.  Mais  pour  vous, fi  vous  voulez  être  affez  généreux  pour^ 
„  oublier  la  conduite  que  nous  avons  tenue  à  votre  égard ,  &  nous  fecoii-^ 
„  rir  encore  cette  fois,  fuivez  mon  exemple.     QLie-fi  les  juftes  fujets  de 
„-  plainte  que  les  Syracu/ains  vous  ont  donnés  ,  vous  portent  à  les  abandon- 
„  ner  à  leur  fort,  &  à  les  laiflfer  périr,  puifienr  du  moins  les  juftes  Dienx- 
^..vous  récompenfer  dignement  de  l'afFedion  &  de  la  fidélité  que  vous  m'a- 
,5  vez  témoignées  jufqu'ici.     La. feule  grâce  que  je  vous  demande,  eft  que  - 
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Section       vous  vous  fouvenicz  que  Dion  ne  vous  a  point  abandonnes  quand  vous 
^^-  avez  été  maltraités  par  Tes  Citoyens ,  &  qu'il  n'a  point  abandonné  fes  Ci- 

Uifloire   '^^  toyens  quand  ils  font  tombés  dans  l'infortune  ". 
àe  Syracu-      ^  peine  eut- il  celle  de  parler,  que  les  Soldats  étrangers  fe  levèrent  avec 

/^j cle  grands  cris ,  &  le  preflërent  de  les  mener  dans  le  moment  au  fecours  de 

Syracufe.  Les  Députés,  ravis  de  joie,  l'embralTérent  tendrement,  en  priant 
les  Dieux  d'accorder  un  heureux  fuccès  à  Ton  entreprife.  Quand  le  tumulte 
fut  appaifé ,  Dion  ordonna  à  (hs  Troupes  d'aller  fouper ,  &  de  fe  rendre  en- 
iuite  avec  leurs  armes  dans  ce  même  lieu ,  étant  rélblu  de  courir  cette  nuit 
même  au  fecours  de  fa  Patrie. 
VentUtton      Cependant  les   foldats  de  Denys ,  après  avoir  fait  durant  tout  le  jour  le 
àcpiorabls  plus  de  mal  qu'ils  avoient  pu  à  la  Vilîe,  dès-que  la  nuit  fut  venue,  s'ctoienc 
dss  Syra.  retirés  dans  la  Citadelle.     Ce  petit  répit  redonna  courage  aux  Ennemis  de 
cufains      j}ion.  Dans  l'idée  que  la  Garnifon  n'oleroit  plus  fortir  de  la  Citadelle,  ils  ex- 
hortèrent les  Syracufains  à  laiifer-la  Dion  ,   &  à  fe  fauver  eux-mêmes  par 
leurs  feules  forces.     L'effet  de  ces  difcours  fut  tel ,  que  les  Officiers- Géné- 
raux envoyèrent  de  nouveaux  Députés  à  Dion  pour  l'empêcher  de  venir  ; 
mais  les  amis  de  ce  Grand-Homme  envoyèrent  dans  le  même  tems  quel- 
ques Citoyens  de  confiance,  pour  le  prier  de  hâter  fa  marche,  &  de  ne  fe 
point  laifler  arrêter  par  les  Députés  de  ceux  qui  étoient  également  fes  enne- 
mis &  ceux  de  fa  Patrie.     Ainfi  Dion  pourfuivit  fa  marche  ;  mais  ceux  qui 
le  haïffoient ,  fe  faifirent  des  portes  de  la  Ville  pour  l'empêcher  d'y  entrer. 
Durant  ces  entrefaites,  Nyphus,  bien  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans 
Syracufe,  fit  une  féconde  fortie,  plus  terrible  encore  que  la  première,  les 
rues  &  les  places  publiques  ayant  été  tellement  couvertes  de  corps  morts, 
qu'on  auroit  dit  qu'il  n'étoit  pas  reflé  dans  la  Ville  un  feul  Citoyen  en  vie. 
Sans  dillinftion  dage  ni  de  fexe,  tout  fut  paffé  au  fil  de  l'épce;  &  comme 
les  Ennemis  favoient  que  Dion  accouroit  au  fecours  de  Syracufe  ,  ils  parois- 
foient  vouloir  détruire  cette  Ville  avant  fon  arrivée  ;  car  après  avoir  mafia- 
cré  tous  les  habitans  qu'ils  purent  trouver,  ils  brûlèrent  de  leurs  propres  mains 
avec  des  torches ,  ou  de  la  paille  allumée ,  le  plus  de  maifons  qu'il  leur  fut 
poffible,  defortê  que  ceux  qui  échappoient  à  l'épée,  étoient  miférablemenc 
confumés  par  les  flammes  (a). 
Dion  di'      Durant  cette  affreufe  confufion ,  Dion  arriva  inopinément.     Il  avoit  dé- 
ïivre  Syra-  taché  ceux  qui  étoient  légèrement  armés ,  &  les  avoit  envoyés  contre  l'En- 
^"^'^*         nemi ,  afin  qu'à  leur  vue  les  Syracufains  repriifent  courage.     U  fui  voit  avec 
fon  Infanterie  pefamment  armée  ,    qu'il  avoit  partagée  en  plufieurs  petits 
Corps ,  afin  qu'elle  pût  attaquer  en  plus  d'un  endroit  à  la  fois ,  &  •  paroître 
plus  formidable.     Après  avoir  tout  difpofé  de  cette  manière,  &.  fait  fes 
prières  aux  Dieux ,  il  marcha  au  travers  de  la  Ville  contre  l'Ennemi ,  au  mi- 
lieu des  acclamations ,  des  cris  de  joie ,  &  des  chants  de  victoire.  Il  n'y  a- 
voit  alors  pas  un  feul  Citoyen  qui  ne  fût  plus  en  peine  pour  la  vie  de  Dion 
que  pour  la  fienne  propre ,  le  voyant  marcher  le  premier  au  travers  du  fang, 
du  feu  &  des  morts,  dont  les  rues  étoient  toutes  couvertes. 

Les 

(«)  Plut.  ibid. 
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Les  Ennemis,  entendant  que  Dion  venoit  d'entrer  dans  h  VilJe,  fe  ran-  Sectio:» 
gèrent  en  bataille  le  long  de  la  muraille  qu'ils  avoient  abattue  ',    réfolus  de       It- 
ie  maintenir  dans  ce  pofte  ,  crainte  que  s'ils  s'en  écartoient,  la  communi-    Hijîoire 
cation  ne  leur  en  fût  coupée.     Les  foldats  de  Dion  eurent  toutes  les  peines  '^^  Syracui- 
du  monde  à  garder  leurs  rangs,  étant  fouvent  obligés  de  pafTer  fur  des  ruï- •^^' 
nés  au  milieu  des  feux ,  au  hazard  d'être  écrafés  par  de  grands  pans  de  mu- 
raille, par  des  planchers  &  par  des  toits,  qui  tomboient  à  demi  confume's 
par  les  flammes.  A  la  fin  ils  joignirent  les  Ennemis.    Le  combat  dura  quel- 
ques heures  avant  que  les  foldats  de  Dion  puilent  forcer  l'Ennemi.     Mais 
enfin  les  Péhponnèfiens ,  s'aniraant  les  uns  les  autres  par  des  cris  ,  firent  de 
fi  grands  efforts ,  que  les  foldats   de  Nypjius ,  quoique   fort  fupérieurs  en 
hombre,  lâchèrent  le  pie.   La  plus  grande  partie  fe  fauva  dans  la  Citadelle,, 
&  le  relie  fut  taillé  en  pièces  par  les  Troupes  étrangères.    Après  cette  vic- 
toire, les,  foldats  de  Dion,  au-lieu  de  s'aller  repofer  de  toutes  les  fatigues 
qu'ils  venoient  d'efiliyer,  employèrent  toute  la  nuit  à  éteindre  le  feu,  donc 
ils  ne  vinrent  à  bout  qu'avec  beaucoup  de  danger  &  de  peine  (a). 

Le  lendemain  HéracMe ,  &  fon  Oncle  Tbéodoîe ,  deux  des  plus  grands  en- 
semis  de  Dion,  vinrent  fe  remettre  entre  ^qs  mains,  avouant  qu'ils  en  a- 
voient  très  mal  ufé  avec  lui,  &  le  fuppliant  d'oublier  le  pafi!e  ,  &  de  leur* 
rendre  fon  amitié ,  dont  cependant  ils  fe  reconnoifibient  indignes.     Les  a- 
mis  de  Dion  lui  confeillérent  de  ne  point  épargner  des  hommes  qui  ne  man- 
queroient  pas  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Ville ,  &  de  rendre 
inutile  la  glorieufe  viftoire  qu'il  venoit  de  remporter.    Mais  Dion ,  s'imagi- 
•nant  qu'il  pourroit  les  gagner  à  force  de  bontés,  eut  la  générofité  de  leur 
pardonner.  Héraclide  parut  touché  de  cette  grâce  ,  ayant  propofé  le  même 
j,our  dans  l'Affemblée  d'élire  Dion  Généraliffime  avec  autorité  fouveraine  fur 
Terre  &  fur  Mer  {b). 

Tout  étant  tranquille ,  les  Sjracufains,  fous  ladireélion  de  Dion,  s'appliquè- 
rent uniquement  au  fiège  de  la  Citadelle,  &  réduifirent  en  peu  de  tems  la  Gar- 
nifon  à  de  fi  cruelles  extrémités ,  qu'Jpollocrate  ,  fils  du  1  yran  ,  fut  obligé  de 
capituler.  Dion  lui  permit  de  fe  retirer  en  Italie  avec  cinq  Galères,  qu'il  pour-    £^  q^^ 
roit  charger  de  fes  effets  ,&  de  tous  ceux  qui  voudroient  l'accompagner.  Il  délie  fe 
feroit  difficile  d'exprimer  la  joie  que  ce  départ  caufa  à  toute  la  Ville.  Tout  rend  par 
îe  monde  voulut  repaître  Cqs  yeux  d'un  fi  agréable  fpeftacle,  &  folemnifer  '^f^'^^*^"^ 
le  jour  heureux, où,  après  tant  d'années  de  fervitude,  ks  Syracu/ains  recou-  ^^°^^ 
vroient  le  privilège  de  pouvoir  s'appeller  un  Peuple  libre.    Auflî-tôt  qu'^- 
pllocrate  eut  fait  vo'ÛQ,Dion  entra  dans  la  Citadelle  à  la  tête  de  fes  Troup-:s. 
iSa  fœin'  JriJÎGmaque,  menant  avec  elle  le  fils  de  Dion,  &  fa  femme  y^rète  que 
Di^^zyj- avoit  donnée  en  mariage  à  Timocraîe,vim-Gnt  au  devant  de  lui  jufqu'aux 
portes.  Dion  embraffa  d'abord  fa  fœur,  &  enfuite  fon  fils.     Alors  y^rijloma- 
gue  lui  préfènta  Jrète ,  qui  fondoit  en  larmes ,  &  qui  étoit  prête  a  s'éva- 
nouir. „  Ces  larmes  que  vous  voyez  couler  de  fes  yeux,  lui  dit-elle,  dans 

le  tems  que  votre  prèfence  nous  rend  la  joie  &  la  vie,  fon  filence,  &c 


5,  cette  honte  peinte  fur  fon  vifage,  vous  marquent  affez  que  vous  feul  a- 
(a)  Plat.  &  Diodor.  Siciil.  ibi4-  {h)  Plut.  ibid. 
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Sectîon  „  vez  toujours  pofledé  Ton  eœur.  Vous  enibrafTera-t-elIe  comme  Ton  ëpouXj' 
n.      ,,  ou  bien  expirera-t-elle  à  vos  pies,    Taras  avoir  jamais  manqué  volontai- 
Hifloire  ^^  rement  à  la  fidclité  qu'elle  vous  avoir  jurée  "?  A  ces  mots  Diûn,\Q  vi- 
rfe S>jïi<rM- j-^gg  j^^jgj^^  ^Q  pleurs,  embrafla  tendrement  fa  femme,  lui  remit  entre  les 
''^\  i-nnins  fon  fils ,  &  lui  dit  d'aller  dans  la  maifon  où  il  habitoit,  parce  qu'il  a- 

voit  cru  devoir  laifler  la  Gitadelle  entro  les  mains  des  Syracufains ,  comme 
un  gage  de  la  droiture  de  fes  intentions  à  leur  égard.  Dion  récompenfa  en- 
fuite  avec  une  magnificence  vraiment  Royale  tous  ceux  qui  avoient  contri- 
bué à  une  fi  heureufe  révolution  ,  chacun  félon  fon  rang  &  fon  mérite  ; 
congédia  fes  gardes;  &,  quoique  comblé  de  gloire. &  d'honneur  ,  vécut 
comme  un  fimple  particulier. 

Dans  i'état  de  profonde  tranquillité  où  fe  trouvoit  la  Ville  ,  Dion  forma 
le  delTein  d'y  établir  un  Gouvernement  compofé  de  celui  de  Lacédémone  & 
de  celui  de  Crète,  mais  où  l'Ariilocratie  domineroit  toujours.     Suivant  fon 
plan,  l'Autorité  Suprême  devoit  réfider  dans  un    Confeil  dont  les  Mem- 
bres dévoient  être  élus  par  le  Peuple  &  par  la  Noblefle.     Mais  l'exécution 
de  ce  projet  fut  encore  arrêtée  par  Héraclide ,  qui ,  toujours  turbulent  &  fé-i 
ditieux ,  ne  manqua  pas  d'animer  le  Peuple  contre  Dion ,  en  rendant  ce  der- 
nier fufpeét  de  favorifer  trop  les  Nobles.     Enfin  Dion,  las  de  fouffrir  tant 
d'infultes,  &  de  trouver  toujours  un  traître  &  un  ingrat  en  fon  chemin, 
permit  qu'on  le  tuât ,  ce  qui  fut  exécuté  par  les  amis  de  Dkn  dans  fa  pro- 
pre maifon.  Dion  avoua  que  la  chofe  avoit  été  faite  par  fon  ordre,  .&  con- 
vainquit le  Peuple  dans  une  Harangue,  que  la  Ville  auroit  toujours  été  a- 
gitée  de  troubles  auffi  longtems  qu' Héraclide  feroit  refté,  en  vie.   .Cependant 
Dim  n'eut  plus  de  repos  depuis  ce  meurtre.     11  fe  reprocha  fans  celTe  d'a- 
voir fouillé  fes  mains  du  fang  d'un  de  fes  concitoyens  ,  &  s'abandonna  à  la 
plus  noire  mélancolie  *.  Peu  de  tems  après, fon  fils,  pour  quelque  chagrin 
particulier,  fe  précipita  du  haut  d'un  toit,  &  mourut  de  cette  chute.     Ce 
funefle  accident  augmenta  encore  l'affliftion  de  Dion;  mais  tous  fes  mal- 
he.urs  furent  bientôt  terminés  avec  fa  vie  par  Callippe  ^  dont  la  noire  perfi- 
die priva  Syracufe  du  plus  grand  Héros  qu'elle  eut  jamais  produit. 
Mottde      CalHppe  étoit  Athénien,  &  avoit  contrafté  une  amitié  intime  avec  Dion.^ 
Dion.      qui  logea  chez  lui  à  Athènes ,  &  eut  depuis  ce  tems-là  pour  lui  la  plus  par- 
faite confiance.     Ayant  accompagné  Dion  en  Sidk ^  il  commença,  après 
que  le  Tyran  eut  été  chafi^e ,  à  fe  livrer  à  des   vues  d'ambition,  &  fongea 
à  fe  rendre  maître  de  Syracufe.     Comme  Dion  feul  pouvoit  mettre  obibicle 
à  fes  dedeins,  il  ne  compta  plus  pour  rien  les  droits  facrés  de  l'Amitié  & 
de  FHofpitalité,  &  fe  détermina  à  fe  défaire  de  lui.     Quelque  foin  qu'H 
prît  de  cacher  ce  defrein,i1  en  tranfpira  quelque  chofe  jufqu'aux  oreilles  des 
amis  &  des  parens  f  de  Dion,  qui  l'exhortèrent  à  prévenir  le  crime  de  Cal- 
lippe 
*  Phitarque  nous  apprend  ,   qu'un  Fantôme  affreux  fe  préfentoit   devant  lui  pendant  la 
nuit,  &  le  rempliflToit  de  frayeur.  C'étoit  une  Femme  d'une  taille  énorme,  qui  par  fon  ap- 
pareil, &  fon  air  hagard,  reffembloit  à  une  Furie. 

f  Entre  autres,  la  fœur  &  la  femme  de  Dion,  ayant  été  averties  de  ce  qu'il  tramoit,  ne 
perdirent  point  de  tems,&  travaillèrent  à  découvrir  la  vérité  par  une  exacte  recherche.  Pour 
effacer  ces'  imprefïïons ,  Callippe  alla  les,  trouver  fondant  en  larmes,  &  paroiiïant  inconfoln- 
ble  d#  ce  qu'on  le  foupçonnoit  d'être  capable  d'un  pareil  attentat.    Elles  exigèrent  qu'il  fît 

ce 


HISTOIRE  DE  SYRACUSE.  Liv.  II.  Ch.  I.  aSi> 

_  ff  par  une  promte  punition.  Mais  il  ne  put  jamais  s'y  réfoudre,  difant  qu'il  Sectio» 
aimeroit  mieux  mourir  mille  fois,  que  de  vivre. obligé  à  fe  prccautionner  tous       ^^' 
les  jours  ,  non  feulement  contre  fes  ennemis,    mais  encore  contre  les  meil-    mfloire 
leurs  de  fes  amis.     11  ne  voulut  pas  même  prendre  une  gard-s  pour  Ja  fure-  f^  ^yacu. 
té  de  fa  perfonne.     Ain(i  il  ne  fut  pas  difficile  à  CaUïppe  d'entrer  une  nnir-^^'  ^ 

dans  fa  maifon,  &  de  le  faire  aiTalïiner.  11  fe  fervit  pour  commettre  ce 
meurtre,  de  quelques  Soldats  Zacynthiens,  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués y  &  comme  il  craignoit  les  effets  du  relTentiment  de  la  fœur  &  de 
la  femme  de  Dion ,  il  les  fit  mettre  en  prifon  (a). 

Après  la  mort  de  Dion,  Callippe^  foutenu  par  hs  Troupes  Zacyntbiennes ,    Callippc 
le  rendit  maître  de  Syracufe ,  où  il  effaça  par  Çqs  cruautés  toutes  celles  des  °"  ^^''-^ 
Tyrans  qui  l'avoient  précédé.     Plutarque  obferve  que  l'heureux  fuccès  de  ^a-freT»' 
Callippe  excita  de  grandes  plaintes  contre  les  Dieux ,  qui  foufFroient  qu'un  Syraoïfi 
fcélérat  fe  fût  élevé  à  un  Pofle  aulfi  éminent  par  la  plus  détellable  de  toutes 
les'^erfidies.     Mais  la  Providence  ne  fut  pas  longtems  fans  fe  juflifîer,  & 
fit  bientôt  porter  à  Callippe  la  peine  de  fon  crime.     Etant  parti  avec  quel- 
ques Troupes  pour  fe  rendre  maître  de  Catane,  Syracufe  fe  révolta,  &  fe- 
coua  le  joug  d'une  fi  honteufe  fervitude.     II  alla  enfuite  attaquer   MeJJane  ; 
mais  les  habitans  fe  défendirent  vaillamment,  &  dans   une  fortie  taillèrent 
en 'pièces  la  plupart  des  Soldats  Zacynthiens^  qui  avoient  tué  Dion.    Aucu- 
ne Ville  de  Sicile  ne  voulut  le  recevoir,  ainil  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Rbège.    Apres  y  avoir  traîné  quelque  tems  une  vie  malheureufe,  il  fut  tué 
par  Lepîine  &  par  Polyperchon  avec  le  même  poignard  dont  on  s'étoit  (èrvî 
pour  afTalTmer  Dion  (b). 

Pour  ce  qui  eil  à' Ariftomaque  &  à' Arête  ,  elles  obtinrent  leur  liberté  à  la 
mon  dQ  Callippe.  Icét as  de  Syracufe ,  un  des  amis  de  Dion,  les  reçut  chez 
lui ,  &  en  prit  d'abord  grand  foin.  Mais  enfin ,  cédant  aux  inllances  des 
ennemis  de  Dion,  il  leur  fît  préparer  un  VaifTeau,  &  les  ayant  fait  embar- 
quer fous  prétexte  de  les  envoyer  au  Péloponnèfe ,  il  donna  ordre  au  Com- 
mandant du  VaifTeau  de  les  tuer  fur  la  route ,  &  de  les  jetter  dans  la  mer: 
Ses  ordres  furent  exécutés  ;  mais  il  reçut  bientôt ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite ,  le  châtiment  de  fa  déteftable  perfidie. 

La  mort  de  Dion  fut  une  féconde  fource  de  malheurs  pour  les  Syracufains.    Syncufe 
Callippe  ufurpa   la  Puiffance  Suprême ,  mais  fut  chafTé  dix  mois  après  par  agitée  de 
Uipparinus ,  frère  de  Denys ,  qui  étant  arrivé  tout-à-coup  avec  une  nom-  nouveaux 
breufe  Flotte  s'empara  de  la  Ville ,  &  en  demeura  pofTefTenr  durant  l'efpa-  ^'"o"^^-^'  . 
ce  de  deux  ans.     Syracufe  &  toute  la  Sicile  étant  ainfi  partagées  en  Fac- 
tions ,  Denys  profita  de  ces  troubles ,  rafTembla  un  Corps  de  Troupes  étran- 
gères ,  &  après  avoir  chaffé  Nypfée  qui  s'étoic  rendu  maître  de  Syracufe ,  fe 

remit 

(a)  Plut,  ibid,  Çb)  Idem  ibid. 

ce  qu'on  appel loit  le  ^ranrf/erwîîwi.  Celui  qui  le  prcLoit,  revêtu  de  la  mante  de  pourpre 
de  la  Déellfe  Proferpîne,  &  tenant  à  la  main  une  torche  allumée,  prononçoit  contre  lui-mê- 
me les  exécrations  les  plus  terribles ,  &  fauhaitoit  qu'elles  tombaflent  fur  lui  &  fur  fa  famil- 
le ,  en  cas  qu'il  fût  coupable  du  crime  dont  on  le  chargeoit.  Callippe  prêta  ce  ferment  dans 
h  tems  qu'il  épioit  chaque  jour  l'occafion  d'exécuter  fon  noir  dcfTein  (i;. 

il)  Plut.  ibid. 
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:tion  remit  en  pofleffion  de  Tes  Etats ,  d'où  il  avoit  été  chafle  depuis  dix  ans.  Ses  • 
i^-       nialhears  pafies,  au-lieu  d'adoucir  fon  humeur ,  n'avoient  fervi  qu'à  l'irriter , , 
mjloire   &  le  rendre  plus  féroce  que  jamais.   Les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  puis- 
se Syracu-  ^^j-jg  ^j^  1^  Ville,  ne  pouvant  fupporter  plus  longtems  une  fLdurerervitude,eu-- 
^^'  rent  recours  à  Icétas,  natif  de  Syiacufe,  mais  en  môme  tems  Tyran  de  Léonte. 

-       ,      jjg  l'élurent  pour  leur  Général,  &  s'abandonnèrent  à  fa  conduite;  non  qu'ils. 
duDéiuge  eulTent  bonne  opinion  de  lui,mais  parce  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  reirource.. 
265+.  A-        Durant  ces  entrefaites,  les  Carthaginois,  voulant  profiter  de.  cette  occa- 
vant  J.  C.  ç^Q^  pQ^j.  s'emparer  de  toute  la  Sicile ,  y  abordèrent  avec  une  puifiante  Flot- 
35^'  ç^    re.    Dans  cette  extrémité,  ]ts  Syracufains  eurent  recours  aux  Corinthiens^ 
lacufains    dont  ils  étoient  defcendus,  &  qui  faifoient  profeffion,  plus  qu'aucun  autre 
implorent-    Peuple  de  la  Grèce,  de  haïr  la  Tyrannie..    Icétas ,  dont  l'unique  but  étoit  de: 
kfeceurs    ç^  rendre  maître  de  Syraciifc ,  èc  qui  avoit  déjà  traite  fous  main  avec  leît^ 
rStlSis    Carthaginois,  parut  approuver  ces  mefures,  &  joignit  même  quelques  Dé- 
'  pûtes  à  ceux  de^  Syracufains ,  afin  de  pouvoir  mettre  plus  facilement  obfta- 
cle  à  l'envoi  du  fecours,-  la  Sicile  devant,  fuivant  le  Traité  qu'il  venoit  de: 
conclure  avec  les  Carthaginois ,  être  partagée  entre  lui  &  eux,  après  que; 
Timo-     Denys  en  auroit  été  chafTé.     Les  Ambafladeurs  Syracufains  furent  parfaite- 
léon  en-     rnent  bien  reçus  à  Corinthe ,  où ,  dans  une  i^flemblée  générale  on  décerna  du. 
•uQ^jéenSi-  f^cours  pour  Syr  actif  e ,  fous  les  ordres  de  TimoUon  {a). 
^^^*  Ce  Général  avoit  mené  depuis  vingt  ans  une  vie  retirée ,  fans  fe  mêler- 

des  Aftaires  publiques,  &  ne  s'attendoit  nullement  qu'on  out  fonger  à  lui.. 
11  étoit  d'une  des  plus  nobles  familles  de  Corinthe ,  &  àvoit  donné  dans  tou- 
tes les  occafions  des  preuves  de  fon  amour  pour  fa  Patrie-,  toutes  les  fois; 
qu'elle  avoit  été  attaquée  par  des  Ennemie  étrangers  ou  domeftiques.  II  a- 
voit  eu  un  frère  aine ,  nommé  Timophane,  qu'il  aimoit  tendrement,  &  à. 
qui  il  avoit  fauve  la  vie  dans  un  combat  en  le  couvrant  de  fa  perfonne.. 
Mais  fa  Patrie  lui  étoit  plus  chère  encore.  Timophane  étant  foupçonné  de.- 
vouloir  s'emcarer  de  rÂutorité  Souveraine,  Timoléon,  qui  en  fut  informé,, 
fit  tous  fes  efforts  pour  le  détourner  de  Ton  entreprife.  11  n'oublia  aucua^ 
moyen  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Mais  voyant  que  la  douceur ,. 
l'amitié  les  remontrances  &  les  menaces  mêmes  étoient  également  inutiles,, 
il  fit  tue'r  -fon  frère  en  fa  préfence  par  deux  de  ^es  intimes  amis.. 

Cette  aftion  fut  admirée  &  applaudie  par  les  principaux  Citoyens  de  Co- 
rinthe,  mais  haucemerit  blâmée  par  d'autres,  qui  ja  regardèrent. comme  un; 
"  parricide  abominable  ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'attirer  la  vengeance  des 
Dieux/lir  lui  &  fur  fa  Patrie.  Sa  mère,  dans  l'excès  de  fa  douleur,  pro- 
nonça contre  lui  les  imprécations  les  plus  terribles  ;  &  quand  il  vint  pour  h 
confoler,  elle  ferma  fa  porte  fur  lui ,  ne  pouvant  foufii-ir  la  vue  du  meur- 
trier de  fon  fils.  Cette  adion  de  fa  mère  lui  infpira  une  telle  horreur  pour 
lui-même,  que  n'envifageant  plus  T//«o/)/;5??^  comme  un  Tyran,  mais  com- 
me fon  frère,  il  prit  le  parti  de  fe  lailfer  mourir  de  faim.  Mais  Ces  amis 
l'ayant  avec  bien  de  la  peine  détourne  de  cette  funefie  réfolution ,  il  fe  con- 
damna à  paflér  le  relie  de  fes  jours  dans  la  folitude.     Dés  ce  moment  il: 

renoai- 

(rt)  n  11  t.,  in  Timol.. 


•HISTOIRE  DE  SYRACUSE.  Liv.  îî.  Cn.  L  ■  zin 

^renonça  à  toutes  les  Affaires  publiques.    Pendant  piufieurs  années  il  ne  ve-  Section 
■noit  jamais  à  la  Ville,  mais  ailoit  errant  dans  les  lieux  les  plus  déferts,  tou-        ^^• 
jours  livré  à  une  noire  mélancolie.  Hijloire 

Après  avoir  pafle  près  de  vingt  ans  dans   cet  état,  il  revint  à  Corintbe;  de  ciyacu» 

mais  il  y  vivoit  en  iimple  particulier,  toujours  retiré,  &  fans   fe  mêler  du  ^^' 

Gouvernement.     Comme  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Ton    frère,  " 

•étoit  une  forte  preuve  de  l'horreur  qu'il  avoit  pour  les  Tyrans  &  pour  la 
l'yrannie,  les  Corinthiens  ]^iiéïQ\\i  les  yeux  fur  lui,  comme  fur  l'homme  le 
plus  propre  à  affranchir  la  i!>V67/^ ,  qui  abondoit  alors  en  Tyrans,  n'y  ayant 
prefque  point  de  Ville  qui  n'eût  le  fien.  Ce  ne  fut  point  fans  une  extrême 
.répugnance  qu'il  accepta  le  Commandement;  mais  à  la  fin  fon  devoir  l'em- 
portant fur  fon  inclination ,  il  fe  rendit  aux  follicitations  de  fes  amis ,  (S: 
commença  à  affembler  des  Troupes  (a)  *. 

Durant  ces  entrefaites ,  Icétas ,  qui  vouloit  s'emparer  de  Syracufe  fou? 
prétexte  d'alîifter  les  habitans  contre  Denys ,  prévoyant  que  Timoléon  déran- 
geroit  ÏQS  mefures,  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Corinthiens  ^  pour  leur  re- 
préfenter  que  les  Carthaginois^  avertis  de  leur  deffein,  fongeoient  à  inter- 
cepter leur  Efcadre,  &  que  leur  lenteur  à  envoyer  d^s  Troupes  l'avoit  o- 
•i)ligé  à  appel  1er  ces  mêmes  C^r^/^â'^fyzoz^  à  fon  fecours,  &  à  les  employer 
contre  le  Tyran  ;  qu'ainfi  il  n'étoit  plus  befoin  qu'ils  fiffent  des  levées,  ni 
-qu'ils  fe  confumaffent  en  fraix,  le  fecours  de  fès  Alliés,  les  Carthaginois ^ 
fuffifant  pour  chaffer  Denys ,  &  pour  rendre  à  Syracufe  fon  ancienne  liberté. 

Cette  Harangue  des  AmbaiTadeurs,  &  les  Lettres  qu'ils  rendirent  delà  parc 
'd'Icétas ,  ne  fervirent  qu'à  hâter  le  départ  de  Timoléon ,  qui  n'eut  plus  aii- 
'Cun  lieu  de  douter  qu  Icétas  ne  fût  un  traître ,  &  n'afpirdt  à  la  Souverai- 
neté. Ainii  il  s'embarqua  avec  fon  monde,  c'efl- à-dire  avec  environ  mil- 
le hommes ,  à  bord  de  dix  Galères ,  ôc  arriva  heureufement  fur  la  côte  d'/- 
4alie  f ,  où  il  reçut  la  nouvelle  qu Icétas  avoit  défait  Denys,  &  que  s'étant 
rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  Syracufe ,  il  avoit  obligé  le  'lyran 

à 

(a)  Plut.  ibid. 

f  ♦  Bi'odore  ne  s'accorde  pas  fiir  ce  ifait  avec  Plutarque ,  que  nous  avons  fuivî.  Il  dit  que 
Tivioléon  ayant  tué  fon  frère  en  plein  marché  de  fa  propre  main ,  il  s'éleva  un  grand  tu- 
multe parmi  les  Citoyens ,  dont  les  uns  vouioient  qu'il  fubîc  la  peine  que  méritoit  le  meur- 
trier d'une  Citoyen,  pendant  que  les  autres  exaltoient  fon  adion,  &  la  jugeoient  digne  des 
plus  grandes  récompenfes.  Artn  d'appaifer  le  tumulte,  on  convoqua  une  Aflemblée  pour 
examiner  le  cas  en  queftion.  Au  milieu  des  débats ,  on  vit  arriver  des  Ambaffadeurs  5y- 
racujams,  jpour  demander  un  Général  qui  commandât  leurs  forces.  Le  choix  tomba  una- 
nimement lur  Timolcon,  à  condition  que  s'il  s'acquitoit  bien  de  la  commiffion  qu'on  lui 
donnoit,  il  feroit  traité  comme  ayant  défait  fa  Patrie  d'un  Tyran;  au-lieu  que  s'il  ne  ré- 
pondoit  pas  à  leur  attente ,  il  feroit  puni  à  fon  retour  comme  meurtrier  de  fon  frère  (i). 

t  Diodore  nous  apprend  ,  que  durant  tout  le  tems  que  Timoléon  fut  en  mer,  une  lumière, 
femblable  à  une  torche  allumée,  le  précéda  durant  la  nuit ,  jufqu'à  ce  que  la  Flotte  fût  arri- 
vée fur  les  côtes  de  V Italie;  &  ajoute,  qu'avant  qu'il  mît  à  la  voile,  les  Prêtres  de  Cérès  & 
de  Preftrpîne  lui  dirent,  (lue  ces  deux  DéelTes  leur  étoient  apparues, 6c  avoient  promis  de 
raccompagner  jufqu'à  l'Ile  ,  qui  leur  étoit  confacrée  d'une  fnçon  particulière.  Timoléon,  en- 
couragé par  cette  promeOc,  confacra  la  meilleure  Galère  de  fon  Lfcadre  aux  deux  Déefles 
■fous  le  nom  de  Vaiffeau  Sacre  de  Cérès  ^  de  Proferpine  (2). 

Cl)  Diodoî.  sicul,  L.  XVI.  c.  i«,  (z)  Idem  ibid, 
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à  fe  retirer  dans  la  Citadelle.  Tîmoléon  apprit  dans  ce  même  tems  qiCIcétas 
avoit  donné  ordre  aux  Carthaginois  d'empêcher  les  Corinthiens  d'approcher 
&  de  détruire  leur  Efcadre,  dès  qu'elle  paroîtroit  fur  les  côtes  de  Sicile, 
■  Cette  nouvelle  rembarralfa  ;  cependant  il  s'avança  avec  fa  petite  Flotte  jus- 
qu'à Rhège ,  où  il  trouva  des  Ambafladeurs  de  la  part  à'Icétas,  qui  lui  dé- 
clarèrent qu'il  feroit  fort  bien  reçu  à  Syracufe^  pourvu  qu'il  eût  renvoyé 
fes  Troupes;  que  fans  cela  les  Syracufaim,  à  qui  les  Troupes  étrangères 
donnoient  de  l'ombrage ,  ne  l'admettroient  point  dans  leur  Ville.  Durant 
ces  entrefaites  vingt  Galères  Carthaginoifes ,  (\\ilcétas  avoit  envoyées  pour 
faire  tête  aux  Corinthiens ,  étoient  arrivées  à  Rhège. 

Dans  cette  conjon6ture  fi  délicate ,  Timoléon  demanda  une  conférence  a- 
vec  les  AmbaiFadeurs  &  avec  les  principaux  Officiers  de  l'Efcadre  Cartf:»^ 
ginoife  en  préfence  des  Habitans  de  Rhège.  11  témoignoit  être  difpofé  à 
s'en  retourner  chez  lui ,  mais  il  ne  vouloit  partir  que  de  l'avis  de  ceux  de 
Rhège ,  afin  que  fa  Patrie  ne  pût  point  i'accufer  d'avoir  trahi  Çqs  intérêts. 
Les  Magiftrats  de  Rhège  étoient  d'intelligence  avec  lui ,  &  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  voir  les  Corinthiens  en  poiTeffion  de  la  Sicile.  Ils  convo- 
quèrent donc  une  AfTemblée,  &  fermèrent  les  portes  de  la  Ville,  fous  pré- 
texte d'empêcher  les  Citoyens  de  fortir ,  afin  de  pouvoir  vaquer  unique- 
ment à  cette  affaire. 

Le  Peuple  étant  affemblé ,  on  fit  de  longs  difcours ,  le  tout  pour  traîner 
la  délibération  en  longueur ,  &  pour  gagner  du  tems.  Cependant  neuf  Ga- 
lères des  Corinthiens.^  conformément  aux  ordres  de  Timoléon,  mirent  à  la 
voile.  Les  Carthaginois  les  laiiTérent  pafler  ,  croyant  que  cela  fe  faifoit 
de  concert  avec  leurs  Officiers  qui  étoient  dans  la  Ville.  Quand  on  eut  dit 
à  l'oreille  à  Timoléon  que  fes  Galères  étoient  en  mer ,  il  fe  coula  douce- 
ment parmi  la  foule ,  &  s'étant  embarqué  fur  la  dixième  Galère  qui  étoit 
reftée,  il  rejoignit  fon  Efcadre.  Les  Carthaginois ,  fe  voyant  ainfi  joués,  le. 
pourfuivirent  ;  mais  comme  il  avoit  eu  le  tems  de  prendre  les  devans,  &  qu'il 
faifoit  déjà  nuit  quand  l'AfTemblée  fe  fépara,il  gagna  Taurominiiun.Sm  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  Timoléon  en  Sicile,  Icétas  mit  les  Carthaginois,  qui  avoient 
une  Flotte  de  150  Galères,  en  polTelTion  du  Port  de  Syracufe,&.  dépêcha  un 
Exprès  à  Magon ,  Générai  des  Carthaginois ,  pour  le  prier  de  s'avancer  avec 
toute  fon  Armée  jufqu'aux  portes  de  la  Ville.  Dans  ce  même  tems,  Timoléon^ 
ayant  quité  Taur ominium  ,m^rchd.  vers  Jdrane,  où  il  attaqua  un  Détachement 
Carthaginois  commandé  par  Icétas  en  perfonne.  11  les  mit  en  fuite ,  quoique 
fort  fupérieurs  en  nombre.  Comme  la  profpérité  donne  des  amis ,  non  feu- 
lement Adrane ,  mais  encore  plufieurs  autres  Villes  ouvrirent  leurs  portes  à 
Timoléon,  &  lui  envoyèrent  des  Troupes.  Enhardi  par  ces  renforts,  il 
fe  mit  en  chemin  pour  délivrer  Syracufe.  Les  habitans  de  cette  Ville  fe 
trouvoient  alors  dans  une  trifte  condition  ,  Icétas  étant  maître  de  la  Place , 
JDenys  de  la  Citadelle ,  &  l'Amiral  Carthaginois  du  Port.  Denys ,  fe  voyant 
affiégé  de  tous  côtés  fans  efpérance  de  fecours ,  envoya  fecrettement  des 
Ambaffadeurs  à  Timoléon ,  offrant  de  lui  remettre  la  Citadelle ,  pourvu  qu'on 
lui  permît  de  fe  retirer.  Timoléon  confentit  volontiers  à  la  propofition ,  & 
détacha  Euclidc  &  Télémagus  avec  400  hommes ,  pour  prendre  poffeflion 

du 
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da  Château.     Denys  leur  en  fit  ouvrir  les  portes,  &  leur  livra  non  feule-    Sectios 
ment  fes  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  mais  aufTi  {"qs  meubles,  70000        ^^• 
paires  d'armes ,  &  outre  cela  2000  foldats  de  Troupes  réglées  ,  que   Timo-    Hifloirg 
léon  prit  à  fa  folde.     Denys  ayant  pris  enfuite  avec  lui  quelques-uns  de  fes  J?^  ^vo-'^'i^. 
amis  &  une  partie  de  fes  tréfors,  s'embarqua  fur  un  petit  Vaifleau,  &  fe  •^^' 
rendit,  fans  avoir  été  apperçu  par  les  Troupes  d'Icétas,  au  Camp  de  Timoléon.    Denys  fe 

Ce  fut  dans  ce  Camp  qu'il  parut  pour  la  première  fois  dans  l'état  d'un  rend  u  Ti. 
fimple  particulier  &  d'un  fuppliant,  après  avoir  été,  durant  l'efpace  de  dou-  c-oî^ion. 
ze  ans ,  Seigneur  d'un  des  plus  beaux  Royaumes  qu'il  y  eût  alors  fur  la 
Terre.  Timoléon  l'envoya  à  Corinthe  avec  une  feule  Galère  ,  &  fans  efcorte; 
cependant  il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Carthagi- 
nois ,  qui  l'attendoient  fur  la  route.  11  parut  d'abord  un  objet  de  pitié  aux 
yeux  des  Corinthiens ,  mais  fa  manière  de  vivre  changea  bientôt  leur  com- 
paflîon  en  mépris.  Il  palToit  les  journées  entières  dans  des  boutiques  de  Par- 
fumeurs ,  ou  avec  des  Comédiennes  &  des  Chanteufes ,  difputant  avec  el- 
les fur  les  règles  de  la  Mufique,  &  de  l'harmonie  du  Chant.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'il  ne  fe  conduifoit  ainfi  que  par  politique ,  pour  ne  point  donner 
d'ombrage  aux  Corinthiens,  &  ne  pas  lailfer  entrevoir  le  moindre  defir  de 
recouvrer  Ces  Etats.  On  affure  que  l'extrême  pauvreté  où  il  fe  trouva  ré- 
duit, l'obligea  d'ouvrir  une  Ecole  à  Corinthe,  où,  comme  Cicéron  s'expri- 
me ,  il  exerça  fur  des  Enfans  une  tyrannie  qu'il  ne  pouvoit  plus  exercer  fur 
des  Hommes  (a).  Denys  réduit  ain'i  à  la  mendicité,  &  d'un  grand  Roi  de- 
vena  un  miférable  Maître  d'Ecole,  doit  être  une  grande  leçon  pour  les 
Perfonnes  élevées  en  dignité ,  &  leur  apprendre  à  ne  point  trop  compter 
fur  la  profpérité ,  ni  fur  les  biens  de  la  Fortune  (b).  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine rencontrant  un  jour  Denys  dans  les  rues  de  Corinthe,  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  pu  perdre  un  Royaume  auifi  puiffant  que  celui  que  fon  Père 
lui  avoit  \û^é^  Denys  répondit,  que  fon  Père  lui  avoit  laijjc  à- la-vérité  un  puis- 
fant  Royaume ,  mais  pas  le  bonheur  nécejjaire  pour  fe  le  conferver  (c). 

Mais  pour  revenir  aux  Syracufains ,  après  la  retraite  de  Denys ,  Icétas  mit    lestas 
le  fiège  devant  la  Citadelle ,  qui  n'étoit  défendue  que  par  400  Corinthiens,  ajjîègein-. 
que  Timoléon  y  avoit  laiifés  fous  les  ordres  d'un  OiBcier  vaillant  &  habile,  ^^^^^^''^s 
nommé  Léon.  Timoléon,  qui  s'étoit  retiré  à  Catane,  envoya  plufieurs  con-  cyfeJ^^' 
vois  à  la  Garnifon;  mais  la  plupart  furent  interceptés  par  Icétas  ,(\m  ferroit 
la  Place  de  près.     Quand  les  Corinthiens  furent  réduits  à  la  dernière  extré- 
mité, Timoléon  trouva  moyen,  en  dépit  des  Ennemis ,  de  faire  entrer  dans 
la  Citadelle  une  quantité  confidérable  de  blé.     Icétas  &  Magon,  étant  per- 
fuadés  qu'ils  ne  fe  rendroient  jamais  maîtres  de  la  Forterefle  auffi  longtems 
que  Timoléon  fe  trouveroit  dans  le  voifinage  ,  réfolurent  de  laifTer  une  par- 
tie de  leurs  forces  devant  Syracufe ,  &  d'aller  avec  le  refte  chafTer  Timoléon 
.de  Catane ,  ou  l'affiéger  dans  cette  Ville.  A  peine  furent- ils  partis  ,  que 
Léon,  qui  commandoit  dans  la  Citadelle,  ayant  remarqué  que  ceux  qu'on  a- 
voit  laiffés  pour  continuer  le  fiège,  fe  tenoient  fort  mal  fur  leurs  gardes,  fit 

tout- 

'  (a)  Cic.  Tufc.  QnaeQ.  L.  ilL  (c)  Démet.  Thaï,  de  Eloc.  11.  L.  VIIL. 

(h)  Val.  Max.  L.  VL 
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tout- à  coup  une  fortie  fur  eux,  en  tua  une  partie,  mit  l'autre  en  fuite,  & 
fe  nùfic  du  quartier  de  la  Ville  appelle  Jchraâine.  il  en  fortifia  l'enceinte  à 
la  hâte,  &  joignit  ce  quartier  à  h  Citadelle  par  des  ouvrages  qui  fervoieu; 
de  communication. 

Ces  fàcheufes  nouveres  firent  revenir  promtement  Magon  &  Icétas,  maïs 
il  ne  leur  fut  pas  potïible  de  chaiïer  l'Ennemi  à'Achradbw.  Dans  le  même 
tems,  un  renfort  de  2000  Fantatlins  &  de  200  Chevaux, que  Corïnîhe ^vo'it 
envoyé ,  étoit  arrivé  heureufement  en  Sicile  ,  ayant  trompé  la  vigilance 
de  l'Licadre  Carîhaginolfe ,  qui  gardoit  les  paflages.  Timoléon  ,  enhardi  par 
ce  renfort,  fe  faiiit  de  Me/fane ,ôc  marcha  enfuite  en  ordre  de  bataille  con- 
tre Syraciife.  Dès  qu'il  fut  prés  de  la  Ville,  fon  premier  foin  fut  d'envoyer 
des  Erciflaires  dans  le  Camp  ennemi,  &  de  faire  répandre  le  bruit  parmi 
les  Syracufains ,  &  les  autres  Grecs  qui  fervoient  fous  Icétas  &  fous  A/j- 
gon^  que  Irmoléon  n'avoit  d'autre  defièin  que  de  les  remettre  en  pofièiïion 
de  leur  liberté;  qu'il  étoit  honteux  que  des  Grecs  combattiffent  fous  les  é» 
tendarts  d'un  Tyran  ;<&  que  s'ils  vouloient  venir  joindre  Timoléon,  la  guer- 
Te  feroit  bientôt  finie,  &  la  paix  rétablie  dans  file.  De  pareils  propos,  fe- 
més  parmi  les  foldats,  parvinrent  enfin  aux  oreilles  de  Magon,  dont  l'Ar- 
mée étoit  en  grande  partie  compofée  de  Grecs ,  &  lui  donnèrent  de  cruels 
foupçons  qu'il  étoit  trahi.  Com.me  il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  fe  re- 
tirer, il  leva  l'ancre  malgré  les  prières  &  les  inllances  d'Icétas,  ëc  fit  voi- 
le pour  YJfrique,  abandonnant  honteufement  la  conquête  de  la  Sicile.  A  foa 
arrivée  à  Carthage,  il  fe  tua  lui-même  ,  pour  prévenir  le  châtiment  que 
méritoit  fa  lâcheté  {a). 

Le  lendemain  Timoléon  parut  en  bataille  devant  la  Place  ,  &  l'attaqua  a- 
vec  tant  de  vigueur  par  trois  endroits,  que  les  Troupes  ôéicéîas  furent  par- 
tout chalTées  des  remparts.  Timoléon  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  de  la  Vil- 
le, &  de  tous  les  Forts  qui  avoient  été  conftruits  par  ordre  des  Tyrans, 
qu'il  fit  publier  à  fon  de  trompe,  que  tous  les  Citoyens  qui  voudroient  ve- 
nir le  lendemain  avec  des  outils  ,  n'avoient  qu'à  fe  mettre  à  démolir  la  Ci- 
tadelle &  les  autres  FortereiTes,  qu'il  appelloit  les  Nids  des  Tyrans.  Les 
Syraciijains ,  regardant  ce  jour  comme  le  premier  jour  de  leur  liberté ,  ac- 
coururent en  foule,  &  ne  raférent  pas  feulement  la  Citadelle  ,  mais  aufîî 
les  Palais  des  Tyrans,  n'épargnant  pas  même  leurs  tombeaux ,&  détruifant 
tout  ce  qui  pouvoir  rappeller  le  fouvenir  de  la  Tyrannie. 

La  Citadelle  étant  entièrement  rafée,  Timoléon  fit  bâtir  au  même  endroit 
des  Edifices  publics  pour  l'adminiflration  de  la  Jaftice.  Il  trouva  la  Ville 
dans  un  trifte  état,  une  grande  partie  d^s  Habitans  étant  périe  dans  les 
guerres  &  dans  les  féditions,  &  d'autres  ayant  pris  la  fuite  pour  éviter  le 
joug  de  la  Tyrannie  ;  deforte  qu'une  Ville  auffi  peuplée  que  Syracufe  l'a- 
voit  été  autrefois,  étoit  devenue  un  défert,  où  l'herbe  étoit  crue  ù  haute, 
que  les  chevaux  paîfibicnt  dans  les  Places  publiques.  Il  en  étoit  prefque  de- 
même  de  toutes  les  autres  Villes  de  Sicile.  Timoléon  trouva  donc  à  propos 
d'écrire  à  Corinthe,  pour  demander  aux  Magillrats  qu'ils  envoyaûènc  une  Co- 
lonie 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  c.  11.  &  12.  Plut,  in  Timol. 
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lonic  à  Syracufe,.  qui  ne  pourroit  jamais  fe  remettre  fans  cela.     Les  Corin-     Sectio» 
îhiens^  touchés  du  trille  état,  d'une  Ville  qu'ils  avoienc  eux-mêmes  fondée,         H. 
envoyèrent  à  tous  les  Jeux  Sacrés  de  ia  Grèce,  &  y  firent  publier  par  des     mjloire 
Hérauts ,  que  les  Corinthiens ,  après  avoir  aboli  la  Tyrannie  dans  Syacuje ,  &  dt  Syracu, 
chafTé  les  Tyrans, déclaroient  les  Syraciifains  libres, &  invitoient  tous  ceux  S^- 
qui  avoient  été  obligés  d'abandonner  leur  Pays,  d'y  retourner,  &  de  fe  rc-  •* 

mettre  en  poilciTion  de  leurs  biens.  En  môme  tems  ils  dq^échérent  des  Cour- 
riers en  yljie  &  dans  les  lies  voifines ,  où  un  grand  nombre  de  ces  fugitifs 
s'étoient  retirés ,  les  exhortant  à  fe  rendre  promtement  à  Corintbe.où  ils  trou- 
veroient  des  Vaifléaux  Ôc  une  Efcorte  pour  les  ramener  dans  leur  Patrie  (a). 

Dès-qu'on  fut  par-tout  que  Syraaije  étoit  délivrée  du  joug  des  Tyrans,  &     SyracuCe 
que  Corinîhe  recevoit  tous  les  fugitifs  pour  les  tranfporter  ciiez   eux, 'on  ^^pi-'^iplée 
vit  des  gens  y  accourir  en  foule  de  tous  côtés.     Mais  comme  ils  n'étoient  /'f^^Co- 
pas  en  aifez  grand  nombre  pour  repeupler  iine  Ville  comme  Syracnfe ,  ils  ^■''"^^"2' 
demandèrent  qu'on  leur  donnât  des  hommes  de  Corinthe  &  de  toute  la  Grèc& 
pour  groiHr  leur  Colonie;  &  la  chofe  leur  ayant  été  accordée,  ils  s'embar- 
quèrent pour  Syracuje  au  nombre  de  plus  de  dix  mille.  Dans  ce  môme  tems- 
un  nombre  bien  plus  confidérable  encore,  s'étoit  rendu  auprès  de  TinwléondQ 
divers  endroits  de  Y  Italie  &  de  la  Sicile.     Il  partagea  les  terres  enci-e  eux 
i\îais  il  vendit  les  maifons ,  <Sc  employa  l'argent  qui  provint  de  cette  vente ,  1 
Ibulager  les  befoins  du  Peuple,  qui  étoit  pauvre. 

Timoléon ,  après  avoir  comme  reffufcité  Syracufe ,  entreprit  d'affranchir  tou- 
te la  tiîcile^  Ck  d'extirper  Jes  Tyrans  &  la  Tyrannie  dans  les  autres    Villes. 
11  commença  par  Icétas  Tyran  dcLéonte,  qu'il  obligea  de  renoncer  à  l'al- 
liance des  Carthaginois,  à  rafer  fes  Fortereflès,  &   à  abdiquer    la  Souve- 
raineté.^   Leptine,  Tyrm  à' JpoIIonie  &  d'Engye ,  après  avoir  elfuyé  un  fiè- 
ge,  fe  rendit  au  Vainqueur,  qui  lui  laiffa  la  vie,  &  l'envoya  avec  plufieurs^ 
autres  Tyrans  à   Corinthe^  où  il  vécut  comm.e  un  fimple  particulier.     Il 
s'empara  dans  la  Çniied' Entelle  ,^  &  fie  mettre  à  mort  tous  les  partifans  des 
Carthaginois.     Le  bruit  de  fes  victoires  s'étant  répandu  dans  toute  la  Sicile 
toutes  les  Villes  Grecques  de  l'Ile  fe  foumirentà  lui,  &  furent  remifes  en  pos- 
feifion  de  leurs  privilèges.  Plufieurs  autres  Villes  des  Sicanes  6c  des  Sicules, 
fujettes  aux  Carthaginois,  lui  envoyèrent  dQs  Ambaffadeurs,  pour  deman-- 
der  à  être  admifes  au  nombre  de  fes  Alliés. 

Timoléon,  après  avoir  ainfi  nettoyé  la  Sicile  des  Tyrans  qui  la  tenoient. 
fous  le  joug,  &  avoir  rendu  la  liberté  à  toute  l'Ile,  retourna  à  Syracuje  y 
où  conjointenient  avec  Céphale  &  Denys ,  deux  Légiflateurs  que  les  Corin^ 
thiens  lui  avoient  envoyés,  il  établit  les  Loix  propres  à  un  Gouvernement 
Démocratique.  Parmi  plufieurs  autres  fages  inditutions ,  il  créa  un  pre- 
mier Magiftrat  annuel ,  que  les  Syraciifains  appelloient  VAmphipole  de  Jur 
pter  Olympien.  Le  premier  de  ces  Amphipoles  fe  nommoit  CaUimène.  t>Q^ 
puis  ce  tems  les  Syraciifains  comptèrent  leurs  années  par  la  date  du  gou- 
vernem.ent  de  ces  Magidrats  ;  &  cette  coutume  étoit  encore  en  ufage  du 
tems  de  Diodorc  de  Sicile,  c'eft-à-dire,  fous  le  Règne  d'Augufle  ,  trois  cens 
ans  après  finflitution  de  la  Charge  dont  il  s'agit  (b). 

Le 

(a)  riut.  in  TimoK  (fc),  FKit.  ibid.  &  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  c.  12. 
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SîCTioîi       Le  Gouvernement  de  Syracufe  étant  réformé ,  &  la  tranquillité  publique 
H-       fondée  fur  d'excellentes  Loix  ,   Timoléon  fongea  à  chalTer  les  Carthaginois  de 
Hifloire    \^  Sicile.     Dans  cette  vue  il  envoya  un  fort  Détachement,  fous  la  conduite 
(k-Syracu-  ^^  Oinarque  &  de  Démarate  ,z.ux  environs  des  lieux  qui  obéiflbient  aux  Car^ 
"(L— -  thagimis  ,  avec  ordre  de  piller  toutes  les  Villes  qui  refufoient  de  renoncer  à 
Timo-     leur  alliance  avec  Carthage.     Par  ce  moyen  fes  Troupes  firent  un  grand  bu- 
léon/ait    ^^j^  ^  ^  \^^\  rapportèrent  beaucoup  d'argent  monnoyé,  qui  fervit  à  payer  ce 
la  guerre^   qui  étoit  encore  dû  à  fes  foidats,  &  à  foutenir  la  guerre.  Les  Carthaginois , 
thaginois.  foupçonnant  fon  deflein ,  envoyèrent  en  Sicile  Afdruhal  &  Amikar,  deux 
fameux  Généraux ,  avec  une  Armée  de  70000  hommes,  200  Vaifleaux  de 
guerre,  &  1000  VaiiTeaux  de  charge,  qui  portoient  les  machines,  les  chariots 
armés ,  les  chevaux ,  &  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 
Dès-que  les  Carthaginois  furent  arrivés  à  Lilybée ,  Timoléon  alla  à  leur  ren- 
contre, quoique  fon  Armée  ne  fût  forte  que  de  7000  hommes.     Etant  en 
chemin,  un  des  Etrangers  qu.'il  avoit  à  fa  folde, nommé  Thraciiis^  s'écria, 
que  Timoléon  avoit  perdu   l'efprit ,  de  vouloir  avec  une  poignée  de  monde 
faire  tête  à  une  fi  nombreufe  Armée;  -qu'il  les  menoit  à  une  perte  inévita- 
ble'; &  qu'à  moins  qu'il  ne  fût  entièrement  hors  du  fens,  il  ne  pouvoir  a- 
voir  d'autre  but  que  de  les  faire  tuer ,  parce   qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  leur 
payer  leurs  gages.     Ce  difcours  détermina  mille  Etrangers  à  reprendre  le 
chemin  de  Syracufe.     Timoléon  ne  perdit  point  courage  poiu*  cela:  il  exhor- 
ta le  reile  de  fes  Troupes  à  combattre  vaillamment ,  &  à  force  de  promes- 
fes  engagea  les  autres  Etrangers  à  continuer  leur  marche  jufqu'aux  bords 
du  CrémiJJe ,  où  l'Ennemi  étoit  campé.     Son  arrivée  inopinée   caufa  dans 
Dèfaiti    y  Armée  Carthaginoife  un  défordre  dont  Timoléon  cint  devoir  profiter.  Dix- 
rf«  Car-    mille  des  Ennemis,  qui  avoient  déjà  palTè  le  Fleuve,  furent  tués  ou  mis  en 
Ebaginois.  fuite,  avant  que  le  refte  pût  arriver  à  leur  fecours.     Qtiand  toute  l'Armée 
des  Carthaginois  fut  de  l'autre  côté,  la  bataille  fe  renouvella,  &  la  victoire 
fut  longteras  incertaine  ;  mais  pendant  que  les  Carthaginois    combattoienc 
vaillamment,  &  s'efForçoient  d'envelopper  de  toutes  parts  la  petite   Armée 
de  Timoléon  y  il  s'éleva  tout-à-coup  une  horrible  tempête,  mêlée  de  grêle, 
de  tonnerres  &  d'éclairs.     Comme  le  vent  chalToit  la  grêle  de  façon  qu'elle 
donnoit  dans  le  vifage  des  Carthaginois ,  le  défordre  fe  mit  parmi  eux ,  & 
ils  lâchèrent  bientôt  le  pié.  Les  Grecs  ^  voyant  qu'ils  fe  retiroient,  s'encou- 
ragèrent les  uns  les  autres  par  de  grands  cris ,  &  poarfuivirent  les  Ennemis 
avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  les  pouffèrent  tous  dans  la  Rivière, où  plufieurs 
milliers  fe  noyèrent.  La  Cohorte  Sacrée ,  comme  les  Cartharinois  l'appelloient , 
qui  étoit  compofée  de  2500  Citoyens  de  Carthage ,  tous  gens  d'élite ,  fe  dé- 
fendit jufqu'au  dernier  homme,  il  y  en  eut  outre  cela  10000  autres  de  tués, 
&  plus  de  15000  furent  faits  prifonniers.     Tout  le  bagage,  200  chariots, 
1000  cottes  de  maille,  &  loooo  boucliers,  tombèrent  entre  \qs  mains  des 
Grecs ,  qui  en  envoyèrent  une  partie  à  Corinthe ,  pour  y  être  confacrée  à 
Neptune  y  &  ornèrent  du  refte  les  Temples  de  Syracufe.  Le  butin  qui  fut  im- 
menfe  confifloit  principalement  en  vaiflelle  d'or  &  d'argent,  &  en  d'autres 
meubles  de  grand  prix.     Timoléon  partagea  le  tout  entre  fes  foidats,  &  ne 
retint  pour  lui.même  que  l'honneur  d'avoir  remporté  une  ii  grande  vi^loire. 
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Il  s'en  retourna  enfuite  à  Syracufe ,  où  il  fat  reçu  avec  des  démonflrations  Sectto» 
infinies  de  joie.     Le  Peuple  fema  de  fleurs  le  chemin  par  ou  il  pafibic ,  &       il- 
il  fut  accompagné  chez  lui  par  les  principaux  Citoyens  &  par  les  Magiflrats    Hijîoîte 
en  corps.     En  arrivant  il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  foldats    qui  l'avoient  ^^  ^-uractti 
abandonné,  &  leur  ordonna  de  forcir  de  Syracufe  avant  le  coucher  du  Soleil.  ^^' 
Ce  fut-là  tout  le  châtiment  qu'il  leur  infligea  {a).  ' 

Aufli-tôt  que  la  nouvelle  de  cette  défaite  eut  été  apportée  à  Carthage  ^    Paix  cm; 
la  conflernation  fut  telle ,  qu'on  envoya  fur  le  champ  des  Ambafladeurs  en  <^'«e  'Sf ec- 
Sïcile  pour  faire  la  paix  à  quelques  conditions  que  ce  fut.    Comme  plufieurs  '"  9^"^' 
nouveaux  Tyrans  s'étoient  élevés ,  &  avoient  formé  une  puiflante  alliance  '^^S^'^^^*' 
contre  Timoléon ,  ce  Grand-Homme  jugea  à  propos  de  faire  la  paix  avec  les 
Carthaginois ,  &  de  tourner  fes  armes  contre  ces  Ufurpateurs.     Les  condi» 
tions    qu'il   impofa  aux  Carthaginois ,    furent  :    Qu'ils  remettroîent   toutes 
les  Villes  Grecques  en  liberté  ;  Qu'ils  ne  tiendroient  que  les  terres  qui  étoient 
au-delà  du  Fleuve  Halycus ,  ou  Lycus ,  comme  Diodore  l'appelle  :  Qu'ils  lais- 
feroient  la  liberté  à  ceux  qui  étoient  natifs  des  Villes  qui  leur  appartenoient, 
d'aller  s'établir  à  Syracufe  avec  leurs  familles  &  leurs  biens  :  Et  enfin  qu'ils 
ne  conferveroient  ni  alliance  ni  intelligence  avec  les  Tyrans. 

Timoléon ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des   Carthaginois ,  mar- 
cha contre  les  Tyrans ,  dans  le  delTein  de  les  exterminer.     Icétas  s'étoit  dé- 
jà mis  en  campagne  ;  mais  il  fut  aifément  défait  par  Timoléon ,  qui  le  prie 
prifonnier  avec  fon  fils  Eupelème  &  le  Général  de  fa  Cavalerie ,  &  les  fiC 
mourir  tous  trois.     Sa  femme  &  fa  fille  tombèrent  auflî  entre  les  mains  du 
Vainqueur,  &  furent  envoyées  à  Sjracufe,  où  elles  furent  condamnées  à 
mort  &  exécutées ,  le  Peuple  voulant  venger  apparemment  par-là  le  crime 
qu' Icétas  avoit  commis ,  en  faifant  jetter  dans  la  mer  la  fœur  &  la  femme 
de  Dion.  Mamercus ,  Tyran  de  Catane ,  Nippon  Tyran  de  Meffane ,  &  tous 
les  autres  Tyrans  de  Sicile,  éprouvèrent  le  même  fort,  ayant  été  vaincus 
par  Timoléon ,  &  enfuite  m.is  à  mort  par  ceux-là  mêmes  qu'ils  avoient  op- 
primés.    La  Sicile  étant  ainfi  purgée  des  Tyrans  qui  l'avoient  Çi  longtcms 
infeflée,  Syracufe  foumife  à  de  fages  Loix,  &  la  paix  rétablie,  le  tout  par 
les  foins  généreux  de  Timoléon ,  ce  Grand-Homme  fe  démit  lui-même  de 
fon  autorité  pour  vivre  dans  la  retraite.     Les  Syracufains ,  pour  reconnoî- 
tre  les  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus ,  lui  avoient  donné  la  plus  belle  mai- 
fon  de  la  Ville ,  &  outre  cela  une  magnifique  maifon  de  campagne ,  où  il  fe 
retira  avec  fa  femme  &  fes  enfans  qu'il  avoit  fait  venir  de   Corintbe.     Ce 
fut  en  cet  endroit  qu'il  paflTa  le  refte  de  fa  vie,  goûtant  la  douce  fatisfac- 
*  tion  de  voir  tant  de  Villes  &  tant  de  Peuples  lui  devoir  leur  félicité. 
Il  eut  dans  fa  vieillefie  un  fujet  de  chagrin  très  fenfible,  ayant  perdu  la 
vue.     Ce  malheur  fournit  une  nouvelle  occaflon  aux  Syracifains  de  lui  té- 
moigner  leur  confidération   &  leur  refpecl.     Ils  lui  rendoient  non   feule- 
ment de  fréquentes  vifltes  ,   mais  lui  menoient  encore  les  Etrangers  qui 
paffbient  chez  eux ,  afin  qu'ils  vifl!ent  leur  Bienfiiiteur .  &  leur  Libérateur. 
Quand  ils  dévoient  délibérer  fur  quelque  afiaire  importance ,  ils  ne  man- 

quoienc 

ia)  Plut,  &  Diodor.  Sicul.  ubi  fupi-. 
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Seciion  quoient  jamais  de  le  confulter ,  &  de  faivre  fon  avis.     Il  venoit  ordinaire^- 
^^'       ment  monté  fur  un  char,  &  étoit  introduit  dans  l'Aflemblée  avec  des  cris 
Bipire   &  des  acclamations  de  joie  de  tout  le  Peuple,,  qui  le  reconduifoit  jufques 
de  S^racu-  ^^^^^  ^^^  portes  avec  les  mêmes  acclamations.     Il  vécut  huit  ans  dans  cette 

I^ ^^  efpèce  de  retraite ,  èc  fut  honoré  comme  un  Dieu  après  fa  mort.    Rien  ne 

liZnTe  manqua  à  la  magnificence  de  fon  Convoi,  les  Syracujaïns  ayant  voulu  qu'on- 
Timo'  employât  200  mines  en  cette  occafion.  Mais  le  plus  bel  ornement  de  ce 
^^^  Convoi,  furent  les  larmes  mêlées  aux  bénédiftions  dont  tous  les  Citoyens 
honoroient  fa  mémoire.  Il  fut  ordonné  par  un  Décret  public,  qu'à  l'ave- 
nir toutes  les  années ,  le  jour  de  fa  mort ,  on  célébreroit  des  Jeux  Gymni- 
ques ,  &  qu'on  feroit  des  Courfes  de  Chevaux  ;  &  que  toutes  les  fois  que 
le  Peuple  de  Syracufe  feroit  en  guerre  avec  les  Barbares  ,  on  prendroit  un 
Général  à  Corinthe  (a).. 

Les  Syracnfains  goûtèrent  pendant  l'efpace  de  vingt  ans  les  fruits  des^- 
vi6toires  de  TimoUon.     Mais  il  n'étoit  pas  polîible  qu'une  Nation,  qui  ne- 
favoit  ni  fe  gouverner  elle-même ,  ni  obéira  d'autres,  pût  être  longtems 
exemte  de  troubles  ;  elle  fe  retrouva  bientôt  plongée  dans  les  mêmes  cala- 
mités dont  Tfwo/^'on  l'avoit  délivrée.     Il  s'éleva  dans  Syracufe  un  nouveau - 
Tyran ,  qui  furpafla  en  cruauté  &  en  autres  vices  tous  les  Tyrans  qui  l'a- 
voient  précédé.     Ce  Monilre  s'appelloit  Jgathock.     Voici  ce  que  D'wdort^ 
nous  apprend  de  fa  naiflance  &  de  fes  pareus.     Il  étoit.  iils    d'un  certain 
Car  fine ,  qui,   ayant  été  banni  de  Rbège  fa  Ville  natale,  s'étoit  établi  à 
Tberînes  en  iikîle.  Ville  appartenant  alors  aux  Carthaginois^     11   y   époufa 
ime  femme,  qui,  pendant  qu'elle  étoit  enceinte  d'/Igathocle  ,  fit  les  fonges. 
les  plus  étranges  &  les  plus  efi^rayans.  Elle  fit  part  de  ces  fonges  à  quelques- 
Carthaginois  qui  alloient  à  Delphes ,  &  les  pria  de  confulter  l'Oracle  de  fa>. 
part,  au  fujet  de  l'enfant  dont  elle  étoit  groJle.    Les  Carthaginois  s'acquitc- 
rent  de  la  commiffion,&  reçurent  pour  réponre,que  l'enfant attireroit  d'af- 
freufes  calamités  aux.  Carthaginois  &  à  toute  la  Sicile:    Le  Père,  efi'rayé  de- 
cette  prédi6lion,  expofa  l'enfant,  dés-qu'il  fut  né,  dans  un  endroit  écarté; 
hors  de  la  Ville,  &  chargea  un  de  fes  amis  d'y  refter  jufqu'à  ce  qu'il  fuc 
mort.     Comme  l'enfant  ne  mouroit  pas,  celui  qui  dévoie  apporter  les  nou- 
velles de  fa  mort  à  Carfine  ,.   las  d'avoir  attendu  inutilement  pendant  plu-- 
fleurs  jours,  fe  retira  chez  lui;  ce  que  la  Mère  n'eut  pas  plutôt  apprisj, 
qu'elle  fe  rendit  à  l'endroit  où  étoit  fon  enfant,,  qu'elle  porta  chez  fon  frèie: 
Hêraclide ^  fappeliant  Jgathock  d'après  fon  Père.  Quand  il  eut  atteint  lage 
de  fept  ans,  Carfinc  fut  invité  à  une  Fête  folemnelle  par  Héradide,&.xj2.vit 
vu  à  cette  occaiion  Jgathock,  fut  charmé  de  fa. beauté,  qui  en  efi-et  étoit, 
extraordinaire.     Sa  femme  lui  rappella  alors  le  fouvenir  de  fon  fils,  qui,, 
ajouta-t-elle,  n'auroit  pas  été  moins  beau  que  l'enfant  qu'il  admiroit  tant,, 
s'il  n'avoit  pas  eu  l'inhumanité  de  le  faire  périr.  A  ces  mots  le  Père  fondit 
en  larmes, &  dit  qu'il  étoit  au  defefpoir  de  ce  qu'il  avoit  fait.   La  Mère  luii 
découvrit  alors  tout  le  myilére.  Quelque  ravi  qu'il  fût  de  favoir  fon  fils  en 
vie,  il  ne  voulut  pas  cependant  s'expofer  au  reilentiment  des  Carthaginois,. 

(0)  Plut.  &  Diodor.  Sicul.  ibid. 
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^^  Te  retira  peu  de  tems  après  avec  toute  fa  famille  à  Syraaife ,  où ,  com-  Sectiou 
me  il  étoit  Potier,  il  éleva  fon  fils  dans  la  même  profefTion.     Quand  Timo-       ^^• 
léon  eut  défait  les  Carthaginois  fur  les  bords  du  CrémiJJe ,  ce  Général  promit    Hij'ioire 
à  tous  ceux  qui  voudroient  le  venir  joindre  ,  le  droit  de  Bourgeoife  à  Sy-  '^^  ^yracU'. 

racufe-y  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  Carfine  &  fon  fils  Agathocle  devinrent  •^^;^ 

citoyens  de  Syraaife.  Carjine  mourut  immédiatement  après  ;  cependant  A-  Sm  édu^ 
.gathocle,  que  fa  beauté  avoit  recommandé  à  un  Syracufain  nommé  Démas,  cmion.  "' 
d'une  illullre  famille,  &  riche,  mais  perdu  de  débauche,  ne  m.anqua  de  rien. 
Dénias  fut  créé  peu  de  tems  après  Général  des  Agrigentins ,  &  n'eut  garde 
d'oublier  fon  favori,  l'ayant  fait  Chiiiarque^  c'ell-à-dn-e  Chef  de  mille  hom- 
mes. Agatbocle  avoit  fervi  peu  auparavant  comme  fimple  foldat,  &  en 
vcette  qualité  même  s'étoit  déjà  diftingué  par  fa  manière  de  faire  toutes  les 
évolutions  militaires,  &  par  fa  force  extraordinaire,  portant  des  armes  fi 
pefantes ,  que  perfonne  dans  toute  l'Armée  ne  pouvoit  les  porter  que  lui. 
Dès-qu'il  eut  été  élevé  au  grade  de  Cbiliarqite,  il  fe  fignala  dans  toutes  les 
occafions,  expofant  fa  vie  autant  que  celle  du  dernier  de  fes  foldats.  Dé- 
mas  étant  venu  à  mourir  durant  ces  entrefaites ,  &  ayant  lailîe  tout  fon  biea 
à  fa  femme,  Agatbocle  l'époufa,  &  il  devint  par  ce  moyen  un  des  plus  ri- 
ches Citoyens  de  Syracufe  {a). 

Mais  il  ne  jouît  pas  longtems  de  cette  efpèce  de  bonheur,  ayant  été  chas- 
fé  de  Syracufe  par  Sofiftrate ^  qui  fe  rendit  maître  de  cette  Ville,  &  en  ban- 
nit tous  ceux  qui  lui  donnoient  le  moindre  ombrage.  Agatbocle  fe  retira  en 
dtalie ,  où  il  s'étoit  fait  un  nom  dans  la  guerre  qu'il  y  avoit  eu  entre  les 
^Crotonlates  &  les  Bruîiens.   11  s'établit  à  Crotone,  où  il  fut  parfaitement  bien 
■reçu; mais  oubliant  enfuite  l'amitié  que  les  habitans  lui  avoient  témoignée, 
-il  tâcha  de  s'emparer  de  leur  Ville ,  &  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
fe  dérober  à  la  fureur  du  Peuple.     De  Crotone  il  fe  retira  à  Tarente  ^  où  les 
mêmes  menées  lui  attirèrent  le  même  malheur.  Il  n'y  eut  après  cela  plus  de 
Ville  qui  voulût  le  recevoir.  Son  unique  reffource  alors  fut  de  fe  mettre  à 
la  tête  d'une  troupe  de  Brigands,  &  de  vivre  de  vol  &  de  rapine. 

Sofiftrate  ayant,  durant  ces  entrefaites,  pailé  en  Italie  ,  &  mis  le  fiège 
devant  Rbège ^  Agatbocle  l'attaqua  brufquement,  força  fon  Camp,  &  l'obli- 
gea à  fe  rembarquer  6c  à  renoncer  à  fon  entreprife.  ^Peu  de  tems  après  cet- 
te malheureufe  expédition,  Sofiftrate  fut  contraint  d'abdiquei'  la  Souveraî- 
«neté  &  de  quiter  Syracufe.  Avec  lui  furent  chaffés  plus  de  lix  cens  des  prin- 
<:ipaux  Citoyens ,  que  la  Populace  avoit  foupçonnés  de  vouloir  abolir  la  Dé- 
mocratie ,  &  introduire  l'Oligarchie  à  la  place.  Sofjlrate  &  {qs  compagnons 
-eurent  recours  aux  Carthaginois  ,    qui  épouférent  volontiers  leur  querelle. 
Les  Syracufains  rappellérent  Agatbocle ,  &  lui  donnèrent  le  Commandement 
de  leurs  Forces  :  Emploi  dont  il  s'acquita  avec  plus  de  valeur  que  d'intégri- 
té; car  ayant  défait  les  Troupes  réunies  de   Sofiftrate  &  des  Carthaginois^ 
dans  un  combat  où  il  reçut  fept  blefiures,  il  commença  à  exercer  un  pouvoir 
fouverain  fur  fes  Concitoyens ,  &  à  prendre  des  mefures  qui  donnoient  clai- 
rement à  connoître  qu'il  afpiroit  à  la  Monarchie.     C'eH  ce  qui  fit  que  les 

Syra>- 
(«)  DioJor.  Sicul.  L.  XIX.  c.  i, 

Pp   2 


300  HISTOIRE    DE    SYRACUSE. 

Section  Syracufaîns ,  n'ofant  fe  fier  à  aucun  de  leurs  Citoyens ,  eurent  de  nouveau- 
II.       recours  aux  Corinthiens ,  qui  leur  envoyèrent  un  certain  Acefioride  pour  com- 
miloire    mander  leurs  Forces.    Ce  Général  ne  fe  vit  pas  plutôt  élevé  à  ce  pofte  de 
de  S-jraat'  confiance,  qu'il  réfolut  de  fe  défaire  à! Jgathocle ,  étant  très  perfuadé  qu'ans» 
fi'  û  longtems  qiiAgathocIe  feroit  en  vie ,  Syraciife  ne  jouïroit  pas  d'une  tran- 

-   ■  quillité  durable.     Mais  comme  il  cra'gnoit  que  fa  mort  ne  caufât  des  trou- 

bles dans  la  Ville,  il  lui  ordonna  de  fortir  de  Syracuje  \e  foir  même,  &  le 
fit  attendre  fur  tous   les  paflàges  par  des  foldats ,  qui  avoient  ordre  de  le 
tuer  &  d'enterrer  fon  corps.     Mais  Jgathode ,  craignant  quelque  trahifon , 
choifit  un  Jeune-homme  qui  lui  relTembloit  pour  la  taille  &  pour  les  traits  : 
il  lui  donna  fecrettement  fon  cheval ,  fes  armes  &  fon  habit ,  avec  ordre  de 
prendre  les  devans  &  de  fuivre  le  grand  chemin.     Le  Jeune-homme  fut  à 
peine  hors  des  portes ,  que  ies  Gardes ,  le  prenant  pour  u4gath9cle ,  le  tuè- 
rent &  enterrèrent  le  corps.     Ils  ne  connurent  leur  erreur ,  que  quand  ils 
apprirent ,  quelque  tems  après ,  qiiJgathocle ,  qui  avoit  trouvé  moyen  d'é- 
chapper par  des  chemins  détournés ,  levoit  des  Troupes  dans  le  cœur  de  la 
Sicile.     Les  Syracufains  furent  extrêmement  allarmés  en  recevant  la  nouvel- 
le, que  non  feulement  ylgathock  ètoit.  ea  vie, mais  qu'il  fe  préparoit  même 
à  venir  affiéger  leur  Ville  avec  une  nombreufe  Armée.     Ils  lui  envoyèrent 
des  Ambafladeurs , &  pour  prévenir  les  funelles  fuites  d'une  Guerre  Civile, 
lui  offrirent  de  le  rappeller ,  pourvu  qu'il  licenciât  Ïqs  Troupes.     Agathode 
accepta  le  marché,  &  ayant  été  conduit,  à  fon  retour  ,  par  les  Citoyens 
dans  le  Temple  de  Cérès ,  il  s'y  engagea  par  ferment ,  de  la  manière  la  plus 
folemnelle,  à  ne  rien  entreprendre  au  préjudice  de  la  Démocratie  {a). 
Cruautés       Quelque  facrèe  que  fût  l'obligation  qu'il  venoit  de  s'impofèr,  il  ne  fe  vit 
4>'Agatho-  pas  plutôt  rétabli  dans  fon  premier  état,  qu'il  commença  à  rechercher  la 
de.         faveur  de  la  Populace ,  &  à  fe  déclarer  pour  elle  contre  le  Sénat ,  compo- 
fé  de  fix  cens  des  principaux  Citoyens,  dans  la  feule  vue  d'exciter  des  trou- 
bles qui  lui  fourniftent  occafion  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville.     Il  préten- 
doit  protéger  le  Peuple  contre  l'autorité  exceflîve  du  Sénat ,  &  fut  à  caufe 
de  cela  même  élu  Commandant  en  chef  des  Forces  que  les  Syracufains  le- 
voient,   pour  faire  rentrer  dans  leur  devoir  les  habitans  d'Erbite,  qui  s'é- 
toient  révoltés  contre  eux.     Jgathock ,  fe  voyant  à  la  tête  d'une  Armée, 
réfolut  de  fe  défaire  de  ceux  qui  pouvoient  traverfer  fes  deffeins.    Pour  cet 
effet,  ayant  donné  ordre  à  fes  Troupes  de  fe  rendre  le  lendemain  de  grand 
matin, à  Timoléontium ,  qui  ètoit  un  endroit  dans  le  voifinage  de  Syracitfe ,  il 
leur  dit,  qu'avant  que  de  tourner  leurs  armes  contre  les  habitans  à'Erbite^ 
ils  dévoient  purger  Syracuje  de  fix  cens  Tyrans ,  qui  ètoient  de  bien  plus 
dangereux  Ennemis  que  les  Erbitains  ou  les  Carthaginois  mêmes;  que  Syra- 
cufe  ne  pourroit  jamais  être   tranquille  auffi  longtems  qu'un  d'eux  feroit  en 
vie  ;  qu'il  ne  fuffifoit  pas  néanmoins  de  fe  défaire  des  Tyrans ,  mais  qu'il 
falloit  faire  éprouver  le  même  fort  à  tous  leurs  partifans.     C'étoit  permet- 
tre à  fes  foldats ,  qui  étoient  la  plupart  de  la  lie  du  peuple ,  de  maffacrer 
tout  le  Corps  de  la  Nobleffe.    Pour  les  [encourager  davantage  encore ,  il 

aban- 
*  {a)  Diodor.  SicuU  ibid,  Juftm.  L.  XXU.  Valer.  Max.  L.  VII, 
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abandonna  au  pillage  les  maifons  &  les  biens  de  tous  ceux  qui  fèroient  tue's.  Sectiou 
A  peine  eut- il  achevé  de  parler,  que  les  foldats  demandèrent  avec  empres-       n. 
fement  d'êcre  menés  contre  les   Tyrans^  comme  ils  les  a{.pelloient,  &  de    Hijloire 
délivrer  Syracuje  du  joug  fous  lequel  elle  gémifToit.     Jgaîhock  étant  alors  de  s^racfj» 

rentré  en  Ville  ,  fit  Tonner  la  charge  par  les  trompettes ,  &  donna  par-là  le  ff^ 

iîgnal  d'un  mafTacre  général,  où  le  foldat,  comme  forcené,  tua  tout  ce  ' 

qu'il  trouva  fur  fa  route ,  fans  diftinélion  de  rang,  d'âge  ni  de  fexe,  pilla 
]es  maifons ,  &  commit  toutes  fortes  de  cruautés.  En  peu  d'heures ,  plus 
de  quatre  mille  perfonnes  tombèrent  fous  Iqs  coups  de  ces  meurtriers ,  & 
les  rues  furent  couvertes  de  corps  morts.  Mais  ce  n'en  étoit  pas  encore 
affez  pour  Jgaî  hoc  le  ^  dont  le  projet  étoit  non  feulement  d'exterminer  les  No- 
bles ,  mais  auffi  de  ne  laiffer  en  vie  qu'un  petit  nombre  de  Citoyens.  Dans 
cette  vue,  il  permit  que  le  maifacre  &  le  pillage  fuffent  continués  pendant 
deux  jours  &  deux  nuits.  Le  troifiéme  jour  il  convoqua  une  AiTemblée  de 
ceux  qui  avoient  furvécu  à  cette  boucherie ,  &  leur  dit  que  la  grandeur  du 
mal  l'avoit  obligé  à  y  appliquer  un  violent  remède;  que  fon  unique  but  étoit 
de  rétablir  la  Démocratie,  &  d'affranchir  la  Ville  du  joug  de  quelques  Ma- 
giftrats  tyranniques  ;  &  qu'à  l'avenir  il  prétendoit  mener  une  vie  retirée  ôc 
exemte  de  foucis.-  11  vouloit  par  ce  difcours  fe  faire  offrir  la  Couronne,- 
car  il  favoit  n'avoir  laiffé  en  vie  aucun  citoyen  capable  de  gouverner  ,-&  é- 
toit  bien  afliiré  d'un  autre  côté,  que  ceux  qui  favoient  aidé  à  maffacrertant 
de  Syraciifaîns ^  ne  lui  permettroient  pas  d'abdiquer  fon  autorité,  n'ayant 
d'impunité  à  efpérer,  qu'en  cas  que  le  premier  auteur  du  maffacre  fut  en 
poffeflion  de  la  Puiffance  Suprême.  Auffi  eut-il  à  peine  fini  fon  difcours,  ^^atho- 
qu'il  fut  proclamé  Roi  tout  d'une  voix,  &  revêtu  d'un  pouvoir  abfolu  &  de  proda- 
làns  bornes  (a).  mé  Roi. 

Par  la  première  Loi  qu'il  fît  après  être  parvenu  au  Trône,  il  ordonna 
rAbolition  de  toutes  les  Dettes ,  &  le  Partage  égal  des  Terres  entre  les  Ri- 
ches ôc  les  Pauvres.     Cet  injufi:e  Décret  lui  gagna  i'affeâion  de  la  Popula- 
ce ,  &  affoiblit  tellement  le  parti  oppofé ,  que  ceux  des  Nobles  qui  avoienc 
eu  le  bonheur  d'échapper  au  maffacre,  fe  trouvèrent  de  niveau  avec  les 
derniers  du  Peuple.     Jgathocle  ,   ayant  triomphé  ainfi  de    fes  Ennemis, 
commença  à  changer  de  conduite ,  &  à  traiter  fes  Sujets  avec  beaucoup 
d'humanité  &  de  douceur,  permettant  à  tout  le  monde  de  l'aborder,  & 
redreffant  tous  les  fujets  de  plainte   autant  que  la  chofe  étoit  en  fon  pou- 
voir.   11  fut  auffi  l'Auteur  de  plufieurs  fages  Loix ,  &  n'oublia  aucun  moyen 
de  fe  concilier  la  bienveillance  de  fes  Sujets,  afin  d'être  en  état  d'employer 
fes  armes  contre  les  autres  Villes  de  Sicile ,  ayant  delfein  de  fe  rendre  maî- 
tre de  toute  file.     Ses  Sujets  fe  prêtèrent  volontiers  à  fes   projets  ambi-    t,  r 
tieux,  &  les  fécondèrent  fi  bien,  qu'après  avoir  attaqué  d'abord  les  Etats  lapiu^^^ 
voifins ,  il  pénétra  enfuite  jufqu'au  cœur  de  l'Ile ,  qu'il  foumit  dans  l'efpace  grande 
de  deux  ans ,  à  l'exception  de  quelques  Villes  qui  ètoient  entre  les  mains  P'""^''^  ^^ 
des  Carthaginois  (/)).  ^ct  Sicile, 

Quand  on  eut  appris  à  Carthage  les  fuccès  qn' Jgathocle  venoit  d'obtenir 

ea 
(a)  D^odor.  Sicul.  &  Jultin.  ibid,  (b)  Idem  ibid. 
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«DCTioN  en  Sicile ,  Amikar  fac  envoyé  au  plutôt  avec  une  Flotte  nombreufe  &  UîlC 
li.       puiflante  Armée  pour  arrêter  les  progrès  de  Tes  armes.     La   Flotte  fut  dis- 
BHhîre    perfée  par  une  violente  tempête,  où  yhnilcar  perdit  60  VailTeaux  de  guer- 
re S^iracu-  re     &  200  Vaiffeaux  de  tranfport ,  avec  un  grand  nombre  d'hommes.   Ce- 
/<?•  pendant  ayant  été  joint  à  fon  arrivée  par  ceux  des  Siciliens  qui  haïiToient 

— *  Jgathocle ,  fon  Armée  fe  trouva  en  peu  de  jours  forte  de  40000  Fantas- 

fms    &  de  5000  Chevaux.     Le  Général  Carthaginois  alla  camper  avec  cet- 
te Armée  aux  environs  d'Himère ,  où  Agathocle  l'attaqua ,  força  fes  retran- 
clieraens,  &  tailla  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  en  pièces.     Mais 
pendant  que  les  ^ymaz/^m^- s'amuibient  à  piller  le  Camp,  il  arriva  tout-à- 
coup  de  Carthage  un  renfort  confidérable ,  qui  encouragea  les  fuyards  à  tel 
point,  qu'ils  revinrent  à  la  charge,  &  trouvant  les  Syracvfains  en  defor- 
dre     les  attaquèrent  de  front.,  pendant  que  le  renfort  les  prenoit  en  queue. 
,       Par  ce  revers  Agathocle  ^  qui  comptoit  dcjà  fur  la  viéloire,  fut  contraint  de 
cle  Je/ait    fe  fauver  d'abord  à  Gèle  ^  &  de  fe  retirer  enfuite  dans  fa  propre  Capitale. 
■parles       Les  Carthaginois  le  fuivirent,  &  unirent  le  ficge  devant  cette  importante 
Cartba-      place,  laquelle,  s'ils  avoient  pu  la  prendre,  les  auroit  rendus  maîtres  de 
^'S-v^'  /     toute  rile.     Jgathocle^  fe  trouvant  réduit  à  une  fi  trifte  extrémité,  &  fe 
Sy'/cu-ufe!   voyant  abandonné  par  fes  Alliés  en  Sicile  ^  qui  le  dételloient  à  caufe  de  fes 
cruautés ,  conçut  un  defléin  fi  hardi ,  &  en  apparence  fi  impraticable ,  que 
le  fuccès  même  put  à  peine  le  jullifier.     Ce  deflëin  fut  de  transférer  le  lie- 
sse de  la  guerre  en  Afrique^  &  d'attaquer  Carthage  dans  le  tems   qu'il  étoil: 
lui-même  affiégé  dans  fa  Capitale,  la  feule  Ville  qui  lui  refldt  en  Sicile,     H 
ne  communiqua  fon  projet  à  perfonne ,  mais  dit  feulement  aux  Syracufains 
en  termes  généraux ,  qu'il  avoit  imaginé  un  moyen  fur  de  les  garantir  des 
maux  qui  fes  menaçoient ,  &  de  réparer  la  perte  qu'ils  venoient  d'eflliyer. 
Il  fit  choix  alors  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  hardi  &   de  plus  détermi- 
né parmi  les  Soldats  &  les  Citoyens  de  Syracufe  ,  ordonnant  aux  Fantaffins 
de  fe  tenir  prêts  au  premier  ordre,  &  aux  Cavaliers  de  porter  avec  eux^ 
outre  leurs  armes ,  une  felle  &  une  bride.     11  accorda  la  liberté  à  tous   les 
Efclaves  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes  ,  &  les  joignit  à  fes  Trou- 
pes.    Après  avoir  embarqué  tout  fon  monde  ,  il  laifFa  à  Syracufe  fon  frère 
Anîandre ,  avec  affez  de  Troupes  &  de  vivres  pour  foutenir  un  long  fiège , 
.&  alla  à  bord  le  dernier,  emmenant  avec  lui  Çts  deux  fils  Archagate  &  Hé- 
raclide.  Sa  Flotte  étoit  de  60  Galères  ;  mais  celle  des  Carthaginois ,  bien 
plus  nombreufe,  fermoit  le  Port; ce  qui  l'obligea  à  attendre  quelque  occa- 
iion  favorable  pour  mettre  à  la  voile.  Après  qu'il  eut  attendu  affez  longtems 
pour  perdre  toute  efpérance ,  une  Flotte  confidérable  chargée  de  blé  &  d'au- 
tres vivres  pour  Syracufe,  parut  à  la  vue  du  Port.    Les  Carthaginois  mirent 
en  mer  pour  enlever  cette  Flotte  ,  &  Agathock  ne  vit  pas  plutôt  le  Porc 
ouvert,  qu'il  mit  pareillement  à  la  voile.  Les  Ennemis  crurent  d'abord  que 
les  Syracufains  venoient  pour  défendre  leurs  Vaiffeaux  de  tranfport.  Ils  s'ar- 
rêtèrent pour  les  bien  recevoir.     Mais  Agathock  continua  fon  chemin ,  étanc 
fuivi  par  les  Carthaginois ,  qui  le  perdirent  enfin  de  vue.     Les  Vaiffeaux, 
chargés  de  vivres ,  profitèrent  de  cet  intervalle  pour  gagner  la  Ville ,  qui  fe 
trouva  par-là  abondamment  pourvue  de  tout.  L'Amiral. Carf/w^i/zo/V,  voyant 
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5„e  pour  avoir  voulu  pourfuivre  deux  Flottes  il  n'en  avoit  joint'aucune^à  S.c-roM 
qu'^£ï,(A9.fc  ne  revenoit  pas ,  refolut  de  le  fuivre,  &:d-empêcher   sTc'tok       » 
pon.ble     qu.I  lie  porm  la  guerre  en  quelque  autre  endroir'  Après'  une  nâ     ««..>, 
vugation  de  dx  jours  &  cl  autant  de  nuits  vers  V^frùjue,  il  atteignit  é"fin  t  ^^r"* 
Flotte  Syracufmne,&  lui  livra  bataille  :  mais  comme  fes  gens  nef,  pouvoiem^'- 
P)"^='/?'^^, '''=''=""*''■'.'"   Syvacufmns  remportèrent  la  vicloire ,  &  avan    " 
dilperfe  la  Flotte  ennemie,  mirent pie  a  terre  en  Jfriqu,  dans  un  endroit  ap 
peile  les  Carnsres  {a).  ^^^  ''r 

Jgat/jock    après  avoir  ainfi  clcbarqué  fon  monde  dans  le  cœur  du  Pavs 
ennemi ,  aflembla  fes  Troupes ,  &  leur  expofa  fon  delTein  en  nen  rir^f  ^     ^^'^^'^ 
11  leur  dit,  que  l'unique  moyen  de  faire  lever  le  ùèi^e  Hp   ç.Lr  r     ?"''f'  ^'^'^^''''^^ 
chafferles,f  .M,™i.de.L.  etoit  de  portei^X^^^ 
Pays:.  Qui!  menoit  des  hommes  intrépides  &  endurcis  aux  travaux  deT.  ^""^^ 
guerre,  contre  des  citoyens  amollis  par  la  pare/Te  &  nar  le  luve  •  ni     ''-Mt>"Je 
iiabitans  du  Pays ,  qui  haïflbient  les  Carthaginois,  par  aui  ils  prnl«,,        .'««  "85.  A- 
traitcs  en  Alliés  qu'en  Efçlav-es,  viendroient^fe  joînd',^  à'eux    u"e  Zit  3^;.^'  '^ 
de  leur  arrivée  :  Que  la  liardieffe  de  rentrepnfe  fuffiroit  T.ule  pourépot 
vanter  les  Cartbagmon ,  qui  ne  sattendoient  nullement  à  voir  r£,mem,  à 
leurs  portes:,  Qu enfin , jamais  expédition  ne  pourroit  leur  procurer  pk™de 
profit  m  plus  de  gloire,  ptnfquelle  les  alloit  mettre  en  polTeffion  de  toutes 
les  richelles  de  C^r«A«5  ,  &  que  letirs  noms  feroient  tranfinis  avec  élo^e  à 
la  Pûllentc  la  plus  reculée      Les  foldats  fe  crurent  déjà  maîtres  d'JfrEl 
&  reçurent  le  aifcours  de  leur  General  avec  de  grands  annhn^lir^r^j 
,.</../.  voyant  fes  foldats  fi  bien  dirporés,rcTolut'"e  metC-'e  fefS  Flot 
1''a^  ^lh^l"^"%'n  ^  1 ''^'^.^P"on  d'un  ou  de  deux  VailTeaux  potVpor^ 
ter  des  dépêches      P luueurs  rai/ons  le  déterminèrent  à  prendre  un  pam  f, 
hardi    ou.comme  notre  Hiftorien  sex-|,rime,fi  defefpérd  II  n'avoit  aicu" 
bon  Port  en  Jfnque  ou  il  put  mettre  fes  Vaiffeaux  en  fureté.    Or  comme 
les  Canmg„w,s  etoient  maîtres  de  laMer,  ils  n'auroient  pas  manqué  de   W- 
parer  fans  refiftance  de  fa  Flotte      Comme  il  navok  qu'une  petite  Armée 
1^  ne  lui  etoit  pas  poffiole  de    aftoibhr  encore,  en  laiflànt  ce  qu'il  fa  ôk  dé 
Iroupes  pour  défendre  fes  Vainèaux.   Mais  le   motif  qui    le  détermina 
pliis  que  tout  autre,  fut  qu  il  voulut  mettre  fes  foldats  dans  la  néceffité  de 
Taincre,  en  ne  leur  lailfant  d  autre  reflburce  au  monde  que  la  victoire 

Apres  avoir  eu  lom  de  s  afUirer  de  fes  (Dfficiers ,  il  allèmbla  fes  foldats 
&  parut  tout  d  un  coup  au  milieu  d'eux  avec  une  couronne  fur  la  tète  & 
avec  tout  1  appareil  d  un  Roi  qu,  le  prépare  à  une  Cérémonie  de  Relirion 
Alors  prenant  la  parole:  „  Quand  nous  partîmes  de  Syracufi,  dit-il  & 
„  que  1  Ennemi  nous  pourmivoit  de  près,  dans  ce  danger  extrême  feu^ 
„  recours  a  Cerh  &  a  Profcrpmc,  Déeffes  tutélaires  de  la  &«&,  &  je ''leur 
„  promis  de  brûler  en  leur  honneur  tous  nos  Vailfeaux,  fi  elles  empê- 
„  choient  qu  ils  ne  tombaffent  entre  les  mains  de  nos  Ennemis ,  &  les  RI 
-  foient  aoorder  heureufement  en  Jfrigue.  Aidez-moi  donc,  Soldfts  à 
macquiter  de  mon  vœu:  les  Déefles  nous  dédommageront  aifément  de 

W  Diodor.  Sicu!.  L,  XX.  c.  i.  Juftin.  L.  XXIi.  "  ^* 
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SzcTioN  „  ce  facrifice  „.  En  achevant  ces  mots ,  il  s'avance  à  grands  pas ,  le  fiam- 
II.       beau  à  la  main  ,  vers  le  Vaiffeau  qu'il  montoit,  &  y  mit  le  feu.     Tous  les 
Hijloire    Officiers  imitèrent  Ton  exemple ,  &  furent  fuivis  du  Soldat.  Les  trompettes 
de  Syracu-  fonnoient  de  toutes  parts ,  &  tout  le  rivage  retentiflbit  d'acclamations  &  de 
f^'  cris  de  joie.     On  n'avoit  pas  laiffé  aux  foldats  le  tems  de  réiéchir  fur  ce 

"TJTrâ/T"  qu'ils  alloient  faire.  Une  ardeur  aveugle  les  avoit  entraînés.  Mais  quand 
fes  Fais-  ils  furent  revenus  à  eux-mêmes,  &  qu'ils  virent  de  fang  froid  en  quelle  fi- 
Jeaux.  tuation  dangereufe  ils  fe  trouvoient,  étant  féparés  de  leur  Patrie  par  une 
vafte  étendue  de  Mer ,  &  dans  un  Pays  ennemi  fans  aucun  moyen  d'en 
fortir ,  un  fombre  filence  fuccéda  à  ces  tranfports  de  joie  &  à  ces  acclama- 
tions, qui  un  inftant  auparavant  avoient  été  générales  dans  toute  l'Armée  (a). 
Agathocle  ne  laifla  non  plus  ici  le  tems  aux  réflexions.  Pour  relever  le 
courage  de  ïts  foldats, ils  les  conduifit  vers  une  Place  importante  qu'on  ap- 
pelloit  la  grande  Fille ,  qui  étoit  du  domaine  de  Carthage.  Le  Pays  qui  y 
tnenoit,  étoit  l'endroit  du  monde  le  plus  délicieux  &  le  plus  agréable. 
On  voyoit  des  deux  côtés  de  grandes  Prairies  couvertes  de  toutes  fortes 
de  Troupeaux  ;  des  Maifons  de  campagne  d'une  magnificence  extraordi- 
naire ,  de  belles  Avenues  plantées  d'Arbres  fruitiers  de  toutes  efpèces  ;  des 
Jardins  d'une  vafte  étendue,  &  entretenus  avec  tout  le  foin  poiTible  &ç. 
Cette  vue  ranima  les  foldats ,  qui  ne  craignirent  plus  les  dangers  dont  uir' 
Pays  fi  charmant  &  fi  riche  pouvoit  être  la  récompenfe.  Ils  marchèrent  donc 
pleins  de  courage  vers  la  grande  Ville ,  la  prirent  d'afTaut ,  &  s'y  enrichirent 
du  butin  qui  leur  fut  abandonné.  Ils  s'avancèrent  de-là  vers  Tunis ,  qu'ils 
prirent  aulTi  &  qu'ils  pillèrent.  Les  foldats  auroient  voulu  mettre  garnifon 
dans  ces  deux  Places ,  afin  d'avoir  des  retraites  en  cas  de  malheur  ;  mais 
JgathGcle ,  pour  ne  leur  laifler  d'autre  relfource  que  la  victoire  ,  les  fie 
démolir  toutes  deux  jufqu'aux  fondemens ,  &  fe  pofla  avec  fon  Armée  en 
rafe  campagne  (b). 

Durant  ces  entrefaites, on  reçut  à  Carthage  la  nouvelle  accablante  que TEn- 
nerni  étoit  dans  le  Pays.  Tous  les  Citoyens  s'imaginèrent  que  leur  Armée 
devant  Syracufe  étoit  défaite ,  &  leur  Flotte  perdue.  Ils  coururent  en  defor- 
dre  à  la  Place  publique  ,  pendant  que  le  Sénat  s'aifembloit  tumultuairement 
pour  délibérer  fur  les  moyens  defauver  la  Ville,  vers  laquelle  l'Ennemi  vic- 
torieux s'avançoit  à  grands  pas  pour  l'affiéger.  Il  n'y  avoit  point  d'Armée 
fur  pié  qu'on  pût  oppofèr  aux  Syracufains ,  &  le  danger  étoit  trop  preflant 
pour  qu'on  pût  attendre  celles  que  fourniroient  les  Alliés.  11  fut  donc  ré- 
folu ,  après  de  longs  débats ,  d'armer  les  Citoyens.  Par  ce  moyen  les  Cav' 
thaginois  eurent  en  peu  de  jours  4^000  hommes  d'Infanterie,  1000  Che- 
vaux, &  2000  Chariots  armés  en  guerre.  Le  Commandement  en  fut  don- 
né à  Hanmn  &  à  Bomilcar ,  quoiqu'ils  fulTent  divifés  entre  eux  par  des  in- 
térêts de  famille.  On  efpèroit  qu'ils  tâcheroient  de  fe  diflinguer  à  l'envi 
l'un  de  l'autre  par  leur  ardeur  à  repouffer  l'Ennemi ,  &  qu'ainfi  leurs  querel- 
les particulières  tourneroient  à  l'avantage  de  la  Patrie.  Ils  marchèrent  auffi- 

tôt 
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tdt  tiux  Syracufains ,  &  allèrent  camper  en  ordre  de  bataille  à  quelque  dis-   SscTroar 
tance  d'eux  fur  une  hauteur.  ^gd:f/;o<:/^ ,  qui  n'avoit  en  tout  que  14000  hom-        ^^' 
mes,  fut  extrêmement  furpris,  quand  il  vit  une  Armée  (1  nombreufe  prête    Hijioire 
à  l'attaquer.     Cependant  il  cacha  fa  crainte,   &  pour  ranimer  fes  gens  qui  ^^  %acK- 
commen^-oient  à  perdre  courage,  &  dont  l'abattement  étoit  fur-tout  eau-  '^'' 
fé  par  la  Cavalerie  &  les  Chariots  des  Ennemis,  il  lâcha  plufieiirs  Hiboux  ,  ~ 

dont  il  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  dans  cette  vue.     Ces  Oifeaux,  après  a- 
voir  volé  dans  le  Camp ,  fe  perchèrent  fur  les  boucliers  des  foldats  ;  ce  qui 
kur  infpira  une  telle  ardeur ,  qu'ils  allèrent  d'eux-mêmes  à  l'Ennemi ,  ne 
doutant  pas  que  Minerve,  à  qui  cet  Oifeau  étoit  confacré,  ne  leur  fît  rem- 
porter une  viftoire  complette.   y^gathode ,  s'étant  mis  à  leur  tête ,  chargea 
les  Carthaginois  avec  une  vigueur  incroyable.     Hannon^  avec  la  Cohorte 
Sacrée  (qui  étoit  l'élite  des  Troupes  Carthaginoifes)  foutint  longtems  la  fu- 
reur des  Grecs ,  &  les  enfonça  même  quelquefois  :  mais  enfin ,  couvert  de 
bleffures ,  il  tomba  mort ,  en  combattant  vaillamment  jufqu'à  fon  dernier 
foupir.    Bomilcar  ayant  appris  la  mort  de  fon  Rivai ,  fongea  à  profiter  de 
l'occafion  de  s'emparer  du  Pouvoir  Souverain ,  qui  étoit  déjà  depuis  long- 
tems l'objet  de  Çqs  defirs.     Mais  comme  il  fentoit  qu'il  lui  feroit  impolîible 
de  parvenir  à  fon  but,  fi  l'Armée  à'^gathode  étoit  entièrement  défaite,  il 
réfolut  de  fe  retirer  avec  fes  forces ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  pût  toujours 
vaincre  Agathode ,  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Il  informa  Çqs  Troupes  de     Les  Car; 
ia  mort  de  Hannon,  en  leur  ordonnant  de  garder  leurs  rangs,  &  de  gagner  thaginois 
ainfi  une  hauteur  voifine ,  comme  le  feul  moyen  d'échapper  à  la  fureur  d'un  ^^^^"^^ 
Ennemi  viélorieux.     Mais  leur  retraite  ayant  tout  l'air  d'une  fuite ,  les  Grecs  îj  '^Z'^*' 
les  fuivirent  de  û  prés ,  qu'ils  les  mirent  en  defordre ,  &  remportèrent  une  Bomilcar. 
vi6loire  complette.  La  Cohorte  Sacrée  combattit  avec  une  extrême  valeur 
■même  après  la  mort  de  Hannon ,  &  pafTa  fur  les  corps  de  fes  Compatriotes 
pour  joindre  l'Ennemi,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  vit  abandonnée  de  toute  l'Ar- 
mée, &  en  danger  d'être  entourée  de  tous  côtés.     Elle  fe  retira  alors  en 
bon  ordre  ,  vers  une  hauteur  où  elle  fit  alte ,  &  fe  défendit  de  nouveau 
contre  ceux  qui  la  pourfuivoient  ;  mais  de  fi  braves  gens ,  étant  abandonnés 
par  Bomilcar ,  furent  taillés  en  pièces ,  ou  obligés  de  prendre  la  fuite ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Deux  cens  Grecs  furent  tués  dans  ce  com- 
bat ,  &  mille ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  fix  mille  Carthaginois  ;  deforte  que  la 
perte  ne  fut  pas  confidérable  de  part  ni  d'autre.     Jgathock  ,    après  avoir 
pourfuivi  quelque  tems  l'Armée  ennemie  revint  fur  fes  pas ,  &  permit  aux 
foldats  de  piller  le  Camp  Carthaginois ,  où  l'on  trouva  20000  paires  de  me- 
nottes ,  dont  les  Carthaginois  s'étoient  fournis ,  comptant  de  faire  beaucoup 
de  prisonniers  (a). 

Les  Carthaginois ,  croyant  tout  perdu ,  dépêchèrent  vers  Amilcar  en  Sicile , 
pour  lui  porter  les  nouvelles  de  ce  qui  étoit  arrivé  en  Afrique ,  &  lui  ordon- 
ner de  venir  au  fecours  de  fa  Patrie.  Quand  les  Meflagers  arrivèrent.  A- 
milcar  leur  commanda  de  garder  un  profond  filence  fur  la  vi6toire  d'Aga^ 
tbode  y  &  de  publier  au  contraire  qu'il  avoit  été  entièrement  défait ,  &  que 

fi 
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Section  fa  Flotte  avoit  été  prife  par  les   Carthaginois.     Le  Sénat  de  Carthage  pour 
11.       confirmer  ce  bruit,  avoit  envoyé  les  ferremens  des  Vailîeaux.     Amilcar 
Hipire    dépêcha  des  Ambalîadeurs  à  Syracufe  avec  ces  ferremens ,  &  fit  fommer  la 
de  S^racii-  ^J\\\Q  de  fe  rendre,  n'ayant  plus  en  Jfriqiie  ni  Flotte  ni  Armée.     Perfonne 
-f^'  ne  révoqua  en  doute  la  vérité  de  ces  trilles  nouvelles.     Mais  les   Chefs  ^ 

^""^ — "  pour  empêcher  que  la  confternation  générale  des  Citoyens  n'eût  de  funes- 
tes fuites ,  non  feulement  renvoyèrent  les  Ambaffadeurs  fans  réponfe ,  mais 
chaiîerent  même  looo  de  leurs     habitans,  qui  paroiflbient  difpofés  à  capi- 
tuler.    Amilcar  reçut  parfaitement  bien  les  Exilés ,  6l  ayant  appris  d  eux 
le  trifte  état  où  fe  trouvoit  la  Ville ,  réfolut  de  livrer  un  aflaut  général  :  ce- 
pendant, avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité,  il  renvoya  de  nouveaux 
Députés ,  qui  avoient  commiflion  de  promettre  i\\x  Antandre  &  tous  ceux 
qui  fe  joindroient  à  lui  feroient  épargnés ,  s'ils  livroient  Syracufe  aux  Car- 
îbaginois.     Dans  un  Confeil  de  guerre  tenu  à  cette  occafion  ,    Anîandre^ 
qui  ne  reflembloit  nullement  en  courage  à  fon  frère, fut  d'avis  de  capituler» 
Mais  Eurymnon  YEtoUen  ,   quAgathucle  avoit  lailfé   pour  affilier  fon  frère 
de  fes  confeils,  le  détermina  à  tenir  bon  jufqaà  ce  qu'on  fût  au  jufle,  fi 
les  nouvelles  qu'on  publioit  étoient  vraies  ou  non.     Au  fortir  du  Confeil  de 
guerre ,  une  Galère  à  trente  rames  arriva  d'Afrique ^ài.  apporta   l'agréable 
nouvelle  de  la  victoire  dAgathocîe,  ce  qui  rendit  la  joie  &  le  courage  à 
tous  les  habitans.     Amilcar  fit  un  dernier  effort  pour    emporter  la    Ville 
d'alfaut;  mais  ayant  été  repouflé  avec  perte,  il  leva  le  fiège,  &  envoya 
5000  hommes  au  fecours  de  fa  Patrie.     11  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  en- 
voyer toutes  fes  furces ,  ne  renonçant  pas  encore  à  l'efpérance  d'obliger 
Agathocle  à  quiter  V Afrique ,  &  à  venir  au  fecours  de  fon  propre  Pays.  11  em- 
ploya quelque  tems  à  fubjuguer  les  Villes  qui  avoient  pris  le  parti    des  Sy- 
racvjains'^  après  quoi  il  reprit  le  liège  de  Syraciife ,  dans    l'idée  de  pouvoir 
furprendre  cette  Ville  en  l'attaquant  de  nuit     Mais  les  Syracifains  ,■  ayant 
découvert  fon  deffein  à  tems,  firent  une  fortie,  mirent  en  fuite  fon  Ar- 
mée, qui  étoit  forte  de  120000  hommes,  &  prirent  Amilcar  même  pri- 
iez Car-  fonnier.  On  raconte  qu  Amilcar  avoit  fongé  la  nuit  d'auparavant,  qu'il  fou- 
thaginois    peroit  le  lendemain  à  Syracufe.     Ce  fonge  fut  prophétique,  mais  le  repas 
défaits  en  ^^^^^  autre  qu'il  n'avoit  cru;  car  \qs  parens  &  les  amis  de  ceux  qu'il  avoit 
Amilcar     inhumainement  fait  maffacrer,  le  menèrent  enchaîné  par  toutes  les  rues  de 
miiàmort.  h  Ville,  &  après  lui  avoir  fait  fouftrir  tous  les  tourmens  que  la  haine  &  la 
vengeance  purent  leur  fuggérer,  ils  lui  coupèrent  la  tète,  qu'ils  envoyèrent 
fur  le  champ  à  yîgathock.     Ce  Général  s'approcha  auffi-tôt  du  Camp  des 
Ennemis,  &  y  répandit  un  tel  efiroi  en  leur  montrant  la  tête  de  ce  Com- 
mandant, que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  repriff^nt  le  chemin  de  Carthage  {a\ 
Agathocle  avoit  déjà  réduit  fous  fon  obéiifance  toutes    les  Villes  fujettes 
à  Carthage ,  &  fe  préparoit  à  aifiéger  cette  Capitale.     Mais  avant  que  de 
bazarder  une  entreprife  de  cette  importance ,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à 
tous  les  Princes  de  Y  <ifrique  ^  pour  les  inviter  à  fe  joindre  à  lui  concre  une 
impérieufe  République ,  qui  les  iraitoit  avec  h  dernière  hauteur.   Son  prin- 
cipal 
(û)  Idem  ibid. 
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cîpal  but  étoic  de  gagner  Opjjellas ,  Roi  des  Cyrénéens ,  qui  a  voit  été  un  des    Sectio» 
Capitaines  d' Jlexandre  ^  &  qui  avoit  aftucllement  fur  pie  une  Armée  de        H- 
loooo  hommes  de  Troupes  réglées,  &  ne  demandoit  p.^s  mieux  que  de    Hifîoire 
faire  quelque  conquête.    Les  AmbafTadeurs  qui  lui  furent  envoyés,  avoient  '^'  Syacu* 
•ordre  de  liater  Ton  ambition  par  de  magnifiques  efpérances,  en  lui  faifanc  J^'' 
^entendre  que  leur  Maîrre  lui  laifleroit  l'iimpire   de  V //frique ,  qu'il  n'avoit  '^ 

attaquée  que  pour  obliger  les  Carthaginois  à  vuider  la  Sicile  OpheHas  ^  gagné 
par  de  fi  belles  promelîes,  partit  à  la  tête  de  20000  hommes,  &  après  une 
marche  de  deux  mois,  prefque  toujours  au  travers  d'un  Pays  aride  &  défert, 
il  joignit  enfin  /igathock.  Comme  les  plus  grands  crimes  ne  coutoient  rien 
à  ce  dernier  quand  il  croyoit  pouvoir  en  tirer  quelque  avantage  ,  dès  qu'O- 
phellas  lui  eut  amené  Ton  Armée ,  par  la  plus  noire  de  toutes  les  perfidies  il 
le  fit  tuer,  &  à  force  de  promefTes  engagea  {es  Troupes,  qui  n'avoient 
plus  de  Chef,  à  fervir  fous  lui.  Ceux  des  Cyrénêens  qu'il  ne  trouva  pas 
en  état  de  porter  les  armes  (plufieurs  d'entre  eux  ayant  amené  leurs  femmes 
&  leurs  enfans)  furent  embarqués  par  fon  ordre,  &  envoyés  à  Syracufe ^  où 
il  n'en  arriva  qu'un  très  petit  nombre,  une  violente  tempête  ayant  difperfé 
&  fait  périr  la  plupart  des  Vaiileaux.  yigathocle  ne  fe  vit  pas  plutôt  à  la  tê- 
te d'une  nombreufe  Armée,  qu'il  prit  Je  titre  de  Roi  d' Afrique  ;  &  com- 
ine  Carthage  étoit  la  feule  Ville  qu'il  n'eût  pas*  encore  réduite  fous  fa  puis- 
fance,il  l'inveflit  de  tous  côtés, dans  ledefTein  de  la  prendre  par  famine (^). 

Pendant  qu'il  étoit  devant  CtïJti?^^!?,  il  reçut  la  nouvelle,  qu'après  la  dé-    ^,Ti(ho; 
faite  dts  Carthaginois  en  Sicile  ^  &  la  mort   d'Amilcar,  la  plupart  des  Vil-  cle^'e?» 
îes  fujettes  à  Larthage  ou  kSyraciife^  avoient  pris  les  armes,  &  s'étoient  retourne 
aiTociées  pour  fe  maintenir  en   liberté.     Voyant  fes  afi'aires  d'Afrique  dans  ^"  ^^^^'^^ 
un  bon  état,  il  crut  ne  rien  rifquer  en  faifant  un  tour  en  Sicile.  Ayant  dans 
cette  vue  fait  bâtir  plufieurs  Vaiileaux  à  cinquante  rames  chacun ,  il  y  em- 
barqua 2000  hommes,  &  mit  à  la  voile  pour  la  Sicile ^  lailfant  le  Comman- 
dement des  Troupes  à  fon  fils  Archagathc.  Le  bruit  de  fes  viftoires  le  pré- 
céda, &  la  nouvelle  de  fon  arrivée  répandit  une  telle  frayeur  dans  les  Vil- 
les alliées,  que  la  plupart  lui  ouvrirent  leurs  portes; les  autres  fe  rendirent, 
après  avoir  été  attaquées  ;  &  il  fe  vit  en  peu  de  tems  maître  de  toute  fi- 
le ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  Places  foumifes  à  l'obéiffance  des 
Carthaginois. 

Ayant  domté  de  cette  façon  fes  Ennemis  en  Sicile ,  il  revint  en  Afrique  ,    ji^  ^'g^^ 

où  il  trouva  la  face  des   afi'aires  entièrement  changée:  fon  fils  Archagathe  retournes?: 

avoit  perdu  une  bataille,  &  fon  Armée,  qui  manquoit  de  vivres,  étoit  fur  Afrique. 

ie  point  de  fe  révolter:  les  Carthaginois  avoient  repris  courage,  &occupoient 

un  pofle  avantageux  ,  dont  il  auroit  été  difficile  de  les  déloger  :  toutes  les 

avenues  de  fon  Camp  étoient  gardées  par  de  forts  Détachemens,  deforte 

qu'il  n'étoitpas  poflible  que  les  Syracufains  reçuffcnt  des  provi fions.     Dans 

cette  embarraflànte  conjonfture ,  y'/g-^r/j^ir/if  attaqua  le  Camp  ennemi,  mais 

fut  repoufle  avec  perte  de  3000  hommes.     Après  cet  échec  ,  tous  les  Afri-  ^^  ^^rj^ 

cens  le  quitérent.     Comme  il  ne  fe  trouvoit  plus  alors  en  état  de  faire  tête  "' 

aux 
(e)  Diodor.  Sicul.  XX.  c.  3.  Juftin.  L.  XXII. 
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aux  Carthaginois ,  il  prit  le  parti  d'abandonner  V Afrique  ;  mais  ne  pouvant 
tranfporcer  fon  Armée  en  Sicile,  parce  qu'il  manquoit  de  Vaifreaux,&  que 
les  Carthaginois  écoienc  d'ailleurs  maîtres  de  la  Mer ,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
•  Te  fauver ,  avec  quelques  amis ,  &  HéracUde  le  plus  jeune  de  Tes  fils  ;  car 
le  cara6lère  entreprenant  d' Jrcbagathe  lui  avoit  déjà  donné  de  l'ombrage. 
Ce  dernier  ayant  appris  le  deflein  de  fon  Père,  en  informa  les  Officiers, 
qui  en  firent  part  aux  foldats.  Auffitôt  on  les  vit  courir  aux  armes,  faifir 
j^gatbock,  &  le  mettre  en  prifon.  L'Armée  étant  fans  Chef,  il  n'y  eue 
plus  dans  le  Camp  que  defordre  &  confuflon.  La  nuit  fuivante  le  bruit  fe 
répandit  que  l'Ennemi  approchoit.  Ce  bruit  remplit  les  efprits  d'une  ter- 
reur panique ,  &  tout  le  monde  fe  mit  à  fuir  fans  favoir  où.  Dans 
ce  tumulte,  //gathocle  fe  fauva  avec  un  petit  nombre  d'amis,  &  mit  en  mer^ 
laiiTant  fes  enfans  expofés  à  la  fureur  des  foldats,  qui  maflacrérent  fes  deux 
fils ,  élurent  des  Chefs ,  &  firent  la  paix  avec  les  Carthaginois ,  aux  condi- 
tions fuivantes:  (^ue  les  Grecs  livreroient  toutes  les  Places  qu'ils  avoient  en 
y^frique ,  &  recevroient  en  échange  300  talens  :  Qiie  ceux  d'entre  eux  qui 
voudroient  fe  mettre  au  fer  vice  des  Carthaginois,  feroient  bien  traités,  & 
auroient  la  paye  ordinaire  :  Qiie  le  refte  feroit  tranfporté  en  Sicile ,  &  au- 
roit  pour  demeure  la  Ville  de  Sèlinonte.  Ces  Articles  furent  ponftuellement 
obfervés  par  les  Carthaginois.  Notre  Hiltorien  remarque  qu'Jgathocle  per«- 
dit  fon  Armée  &  fes  enfans ,  le  même  mois  &  le  même  jour  du  mois  qu'il 
eut  la  perfide  cruauté  de  faire  périr  Opheîlas,  pour  fe  rendre  maître  de 
fes  Troupes  (a). 

^gathocle  n'eut  pas  plutôt  mis  pie  à  terre  en  Sicile  ^  qu'il  marcha  avec 
une  partie  de  fes  forces  contre  les  Egefiains ,  qui  s'étoient  révoltés  pendant 
fon  abfence.  11  prit  leur  Ville  d'alTaut ,  &  fit  paflèr  tous  les  habitans  au 
fil  de  l'épée ,  fans  diflinftion  d'âge  ni  de  fexe.  Les  Nobles  ne  furent  exé- 
cutés qu'après  avoir  été  mis  à  la  queflion  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Quand  il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fes  enfans,  il  ordonna  à  fon  frè- 
re Jntandre,  Gouverneur  de  Syracufe  ,àQ  faire  mourir  tous  ceux  qui  étoient 
liés  par  le  fang  ou  par  l'amitié  avec  les  Syracufains  qui  l'avoient  accom- 
pagné en  Afrique.  Ses  ordres  furent  fuivis  avec  une  fi  cruelle  exaftitude, 
qu'on  auroit  dit  que  les  eaux  de  la  Mer  qui  baignoient  le  rivage  de  Syra-- 
cufe ,  n'étoient  que  du  fang.  On  n'avoit  jamais  vu  en  Sicile  une  pareille 
boucherie ,  tous  ceux  qui  étoient  apparentés  à  quelqu'un  de  l'Armée  d'A- 
frique,  depuis  le  Bifaieul  jufqu'à  l'Enfant  à  la  mamelle,  ayant  été  maflà- 
crés  par  ordre  du  Tyran  {b). 

Cette  inhumanité  lui  fit  un  grand  nombre  d'Ennemis ,  qui ,  s'étant  joints 
k  Dinocrate ^  qu /Jgathode  2ivoit  banni,  le  réduifirent  à  de  telles  extrémi- 
tés ,  qu'il  fut  obligé  de  rechercher  l'amitié  des  Carthaginois ,  &  d'acheter 
la  paix  par  la  ceflion  de  toutes  les  Villes  qu'ils  avoient  pofl!edées  autrefois 
dans  la  Sicile.  11  envoya  même  des  Ambafladeurs  à  Dinocrate  pour  lui  of- 
frir la  Souveraineté,  pourvu  que  deux  Forterefles,  qu'il  nomma,  puifent 
lui  fervir  de  retraite.    Cqs  propofitions  furent  rejettées  par  Dinocrate ,  qui 

afpiroit 
(«)  Diodor.  Sicul.  L  XX.  c.  2  (&).  Idem  ibid» 
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afpiroît  lui-même  à  la  Tyrannie,  &  qui  avoit  fous  fon  commandement  plus  Sectioïi 
de  20000  Fantaiïins,  &  3000  Chevaux,  qu'il  auroit  été  obligé  de  congé-        n. 
dier,  fi  /^gathocle  avoit  abdiqué  fa  puiflance.     Ce  dernier,  voyant  que  Ton    Hifloirt 
Ennemi  ne  vouloit  entendre  à  aucun  accommodement,  réfolut  de  rifquer  de Syracur 
une  bataille.  11  attaqua  Dinocrate  dans  fon  Camp ,  le  mit  en  fuite ,  &  rem-  J"- 
porta  une  vi6loire  complette,  quoiqu'il  n'eût  que  5000  hommes  d'Infan- 
terie &  800  Chevaux.     Les  refbes  de  l'Armée  vaincue  gagnèrent  une  hau- 
teur voiflne ,  d'où  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Jgatho'k  pour  capituler. 
Ce  Tyran  leur  promit  la  vie,  pourvu  qu'ils  miiTent  bas  les  arm.es:  mais  à 
peine  furent- ils  defarmés,  que  toujours  cruel  &  perfide,  ^gathode  les   fît 
entourer  de  tous  côtés,  &  maflacrer  jufqu'au  dernier  homme.     A  l'égard 
de  Dinocrate ,  qui  étoit  un  homme  de  même  trempe  que  lui ,  il  le  prit  en 
amitié,  &  lui  confia  depuis  ce  tems-là  fes   plus  importantes  afli'aires.     A- 
près  cette  viftoire  Jgathocle  foumit ,  dans  l'efpace  de  deux  ans,  toute  l'Ile, 
à  l'exception  des  Villes  qui ,  en  vertu  du  dernier  Traité ,  avoient  été  ren- 
dues  aux  Carthaginois  («). 

^gathocle,  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  Sicile,  paflTa  en  Italie,  où  il  fub- 
jugua  les  Brutiens,  plutôt  par  la  terreur  de  fon  nom  que  par  la  force  de  ihs 
armes.  D'Italie  il  pafla  dans  les  Iles  de  Lipari,  dont  il  obligea  les  habitans, 
qui  vivoient  dans  une  profonde  paix ,  à  lui  payer  cent  talens  d'or.     Après 
qu'il  eut  reçu  cette  fomme ,  qui  étoit  tout  ce  que  les  Infulaires  avoient  an 
monde,  lî  pilla  le  Tréfor  Sacré,  dépouilla  les  Temples  de  tous  leurs  orne- 
mens ,  &  mit  enfuite  à  la  voile  pour  Syracufe  avec  onze  Vaiffeaux  chargés 
d'or  &  de  dépouilles.     Mais  une  violente  tempête  fit  périr  tous  fes  Vais- 
feaux  à  l'exception  d'une  Galère  qu'il  montoit,  &  cette  efpèce  de  bon- 
heur ne  fèrvit  qu'à  lui  procurer  une  mort  infiniment  plus  terrible.     Il  fut    sa  mfri, 
empoifonné  par  un  certain  Ménon ,  à  qui  il  avoit  fait  le  plus  cruel  de  tous 
les  outrages,  à  l'infligation  de  fon  petit-fils  ^rcbagathe.     Le  Tyran  avoit 
coutume  après  fes  repas  de  fe  nettoyer  les  dents  avec  une  plume ,  que  Afé- 
non  trempa  dans  du  poifon  ^i  violent ,  que  fes  dents  &  fes  gencives  en  fu- 
rent confumées.     Tout  fon  corps  ne  devint  enfuite  qu'une  feule  plaie;  & 
au  plus  fort  des  plus  cruelles  douleurs,  on  le  porta  fur  un  bûcher,  où  le  feu 
fut  mis  pendant  qu'il  étoit  encore  en  vie.    Ainfi  mourut  Jgathock ,  à  l'âge 
de  foixante  &  douze  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  vingt-huit.  C'étoit  un  hom- 
me extrêmement  hardi  &  réfolu,  mais  d'un  naturel  féroce  &  cruel;  car 
on  afiure  qu'il  fit  mourir  plus  de  perfonnes  les  dernières  années  de  fa  vie, 
que  les  Tyrans ,  qui  l'avoient  précédé,  n'avoient  fait  durant  tout  le  cours 
de  leurs  Règnes.     Il  n'oublia  jamais  la  baflefle  de  fon  origine  ,  fe  faifant  au 
contraire  une  gloire  d'avoir  été  Potier  dans  là  jeunefle,  parce  que,  difoit- 
il,  une  condition  fi  peu  relevée  faifoit  paroître  encore  davantage  l'éminsn- 
ce  du  rang  où  il  étoit  parvenu  par  fa  valeur.  Dans  de  grands  feflins ,  où  fes 
convives  étoient  fervis  en  vaifielîe  d'or  &  d'argent,  il  ne  fe  fervoit  que  de 
fayence ,  difant  que  quoiqu'il  portât  un  Diadème ,  il  ne.  laiffoit  pas  d'être  toujours 

îi'ti 

(û)  Idem  ibid.  Juaia,  L.  XXII.  Ofolîtis  L.  VIL  c.  c.  6.  B\hn.  Yar.  Hid.  L.  II, 
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Section  «»  Potier  *.  Polybe  tâche  de  prouver  par  la  balTefle  de  fa  première  condî- 
II.       tion ,  qu'il  doit  avoir  eu  de  grands  talens  ;  au-lieu  que  Tintée  prétend  que 
Bifloîre    tous  fes  fuccès  ont  été  uniquement  l'ouvrage  de  la  Fortune.    Scipion  VJfri- 
tl.e  Syracu-  cain  s'accorde  fur  ce  fujet  avec  Folybe  ;   car  quelqu'un  lui  ayant  demandé 
h'  un  jour ,  qui ,  à  Ton  avis ,  avoient  témoigné  le  plus  de  prudence  dans  l'ar- 

-  rangement  de  leurs  defleins,  &  de  hardiellè  judicieufe  dans  l'exécution  ,  xé^ 

pondit ,  Jgathocle  &  Denys  l'Ancien  (a).  La  defcente  à'  /Jgathocle  en  Afriqus 
fit  naître  fans  doute  à  Scipion  l'envie  d'entreprendre  la  même  expédicion. 
AuiTi,  en  répondant  à  Fabius^  qui  n'approuvoit  point  Ton  entreprife,  il  ne 
manqua  pas  de  citer  l'exemple  d'Agathocle  ,  pour  montrer  que  fouvent  le 
feul  moyen  de  fe  débarrafler  d'un  Ennemi,  efl  de  pafler  dans  Ton  Pays. 
Mais  quelles  que  puiflent  avoir  été  la  prudence,  la  valeur  &  l'habileté  d'A- 
gathocle,  toutes  ces  belles  qualités  furent  effacées  par  fa  cruauté  déteflable. 
MelTane  Ce  fut  après  la  mort  à'Jgathock  que  les  Mamertins  s'emparèrent  par  tra. 
frifepar  liifon  de  MeJ]ane ,  &  fe  rendirent  maîtres  par  degrés  d'une  partie  confidé* 
iw  Ma-  rable  de  la  Sicile.  Les  Mamertins  étoient ,  lliivant  les  Auteurs  Latins  ,  ori^ 
mertijib.  ginairement  Campaniens.  Leur  nom  de  Mamertim ,  c'efl  à-dire  de  Guerriers 
invincibles^  étoit  dérivé  de  Marner  s  ^  ou  Mavors  ,  le  Dieu  de  la  Guerre; 
Comme  ils  étoient  hardis  &  entreprenans ,  Jgathock  les  avoit  fait  venir  en 
Sicile  pour  l'aider  dans  l'exécution  de  fes  projets.  Mais  ayant  été  licenciés 
après  fa  mort  ,  ils  fe  retirèrent  à  MeJJane ,  dans  le  delTein  de  partir  de-là 
pour  leur  propre  Pays.  Les  habitans  de  MeJJane  les  reçurent  comme  amis  , 
mais  furent  mal  récompenfés  de  leur  hofpicalité.  Les  Mamertins ,  charmés 
de  la  beauté  d'un  féjour  qui  reffembloit  alfez  à  celui  qu'ils  avoient  habité 
dans  leur  Patrie,  rèfolurent  de  s'y  établir,  &  d'y  vivre  fous  un  Gouverne- 
ment Républicain.  Pour  exécuter  ce  deffein ,  ils  paffèrent  tous  les  hommes 
au  fil  de  l'épée ,  &  épouférent  leurs  femmes  &  leurs  filles.  Qt-iand  ils  fe 
furent  rendus  maîtres  de  la  Ville,  ils  furent  non  feulement  s'y  maintenir, 
mais  réduifirent  outre  cela  fous  leur  obéiflance  la  plupart  des  Etats  voifins, 
&  étendirent  leur  domination  jufqu'au  centre  de  l'Ile,  qui  fe  trouvoit  alors 
en  proie  à  une  infinité  de  petits  Tyrans.  Les  Mamertins  furent  puiifam- 
ment  foutenus  par  les  habitans  de  Rhège ,  où  une  Légion  Romaine  s'étoit 
établie  de  la  même  façon  que  les  Mamertins  avoient  fait  à  MeJJane. 
Trïfie  Mais  pour  revenir  à  iS3/rûra/e ,  cette  malheureufe  Ville  éprouva  plufieurs 

itat  de      révolutions  après  la  mort  d'Agaîhocle.  M?7207z, qui  avoit  empoifonné  ce  Tyran, 
Syracufe.   ufurpa  l'Autorité  Suprême; mais  ayant  été  chaffé  par  Hycéta-' ,  il  eut  recours 
aux  Carthaginois,  &  donna  lieu  par- là  à  une  nouvelle  guerre,  dans  laquelle 

Hyr 
{a)  Polyb.  L.  XV. 

*  La  chofc  a  été  exprimée  par  Aiifone  fore  élégamment  dans  les  Vers  fuivans. 

Fama  eji  fiStilibus  cana[fe  Agathocka  regem, 
Atque  ahacum  Samio  fcepe  onerajjt:  luto. 
Fercula  gemmntis  cum  poncret  horrida  vajîs,  ^ 

Et  mifceret  opes,  paiipsrieinqus  firnul. 
Oucerenti  caufnm  refpondit  ^  Rex  ego  quifwn 

Sicanicr. ,  figulo  jum  genitore  fatus. 
Fortunam  reverenter  babe  ,  qukunque  repentS 
Dives  ab  exili  progrediere  loco. 
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Hycétas  ayant  défait  pluficiirs   fois  les  forces  réunies  de  Ménon  &  des  Car-  Sccrjo» 
thaginois ,  fe  trouva  en  pofleflion  de  cette  autorité  dont  il  avoit  dépouillé  Ton       n- 
Prédéceireur,&  gouverna  .S'j'raa//^  de  la  manière  la  plus  defpotique,  quoi-    HUloîre 
qu'il  ne  voulût  pas  prendre  le  titre  de  Roi,  fe  contentant  de  celui  de  Pré-  de  Syracu^ 

M  "^  '1i^_A^  1/1*  (* 

len-  J^' 


mis 

r  ,  .  -  -  ab- 

fence,  un  certain  Ténion  ufurpa  l'Autorité  souveraine,  qui  lui  fut  difputée 
peu  de  tems  après  par  Sofijtrate^.     Syracufe  vit  ainfi  s'allumer  dans  fon  fein 
le  feu  d'une  Guerre   Civile.     T^éniQu  étoit  maître  du  quartier  appelle  Y  Ile 
&  Ton  Rival  tenoit  fous  fon  obéilFance  les  autres  quartiers  de  la  Ville.  Les 
Carthaginois,  fouhaitant  de  profiter  de  ces  diviiiuns  ,  s'emparèrent  de  la 
plupart   des  Villes  qui  appartenoient  aux  Syracujains ,  &  inveftirent  mê- 
me leur  Capitale  avec  une  puiflante  Flotte  &  une  Armée  de   50000  hom- 
mes. L'intérêt  de  la  caufe  comm.une  réunit  alors  les  deux  Compétiteurs.  Ils 
étoient  las  d'une  guerre  qui  ne  pouvoit  aboutir  qu'à  leur  ruïne;  ainfi  ils  in- 
vitèrent de  concert  PjTr/r7z/j-,  Roi  d'Epire,  de  venir  les  garantir  des  mal- 
heurs dont  ils  étoient  menacés.     Plulieurs  raifons  les  avoient  déterminés  à 
implorer  plutôt  le  fecours  de  Pyrrhus ,   que  celui  de  quelqu'un  des   autres 
Souverains  qui  règnoient  en  ce  tems- là  en  Europe  ou  en  Afie.    Pyrrhus  avoit 
époufé  Lanejfa,  fille  d'Jgathocle,  &  avoit  eu  d'elle  un  fils  ,  que  les  Syracu- 
Jains  crurent  devoir  placer  fur  le  l'rône  de  fon  Grand-Père,  ne  voyant  au- 
cun autre  moyen  de  fe  délivrer  de  leurs  Tyrans  domefliques.     D'ailleurs  il 
avoit  déjà  donné  des  preuves  fignalées  de  fon  courage,  &  par  cela  même 
ne  pouvoit  que  leur  paroître  propre  à  faire  tète  aux  Carthaginois ,  &  à  les 
empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Sicile.    Les  Léontins  &  les  yîgri- 
genîins  fe  déclarèrent  pour  Ténion  &  Sofijlrate ,  &  prellérent  le  Roi  d'Epirs  . 
de  venir  à  leur  fecours ,  offrant  de  remettre  leurs  Villes  entre  ihs  mains. 
Pyrrhus ,  qui  ne  demandoit  qu'un  prétexte  un  peu  honorable  pour  fortir  de 
Y  Italie ,  où  il  avoit  une  fàcheufe  guerre  fur  les  bras  contre  les  Romains ,  fe 
prêta  volontiers  aux  vues  de  ces  Peuples,  &  ayant  lailFé  une  forte  Garni- 
îbn  dans  Tarente^  s'embarqua  pour  la  Sicile,  où  il  mit  pié  à  terre  au  mi- 
lieu des  acclamations  d'une  multitude  prodigieufe  d'hommes,  que  la  curiofi- 
té  de  le  voir  avoit  attirés  de   toutes  parts.    Ténion  &  Sufijîrate  le   mirent 
aulTicôt  en  poIfelTion  de  la  Ville,  du  'Irèfor  public,  &  Je  la  Flotte.     Tou- 
tes les  Villes  de  cette  Côte  fuivirent  l'exemple  de  la  Capitale ,  &  le  nom 
de  P}JT^z/j- n'auroit  jamais  pu  retentir  davantage,  quand  la  viftoire  auroit 
été  attachée  à  les  pas.     Sa  conduite  infinuante  &  fon  extrême  affabilité  lui 
"gagnèrent  le  cœur  de  tous  les  àiciliens;  &  comme  il  avoit  une  Armje  de 
30000  Fantaffins,  &  de  5000  Chevaux,  avec  une  Flotte  de   200  Voiles  ' 
il  enleva  aux  Carthaginois  l'une  après  l'autre  toutes  les  Villes  qu'ils  avoient 
'conquifes  en  Siàle,  à  l'exception   des   deux  importantes  Places,  Ervx  & 
LîlybJe.     11  prit  la  première  d'aflaut,  &  fut  lui  même  le  premier  qui  gagna 
le  haut  du  re npart ,  après  avoir  tué  plufieurs  yjfricains  de  fa  propre  main. 
Les  Mamertins  éprouvèrent  aulfi  les  effets  de  Ion   courage,  ayant  été  dé- 
faits par  lui  en  baïaule  rangée:  il  \<^^  chaflà  enfuite  de  tous  les  polies  qu'ils 

cccu- 
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Section  occupoient ,  &  les  contraignit  à  fe  renfermer  dans  MeJJane.    Les  Carîhagh 

H-       nou^  allarmés  de  la  rapidité  de  Tes  conquêtes,  lui  envoyèrent  faire  des  pro- 

mftoire    pofitions  de  paix  par  des  Ambaiïadeurs  ;  mais  ce  Prince,  enflé  de  tant  d'heii- 

de  Syracu'  reux  fuccès,  leur  répondit  que  le  feul  moyen  d'obtenir  ce  qu'ils  témoignoient 

J^ ^    fouhaiter ,  étoit  d'abandonner  la  Sicile ,  &  de  laifTer  la  Mer  de  Lybie  fervir 

Ses  coîi'   de  limites  entre  Carîhage  &  la  Grèce.  ■  Il  comptoit  fi  fort  qu'il  réduiroit  tou- 
lutw.       te  l'Ile  fous  fon  obéifTance ,  qu'il  donnoit  déjà  le  Titre  de  Roi  de  Sicik  au 
fils  qu'il  avoit  eu  de  la  fille  d'JgathocIe,  &  qu'il  le  fit  même  reconnoître  en 
cette  qualité  par  les  Syracufains  &  par  leurs  Confédérés. 

Quelque  tems  après  il  forma  le  projet  de  pafler  en  yffriquey  &  d'atta- 
quer les  CVf/?fl'^m&/j- chez  eux ,  quoiqu'ils  fuflent   encore  maîtres  de  Lily 
hée,  qui  écoit  un  pofte  de  la  dernière  importance.     Ce  defîein  ne  fut  nulle- 
ment du  goût  des  Siciliens,  qui  fentoient  bien  qu'il  n'y  avoit  de  parfaite 
tranquillité  à  efpérer  pour  eux ,  auffi  longtems  que  les  Carthaginois  auroient 
•une  porte  ouverte  pour  entrer  dans  l'Ile.     Outre  cela,  MeJJane  étoit  enco- 
re entre  les  mains  des  Mamertins ^  qui,  vaillans  comme  ils  étoient  ,   ne 
manqueroient  pas  de  mettre  l'abfence  du  Koi  à  profit  pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles.     Ils  firent  donc  tous  leurs  efforts  pour  difTuader  Pyrrhus  de 
fon  expédition  d' Afrique.   Mais  malgré  leurs  remontrances,  il  perfifla  dans 
fon  deflèin ,  &  commença  à  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  fubjuguer 
VJfriqiie,  dont  la  conquête,  à  ce   qu'il  s'imaginoit,  ne  lui  couteroit  pas 
plus  de  peine  que  n'avoit  fait  celle  de  la  Sicile  (a). 
Tl irrite        Pyrrhus  2ivoït  Siilèz  de  VaifTeaux  pour  cette   expédition;  mais  comme  U 
tes  Ski'     lui  manquoit  des  Matelots,  il  obligea  les  Villes  maritimes  à  lui  en  fournir, 
iiens.        ^  contraignit  même  quelques  hommes  d'un  rang  diflingué  à  fervir  fur  la 
Flotte,  parce  qu'ils  entendoient  le  Service  de  Mer.    Les  Villes  fe  plaigni- 
rent de  cette  violence,  mais  il  n'eut  aucun  égard  à  leurs  plaintes.     Cepen- 
dant les  Siciliens  fouffrirent  ces  traitemens  injufles   avec  patience,  parce 
qu'ils  avoient  quelque  apparence  de  zèle  pour  le  Bien  public.  Mais  le  Roi , 
que  la  contradiclion  irritoit ,  s'ofFenfant  de  la  répugnance  que  les  Siciliens 
témoignoient  avoir  pour  fon  projet ,  fe  mit  à  en  agir  à  leur  égard  plutôt 
comme  un  Tyran,    que  comme  un  Prince  qui  étoit  venu  les  affranchir 
du  joug  fous  lequel  ils  avoient  gémi  ;  ce  qui  lui  attira  bientôt  la  haine  de 
toute  la  Nation.     En  dépit  des  coutumes  du  Pays ,  il  conféra  les  premières 
Dignités ,  &  les  Gouvernemens  des  Villes  à  des  Etrangers ,  &  les  laiffoit 
dans  leurs  différens  poftes  aufTi  longtems  qu'il  le  jugeoit  à  propos ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  qui  pouvoit  être  prefcrit  à  cet  égard   par  la  Loi. 
Par  rapport  aux  procès  que  les  particuliers  avoient  les  uns  contre  les  au- 
tres fur  des  affaires  d'intérêt,  il  les  décidoit  à  fa  tête,  ou  en  laiffoit  la  dé- 
eifion  à  fes  Courtifans ,  qui  n'avoient  d'autres  vues  que  de  s'enrichir.     Une 
conduite  fi  éloignée  de  celle  qui  avoit  d'abord  fait  réufiîr  toutes  fes  entre- 
prifes ,  ne  pouvoit  que  lui  aliéner  les  efprits.     Quand  il  vit  qu'il  étoit  gé- 
néralement haï,  &  que  les  Siciliens,  trouvant  fa  manière  de  gouverner 
infupportable ,  fongeoient  à  fe  foullraire  à  fa  domination ,  il  mit  dans  la 

plu- 
Qî)  Plut,  iu  Pyrrh.  Paufan.  L.  I.  Juftin.  L.  XVIII.  Dion.  Halic.  in  Excerpt, 
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plupart  des  Villes  des  Garnirons  qai  écoîent  entièrement  à  fa  dévotion,   Section 
fous  prétexte  que  les  Carthaginois  fe  prcparoient  à  renouveller  la  guerre.    Il       II- 
fit  auiTi  mettre  en  prifon  les  plus  riches  Citoyens  de  chaque  Viîle,  &  les    Hijloire 
condamna  à  mort,  ou .i les  bannit  de  l'Ile,  comme  coupables  de  trahifon.  (^^  ■^yacu- 
Rempli  de  foupçons ,  comn:^ le  foat  tous  les  Tyrans,  il  auroit  voulu  forcer  ■^'' 
Sofijlraîe  à  l'accompagner  en  Afrique,  n'ofant  pas  le  laiiTer  en  Sicile  durant 
fon  abfence.     Mais  Sofiftrate ,  voulant  ^'affranchir  une  fois  pour  toutes  de 
fon  empire,  fe  révolta  contre  lui,  &  quita  fa  Patrie.     Pour  ce  qui  ell  de 
Ténion,  il  fut  plus  complaifant;  mais  dans  le  tems  qu'il  s'imaginoit  être  tort 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  il  fut  affaffiné  par  ordre  de  ce  Prince. 
Ténion  l'avoit  couronné  Roi  de   Syracufe  immédiatement  après  fon  arrivée 
en  Sicile^  &  avoit  contribué  plus  qu'aucun  autre  à  foumettre  la  Sicile  à  fon 
obéifîance;  mais  tant  d'importans  iervices  ne  furent  pas  capables  de  Je  ga- 
rantir des  effets  de  fon  cara(Sère  défiant  &  ombrageux.  Une  conduite  fi  ty- 
rannique  acheva  de  ruïner  les  affaires  de  Pyrrhus  en  Sicile.     L'averfion  que 
les  Villes  conçurent  contre  lui,  fut  telle  que  quelques-unes  d'elles  formèrent 
une  ligue   avec  les  Carthaginois ,  &  d'autres  une  avec  les  Mamertins  ks 
mortels  ennemis.  Ses  Troupes  fe  trouvèrent  bientôt  réduites  à  la  feule  Pha- 
lange Epirote ,  les  Siciliens  le  quitant  tous  les  jours  en  grand  nombre ,  &  aug- 
mentant les  forces  ennemies.     Quand  on  reçirt  à  Carthage  les  nouvelles  d'un 
changement  fi  favorable ,  on  fit  de  nouvelles  levées  en  Afrique ,  dans  le  des- 
fein  de  rec^ivrer  ce  que  la  République  avoit  poffédé  autrefois  en  Sicile ,  & 
l'on  eut  foin  de  faire  croilèr  une  nombreufe  Flotte  tout  autour  de  cette 
lie ,  pour  empêcher  Pyrrhus  d'échapper  {a). 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Pyrrhus  ^  quinà  il  lui  vint  des  Dépu-  lubarù 
tés  de  la  part  des  Samnites ,  des  Tarentins ,  des  Brutiens  &  des  Lucaniens ,  demie,  la 
qu'il  avoit  abandonnés  pour  entreprendre  de  nouvelles  conquêtes  en  Sicile.  ^,'*^''^  ^ 

Ces  différens  Peuples  lui  firent  repréfenter  les  dangers  où  ils  s'étoient  trou-  i  ^"  *^" 
.'o,  '-I  -  rr     '        ^        ■     r        1  '  •  >■'-"    tourne  en, 

ves,  oc  les  pertes  quils  avoient  eiluyees  depuis  ion  départ,  ajoutant  que  Italie. 

fans  fon  fecours  ils  ne  pouvoient  pas  manquer  d'être  fubjugués  par  les  Ro- 
mains ,  qui  les  avoient  déjà  obligés  à  fe  renfermer  dans  l'enceinte  de  leurs 
mjirailles.  Cette  Ambaffade  lui  fournit  un  excellent  prétexte  pour  parrir  ;  il 
étoit  charmé  d'avoir  l'occafion  de  faire  croire  qu'il  avoit  abandonné  la  Sicile 
par  complaifance  pour  fes  Alliés ,  &  point  du  tout  par  un  motif  de  crainte. 
Auffi  fit-il  d'abord  femblant  de  délibérer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre, 
étant  en  fufpens  s'il  refferoit  en  Sicile ,  ou  bien  s'il  fe  rendroit  en  Jfrique  ou 
en  Italie,  Mais  ce  dernier  Pays  eut  la  préférence  ,  &  il  commença  à  faire 
les  préparatifs  néceffaires  pour  fon  dépdrt,  fans  que  fes  nouveaux  Sujets 
fongeaffent  le  moins  du  monde  à  l'arrêter.  Quand  il  fut  fur  le  point  de 
mettre  à  la  voile ,  il  s'écria  à  la  vue  du  fertile  &  riche  Pays  qu'il  quitoit , 
Quel  beau  champ  de  bataille  laijjons-nous  aux  Carthaginois  â?  aux  Romains  ! 
Prédiftion  qui  fut  bientôt  accomplie.  11  s'embarqua  fur  les  Vaiffeaux 
qu'il  avoit  amenés  avec  lui  ({'Italie;  mais  les  Carthaginois  l'attaquèrent  fur 
la  route,  coulèrent  à  fond  70  de  fes  Galères,  &  difperfèrent  ou  prirent  le 

relie, 
PI«t.  in  Pyrrh.  Dion  Haï.  apud  Vales. 

Tome  V,  K  r 
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Section  refte    deforte  qu'il  ne  fe  fauva  dans  les  Ports  d'Italie  œï^vec  12  VaiiTeaujc,. 

Section  ^^  ^^;  .^j^'^^^g^j.^ne  Flotte  de  200  Voiles.     Ce  ne  fut  pas  tout:  les  Ma- 

moire  Zertins  n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  départ  ,  qu'ils  détachèrent  un  Corps 

àeSracu-L  lOooo  hommes,  pour  le  naraiFer  après  fon  débarquement.  Ce  Detache- 

S''  ment  fe  Dofla  fur  la  route  que  Pyrrhus  devoiAtraverfer  ,  &  s'etant  cache 

entre  des  rochers  &  des  brolfaiUes ,  l'ittaqua  brufquement  &  avec  beaucoup 

de  réfolution.  Mais  Pyrrhus  donna  gn  cetre  occafion  des  preuves  de  fon  an- 
cienne valeur.  L'attaque  ayant  commencé  ver«  fon  arriére- garde,  il  s  y  pre- 
rinita  &  fit  un  terrible  carnage  parmi  les  Ennemis , jufqu'à  ce  qu  une  bles- 
fL?e  qu'il  reçut  à  la  tête,  l'obligea  à  fe  retirer.  Comme  les  Mamerîins 
s'imàffiiioient  que  fa  bleiïïire  l'avoit  entièrement  mis  hors  d'état  de  combat- 
tra un  d'eux  d'une  taille  extraordinaire,  &  revêtu  d'une  armure  eclatan. 
te  s'avança  hors  des  rangs ,  &  défia  au  combat  le  Roi  à'Epire,  s'il  vivoïc 
encore  P^hus  alla  auffi-tôt  à  lui  le  vifage  tout  couvert  du  fang  qm  cou- 
loit  de'fa  Mure,  &  lui  déchargea  un  fi  terwble  coup  fur  la  tête  qu  il  le 
fendit  en  deux,  une  moitié  de  fon  corps  tombant  a  la  droite,  &  1  autre 
moitié  à  la  gauche.  Cet  exploit ,  qui  dans  la  fuite  a  été  attribué  à  d  autres 
Guerriers  peut-être  avec  autant  de  vérité  qu'à  Pyrrhus^  effraya  tellement  les 
Mam^rtzKi-  qu'ils  laifierentles  Epîroîes  continuer  leur  marche  vers  Tarente(aX 
Tf-s  Après  le  départ  de  Pyrrhus^  les  Syracufaîns  donnèrent  le  Commandement 

MfaT  de  leurs  Forces  à  Hiéron.dSin  d'arrêter  les  progrès  des  Carthaginois, qui  avoient 
Général  .  delà  repris  la  plupart  des  Places  dont  ils  s'étoient  vus  maîtres  a^nt  1  arrivée 
des  Syra-  A^^v^^iyotes  Hiéroti  étoit  fils  à'Hiérocle,  un  des  defcendans  de  Gelon ,  premier 
cufains.  ^^  Syr'acufe ,  dont  le  glorieux  Règne  a  déjà  été  offert  ^x  yeux  de  nos 

•  Lefteurs  Son  origine,  dû  côté  de  fa  Mère,  n'étoit  pas  fi  honorable;  car 
>'eT  elleétoit'Efclave,  &  d'aUleurs  d'une  naiffance  yès  commune  i/i^Vo^^^  ou 
fon  éduca-  Hiérachte  comme  Juflin  l'appelle,  jugeant  au  deffous  de  lui  d  avoir  fom  de 
""'"'•  l'éducation  d'un  fils  qui  étoit  le  fruit  d'un  commerce  illégitime,  le  fit,  fui- 
vant  la  barbare  coutume  de  ces  tems-là  ,  expofer,  peu  de  jours  après  fa 
naiifance ,  dans  une  Forêt  où  un  effaim  d'Abeilles  le  nourrit  de  fon  miel  du- 
rant quelques  jours.  Hiéroclès  ayant  confulté  les  Devins  fur  ce  prodige,  en 
reçut  pour  réponfe ,  que  ce  fils  monteroit  fur  le  Trône  de  ^Qi  Ancêtres ,  & 
rendroit  à  fa  maifon  fon  ancienne  fplcndeur.  Le  Père ,  charmé  de  cette 
T>rédi6>ion ,  fit  élever  l'enfant  conformément  à  fa  naiffance.  Quand  il  fut 
devenu  homme,  il  fe  diftingua  par  fon  courage,  par  fa  prudence,  &  par 
fon  adreffe  dans  tous  les  Exercices  militaires.  Il  fit  fes  premières  campagnes 
fous  Pyrrhus,  qui  le  confidéroit  extrêmement ,  &  qui  l'honora  en  plus  d'une 
occafion  de  ces  fortes  de  récompenfes ,  que  les  Généraux  n'accordent  qu'à 
ceux  qui  font  dés  allions  de  la  plus  haute  valeur.  _  Dans  fa  première  cam- 
pagne une  Aigle  fe  percha  fjr  fon  cafque,&  un  Hibou  fur  fa  lance;  ce  qui 
ftit  interprété  comme  une  confirmation  de  ce  qui  avoit  été  prédit  à  fon  é- 
gard  le  premier  de  ces  Oifeaux  étant  un  fymbole  de  la  Valeur,  &  l'autre" 
delaSageffe.  Le  jeune //iVrow  ne  démentit  nullement  de  fi  favorables  au- 
gures ,  ayaat  tellement  profité  fous  la  dire6lion  d'un  aufli  grand  Maître  que 

(a)  Plut,  ibid. 
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îô  Roi  d'Epire,  qu'il  fut  regardé  comme  le  plus  habile  Général  de  l'Arraec    SecTron 
dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Mais  fa  modùation,  fon  affabilité,  &  fa  con-       H. 
duite  obligeante  envers  tout  le  monde ,  lui  jfîrent  plus  o'honneur  encore    Hijîoire 
que  tous  fes  exploits  militaires.  II  fembloit  n'être  né  que  pour  faire  du  bien,   de  Syacti» 
éc  n'avoit  d'autre  pafîion  que  famour  de  la  Vertu  &  de  la  Gloire.  J'ujlin  S'- 
fait  de  lui  le  portrait  fuivant.    Il  étoit  d'une  figure   aimable ,  d'une  confti- 
tution  robulte ,  &  d'une  force  extraordinaire.     Son  affabilité  en  converfà- 
tion ,  fon  équité  dans  l'adminiflration  de  fes  affaires ,  &  fa  modération  dans 
fa  manière  de  gouverner  le  Peuple,  étoient  telles,  que  pour  être  un  grand 
J^oi  il  ne  lui  manquoit  qu'une- Couronne.     Son  grand  mérite  la  lui  fit  bien- 
tôt obtenir,  comme  nous  je  verrons  tout  à  l'heure. 

Quar^jd  Pyrrhus  quita  la  Sicile ,  la  Ville  de  Syracufe ,  n'ayant  plus  de  Maî- 
tre ,  tomba  bientôt  dans  un  état  d'anarchie.  Pour  remédier  à  ce  mal ,  les 
Troupes  élurent  pour  Chefs  Hiéron  &  jirtémîdorf,  qui  s'appliquèrent  aufli- 
tôt  à  rétablir  l'ordre  dans  la  Capitale.  Dans  cette  vue  ils  entrèrent  en  Vil- 
le à  la  tête  de  l'Armée ,  &  à  cette  occafion  Hiéron  commença  à  faire  pa- 
roître  le  génie  &  les  talens  extraordinaires  qu'il  avoit  pour  le  Gouvernement. 
A  force  de  douceur  &  d'éloquence ,  fans  répandre  une  goûte  de  fang ,  ni 
offenfer  jun  feuL  citoyen ,  il  calma  les  efprits ,  réconcilia  les  fa6lions ,  & 
gagna  tellement  le  cœur  des  Syracufaîns ,  que  ces  derniers ,  quoique  fort  ir- 
rités que  les  foldats  euffent  pris  la  hardieffe  de  fe  choifir  des  Généraux, 
confirmèrent  Hiéron  dans  le  Commandement  avec  une  parfaite  unanimité  de 
voix,  &  le  revêtirent  durant  l'interrègne  de  toute  la  puiffance  Civile  & 
Militaire  {à). 

Hiéron ,  fe  voyant  à  la  tête  de  l'Armée ,  commença  à  prendre  les  mefu- 
res  néceffaires  pour  empêcher  qu'il  ne  s'élevât  de  nouveaux  troubles  dans  la 
Ville.  Il  avoit  obfervé ,  que  dès-que  les  Généraux  &  les  Troupes  quitoient 
la  Ville  pour  entrer  en  campagne,  Syracufe  fe  trouvoit  aufîitôt  agitée  de 
mouvemens  tumultueux.     Pour  empêcher  que  ce  defordre  n'eût  plus  lieu  à 
l'avenir,  il  crut  devoir  faire  choix  de  quelque  homme  également  diflingué 
par  fon  rang  &  par  fon  mérite,  fur  qui  il  pût  fe  repofer  de  la  commifîion 
de  tenir  les  habitans  dans  le  devoir  durant  fon  abfence  &  celle  de  l'Armée. 
Leptine  lui  parut  fort  propre  pour  ce  miniflère ,  ayant  un  grand  crédit  au- 
près du  Peuple.  Pour  fe  l'attacher  toujours ,  il  époufa  fa  fille ,  &  ne  manqua 
jamais  depuis  ce  tems-là  à  remettre  entre  fes  mains  le  gouvernement  de  la 
Ville ,  quand  il  ctoit  obligé  de  marcher  à  la  tête  de  l'Armée.  Le  cara6lère 
remuant  des  Etrangers  qui  étoient  à  la  folde  de  la  République,  ne  lui  cjiufa 
d'un  autre  côté  pas  un  médiocre  embarras.     Ils  n'avoient  ni  refpeft  pour 
leurs  Commandans,  ni  affedion  pour  un  Etat  dont  ils  ne  faifoient  point  par- 
tie, &  ainfi  étoient  toujours  préparés  à  la  révolte  fur  le  moindre   mécon- 
tentement bien  ou  mal  fondé.     Ils  étoient  fi  unis  entre  eux,  qu'en  entre- 
-prenant  de  punir  les  plus  coupables ,  leur  châtiment  n'auroit  pas  manqué 
d'irriter  lé  refte  ;  deforte  que  leur  Générai  n'avoit  proprement  point  d'au- 
torité fur  eux.    Il  comprit  donc  que  le  feul  moyen  de  faire  cefler  les  trou- 
bles, 
(fl)  Juflin.  L.  XXIII.  c.  4. 
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Section  blés,  étoit  d'exterminer  entièrement  cette  Milice  fadieufe,  dont  l'exemple 
^^'       ne  pouvoit  que  corrompre  les  autres.  Dans  cette  perfuafion,  il  en   vint  en- 
Hipire   fin  à  cette  réfolution,  qui  n'ctoit  nullement  conforrne  à  fon  cara6lère ,  mais 
àe  S^racu-  q^'ji  jugeoit  abfolument  nécefTaire  pour  le  Bien  public  &  pour  fa  propre  fu- 
f"'  reté.     11  fe  mit  en  campagne,  fous  prétexte  d'attaquer  les  Mamertins -^mBis 

quand  il  fut  arrivé  à  la  vue  des  Enn^^mis ,  il  partagea  fon  Armée  en  deux 
Corps ,  l'un  compofé  de  Syracufaîns ,  &  l'autre  d'Etrangers.  11  ordonnna 
à  ceux-ci  de  commencer  l'attaque ,  &  fe  mit  à  la  tête  des  Syracufaîns  com- 
me pour  les  foutenir.  Les  Etrangers  chargèrent  les  Mamertim  avec  beau- 
coup de  valeur  ;  mais  ayant  été  abandonnés  par  les  Syracufaîns,  ils  furent 
tous  taillés  en  pièces  :  après  quoi  Hiéron  ramena  fes  Troupes  à  Syracufe^ 
ayant  eu  foin  de  les  pofter  de  telle  forte  qu'elles  étoient  féparées  dç  l'Enne- 
mi par  une  Rivière  C^). 

L'Armée  étant  ainiî  purgée  de  féditieux  ,   Hiéron  rétablit  la  Difcîpline 
militaire  parmi  les  Syracufaîns ,  leva  de  nouvelles  Troupes  plus  faciles  à. 
gouverner ,  &  devint  peu  à  peu  formidable  aux  Carîbagînois  &  aux  Ma- 
mertins.  11  efiaya  d'abord  la  valeur  de  fes  Troupes  contre  ces  dernkrs ,  qui , 
•  fiers  de  leurs  premiers  avantages,  s'étoient  répandus  dans  la  campagne,  où 

ils  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang.  Hiéron  marcha  contre  eux ,  les  défit  dans 
la  Plaine  de  Myle  *  ^  &  prit  leur  Général,  nommé  Cîos ,  prifonnier.  Ce 
Général  ayant  été  mené  au  Camp  des  Syracufaîns,  y  vit  le  cheval  que  foa 
fils  avoit  monté  dans  la  bataille,  &  ne  doutant  pas  qu'il  n'eût  été  tué,  ré- 
folut  de  finir  fes  jours  :  delTein  qu'il  exécuta  en  défaifant  les  ligatures  dont 
on  avoit  bandé  fes  plaies.  Sa  mort  ayant  laiffé  les  Mamertîns  fans  Chef , 
Hiéron  entra  fur  leurs  terres,  fe  rendit  maître  de  Myle ,  à'Jmafèk,  à' ^Uf& 
&  d'Jbacène  f ,  &  s'en  retourna  enfuite  chargé  de  gloire  &  de  butin  à  Sy- 
racufe ,  où  il  fut  déclaré  Roi  par  tous  les  Citoyens ,  &  peu  de  tems  après 
par  tous  les  Alliés.  Son  élévation  au  Trône  arriva  fept  ans  après  qu'il  eut 
9  été  fait  Capitaine- Général  {b^. 

Les  Ma-  Quelque  tems  après  qu'il  fut  parvenu  à  la  Couronne ,  il  remporta  enco- 
mertins  re  divers  avantages  fur  les  Mamertîns,  &  les  réduifit  à  de  telles  extrémi- 
réduitsaiix  ^^        'j|g  fuj-^nt  fur  le  point  de  lui  rendre  leur  Ville.     Dans  cette  vue  ils 

dernières  5   n  i- 

yar  Hié-         («)  Ju^î°-  ^'  XXXII.  Polyb.  L.  I.  c.  i6.       (h)  Juftin.  &  Polyb.  ibid. 

ïon,  ♦  Myle,  préfentement  Milazzo  ,  étoit  autrefois  une  Colonie  des  Tyndaritains ,  qui  s'éta- 

blirent dans  cette  partie  de  la  Sicile.  Cette  Ville  étoit  fituée  dans  une  Prefqu'IIe  de  la  par- 
tie Septentrionale  de  l'Ile.  Fline  parle  d'uno  Fontaine  aux  environs  de  Myle,  qui  étoic 
tarie  en  hiver,  &  pleine  d'eau  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'vîté  (i).  Fazellus  té- 
moigne avoir  obfervé  la  même  chofe. 

\  On  ignore  entièrement  quelle  étoit  la  fituation  <\'Amafèïe.  Pour  Abacène,  elle  fe  troa- 

voit  dans  la  partie  Septentrionale  de  la   bicile.  Cluvier  la  place  aux  environs  de  la  petite 

Ville  de  Tripio.     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'elle  n'étoit  pas  loin  de  la  Ville  de  Tyn- 

i^am,dont  le  nom  s'cft  encore  confervé  dans  celui  du  lieu  appelle  préfentement  Santa  Maria 

di  Tyndaro.     C'étoit  originairement  une  Colonie  de    Lacédémoniens ,  qui  donnèrent,  à  ce 

qu'on  fuppofe,  le  nom  de  Tyndaris  à  cette  Ville,  d'après  Tyn 'are  Père  de  Léda.     11  y  a- 

voit  anciennement  dans  cette  Ville  un  Temple  confacré  à  Mercure,  &  une  Statue  de  ce 

Dieu  qui  paflbit  pour  un  chtf-d'œuvre  de  l'Art.    Pline  nous  apprend  qu'une  grande  par^ 

■^e  de  Tyndaris  fut  engloutie  par  la  Mer  (a). 

(0  SiiA.  L.  JUUU.  c.  ^  (i)  flift.  L.  Il-  «.  9S< 
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lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  entrer  en   négociation.     Le  reTuJtat  Sicxios? 
des  conférences  fut  que  la  Ville  de  MeJJane  feroit  remife  entre  Tes  mains,  à       ï^- 
condition  qu'il  en  maintiendroit  les  habitans  dans  la  pofleffiop  de  leurs  privi-    Hifloire 
lèges ,  &  qu'il  les  protègeroit  contre  toute  invafion  du  dehors.  Mais  com-  '^^  Syr<ica» 
me  Hiéron  s'avançoit  pour  fe  mettre  en  poflefîion  de  la  Place ,  il  fut  préve-  •^^' 
nu  par  jînnibal,  qui  commandoit  alors  les  forces  des  Carthaginois  en  Sicile. 
Le  rufé  Jfricain  feignit  de  venir  féliciter  Hiéron  fur  fa  dernière  vi6loire 
&  l'amufa  jufqu'à  ce  que  quelques  l'roupes,  qu'il  tenoit  cachées  dans  les 
llesdei/p^n,  fulTent  arrivées   aux  environs  de  MeJJane.     L'Officier  qui 
commandoit  ce  Corps ,  aflura  les  Mamertîm  qu'il  venoit  comme  Ami ,  & 
que  fon  unique  defîein  étoit  de  les  aflîfter  contre  les  Syraciifains ,  &  de 
les  empêcher  de  remettre  leur  Ville  entre  les  mains  de  l'Ennemi.     Les  Ma- 
mertins  fe  voyant  foutenus  par  un  nouveau  renfort ,  convoquèrent  une  AS' 
femblée  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  conjonfture  lî 
épineufe.     Les  avis  furent  partagés ,  les  uns  voulant  accepter  la  proteftion 
que  les  Carthaginois  ofFroient ,  pendant  que  d'autres  foutenoient  que  le  meil- 
leur paru  qu'on   pouvoit  prendre,  étoit  de  fe  foumettre  à  Hiéron,  dont 
la  douceur  &  l'équité  leur  étoient  connues  :  mais  la  pluralité  fut  pour  ap- 
pelier  les  Romains  au  fecours  d'une  Ville,  dont  les  habitans  étoient  origi- 
naires d'Italie,  (a). 

Les  Mamertins ,  avant  la  dernière   bataille  qu'ils  perdirent   contre  Hié-    -^^  Ma-i 
T6n ,  avoient  envoyé  des  Députés  à  Rome  pour  implorer  le  fecours  du  Se-  "'^"'"^ 
nat  &  du  Peuple  Romain  contre  les  Syracu'ains.     Le  Peuple ,  à  l'infliga-  /tf  rq? 
tion  des  Confuls ,  avoit  promis  d'être  favorable  à  cette  demande.     Mais  le  mains^i 
Sénat ,  plus  délicat  far  l'honneur  &  fur  l'équité  que  le  Peuple ,  y  trouva  de  leurfe^ 
la  difficulté.  11  parut  clairement  à  cette  augulle  Compagnie ,  que  les  Siciliens  "^^^* 
ne  vouloient  que  recouvrer  une  Place  que  les  Mamertins  leur  avoient  enle- 
vée par  une  noire  trahifon ,  &  jugea  qu'il  étoit  indigne  de  la  vertu  Romaine 
de  prendre  ouvertement  la  défenfe  de  traîtres,  coupables  de  la  même  perfi-  ^ 
die  que  ceux  de  Rhège ,  qui^  venoient  d'en  être  Çi  févèrement  punis  par  les 
Romains  mêmes.  Ainfi  le  Sénat  ne  put  confentir  à  entrer  dans  les  vues  du 
Peuple,  aulli  longtems  que  hs  Mamertins  n'eurent  point  d'autres  ennemis  fur 
les  bras  que  le    Syracufains.     Mais  quand  on  eut  reçu  à  Rome  la  nouvelle 
que  les  Carthaginois  étoient  enirés  dans  MeJJane,  &  prétendoient  s'y  main- 
tenir ,  le  Sénat  changea  de  fentiment.     11  étoit  manifeite  que  les  Carthagi- 
nois ne  vouloient  défendre  cette  importante  Place,  que  pour  la  garder,  & 
poufler  enfuite  leurs  conquêtes  plus  loin.     Comme  il  auroit  été  dangereux 
d'avoir  de  pareils  voifins,  le  Sénat  devint  moins  fcrupuleux,  &  fe  prêtant 
fans  répugnance  aux  intentions  du  Peuple,  envoya  le  Conful  Jppiiis  Clan- 
dius  pour  aller  fecourir  MeJJane,  &  arrêter  les  progrès  des  Carthaginois  (h). 

//ppiits  Llaudius  ne  fe  rendit  pas  d'abord  en  perfonne  à  MeJJane,  mais  y 
envoya  un  de  fes  Tribuns  Militaires,  nommé  Claudius.  Ce  Tribun  étoic 
un  homme  éga'eraent  diflingué  par  fa  hardielTe  &  par  fa  prudence,  pro- 
pre à  former  une  grande  entreprife,  &  incapable  de  fe  laiiTer  effrayer  par 

les 
(fl)  Polyb.  h.  I.  Zonar.  l.  VUI.  c.  8.  (t)  Polyb.  ibid, 
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Section  les  plus  terribles  dangers.     Il  partit  auflitôt  pour  Rh^ge ,  où  il  rafTembla  le 
II»      plus  de  Vaiireaux  qu'il  put  pour  fe  rendre  en  Sicile.     Mais  avant  que  de 
Hifloirt  mettre  en  mer  avec  le  petit  nombre  de  Galères  à  trois  rangs  de  rames  qu'il 
rfî-5yraa<-gyQJj.  ç^^^^  ç^^  ordres,  il  voulut  fonder  auparavant  les  Mamertins.     Pour  cet 
'^''  effet  il  pafla  la  mer  dans  une   barque  de  Pêcheur,  fans  avoir  été  apperçu 

par  la  Flotte  "X^arthaginoife ,  &  arriva  à  MeJJàne ,  qu'il  trouva  ^entre  les  mains 
des  Carthaginois ,  qui  y  étoient  entrés  du  confentement  de  quelques  habi- 
tans,  &  contre  le  gré  des  autres.    Le  Tribun  pria  les  Mamertins  de  fe  ren- 
dre au  lieu  où  ils  s'affembloient  ordinairement ,  &  leur  y  fit  part  des  motifs 
de  fa  venue.     Mais  les  clameurs  des  Carthaginois  ^  qui  fe  trouvoient  mêlés 
avec  les  habitans ,  empêchèrent  au  commencement  qu'il  ne  fût  entendu. 
Cependant  ayant  enfin  obtenu  audience  pendant  quelques  momens,  il  parla 
•en  ces  termes.  ,,  Mamertins^  les  Romains  m'ont  député  vers  vous,  pour 
vous  offrir  le  fecours  que  vous  fouhaitez  d'eux.     Le  Sénat  &  le  Peuple 
font  réunis  dans  le  deffein  de  vous  l'accorder,  &  n'ont  rien  davantage  à 
cœur  <que  de  défendre  MeJJane  de  l'oppreffion  qui  la  menace.    Nous  vous 
,,,  promettons  de  retirer  nos  Troupes  dès  que  votre  Ville  &  vos  biens  fe- 
„  ront  en  fureté  ".     Ces  mots  firent  une  profonde  impreffion  fur  les  Ma- 
mertins;  mais  comme  les  Carthaginois  étoient  adluellement  dans  leur  Vil- 
le ,  ils  furent  obligés  de  faire  une  réponfe  qui  auroit  découragé  tout  autre 
que  Claudius.    „  Mejfane^  dirent-ils,  eil  bien-aife  d'épargner  aux  Romains 
„  la  peine  de  lui  donner  du  fecours.     Carthage  les  a  prévenus,  &  fa  pro- 
„  teftion  fuffit.     Ainfi,  en  cas  que  vous  n'ayez  aucune  autre  propofition 
„  à  faire,  vous  pouvez  vous  retirer.     Chaque  Ville  libre  a  le  droit  d'ap- 
„  peller  à  fon  fecours  celui  qu'elle  juge  à  propos.  „  Une  Ville  libre  !  re- 
5,  partit  Claudius.  N'êtes-vous  pas  au  pouvoir  des  Carthaginois!  N'êtes-vous 
pas  même  en  ce  lieu  affiégés  par  des  forces  étrangères  ?  Carthage  ne 
vous  fait-elle  pas  déjà  fentir  le  poids  de  ce  joug,  que  fans  nous  vous  ne 
pourrez  jamais  fecouer  ?   Répondez -moi ,  fi  vous  ofez  ".  Tous  les  audi- 
teurs gardèrent  le  plus  profond  filence;   les  Mamertins^  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  les  Carthaginois  ;  &  ces  derniers ,  parce  qu'ils  étoient  étonnés  au 
-dernier  point  de  la  harangue  du  Tribun.     Claudius ,  profitant  de  cet  inter- 
.valle  d'attention.   ,,  Vous  Carthaginois^  dit-il,  ne  favez  que  répondre,  à 
eau  fe  que    vous  êtes   convaincus  de  votre  propre  injuflice;  &   vous 
Mamertins  ,  vous   êtes   muets,    à   caufe    que  vous   n'ofez   point  par- 
ler.  ,,  Si  la  crainte  ne  vous  fermoit  point  la  bouche,   vous  ne  rejet- 
teriez pas  mes  offres;  ainfi  j'interprète  votre  filence  comme  un  con- 
fentement tacite  ".    A  ces  mot^  il  s'éleva  un  grand  murmure  dans  l'As- 
-femblée.     ,,  Mumertins ,  s'écria  alors  Claudius^  je  vous  entens,  vous  im- 
„  plorez  le  fecours  des  Romains ,  votre  demande  vous  efl  accordée  ".     En 
achevant  ces  mots ,  il  fortit  de  TAffemblée ,  &  s'en  retourna  à  Rhège  (a). 
Les  Ro«      Sur  fon  rapport  le  Sénat  jugea  les  Mamertins  difpofés  à  recevoir  du  fe- 
trepnn-^  cours  de  Rome ,  &  ordonna  au  même  Tribun  de  partir  avec  fa  Flotte  pour 
nent  la  dé»  MeJJane.     Cette  Flotte  n'étoit  nullement  en  état  de  réfifler  à  celle  de  Car' 
fenfe  de  îhage^ 

MelTane.  («)  Polyb.  L.  I.  Zonar.  L.  VIII.  c.  8.  Auftor  vit.Illuftr.  Vir. 
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thage ,  les  Romains  n'ayant  en  ce  tems-Ià  qu'un  petit  nombre  de  VaifTeaux    Sectio» 
à  trois  rangs  de  rames,  &  leurs  Matelots  étant  fort  ignorans  dans  la  Marine  ;       ii- 
au-lieu  que  les  Carthaginois  pofTédoient  l'Empire  de  la  Mer,  ayant  de  nom-    Hijloire 
breufes  Flottes,  &  des  Matelots  experts  &  habiles.  Malgré  tout  cela,  le  Tri-  <ie  Syam- 
bun  ,  qu'aucun  danger  n'étoit  capable  d'arrêter,  eut  la  hardiefle  de  prendre  le  •{!__■ 
chemin  de  MeJJane  ;  mais  Hannon ,  Amiral  des  Carthaginois ,  l'ayant  rencontré  *^^~"""^ 
entre  Rhège  &  MeJJane, \m  enleva  quelques-uns  de  Çts  Vaifleaux;  les  autres 
ayant  été  disperfés  par  une  violente  tempête ,  allèrent  donner  cpntre  des.  ro- 
chers fur  les  côtes  d' Italie,  deforte  qu'il  fut  trop  heureux  de  regagner  Rhège, 
après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de  fa  Flotte.  Ce  fâcheux  accident  ne  fie 
néanmoins  pas  perdre  courage  à  Claudius.  ^  11  fe  remit  à  faire  bâtir  d'autres 
VaifTeaux ,  difant  qu'il  n'avoit  jamais  compté  d'apprendre  l'Art  de  la  Navi- 
gation fans  qu'il  lui  en  coûtât  bon.  Avant  qu'il  mît  à  la  voile  ,  les  Carthagi- 
nois lui  renvoyèrent  les  VaifTeaux  qu'ils  avoient  pris  dans ,1e  dernier  combat, 
efpérant  par  le  moyen  de  ce  préfent  artificieux  de  piquer 'les  Romaifis  d'hon- 
neur,  &  de  les  détourner  par. là  d'envoyer  du  fecours  à  MeJJane,  finon  de  les 
charger  feuls  du  blâme  d'une  rupture.  Quand  les  Députés  de  Hamion^rtndi' 
rent  les  VaifTeaux ,  ils  reprochèrent  aux  Romains  d'avoir   violé  les  Traités 
qui  fubfifloient  entre  les  deux  Républiques ,  &  prétendirent  que   le  Détroit 
de  MeJJane  appartenoit  aux  Carthaginois.    Ce  reproche  irrita  Claudius  au 
point ,  qu'il  rejetta  Toflre  du  préfent  avec  indignation ,  &  continua  avec  • 
plus  d'ardeur  qu'auparavant  à  équiper  des  Vaiffeaux.  Les  Envoyés  Cartha- 
ginois ,  avant  de  quiter  Rhège ,  dirent  à  Claudius  d'un  air  d'autorité ,  que 
Carthage  ne  foufTriroit  pas  qu'un  feul  Romain  fe  lavât  les  mains  dans  le  Dé-  ■ 

uoit.     Mais  ce  langage  hautain  ne  fervit  qu'à  confirmer  Claudius^  qui  ne  * 

fe  laifToit^pas  facilement  effrayer ,  dans  le  defTein  d'éloigner  de  V Italie  un 
Ennemi  fi  fier  &  fi  hardi.  Peu  de  tems  après  le  départ  de  ces  Députés , 
il  remit  à  la  voile ,  &  concerta  fi  bien  Ton  entreprife ,  qu'il  trompa  la  vigi- 
lance de  ÏAm\x2\  Carthaginois,  &  gagna  heureufement  le  Port  de  MeJ[Jane, 
Hannon,  qui  avoit  quité  la  Flotte,  pour  prendre  fur  lui  le  Commandement 
des  Forces  de  Terre,  fe  retira,  dès-qu'il  apprit  l'arrivée  des  Romains 
dans  la  Citadelle ,  abandonnant  la  Ville  à  Claudius ,  qui  exigea  d'abord  des 
Mamertins  de  convoquer  une  Afl^emblée ,  &  d'inviter  Hannon  à  s'y  rendre.. 
Ce  ne  fut  point  fans  beaucoup  de  peine  que  ce  dernier  confentit  à  fe  metl 
tre  à  la  difcrétion  de  Çqs  Ennemis.  11  s'y  détermina  néanmoins  à  la  fin  ; 
mais  s'étant  pris  de  paroles  avec  Claudius ,  ce  fier  Romain ,  qui  n'étoit  plus 
un  fimple  Envoyé,  mais  un  Général  à  la  tête  d'une  Armée  Romaine,  ne 
pouvant  modérer  fa  colère,  ordonna  à  fes  foldats  de  fe  faifir  de 'lui. 
Quand  il  l'eut  en  fon  pouvoir ,  ii  fit  fi  bien ,  tant  par  menaces  que  par 
promefles ,  que  Hajinon  livra  la  Citadelle  aux  Romains ,  &  évacua  la  Ville.  Le 
Général  Carthaginois  fut  cruellement  puni  dans  la  fuite  de  fa  lâcheté,  ayant 
été  condamné  par  fes  compatriotes  à  être  crucifié  (a). 

Hiérony  Roi -de  Syracufe,  avoit  déjà  fait  les  préparatifs  néceflaires  pour  ' 
afTiéger  Mejfane ,  qu'il  regardoit  comme  Te  prix  de  la  viftoire  qu'il  venoir 

de 
(a)  Poly^  L.  I.  c.  II.  Val.  Maximus  L.  II.  c.  7. 
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Sectioh   de  remporter  fur  les  Mamertins.    Mais  quand  il  €Ut_  appris  que  cette  Pla^ 

IL       ce  étoit  au  pouvoir  des  Romains ,  comme  il  fe  fentoit  trop  foible  pour  faire 

miloire    tête  à  la  fois  aux  Romains  &  aux  Mamertins ,  il  envoya  des  Ambafladeurs 

ieSyacu-  aux  Carthaginois ,2.\&c  offre  de  fe  joindre  à  eux,  pourvu  qu'ils  l'aidaflënt  à 

Je.  prendre  Mejfane^  &  à  chaiTer  les  Romains.     Une  pareille  propofition  ne 

'■ '   put  qu'être   très .  agréable  aux  Carthaginois,  qui  étoient  réfolus  de  rifquer 

tout,  plutôt  que  de  permettre  aux  Romains  d'avoir  un  EtabliOTement  en  Si- 
ûle.     Ainfi  ils  fe  hâtèrent  de  faire  avec  les  Syracufains  un  Traité ,  dont  les 
principales  conditions  étoient ,  que  les  deux  Peuples  réuniroient  leurs  forces 
contre  les  Romains,  jufqu'à  ce  que  ces  derniers  euffent  entièrement  évacué 
nie  ;  que  Mejfane  feroit  remife  eotre  les  mains  d'Hiéron  ;  &  que  les  Car^ 
îhaginois  rentreroient  en  poffeffion  de  quelques  Places  dont  les  Syraciifains 
fe  trouvoient  les  maîtres.  On  fît  de  grands  préparatifs  tant  à  Syracuje  qu'à 
Carîbage.    Cette  dernière  Ville  envoya  une  puiflante  Flqtte  fous  les  ordres 
d'un  autre //«îWîWî ,  ûlsô'Annilml,  qui  fut  chargé  de  toute  la  direftion  de 
la  guerre.  Cette  Flotte  aborda  à  Lilybée ,  d'où  les  Forces  de  terre  allèrent  à 
Sélinonte ,  où  elles  campèrent  pendant  que  leur  Général  fe  rendit  à  Agrî- 
gente ,  pour  mettre  cette  Ville  en  état  de  lui  fervir  de  Place  d'armes.   Les 
Carthaginois  &  les  Syracufains  étant  prêts  à  entrer  en  a6lion ,  Hannon ,  avant 
que  de  commettre  la  moindre  hoflilité,  envoya  un  Héraut  aux  Romains  y 
pour  les  fommer  d'évacuer  la  Sicile,  &  de  livrer  Mejfane  à  lui  ou  au  Roi  de 
Syraaife,  s'ils  fouhaitoient  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  deux  Ré- 
publiques.    Claudius  répondit  qu'il  étoit  réfolu  à  défendre  la  Place .  &  les 
Alliés  du  Peuple  Romain  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  fon  fang.  Auffitôt  l'Ar- 
mée des  Carthaginois  joignit  celle  des  Syracufains ,  &  toutes  deux   enfemble 
invertirent  Mefjane.     Les  Carthaginois  fe  poflérent  près  .du  Cap  Pélore ,  & 
bordèrent  la  côte ,  pendant  que  les  Syracufains  faifôient  le  blocus  de  la  Vil- 
le par  terre ,  &  campoient  autour  du  Mont  Chalcis  ;  deforte  que  Mejfane 
étoit  environnée  de  tous  côtés,  &  ne  pouvoit  recevoir  aucun  lècours,  de 
quelque  genre  qu'il  fût,  ni  par  terre ,  ni  par  mer  (a).  ■ 

Dès-que  le  l'ribun  Claudius  eut  refufé  de  quiter  la  Place,  Hannon^  Gêné- 
rai  des  Carthaginois ,  ordonna  qu'on  maifacrât  tous  les  Italiens  qui  fervoient 
dans  fon  Armée.     La  nouvelle  de  cette  boucherie  ayant  été  apportée  à  Ro^ 
me,  le  Conful  Jppiiis^  qui  ne  s'étoit  pas  encore  mêlé  de  la  querelle,  partit 
au- plutôt  ^om  Rhège,  dans  le  deflein  de  paffer  de-là  en  Sicile.     Quand  il 
fut  à  Rhège,  il  envoya  des  Députés  au  Roi  Hiéron ,  pour  le  conjurer  au  nom 
de  fon  aïKienne  amitié  envers  les  Romains,  de  ne  pas  s'opiniâtrer  au  fiège 
de  Mejfane.    L.  Génucius  avoit  été  le  premier  des  Romains  qui  eût  lié  une 
efpèce  de  correspondance  avec  Hiéron  :  car  étant  Conful ,  il  avoit  eu  la  corn- 
miffion  d'aflièger  Rhège,  dont  une  Légion  de  Campaniens  révoltés  s'étoit  em- 
parée.   Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  fiège ,  les  vivres  commencèrent  à 
lui  manquer.     Il  s'adrefTa  à  iZ/Vrow ,  qui  non  feulement  lui  en  fournit,  mais 
outre  cela  encore  un  renfort  de  Tjoupes  ;  &  ce  fut  la  première  fois  que  les 
Romains  eurent  à  leur  fer  vice  des  Troupes  d'Outre- mer.  Claudius,  fe  fou- 
venant 
(a)  Zonar.  L.  VIII.  c.  9.  Diodor.  Sicul.  in  Edog. 
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venant  de  la  conduite  oUigeante  qu'il  avoit  tenue  en  plus  d'une  occafion    Sectic:^ 
envers  les  Romains  ,  s'y  prie  d'abord  avec  douceur.     Miis  Hiéron  ,  très  mé-        ^^• 
content  que  les  Romains  entrepriflent  de  défendre  une  Vil'e  ,  qui  fans  cela    Hifloire 
n'auroit  pu  manquer  de  tomber  entre  fes  mains,  fe  plaignit  de  l'ingratitu-  ^   %ûcm. 
-de  d'une  République,  qu'il  avoit  aidée  au  befoin.  Comme  il  fe  piquoit  d'é-  -^  ' 
quité,  il  trouvoit  étrange  que  les  Romains ,  qui  avoient  en  dernier  lieu  puni 
févèrement  une  de  leurs  L.égions  pour  s'être  emparée  de  Rhège  par  trahifon, 
ofailent  protéger  des  traîtres,  qui  étoient  précifément  dans   le  même  cas 
que  ceux  de  Rhège.  Ainfi  il  répondit  aux  Députés  du  Conful  Claudius ,  que 
Jes  évènemens  de  la  guerre  étoient  incertains  à- la- vérité,    mais  que  s'il  é- 
chouoit  dans  fon  entreprife  contre  une  Ville  rebelle,  au  moins  tout  le  mon- 
de feroit  oblige  de  convenir  que  la  Juftice  écoit  de  fon  côté,  quoique  la 
Fortune  fe  fût  déclarée  pour  les  Romains, 

Cqs  derniers  fentoient  eux-mêmes  que  les  motifs  qui  avoient  porté  Hiéron 
à  prendre  les  armes  contre  les  Mamertins ,  étoient  légitimes.  Mais  comme 
ce  Prince  s'étoit  joint  aux  Carthaginois  ^  fes  raifons  firent  peu  d'imprelTion 
fur  le  Conful,  qui  fe  contenta  de  répondre  que  le  bon  Roi  Hiéron  n'étoit 
guères  au  fait  des  v^ues  de  fes  nouveaux  Alliés ,  qui  ne  cherchoient  à  fe 
mettre  ei^  polTeffion  de  MeJJane ,  qu'afin  de  tenter  enfuite  la  conquête  de  la 
Sicile  ,  &  puis  de  Yltalie  (a). 

Claudius,  voycint.  le  Roi  de  Syracufe  dans  le  deflein  de  pouiTer  le  flège  de    Le  Conful 
'MeJJane ,  réfolut  de  pafier  en  Sicile  ;  mais  comme  la  Flotte  Carthaginoife  Claudius 
l'atcendoit  au  paflage,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pou-  P"Ife  ^f^ 
voir  d'attaquer  Hiéron  fans  avoir  reçu  à  cet  égard  de  nouveaux  ordres  de  la  Sicile, 
part  du  Sénat ,  &  qu'ainfi  il  étoit  obligé  de  s'en  retourner  à  Rome  pour 
confuker  fur  ce  fujet  le  Sénat  &  le  Peuple.  Ce  bruit  parvint  bientôt  à  Mes- 
fane ,  &  détermina  les  Carthaginois  à  faire  revenir  leurs  VaifTeaux ,  qui  croi- 
ibient  dans  le  Détroit.  Auffitôt  Claudius ,  qui  avoit  donné  ordre  à  les  Trou- 
pes de  fe  trouver  en  différens  Ports  à' Italie  pour  partir  au  premier  ordre, 
le  rendit  à  bord  d'une  Galère  groffièrem.ent  bâtie,  comme  s'il  n'avoit  eu 
d'autre  deflein  que  de  s'en  retourner  à  Rome.     Mais  dès- qu'il  fut  en  mer  il 
changea:  de  route, &  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure  il  gagna  la  côte  la  plus 
prochaine  de  l'Ile.,  &  débarqua  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit  avec  lui  fans 
avoir  été  apperçu  par  l'Ennemi.     Les  Romains ,  qui  en  ce  tems-Ià  n'enten- 
doient  guères  la  Marine ,  témoignèrent  combien  ils  étoient  contens  de  cet- 
te rufe ,  en  donnant  à  Claudius  le  furnom  de  Caudex ,  mot  Latin  qui  figni- 
fié  une  Barque  grojjièrement  faite  Qi). 

Le  Conful  ayant  débarqué  Çq^  forces,  réfolut  d'attaquer  Hiéron,  qui  fai-  Et  dèfah 
foit  le  blocus  de  Mejfane  du  côté  du  Mont  Chalcis.  Qiiand  ce  Prince  vit  Hiéron. 
les  Romains  s'approcher  de  fon  Camp ,  il  eut  l'imprudence  de  fortir  de  fes 
retranchemens  &  d'aller  au  devant  d'eux,  fe  flatant  de  les  vaincre  en  rafe 
campagne ,  ce  qui  lui  paroiflbit  bien  plus  glorieux ,  que  s'il  avoit  remporté 
l'avantage  le  plus  confidérable  derrière  un  rempart.  Les  Syracufains  mirent 
la  Cavalerie  Romaifie  en  defordre  dès  la  première  attaque.  Mais  les  Légions 

fe 
(a)  Idem  ibid,  (h)  Zonar.  ibid.  Front,  in  Stratag.  L.  I.  c.  4. 
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Section  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  &  de  confiance,  qu'il  ne  fut  pas  poflîble 
II-      aux  Troupes  d'Hiéron  de  les  rompre»     Enfin,  laviftoire,  après  avoir  été 
Hipîre  longcems  difpntée  de  part  &  d'autre,  fe  déclara  pour  les  Romains,  qui  eu- 
àe  S^racu-  rent  par  ce  moyen  le  paiTage  libre  jufqu'à  la  Ville.     Le  Conful ,  charmé  du 
/^-  premier  avantage  que  Rome  eut  jamais  obtenu  hors  du  Continent,  entra  dans 

-.  j_\4ejfane  en  triomphe ,  &  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie 
par  les  habitans,  qui  commencèrent  alors  à  concevoir  quelque  efpérance  d'ê- 
tre bientôt  délivrés  d'un  fiège  qui  les  avoit  déjà  réduits  à  de  grandes  extré- 
mités. AuiTi  ne  fe  trouvérent-ils  pas  trompés  dans  leur  attente.  Uiéron  ne 
fut,  après  fa  défaite,  plus  en  état  de  continuer  le  fiège,  faute  de  vivres. 
Outre  cela,  il  fe  croyoit  trahi  par  les  Carthaginois  ;  car  fi  ces  derniers  avoienc 
bien  gardé  le  Détroit,  les  Romains  n'auroient  jamais  pu  pafTer,  ni  même 
ofé  rifquer  de  fortir  des  Por:s  d'Italie.  Il  foupçonna  que  les  Carthaginois 
avoient  facilité  exprès  aux  Romains  l'entrée  de  l'Ile,  afin  qu'ils  tournas- 
fent  leurs  armes  contre  lui;  &  dans  cette  idée,  il  décampa  pendant  la  nuit, 
&  fe  retira  à  Syracuje  (a). 
Progrès  Jppius ,  n'ayant  plus  qu'un  Ennemi  en  tête ,  fortit  de  la  Ville ,  &  attaqua 
des  armes  j^  Q^im^  des  Carthaginois.  Mais  comme  les  Africains  occupoient  un  pofle 
Romaines  ^^^^  avantageux  &  bien  fortifié ,  il  fut  contraint  de  regagner  Mej[]ane  avec 
tn  i)ici  e.  ^^^  Logions ,  après  avoir  elTuyé  une  perte  confidérable.  Sa  retraite  ayant 
tout  l'air  d'une  fuite ,  les  Carthaginois  jugèrent  à  propos  de  fortir  de  leurs 
retranchemens  &  de  le  pourfuivre.  Mais  les  Légions  ayant  tout-à-coup 
fait  volte-face ,  mirent  ceux  qui  les  pourfuivoient ,  en  defordre ,  &  en  firent 
une  terrible  boucherie.  Ainfi  l'avantage  de  la  journée  fut  à  peu  près  égal. 
Claudius ,  ne  voulant  plus  commettre  une  féconde  imprudence  en  attaquant 
le  Camp  des  Ennemis ,  ravagea  tout  le  Pays  d'alentour ,  &  permit  à  fes 
foldats  de  faire  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Syracufe.  Hier  on  s'apperçut 
alors  que  les  Carthaginois  n'étoient  pas  en  état  de  fe  garantir  des  eflfets  du 
reffentiment  des  Romains ,  &  commença  à  fe  dégoûter  de  leur  alliance^ 
Mais  le  départ  foudain  du  Conful  Claudius  pour  7?ow^,empêcha  qu'il  n'enta- 
mât d'abord  quelque  Négociation  avec  cette  République. 

L'année  fuivante,  dès  le  commencement  du  printems,  les  deux  Confuls 
Romains ,  Manius  Valérius  Flaccus ,  &  Manius  Otacilius  Crajpas  y  eurent  or- 
dre de  paffer  avec  leurs  Légions  en  Sicile ,  &  d'y  continuer  la  guerre  con- 
tre Hiéron  &  les  Carthaginois.  Ils  débarquèrent  l'un  &  l'autre  leurs  Trou- 
pes fans  rencontrer  la  moindre  oppofition  de  la  part  de  la  Flotte  CarthagU 
noife  :  ils  fe  féparérent  enfuite ,  Valérius  s'étant  chargé  de  déloger  les  Car- 
thaginois du  pofle  avantageux  qu'ils  occupoient  devant  MeJJane,  &  Otacî'- 
lius  ayant  entrepris  d'avancer  dans  le  Pays ,  &  d'y  répandre  la  terreur  des 
armes  Romaines.  L'Hiftoire  ne  fait  pas  mention  des  exploits  du  premier; 
cependant,  à  en  juger  par  le  furnom  de  A/^<zw<?  qui  lui-fut  donné  à  cette 
occafion ,  &  qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Mejfala ,  comme  quel- 
ques Auteurs  nous  l'apprennent ,  il  faut  qu'il  fe  foit  fignalé  contre  les  Car^ 

tba' 

(«>  Zonar.  L.  VUI,  c.  9.  Eutrop.  L.  II.       0>)  Senec.de  Brev.Vîtae.  Macrob.  Satuni. 
Poîyb.  L.  I.  L.  1. 
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thagînoii.    Pour  ce  qui  efl  d'Otacilius ,  il  s'avança  jufqu'au  pie  du  Mont  Sectio» 
Etna ,  &  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Villes  de  cette  fertile  Contrée,  ^dra-       ^^' 
ne  &  Centuripe  furent  prifes  d'aflaut;  mais  plufieurs  autres  Villes,  dont  Jll-    Hijloîre 
fe  fut  une,  le  foumirent  d'elles-mêmes  au  Vainqueur.     Dans  la  fuite  les  j^ '''y^'^^^^ 
deux  Armées  Confulaires  fe  joignirent  quelquefois ,  afin  de  combattre  les  •^^' 
Syracufains  &  les  Carthaginois  avec  des  forces  réunies,  &  agirent  d'autres 
fois  féparément  pour  étendre  plus  loin  leurs  conquêtes.     La  vi6loire  fut 
conihrament  attachée  à  leurs  pas ,  &  dans  l'efpace  de  quelques  mois  ils  ré- 
duifirent  fous  l'obéiflance  des  Romains  foixante-fept  Places ,  du  nombre  des- 
quelles étoient  Tauroménium  &  Caîane ,  deux  Villes  très  importantes.  Com- 
me ces  Villes  prifes  fourniffoient  des  renforts  confidérables  à  leurs  Armées , 
ils  fe  crurent  bientôt  en  état  d'entreprendre  le  fiége  de  Syracufe,  la  Capita- 
le de  toute  l'Ile ,  &  en  ce  tems-là  une  des  plus  grandes  Ôc  des  plus  fortes 
Villes  de  la  Terre. 

Hiéron  ,  effrayé  du  danger  qui  le  menaçoit ,  &  convaincu  plus  que  jamais 
que  l'alliance  de  Rome  lui  feroit  plus  avantageufe  que  celle  de  Carthage ,  fe 
hâta  de  conjurer  l'orage.  Dès-que  les  deux  Armées  Confulaires  parurent 
devant  fa  Capitale ,  il  envoya  des  Députés  faire  des  proportions  de  paix  aux 
Romains ,  qui  n'eurent  garde  de  s'y  refufer ,  fâchant  que  leur  bonne  intelli- 
gence avec  Hiéron  réduiroit  les  Carthaginois  à  avoir  feuls  fur  les  bras  tout  le 
fardeau  de  la  guerre ,  &  feroit  que  les  Armées  Romaines  auroient  des  vivres 
en  abondance ,  au-lieu  qu'elles  avoient  penfé  en  manquer  l'année  d'aupara- 
vant. Ainfi  il  y  eut  un  Traité  de  conclu  aux  conditions  fuivantes  :  Qiie 
les  Romains  recevroient  Hiéron  au  nombre  des  Amis  &  des  Alliés  de  la  Ré- 
publique ,  &  prendroient  fous  leur  proteftion  la  Capitale  &  fes  Etats ,  & 
en  particulier  les  Villes  à!Acre  ,àQ  Léonte^dQ  Mègare  ,(XElore  ^  de  Nétum  & 
de  Tauroménium  ;  &  d'un  autre  côté ,  que  le  Roi  de  Syracufe  rendroit  fans 
aucune  rançon  la  liberté  aux  Prifonniers  qui  étoient  entre  fes  mains ,  paye- 
roit  cent  talens  d'argent  à  la  République ,  &  fe  conduiroit  comme  un  bon 
&  fidèle  Allié.  Cet  accord  fut  dreffé  par  Hiéron  &  par  les  Confuls ,  &  dans  fjiéron 
la  fuite  ratifié  à  Rome,  d'abord  par  le  Sénat,  &  enfuite  par  le  Peuple, à  la  faitaïïian- 
requifition  de  Cn,  Atîilius  Calatinus,  alors  Tribun  du  Peuple.  Ce  ne  fut  ce  avec  les 
en  première  infiance  qu'une  trêve  de  quinze  ans  ;  mais  les  articles  en  furent  Romains. 
û  religieufement  obfervés  des  deux  côtés,qu'elle  dura  aufTi  longtems  qu'Hié' 
ron  vécut  (a). 

Depuis  ce  tems,  Hiéron  ne  vit  plus  la  guerre  dans  fes  Etats,  &  n'y  eut 
d'autre  part  que  d'envoyer  de  tems  en  tems  des  vivres  aux  Romains,  qui 
lui  en  témoignèrent  leur  reconnoiffance  en  garantiffant  fes  Etats  des  inful- 
tes  de  leur  Ennemi  commun.  Durant  plus  de  cinquante  ans  qu'il  vécut 
après  avoir  été  nommé  Roi ,  pendant  que  tout  étoit  en  feu  autour  de  lui 
par  les  cruelles  guerres  que  fe  faifoient  les  plus  puiffans  Peuples  de  la  Ter- 
re ,  il  fut  fimple  fpe6lateur ,  &  entendit  le  bruit  des  armes  qui  ébranloit  les 
Régions  voifines ,  en  jouïfl!ant  avec  fon  Peuple  des  douceurs  d'une  profon- 
de paix.  Les  Romains  s'apperçurent  en  plus  d'une  occafion  durant  la  pre- 
mière 
(a)  Po!yb,  L.  I.  Juftin.  L.  XXIII.  Zonar.  L.  VUl  c.  <^. 
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Section  mière  Guerre  Punique,  &  particulièrement  au  fiège  ô^Jgrigente,  qui  en  fut 

11-       comme  le  début ,  de  quelle  importance  leur  étoit  l'amitié  d'IIiéron  ;  ce  Prin- 

Hiftoire    ce  leur  ayant  fourni  des  vivres  en  abondance ,  dans  un  tems  où  la  difette , 

de  Syracu'  ^aufée  par  la  Flotte  Carthagimije  qui  croifoit  dans  le  Détroit,  auroit  obli- 

S^'  gé  les  Romains  à  quiter  l'ile  {a). 

'   "  L'intervalle  entre  la  fin  de  la  première  Guerre  Punique  &  le   commence- 

ment de  la  féconde,  qui  dura  vingt-cinq  ans,  fut  pour  Hiéron  un  tems  de- 
tranquillité.     L'Hilloire  ne  rapporte  prefque  rien  de  lui  durant  ce  période. 
Polybe  feulement  nous  apprend ,  que  les  Carthaginois ,  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  à  foutenir  contre  les    Mercenaires  qui  avoient  été  à  leur  folde  en 
Sicile    eurent  recours  au  Roi  Hiéron^  qui  leur  accorda  leur  demande,  crai- 
gnant peut-être  que  ù  les  Mercenaires  venoient   à  prévaloir  entièrement, 
ils  ne  portaflent  leurs  armes  viftorieufes  dans  la  Sicile,  Pays  qui  leur  étoic 
parfaitement  conîiu.     Hiéron  ne  s'appliqua  durant  ce  long   intervalle  qu'à 
rendre  fes  Sujets  heureux ,    &  qu'à  réparer  les  maux  caufés  par  le  gou- 
vernement   tyrannique  d'Jgaîhocle ,    &  par  les  difcordes  inteftmes  qui   en 
furent  les  fuites  après   fa  mort.     Avant  fon  Règne,  l'Ëtat  étoit  partagé 
en  deux  Faftions,  l'une  des  Citoyens  &  l'autre  des  Soldats;  &   leurs  diffé- 
rends    foutenus  de  part  &  d'autre  avec   beaucoup   d'aniraolité,    entretin- 
rent l'ePprit  de  divifion  dans  la  République ,  &  cauférent  des   maux  infinis. 
Mais   Hiéron  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  ,    qu'il  étouffa  jufqu'aux 
moindres  femences  de  difcorde ,  puifjue  pendant   un  Règne   de  cinquante 
ans     il  ne  s'éleva  ni  fédition  m  révolte  à  Syracufe ,  ni  dans   l'Armée.     Les 
Soldats  &  les  Citoyens  le   regardoient  moins  comme  leur  Souverain   que 
eomme  leur  Père  &  leur  Protecteur,  &  étoient  pleinement  convaincus  qu'il 
étoit  infiniment  éloigné  de  vouloir  donner  la  moindre  atteinte  à  leurs  biens 
ni  à  leur  liberté.     Il  s'appliqua  particulièrement  à  mettre  en  honneur  l'Agri- 
culture ,  qu'il  regardoit  comme  un  moyen  fur  de  répandre  l'abondance  dans 
fon  Royaume.     Il  ne  jugea  pas  qu'il  fût  au  deifous  de  lui  d'étudier  cet  Art^ 
&  compofa  même  fur  ce  fujet  un  Livre,,  dont  la  perte  doit  être  regrettée. 
Comme  les  principales  richeifes  du  Pays ,  &  le  fond  le  plus  afluré  des  re- 
venus du  Prince  confiftoient  en  Blé ,  Hiéron  fit_  des  règlemens  fi  fages  &  fi 
équitables  fur  ce  fujet ,  qu'ils  devinrent  des  Loix  fondamentales ,  qu'on  ob- 
ferva  comme  facrées  &  inviolables  ,   non  feulement  durant  fon  Règne  , 
mais  aufïi  dans  la  fuite.     Ç^dX\à\Qs  Romains  eurent  réduit  la  Ville   &  les 
Etats  de  Syracufe  fous  leur  obciifance ,  ils  n'impoférent  point  de  nouveaux 
tributs ,  mais  ord  onnérent  que  toutes  chofes  fuifent  toujours  réglées  fuivanc 
les  Loix  à' Hiéron  (b). 
Attache-       Dans  la  féconde  Guerre  Punique  Hiéron  donna  d'éclatantes  preuves  de 
mentfincè-  fon  attachement  aux  Romains.     Dès-qu'il  eut  appris  farrivée  à'/hmibal  dans 
te  ri'Hié-    Yjfaiig^  il  alla  avec  fa  Flotte  au  devant  de  Tib.  Sempronius ,  qui  s'étoit  ren- 
ÏÏrSf^  du  à  Mefjane,  &  l'affura  que  quoiqu'avancé  eu  âge,  il  feroit  paroître  le 
Romains,  même  zèle  pour  les  intérêts  du  Peuple  Romain ,  qu'il  avoit  montré  autrefois 
'  dans  fa  jeuneffe ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  palfer  en  Italie  à  la  tête  de  Çqs  Trou- 
pes. 
(•)  Polyb.  L.  XVm.  C^)  Po'yb.  U  L  Cic  Qiat.  in  Vexr.  de  Frum.  n.  15. 
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pes.     Il  fournit  gratuitement  du  blé  &  des  habits  aux  Légions,  &  fe  difpo-    Sectïoh 
îbit  déjà  à  accompagner  Sempronius  en  Italie.     Mais  ce  Général  ayant  du-       ^^• 
rant  ces  entrefiiites  reçu  la  nouvelle   de  l'avantage  que  la  flotte  Romaine    Hîjloire 
avoit  remporté  fur  celle  d^s  Carthaginois ,  remercia  le  Roi  de  ihs  offres ,  '^^  •^û"'^'"* 
&  n'en  fit  point  d'ufage  alors  (à).  '  J^' 

L'afFeftion  fincère  d'Hiéron  pour  Rome  parut  avec  plus  d'éclat  encore 
après  la  viftoire  d'^nnibal  prés  du  Lac  de  Thraf\méne.  Les  Romains  avoienc 
déjà  perdu  trois  batailles,  &  fe  voyoient  abandonnés  par  plufieurs  de  leurs 
Allies.  Dans  cette  trille  conjonèlure ,  Hiêron  envoya  au  Port  d'OJîie  une 
Flotte  chargée  de  vivres.  Les  Ambaffadeurs  de  Syraciife ,  qui  étoient  ve- 
nus avec  ce  prcPent,  ayant  été  introduits  dans  le  Sénat,  dirent:  „  Ou  Hié- 
„  ron  leur  IVJaître  avoit  été  touché  de  leurs  malheurs ,  auiTi  vivement  que 
„  s'ils  lui  étoient  arrivés  à  lui-même.  Qiie  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que 
la  grandeur  des  Romains  étoit  encore  plus  admirable  dans  les  tems 
d'adverfité  que  dans  les  fuccés  les  plus  heureux  ,  il  leur  avoit  en- 
voyé cependant,  comme  bon  &  fidèle  Allié,  une  Viftoire  d'or  de  trois 
„  cens  livres  pefant.  Qii'ils  daignaffent  la  recevoir  comme  un  augure  fa^ 
„  vorable ,  &  comme  un  gage  de  fts  vœux  pour  leur  profpérité  Que  ie 
„  Roi  Hiêron  leur  envoyoït  en  même  tems  trois  cens  mille  boilTeaux  de 
„  froment,  &  deux  cens  mille_ d'orge,  &  que  fi  le  Peuple  Romain  en  de- 
„  firoit  une  plus  grande  quantité,  leur  Maître  en  feroit  tranfporter  dans 
„  les  lieux  que  le  Sénat  voudroit  défigner.  Qii'il  lavoit  que  Rome  n'em- 
„  ployoit  dans  fes  Armées  que  des  Cucyens  à  des  Alliés ,  mais  qu'ayant 
,,  vu  dans  leur  Camp  des  Etrangers  armés  à  la  légère,  il  envoyoit  mille 
„  hommes ,  tant  Archers  que  Frondeurs ,  pour  que  les  Romains  puflent  les 
,  oppofer  aux  Baléares  &.  aux  Maures  de  l'Armée  d' Jnnibal  ".  Hiêron 
ajouta  à  ces  préfens  un  confeil  fort  falutaire,  qui  étoit,  que  le  Préteur  qui 
viendroit  commander  en  Sicile^  feroit  très  bien  de  palier  en  Afrique,  pour 
fufciter  des  affaires  aux  Carthaginois  dans  leur  propre  Pays ,  &  les  mettre 
hors  d'état,  par  cette  diverfion ,  d'envoyer  des  fecours  à  yinnibal  en  Italie. 

Le  Sénat,  touché  de  tant  de  marques   d'amitié,  écrivit  à  Hi.ron  cette  ' 
obligeante  Lettre  :  Vous  avez  toujours  été  un  ami  confiant  ^  généreux ,  ^  vo' 
tre  attachement  pour  nous  s'efi  toujours  fout enu  fans  la  moindre  interruption.  Nous 
recevons  avec  plaifir  la  Victoire  de  vos  mains.     Cejt  un  gage  de  votre  affeâion 
que  nous  conferverons  foigneufement.     Pour  quelle  ait  une  demeure  fixe  l^  per- 
manente,  nous  la  placerons  dans  le  Capitole,   ^  même  dans  le   Temple  de   Jupi- 
ter.    Fajfcnt  les  Dieux  quelle  nous  foit  auffi  amie  ^  aujjï  fidèle  que  vous  1  avez 
été.     Tout  le  grain  qui  étoit  à  bord  des  Vaiflèaux,  fut  envoyé  av.ec  les  Ar- 
chers &  les  Frondeurs  aux  Confuls.     En  conféquence  de  l'avis  cV Hiêron  le 
Sénat  fit  pafftr  aufTi  un  renfort  de  vingt- cinq  Vaifieaux  en  Sicile  ^  &  per- 
mit à  T.  Otacilius,  qui  commandoit  dans  cette  lie,  de  porter  la  guerre  en 
Jfrique,  s'il  le  jugeoit  à  propos  (b). 

Paître- Maxime   fait  remarquer  ici  la  manière  cgalem.ent  noble  &  polie 
dont  Hiêron  fit  cette  libéralité  au  Peuple  Romain,    il  n'offrit  pas  un  prefent 

de 
(a)  Liv.L.  XXL  (fc)  Idemibid. 
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SscTioN  de  trois  cens  livres  d'or  en  efpèces  monnoyées ,    connoiflant  trop  pour  cela 
II.       l'extrême  délicatefle  de  ce  Peuple  ;  mais  fous  la  figure  d'une  Viftoire ,  qu'ils 
Bifloirf    n'oferoient  refufer  à  caufe  du  bon  augure  qu'elle  fembloit  j^oner  avec  elle. 
di  S:jyacu-  q'q^  ^^q  chofe  rare ,  que  de  voir  un  Prince ,  dont  les  Etats  étoient  û  ex- 
/g-  pofés  aux  infukes  de  l'Ennemi ,  refier  conflamment  fidèle  à  d'anciens  Al- 

^  liés ,  dont  la  perte  paroiiToit  inévitable.     Mais  rien  ne  fut  capable  de  dé- 

tourner Hiéron  d'une  conduite  fi  généreufe ,  qui  au  fond  s'accordoit  avec 
fes  vrais  intérêts.  Car  fi  les  Carthaginois  avoient  ruiné ,  ou  feulement  trop 
^^oïbYi  ks  Romains ,  Syracufe  n'auroit  pu  manquer  de  tomber  entre  leurs 
niains.  Cette  Ville  etoit  fituée  vis-à-vis  de  Carthage,  &  à  caufe  de  cela, 
auiîi- bien  que  par  elle-même,  très  propre  à  affurer  fon  Commerce,  &  à 
liii  procurer  l'Empire  de  la  Mer.  Ainfi  la  chute  de  Syracufe  étant  une  con- 
féquence  ncceflaire  de  celle  de  Rome^  Hiéron  devoit  tout  rifquer  pour  fau- 
ver  les  Romains ,  ou  tomber  avec  eux. 

La  générofité  à' Hiéron  ne  fe  borna  pas  aux  Romains.  Polybe  nous  ap- 
prend qu'il  envoya  cent  talens  aux  Rhodiens,  &  d'autres  préfens  fort  riches 
après  le  grand  tremblement  de  terre  qui  avoit  ravagé  leur  lie ,  &  renverfé 
leur  Colofie.  11  fit  élever  outre  cela  dans  la  Place  publique  des  Rhodiens 
deux  Statues,  qui  repréfentoient  le  Peuple  de  Syracufe  mettant  une  couronne 
fur  la  tête  du  Peuple  de  Rhodes,  comme  û  Hiéron ,  dit  notre  Hiflorien,  après 
avoir  fait  de  magnifiques  préfëns  aux  Rhodiens,  eût  cru  leur  demeurer  lui- 
même  redevable.  Tant  étoit  grand  l'air  de  modefl:ie  dont  il  accompagnoit 
toujours  fes  libéralités  (a). 

11  y  a  cependant  une  Idylle  de  Théocrite  (b) ,  qui  porte  le  nom  à' Hiéron , 
dans  laquelle  le  Poëte  femble  reprocher  au  Roi  de  payer  mal  les  vers  qu'on 
faifoit  à  fon  honneur.  Mais  la  manière  bafl!e  dont  il  mendie  une  récom- 
penfe  pour  fes  vers ,  donne  lieu  de  conclure ,  que  le  reproche  d'avarice 
tomberoit  plus  jufiiement  fur  le  Poëte  ,  que  fur  un  Prince  célèbre  dans 
l'Hifiioire  par  fa  libéralité. 

Pendant  qu  Hiéron  paroifibit  entièrement  occupé  du  foin  de  maintenir  la 
tranquillité  &  la  paix  dans  fon  Royaume ,  il  ne  négligeoit  point  celui  de  la 
guerre ,  perfuadé  que  le  moyen  le  plus  fur  d'ôter  à  quelque  Ennemi  étran- 
ger l'envie  de  l'attaquer,  étoit  d'être  toujours  fur  fes  gardes.  Ce  fut  à  lui 
que  Syracufe  eut  obligation  de  ces  étonnantes  Machines,  dont  les  Syracufains 
fe  fervirent  quand  ils  furent  afiiégés  par  les  Romains ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Les  Palais ,  les  Temples ,  &  les  Arfenaux  qui  furent 
bâtis  dans  Syracufe  par  fon  ordre  &  fous  la  direélion  à' Archimède ,  étoient 
les  principaux  ornemens  de  cette  fuperbe  Capitale.  Il  fit  aufli  confl:ruire 
un  nombre  prodigieux  de  Vaififeaux,  pour  faciliter  le  commerce  du  Blé, 
qui  étoit  la  principale  richefife  de  l'Ile.' 

Une  Galère  bâtie  par  fon  ordre,  fut  regardée  comme  un  chef-d'œuvre. 
Archimède ,  qui  prefida  à  ce  travail,  y  employa  une  année  entière;  & 
Hiéron  lui-même  pafla  plufieurs  jours  parmi  les  ouvriers  pour  les  animer  par 
fa  préfence.     Ce  Navire  étoit  à  vingt  rangs  de  rames ,  &  avoit  trois  cori- 

dors, 
(a)  Polyb.  L.  V.  '  (h)  Theocrit.  Idyll.  i5. 
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dots ,  &  tout  ce  quon  peut  demander  dans  un  grand  Palais.     Le  pavé  de    Sectioï 
1  appartement  du  milieu  etoit  compofe  de  petites  pièces  rapporteras  de  dif        H 
férentes  couleurs,   où  étoit  repréfentée  Vlliade  d'Homère.     Les  planchers,    mfloire' 
les  fenêtres  &  tout  le  refle,  etoient  admirablement  bien  travaillés,  &  em-  de  SyraL 
belhs  de  toutes  fortes  d  ornemens.     Au  plus  haut  coridor    il  v  avoit  un  f'- 

Lieu  d'exercice,  des  Promenades,  des  Jardins,  &  des  Plantes  de  toute  ef    

pèce,  d'un  arrangement  merveilleux.  Dts  tuyaux,  les  uns  de  terre  cuite 
&les  autres  de  plomb,  portoient  de  l'eau  tout  autour  pour  les  arrofer* 
Mais  le  plus  beau  de  tous  les  appartemens  étoit  celui  de  Fénus\  dont  lé 
pave  etoit  compofe  d  agathes  &  d  autres  pierres  précieufes.  Les  murailles 
etoient  de  bois  de  cyprès,  &  les  fenêtres  ornées  d'ivoire,  de  peintures  & 
de  petites  Itatues.  11  y  avoit  dans  cet  appartement  une  Bibliothèque  '  & 
un  Bain  où  fe  voyoïent  trois  grandes  chaudières  d'airain ,  &  une  baignoi- 
re faite  dune  feule  pierre  de  différentes  couleurs,  &  qui  contenoit  deux 
cens  cinquante  pmtes.  A  la  proue  étoit  un  grand  réfervoir  contenant  cent 
mille  pintes ,  qui  tourniiloit  1  eau  a  la  baignoire 

Tout  autour  du  Navire  on  voyoit  de  belles  peintures,  &  huit  tours  pro- 
portionnees  a  la  groffeur  du  Bâtiment  :  deux  à  la  poupe,  deux  d'égale  gran- 
deur  a  la  proue    &  quatre  au  milieu      Sur  ces  tours  étoient  des  parapets , 
d  ou  1  on  pouyoït  lancer  des  pierres  fur  les  Vaiffeaux  ennemis  qui  auroien 
trop  approche.    Chaque  tour  etoit  gardée  par  quatre  jeunes  Hommes  armés 
de  pieen  cap,  &  par  deux  Archers     Au  bord  du  Vaiffeau  étoic  attachée 
une    Machine  faite  par  ^r./,j;.^^.    &  qui  jettoit  une  pierre  de  troi    cens 
livres,  &  une_  flèche  de  dix-huit  pies  à  la  diflance  d'un  flade    c'efl-à  dire 
a  cent  vingt-cmq  pas.  Quoique Ja  fentine  fût  extrêmement  profonde'  un 
feul  homme  néanmoins  la  vuidoit  avec  une  machine  inventée  par  Jrchimè- 
de.  Un  Poète  Jthemen  compofa  quelques  vers  fur  ce  fuperbe  Navire    Pour 
1  en  recompenfer ,  Hmm,  qui  connoiffoit  le  prix  des  vers,  lui  envoya  mille 
boiffeaux  de  ble ,  qu  il  fit  conduire  jufqu'au  Port  de  Pyrée!    Hiéron  fit  ^r^ 
fent  dans  la  fiiite  de  ce  Vaiffeau  a  Ptolémée ,  probablement  Wiladelphe ,  Roi 
^Egypte    &  1  envoya  a  Alemndne.     Comme  \ Egypte  étoit  affligée  en  ce 
tems-la  d  une  grande  famine ,  i7.,r,«  fie  accompagner  le  Navire  df  plufi^^urs 
Vaifleaux  de  charge,  ou  il  y  avoit  foixante  mille  muids  de  blé,  vLt  mi^- 
le  quintaux  pefant  de  chair  falee,  dix  mille  grands  vafes  de  terre  pleines  de 
poiffon  fale ,  &  une  immenfe  quantité  d'autres  provifions  (a) 

La  fidélité  d'//i.V./2  envers  les  Romaïm  fut  mife  à  une  terrible  épreuve  a- 
près  la  bataille  à^  Cannes ,  qui  fut  comme  le  fignal  de  la  défeftion  de  ores- 
que  tous  leurs  Allies  ^\.^,  Carthaginois  ayant  débarqué  un  Corps  confidJra. 
ble  de  Iroupes  en  Sicile,  firent  un  affreux  dégât  fur  le  territoire  d^,  SyL 
cufains.  Mais  rien  ne  put  ébranler  la  confiance  du  Roi.  II  eut  feulement 
le  chagrin  de  voir  que  les  Carthaginois  avoient  des  partifans  fufques  dans  fa 
famille  II  avoit  un  fils  nommé  Gélon,  qui  époufa  A^.mW,  k\eZ  PyX^ 
dont  il  eut  plufieurs  enfans,  &  entre  autres  Hiéronyme,  dont  nous  aurons 
bientôt  occafion  de  parler.    Gélon ,  au  mépris  des  confeiis  de  fon  Père ,  & 

(«)  Athensus  L.  V. 
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Section  croyant  les  Romains  déjà  fubjugués  par  Jnnïbaly  s'écoit  déclaré  ouvertement 
H-       pour  les  Carthaginois.     Il  avoic  déjà  armé  la  multitude,  &  avoir  foliicité  les 
Hifloin    Alliés  de  Syracufe  à  fe  joindre  à  lui  ;  mais  toutes  Tes  mefures  furent  rompues 
de  Syracu-  par  une  mort  imprévue,  mais  qui  arriva  û  à  propos,  que  Ion  Père  fut  foup- 
S'-  çonnc  d'y  avoir  eu  part,  au  moins  indire6lement  (a).     Hiéron  ne  furvécut 

pas  longtems  à  fon  fils,  &  mourut  à  l'âge  de   quatre-vingt-dix  ans ,  dont  il 
en  avoit  régné  cinquante-quatre,    infiniment  regretté  de  fes  Sujets,  &  pas 
moins  des  Komains  ^  qui  perdoient  en  lui  le  plus  conlliant  de  leurs  amis. 
Année         H  n'y  avoit  perfonne  à  qui  Hiéron  pût  laiflèr  la  Couronne,  excepté  ITté- 
du  Déluge  ronyme  fils  de  Gélon ',  mais  par  malheur  ce  Prince  étoit  bien  jeune   encore, 
2789-  A-    n'ayar^t  eu  que  quinze  ans  à  la  mort  de  fon  Grand-Pére.     Cette  confidéra- 
^j^'^  •'*    *  tion  fit  naître  à  Hiéron  la  penfée  &  le  defir  de  rendre  la  libert-é  aux  Syracu- 
fains,  &  d'abolir  le  Gouvernement  Monarchique.   11  avoit  deux  filles,  ma- 
riées l'une  &  l'autre  aux  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  Démarate  l'ai- 
née  à  Andranadore,  &  Héraclée  à  Zoïppe,  homme  d'un  naturel  tranquille,  & 
qui  avoit  fervi  Hiéron  avec  beaucoup  de  fidélité,  mais  qui  étoit  dans  le  fond 
du  cœur  un  zélé  Républicain.     Auffi  fa  femme  Héraclée,  à  qui  il   ne  per- 
mettoit  que  rarement  d'aller  à  la  Cour ,  n'efi!aya  jamais  de  détourner  fon 
Père  du  defTein  qu'il  avoit  de  rendre  à  Syracufe  fon  ancienne  liberté.     Mais 
fa  fœur ,  à  l'inlligation  de  fon  époux ,  fit  tous  fes  efforts  pour  que  la  Cou- 
ronne paflat  fur  la  tête  de  Gélon  ,  qui  pouvoit  y  prétendre  par  droit  d'hérita- 
ge.    Les  vues  iecrettes  de  Démarate  &.  de  fon  époux  étoient  de  gouverner 
]e  Royaume  durant  la  minorité.  d'Hiéronyme,  &  d'attendre  quelque  occafion 
favorable  de  s'emparer  du  Trône.  Il  n'étoit  pas  aifé  à  un  Vieillard  nonagé- 
naire de  tenir  contre  les  careffes,  les  larmes  &  les  foliicitations  d'une  fille 
qui  l'affiégeoit  jour  &  nuit.     11  céda  donc  à  la  fin  aux  artifices  d'une  femme 
ambitieufe,  fit  un  teflament,  &  nomma  fon  petit-fils  pour  Succeffeur  à  la 
Couronne.  Afin  de  prévenir,  autant  qu'il  lui  étoit  polîible,  les  maux  qu'il 
prévoyoit ,  il  lui  donna  quinze  Tuteurs ,  qui  dévoient  former  fon  Confeil ,  & 
les  pria  inflamment  en  mourant  de  ne  jamais  fe  départir  de  l'alliance  avec 
les  Romains,  à  laquelle  il  avoit  été  inviolablement  attaché  pendant  cinquan- 
te ans,  &  d'apprendre  au  jeune  Prince  à  fuir  le  luxe,  &  à  fuivre  les  prin- 
cipes qui  avoient  dirigé  fa  conduite  durant  tout  le  cours  de  fon  Règne. 
Hiéro*         Hiéron  eut  à  peine  les  yeux  fermés,  que  fes  Tuteurs  convoquèrent  l'As- 
ayme.       femblée,  &  firent  lefture  du  teflament.     Comme  les  inclinations  des  Syra- 
cufains  &  leurs  vues  étoient  différentes ,  auffi  leurs  fentimens  ne  furent-ils 
pas  les  mêmes  au  fujet  de  la  difpofition  qu  Hiéron  venoit  de  faire  de  la  Cou- 
ronne.    Les  uns  ne  vouloient  plus  de  Gouvernement  Monarchique  ;  d'au- 
tres prenoient  ombrage  en  voyant  la  Couronne  devenir  héréditaire  dans  une 
famille  ;  &  prefque  tous  étoient  mécontens  d'une  alliance  perpétuelle  avec 
Rome,  déjà  plus  d'à  moitié  fubjuguée  par  Ânnibal.    En  un  mot,  le  tefla- 
ment ne  fut  approuvé  que  d'un  petit  nombre  de  gens ,  apoftés  exprès  pour 
y  applaudir.     Cependant  perfonne  n'eut  le  courage  de  protefler  contre ,  & 
fAifemblée  fe  fépara  fans  rejetter  ni  accepter  le  teflament.    Les  funérailles 

du 
(a)  Li/.  L.  XXIII,  ' 
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èa  Roi  fe  firent  avec  beaucoôp  de  pompe,  &  furent  fur-tout  honorées  par  Sectiobi 
les  larmes  &  par  les  regrets  de  les  Sujetc:.  II. 

Peu  de  jours  après,  Jndraiiodore  ^  croyant  le  jeune  Prince  bien  affermi    Hifloîre 
Hir  le  Trône,  parce  qu'on  l'y  avoit  laiffé  monter  tranquillement, commença  ^'^  syracu^ 
à  prendre  des  mefures ,  qui  déceloient  clairement  fts  intentions ,  &  qui  -Z^- 
groffirent  le  nombre  des  Ennemis  du  Monarque  &  de  la  Monarchie.     Le  " 

principal  but  d'Hiéron ,  en  nommant  quinze  Tuteurs ,  étoit  d'engager  par-Jà 
quinze  des  plus  grands  Seigneurs  à  être  les  Défenfeurs  de  fa  Couronne  & 
de  fa  Famille.  Mais  Andranodore ,  par  un  principe  d'intérêt  particulier,  ôta 
à  Hiéronyme  un  fi  puiffant  foutien ,  en  écartant  tous  les  Tuteurs ,  fous  pré- 
texte que  le  Roi  étoit  en  âge  de  gouverner  par  lui-même.  Par  ce  moyen 
ce  mauvais  Miniftre,  qui  avoit  pris  un  grand  afcendant  fur  le  jeune  Prince, 
réunit  dans  fa  feule  perfonne  tout  le  pouvoir  qui  lui  avoit  été  commun  avec 
fes  Collègues. 

Le  meilleur  Prince  de  la  Terre  fuccédant  à  un  Roi  aufTi  aimé  de  fes  Su- 
jets que  l'avoit  été  Hiérœi ,  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  fe  maintenir  fur  le 
Trône.  Mais  Hiéronyme,  comme  s'il  avoit  voulu  faire  regretter  davantage 
encore  fon  Grand-Père,  prit  en  tout  le  contrepié  du  feu  Roi,  ce  qui  lui 
attira  bientôt  la  haine  &  le  mépris  de  fes  Sujets.  Ils  ne  voyoient  plus  le 
Trône  rempli  par  un  Prince  fenfible  aux  malheurs  de  fes  Peuples ,  &  qui 
permettoit  à  tout  le  monde  de  l'aborder ,  n'étant  diftingué  de  ks  Sujets  que 
par  la  vénération  qu'ils  lui  témoignoient.  HiéronyniQ  reprit  la  Pourpre  &  le 
Diadème,  &  ne  paroifFoit  jamais  en  Public  que  fur  un  char  attelé  de  che- 
vaux blancs ,  &  environné  d'une  troupe  de  Gardes  armés.  Tout  le  relie 
de  fa  conduite  répondoit  à  cet  équipage.  11  étoit  de  difficile  accès ,  ne  don-  ^ 
noit  jamais  audience  qu'avec  un  air  de  mépris ,  &  accompagnoit  fes  refus 
de  quelque  gefte  menaçant.  Ses  feuls  Confidens  étoient  les  Miniftres  de  fes 
plaifirs,  ou  plutôt  de  fes  débauches.  Sa  cruauté,  égale  à  celle  d' /îgathocle y  \ 
fembloit  avoir  éteint  en  lui  tout  fentiment  d'humaniœ.  Un  cara6lère  fi  O' 
dieux  allarma  le  Peuple  &  les  Nobles  au  point,  que  quelques-uns  de  Çqs 
Tuteurs  fe  donnèrent  eux-mêmes  la  mort  pour  n'être  plus  témoins  des  vi- 
ces de  leur  Pupile,  &  que  d'autres  fe  condamnèrent  à  un  exil  volontaire  (a). 
.  Trois  hommes  feulement  relièrent  à  la  Cour,  Andranodore^  Zoïppe^  tous 
deux  gendres  d' Hier  on  ,  &  un  certain  Thrafon  furnommé  Char  car  e.  Cq 
dernier  étoit  un  vrai  Courtifan,  c'e(l-à-dire  un  vil  flateur,  mais  en  même 
tems  un  grand  politique  ;  en  un  mot  un  homme  qui ,  en  fe  prêtant  en 
tout  aux  inclinations  de  fon  Prince,  ne  laifToit  pas  d'entendre  parfaitement 
les  intérêts  du  Royaume.  Hiéronyme  fe  plaîfoit  fouvent  à  le  faire  difputer 
contre  Andranodore  &  Zoïppe  fur  les  affaires  d'Etat.  Thrafon  étoit  un  zélé 
partifan  des  Romains  ;  mais  les  deux  autres ,  dans  l'idée  que  Rome  ne  pour- 
roit  jamais  revenir  des  coups  qui  venoient  de  lui  être  portés,  s'ctoient  ou- 
vertement déclarés  pour  Carthage  ^  &  leurs  difcours  avoient  fait  impreflion 
fur  l'efprit  du  jeune  Prince.  Cependant  les  raifons  de  Thrafon  le  tenoienc 
enfufpens,  jufqu'à  ce  qu'un  malheureux  accident  lui  fit  prendre  Je  mau- 
vais 
(a)  Liv.  L.  XXIII, 
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Section    vais  parti.    Un  homme  de  la  lie  du  Peuple ,  homme  Solis ,  qui  avoit  fervî 

I^'        le  Roi  dès  Ton  enfance  dans  les  emplois  les  plus  bas ,  découvrit  une  con- 

Hilloire    juration  contre  la  vie  (X Hiéronyme ,  mais  fans  pouvoir  nommer  un  feul  des 

deSyacii.'  Conjurés,  hormis  Théodote  ^(\m  fut  livré  entre  les  mains  à'Andranodœ-e,&.2iÇ' 

I^' pliqué  à  la  queflion.  11  avoua  le  crime  pour  lui-même;  mais  au-lieu  de  tra- 

'"  hir  fes  complices ,  il  chargea  les  meil'eurs  amis  du  Roi ,  quoiqu'innocens ,  & 

entre  autres  Thrafon ,  comme  le  chef  de  toute  l'entreprife ,  ajoutant  qu'ils 
ne  s'y  feroient  jamais  engagés ,  s'ils  n'avoient  eu  à  leur  tête  un  homme  qui 
avoit  les  entrées  libres  auprès  de  Roi.  Hiéronyme  ajouta  foi  à  cette  dé- 
pofition,  &  Thrafon  fut  condamné  à  mort.  Pour  ce  qui  eft  de  Théodote,  il 
perfifta  jufqu'à  fon  dernier  foupir  à  charger  les  innocens,  afin  de  fauver  les 
coupables.  Et  les  complices  comptoient  fi  fort  fur  fon  courage  &  fur  fa 
fidélité ,  qu'aucun  d'eux  ne  prit  la  fuite ,  ni  ne  fe  cacha ,  pendant  tout  le 
tems  qu'il  fut  en  prifon  ou  appliqué  à  la  torture  (a). 

Après  la  mort  de  Thrafon ,  qui  feul  étoit  le  lien  de  l'alliance  avec  les  Ro" 
mains ,  Jndranodore  &  Zoippe  n'eurent  aucune  peine  à  faire  entrer  Hiérony- 
me dans  leurs  mefures.     Ce  Prince  envoya  d'abord  des  Ambafiadeurs  aux 
Carttaginoiî  en  Italie.     Jnnibal  les  reçut  avec  de  grandes  démonflirations 
d'amitié ,  &  envoya  à  fon  tour  au  Roi  de  Syracife  un  jeune  Carthaginois" 
d'illuflre  naiifance ,  nommé  Jnnibal  comme  lui ,  efpérant  que  la  conformité 
d'âge  &  d'inclinations  le  rendroit  agréable  au  Roi.     Le  jeune  /înnibal  étoit 
accompagné  de  deux  hommes  d'âge,  l'un  &  l'autre  grands  Politiques  &  Gé- 
néraux d'un  mérite  difhingué.     L'un  d'eux  s'appelloit  Hippocrate,  &  l'autre 
Epicyde.     Ils  étoient  natifs  de  Carthage ,  mais  originaires  de  Syracufe ,  leurs 
Grands-pères  ayant  été  bannis  de  Sicile  fous  la  Tyrannie  âHJgathock.    Clau" 
dius  Fulcher y  Préteur  Romain  en  Sicile,  prit  ombrage  de  l'arrivée  de   ces 
Ambafifadeurs ,  &  envoya  au  plutôt  des  Députés  à  Syracufe  pour  renouveller 
l'alliance  faite  avec  le  Roi  Hiéron.     Mais  les  Carthaginois ^  ayant  déjà  obte- 
nu audience  di!  Hiéronyme ,  avoient  donné  à  ce  Prince  de  fi  hautes  idées  des 
viftoires  d'^n/îfZ'a/,  qu'il  renvoya  les  Ambalfadeurs  Carthaginois  2iï^\iïtr  leur 
Sénat ,  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  faire  partir  des  Plénipotentiaires  pour  conclu- 
re un  Traité  d'alliance  avec  Carthage  (/;). 
Il  reçoit       Les  Députés ,  envoyés  par  le  Préteur ,  ne  furent  pas  reçus  à  Syracife  a- 
lesJmbas-  ^qq  \q  refpe6t  dû  à  leur  caradtère.  Ils  commencèrent  leurs  difcours  par  ex- 
jadeurs      pQf^j-  \q^  niotifs  de  leur  députation.  ,,  Nous  fommes  venus,  difoient-ils, 
avec  mé-    ?>  poLir  renouveller  cette  alliance  &  cette  bonne   intelligence  ,  que  le  fage 
tris.         ,,  Roi  Hiéron  a  entretenues  durant  tant  d'années  avec  Rome  ".    Mais  Hié- 
ronyme ,  qui  étoit  naturellement  railleur ,  répondit ,  „  Je  n'ai  qu'une  feule 
„  queflion  à  vous  faire.  Qui  a  remporté  la  viftoire  à  Cannes ,  vous  ou  les 
„  Carthaginois  ?  J'ai  entendu  raconter  des  chofes  fi  incroyables  de  cette  ba- 
,,  taille ,  que  je  ferois  charmé  d'en  fa  voir  toutes  les  particularités  ".    Cet- 
te quellion  infultante  piqua  au  vif  les  Romains  ;  cependant  ils  fe  contentè- 
rent de  répliquer  que  quand  il  feroit  d'une  humeur  plus  fcrieufe ,  ils  lui  de- 
manderoient  une  autre  audience.     Qiielques  jours  après  ils  en  eurent  une , 

dans 
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dans  laquelle  ils  parl^^rent  au  Roi  avec  mmit  de  hauteur  que  s'ils  avoient  Sectio» 
fubjugué  les  Carthaginois  y  lui  confeillant  de  ne  fe  déterminer  qu'avec  pru-       il. 
dence  fur  le  choix  de  Tes  AHiés ,  &  de  ne  point  changer  té.nérairement  de    Hijîoin 
parti ,  de  peur  de  s'en  repentir.  ,,  Apparemment ,  repartit  le  Roi  d'un  air  <^e  Syracuo 

„  moqueur,  que  ce  fut  par  un  principe  d'amitié  que  les  Romains ,  abufcs  par  f^ 

,,  un  faux  bruit  de  la  mort  de  mon  Grand-père,  vinrent  avec  leur  Flotte  à  " 

„  la  vue  de  Syracufe.  Leur  but  étoit-il  de  s'emparer  de  mes  Etats ,  ou  de 
„  les  défendre  "  ?  Ce  reproche  étoit  fonde  fur  un  tour  odieux  que  les  En- 
nemis de  Rome  avoient  donné  à  une  démarche  innocente  en  elle-même.  Le 
bruit  s'étant  répandu  quHîéron  venoit  de  mourir,  la  Flotte  Romaine  s'étoit 
avancée  jufqu'au  Cap  ÛQPachyne,  pour  foutenir  le  petit-fils  de  leur  fidèle 
Allié.  Mais  dès-que  les  Romains  eurent  appris  qu  Hiéron  vivoit  encore,  leur 
Flotte  reprit  le  chemin  de  Lilybée.  Les  partifans  de  Carthage  ne  manquè- 
rent pas  d'interpréter  cette  démarche  comme  un  deiTein  formé  de  s'emparer 
de  Syracufe.  Les  Députés  firent  tout  leur  poffible  pour  le  détromper ,  mais 
inutilement.  „  Puis, leur  dit-il,  que  vous  pouviez  virer  alors,  qu'il  me  foit 
„  permis  à  mon  tour  de  profiter  du  vent,  de  quelque  côté  qu'il  vienne: 
„  il  efl  bon  à  préfent  pour  Carthage ,  &  je  compte  d'en  prendre  la  route  ". 
Qiiand  il  eut  achevé  ces  mets,  les  Députés  fe  retirèrent,  &  allèrent  infor- 
mer le  Préteur  de  ce  qui  s'étoit  pafi^è  {a). 

Depuis  ce  tems  T^ow^  regarda  le  Roi  de  Syracufe  comme  Ton  Ennemi,    Il  entTt 
&  pas  fans  raifon ,  ce  Prince  ayant  envoyé  immédiatement  après  le  départ  ^»  alUancs. 
des  Députés  trois  Ambafiadeurs  à  Carthage ,  pour  ratifier  l'alliance  qu'il  a-  ''^^'^  ^^' 
voit  faite  avec  Annibal     Les  conditions  du  Traité   étoient.      Première-  ^^^^^' 
ment,  que  les  Carthaginois  fourniroient  à  Hiéronyme  une  Flotte  &  une  Ar- 
mée de  terre.     Secondement,  qu'après  qu'ils  auroient   avec  leurs  forces 
réunies  chalfè  les  Romains  de  l'Ile ,  ils  la  partageroient  en  deux  parties  éga- 
les ,  &  que  le  Fleuve  d'Himère  *  ferviroit  de  bornes  de  part  &  d'autre. 
Un  pareil  Traité  ne  pouvoit  qu'être  très  agréable  à  Carthage,  puifqu'il  ten- 
doit  manifeftement  à  détacher  Hiéronyme  des  Romains ,  pour  le  mettre  en- 
fuite  lui-même  fous  le  joug.     Hippocrate  &  Epicyde  fentirent  la  chofe;  & 
comme  ils  avoient  plus  à  cœur  les  intérêts  de  Syracufe  que  ceux  de  Cartha- 
ge, ils  ouvrirent  les  yeux  au  jeune  Prince,  &  lui  donnèrent  à  entendre 
combien  le  fécond  Article  pourroit  lui  être  préjudiciable.     „  Toute  la  Si- 
cile, difoient-ils ,  vous  appartient  inconteflablement.     Vous  êtes  le  fils 
de  Néréide,  fille  de  Pyrrhus.     Et  qui  ne  fait  pas  que  F)rrhus  fut  procla- 
mé Roi  de  l'Ile,  du  confentement  de  tous  les  Siciliens  "?.     Quoiqu'il  y 
eut  quelque  chofe  à  dire  à  ce  raifonnement ,  le  jeune  Prince,  qui  n'avoic 
rien  à  oppofer  à  un  argument  qui  flatoit  fon  ambition  ,  dépêcha  fur  le 

champ 

{a)  LiV.  ibid. 

*  Il  y  avoit  deux  Fleuves  en  Sicile,  qui  portoient  le  nom  â'Hlmère.  Le  plus  petit  fe 
jettoit  dans  la  Mer  de  Tofcane,  près  de  la  Ville  connue  à  préfent  fous  le  nom  de  Termini. 
L'autre,  qui  eft  bien  plus  confidérable ,  traverfe  le  cœur  de  l'Ile.  JIs  ont  tous  deux  leur 
fource  dans  le  Mont  Nébroda,  préfentement  Madonia.  Solin,  Mêla,  &  quelques  autres 
Créographes ,  ne  font  de  ces  deux  Fleuves  qu'un  feu) ,  qui  fe  partage  enfuite  en  deux  bras^i), 

(i)  Solini  C»  ij^  Pompon-  M«la.  !«.  Il,  c,  3, 
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Section  champ  une  nouvelle  AmbafTade  à  Carthage.     Comme  on  y  étoit  alors  fur 

II.       le  point  de  figner  le  Traité  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  on  ne  fus 

Hifloîre    pas  médiocrement  furpris  de  voir  que  le  Roi  avoit  changé  de  fentiment. 

de  Syacii-  Les  Ambalfadeurs ,  après  un  long  préambule ,  où  ils  tâchèrent  d'établir  les 

y^ droits  de  leur  Maître  fur  toute  la    Sicile ,  &  de  prouver  qu'il  fe  feroit  un 

""""""""^  très  grand  tort  en  confentant  à  qudque  partage,  reftreignirent  l'alliance 
avec  les  Carthaginois  à  un  fecours  mutuel.  ,,  Le  Roi  de  Syracufe  ^  dirent- 
ils,  affiliera  Annihal  tn  Italie^  &  Carthage  aidera  ce  Prince  en  Sicile  ". 
Il  étoit  d'une  fi  grande  importance  pour  les  Carthaginois  de  détacher  Sy- 
racitfe  de  Rome ,  &  d'avoir  un  pié  en  Sicile,  que  le  Sénat  confentit  aux 
nouvelles  propofitions  d'Hiéronyme,  &  donna  les  ordres  nécelTaires  pour 
qu'une  Flotte  &  une  Armée  palTaiTent  au-plutôt  dans  cette  Ile.  La  moitié 
de  la  Sicile  étoit  alors  entre  les  mains  des  Romains ,  &  avoit  été  une  Pro- 
vince Romaine^  depuis  le  Traité  qui  mit  fin  à  la  première  Guerre  Punique. 
Car  par  ce  Traité  l'iîe  fut  partagée  en  deux  parties,  dont  l'une  devoit  ap- 
partenir aux  Romains ,  &  l'autre  à  Hiéron ,  deforte  que  les  Romains  fe  trou- 
voient  en  état  de  faire  bien  du  mal  à  Hièronyme.  Cependant  ils  ne  purent 
rien  gagner  fur  l'efprit  de  ce  Prince,  qui  leur  fit  feulement  cette  réponfe 
infultante  &  brutale.  „  Que  les  Romains  me  rendent  tout  l'or,  tous  \qs 
préfens,  &  tout  le  blé  qu'ils  ont  tiré  de  mon  Grand-père,  &  confentent 
que  le  Fleuve  d'Himère  nous  ferve  de  limites ,  &  je  renouvellerai  avec 
eux  les  anciens  Traités  {a)  ". 

Le  Préteur  Romain,  irrité  d'un  pareil  procédé,  commença  les  hoflilites 
fur  le  territoire  de  Syracufe ,  avant  l'arrivée  des  Carthaginois  en  Sicile.  D'un 
autre  côté ,  Hièronyme  mena  fes  Troupes  à  Léonte  vers  les  frontières  de  Çqs 
Etats,  &  y  fixa  fa  réfidence.  Son  Armée  montoit  en  tout  environ  à  15000 
hommes,  dont  il  en  détacha  2000  fous  les  ordres  d'Hippocrateôn  d'Epicyde^ 
pour  chaifer  les  Romains  de  quelques  pofi:es  qu'ils  occupoient. 
Mon  Durant  ces  entrefaites ,  les  Conjurés ,  dont  Théodote  avoit  eu  la  fermeté 

«i'Hiéro-  de  taire  les  noms  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens,  après  avoir  longtems 
nyme.  attendu  l'occafion  d'exécuter  leur  deflein ,  marquèrent  enfin  le  jour  pour  fe 
défaire  d'un  Tyran  dont  les  vices  étoient  devenus  in fuppor tables.  Ils  fe 
portèrent  dans  une  rue  étroite ,  par  laquelle  le  Roi  paflbit  tous  les  jours  en. 
revenant  de  la  Place  publique  à  fon  Palais.  Ses  Gardes  l'accompagnoient 
toujours  ;  mais  un  d'eux ,  nommé  Dinomane ,  qui  étoit  du  complot ,  &  qui 
avoit  prorais  aux  Conjurés  de  leur  fournir  l'occafion  de  poignarder  Hièrony- 
me, s'arrêta  fous  quelque  prétexte,  &  par  ce  moyen  fit  faire  alte  aux  Gar- 
des à  la  tête  defquels  il  fe  trouvoit.  Auffitôt  les  Conjurés,  fortant  des  en- 
droits où  ils  s'étoient  tenus  cachés ,  percèrent  le  Roi  de  pîufieurs  coups 
avant  qu'on  pût  lui  donner  le  moindre  fecours.  Car  Dinomane  fit  lui-même 
tête  à  les  compagnons  ,•  &  quoique  dangereufement  blellé ,  il  ne  fe  retira 
qu'après  que  le  Roi  fut  mort.  Quand  les  Gardes  virent  ce  Prince  nageant 
dans  fon  fang,  ôi  les  Conjurés  qui  s'avançoient  pour  les  attaquer,  ils  pri- 
reuL  la  fuite- 
La 

0»)  Liv.  L'.  XXIV.  c,  (5i 
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La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  n'eue  pas  plutôt   été  portée  à  l'Armée,   SEcnoxa 
qui  campoit  fous  les  murailles  de  Léonte,  que  les  Soldats  s'écrièrent,  qu'il       ^^• 
falloit  appaifer  les  mânes  à'Hiéronyme  par  le  facrifice  des  Conjurés.     Mais    mioîrt 
le  doux  nom  de  Liberté,  dont  les   ÂflaiTms  du   Prince  firent  retentir  la  ^^  %acz<.: 
Ville  &  le  Camp,  calma  bientôt  leur  relFcntiment.     On  leur  fit  aulîi  efpé-  ^''        _^ 
rer  que  les  Tréfors  du  Tyran  feroient  partagés  entre' eux, &  qu'ils  feroient 
commandés  par  de  plus  habiles  Généraux  qu'un  Roi  fans  expérience.  On 
eut  foin  aullî  de  leur  rappeller  le  fouvenir  de  fes  crimes   &  de  fes  débau- 
ches.    Le  tableau  qu'on  leur  en  traça  fit  tant  d'impreffion  fur  eux,  qu'ils 
laiflcrent  pourrir  dans  la  rue  le  corps  de  celui  qu'ils  avoient  tant  regretté. 
Exemple  frappant  du  peu  de  fond  qu'il  y  a  à  faire  fur  l'affe6lion  d'une  in- 
conftante  multitude  (a). 

Théodote  &  Sofis ,  Chefs  de  la  confpiration ,  fe  hâtèrent  de  gagner  Syra- 
ciife ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  d'Andranodore ,  &  des  autres  partifans 
du  Roi.  Mais  quelque  diligence  qu'ils  purent  faire,  u^ndranodore  eut,  avant 
leur  arrivée,  avis  de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  &  prit  fes  précautions.  Il  s'é- 
toit  déjà  emparé  de  la  Citadelle  &  de  file  à'Ortygîe ,  &  y  avoit  mis  de 
bonnes  garnifons.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  Préteur  Romahi 
Claudlus  avoit  eu  part  au  complot ,  ce  qui  étoit  allez  ordinaire  à  fa  Répu- 
blique. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fit  d'abord  part  au  Sénat  de  ce  qui  venoit 
d'arriver ,  &  n'oublia  aucune  des  mefures  néceflliires  pour  conferver  cette 
partie  de  la  Sicile ,  qui  appartenoit  aux  Romains  (b). 

Pendant  qu.' Afidranodore ,  Contenu  du  p^rtï  d' Hiéronyme ,  fe  fortifioit  dans    Troubla 
rile,  Sofis  &  Théodote  fe  rendirent  au  quartier  de  Syraciife,  nommé   Tyque.  dans  s^tZ'. 
Le  Soleil  étoit  couché  avant  qu'ils  euffent  gagné  la  Ville  ;  cependant  il  fai-  cufe, 
foit  encore  affez  jour  pour  que  le  Peuple  pût  voir  la  robe  fànglante  du  Ty- 
ran &  fon  Diadème ,  que  ces  deux  Conjurés  tenoient  entre  leurs  mains. 
Ce  fpedlacle  attira  autour  d'eux  un  nombre  infini  d'habitans ,  qu'ils  prièrent 
de  fe  rendre  au  quartier  d'Jchradine ,  qui  étoit  au  centre  de  la   Ville,  afin 
d'y  prendre  des  mefures  pour  le  rétabliifement  de  la  Liberté.     Auffitôt  tout 
le  monde  fe  déclara  pour  les  Conjurés  ;  les  maifons  furent  illuminées  ;  une 
partie  des  Citoyens  prit  les  armes  ;  &  ceux  d'entre  eux  qui  n'en  avoient 
pas,  coururent  au  Temple  de  Jupiter  Olympien,  où  étoient  fufpendues  les 
armes  des  Gaulois  &  des  Illyriens ,  dont  les  Romains  avoient  fait  préfent  à 
Hiéron  leur  fidèle  Allié.     Un  bon  nombre  de  Citoyens  armés  fe  pofla  aux 
avenues  de  la  Citadelle ,  &  y  fit  la  garde  toute  la  nuit.     Andranodore  efîàya 
de  fe  rendre  maître  des  Magazins  à  blé  ;  mais  les  foldats  qu'il  employoit 
pour  s'en  faifir,  fe  révoltèrent ,  &  livrèrent  les  Magazins  aux  Magiflrats. 
Ainfj  fe  pafia  la  première  nuit  qui  fuivit  le  meurtre  d' fJiéronyme  (c). 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  tout  le  Peuple ,  tant  armé  que  fans 
armes,  fe  rendit  kVAchradine ,  où  fe  tenoit  le  Scnnt,  qui  n'avoit  été  ni 
alfemblé  ni  confuké  depuis  la  mort  d'/yzV?-(};2.  Polyène,  l'un  des  principaux 
Citoyens,  pirla  au  Peuple  avec  beaucoup  de  liberté  &  de  modération,  ,,5'y- 
„  racufainsj  leur  dit-il ,  je  ne  fuis  point  furpris  de  vous  voir  en  armes  pour 

„  recou- 
("«)  Liv,  ibid.  (fe)  Idem  ibid.  c.  23.  (c)  Idem  ibid.  c,  24. 
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SncTTON  „  recouvrer  votre  ancienne  liberté.     Les  mifcres  de  la  fervitude  qui  vous 
II-       ,j  font  connues  par  expérience,  &  les  maux  que  vous  avez  foufferts  fous 
Hîjtoîre   „  un  Gouvernement  tyrannique ,  vous  ont  fans  doute  infpiré  cette  géné- 
àt  S^jracu-  „  reufe  réfolution.     Mais  après  tout ,  vous  avez  pu  apprendre  de  vos  Pè- 
fe-  jj  res ,  que  la  Difcorde  Civile  entraîne  auffi  de  grands  maux  après  elle-,  & 

"  que  les  Guerres  Domeiliques  ont  été  plus  fatales  à  Syraciife  que  les  Guer- 

res Etrangères.  Je  vous  loue  d'avoir  pris  promtement  les  armes  ;  mais 
je  vous  loaerois  davantage  encore ,  11  vous  ne  vous  en  ferviez  qu'à  la 
dernière  extrémité.  Je  ferois  d'avis  d'envoyer  quelques  Députés  à  Jn- 
dranodore ,  pour  tâcher  de  l'engager  d'abord  par  douceur  à  rendre  ia  Ci- 
tadelle ,  à  remettre  l'Ile  entre  les  mains  des  Magiflrats ,  &  à  en  retirer 
fa  Garnifon.  S'il  fe  foumet ,  la  violence  eft  inutile  :  mais  s'il  perfifte  à 
vouloir  fe  maintenir  fur  un  Trône  auquel  il  n'a  pas  le  moindre  droit, 
^^  fon  crime  eft  plus  grand  que  celui  d' Hiéronyme ,  &  mérite  un  plus  févère 
,,  châtiment  ".  Ce  difcours  eut  tout  l'effet  qu'on  pouvoit  naturellement  en 
attendre  ;  &  l'on  nomma  des  Députés ,  qui  entrèrent  en  conférence  avec 
Andranodore.  Il  fentoit  bien  qu'il  lui  feroit  très  difficile  de  maintenir  fon 
ufurpation  malgré  le  Peuple ,  qui  étoit  déjà  maître  d'une  partie  de  l'Ile  : 
d'ailleurs  les  Magazins  à  blé ,  fur  lesquels  il  avoit  compté ,  étoient  entre 
les  mains  des  Magiflrats.  Ces  confidérations  l'ébranlérent  ;  mais  ià  fem- 
me Démarate  ,  fille  d'Hiéron ,  femme  fière  &  ambitieufe ,  l'ayant  tiré  à  parir, 
le  fît  fouvenir  de  cette  parole  célèbre  de  Denys  le  Tyran ,  Qiiil  ne  falloîp 
point  de/cendre  du  Trône  qu^on  nen  fût  arraché  par  les  pies.  Elle  lui  con- 
feilla  de  demander  du  tems  pour  délibérer,  &  en  attendant  de  négocier 
avec  les  foldats  qui  étoient  à  Léonte ,  &  de  travailler  à  fe  les  attacher  par 
la  promelTe  de  leur  faire  part  des  tréfors  du  Roi  (a). 

Andranodore  ne  rejetta  pas  entièrement  ce  confeil ,  &  ne  voulut  pas  néan- 
moins le  fuivre  fans  réferve.     Il  prit  un  milieu ,  &  promit  de  fe  foumettre 
.   au  Sénat ,  en  attendant  quelque  occafion  favorable  d'exécuter  Çqs  deffeins; 
11  répondit  donc  aux  Députés ,  qu'il  feroit  ouvrir  les  portes  d'Ortygie  le  len- 
demain ,  qu'il  fe  rendroit  à  ïAcbradine ,  &  tâcheroit  d'y  juflifîer  fa  conduite 
devant  1  Alfemblée  du  Peuple.     Dans  le  difcours  qu'il  adrefTa  à  cette  occa- 
fion aux  Syracufaîns  j  il  s'excufa  de  fon  délai  fur  la  crainte  qu'il  avoit  eue 
qu'on  ne  l'enveloppât  dans  la  punition  du  Tyran ,  &  déclara  qu'il  étoit  venu 
fe  remettre  entre  les  mains  du  Sénat.  Puis  fe  tournant  vers  Théodote  &  Sofis, 
„  Et  vous,  leur  dit-il,  illuftres  Vengeurs  de  l'opprelfion  de  vos  Concitoyens, 
„  ne  croyez  pas  que  la  glorieufe  entreprilè  de  rétablir  la  Liberté  foit  ac- 
„  complie.  Vous  n'avez  fait  que  commencer ,  une  populace  indom.tée  étanC 
„  aulTi  dangereufe  dans  une  République,  qu'un  Tyran  même  ".     En  ache- 
Andra-    vant  ces  mots,  Andranodore  mit  les  clés  d'Ortygie  &  les  tréfors  du  Roi  aux 
Bodore/e  piés  des  deux  Chefs  de  la  confpiration.     La  joie  fe  répandit  aulîîtôt  dans 
foumet  au  tQ^^e  la  Ville,  &  le  refte  du  jour  fut  employé  en  feftins ,  &  à  rendre  gra- 
Stmt.       ^gg  ^^^^  Dieux  de  cet  heureux  changement.     Le  lendemain,  le  Peuple  s'as- 
fembla  pour  créer  des  Magiflrats,  parmi  lefquels  on  nomma  Andranodore-' 

des 

(a)  Lu',  ibid. 
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âes  premiers, &  avec  lui  Théodote ySofiî ^  &  d'autres  Conjurés , comme  Sofi-  Sectioîc 
■patcr  ÔL  Dinoinane  i  quoiqu'ils  fulTent  actuellement  à  Léonte.    lis  avoient  mis       Ii« 
la  main,  dans  cette  Ville,  fur  l'argent  delliné  par  Hïéronyme  à  payer  Tes    mjloire 
Troupes,  &  l'avoient  fait  porter  à  Syracufe,  où  la  garde  des  effets  du  feu  dj  i^-^racu* 
Roi  étoit  confiée  à  quelques  Tréforiers.     Le  Peuple,    pour  montrer  qu'il -Z^- 
avoit  recouvré  fa  liberté,  fit  abattre  enfuite  Ja  muraille  qui  féparoit  ÏA-  " 

chradine  de  l'Ile  d'Ortygie ,  féjour  ordinaire  des  Rois. 

Durant  ces  entrefaites,  Hippocrate  &  Epicyde ,  deux  Agens  à' Annihal 
q\.\  Hiéronyme  avoit  mis  à  la  tête  de  fes  Troupes  pour  cacher  à  l'Armée  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  Prince,  firent  affairmer  ceux  qui  furent  les  pre- 
miers à  la  publier  dans  le  Camp.  Mais  cette  cruelle  précaution  ne  leur 
fervit  de  rien:  ils  furent  abandonnés  par  la  plus  grande  partie  de  leur  mon- 
de, &  obligés  de  fe  retirer  à  Syracuje ,  dans  le  dcflein  d'y  continuer  les  Né- 
gociations qu'ils  avoient  entamées  avec  le  Roi.^  De  retour  à  Syraciife ,  ils 
s'apperçurent  bientôt  que  le  Gouvernement  y  étoit  entièrement  changé,  & 
ayant  été  introduits  dans  le  Sénat  ils  parlèrent  en  ces  termes.  ,,  Nous 
j,  fommes  venus  en  Sicile  comme  Ambafladeurs  éCJnnibal  à  fJiéronyme  fon 
„  Ami  &  fon  Allié.  Nous  n'avons  fait  Amplement  qu'obéir  à  l'ordre  de  no- 
„  tre  Général  ;  &  fi  notre  féjour  dans  l'Ile  vous  donne  quelque  ombrage , 
„  permettez-nous  de  nous  en  retourner  à  notre  Armée.  Locres  efl:  le  lieu 
„  où  nous  voudrions  aborder  en  Italie  ;  mais  comme  la  Mer  &  la  Terre  font 
,,  également  infeflées  par  les  Romains ,  nous  vous  prions  de  nous  donner 
„  une  efcorte  jufqu  a  ce  Port  ".  Les  Syracufains  n'étoient  pas  fâchés  de 
fe  délivrer  de  ces  deux  Etrangers,  qui  étoient  d'un  naturel  remuant ,  & 
qui  avoient  d'ailleurs  beaucoup  d'expérience  dans  la  Guerre.  Mais  com- 
me le  Sénat  négligea  de  régler  le  tems  de  leur  départ,  &  ce  qui  pou- 
voit  y  avoir  rapport ,  ils  trouvèrent  moyen  de  former  un  complot  contre  le 
Sénat  de  Syraciife  &  contre  Rome.  Ils  avoient  eu  le  Commandement  des  Complot 
Forces  du  Roi:  ainfi  étant  bien  connus  des  foldats,  ils  n'eurent  aucune  pei-  formé  par 
ne  à  s'infinuer  dans  leur  efprit  par  des  difcours  féditieux ,  en  leur  affirmant  Hippocra- 
que  le  but  du  Sénat  étoit  de  livrer  Syraciife  aux  Romains,  &  de  facrifier  le  Ep^yjg'' 
Bien  public  à  leur  intérêt  particulier.  Jndranodore  n'ignoroit  pas  toutes  ces 
menées,  mais  il  les  favorifoit  fous  main,  efpérant  les  tourner  à  fon  a- 
vantage.  L'ambitieufe  DJmarate  le  follicitoit  continuellement  à  rétablir  le 
Gouvernement  Monarchique,  &  à  s'emparer  du  Trône.  ,,  Le  tems  eft  ve- 
„  nu,  difoit.elle,  de  faire  porter  <à  la  fille  à'Hiêron  la  Couronne  de  fon  Pé- 
„  re.  Tout  efl  tranquille  dans  Syraciife,  mais  Jes  foldats,  accoutumés  à 
,,  recevoir  la  paye  du  Roi,  ne  font  pas  encore  difperfés,  &  n'ont  pas  en- 
,,  core  pris  l'efprit  Républicain.  Deux  grands  Généraux,  dilciples  d' An- 
„  nibal,  font  prêts  à  fe  mettre  à  leur  tête,  &  auront  d'autant  plus  de  pou- 
^,  voir  fur  eux  qu'ils  en  font  connus  &  ellimés.    Profitez  donc  de  l'heureux 

moment,  &  n'attendez  pas  (\a  Hippocrate  &  Epicyde  ayent  affez  d'amis  à 

Syracufe  pour  qu'il  ne  foit  plus  en  votre  pouvoir  de  les  en  fairefortir(a)". 

Ce  difcours  de  Démarate  fit  une  profonde  imprefîion  fur  Ândranodore;  ce- 
pendant 
(a)  Liv.  L.  XXIV.  c.  23. 
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Section  pendant  il  ne  voulut  pas  s'embarquer  dans  une  entreprife  fi  hazardeufe,  a* 
il-       vant  que  d'avoir  communiqué  Ton  deflein  à  Thémijte.     Ce  dernier  avoit  é- 
mjioîre    poufé  Harmonie  fœur  du  feu  Roijainfi  il  fe  trouva  tout  difpofé  à  entrer  dans 
ie  Syacu-  j^^  ^^^^  ^^  Démarate ,  étant  convaincu  que  fi  le  Gouvernement  Républicain 
-^^  étoit  une  fois  rétabli ,  il  feroit  réduit  à  la  condition  d'un  fimple  particulier. 

Le  deflein  d'ufurper  le  Trône  étant  ^infi  formé ,  on  prit  les  mefures  néces- 
faires  pour  l'exécuter,- mais  tout  fut  déconcerté  par  une  confidence  indifcret- 
te.     Thémijîe  avoit  un  ami  intime  nommé  yfrifion ,  homme  d'une  naifîance 
honnête ,  &  Comédien  de  profeffion.     Ce  métier  n'avoit  rien  de  deshono- 
rant chez  les  Grecs ,  parmi  lesquels  des  Hommes  d'une  condition  dillinguée 
montoient  quelquefois  fur  le  Théâtre ,  pour  y  jouer  certains  rôles  dans  ôqs 
Tragédies.  Dès-qu.'y^rijion  eut  appris  de  fon  ami,  que  les  Conjurés   avoient 
réfolu  de  tuer  les  Magiftrats,  &  de  rétablir  la  Monarchie,  il  crut  qu'il  é- 
La  COU'    toit  de  fon  devoir  de  facrifier  fon  ami  à  fa  Patrie ,  &  découvrit    la  confpi- 
fpiration     nation  aux  principaux  Magiftrats  ou  Préteurs,  qui,  après  l'avoir  interrogé, 
découverte.  Condamnèrent  fecrettement  à  mort  Andranodore  &  Thémifte  fur  fa  feule  dé- 
pofition ,  Jrijlon  étant  reconnu  de  tous  les  Syraciifains  pour  un  homme  d'hon- 
neur. Cette  fentence  devoit  être  exécutée  à  la  porte  du  Sénat ,  dans  le  tems 
que  les  deux  Conjurés  voudroient  y  entrer,  &  l'on  plaça  des  Gardes  à  l'en- 
Andra-     ^^^  ^^^^^  ^^'^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  dès- qu'ils  fe  préfenteroient.     Les   Gardes   firent 
nodoie^  ce  qui  leur  avoit  été  commandé,  &  percèrent  Thémifte  &  Jndranodore  de 
Thémifte   plufieurs  coups.     Leur  mort  remplit  d'effroi  les  autres  Sénateurs ,  qui  igno- 
ojjaj/incs.    soient  les  motifs  de  cette  exécution  ;  mais  les  Préteurs ,  quand  cette  pre- 
mière émotion  fut  un  peu  appaifée ,  introduifirent  dans  le  Sénat  Jrifton , 
qui,  après  avoir  déploré  la  perte  de  fon  ami  Thémifte^  développa  tout  le  mys- 
tère.    Il  dit  que  les  Mercenaires  Ibériens  &  Africains,  quHiéronyme  avoit 
eus  à  fa  folde,  auroient  été  les  inflrumens  d'une  nouvelle  révolution;  qu'ils 
auroient  exterminé  les  principaux  citoyens  de  Syracufe  dont  les  biens  dé- 
voient fervir  de  récompenfe  aux  A(raffins;&  que  tous  les  préparatifs  étoient 
déjà  faits  pour  s'emparer  d'Orîygie  au  nom  à! Andranodore.     11  entra  enfuite 
dans  le  détail  de  toutes  les  circonftances  de  la  confpiration,  &  nomma  non 
feulement  les  Afteurs  de  cette  Tragédie ,  mais  marqua  aulTî  le  rôle  que  cha- 
cun d'eux  auroit  joué.  Comme  fon  témoignage  paroiiToit  à  tous  égards  con- 
forme à  la  vérité ,  le  Sénat  paffa  un  Décret ,  qui  déclaroit  la  mort  à' Andra- 
nodore auffi  jufte  que  celle  à'Hiéronyme. 

D'un  autre  côté,  le  Peuple,  ne  pouvant  comprendre  pourquoi  deux  des 
principaux  citoyens  venoient  d'être  alTaflinés ,  menaça  de  venger  leur  mort. 
Mais  la  vue  des  deux  cadavres  qu'on  jetta  hors  du  Sénat ,  appaifa  le  tumul- 
te. Sopater ,  nommé  pour  cet  effet  par  le  Sénat,  harangua  enfuite  le  Peu- 
ple ,  &  l'inftruifit  des  mauvais  deffeins  d' Andranodore  &  de  Thémifte ,  qu'il 
chargea  de  tous  les  malheurs  de  la  Sicile  bien  plus  (\\i  Hiéronyme ,  qui,  é- 
tant  encore  enfant ,  s'étoit  laiffé  aller  à  leurs  confeils  pernicieux.  Il  mfînua 
que  les  Tuteurs  du  Roi  ^voient  régné  fous  fon  nom  ;  qu'il  auroit  fallu  les 
détruire  avec  le  Tyran  ;  que  l'impunité  les  avoit  encouragés  à  commettre 
de  nouveaux  crimes,  &  qu'ils  avoient  porté  l'audace  au  point  même  d'afjîi- 
rer  à  la  Tyrannie.    Qiie  n'ayant  pu  y  réulîir  par  la  force,  ils  avoient  mis 

en 
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th  œuvre  la  dilTimulation  &  la  perfidie  ;  que  quoiqii  yfndranodore  eût  été  Sectto» 
nommé  à  la  première  Magiflrature  parmi  les  Libérateurs  de  la  Patrie,  une       ^^' 
faveur  û  diftinguée  n'avoit  pu  vaincre  fa  mauvaise  volonté;  qu'à  l'cgard  de    IUftoire 
Thémifie ^  l'ambition  de  régner  lui  avoit  été  infpirée  par  fa  femme,  ce  qui  f^  ^y'^^^'*' 
étoit  ■àii&i  k  C2is  d" /îndranodore.     Ces  furies,  ajouta-t-il,  font  ks  caufes  de-^^'        ^ 
toutes  nos  calamités.     A  ces  mots,  il  s'éleva  un  cri  de  toute  l'Affemblée, 
qu'aucune  d'elles  ne  méritoit  de  vivre,  &  qu'il  falloit  extirper  entièrement 
la  race  des  Tyrans  (a).  Cette  cruelle  fentence  ne  fut  pas  plutôt  prononcée , 
que  les  Préteurs ,  qui  auroient  dû  travailler  à  empêcher  les  effets  de  la  fu- 
reur du  Peuple,  ordonnèrent  qu'on  l'exécutât.     Démarate  ûlk  d'fJiéron^  &    Sentenes 
Harmonie  fille  de  Gélon,  mariées,  la  première  à  Andranodore ^  &  ja  féconde  de  mon 
à  Tbémijle  ^  furent  tuées  d'abord.     On  alla  enfuite  à  la  maifon  d'Héraclée,  contre  tou- 
femme  de  Zoïppe.     Cette  vertueufe  Princeffe  étoit  la  feule  de  la  Famille  ^'.j^  J*' 
Royale  qui  n'eût  point  trempé  dans  la  confpiration.     Son  époux  ayant  été  TJcruelîs^' 
envoyé  en  Ambaflade  vers  Ptolémce  Roi  d'Egypte ,  étoit  relié   à  Alexandrie  ment  exé. 
pour  n'être  pas   témoin  des  dérèglemens  &  des  cruautés  d'Hiéronyme.  Du-  ^"^^f* 
rant  le  féjour  qu'il  fît  à  la  Cour  d'Egypte ,  Héraclée ,  à  qui  il  avoit  infpiré  de 
nobles  fentimens ,  s'étoit  uniquement  confacrée  à  l'éducation  de  fes  deux  fil- 
les.    Avertie  qu'on  alloit  venir  à  elle,  &  que  fa  fœur  &  fa  Mère  avoient 
déjà  été  maffacrées,  elle  fe  réfugia  avec  fes  deux  filles  dans  l'endroit  le  plus 
retiré  de  fa  maifon ,  où  étoient  fes  Dieux  Pénates.  Mais  les  affafTins  furenc 
la  trouver.     Auffitôt  qufJéraclée  les  vit,  elle  alla  au  devant  d'eux,  les  che- 
veux épars  ,  le  vifage  baigné  de  larmes,  &  dans  l'état  le  plus  propre  à  exci- 
ter la  compaifioD.     Elle  les  conjura  au  nom  d' Hier  on  fon  Père,  de  ne  pas 
envelopper  une  femme  innocente  dans  le  crime  d'Hiéronyme.     Elle  leur  re- 
préfenta ,  que  le  Roi ,  qu'ils  avoient  tant  fujet  de  haïr ,  l'avoit  rendue  elle- 
même  malheureufe,  en  la  féparant  de  fon  époux:  Que  n'ayant  eu  aucune 
part  aux  deffeins  de  fa  fœur  &  de  fa  nièce,  elle  n'en  devoit  point  avoir  aufïï 
à  leur  châtiment:  Que  fon  mari  avoit  toujours  été  porté  pour  un   Gouver- 
nement Républicain,  &  fer  oit  charmé  de   retourner  à  Syracufe  ^  dès-qu'il 
apprendrait  la  mort  d'Hiéronyme,  &  la  révolution  préfente.  ,,  iMais,  hé- 
„  lasîcontinua-t-elle,  qu'il  fera  cruellement  trompé  dans  fon  attente, quand 
,,  il  trouvera  fon  zèle  pour  fa  Patrie  récompenfé  par  le  meurtre  de  fa  fem- 
„  me  &  de   fes  enfans!  Au  moins,  pour  dernière  grâce,  dites-moi  quel 
„  crime  j'ai  commis?  Que  peut- on  craindre  de  moi    dans  l'état  d'abandon 
„  où  je  fuis  réduite;  ou  de  mes  filles,  malheureufes  orphelines  fans  crédit 
„  &  fans  appui?  Nous  fommes  de  la  Famille  Royale,  il  eft  vrai;    mais   fi 
„  c'efl  cela  qui  nous  rend  odieufes,  on  peut  nous  reléguer  à  j^kxandrie.  Per- 
„  mettez-moi  d'y  aller   rejoindre  mon  époux,  «&  de  rendre  ces  enfans  à 
,j  leur  Père  "  ib). 

Ce  difcours  ne  fît  aucune  imprefîion  fur  les  Meurtriers.  Quand  HèracUe 
vit  qu'ils  avoient  déjà  le  poignard  à  la  main  pour  immoler  fes  filles,  oubliant 
ce  qui  la  regardoit ,  elle  les  fupplia  d'avoir  pitié  de  ces  innocentes  viétimes  ; 
mais  fes  prières  ni  k^   larmes  ne  gagnèrent  rien  fur  ces  barbares.     Ils  la 

poignar- 
(a)  Liv.  L.  XXIV.  c.  24,  25.  (Z;)  Idem  ibid.  c.  26, 
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poignardèrent  fous  les  yeux  de  fes  deux  filles  ;  &  les  égorgèrent  auflîtôt  el- 
les-mêmes, déjà  teintes  &  couvertes  du  fang  de  leur  Mère.  A  yeine  ces 
Princeilès  eurent-elles  rendu  les  derniers  foupirs  ,  qu'il  vint  un  ordre  da 
Peuple  de  fufpendre  l'exécution.  De  la  pitié  les  Syracufains  palTérent  à  des 
fentimens  de  fureur  contre  les  Magiflracs ,  qui  s'étoient  fi  fort  hâtés  de  fai- 
re exécuter  une  fentence  cruelle,  fans  laifler  au  Peuple  le  tems  d'en  fentir 

l'injuflice. 

La  mort  à' Andranodore  &  de  Tkénùfte  ayant  laiffé  deux  places  vacantes 
dans  le  Collège  des  Préteurs ,  le  Peuple  demanda  qu'on  leur  nommât  des 
fucceilèurs.  Au  jour  marqué  pour  Télection ,  les  Syracufains  fe  rendirent 
dans  la  Place  publique  pour  donner  leurs  fuffrages.  La  compaffion  pour  la 
malheureufe  Héraclée  avoit  tellement  diminué  la  haine  du  Peuple  pour  le 
parti  du  Roi,  que  les  AmbalTadeurs  d'Annïbal ^  qui  avoient  toujours  été  a- 
mis  zélés  d' Hiéronyrne ,  conçurent  refpcrance  de  pouvoir  être  choifis.  Ils 
éioienî  Syracufains  d'origine,  fort  eftimés  des  Soldats,  &  comptoient  au 
nombre  de  leurs  amis  tous  les  Citoyens,  en  qui  la  fin  déplorable  d' Héraclée 
&  de  fa  fille  excitoit  des  fentimens  de  pitié.  Ils  avoient,  outre  cela,  eu 
la  précaution  de  mettre  dans  la  foule  des  gens  apollés  pour  agir  &  parler 
en  leur  faveur.  Quelques-uns  de  ces  derniers ,  quand  il  fut  queflion  de  re- 
ceuillir  les  fuffrages ,  nommèrent  à  haute  voix  Epicyde ,  &  d'autres  Hippo- 
crate.  Ces  deux  noms  ayant  été  répétés  coup  fur  coup  en  divers  endroits 
de  la  Place  publique ,  l'Afîemblèe  prit  cette  efpèce  de  demande  pour  un 
confentement  unanime  de  tout  le  Peuple.  Les  Préteurs  voulurent  à-la-vé- 
rité porter  la  chofe  devant  le  Sénat ,  mais  les  clameurs  de  la  multitude  les  en 
empêchèrent,  deforte  qu  Epicyde  &fJippocrate  furent  déclarés  duenient  élus. 

Annibal  avoit  foin  de  fomenter  tous  ces  troubles ,  qui  fembloient  lui  affu- 
rer  non  feulement  fes  conquêtes  en  Italie ,  mais  devoir  auffi  fournir  à  Car- 
thag-e  une  occafion  favorable  de  recouvrer  ce  qu'elle  avoit  poffédé  dans  la 
Sicile ,  où  Rome  trouveroit  plus  de  peine  à  faire  la  guerre ,  que  dans  Y  Italie, 
Les  Romains ,  qui  avoient  été  mis  en  poffefïion  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Sicile ,  à  la  fin  de  la  première  Guerre  Punique ,  avoient  partagé  le 
tout  en  deux  Provinces ,  gouvernées  chacune  par  un  Préteur.  Appius  Clau- 
dîus  écoit  à  la  tête  de  celle  qui  confinoit  au  territoire  de  Syracufe.  Cepen- 
dant les  forces  des  deux  Préteurs  ne  furent  pas  jugées  fuiîifantes  à  Rome 
pouf  réfifter  aux  Syracufains  ,  quand  ils  feroient  Ibutenus  par  toutes  les 
Troupes  qui  dévoient  probablement  être  envoyées  à' yifrique  à  leur  fe- 
cours.  Ainfi  il  fut  réfolu  que  Marcelhis  pafTeroit  en  Sicile  avec  l'Armée 
qui  ètoit  fous  fes  ordres  à  Noie ,  pour  fournir  les  renforts  néceflaires  à  Clau' 
diiis  &  à  Lentulus.  Comme  Annibal  n'étoit  plus  fi  formidable  qu'autrefois , 
Marcelhis , quoïqnk  peine  relevé  de  maladie,  partit  poui  la  Sicile  au  premier 
ordre ,  laiiTant  le  foin  à  Fabius  de  tenir  le  Général  Carthaginois  en  refpeél. 

La  plupart  des  Préteurs  Syracufains  étoient  difpofés  à  vivre  en  bonne  in- 
telhgence  avec  les  Romains ,  &  avoient  envoyé  des  Députés  à  Claudius 
pour  renouveller  les  anciens  Traités,  violés  par  Hièronyme.  Mais  Clau- 
dius \  qui  fwoit  que  le  Conful  Marcelhis  devoit  bientôt  arriver  en  Sicile, 
ne  voulut  rien  conclure  avant  la  venue  du  Conful.    Ce  dernier  examina 

les 


HISTOIRE  DE  SYRACUSE.  Lit.  n.  Ch.  I.  355 

les  propofitions  des  Préteurs  ;  &  les  trouvant  avantageufes  pour  fa  Repu-    Sectiow 
bhque,il  envoya  une  Ambailade  à  Syracufe  pour  confirmer  le  'l'raité.    Mais        il. 
les  AmbalTadeurs,  en  y  arrivant,  trouvèrent  l'état  des  chcfes  bien  changé.    Hijîdrg 
Les  Emiiïaires  d  Annibal  avoient  adroitement  femé  le  bruit ,  qu'une  Flotte  de  Syaeu- 
Romaine  ^■^xoi^oïi  vis-à-vis  de   Fachyne ^  &  ce  bruit  donna  occafion  aux  ■Z'^- 
Ennemis  des  Romains  de  fortifier  les  Ibupçons  qu'ils  avoient  eu  foin  d'ins- 
pirer aux  Syracufains.     D'un  autre    côté,  Hippocraîe  &  Epîcyde   avoient 
fait  entendre  par  le  moyen  de  quelques  EmifTaires ,  que  Syracufe  alloit  être 
livrée  aux  Romains,  &  que  ce  deflein  devoit  être  exécuté  par  les  Préteurs, 
qui  étoient  entièrement  dans  les  intérêts  de  Rome.     Ces  foupçons  furent 
confirmés  par  l'approche  de  quelques  VaifTeaux  d'Otacilius,  qu  yippius  avoit 
fait  venir  à  la  vue  de  Syracufe ,  pour  encourager  les  amis  de  la  République. 
La  Populace ,  à  l'infligation  dCHippocrate  &  d  Epie  y  de ,  avoit  même  déjà  pris 
ies  armes ,  pour  s'oppofer  à  la  prétendue  defcente  des  Romains  (a). 

Dans  cette  confufion,  les  plus  ftiges  Préteurs  jugèrent  à  propos  de  con-    ApoIIo 
voquer  l'AfTemblée  du  Peuple.  Les  débats  furent  fi  violens ,  qu'il  y  eut  lieu  nide  ex- 
de  craindre  quelque  fédition.  Pour  calmer  les  efprits,  Apollonide,  un  des  prin-  ^•'"'"^^  '^^ 
cipaux  Sénateurs,  fit  un  difcours  parfaitement  convenable  aux  circonflances.  ^çV^^^, 
Il  fit  voir  que  jamais  Ville  n'avoit  été  plus  prés, ou  de  fa  perte,  ou  de  Ton  ,2j>  l,^çç^ 
falut ,  que  l'étoit  aftuellement  Syracufe  :  Que  les  Syracufains  n'auroient  rien  les  Ro- 
à  craindre,  fi,  d'un  confentement  unanime ,  ils  fe  rangeoient ,  ou  du  côté  mains, 
des  Romains,  ou  du  côté  des  Carthaginois;  mais  que  s'ils  fe  partageoient  de 
fentimens ,  la  guerre  ne  feroit  ni  plus  fanglante  ni  plus  cruelle  entre  les 
Carthaginois  &  les  Romains ,  qu'entre  les  Syracufains  divifés  les  uns  contre 
les  autres,  chaque  parti  devant  avoir,  dans  l'enceinte  des  mêmes  murail- 
les, fes  Troupes  &  fes  Généraux:  Qii'il  falloit  donc  commencer  par  fe  réu- 
nir, &  examiner  enfuite  quelle  des    deux   alliances  devoit  être  préférée, 
puisqu'il  n'étoit  pas  poifible  de  refter  neutres ,   les  deux  Puifiànces  rivales 
combattant   au   pié   même  des   remparts    de   Syracufe.      ,,   Pour    ce  qui 
5,  me  regarde,  ajouta   yjpoUonide ,  s'il  m'étoit  permis  de   dire  mon  avis, 
„  j'avouerois  que  l'amour  que  j'ai  pour  ma  Patrie ,  me   feroit  pancher  du 
„  côté  des  Romains ,  dont  l'amitié  &  la  proteftion  nous  font  connues  par 
„  une  expérience  de  cinquante  années.     Hiéron  fe  tint  uni  aux  Romains  i 
5,  &  quel  n'a  pas  été  notre  bonheur  durant  le  long  Règne  de  ce  Prince! 
,,  Hiéronyme  entra  en  alliance  avec  Annibal.    De-là  fa  mort  prématurée,  & 
,,  nos  troubles  préfens  ".     Il  ajouta,  comm,e  un  nouveau  motif  de  la  der- 
nière importance,  que  s'ils  fe  déclaroient  contre  les  Romains ,  ils  auroient 
immédiatement  après  la  guerre  fur  les  bras;  au-lieu  que  de  la  part  de  Car^ 
thage ,  le  danger  étoit  encore  éloigné. 

Ce  difcours  fit  une  telle  impreffion  fur  les  Syracufains ,  qu'ils  réfolurent 
que  quelques-uns  des  principaux  Officiers  entreroient  en  conférence  avec 
les  Préteurs  pour  délibérer  là-deflTus.  La  conférence  fe  tint,  &  après  de 
longs  débats,  il  parut  que  Syracufe  n'avoit  en  aucune  manière  fiijet  de 
rompre  avec  Rome.    Ainfi  il  fut  conclu ,  que  le  Traité  de  paix  fait  avec 
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les  Romains  continueroit  à  avoir  lieu,  &  qu'une  Ambaflade  feroit  envoye'é 
à  Marcellus  pour  le  renouveller.     Mais  le  Conful  ne  voulut  point  confentir 
à  la  chofe,  à  moins  que  Léonte ,  &  les  autres  Villes  qui  avoient  été  fujet- 
tes  au  Roi,  ne  fuflent  comprifes  dans  le  Traité.     Hippocrate  &  Epicyds 
furent  charmés  de  favoir  que  la  llgnature  du  Traité  avoit  été   différée ,  es- 
pérant trouver  quelque  moyen  de  femer  de   h  meilntelligence  entre  RomQ 
&  Syraciife.  Une  occation ,  telle  qu'ils  la  fouhaitoient,  ne  tarda  pas  às'ofFrir. 
Les   Léontins  ,   haraffés  par  leurs    voifins ,  envoyèrent  demander  du  fe- 
cours   aux  Syracujaim.     Cette  Députation  fut  fort  agréable ,  parce  qu'el- 
le fourniffûit  un  excellent  prétexte    de  décharger   la    Ville  d'une  multitu- 
de inquiète  de  gens  de  guerre ,  &  de  leurs  Chefs ,  qui  étoient  encore  plus 
dangereux.     On  fit  partir  Hippocrate  avec  les  Mercenaires  &  les  Déferreurs 
Romains ,  au  nombre  de  40C0  hommes ,  pour  aller  au  fecours  des  Léontins, 
Hippocrate  fut  charmé  de  cette  commiirion.     Il  fortit  fur  le  champ  de  Sy-- 
racitfe  ;  mais  au-lieu  de  fe  borner  à  garantir  le  territoire  de  Léonte  de  toute 
infulte,  &  à  ravager  celui  de  leurs  Ennemis,  il  .fit  des  incuiTions  fur  les 
terres  appartenant  aux  Romains^   &  qui  confinoient  à  celles  des  Léontins, 
Cette  conduite  étoit  manifeflement  contraire  à  Ç^^s  ordres.     Son  unique  but 
étoit  de  brouiller ,  &  d'obliger  les  Romains  à   commettre  des  hofliiités  fur 
les  terres  de  Syraciijé ,  ce  qui  lui  réuffit  ;  car  /^ppim  Claudiiis ,  qui  étoit  alors 
Préteur  de  la  part  de  Rome  dans  cette  partie  de  la  Sicile,  ne  pouvant  plus 
fupporter  ces  infultes  à' Hippocrate ,  fit  avancer  fes  Troupes  vers  les  frontiè- 
res de  fa  Province ,  où  il  les  pofta  en  différens  endroits ,  avec  ordre  de  ne 
pas  ménager  les  Syracujaîns  s'ils  continuoient  à  faire  des  incurlions.    C'étoic 
précifément  ce  (\\i  Hippocrate  fouhaitoit.     Ainfi ,  fous  prétexte  que  les  Ro- 
mains étoient  venus  pour  l'attaquer ,  il  tailla  en  pièces  un  des  Détachemens 
d'Jppius.  Marcellus  envoya  aulîitôt  des  Députés  à  Syracufe  pour  fe  plaindre 
de  cet  afte  d'hoflilité ,  &  pour  déclarer ,  en  préfence  du  Sénat  &  du  Peu- 
ple qu'il  n'y  avoit  aucune  alliance  à  attendre  avec  Rome,  auffi  longtems  que 
deux  Ennemis  mortels  du  Nom  Romain  refleroient  en  Sicile,   d'où  il  fal- 
loit  les  bannir  pour  y  rétablir  la  paix.     Les  Syraciijains ,     fort  difpofés  à 
accorder  au  Conful  fa  demande,  ordonnèrent  qu'on  s'afTurât  à' Hippocrate 
&  d'Epicyde,  qui  fe  trouvoient  alors  fur  le  territoire  des  Léontins  à  la  tête 
d'une  Armée.  Epicyde ,  en  ayant  été  averti  à  tems ,  gagna  la  Ville  de  Léon- 
te   où  il  fe  fiatoit  de  pouvoir  exciter  de  nouveaux  troubles.   Son  Collègue 
■s'y  étoit  déjà  rendu ,  &  tous  deux  enfemble  firent  les  derniers  efforts   pour 
brouiller  les  Léontins  avec  les  Syracujaws ,  en  exhortant  les  premiers  à  fe 
remettre  en  liberté.     La  Ville  de  Léonte  avoit  toujours  été  fujette  à   IJicron 
&  à  Hiéronyme;  mais  avant  les  Règnes  de  ces  Princes,  elle  s'étoit  trouvée 
dans  un  état  d'indépendance  ;  état  où  elle  auroit  été  charmée  de  pouvoir_  fe 
remettre.     Epicyde  fe  fer  vit  de  cette  difpofîtion  des  Léontins  pour  les  faire 
entrer  dans  {qs  vues,  en  déclarant  ouvertement  que  ni  lui  ni  fon  Collègue 
Hippocrate  ne  les  abandonneroient  pas  qu'ils  ne  les  enflent  rendus  aulTi  libres 
que  les  Syracufains  mêmes.  „  Pourquoi,  difoit-il,  la  condition  de  Léonte  fe- 
roit-elle  pire  que  celle  de  Syracufe?  Cette  Ville  impérieufe  fecouera-t-elîe 
».j,  le  joug  de  fes  Rois  pour  vous  réduire  en  fervitude?  Cette  Liberté,  donc 
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Syracufe  QÏi  fi  fière,  prit  naifiance  dans  l'enceinte  de  vos  murs.     C'efl    Section 
ici  que  fut  répandu  le  fang  d'Hiéronyme ,  &  que  la  voix  de  Ja  Liberté  fe        il. 
„  fie  premièrement  entendre.    -Qi.ii  vous  ernpeciie  donc  de  vous  procurer    Hifîoîre 
„  à  vous-mêmes  un  bien  que  Syraciife  trouva  dans  votre  Ville  ?  Hippocrate  de  syacu» 

j,  &  moi  ferons  tout  ce  qui  fera  en  notre  pouvoir  pour  vous  aider, &  nous  ■^'- 

„  vous  promettons  au  nom  de  notre  République ,  &  de  la  part  du  grand  ^ 

„  A'nnihal^dQ  vous  mettre  bientôt  dans  la  fituation  d'être  auffi  indépendans 
^,  dts  Syra:ufains  y  qu'ils  peuvent  l'être  à  votre  égard  ".     Le  mot  de   Li- 
berté charma   tellement  les  Léontins ,   que  d'un  confcntement  unanime  ils 
déclarèrent  Hïppocrate  &  Epicyde  Généraux   de  leurs  Troupes ,  proteilant   -Hippo- 
que  quelques  mefures  que  Syraciife  put  prendre,  ils  n'entreroient  dans  au-  crate  cj* 
cune ,  à  moins  qu'elle  n'eût  été  approuvée  par  leurs  nouveaux  Chefs.  C'eft  Epicyde 
ce  qui  fit  que  quand  ceux  de  Syraciife  envoyèrent  faire  d^s  plaintes  des  hos-  ^*'"^  ^^"^' 
tilités  commifes  contre  les  Romains ,  &  demander  qu'on  chaflat  de   Sicile  Léo^„^ns 
Epii^yde  &.  IJippo:rate,  leur  demande  ni  leurs  plaintes   ne  furent  pas  feule- 
ment écoutées.     On  fe  contenta  de  leur  faire  l'orgeuilieufe  réponfe ,  que  la 
République  de  Léonte  ne  les  avoit  point  chargés  de  la  comprendre  dans  leur 
alliance  avec  les  Romains  (a).  «  _ 

.  Les  Députés  de  Syracufe  rapportèrent  au  Conful  la  réponfe  des  Léontins, 
en  lui  laiiTant  non  feulement  la  liberté  de  leur  déclarer  la  guerre,  fans  que 
cela  portât  aucun  préjudice  au  Traité  fait  avec  leur  République  ;  mais  lui 
offrirent  même  de  ralfifter  dans  une  guerre  fi  julle ,  à  condition  que  les 
Léontins ^  quand  ils  feroient  fubjugués,  rentreroient  fous  l'obéiflance  de  leurs 
anciens  Maîtres.  Marcellus  fe  mit  aulfitôt  à  la  tête  des  Troupes  qui  fcr- 
voient  fous  le  Préteur  yjppius ,  qu'il  fit  fon  Lieutenant.  La  vue  de  Léonte 
rappella  aux  Soldats  Romains  le  fouvenir  du  maifacre  de  leurs  compagnons 
taillés  en  pièces  par  les  Troupes  d' Hïppocrate-,  ce  qui  les  anima  tellement, 
qu'ils  prirent  la  Place  d'afiliut  dès  la  première  attaque.  Hippocrate  &  Epi- 
cyde eurent  le  tems  de  fe  fauver  dans  la  Citadelle ,  qu'ils  quitérent  la  nuit 
fuivante  pour  fe  retirer  à  Erbeffe  ou  Herbejfe  fur  le  Fleuve  d'Anape ,  près 
des  frontières  du  territoire  de  Syracufe.  Ils  apprirent  fur  la  route  qu'un  Léonte 
Corps  de  8000  hommes  étoit  parti  de  Syracufe  fous  les  ordres  de  Sofis  &  prîfe  par 
de  Dinomane  pour  aller  au  fecours  de  Marcellus.  Cette  fâcheufe  nou-  Marcel- 
velle  leur  fit  naître  l'idée  d'envoyer  au  devant  de  ces  Généraux  quelques 
Emiffaires ,  qui  feroient  femblant  d'être  échappés  de  Léonte ,  que  les  Ro- 
mains  avoient  réduite  en  cendres  après  en  avoir  paffé  tous  les  habitans  au  fil 
de  l'épée.  Marcellus  avok  à- là  vérité  fait  couper  la  tête  à  tous  les  Déler- 
teurs  Romains  qu'il  avoit  trouvés  dans  la  Place,  &  dont  le  nombre  montoic 
environ  à  2000  ;  mais  les  habitans  &  les  foldats  mercenaires  avoient  éprouvé 
les  effets  de  fa  clémence  ordinaire;  &  dans  ce  tems-là-même  il  étoit  occupé 
à  rendre  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Citoyens,  qui  ne  perdirent  que  ce 
-qui  leur  avoit  été  enlevé  dans  le  premier  tumulte  d'une  Ville  prife  d'aflaut. 
■Cependant  ce  menfonge  artificieux  anima  les  foldais  au  point ,  que  leurs 
Officiers  ne  purent  jamais  les  engager   à  avancer  plus  loin ,  mais  furent 
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Çectiom  obliges  de  les  mener  à  Mégare,  Ville  peu  éloignée  de  l'endroit  où  ils  fe 
II.       trouv'oienc.     Là  ils  forent  de  quelle  manière  Hippocrate  &  Epïcyde  leur  en 
Hi/ïoire    avoient  impofé,  &  pour  s'en  venger  ils  les  pourfuivirent  jufqu'à  ErbeJJ^. 
de  Syracu-  Les  deux  Chefs  du  Parti  Carthaginois  ayant  appris  que  les  Syracufaîns  ve- 
f^'  noient  à  eux  ,   &  craignant  le.  reffentiment  des  Généraux  qu'ils    avoient 

joués,  en  vinrent  à  une  réfolution  tout-à-fait  étrange.  Se  fouvenant  qu'ils 
s'étoient  fait  autrefois  un  nom  au  fervice  des  Syracufains  ^  &  que  ceux  qui 
avoient  été  fous  leurs  ordres  du  tems  d'Hiéronyme ,  étoient  prefque  tous  des 
Etrangers  &  des  Mercenaires,  ils  fe  déterminèrent  à  quiter  leur  azile,  à 
aller  au  devant  de  l'Armée ,  &  à  fe  jetter  entre  les  bras  des  foldats.  Heii- 
reufement  pour  eus  un  Corps  de  Cyétois  ,  affeftionncs  aux  Carthaginois, 
marchoient  à  la  tête  de  l'Armée.  Ces  Cretois  avoient  autrefois  fervi  fous 
les  Romains ,  en  qualité  d'auxiliaires  ;  mais  ayant  été  faits  prifonniers  à  la 
bataille  de  Thrafymène ,  ils  avoient  été  traités  par  Jnnihal  avec  beaucoup 
de  bonté  ,  &  renvoyés  chez  eux  fans  payer  de  rançon.  Ce  fut  à  eux 
q\i  Hippocrate  &  Epicyde  s'adrelTérent  comme  des  fupplians,  en  leur  préfen- 
tant  des  branches  d'Olivier,  fymboles  de  la  Paix.  „  Cretois,  dirent-ils, 
nous  nous  attendons  à  préfent  à  recevoir  de  vous  quelques  marques  d'a- 
mitié &  de  reconnoiffance,  &  que  vous  ne  permettrez  point  que  les  Sy- 
racufains  nous  livrent  aux  Romains  ^  nos  plus  cruels  Ennemis  ".  Les 
Cretois  ^  touchés  de  ce  difcours,  les  prirent  fur  le  champ  fous  leur  protec- 
tion ,  &  promirent  de  partager  leur  danger ,  ou  de  les  en  tirer.  Sofis  & 
Dinomane  ordonnèrent  que  les  deux  Carthaginois  fuifent  chargés  de  chaînes 
comme  Ennemis  de  l'Etat;  mais  les  Soldats  s'y  oppoférent,  déclarant  qu'ils 
étoient  réfolus  de  les  défendre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.  De- 
forte  que  les  Généraux ,  bien  loin  de  pouvoir  punir  les  Auteurs  de  tant  de 
troubles ,  en  furent  réduits  à  tâcher  d'être  en  garde  contre  quelque  nou- 
velle intrigue  de  leur  part. 

Hippocrate  &  Epicyde,  voyant  les  difpofitions  de  l'Armée,  inventèrent  a- 
lors  une  rufe  digne  d'^nnibal  même:  ils  contrefirent  une  Lettre  des  deux 
Généraux  à  Marcellus ^  &  louèrent  un  Courier,  qui  devoit  fe  laiifer  pren- 
dre fur  la  route  de  Mégare  à  Syracufe.  La  Lettre  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. Sofis  £f?  Diomène  au  Confitl  Mareellus ,  fahit.  Nous  fommes  ravis  d'ap' 
prendre  que  vous  ayez  fait  pajjer  au  fil  de  Vépée  tous  les  Lèontins,  ^  fur- tout 
les  Mercenaires  commandés  par  Hippocrate.  Notre  République  ne  fera  jamais 
en  paix ,  auffi  longtems  que  nous  aurons  ces  Etrangers  parmi  nous.  Tournez  donc 
vos  armes  vers  Mcgare,  ^  délivrez-nous  des  Mercenaires  qui  font  fous  nos  or- 
dres-. 11  ell  aifé  de  concevoir  l'effet  que  la  lefture  d'une  pareille  Lettre  dut 
produire  fur  des  Soldats.  Leur  premier  cri  fut  aux  armes ,  &  ils  auroient 
porté  la  main  fur  leurs  Généraux ,  fi  ces  derniers  ne  s'étoient  pas  fauves  à 
Syracufe ,  où  la  calomnie  les  pourfuivit. 

Hippocrate  &  Epicyde  ayant  gagné  un  Soldat  qui  s'étoit  trouvé  dans 
Lùonte  quand  cette  Ville  fut  prife ,  l'envoyèrent  à  Syracufe  pour  y  fervir 
de  témoin  oculaire  des  prétendues  cruautés  commifes  par  Mareellus  au 
fac  de  Léonte.  i!  exagéra  l'inhumanité  des  Ro^nnins  ^  &  déclara  que  tout 
avoii  été  mis  à  feu  &  à  fang.  Ce  rapport  fut  admis  comme  véritable ,  non 
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feulement  par  le  Commun -peuple,  mais  même  par  quelques  Magiflrats.  Ce   Sectioi? 
témoin  fut  introduit  dans  le  Sénat ,  où  fa   dépofition  détermina   les  princi-        H. 
paux  de  la  République  à  faire  fermer  les  portes  de  Syracufe,  qui, à  ce  qu'ils    Hijioire 
s'imaginoient,avoit  tout  à  craindre  de  l'avarice  &  de  la  cruauté  âes  Romains,  de  Syracu» 
Cependant  l'illufion  ne  fut  pas  générale;  ôc  il  n'y  eut  prefque  que  la  Popu-  /g-    _ 
lace  &  la^S(ildatesque  qui  s'y  laillerent  aller;  le  refle  fut  détrompé  par  So-        ~  " 
fis  &  par  Dinomane  {a). 

Durant  ces  entrefaites,  Hippocrate  &  Epkyde,  profitant  de  l'abfence  de  ces 
Généraux,  animèrent  tellement  les  Mercenaires  contre  leurs  Chefs, qu'ils  vou- 
lurent fe  jetter  fur  le  peu  dQ  ùyracufains  c^rn  fe  trouvoient  parmi  euxjes  fou{>- 
çonnant  d'avoir  eu  part  au  deflein  d'exterminer  tous  les  Etrangers.  Mais  les 
deux  Carthaginois  empêchèrent  cette  violence ,  moins  par  humanité  que  par 
politique.  Ils  fentoient  que  cemaiTacre  \qs  auroit  rendus  odieux  aux  Syacu- 
/amj;au-lieu  que  par  la  conduite  qu'ils  tenoient,ils  fe  concilioient  l'aminé  de 
ceux  à  qui  ils  fauvoient  la  vie,&  celle  de  leurs parens.  Après  avoir  pris  ces 
précautions,  ils  fe  mirent  en  chemin  vers  Syracufe ^  dont  ils  trouvèrent  les 
portes  fermées.     Cependant  ils  furent  perfuader  aux  Officiers  de  la  Garde    „. 
de  leur  en  ouvrir  une,  déclarant  qu'ils  n'avoient  d'autre  deilein  que  de  dé-   cme^S 
fendre  la  Ville  contre  les  Romains.  Une  partie  de  l'Armée  étoit  déjà  entrée  Epicyde 
quand  les  Préteurs  Syracujains  accoururent  à  la  porte  pour  la  faire  fermer,   tritrert 
Mais  il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  fe  faire  obéir,  &  bientôt  l'Armée  entiè-  '^''«^Syra- 
re  fe  trouva  dans  la  Place,  où  elle  s'empara  du  quartier  nommé  J'yque.   Les  ^^^^ 
Préteurs  fe  retirèrent  dans  Jchraditie;  mais  comme  ils  n'avoient  avec  eux 
qu'une  poignée  de  monde,  ce  poile  fut  bientôt  emporté.  On  fie  main-balle  • 

fur  tous  les  Préteurs  qui  s'y  trouvèrent,  excepté  Sofis ,  qui,  à  la  faveur 
du  tumulte,  gagna  le  Camp  des  Romains.  Ce  fut  ainli  que  les  deux  parti- 
fans  de  Carthage  devinrent  maîtres  de  Syracufe,  qu'ils  gouvernèrent,  ayant 
le  Peuple  &  les  Troupes  à  leur_  dévotion ,  avec  une  autorité  auifi  grande 
que  celle  de  tous  les  Tyrans  qui  les  avoient  précédés.  Comme  ils  ne  dou- 
toient  pas  que  Marcellus  ne  vînt  bientôt  les  affièger ,  ils  n'oublièrent  rien 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Ils  affranchirent  les  Efclaves,  &  en  fi- 
rent des  Soldats.  Les  Prifonniers  furent  auffi  mis  en  liberté  par  leur  ordre. 
Ils  aflemblérent  enfûite  le  Peuple  pour  élire  de  nouveaux  Préteurs,  &  firent 
fi  bien  que  le  choix  tomba  uniquement  fur  eux  deux,  ce  qui  leur  confir- 
moit  la  poflelTion  de  la  Puiflance  Souveraine  qu'ils  avoient  ufurpée.  Marceî- 
lus  n'eut  pas  plutôt  appris  (\\x  Hippocrate  &  Epicyde  s'étoient  rendus  maîtres 
de  Syracufe,  qu'il  qu'iu  Léonte  ^  &  vint  aflléger  les  Ufurpateurs,  à  la  requi- 
fition  des  Préteurs,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  fon  Camp.  Le  Préteur  ^0- 
main  y^ppiiis  auroit  fouhaité  d'en  venir  à  un  accommodement.  Pour  cet  ef- 
fet il  envoya  deux  Galères  à  Syracufe ,  avec  des  Ambafi!adeurs  chargés  de 
négocier  une  réconciliation  entre  les  Romains  &  les  Citoyens.  Mais  une  de 
ces  Galères  ayant  été  chafl^ee  dans  le  Port  par  une  violente  tempête,  les 
Syracujains  s'en  faifirent,  &  par  cet  aèle  d'hoftilité  déclarèrent  la  guerre 
aux  Romains.  L'autre  Galère,  à  bord  de  laquelle  étoient  les  Ambaifadeurs  • 
s'en  retourna  fans  qu'ils  miflent  pié  à  terre ,  ne  voulant  pas  s'expofer  à  voir 

violer 
(a)  Liv    ibid.  c.  34,  35, 
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Secttos  violer  le  Droit  des  Gens  en  leur  perfonne.     Cependant  MarceUus ,  qui  étoît 
II.       campé  près  du  Temple  de  Jupiter  Olympien ,  environ  à  un  mille  &  demi 
Hiiloîrt    de  la   Ville,  envoya  une  nouvelle  Ambafîade^  dans  l'ePpérance  de  faire 
âe  Syracii-  entendre  raifon  aux  Syracufains.     Mais  Hippocraîe  &  Epîcyde ,  informés  de 
I'-  la  venue  des  Ambafladeurs ,  allèrent  au  devant  d'eux  avec  une  nombreufè 

"""^^    fuite,  dans  le  deflein  de  les  empêcher  d'entrer  dans  la  Ville»     Le  Ro7nainy 
qui  étoit  à  la  têce  de  la  Députation  ,  adreffant  \i  ^3x0]^  ?i\.\K  Syracufains  ^ 
leur  dit  que  le  Conful  n'étoit  pas  venu  comme  un  ennemi  pour  les  priver 
de  leur  liberté ,  mais  pour  les  délivrer  de  l'opprefTion   fous  laquelle  ils  gé- 
miflûient,  &  pour  venger  la  mort  de  leurs  Préteurs  inhumainement  malfa- 
crés;  que  s'ils  permettoient  à  leurs  Magiilrats,  qui  avoient  trouvé  un  azile 
dans  le  Camp  des  Romains ,  de  s'en  retourner  chez  eux ,  s'ils  rem.ettoient  en- 
tre les  mains  du  Conful  les  auteurs  du  dernier  maflacre,  &  s'ils  rendoient  à 
la  Ville  de  Syraaife  fon  ancienne  liberté ,  les  Romains  s'engageoient  à  ne 
pas  commettre  contre  eux  la  moindre  violence;  mais  que  s'ils  rejettoient  de 
fi  iuftes  demandes,  ils  feroient  contraints  de  les  traiter  en  ennemis,  &  de 
leur  faire  éprouver  les  terribles  effets  de  la  guerre.  Hippocraîe  répondit  fière- 
ment,  que  fi  leur  intention  étoit  d'affiéger  Syracufe  ^  ils  s'appercevroient 
bientôt  qu'il  y  avoit  de  la  différence  entre  cette  Ville  &  celle  de  Léonte;  & 
que  pour  ce  qui  concernoit  leurs  demandes,  on  ne  vouloit  leur  en  accor- 
der aucune.    Ayant  fait  cette  réponfe  laconique,  il  tourna  le  dos  aux  Am» 
baffadeurs ,  &  s'en  retourna  avec  fa  fuite  à   Syracufe ,  dont  il  eut  foin  de 
Svracufe  bien  faire  fermer  les  portes.     Marcellus  fe  détermina  donc  à  faire  afîicger 
ajiégéepar  la  Ville  par  terre  &  par  mer,  &  fit  les  préparatifs  néceflaires  pour  une  en» 
Marcel-     treprifè  de  cette  importance  (a), 

^"^*  Quand  les  Romains  eurent  pris  leurs  pofles ,  ils  effayérent  d'emporter  la 

Place  d'affaut ,  comm.e  ils  avoient  fait  Léonte.     L'attaque  fut  générale,  du 
côté  de  YJchradine  par  mer ,  &  de  celui  de  Tyque  par  terre.  Marcellus  prit 
fur  lui  le  Commandement  de  la  Flotte,  &  donna  celui  des  Forces  de  terre 
à  Appius.     Qiioique  la  Ville  eût  vingt  &  deux  milles  de  circuit ,  Marcellus 
fit  placer  des  Machines  tout  alentour ,  efpérant  trouver  au  moins  un  endroit 
foible.  Mais ,  à  h  grande  furprife ,  il  trouva  que  par  la  merveiileufe  indus- 
fi   1  •   '  trie  d'un  feul  homme,  tout  étoit  également  défendu.  C'étoit  le  fameux  Wr- 
ù^défmd  chimède,  qui, à  la  requifition  du  Roi  Hiéron ,  avoit  conllruit  des  Machines  de 
Syracufe    guerre  ,  qui  déconcertèrent  les  mefures  des  Romains.     Ce  Prince  pacifique 
far  le  mo-  ^'^voit  pas  eu  occafion  pendant  fon  Règne  de  faire  ufage  de  ces  Machines, 
ym  dejes  ^  j^g  Çq  feroit  certainement  pas  imaginé  qu'elles  dulTent  être  employées 
Machines.  ^^^^^^  j^g  Romains  fes  fidèles  Alliés.     Mais  Hippocraîe  &  Epicyde ,  qui  fen- 
toient  de  quelle  utilité  les  Machines  mêmes  &  leur  Inventeur  pourroient 
leur  être  dans  la  conjoncture  préfente,  engagèrent  ce  grand  Mathématicien 
à  prendre  fur  lui  la  défenfe  de  fa  Patrie;  &  ce  fut  à  fon  génie  lèul  que  Sy- 
racufe eut  l'obligation  de  tenir  bon  pendant  près  de  trois  ans  contre  tous  les 
efforts  d'une  Armée  Confulaire.     Les  préparatifs  immenfes  que  Marcellus 
avoit  faits  pour  emporter  la  Ville  d'alîaut ,  auroient  furement  produit  leur 

effet, 

(o)  Liv.  L.  XXIV.  c.  24,  Polyb,  L.  VIII.  Plut,  in  Marcel!. 
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.effet,  fi  elle  n'avqic  pas  été  défendue  par  Archimède.    La  Flotte  Romaine    Sictioît 
.confilloic  en  60  (ralères  à  cinq  rangs  de  rames,  fans  compter  un  grand  nom-       ^^' 
. bre  daucres  Vaiûeaux.     Les  ponts  étoient  couverts  de  ooldats  armés  de    Hiftoire 
dards,  de  frondes,  &  d'arcs,  pour  chafîcr  les  Syracufains  des  remparts,  ^e  Syracur 
qui ,  du  côté  de  YJcbraduic ,  étoient  lavés  par  les  flots  de  la  Mer.     iMais  -^^ 
Md-rcellus  comptoit  principalement  fur  une  Macîiine  de  fon  invention.     Il 
•a voit  fait   joindre   enfemble  par   les    côtés    huit    Galères    de  différentes 
longueurs.     Ces  Vaifleaux  ain(i  joints  fervoient  de  bafe  à  une  Machine, 
laquelle  dreffée  étoic  plus  haute  que  les  plus  hautes  tours  des  murailles, 
&  avoit  à  fon  fommet  une  platte-forme  garnie    de  parapets  par   devant 
&  des  deux  côtés.     On    l'appelloit  Sambuque,   à  caule  de  fa  reffemblan- 
ce  avec  un  Inilrument  de  mufique  qui  portoit  ce    nom.     Le  deffein  du 
Conful  étoit  de  faire  avancer  cette  Machine  jufqu'au  pié  des  murs  d'^cbra- 
aine.     Mais  comme  elle  en  étoit  encore  affez  loin  (n'y  ayant  que  deux 
rangs  de  rameurs  pour  la  faire  aller,  ce  qui  en  rendoit  le  mouvemeut  affez 
lent)  Archimède  lâcha  contre  elle  une  pierre, qui  pefoit  fuivant  Flutarque  *, 
douze  cens  cinquante  livres,  enfuite  une  féconde,  &  un  moment  après  une 
troifième,  qui,  heurtant  toutes  la  Sambique  ^  renverférent  &  briférent  Çqs 
appuis, &  donnèrent  une  telle  fecouffe  aux  Galères  qui  la  foutenoient , quel- 
les fe  féparérent,  &  emportèrent  chacune  quelques  parties  fracaflces  de  la 
Machine  que  Marcellus  avoit  fait  dreffer  avec  tant  de  peine  &  de  fraix. 
Dans  le  même  tems  d'autres  Machines,  que  les  Romains  ne  pouvoient  pas 
■appercevoir ,  leur  lançoient  des  traits  &  des  poutres  garnies  de  fer. 

Marcellus,  prefque  rebuté  ,  fe  retira  le  plus  diligemment  qu'il  lui  fut 
poffible,  &.  envoya  donner  ordre  à  fes  Troupes  de  terre  d'en  faire  autant, 
l'attaque  du  côté  de  la  terre  n'ayant  pas  mieux  réuffi  que  l'autre  {a).  Dans 
cet  embarras,  le  Conful,  qui  n'avoit  pas  encore  entièrement  perdu  coura- 
ge, affembla  un  Confeil  de  guerre,  où  il  fut  réfolu  que  dès  le  lendemain, 
avant  la  pointe  du  jour,  on  gagneroit  le  pié  des  murailles.  On  efpéroic 
par  ce  moyen  fe  mettre  à  l'abri  de  Teffct  dts  IVIachines,  qui,  à  ce  qu'on 

s'ima- 
(a)  Liv.  L.  XXIV.  c.  24.  Polyb.  L.  VIII. 

*  On  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  Archimède  a   pu   lancer  des  pierres  de  dix 
quintaux,  ou  du  poids  de  dix  talcns,  comme  Piutarqus  s'exprime  (i),  fur   la  Flotte  de 
Marcellus,  pendant  qj'elle  étoit  encore  à  une  dif:ance  confidérabie  des  murailles  de  Syracti- 
fe.    S'il  en  faut  croire  cet  Auteur,  les    terribles  Machiois  à'Archimède  l'emportoicnt  fur 
notre  Artillerie.     Quelques  Savans  ont  à  caufe  de  cela  même  cru  pouvoir  révoquer    efi 
•doute  la  vérité  du  récit  éePlutarque^  &  ont  réduit  avec  Pol'^be  au  poids  de  dix  livres  les 
pierres  jettées  par  le  moyen  des  Ba'iftes  à" Archimède.     Si  nous  fuppofons  que  chacune  de 
ces  pierres,  qu'on  pourroit  appellcr  des  rochers,  pefoit  dix  quintaux,  nour  devons  les 
mettre  au  moins  à  douze  cens  cinquante  livres,  à  raifon  de  cent  vingt-cinq  livres    le  quin- 
tal, fuivant  la  manière  de  compter  des  anciens  Grecs ,  employée  ici    par    Flutarque.     Tite- 
Live  paroit  s'accorder  fur  cet  article  avec  Polybe ,  &  dit  fimplement  que  les  Machines  d' Ar- 
chimède lançoient  des  pierres  d'une  grandeur  extraordinaii-e  fur  les  Galères   de   Marcellus. 
Si  nous  réduifons  les  talens  dont  Flutarque  fait  mention,  au  poids  de  ceux  dant  on  fe   fer- 
voit  en  Sicile ,  chaque  pierre  n'aura  été  que  de  vingt-cinq  livres.     Queloues  Auteurs    ont 
entrepris  môme  de  prouver  par  le  térnoit;nage  de  Suidas,  &  de  quelques  autres ,  que  le  ta- 
lent  de  Sicile  ne  pefoit  pas  même  dix  livres. 

(i;  Plut,  in  Marcell, 

Tome  F,  X  x  "''  '  * 
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Section  s'imaginoît,  n'auroient  plus  de  jeu  aune  fi  petite  diftance;  mais  ArcU"' 

II-      mhlc  avoic  eu  foin  de  préparer  d'autres  Machines ,  qui  portoient  à  toute 
Hilioire   Çq^iq  d'éloignement.     Qiiand  les  Romains  eurent  donc  conduit  leurs  Vais- 
de  ^y^'^'^^' Çq^l^x  jufqu'au  pié  des  murailles,  penfant  y  être  bien  en  fureté  ,  ils  fe  trouvé- 
■^'^'  rent  tout-à-coup  en  bute  à  une  infinité  de  traits,  ou  accablés  de  pierres, 

qui  tomboient  à  plomb  fur  leurs  têtes.  En  fe  retirant,  ils  furent  accablés 
de  nouveau  de  pierres  &  de  traits  ;  enforte  que  non  feulement  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde,  mais  que  toutes  leurs  Galères  furent  auflî  prefque 
fracaffées.  Ils  effuyérent  cette  perte  fans  pouvoir  rendre  le  moindre  mal 
à  leurs  Ennemis  ;  car  jirchimède  avoit  placé  la  plupart  de  fes  Machines 
derrière  , des  murailles,  &  non  feulement  hors  de  la  portée,  mais  même 
hors  de  la  vue  des  Romains  ;  de  manière  que  ceux-ci  furent  repoufles  avec 
perte,  fans  voir  la  main  qui  portoit  les  coups,  comme  û,  pour  nous  ex- 
primer avec  Phitarque ,  ils  ne  s'étoient  point  battus  contre  des  Hommes, 
mais  contre  les  Dieux. 

Ce  qui  incommodoit  le  plus  les  Romains  dans  leur  attaque  du  côté  de  la 
mer ,  étoit  une  main  de  fer  attachée  à  une  chaîne ,  par  laquelle  celui  qui 
gouvernoic  la  Machine ,  ayant  faifi  la  proue  d'un  Vaiffeau ,  &  l'élevant  en 
l'air  par  le  moyen  du  contrepoids  qui  retomboit  au-dedans  des  murailles, 
dreflbit  le  Vailfeau  fur  la  poupe  ;  puis  lâchant  la  chaîne  par  le  moyen  d'u- 
ne poulie  ,  le  laiiToit  retomber  de  tout  fon  poids ,  ce  qui  fouvent  le  fubmer- 
geoit  entièrement.  D'autres  fois  les  Machines  ramenant  le  Vaiffeau  vers 
la  terre,  le  fracaffoient  contre  les  pointes  des  rochers,  qui  s'avançoientde 
deflbus  les  murailles.  D'autres  Vaiffeaux  enlevés  &  fufpendus  en  l'air  après 
avoir  tournoyé  avec  une  incroyable  rapidité ,  retomboient  dans  la  mer  avec 
tout  l'équipage,  &  y  étoient  abîmés. 

Perfonne,  que  nous  fâchions,  n'a  jufqu'à  préfent  pu  expliquer  la  con- 

flru6tion  de  ces  merveilleufes  Machines.     Quelques  Ecrivains  font  de  fenti- 

ment  que  Plutarque  &  Polybe,  dont  nous  avons  tiré  ceci,  n'avoient  d'autre 

garant  de  la  vérité  de  leur  récit,  qu'une  tradition  fondée  fur  l'ignorance  de 

ceux  de  qui  ils  la  tenoient.    Les  Romains,  difent-ils,du  tems  de  Manellus, 

ne  fe  piquoient  pas  d'entendre  à  fond  les  Méchaniques.    Pour  faire  plus 

d'honneur  au  Général  qui  fe  rendit  maître  de  Syracufe ,  ils  ont  changé  en 

prodiges  les  effets  les  plus  ordinaires  des  Forces  Mouvantes.  C'elt  ainfi  que 

quelques  Auteurs  raifonnent,   aimant  mieux  diminuer  l'eflime  due  à  des 

Hiiloriens   refpeftables  &  à  Archimède  lui-même,  que  d'avouer  ingénument 

que  les  Machines,  décrites  par  Polybe ,  par  Plutarque, ôc  par  Tite-Live^iont 

trop  merveilleufes  pour  eux ,  &  pour  tout  le  refle  du  Genre-humain. 

Les  Troupes ,  commandées  par  Jppius ,  ne  fouffrirent  pas  moins  cette 
féconde  attaque ,  que  celles  de  la  Flotte,  Toute  l'Armée  depuis  le  pre- 
mier rang  jufqu'au  dernier ,  fut  expofée  aux  traits  des  Syracufains ,  ou  acca- 
blée de  pierres.  Si  quelque  Soldat  Romain  s'approchoit  trop  àes  murail- 
les, les  Affiégés  faififfoient  avec  des  crochets  de  fer  ^ts  habits,  ou  quelque 
partie  de  fon  corps ,  l'élevoient  enfuite  en  l'air ,  &  enfin  le  laifibit  retomber 
d'une  telle  hauteur,  qu'il  étoit  prefque  toujours  écrafé  de  la  chute.  Ainfi 
un  feul  homme  repoufla  deux  Armées  Romaines  par  la  feule  force  de  fon 

génie. 
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génie ,  fans  faire  aucun  ufage  de  l'épée.     Les  Syracufains  lui  fervirent  fim-   Sectîoh 
plement  d'inllrumens  pour  manier  les  Machines ,  dont  lui  feul  étoic  l'ame.       ^1* 
MarcelluSy  quoique  pouffé  à  bout,  ne  put  s'empêcher  cependant  de  plai-    IJiJloire 
fanter  fur  les  Machines  de  ce  Géomètre;  ,,  Ferons-nous  toujours  la  guer-  ^^'S>'"af»' 
,,  re,  difoit-il  à  fes  Ingénieurs,  à  ce  Briarée^  à  ce  Géant  à  cent  mains  ".  ■^['        -  -, 
Mais  les  Soldats  étoient  fi  effrayes ,  que  quand  ils  appercevoient  feulement 
fur  la  muraille  une  petite  corde,  ou  la  moindre  pièce  de  bois, ils  prenoienc 
d'abord  la  fuite ,  criant  (\\x  Archïmède  alloit  lâcher  contre  eux  quelque  ef- 
froyable Machine  (a).     Marcellus  &  Claiidlus  voyant  leurs  Troupes  découra- 
gées ,  &  perdant  toute  efpérancc  de  faire  une  brèche  aux  murailles ,  affem- 
blérent  un  Confeil  de  guerre,  où  il  fut  réfblu  de  changer  le  liège  en  blocus, 
de  bien  fermer  toutes  les  avenues  tant  par  mer  que  par  terre,  &  d'obliger 
la  Place  à  fe  rendre  par  famine.     Cependant  pour  qu'une  û  grande  Armée 
ne  refiât  pas  dans  l'inaélion  devant  une  feule  Ville ,  Marcellus ,  après  avoir 
chargé  Jppius  du  fbin  d'intercepter  tous  les  Convois  qu'on  voudroit  y  faire 
entrer ,  fe  mit  à  la  tête  des  deux  tiers  des  Troupes  Romaines ,  &  partit  pour 
reprendre  les  Villes  qui,  durant  les  derniers  troubles,  avoient  abandonné 
le  parti  de  la  République.     Elore  &  Herbejfe  fe  rendirent  d'elles-mêmes,  &    Marcel- 
furent  traitées  par  le  Vainqueur  avec  une  extrême  bonté  ;  mais  Mégare^  \usje  nni 
ayant  foutenu  un  fiège ,  fut  prife  &  rafée  jufqu'aux  fondemens  ;  ce  qui  in-  *"*^^'''^  ''* 
timida  fort  les  Syracufains  ,  qu'un  pareil  fort  fembloit  menacer.     Après  que  ^"/'^"'^^ 
Marcellus  eut  réduit  fous  fon  obéiffance  plufieurs  Villes  fans  trouver  la  moin-     - 
dre  réfiftance,  n'y  ayant  point  d'Armée  ennemie  en  campagne,  Himilcon 
arriva  enfin  au  Port  à'Héradée  avec  une  nombreufe  Flotte  ,   montée  de 
20000  Fantafîins  ,  de  3000  Chevaux,  &  de  12  Eléphans.     A  peine  fes 
Troupes  furent-elles  débarquées ,  qu'il  s'avança  vers  ^grigente ,  qu'il  reprit 
fur  les  Romains  y  avec  diverfes  autres  Villes  eonquifes  tout  nouvellement 
par  Marcellus, 

La  nouvelle  de  fon  arrivée  &  de  fes  progrès ,  fit  naître  à  la  Garnifon  de 
Syracufe,  qui  n'avoit  prefque  rien  fouffert,  l'envie  d'envoyer  un  Détache- 
ment confidérable  joindre  le  Général  Carthaginois .  Epicyde  eut  ordre  de 
refter  dans  la  Ville  pour  y  commander  pendant  le  blocus,  &  Hippocrate 
fortit  de  Syracufe  avec  loooo  hommes  de  pié,  &:  500  chevaux  pour  s'op- 
pofer  de  concert  aux  defleins  de  Marcellus.  Ce  projet  s'exécuta  de  nuit  fan$ 
la  moindre  difficulté.  Hippocrate ^  à  la  tête  de  fon  Détachement,  perça  la 
ligne  des  Romains^  &  alla  camper  à  Acrilks^  petite  Ville  au  Midi  de  Syracufe. 

Durant  ces  entrefaites ,  Marcellus ,  après  avoir  échoué  dans  fon  entrepri- 
fe  fur  Agrigente,  qui  étoit  entre  les  mains  à' Himilcon,  reprenoit  le  chemin 
de  Syracufe  avec  fon  Armée.  Il  ignoroit  (\n  Hippocrate  fût  forti  de  la  Pla- 
ce ,  &  fe  trouvât  ainfi  tout  près  de  lui  fans  le  favoir  ;  cependant  il  marchoit 
en  bon  ordre ,  de  peur  de  furprife.  En  approchant  d'Jcrilles ,  il  apperçut 
tout- à-coup  l'Ennemi  occupé  à  fortifier  fon  Camp,  dans  le  deffein  d'y  pas- 
fer  la  nuit.  Aufîitôt  il  s'avança  en  hâte ,  &  tombant  fur  les  Syracufains  a-  Et  défait] 
vant  qu'ils  puffent  fe  ranger  en  ordre  de  bataille,  il  leur  tua  plus  de  8000  Hippowra- 

hom-  '^* 
^12)  Plut.  Polyb.  Liv,  ubi  fupr. 
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Section  hommes.     La  Cavalerie  fe  fauva  avec  un  petit  Corps  d'Infanterie ,  fous  îa 

"•       conduite  d" Hippocrate ,  dans  /Jcres  * ,  Ville  appartenant  à  Sjracuje.     Pour 

Hifloire   Marcellus ,  après  cette  viftoire ,  qui  engagea  p'ufieurs  Villes  à  fe  déclarer  en 

irfe  i'^racM- fjj^gy^  Je  j^qjuc  ,  il  pourfuivic  fon  chemin  jufqu' à  Syracufe ,  dont  il  ferra  le 

''^'  blocus  plus  que  jamais  C^). 

Pendant  que  Marcellus  &  Jpphis  peFdoient  leur  tems  devant  Syracufe ,  les 
Carthaginois  &  les  Romnins  reçurent  des  renforts, les  deux  Républiques  pa- 
roifTant  déterminées  à  faire  les  derniers  efforts  en  S'uîk.BomUcar  arriva  à.Sy- 
raciifc  avec  une  Flotte  de  50  Voiles,  &  vers  le  même  tems  une  Flotte  ^0- 
maine  débarqua  une  Légion  entière  à  Panorme.  Himikon  efpcra  qu'il  pourroic 
furprendre  cette  Légion  avant  qu'elle  eût  gagné  le  Camp  des  Romains-,  mais 
heureufement  elle  côtoya  le  rivage ,  &  arriva  au  Cap  de  Pacbyne,  pendant 
qn/milcon,  dans  l'idée  qu'elle  traverferoit  les  terres,  l'atrendoit  à  une  gran-'^ 
de  diftance  du  bord  de  la  Mer.  ^'ppius  vint  joindre  fes  compatriotes  avec 
un  Détachement  confidérable  à  Pachyne ,.  &  les  mena  au  gros  de  l'Armée 
devant  5'3'r^a//^.  A  l'égard  de  Bomilcar ,  cet  Amiral,  peu  de  tems  après 
fon  arrivée ,  remit  en  mer ,  &  s'en  retourna  à  Carthage ,  fur  l'avis  que  la 
YlottQ  Romaine ,  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne,  s'avançoit  pour  l'atta- 
quer. Himikon,  après  qu Hippocrate  Veut  joint  avec  le  peu  de  l'roupes  qui 
s'étoient  fauvées  par  la  fuite  dans  la  dernière  défaite,  prit  le  chemin  de  Sy- 
racufe  dans  le  deflèin  d'obliger  Marcellus  à  en  venir  à  une  bataille.  Mais 
trouvant  le  Général  Romain  bien  retranché,  il  parcourut  avec  fon  Armée 
différentes  Contrées  de  la  Sicile,  &  obligea  par  ce  moyen  plufieurs  Villes  à 
fe  déclarer  en  faveur  des  Carthaginois.  Mnrgance  livra  la  Garnifon  Romaine 
entre  fes  mains  ,  &  fe  rendit.  Enna,  Ville  de  grande  importance,  auroit 
flufieun  ^m\'i  l'exemple  de  Murgance.  Mais  Pinarius ,  qui  commandoit  la  Garnifon, 

Villes  Je    allarmé  des  nouvelles    qu'il  recevoit  de  toutes  parts ,  que  plufieurs  Villes 

déclarent    niaffacroient  les  Garnifons  Romaines ,  &  fe  rendoient  enfuite  aux  Carthagi- 

thaginois.  inutiles  tous  les  artifices  Siciliens.  Lui-même  mettoit  &  relevoit  les  Senti- 
'  nelles ,  &  ufoit  d'autant  de  précautions  que  fi  Himikon  eût  été  aux  portes 
de  la  Ville.  Les  Habitans ,  qui  avoient  promis  au  Général  Carthaginois  de 
lui  livrer  la  Place,  voyant  que  Pinarius  ne  fe  laifferoit  pas  furprendre,  ré- 
folurent  d'employer  la  force  ouverte  &  s'étant  affemblés  tumultuairement, 
ils  lui  demandèrent  les  Clés  de  leur  Ville.  Pinarius  leur  répondit  avec  un 
grand  fang  froid ,  qu'il  avoit  reçu  les  Clés  de  la  Ville  de  fon  Général ,  avec 
ordre  de  les  garder; qu'il  étoit  inutile  de  s'adrefler  à  lui  pendant  que  le  Con- 
ful  étoit  à  portée  ;  &  enfin  ,  que  c'étoit  à  lui  à  exécuter  ce  que  fon  Géné- 
ral lui  commandoit,  fous  peine  de  s'attirer  à  lui-même  &  à  fa  famille  les 


plus 


(a)  Liv.  L.  XXIV.  c.  35- 

■  ♦  Acres  fut  bâtie,  fuivant  Thucydide  ''i),  par  les  Syracufains  vers  la  4.  année  de  la  Vllf. 
Clymt'iadey-jo  ans  après  la  fondation  de  Syracu/e.  Quvier  prouve  clairement,  &  par  là 
route" que  fuivit  ici  Hippocrate,  &  par  les  anciens  Itinéraires,  que  la  Ville  en  queftion  étoit 
îituée  près  du  Monaflère  que  les  Siciliens  appellent  Santa  M  aura  d'Arcia,  entre  les  Viliei 
de  mo  &  ii'Aviila,  à  la  diftapçe  d'.ejwiron  24  milles  de  s^racufe, 

(li  Thijcy4.  I*.  VI, 


5» 
5> 
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plus  révères  châtimens.     Les  Citoyens  repartirent  que  fi  ,  (^e  Ton  propre   Sectio» 
mouvement,  il  ne  leur  accordoic  pas  ce  qu'ils  exigeoient,  ils  fauroient  bien       H- 
s'affranchir  eux-mêmes  de   l'efciavage   où  il   préiendoic  le  •  tenir.     A  quoi    Hijloire 
Pmarius  rc-pliqua,  que  puifqa'ils  ne  vouloient  pas  fe  donner  la  peine  de  s'a-  ^^  ^yacu- 
drelTer  à  Marcellus,  du  moins  ils  permirent  qu'on  convoquât  une  AlTemblée-^'^* 
du  Peuple,  afin  qu'il  parût  Çi  leur  demande  étoit  celle  de  toute  la  Ville,  ou  " 

fimplement  de  quelques  particuliers.     Les  Citoyens  y  ayant  confcnti,  VAs-    Murgan- 
fcmblée  fut  convoquée  pour  le  lendemain.     Finariiis,  ayant  remarqué  que  ce  cmfe/. 
la  muititude  en  viendroic  à  quelque  violence,  crut  devoir  prendre  Tes  pré-  ^''''^fûrPi, 
cautions.     Pour  cet  effet  il  fe  retira  avec   tous  les  Soldats  de  la   Garnifon  "^'^"^' 
dans  la  Citadelle,  où  il  leur  fit  part  du  danger  qui  les  menaçoit.  „  Les  per- 
fides Enneens  ,  leur  dit-il ,  veulent  nous  maflacrer  tous ,  &  fe  rendre  en- 
fuite  aux  Carthaginois.  Le  Peuple  ell  convoqué  pour  demain.  A  la  poin- 
te du  jour  le  fort  de  ces  perfides  Siciliens  fera  décidé,  ou  le  nôtre.  Nous 
faurons  alors  qui  d'eux  ou  de  nous  feront  maîtres  de  Ja  vie  &  des  bienS' 
5.  des  autres.     Ne  fouffrons  pas  qu'ils  nous  préviennent.     Armez- vous,  & 
attendez  un  fignal  de  ma  parc.     Je  me  trouverai  à  leur  Affcmblee ,  & 
quand  je  vous  ferai  un  figne  avec  ma  robe ,  jettez  un  grand  cri ,  tombez 
^,  furies  Citoyens,  &  taillez-les  en  pièces,    fans  donner  quartier  à  aucun 
„  d'eux  ".     Après   avoir  parlé   ainfi  ,    il  pofla  une  partie  de  fes  Soldats 
aux  avenues  de  la  Place,  &  d'autres  dans  le   théâtre  où  l'Affem.blée  de- 
voit  fe  tenir.     Dès-qu'il  fut  jour,  Pinariiis  fe  rendit  à  l'endroit   marqué,  & 
repréfenta  à  la  multitude  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofifible  de  fe  deffaifir  des  Clés 
fans  encourir  l'indignation  de  fon  Général ,  qui  les  lui  avoit  confiées.     A 
ces  mots,  tous  les  Citoyens  s'écrièrent,  qu'il  eût  à  rendre  les  Clés,  &  que 
pour  ce  qui  étoit  de  l'indignation  de  fon  Général ,  ils  ne  s'en  mettoient  guè- 
res  en  peine.    De  cette  déclaration  ils  alloient  palier  à  quelque  afte  de  vio- 
lence.    Mais  Pinarius  leur  adreiïant  encore  une  fois  la  parole,  „  Votre 
j,  fang,  leur  dit- il,  expiera  l'affront  que  vous  voulez  f^ire  à  un  Officier 
„  Romain  „  ;  après  quoi  il  donna  le  fignal  dont  il  étoit  convenu.     Aufli- 
tôt  le  maffacre  commença.^    Quelques  Soldats  s'étoient  placés  aux  portes, 
pour  que  perfonne  ne  pût  échapper.     D'autres  tombèrent  fur  ceux  qui  en- 
touroient  leur  Commandant.     Le  pavé  &  les  fièges  du  Théâtre  furent  dans 
un  inftant  couverts  de  fang.     La  boucherie  ne  fut  pas  moins  cruelle   dans 
les  rues,  où  l'on  ne  voyoit  que  des  monceaux  de  bleffés  &  de  m.orts;  en 
un  mot,  la  Vilkfut  traitée,  comme  fi  eîle  avoit  été  prife  d'affaut,  &  a^     ' 
bandonnée  au  pillage.  Ce  fut  ainfi  qii  Enna  refta  au  pouvoir   des  Romains , 
qui  excuférent  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  en  cette  occafion,  par  dire 
qu'ils  n'avoient  fait  iimplement  que  prévenir  les  Ennéens.     Auffi  Morcelhis  y 
qui  étoit  d'un  cara6lère  tout-à-fait  humain ,  approuva-t-il  l'afticn ,  &  ac- 
corda aux  Soldats  tout  le  butin  qui  avoit  été  trouvé  dans  Enna.  Mais  com- 
me cette  Ville  étoit  confacrée  à  CVm  &  à  fa  fille  Froferpine,  les  Siciliens 
furent  cruellement  irrités  du  maffacre  des  Ennéens,,  ôi  les  révoltes  devinrent 
plus  fréquentes  de  jour  en  jour  {a). 

Cepen- 

(a)  Liv.  ibid.  c.  30. 
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Cependant  MarceUus^  après  avoir  bien  fait  garder  les  avenues  de  Syracufe 
Sectio     ^^^^^j^j.  ^^^^^  Y^^^  ^  j^g^^j  /j  propos  de  mettre  Tes  Troupes  en  quartier  d'hiver 

Tj-fioire   dans  quelque  endroit  voifin  de  la  Ville  alTiégée.   Pour  cet  effet  il  fe  retira  à 

àiSyracn-  Léon  *,  pour  ne  pas  perdre  Syracufe  de  vue,  &  la  tenir  bloquée  jufqu'au 

f!.  printems.     il  fit  partir  pour  Rome  Jpphis  ^  qui  alloit  y  demander  le  Confu- 

-  }.it^  qu'il  avoit  bien  mérité.     T.  Ouhtms  Crifpimis,  un  des  Lieutenans  de 

Marcellus ,  fut  mis  à- fa  place  ;  &  Marcellus  devint  Proconful  en  Sicile ,  & 

Commandant  en  chef  de  toutes  les  Forces  des  Romains  dans  cette  Ile ,  g. 

Fabius  Maximus  &  Tib.  Sempronius  Gracchus  ayant  été  faits  Confuls. 

Quand  la  faifon  permit  au  Proconful  d'ouvrir  la  campagne ,  ils  fe  trouva 
dans  un  grand  embarras:  quelques-uns  de  fes  Officiers  étoient  d'avis  d'atta- 
ques Imikon  dans  Jgrigente,  au-lieu  que  d'autres  vouloient  qu'il  retournât  de- 
vant Syracufe  pour  en  continuer  le  blocus.     Mais  Marcellus  étoit  trop  habi- 
le pour  ne  pas  voir  qu'il  ne  lui  feroit  pas  poflible  de  prendre  la  Ville  par 
force,  tant  qu'elle  feroit  défendue  par  Jrcbimède;  ni  par  famine, auffi  long- 
tems  que  la  Flotte  Carthaginoife ,  plus  nombreufe  que  jamais ,  fourniroit  des 
vivres  aux  Affiégés.     Il  voulut  donc  effayer  s'il  ne  pourroit  pas  fe  rendre 
maître  de  Syracufe  par  quelque  intelligence  fecrette.     Il  y  avoit  dans  fon 
■Camp  plufieurs  Syracufains ,  qui  s'y  étoient  réfugiés  au  commencement  des 
troubles.     Le  Proconful  s'ouvrit  à  eux ,  &  les  autoriià  à  offrir  à  leurs  com- 
patriotes la  confervation  de  leurs  biens  &  de  leurs   vies ,  s'ils  fe  rendoient 
^.MX  Romains.     Les  5}7-û!C«/^mi"  qui  étoient  dans  le  Camp,  fe  prêtèrent  vo- 
lontiers à  toutes  les  mefuies  du  Proconful  ;  mais  comme  il  ne  leur  étoit  pas 
poffible  de  lier  quelque  correfpondance  avec  leurs  amis  en  Ville ,  ils  réfolu- 
rent  d'envoyer  à  Syracufe  un  Efclave  de  confiance ,  qui  fe  donneroit  pour 
Déferteur ,  &  feroit  part  à  leurs  amis  des  deffeins  de  Marcellus.  L'Efclave 
s'acquita  de  fa  commiflion  avec  beaucoup  de  fidélité,  &  plus  de  quatre- 
vingts  des  principaux  de  la  Ville  vinrent,  cachés  dans  àts  barques  fous  des 
filets  de  Pêcheurs,  trouver  le  Proconful  dans  fon  Camp.     Le   complot  é» 
toit  fur  le  point  de  réuffir ,  lorfqu'un  certain  Attale ,  piqué  de  n'y  avoir  pas 
été  admis,  le  découvrit  à  Epicyde^  qui  fit  mourir  tous  ceux  qui  y  avoient part. 
Marcellus ,   voyant    fon    entreprife  échouée  ,   fe  trouva  plus  embarrafl'é 
que  jamais.    La  feule  idée  qui  s'offrit  à  fon  efprit ,  étoit  celle  d'être  obligé 
de  lever  honteufement  un  fiège  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  tems,  &  un  fi 
grand  nombre  d'hommes  &  de  Vaiffeaux.     Pendant  qu'il  délibéroit  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre ,  un  accident  imprévu  lui  renc'it  l'efpérance  d'em- 
porter enfin  la  Place.     Epicyde  avoit  envoyé  un  Lacédémonien ,  nommé  Ba^ 

î/iippCf 

*  La  Ville  de  Léon  étoit  au  Nord  de  Syracufe,  à  fîx  ou  fept  flades  â'Hexapyle,  au  ^rap- 

port  de  Thucydide  (i).     Hexapyle  étoit    un  fuperbe  Bâtiment,  qui   fervoit  d'entrée  dans 

■Syracufe,  par  le  qviartier  appelle  Tyque.     Tite  Live  (2)  met  une  diflance  de  cinq  mille  pas 

-entre  Hexapyle  &  Léon.     Mais  la  chofe  ne  nou.s  paroit  pas  vraifeniblabJe,  Marcellus  ayant 

fait  choix  de  cet  endroit  dans  le  defTein  d'y  continuer  le  blocus  de  Syrnctife.     C'd\  ce  qui 

a  déterminé  quelques  Savans  à  foutenir  qu'il  faut  fibftituer  dans  Tite- Live  à  la   place  des 

mots  quinqus  miliia  pcijjuum ,    ceux  de  mille  ^  quingeiitis  pafflhtis.    Par  cette  corrcdion  1« 

récit  de  THiftorien  iîowaw  s'accorde  miepx  avec  celui  de  Thucydide. 

(i)  Thucyd.  L.  YI.  '  (i)  Liv.  XXIV.  c.  37. 
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fhtppe ,  pour  demander  du  fecours  à  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  qui  avoit  dé-  Section 
jà  tait  un  Traité  d'alliance  avec  les  Carthaginois.  Damippe  fut  pris  par  quel-  ^^' 
ques  VaifTeaux  de  l'Efcadre  Romaine,  &  amené  dans  le  Camp  de  Marcelîus.  Hijloire 
Mais  Epicyde ,  inquiet  de  le  favoir  entre  les  mains  des  Ennemis ,  témoigna  '^^  Syracui 
un  extrême  defir  de  le  racheter.  Le  Général  Romain  ne  s'en  éloigna  pas,-^^* 
la  République  ayant  alors  fes  raifons  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
■Lacédémone.  On  convint  donc  d'un  endroit  auprès  du  Port  Trogile  *,  au 
pié  d'une  Tour  appellée  Galéagre  ,  pour  y  tenir  les  conférences  fur  la  fançon 
du  Prifonnier.  Comme  on  y  alla  plufieurs  fois,  un  Soldat  Romain  s'avifa 
de  confidérer  le  mur  avec  attention.  Après  avoir  compté  les  pierres ,  qui 
étoient  toutes  de  même  grandeur,  &  avoir  examiné  à  vue  d'œil  la  mefure 
de  chacune  ,  il  trouva  que  le  mur  étoit  beaucoup  plus  bas  qu'on  ne  le 
croyoit ,  &  conclut  qu'on  pourroit  l'efcalader  avec  de  médiocres  échelles. 
Sans  perdre  de  tems ,  il  fit  rapport  de  tout  à  Marcelîus,  qui  n'eut  garde  de 
négliger  cet  avis ,_  &  s'en  afllira  par  fts  propres  yeux.  Mais  la  difficulté 
étoit  de  faire  venir  fes  Soldats  jufqu'à  l'endroit  en  queflion ,  qui  à-la- vérité 
étoit  foible,  mais  bien  défendu  par  les  Machines  à'Archimède,  &  gardé  a- 
vec  un  foin  extrême.  Pendant  que  Marcelîus  fongeoit  aux  moyens  de  fur-  ■ 
prendre  les  Sentinelles  qui  y  feroient ,  un  Déferteur  vint  lui  donner  con- 
noiiTance  que  les  Syracufains  dévoient  célébrer  bientôt  une  Fête  en  l'hon- 
neur de  Diane  f;  que  cette  Fête  duroit  trois  jours,  &  c^u  Epicyde,  qui  n'a- 
voit  prefque  pour  tous  vivres  que  du  vin ,  fe  propofoit  d'en  diftribuer  une 
grande  quantité  au  Peuple  &  aux  Soldats.  Sur  cet  avis,  MarccUits  réfolut 
d'attaquer  la  Ville  durant  une  des  nuits  de  la  Fête ,  &  cela  non  feulement 
à  l'endroit  foible,  mais  de  tous  côtés.  Pour  cet  effet  il  tint  un  Confeil  de 
guerre  avec  quelques  Tribuns  de  l'Armée ,  &  choifit  un  certain  nombre  dts 
plus  déterminés  Centurions ,  leur  permettant  de  prendre  miile  Soldats  d'élite 
dans  toute  l'Armée.  Tous  ceux  qui  compofoient  ce  Corps ,  eurent  ordre 
de  prendre  un  repas ,  &  enfuite  de  fe  repofer ,  jufqu'à  ce  que  le  fon  de  la 
trompette  les  avertît  de  fe  tenir  prêts.  En  attendant  Marcelîus  f^t  préparer 
des  échelles  le  plus  fecrettement  qu'il  fut  poffible,  pour  que  l'Ennemi  n'en 
fût  point  averti  par  fes  Efpions.  Le  Général  Romain  fe  détermina  à  faire 
fon  attaque,  dans  le  tems  que  les  Citoyens  &  les  boldats,  après  avoir  fait 
la  débauche  ,  commenceroient  à  s'endormir.  Le  foin  des  échelles  fut 
confié  à  une  Compagnie  de  120  hommes.  Ceux-ci  s'avancèrent  douce- 
ment 

*  Trogile  étoit  un  nom  commun  à  un  Fauxbourg  &  à  un  Port  près  de  Syracufe,  l'up  & 
l'autre  au  Nord  de  Tyque  &  à'Achraiine.  Pour  ce  qui  concerne  la  Tour  de  Galéagre,  elle 
étoit  fituée  près  du  Port  Trogile,  où  Tyque  &  Achradine  fe  joignoient. 

\  Cette  Fête  étoit  célébrée  à  l'honneur  de  Diane,  fous  le  nom  à'^rtémis,  non  feulement 
^Syracufe,  mais  zuTi  à  Delphes ,  &  dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce.  Durant  cette 
folemnité  ils  ofFroient  à  la  Déeffe  un  Poiflbn  d'une  certaine  efpèce,  à  caufe  de  je  ne  fai 
quelle  averfion  myftérieufe  qu'on  lui  attribuoit  pour  un  certain  PoifTon  dune  autre  efpè- 
ce (i).  Le  Pain  qu'on  ofFroit  s'appelloit  Lochia,  &  les  Femmes  qui  s'?cquittoient  des  Ce- 
lémonies  facrées  fe  nommoicnt  Lombai  (2).  Les  Grecs  célébroient  jufqu'à  vinst-deux  Fe. 
tes  à  l'honneur  de  Diane.  On  en  pourra  trouver  le  détail  dans  l'Ouvrage  de  Johnfoi,  in» 
ti'tulé  de  Fejiis  Grœcorum.  '' 

O)  Atkenams,  L.  VU.  (2)  Hezychius  Ôc  Athcnjca»  ibid. 
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•Section   ment  jufqu'au  pié  du   mur,  auquel  ils  appliquèrent  leurs  échelle^.     Ils  ft 

II.       rendirent  maîtres  de  la  Tour  de  G(3/^'^fl-;-^ ,  ilins  rencontrer  la  moindre  refis- 

jjifloîre    tance,  ou  même  fans  avoir  été  découverts ,  tous   les  foldats  étant  plongés 

'deSyracU'  dans  un  profond  fommeil.     Quand  les  premiers  furent  arrivés  au  haut  du 

A  mur  fans  bruit,  d'autres  les  fuivirent,  encouragés'par  le  fuccès  de  leur  con- 

-  ■  dufteurs.  Les  mille  foldats  eurent  bientôt  elcalade  le  mur.  Durant  ces 
entrefaites  un  autre  Détachement,  profitant  de  TivrelTe  &  du  fommcii  de 
l'Ennemi ,  abattit  une  des  portes  d'Hexapyle ,  &  ouvrit  le  partage  à  un  grand 
Corps  de  Romains  de  ce  côté-là.  D'aucres  Détachemens  efcaladérent  les 
murailles  en  divers  endroits,  &  fe  joignirent  tous  kHexapyle,  qui  etoit  le 
lieu  du  rendez- vous.  Les  Romains  celférent  alors  de  garder  le  lilence,  & 
s'étant  avancés  en  ordre  de  bataille,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  quartier 
d'EpipoIe,  qui  étoit  entouré  du  même  mur  qu'0;t3'^7> ,  Jchradine,  Tyque  ÔC' 
Ndapolis.  Epipole  avoit  fon  Château  particulier  nommé  Eiiryèle  au  haut  d'un 
rocher,  efcarpé ,  &  formoit  une  efpéce  de  cinquième  Ville.  Les  Romains 
pafTérent  la  nuit  en  cet  endroit ,  faifant  fonner  à  la  fois  toutes  leurs  trom- 
.  pettes,  afin  de  répandre  la  terreur  parmi  les  Ennemis.  Le  fon  n'en  fut 
pas  entendu  dans  toute  cette  grande  Ville ,  mais  il  parvint  jufqu'aux  oreil- 
les de  tous  les  habitans  de  Tyque ,  &  leur  caufa  les  plus  cruelles  allarmes. 
Quelques-uns  d'eux,  croyant  les  Romains  déjà  en  poiTelTion  de  Syracufe, 
fautèrent  des  remparts  dans  le  foffé,  pendant  que  d'autres  attaquèrent  les 
Romains  &  furent  taillés  en  pièces.  Marcellus  attendit  jufqu'au  lendemain  à' 
Et  de       ^^  pointe  du  jour  pour  entrer  dans  Tyque  en  ordre  de  bataille ,  après  avoir 

Xyque.      fait  battre   Hexapyle ,   qui   avoit  û:l  portes  de  communication  entre  Jes 
lieux  quartiers  (a). 

Epicyde ,  qui  fe  trouvoit  dans  la  partie  la  plus  éloignée  à'Ortygie ,  &  par, 
cela  même  à  une  affez  grande  diflance  des  quartiers  occupés  par  les  Ro- 
.mains,  ayant  appris  que  les  Ennemis  s'étoient  emparés  (ï Epipole  &  de  7'y- 
que,  fbrtit  de  l'île,  ôc  tVcivtri'sL  Y y^chradine  à  la  tête  d'un  Corps  nombreux 
de  Mercenaires,  dans  le  deiTein  de  diafler  les  Romains  de  leurs  pofles. 
Mais  quand  il  vit  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  efcaladé  la  murai.'le,- 
étoit  bien  plus  confidérable  qu'il  n'avoit  cru,  après  une  légère  efcarrajuche 
il  fe  renferma  dans  YJchradine,  pour  en  raiïurer  les  habitans,  &  prévenir 
un  tumulte.  Marcellus  pafla  du  quartier  de  Tyque  dans  celui  d" Epipole ,  afin 
d'aller  joindre  le  Détachement  qu'il  y  avoit  laiiTé. 

Comme  ce  Proconful  le  voyoit  fur  le  point  de  devenir  maître  d'une  des 
plus  belles  &  des  plus  riches  Villes  de  la  l'erre,  les  Officiers  ne  manquè- 
rent pas  de  le  féliciter  d'un  fi  grand  bonheur.  Pour  lui ,  quand  il  eut  con- 
fidéré  de  defTus  une  hauteur  la  beauté  ôc  la  grandeur  de  cette  Ville ,  on 
dit  qu'il  verfa  des  larmes ,  s'attendriffant  fur  le  trifle  fon  que  des  Citoyens , 
autrefois  riches  &  heureux,  étoient  fur  le  point  d'éprouver.  11  rappella 
dans  fon  efprit  deux  puiflantes  Flottes  des  Athéniens  coulées  à  fond  autre- 
fois devant  cette  Ville ,  &  deux  nombreufes  Armées  taillées  en  pièces  avec 
ies  illi#res  Généraux  qui  les  commandoient;tant  de  Guerres  fôutenues  avec 

tant 

ifi)  Liv.  Plot.  Polyb.  ibiiî. 
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tant  de  courage  contre  les  Carthaginois ;t2Lnt  de  fameux  &  de  puîflans-  Rois ,  Sectto» 
qui  avoient  régné  dans  cette  ancienne  Capitale  ;  mais  fur-tout  Hiéron ,  qui       ^^' 
s'étoic  fignalé  par  tant  de  fer  vices  importans  qu'il  a  voit  rendus  au  Peuple    Uijloire 
Romain,  dont  les  intérêts  lui  avoient  toujours  été  auffi  chers  que  les  fiens.  ^^  ^y^^^' 
Touché  de  ces  réflexions ,  auxquelles  la   bonté  de  fon  naturel  donnoit  un  ^^' 
nouveau  degré  de  force ,  il  crut  devoir  engager  les  principaux  Syracufaim 
de  fon  parti  à  follicicer  leurs  compatriotes  à  fe  rendre  volontairement,  & 
a  prévenir  par  ce  moyen  la  ruine  de  leur  Ville.     Les  foldats  ne  furent 
guères  contens  de  ces  difpofitions  généreufes  de  leur  Général ,  envifageant 
Syraciife  &  toutes  ïqs  richeffes  comme  un  butin  qui  ne  pouvoit  leur  é- 
chapper.     Leurs  vœux  furent  exaucés  à  cet  égard,  les  Syracufains  n'ayant 
voulu  entendre  à  aucune  propofition  ,  quoique  les  Romains  fuffent  déjà 
maîtres  d'une  partie  confidérable  de  la  Ville.  UJcbradine,  la  plus  forte  &  Ja 
meilleure  partie  de  Syracufe ,  n'étoit  pas  encore  prife.  Epicyde  en  avoit  con- 
fié la  garde  aux  Dcferteurs  Romains ,  qui ,  étant  condamnés  à  mort  par  les 
Loix  Romaines,  quand  même  la  Ville  fe  rendroit  par  capitulation, eurent  foin 
de  bien  garder  toutes  les  avenues.     Leur  vigilance  détermina  Marcelliis  à 
tourner  fes  armes  contre  la  Citadelle  d'Epipolc ,  appellée  Eiiryèle.     Cette 
Citadelle  étoit  fituée  fur  une  hauteur,  à  quelque  dillance  de  la  Mer,  ôc 
commandoit  le  grand-chemin  par  où  les  Convois  entroient  dans  la  Ville. 
Un  y^rgien ,  nommé  Philodème ,  en  étoit  Gouverneur.     Sojis ,  qui  s'étoit  au- 
trefois réfugié  dans  le  Camp  des  Romains ,  entreprit  de  l'engager  à  capi- 
tuler.    Mais  le  rufé  Grec ,  ayant  demandé  du  tems  pour  délibérer ,  renvoya 
de  jour  à  autre  la  reddition  de  la  Citadelle ,  ne  doutant  pas  quJmilcon  & 
Hippocrate  n'arrivaffent  bientôt  au  fecours  de  Syracufe  déjà  à  moitié  prife. 
Marcellus ,  comprenant  le  but  de  tous  ces  délais  affe<5tés,  alla  camper  entre 
Néapolis  &  Tyque ,  pour  couper  aux  Afliégés  toute  communication  avec  £- 
fipole,  efpérant  de  réduire  dans  peu  la  Citadelle  par  famine.     Ce  fut  dans 
ce  nouveau  Camp  que  les  habitans  de  Tyque  &   de  Néapolis  lui  envoyèrent 
des  Députés ,  pour  le  fupplier  de  leur  laiffer  la  vie ,  &  de  préferver  leurs 
maifons  du  pillage.    Leurs  quartiers  avoient  été  pris  d'affaut,  deforte  que, 
fuivant  les  Loix  de  la  Guerre,  le  Vainqueur  étoit  maître  de  leurs  biens  & 
de   leurs  vies.     Cependant  Marcellus  ne  démentit  pas  en  cette  occafion  fa 
clémence  ordinaire.  Le  butin  étoit  dû  aux  foldats ,  comme  une  récompen- 
fe  de  leur  valeur ,  &  il  ne  pouvoit  les  en  priver  fans  injuflice.  Mais  il  leur 
enjoignit  fous  peine  de  mort,  de  ne  tuer  perfonne,  &  de  ne  maltraiter  en 
aucune  façon  les  habitans.     Pour  que  fes  ordres  fuifent  mieux  obfervés  à 
cet  égard,  il  pofla  des  Gardes  à  toutes -les  avenues.     Jamais  Ville  ne   fut    , 
pillée  avec  tant  d'ordre  &  fi  peu  de  cruauté.     Les  foldats ,  après  avoir  for-  tiendTiâ 
ce  les  maifons,  prenoient  à-la- vérité  tout,  argent,  meubles  &  provifions;  Vdie,  qui 
mais  ils  ne  commirent  pas  la  moindre  violence  envers  les  Vaincus.     Le  bu-  ^voient  été 
tin  fut  immenfe,  &  ne  fervit  cependant  qu'à  allumer  en  eux  le  defir  d'en  P^^'^^^f^- 
trouver  un  bien  plus  grand  encore  dans  ÏAhradine  &  dans   Ortygie.     Du-  plllZV^* 
rant  cette  exécution  militaire ,  Philodème ,  Gouverneur  du  Château  à' Epi- 
foie  ,  ne  voyant  aucun  moyen  de  fubfifter  au  milieu  d'une  Ville  pillée ,  ca- 
pitula avec  le  JProconful,  ^  ay^nt  obtenu  d'aller  avec  le  Corps  qui  étoit 
Tome  F.  Y  y  fous 
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Section  fous  Tes  ordres ,  joindre  Epkyde ,  il  remit  la  Citadelle  entre  les  mains  de 
II-       Marcellus.    Après  quoi  ce  Général  tourna  tous  fes  efforts  contre  XAchra- 
Hijloke  dine ,  ôc  prit  fi  bien  fes  mefures ,  qu'il  n'étoit  guères  poflible  d'y  faire  en- 
de  Syacu-  j-j-gr  des  vivres  {a). 

S^ Sur  ces  entrefaites ,  Hippocrate  &.   HimUcon  arrivèrent  devant  Syracufe^ 

'  &  n'embarrafférent  pas  médiocremeiat  les  Romains,     Marcellus  ,  comme 

nous  l'avons  dit ,  étoit  campé  dans  l'enceinte  des  murailles  entre  Néapolis 
ou  la  Ville  neuve ,  &  Tyque ,  endroit  à  peu  près  abandonné  par  fes  habitans. 
Crifpinus  étoit  encore  hors  de  Syracufe ,  &  occupoit  le  vieux  Camp  des 
Romains.     Les  deux  Généraux  Carthaginois ,  après  avoir  reconnu  l'un  & 
l'autre  Camp  des  Ennemis ,  réfolurent  de  partager  leurs  forces ,  &  de  faire 
deux  attaques  à  la  fois.     Himilcon  devoit  faire  une  fortie  fur  les  portes  de 
Marcellus^  pendant   q{xHippocrate  entreprendroit  de  forcer  les  retranche- 
mens  de  Crifpinus.    La  Flotte  Carthaginoife  étoit  dans  ce  même  tems  ran- 
gée en  ordre  de  bataille  le  long  de  la  côte ,  à  la  portée  de  XAcbradine ,  de 
façon  qu'elle  coupoit  toute  communication  entre  les  forces  de  Marcellus  & 
celles  de  Crifpinus.  Hippocrate  commença  l'attaque ,  &  fondit  avec  toute  la 
valeur  imaginable  fur   le  Camp  de  Crifpinus  ;  mais  il  fut  repoulTé  jufqu'à' 
trois  fois.     Himilcon  attaqua  le  Corps  de  Marcellus,  fur  lequel  Epicyde  fit 
en  même  tems  une  fortie.     Mais  aucune  de  ces  deux  entreprifes  ne  réuflît. 
Epicyde,  après  avoir  perdu  bien  du  monde,  fut  obligé   de  fe  renfermer 
dans  YJcbradine.^&  penfa  être  fait  prifonnier  par  Marcellus,  qui  fe  trouvoit 
en  perfonne  à  ce  combat.     Après  ces  deux  avantages  le  Général  Romain 
fit  entourer  YJchradine  de  trois  Camps  ,  pour  la  mieux  bloquer ,  mais  fans 
ôfer  pourtant  en  approcher  de  trop  prés ,  de  peur  de  fe  trouver  à  portée 
des  Machines  d'/Jrchimède. 

Les  malheureux  Syraciifains  fe  voyoient  déjà  réduits  aux  plus  trifles  ex- 
trémités faute  de  vivres ,  quand ,  pour  comble  d'infortune ,  il   furvint  une 
pefle.     L'infeftion  commença  à  la  campagne  ,  étant  caufée  par  la  chaleur 
excelTive  de  la  faifon ,  &  par  les  mauvaifes  exhalaifons  des  marais  voifins. 
Les  deux  Camps  à' Himilcon  &  de  Crifpinus  en  furent  attaqués,  &  du  Camp 
de  ce  dernier  la  contagion  pafla  dans  l'Armée  de  Marcellus.     Peu  de  tems 
après  elle  fe  fit  cruellement  fentir  dans  \' ^chradine  ,  defarte   qu'on    ne 
voyoit  de  tous   côtés  que  malades  &  mourans ,  qu'on  abandonnoit  fans  fe- 
cours ,  par  la  crainte  de  l'infeftion.     La  même  caufe  faifoit  qu'on  laifToit 
les  morts  fans  fépulture.  On  n'entendoit  jour  &  nuit  que  des  gémiffemens, 
&  ces  monceaux  de  cadavres  ofFroieni  fans  cefle  un  affreux  fpeftacle   aux 
malades ,  qui  s'attendoient  au  même  fort.     Cependant  ce  terrible  f^éau  fit 
moins  de  ravages  dans  les  deux  Armées  Rotnaine s ,  que  dans  celles  d*//7m/^ 
con  &  (ï Hippocrate.     Comme  ces  dernières  n'avoient  point  de  retraite,  & 
n'étoient  point  accoutumées  à  l'air  du  Pays,  (la  plupart  des  foldats,  qui 
les  corapofoient ,  étant  arrivés  tout  nouvellement  d'Afrique  )  elles  périrent 
prefque  toutes,  avec  leurs  Généraux  Hippocrate  &  Himilcon.     Leur  mort 
déterminil  la  plupart  des  Siciliens ,  qui  s'étoient  joints  aux  Carthaginois ,  à 

re- 
(a)  Liv.  L.  :(XV.  c.  24.  Plut,  in  Marcell. 
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reprendre  le  chemin  de  leurs  Villes.      Aind  Marcdks  fut  délivré  d'une  Sictiqh 
grande  Armée,  qui  l'airiégeoit  lui-même  dans  le  tems  qu'il  faifoit  le  fiége       1^- 
à'Jchradine.  11  n'eut  plus  alors  en  tête  qu'un  petit  Corps  de  Siciliens,  les    Hijîoire 
Carthaginois ,  tant  Officiers  que  Soldats ,  ayant  été  emportés  par  la  conta-  '^^  Syractu 
gion.     Les  Siciliens  fe  retirèrent  dans  deux  petites  tours ,  fortes  par  leur  ■^'' 
lituation ,  &  peu  éloignées  de  Syracufe ,  &  y  attendirent  un  nouveau  ren-  ^ 

fort  de  Carthage ,  où  Bomilcar  s'étoit  rendu  pour  informer  le  Sénat  de  la 
mort  d'Himilcon ,  &  de  l'entière  ruine  de  fon  Armée.     Il  adoucit  une  Ci  fà- 
çheufe  nouvelle ,  en  repréfentant  que  les  Romains  s'étoient  imprudemment 
renfermés  dans  une  Ville  pour  en  affiéger  une  autre;  que  leurs  Troupes 
avoient  auffi  beaucoup  fouffert  delà  pelle,  &  qu'il   ne  feroit  pas  difficile 
de  les  réduire  aux  mêmes  extrémités  où  ils  avoient  réduit  VJcbradine.  Son 
difcours  releva  les  efpérances  du  Sénat ,  qui  lui  donna  le  commandement 
de  130  Galères,  avec  700  VaifTeaux  de  charge,  Flotte  plus  confidcrable 
que  celle  que  les  Romains  avoient  fur  les  côtes  de  la  Sicile.     Bomilcar  partit 
de  Carthage  avec  cette  Flotte,  &  eut  un  heureux  trajet.     La   nouvelle  de    Bomilcar 
Ton  retour  rendit  la  vie  aux  AiTiégés,  &  découragea  furieufement  les  Ko-  c^-^?f"*,^ 
mains,  las  d'un  fiége  fi  long  &  fi  dangereux.    Pour  ce  qui  eft  de  Bomilcar,  unenom-'^ 
les  vents  contraires  l'empêchèrent  pendant  plufieurs  jours  de  doubler   le  breufs 
Cap  Pachyne  :  ainfi  Marcellus  eut  le  tems  de  revenir  de  fon  premier  trou-  Flme» 
ble ,  &  de  préparer  fa  Flotte ,  quoique  plus  foible  de  VaifTeaux ,  à  en  venir 
aux  mains  avec  celle  des  Carthaginois.     Durant  ces  entrefaites,  Epicyde , 
craignant  que  les  Carthaginois  ne  fe  laiflafTent  furprendre  par  les  Romains , 
réfolut  de  quiter  Syracufe ,  &  de  fe  rendre  à  bord  de  la  Flotte  qui  avoit 
•été  envoyée  à  fon  fecours.     A  fon  arrivée  il  trouva  Bomilcar  fort   inquiet 
fur  le  fuccès  d'une  bataille,  &  fort  peu  difpofé  à  combattre  les  Romains, 
dont  il  avoit  déjà  appris  les  préparatifs.     Cependant  l'Amiral  Carthaginois 
Je  laifi^a  perfuader  de  rifquer  un  engagement,  &  s'avança  du  côté   de  la 
Floue  Ro?naine.     Marcellus,  qui  en  avoit  pris  fur  lui  le  Commandement, 
fe  prépara,  dès-que  les  vents  furent  tombés,  à  livrer  bataille  aux  Cartha- 
ginois.    Mais  dans  le  tems  que  les  deux  Flottes  fembloient  prêtes  à  fe  char-    Maiss'sn 
ger,  Bomilcar,  doublant  le  Cap  Pachyne,  prit  tout-à- coup  le  large,  &  alla  retourne 
gagner  Tarenîe ,  après  avoir  envoyé  des  Exprès  à  Héraclée ,  avec  des  ordres  l^rufque. 
pour  les  Vaiifeaux  de  tranfport  qui  étoient-là,  de  s'en  retourner  en  Jfri-  Tr'-^  ^^ 
que.     On  ignore  la  caufe  qui  l'engagea  à  prendre  tout-à-coup  une  fi  étrange     "^^^* 
réfplution.     Epicyde,  fe  voyant  déchu  de  fes  efpérances,  n'ofa  pas  rentrer 
dans  une  Ville  déjà  à  moitié  prife ,  &  fit  voile  vers  /Igrigente ,  plutôt  pour 
attendre  le  fuccès  du  fiège  dans  une  Place  de   fureté,  que  dans  le  deffeiii 
de  faire  aucun  mouvement  en  faveur  d'une  Ville ,  qui  devoit  Je  regarder 
comme  le  principal  auteur  de  fa  ruïne. 

Quand  on  eut  appris  dans  le  Camp  des  Siciliens ,  qu'Epicyde  étoit  fortî 
de  Syracufe,  &  que  les  Carthaginois  avoient  quité  la  Sicile,  ils  envoyèrent 
des  Députés  à  Marcellus,  après  avoir  preflènti  la  difpofition  des  Afîiégés 
pour  traiter  des  conditions  auxquelles  les  Syracufains  lui  rendroient  leur  Vil-    ^^^  Sy- 
îe.'    Les  Siciliens ,  qui  étoient  dans  le  Camp  ,  &  les  Syracufains ,  renfermés  ''^^"^^'"s 
dans  yjchradine,   convinrent  unanimement  de  fe  rendre  aux  conditions  ^^a^/ty-"* 

Yy  2  M-ler. 


35t5  HISTOIRE    DE    SYRACUSE. 

Section  fuivantes  :  Que  ce  qui  avoit  appartenu  aux  Rois  de  Syracufe  appartiendroit 
II-       aux  Romains ,  &  que  les  Syracufains  conferveroient  leurs  biens  avec  leur 
Hiftoîre   liberté  &  leurs  Loix.     Marcellus  leur  auroic  volontiers  accordé  ces  articles, 
deSyracîi-  pour  n'être  pas  obligé  de  répandre  du  fang,  &  de  ruiner  une  fuperbe  Vil- 
A  le.     Mais  ceux  q\i'Epkyde  avoit  chargés  du  gouvernement  durant  fon  ab- 

'  fence,  s'oppoférent  aux  fages  mefures  des  habitans.      Comme  ils  étoient 

étrangers,  ils  ne  fe  mettoient  guéres  en  peine  du  falut  de  Syracufe  ,    ôc 
comptoient  toujours  fur  quelque  fecours  de  la  part  d^Epicyde  ou  de  Bomilcar, 
Mais  les  Magiltrats, voyant  la  Ville  déjà  réduite  aux  dernières  extrémités  par 
ïa  difette,  réfolurent  de  fe  défaire  de  ces  nouveaux  Gouverneurs,&  les  firenc 
tous  alTaffiner.     Enfuite  ils  aflemblérent  le  Peuple  dans  la  Place  publique, 
&  introdiiiîîrent  dans  rAlIemblée  les  Députés  du  Camp ,  qui  n'avoient  trai- 
té jufqu' alors  qu'avec  eux  feuls.     Ces  Députés ,  dans  un  difcours  qui   con- 
venoir  parfaitement  à  la  circonftance,  repréfentérent  aux  Syracufains,  que 
quelques  maux  qu'ils  enflent  foufferts,  ils  n'en  dévoient  pas  accufer  la  For- 
tune, puifqu'il  ne  dépendoit  que  d'eux  d'y  mettre  fin;  que  les  Romains' 
n'avoient  pas  entrepris  le  fiège  de  Syracufe  par  haine,  mais  par  aiFeélion 
pour  les  habitans ,  n'ayant  eu  d'autre  vue  que  de  les  délivrer  de  l'oppreffion 
de  leurs  Tyrans  ;  qiïHippocrate  &  Epicyde  étoient  les  feuls  artifans  de  tous 
leurs  maux;  mais  que  puifque  l'un  étoit  mort,  &  que  l'autre  les  avoit  lâ^ 
chement  abandonnés, il  ne  leur  reftoit  d'autre  relTource  que  d'avoir  recours  k 
la  clémence  du  Vainqueur.     „  Les  fervices    d'i//Vro/2 ,  ajoutoient-ils,  ne 
„  font  pas  encore  effacés  de  fon  fouvenir.     Faites  votre  pahx  avec  Rome, 
,  &:  vous  ferez  auflitôt  libres  &  heureux.   Marcellus ,  par   un  principe  de 
5,  bonté,  vous  offre  des  conditions  avantageufes  :  ainfi  ce  ne  fera  qu'à  vous- 
j,  mêmes  que  vous  pourrez  vous  en  prendre  de  toutes  les  calamités  que  vo- 
„  tre  refus  traînera  à  fa  fuite.     Profitez  du  moment  préfent;  &  puifque 
„  vous  voilà  délivrés  de  vos  Tyrans ,  que  le  premier  ufage  de  votre  liberté 
„  foit  le  retour  vers  les  Romains ,  vos  anciens  &  fidèles  Alliés  {a)  ". 
T>èputès        ^^  difcours  fut  reçu  avec  un  applaudiffement  général.     Cependant  l'Af- 
tnvoyésà    femblée  jugea  à  propos  de  créer  de  nouveaux  Magiftrats ,  avant  que  de 
Ivlarcd-     nommer  des  Députés,  afin  de  rendre  l'Ambaffade  à  Marcellm  plus  folem- 
^"^'  nelle.     Quelques-uns  des  Préteurs  furent  du  nombre  des  Députés,  &  celui 

qui  porta  la  parole,  s'adreffa  à  MarcHlus  en  ces  termes.     ,,  Vous  voyez  à 
„  vos  pies  les  Députés  d'un  Peuple,  qui  vous  a  été  infidèle  malgré  lui^ 
Ce  n'eft  pas  nous ,  mais  Hiéronyme  qui  a  rompu  l'alliance  avec  vous , 
en  quoi  il  s'eft  montré  plus  ennemi  de  Çà  Patrie  que  de  Rome.    Quand 
5,  la  paix  fut  rétablie  par  fa  mort,  ce  ne  fut  aucun  Syracufain  qui  la  trou- 
,  bla,  mais  les  Emiffaires  à-Annibal:  encore  ne  vous  ont  ils  fait  la  guerre 
„  qu'après  nous  avoir  réduits  en  captivité.    Et  l'on  ne  fauroit  dire  que  nous 
„  ayons  eu  aucun  tems  de  liberté ,   qui  n'ait  été  un  tems  de  paix  avec 
■  vous.     Maintenant,  auffitôt  que  nous  fommes  devenus  nos  maîtres  par 

„  la  mort  de  ceux  qui  nous  tenoient  dans  l'oppreffion ,  nous  venons  vous 
„  livrer  nos  armes,  nos  perfonnes,  nos  murailles  &  notre  Ville,  détermi- 

«  nés 
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'(^  nés  à  ne  refufer  aucune  des  conditions  qu'il  vous  plaira  de  nous  impofer.   Section 
Les  Dieux ,  ô  Marcellus ,  vous  ont  accordé  la  gloire  de  prendre  la  plus       ^^* 
belle  &  la  plus  illuftre  Ville  des  Grecs ,  de  manière  que  tout  ce  que  nous    Hijloire 
„  avons  jamais  fait  de  mémorable,  foit  par  terre  Toit  par  mer,  ajoute  une  y  ^^"'^^'^^ 
,,  nouvelle  gloire  à  votre  triomphe.     Ainfi  foyez  moins  fenfible  à  l'hon-  j 

,,  neur  de  détruire  Syracufe ,  qu'à  celui  d'en  faire  un  monument  perpétuel 
„  &  fubliftant  de  votre  renommée.  Tous  les  Etrangers  qui  aborderont 
ici, de  quelque  côté  de  l'Univers  qu'ils  viennent,  en  voyant  les  trophées 
que  nous  avons  remportés  fur  les  Athéniens  &  fur  les  Carthaginois ,  ap- 
prendront en  même  tems  que  vous  avez  triomphé  de  ce  Peuple  viélo- 
rieux.  On  leur  dira  que  Syracufe,  mife  pour  toujours  fous  la  protec- 
tion de  Marcellus ,  ne  fubfifle  que  par  un  effet  de  la  clémence  de  celui 
,,  qui  l'a  prife  &  confervée.  Que  le  fouvenir  Ôl  Hiéronyme  ne  fafle  pas  plus 
j,  d'impreflion  fur  vous  que  celui  d'Hiéron.  Ce  dernier  a  été  votre  ami 
,,  bien  plus  longtems  que  l'autre  votre  ennemi.  Vous  avez  recueilli,  qu'ils 
„  me  foit  permis  de  le  dire ,  les  fruits  de  l'amitié  d'Hiéron  ;  mais  les  folles 
5,  entreprifes  dH Hiéronyme  ne  font  retombées  que  fur  lui  ". 

Les  Supplians   furent  parfaitement  bien  reçus  par  Marcellus^  qui  étoic    Trouhïe: 
très  difpole  à  leur  accorder  leurs  demandes;  mais  la  difficulté  étoit  de  con-  caufés 
ferver  la  tranquillité  &  l'union  dans  la  Ville.     La  Garnifon  étoit  compofée  ^^"-^  Syra^ 
de  Déferteurs  Romains  &  de  Mercenaires.     Les  premiers,- regardant  toutes  5^"^^'^'". 
les  conférences  avec  Marcellus  comme  autant  de  fentences  de  mort,  firent  teursKo- 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  Citoyens  d'accepter  les  conditions  pro-  mains, 
pofées  par  le  Génénl  Romain.     N'ayant  pu  réuffir  de  ce  côté-là,  ils  affu- 
rérent  les  Soldats  étrangers,  qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier  à  efpérer  pour 
eux.  Dans  cette  idée,  tous  ces  Soldats  fe  joignirent  aux  Déferteurs.  Ayant 
donc  pris  les  uns  &  les  autres  fubitement  les  armes,  pendant  que  les  Dépu- 
tés étoient  encore  dans  le  Camp  de  Marcellus ,  ils  commencèrent  par  égor- 
ger les  nouveaux  Préteurs  ;  après  quoi  courant  de  tous  côtés  par  la  Ville, 
ils  firent  main-baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent ,  &  pillèrent  tout  ce 
qui  fe  trouva  fous  leurs  mains.  Pour  ne  point  être  fans  Chefs ,  ils  établirent 
fix  Officiers  de  leur  propre  Corps,  trois  pour  commander  dans  Y Jchradine , 
&  trois  dans  l'Ile.  Le  tumulte  étant  enfin  appaifé,  \qs  Mercenaires  apprirent 
qu'ils  avoient  été  trompés  par  les  Déferteurs  Ro?nains;  &  cette  nouvelle 
leur  fut  confirmée  par  les  Députés ,  à  leur  retour  du  Camp  de  Marcellus.  "^ 

Parmi  les  fix  Gouverneurs  choifis  par  les  Séditieux  pour  commander    MarceJ- 
dans  Syracufe,  il  y  avoit  un  Efpagnol  nommé  Méric,  homme  d'un  mérite  hs  prenâ 
diftingué ,  &  qui  n'approuvoit  nullement  les  mefures  prifes  par  Çqs  Collé-  Syracufe. 
gués.     Marcellus  entreprit  de  le  gagner ,  &  envoya  pour  cet  effet  dans  la 
Ville  un  jeune  Efpagnol^  qu'il  chargea  de  faire  de  fa  part  de  grandes  offres 
à  fes  compatriotes ,  pourvu  qu'ils  voulufl!ènt  lui  rendre  quelque  fervice  im- 
portant.    Le  Jeune-homme  entra  heureufement  en  Ville  à  la  fuite  des  Am- 
baffadeurs  Syracufains  ^  &  s'acquita  fi  bien  de  fa  commiffion,  que  Méric 
envoya  fecrettement  fon  frère  à  Marcellus ,  avec  promeffe  de  livrer  une 
des  portes  aux  jRow-^mj-      Pour  être  en  état   de  remplir  cet  engagement, 
Méric  feignit  un  zèle  extraordinaire  pour  la  défenfe  de  la  Ville,  difant  qu'on 

Y  y  3  accQÇ: 
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^ECTToa  accordok  trop  de  liberté  aux  Députées  de  Marcellus,  &  qu'il  étoit  dangereuif 

1^-       de  les  admettre  dans  YJchradine,  &  en  général  d'envoyer  des  Ambaflades 

Hîjleii-e  aux  Romains.     Après  s'être  concilié  la  confiance  des  Syracufains  par  de  pa- 

ie  Syracu-  j-gils  difcours ,  il  propofa  que  comme  on  avoit  à  faire  avec  un  "ennemi  aullî 

f^ ,     rufé  que  AJarceilus ,  il  faudroit  affigner  à  chaque  Gouverneur  fon  quartier 

"  particulier,  afin  que  chacun  d'eux  fut  entièrement  rerponfable  du  pofte  qui 

lui  feroit  confié.     Son  confeil  fut  fuivi,  &  cette  partie  de  V /khradine ,  qui 
étoit  entre  la  Fontaine  à'Aréîhufe  &  le  grand  Port,  à  une  petite  diftance  de 
l'Ile  d'O/ty^/V ,  lui  tomba  en  partage.    Marcellus,  ayant  appris  en  quel  en- 
droit M^'nV  commandait,  fit  remplir  un  Vaifleau  de  tranfport  de  foldats, 
avec  ordre  de  débarquer  à  la  porte  de  la  Fontaine  d'j^réthufe,  où  Aléric  les 
reçut ,  &  les  mit  en  polTefll^on  de  la  porte.     Le  Général  Romain  fit  en  mê- 
me tems  une  fauffe  attaque  tout  près  de-là ,  ce  qui  attira  de  ce  côté-là  tou- 
tes les  forces  de  l'Ile ,  &  les  empêcha  de  remarquer  ce  qui  fe  paflbit  à  la 
porte  à'Aréthnfe.     Comme  l'Ile  d'Ortygie  fe  trouvoit  entièrement  abandon- 
née ,  Marcellus ,  qui  avoit  prévu  la  chofe ,  eut  foin  d'y  jetter  un  bon  Corps 
de  Troupes,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile,  les  portes  par  lefquelles  les  Sici' 
liens  étoient  fortis  de  la  Citadelle  pour  aller  contre  les  Romains  s'étant  enco- 
re trouvées  ouvertes.     Marcellus ,  averti  que  ïts  gens  étoient  maîtres  de 
l'Ile,  qu'on  avoit  regardée  comme  imprenable,  &  outre  cela  d'une  partie 
**.        de  VJchradine,  fit  d'abord  fonner  Ja  retraite,  pour  que  les  foldats,  dans  la 
chaleur  de  l'aélion  ,  ne  pillaffent  point  les  tréfors  des  Rois  de  Syracufe ,  que 
la  Renommée  repréfentoit  comme  étant  d'une  richefl^e  immenfe  {a). 
Clémence       Marcellus ,  après  un  fiège  de  trois  ans ,  s'étant  enfin  rendu  maître  de 
de  Mar-     Syracufe ,  donna  les  preuves  les  plus  fignalées  de  clémence  &  de  bonté.  La 
cellus  en-  pj^^^g  f^it  prife  d'afliiut ,  &  s'étoit  déclarée  en  faveur  des  Ennemis  des   Ro- 
Vaincus,     mains,  dans  le  tems  qu'ils   avoient  fur  les  bras  une  très  fâcheufe  guerre. 
Cependant  il  ne  voulut  point  ufer  de  tous  fes  droits,  ni  traiter  les  Citoyens 
avec  une  févérité,  qu'ils  n'avoient  peut-être  que  trop  méritée.     La  prémiè^ 
re  preuve  qu'il  donna  de  l'excellence  de  fon  naturel,  fut  en  ordonnant 
qu'on  laiflat  échapper  les  Déferteurs  Romains  ,  ne  voulant  pas  répandre 
le  fang  de  fes  perfides  compatriotes.     Pour  cet  efl^'et  on  leur   lailla  une 
fortie  libre.     Les  Syracufains  lui  envoyèrent  des  Députés ,  qui  avoient  or- 
dre de  ne  lui  demander  autre  chofe,  finon  qu'il  lui  plût  de  leur  conferver 
la  vie  à  eux  &  à  leurs  enfans.     Marcellus  reçut  ces  Députés  avec  beau- 
coup de  douceur ,  &  ayant  aflemblé  un  Confeil,  compofé  de  ks  propres 
Officiers,  &  de  quelques  Syracufains  qui  étoient  dans  fon  Camp,  il  leur 
répondit  en  ces  termes.  „  Syracufains ,  les  fervices  que  le  bon  Roi  Bié' 
5,  ron  a  rendus  à  Rome  durant  fon  long  Règne  ,   ont  été  furpafies   par  le 
5,  rnal  que  vous  avez  tâché  de  lui  faire  depuis  quelques  années.     Mainte- 
„  nant  vous  allez  recueillir  les  fruits  de  votre  perfidie ,  &  expier  la  viola- 
tion des  Traités  plus  févèrement  que  nous  ne  le  fouhaitons.    Mon  but 
n'a   pas  été ,  en  afifiégeant  Syracufe ,  de  vous  réduire  en  efclavage ,  mais 
de  vous  délivrer  de  vos  Tyrans ,  &  de  vous  engager  à  me  livrer  deux 

„  hom- 
.  (fi)  Liv.  ibîd.  Plut,  in  Marcell. 
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hommes  qui  vous  ont  quités  fans  partager  les  calamités  qu'ils  vous  ont  Sectioei 
^  attirées.   Les  exemples  de  vos  Magiflrats,  qui  ont  cherche  un  azile  dans       ^^* 
„  le  Camp  des  Romains^  &  les  plus  illullres  de  vos  Citoyens,  qui  fe  font  remis    Hijloire 
„  de  tems  en  tems  entre  nos  mains,  vous  follicitoient  continuellement  à  re-  ^^  ^yractti 

„  venir  à  nous;  &  cependant  il  a  fallu  qu'un  généreux  Efpagnol  eut  l'hon--^^; 

„  neur  de  vous  ramener  à  votre  devoir.  Pour  ce  qui  me  regarde ,  la  gloi-  ' 

„  re  d'avoir  pris  Syracuje ,  &  le  plaifir  de  l'avoir  fauvée  de  la  ruine  qu'd- 
„  le  méritoit ,  me  dédommagent  fuffifamment  des  travaux  &  dQs  dangers 
„  que  j'ai  eifuyés  pendant  un  fi  long  fiège.    Vivez  donc ,  Syracufains ,  vi- 
„  vez:  mais  que  vos  biens,  abandonnés  au  pillage,  fervent  de  châtiment 
„  à  votre  obftination ,  &  de  jufle  récompenfe  à  mes  foldats  ".  En  achevant 
ce  difcours ,  Marcellus  donna  ordre  au  Quelleur  de  fon  Armée  de  prendre 
pofTeflion  du  tréfor  pour  le  fervice  de  la  République,  &  accorda  tout  le  res- 
te du  butin  à  fes  Troupes,  fans  en  réferver  la  moindre  partie  pour  lui-mê- 
me.   Aulfi-tôt  que  le  ion  des  trompettes  fe  fit  entendre,  les    Soldats   Ro- 
mains fe  difperférent  dans  l'Ile  &  dans  VAchradine.    Rien  n'échappa   à  leur 
avarice  ;    quelques-uns  d'eux  ,   outrepaffant  leurs  ordres ,    &   ajoutant    la 
cruauté  à  l'avarice,  tuèrent  plufieurs  Citoyens,  &  entre  autres  le  grand 
Archimède.  Durant  le  fac  de  VAchradine ,  ce  Mathématicien  ,  enfermé  dans    Archî-' 
fon  cabinet,  étoit  il  appliqué  à  une  démonftration  de  Géométrie,  qu'il  mède  twé 
n'entendit  ni  le  tumulte  des  Romains ,  ni  le  bruit  de  la  Ville  prife.     Il  tra-  P^^  mi  Soi* 
çoit  tranquillement  quelques  lignes,  quand  tout-àcoup  un  foldat  fe  préfen-  ^^K^^' 
ta  devant  lui ,  en  lui  mettant  fépée  fur  la  gorge.     Attendez  un  moment ,  ^^^  * 
mon  Ami,  lui  dit  Archimède ,  S  mon  problème  fera  réfolu.     Le  foldat,  fur- 
pris  de  fon  air  d'indifférence  au  milieu  d'un  fi  grand  danger,  réfolut  de  l'a-: 
mener^auProconful.  Mais  Archimède  ayant  pris  fous  fon  bras  une  boite  rem- 
plie de   Sphères,   de  Cadrans  Solaires,    &c.   le  foldat  s'imagina  que  la 
boite  étoit  pleine  d'or  &  d'argent,  &  ne  pouvant  réfiller  à  la  tentation,  • 
tua  Archimède  fur  la  place.  Cet  accident  caufa  une  fenfible  douleur  à  A/^r- 
cellus.    Mais  comme  le  malheur  étoit  fans  remède ,  il  fit  célébrer  fes  funé- 
railles avec  foin,  &  rendit  les  plus  grands  honneurs  à  fa  mémoire.     Il  fit- 
une  recherche  exa6le  de  Çqs  parens,  les  traita  avec  diflinélion  ,  &  leur  ac- 
corda des  privilèges  particuliers.    Et  pour  perpétuer  le  fouvenir  d'un  Hom- 
me û.  rare ,  il  lui  fit  ériger  un  Monument  parmi  ceux  d^  Grands-Hommes 
qui  s'étoient  le  plus  diftingués  à  Syracufe  (a). 

Comme  la  défenfe  de  la  Ville  pendant  près  de  trois  ans  étoit  l'ouvrage    pàrîtcnJ" 
du  feul  Archimède ,  qui  par  fon  grand  génie  devoit  être  confidéré  comme  larités  toit^^ 
l'intelligence  qui  préfidoit  à  tous  les  travaux   des  Afîicgés,  qu'il  nous  foit  chant  Ar* 
permis  de  faire  ici  une  courte  digreffion ,  &  d'entrer  dans  quelque  détail  au  cîiimède. 
fujet  d'un  Perfonnage  auffi   extraordinaire.  Jl  étoit  né  à  Syracufe^  &  des- 
cendoit  d'un  illuflre  famille,  ét:mt  apparenté  à  Hiéron.     La  plupart  des  An-- 
ciens  difenc  qu'il  n'étoit  pas  moins  diflingué  par  fa   naiffance  que  par  la 
beauté  de  ^on  génie.     Cependant  Cicéron  parle  de  lui  comme  d'un  homme 
obfcur,  qui  n'avoic  rien  qui  le  rendît  recommandable  que  foi]  habileté   en 

Géo 
(a)  Liv.  &  Plut,  ubi  fupr. 
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«acTioN  Géométrie  (a);  auffi  ne  donne-t-il  d'autre  éloge  à  ce  fameux  Ma thématîcîet?^ 
n.       fmon  que  c'étoit  un  Génie  fécond ,  qui  avok  fait  plufieurs  belles  découver- 
Eillotre    tes.     Mais  l'Orateur  Romain  ne  connoifToit  Anhïmède  que  par  ce   qu'il  en 
dt  S-jraai-  ^^q^j-  ^pp^is  de  Polybe ,  qui  ne  fait  mention  que  des  qualités  qui  ont  rendu 
/g-  fon  nom  immortel:  qualités  dont  les  Romains  ne  faifoient  pas  grand  cas  du 

-■  tems  de  Cicéron ,  qui  ne  connoifFoit  point  de  mérite  égal  à  celui  d'un  Ora- 

teur, d'un  Général, ou  d'un  Miniitre  d'Etat.  De-là  la  préférence  qu'il  ac- 
corde à  Arckytas  &  à  Flaton  fur  Jrchimèd^.     Le  premier  avoit  gouverné 
Tarente,  &  joignit  à  de  grands  talens  pour  les  Mathématiques,  tous  ceux 
d'un  excellent  Général.     Flaton  méritoit  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
anciens  Légillateurs ,  ce  qui  fuffifoit  pour  lui  mériter  la  préférence  aux 
yeux  des  Romains.     Mais  Archimède  n'étoit  ni  Homme  d'Etat ,  ni  Soldat , 
ni  Orateur.  Que  fi  nous  confidérons  qu'il  trouva  feul  le  moyen  de  déconcer- 
ter toutes  les  mefures  d'un  des  meilleurs  Généraux  de  la  République  Romai- 
ne    &  qu^  par  la  force  de  fon  génie  il  rendit  inutiles  tous  les  efforts  de 
deux  nombreufes  Armées ,  nous  ne  faurions  fans  injuftice  le  mettre  au  des- 
fous d'Jrchytas,  ou  de  Platon.     Flutarque  parle  de  lui  avec  la  plus  grande 
admiration.     Il  dit  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  Archimè- 
de.     Qu'il  furpaffa   tous  ceux  qui  l'avoient   précédé,  &  qu'il  n'étoit  pas 
apparent  que  les  fiècles  futurs  viffent  naître  quelqu'un  qui  l'égalât.  Sa  forte 
paffion  pour  les  Mathématiques  fit  dire  de  lui,  qu'il  étoit  11  charmé  des 
chants  d'une  Syrène  domeltique ,  qu'il  en  négligeoit  les  foins  ordinaires  de 
la  vie.     Il  ne  connoiflbit  d'autre  plaifir  que  celui  de  l'étude.     Pour  ne  poinc 
interrompre  ce  plaifir ,  il  fe  refufoit  quelquefois  les  néceffités  de  la  vie ,  é- 
tant  d'ailleurs  d'une  frugalité  extraordinaire.     11  s'abandonnoit  tellement  à 
la  méditation ,  que  fes  amis  étoient  quelquefois  obligés  de  le  forcer  à  fe  ren- 
dre aux  Bains  publics,  comme  cela  convenoit  à  un  homme   de  fon  rang; 
mais  alors  même  il  ne  s'occupoit  prefque  qu'à  tracer  des  Figures  Mathéma- 
tiques fur  les  murailles  des  étuves  avec  l'eau  où  il  fe  baignoit.    En  un  mot, 
la  contemplation  des  Cieux  &  de  la  Terre  le  raviifoit  tellement,  que  tous 
les  autres  plaifirs  lui  paroiffoient  infipides.    Il  fe  borna  aflez  longtems  à  de 
firaples  fpéculations,  conformément  aux  préjugés  de  ces  tems-là,  où  l'on 
s'imaginoit  qu'il  étoit  au  deffous  d'un    beau   génie  de   réduire  en  pratique 
de  fublimes  fpéculations.     Mais  le  Roi  Hiéron  fut  l'y  engager ,  &  le   con- 
vainquit qu'aucun  Citoyen  ne  pouvoit ,  fans  fe  rendre  coupable  d'ingrati- 
tude, priver  le  Public  du  fruit  de  fes  études  particulières.     Un  jour  qu'^^r- 
chimède  expliquoit  au  Roi  les  merveilleux  effets  des   Forces  Mouvantes ,  il 
lui  dit  qu'il  avoit  inventé ,  mais  pas  fait ,  une  Machine ,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  pourroit  attirer  à  lui  tout  le  globe  de  la  Terre ,  pourvu  qu'il  eût 
une  autre  Terre  où  fe  tenir.    Le  Roi  furpris  demanda  comme  preuve  d'une 
afîertion  fi  hardie,  qu'à  l'aide  d'une  petite  force  il  élevât  quelque  poids  pro- 
digieux.    Archimède  s'y  engagea ,  &  fit  l'expérience  devant  lui  fur  une  des 
plus  grandes  Galères  qu'il  eut ,  qu'on  chargea  beaucoup  plus  qu'elle  n'avoic 
coutume  de  fêtre,  ôi,  qu'il  fit  avancer  fur ,  terre  fans  peine,  en  remuant 

feule- 
(«)  Cic.  Tufc.  Qusft.  L.  V. 
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feulement  de  !a  main  le  bout  d'une  Machine  qu'il  avoit  préparée.     Cette 
expérience  fit  fentir  au  Roi  quelle  uciiitc  il  pourroit  tirer  des  merveilleux  ta- 
lens  de  ce  Grand-Homme,  s'il  venoit  à  bout  de  l'engager  à  réduire  fcs  in- 
ventions en  pratique,     ^rchimède  ne  put  Te  refufer  aux  follicitations  d'un  f  S^iracu 
Prince  auquel  il  étoit  attaché  par  plus  d'un  lien,  &  s'cLant  abaiffé  aux  Mé-^ 
chaniques ,  fit  conftruire  ces  étonnantes  Machines  dont  nous  avons  parié.  "" 
Outre  les  Machines  qui  dévoient  être  employées  en  cas  d'attaque, il  fit  une 
efpèce  de  Chef-d'œuvre  d'Aftronomie,  qui  étoit  une  Sphère  de  verre, dont 
les  cercles  repréfentoient  les  mouvemens  périodiques  &  fynodiques  des  E- 
toiles  &  des  Planètes.     Cicéron  lui-même  n'a  pu  s'empêcher  de  rendre  jufli- 
ce  à  l'Inventeur  d'un  fi  bel  Ouvrage ,   difant  que  ce  Globe  artificiel ,  ou 
plutôt  ce  petit  Monde ,  dans  lequel  Ârchimède  avoit  fi  fagement  imité  la  fa- 
ge  main  du  divin  Architefle  de  l'Univers,  devoit  être  regardé  comme  la 
produélion  d'un  Génie  fupérieur  {a)*. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  qa'Jrcbimède  avoit  mis  le  feu  à  la  Flotte  Ro- 
maine par  le  moyen  d'un  Miroir  ardent  (b).  Mais  l'honneur  de  cette  in- 
vention eft  due  à  Proclus ,  qui  fît  le  premier  ufage  des  Miroirs  ardens  d'a- 
cier, pour  mettre  le  feu  aux  Vaifleaux  de  Vitalien^  qui  affiégeoit  Crmftan. 
timple  l'An  500  de  l'Ere  Chrétienne.  Ceux  qui  ont  la  moindre  teinture 
des  Mathématiques,  favent  la  démonfi:ration  (\\i  Ârchimède  employa  pour 
déterminer  la  quantité  d'or  que  l'Orfèvre  du  Roi  Hiêron  avoit  retenue  en 
faifant  une  Couronne  pour  ce  Prince  ,  quoique  cette  Couronne  eût  le 
poids  qu'elle  devoit  avoir ,  &  qu'on  crût  fimplement  avoir  lieu  de  foupçon- 
ner  que  l'Orfèvre  y  avoit  mêlé  de  l'argent.  La  folution  de  ce  problème , 
c^m' Archimède  trouva  étant  dans  un  bain ,  lui  fit  tant  de  plaifir ,  qu'il  courue 
chez  lui ,  fans  faire  attention  qu'il  étoit  nud ,  criant  tout  haut ,  Je  fai  trou- 
vé !  Je  Y  ai  trouvé  !  Mais  la  force  de  fon  génie  parut  avec  plus  d'éclat  & 
plus  d'avantage  dans  la  confi:ru6lion  de  ces  formidables  Machines  qu'il  fit 
jouer  contre  les  Armées  &  les  Flottes  Romaines.  C'efl  un  vrai  malheur 
que  ni  lui-même ,  ni  quelqu'autre  après  lui ,  n'ait  décrit  la  manière  dont 
ces  Machines   étoient  faites  &  produifoient  leur  effet.     On  mit  fur  fon 

Tom- 
(à)  Cic.  Tufcul.  Quxft.  L.  I.  (b)  Galien.  L.  III.  Tzetzes  L.  XXXV.  Chiliad.  5. 

*  Cette  Sphère  efl:  excellemment  bien  décrite  dans  l'Epigramme  fuivante  de  QauMen, 
Jupiter ,  in  parvo  cum  cerner  et  œthera  vitro , 

Rifit ,  ^  ail  fîiperos  talia  (ii£ia  dédit. 
Huccine  mortalis  progrejfa  potentia  cures  ? 

Jam  meus  infragili  luditur  orbe  labor. 
Jura  poli,  rerumquefidem,  legefque  deoruni 

Ecce  Syracu/îus  tranjîulit  artefenex. 
Inclufus  variis  famulatur  fpiritus  ajîris, 

Et  vivu7n  certis  motibus  urget  opus. 
Percurrit  proprium  mentitus  fignifer  a?înum, 

Et  fimidata  novo  Cynthia  nienfe  redit. 
Jainque  fuum  volvens  audax  indujlria  mimduitt 

Gaudet ,  ^  bumana  fydera  mente  régit. 
Quid  falfo  infontem  tonitrii  Salmonen  miror  ? 
^mula  naturœ  parva  reperta  manus  (i). 
0)  Claud.  Epigiam.  i<(, 
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Section   Tombeau,  comme  il  l'avoit  ordonné  pendant  fa  vie,  un  Cylindre  circon- 
II.       fcrit  à  une  Sphère ,  avec  une  infcription ,  qui  marquoic  la  proportion  qu'il  y 
H'Iloire    avoit  entre  ces  deux  corps,  quand  ils  étoient  de  même  hauteur.  Une  inven- 
te S^racu-  tion  de  fi  peu  d'ufage  lui  plaîfoit  plus ,   que  celle  de  toutes  les  Machines 
fe.  qui  ont  rendu  fon  nom  û  fameux. 

Les  Syracufains ,  û  paflionncs  autrefois  pour  les  Sciences,  ne  confervé- 
d'A^rchi-     rent  pas  longtems  l'eftime  &  la  reconnoiflance  qu'ils  dévoient  à  un  hom- 
mèdetmi-  me  qui avoit  fait  tant  d'honneur  à  leur  Ville.     Moins  de  cent  quarante 
vé  par  Ci-  ^ns  après  Archmède  étoit  fi  parfaitement  oublié  de  fes  Citoyens ,  malgré 
céron.       j^^  p-j-j^^ds  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus,  qu'ils  ne  favoient  pas  même  qu'il 
eût  été  enterré  à  Syraciife.  C'efl:  de  Cicéron  que  nous  tenons  cette  particularité. 
Dans  le  tems  qu'il  étoit  Quefteur  en  Sicile ,  la  curiofité  le  porta  à  cher- 
cher le  Tombeau  à' Archimède  ^  quoique  les   Syracufains  lui  foutinfTent  que 
fa  recherche  feroit  inutile ,  &  qu'ils  n'avoient  point  chez  eux  ce  Monu- 
ment.    Leur  ignorance  fit  pitié  à  Cicéron ,  &  alluma  encore  davantage  en 
lui  le  defir  de  faire  cette  découverte.  Après  plufieurs  vaines  recherches,  il 
apperçut  hors  de  la  porte  de  la  Ville  qui  rcgardoit  yfgrigente ,  une  Colonne 
prefque  entièrement  couverte  de  ronces  &  d'épines ,  &  il  y  entrevit  la  fi- 
gure d'une  Sphère  &  d'un  Cylindre.     Ceux  qui  ont  quelque  goût  pour  les 
Antiquités ,  jugent  aifément  de  la  joie  que  Cicéron  refléntit  en  cette  occa- 
fion.     A  l'imitation  d'Archimède ,  il  s'écria ,  ^e  fai  trouvé  !  Je  F  ai  trouvé  !  La 
place  fut  d'abord  nettoyée ,  &  l'infcription  parut  encore  fort  lifible.     De- 
forte,  dit  Cicéron  en  terminant  ce  récit,  que  la  plus  grande  Ville  de   la 
Grèce,  &  qui  avoit  été  autrefois  la  Mère  des  Sciences,  n'auroit  pas  connu 
le  Tréfor  qu'elle  pofledoit ,  fi  un  Arpinaie  n'avoit  pas  découvert  le  Tom- 
beau d'un  de  fes  Citoyens  û  difi:ingué  par  la  grandeur  de  fon  génie  (a). 
Mais  reprenons  le  fil  de  notre  Hifiioire. 

Marcellus ,  après  avoir  abandonné  Syracufe  au  pillage ,  &  l'avoir  dépouil- 
lée de  la  plupart  de  fes  Monumens ,  qui  furent  envoyés  dans  la  fuite  à  Ro- 
me, marcha  contre  Engyum,  qui  étoit  une  des  plus  anciennes  Colonies  que 
les  Cretois  enfilent  fondées  dans  la  Sicile.     Les  habitans  de  cette  Ville  a- 
voient  reçu  de  leurs  Fondateurs   une  étrange  fuperllition  ,  fur  laquelle  iîs 
n'entendoient  point  raillerie.     Ils  croyoient  que  certaines  Déefi!ès,  appel- 
lées  les  Mères,  apparoifibient  de  tems  en  tems  dans  un  Temple  de  leur  Ville. 
Un  certain  Nicias ,  homme  d'efprit  &  grand  ami  des  Romains,  s'étoit  avifé 
de  plaifanter  fur  ces  prétendues  apparitions ,  &  auroit  été  tué  par  les  ha- 
bitans; mais  il  fe  déroba  au  danger  qui  le  menaçoit  en  contrefaifant  l'in- 
fenfé,  &  profita  delà  première  occafion  pour  fe  réfugier  dans  le  Camp 
j   y.,,    des  Romains,  qui  le  prirent  fous  leur  proteélion.     Ceux  d' Engyum  en  té- 
(i'En^^yum  moignérent  fi  hautement  leur  colère,  que  Marcellus ]ugQji  néceffaire  de  châtier 
^rife'par    leur  infolence  &  leur  févcrité  envers  les  Amis  de  la  République.     Il  prit 
Marcel-     la  Place  d'aŒiut,  mais  à  h  requête  de  Nicias  il  épargna  les  habitans,  &  ne 
^^  voulut  pas  même  permettre  aux  foldats  de  piller  leurs  biens.     Cet  a6le  de 

clémence  gagna  à  MarcçUus  le   coeur  des  Siciliens,  &  l'efiiimefcde  tous 
les  Grecs  (b). 

Apres 
(t)  Cic.  Xufcul.  Qusft.  U  V.  («}  Liv.  &  Plut.  ibid. 
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Après  la  prife  de  Syractifeja.  plupart  des  Villes  de  la  Sicile   qui  avoient  Sectioit 
été  dans  les  intérêts  des  Carthaginois ,  h  fournirent  volontairement  à  Adar-       II. 
cellus  j  &  celles  qui  avoient  perfévéré  conltamment  dans  le  ir  ancienne  fîdé-    Hijîoire 
licé ,  ou  qui  avoient  renouvelle  leur  alliance  avec  Jiome  fans  attendre  la  de  syracu^ 
prife  de  Syracufe ,  furent  maintenues  dans  la  polTefîîon  de  tous  leurs  privi-  S"' 
lèges.     Cependant  la  Sicile  étoit  bien  éloignée  encore  de  fe  retrouver  dans  "MuûnT" 
un  état  de  paix.     Epicyde   &    JHannon    Commandant  des  Forces  que  les  maintient 
Carthaginois  avoient  dans  l'Ile,  s'étoient  réfugiés  à  ^grigente.     Mutine ,  qui  '^  ^'«''^' 
avoit  été  envoyé  par  /Innibal  pour  remplacer  Hippocrate ,  tint  la  campagne  ^^."^agi. 
avec  un  Détachement  de  Numides.     Ce  Général  étoit  Phénicien  d'origine,  sicUc" 
&  natif  de  la  Ville  d'Hippon  en  Afrique,  que  les  Grecs  appelloient  Diar- 
rythoSy  pour  la  diflinguer  d'une  autre  Ville  portant  le  même  nom  d'Uip- 
pon  en  Numidie.     Epicyde  &  Hannon,  qui  connoiflbient  tout  fon   mérite, 
lui  avoient  donné  le  Commandement  d'un  Corps  de  Cavalerie,  &  ce  vail- 
lant homme  répondit  parfaitement  à   leur  attente.     11  répandit  bientôt  la 
terreur  dans  toute  la  Sicile ,  par  le  grand  nombre  d'avantages  qu'il  rempor- 
ta fur  les  Villes  en  alliance  avec  Rome.     Après  avoir  ravagé  avec  une  dili- 
gence incroyable  les  Pays  des  Ennemis ,  il  parcourut  toutes  les  Villes  qui 
étoient  encore  dans  les  intérêts  de   Carthage,  &  les  empêcha  par  fa  pré- 
fence  de  changer  de  parti ,  quoique  Syracufe  fût  déjà  au  pouvoir  des  Ro- 
mains.    Il  s'afi'ura  de  la  fidélité  de  quelques-unes,   en  leur  envoyant  les 
vivres  &  les  fecours  dont  elles  avoient  befoin ,  &  détermina  les  autres  par 
fes  exhortations  à  tenir  bon  contre  Marcellus.     11  fembloit  être  par-tout  où 
l'intérêt  de  fa  Patrie  exigeoit  fa  préfence.     Epicyde  &  Hannon  s'étoient 
renfermés  dans  Jgrigente-,  mais  enhardis  par  les  heureux  fuccês  de  Muti- 
ne, ils  s'avancèrent  jufqu'aux  bords  de  Yllimère,  &  y  établirent  leur  Camp. 
Marcellus ,  inllruit  de  la  marche  de   l'Ennemi ,  fe  mit  à  la  tête  de  fon 
Armée,  &  prit  pofte  environ  à  quatre  milles  du  Camp  des   Carthaginois, 
dans  le  dtsflein  d'obferver  leurs  mouvemens.     Mutine  ne  lui  donna  pas  le. 
tems  de  délibérer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.    Comme  il  ne  deman- 
doit  qu'une  occafion  de  le  fjgnaler,  il  pafla  d'abord  la  Rivière,  &  ayant 
attaqué  les  gardes  avancées ,  répandit  la  terreur  dans  toute  l'Armée  Romai- 
ne.    Le  lendemain  Marcellus  fortit  de  ks  lignes ,  &  attaqua  le  Camp  de 
Mutine ,  mais  il  fut  repouffé  avec  grand'perte.  Mutine  fe  préparoit  déjà  à 
charger  à  fon  tour  les  Romains  dans  leurs  retranchemens ,  quand  il  reçut 
la  nouvelle  que  la  Cavalerie  des  Numides  venoit  de  fe  révolter,  &  que  300 
hommes  de  ce  Corps  s'étoient  retirés  à  Héraclée.     Ce  contre-tems  obligea 
i^^Mîme  à  laiffer-là,  ou  plutôt  à  différer  l'exécution  de  fon  entreprife.     Il 
accourut  pour  étouffer  la  révolte ,  dont  les  fuites  auroient  pu  déconcerter 
l'exécution  de  fon  delfein  ;  mais  il  ne  partit  cependant  qu'après  avoir  deman- 
dé à  Epicyde  &  à  Hannon ,  de  ne  point  hazarder  de  combat  avant  qu'il  fût 
de  retour.     Cette  demande  ne  fut  nullement  agréable  aux  deux  Généraux. 
Hannon ,  jaloux  depuis  longtems  de  la  réputation  de  Mutine ,  ne  put  fouf- 
frir  qu'on  voulût  lui  impofer  des  loix  comme  s'il  avoit  été    un  Officier 
fubakerne.     „  N'ai-je  donc,  dit-il,  été  envoyé  en  Sicile  avec  une  commis- 
j,  fion  du  Sénat  &  du  Peuple  de  Carthage ,  que  pour  être  fournis  aux  ca- 

Z  z  2  „  prices 


3<^4  HISTOIRE    DE    SYRACUSE. 

q„,  ,  prices  d'un  homme  fans  naiiïance  "?  Hannon  n'eut  aucune  peine  à  ins- 

s^TioN  5>.^^^  ^^^  mêmes  fentimens  à  Epicyde:  ainfi  ils  réfolurent  l'un  &  l'autre  à 
Hil'oire    palier  la  Rivière,  <Sc  à  livrer  bataille  fans  attendre  Mutine.     Leur  caradlè- 
de  Syracu-  re  envieux  leur  faifoit  regarder  ce  vaillant  Africain  comme  un  rival  incom- 
[e-  mode ,  qui  prétendoit  s'arroger  l'honneur  d'une  viétoire  qu'ils  étoient  en 

-  ^j-j^t  (je  remporter  fans  lui.  Marcellus  voyant  l'Armce  des  Carthaginois  ïo.  ran- 

ger en  bataille,  en  fit  de-même  de  foh  côté.     Ce  grand  Général  avoit  qua- 
tre ans  auparavant    humilié  l'orgueil  à'Annibal  devant  Nole-^  ainfi   il  crut 
qu'il  y  auroit  de  la  honte  à  lui  de  fe  retirer  devant  deux  Généraux  fi  infé- 
rieurs à  Jnnibaî,  &  qui  avoient  déjà  éprouvé  tant  de  fois  les  effets  de  la 
valeur  Romaine.     Il  acccepta  donc  le  défi,  &  pendant  qu'il  faifoit  les  pré- 
paratifs néceffaires  ,    dix  Numides  pafférent  du  Camp  Carthaginois  dans  le 
fien ,  pour  l'avertir  que  leurs  compatriotes  étoient  dans  le  delfein  de  res- 
ter dans  rina(Slion  durant  tout  le  combat.     Ils  étoient  dans  l'idée,  q\i  Epi- 
cyde &  Hannon  avoient  éloigné  leur  Commandant  Mutine ,  pour  lui  donner 
la  gloire  de  vaincre  les  Romains.   La  nouvelle  de  la  révolte  des  Numides  fe 
répandit  bientôt  parmi  les  Légions ,  qui  en  tirèrent  l'heureux  préfage  d'une 
viftoire  prochaine.   Les  plus  timides  reprirent  courage ,  quand  ils  furent 
qu'ils  n'auroient  pas  en  tête  ces  Efcadrons ,  jufqu'alors  fi  redoutables  pour 
eux.     Pour  ce  qui  ell  des  Carthaginois ,  la  révolte  des  Numides  les  remplit 
de  frayeur  :  car  non  feulement  on  ne  pouvoit  plus  compter  fur  la  Cavale- 
fl'K      ^'i^  ^^2  Numides,  qui  faifoit  toute  la  force  de  l'Armce   Carthaginoife ;  mais 
^n  dé-'     il  y  avoit  auffi  lieu  de  craindre ,  que  dans  l'engagement  même  elle  n'em- 
faitspar     ployât  fes   armes   en   faveur  des  Romains.    Pendant  que  les  Carthaginois 
Marcel-     étoient  dans  cette  perplexité,  l'Armée  Romaine  s'approcha,  &  n'eut  pas 
^"^'  plutôt  attaqué  des  Ennemis  effrayés  qu'elle  les  mit  en  fuite.     Les  fuyards 

prirent  la  route  d'Agrigente ,  étant  pourfuivis  par  les  Romains ,  qui  leur 
tuèrent  quelques  milliers  d'hommes ,  &  fe  rendirent  maîtres   de  huit  Elé- 
phans.     Les  Numides,  après  avoir  été  fpeftateurs  oififs  du  combat,  refu- 
férent  de  fuivre  les  autres  à  Jgrigente ,  de  peur  d'y  être  afliégés  par  les  Ro- 
mains, &  fe  retirèrent  dans  les  Villes  voifines.     Marcellus ,  qu'un  avantage 
fi  confidérable  venoit  d'élever  au  faîte  de  la  gloire ,  retourna  viftorieux  à 
Syracufe ,  d'où  il  prit  peu  de  tems  après  le  chemin  de  Rome,  après  avoir 
remis  l'Armée  &  lé  Gouvernement  de  la  Sicile  entre  les  mains  de  Marcus 
j,   ,j,y,  Cornélius  Céthegus.     A  peine  fut-il  parti,  qu'une  Flotte  Carthaginoife  dé- 
vtauTmi'  barqua  en  Sicile  8000  Fantafiins ,  &  un  Corps  de  3000  Numides ,  tous  Ca- 
furts  arri'  valeric.    A  l'aide  de  ces  renforts ,  les  Carthaginois  commencèrent  de  nou- 
vent  de      y^au  à  fe  faire  refpefter  en  divers  endroits  de   l'Ile.     Murgance ,  Hyhla  , 
^^^i.^^p   ôc  Macelie  {e  rendirent  à  eux ,  &,  à  leur  exemple,  quelques  Places  moins 
enbicic.   ^Qj^Qjérables  abandonnèrent  le  parti  des  Romains.    A  l'égard  de  Mutine, 
il  mit  avec  fes  Numides  tout  à  feu  &  à  fang ,  revint  tous  les  jours  chargé 
de  butin  dans  quelqu'une  des  Villes  lices  d'amitié  avec  les  Carthaginois , 
&  fit  des  incurfions  jufqu'à  la  vue  de  f  Armée  Romaine.    Les  Soldats  Ro- 
mains étoient  irrités  au  dernier  point  de  ce  qu'il  ne  leur  avoit  pas  été  per- 
mis de  fuivre  leur  Général  à  Rome ,  &  d'y  partager  avec  lui  les  honneurs 
d'un  triomphe.    Leurs  murmures  redoublèrent,  quand  il  leur  fut  défendu 
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de  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans  les  Villes.    Il  ne  leur  manqnoit  qu'un   Sectio» 
Chef  pour  en  venir  à  une  rébellion  dcclarce.     Marais  Cornélius  eut  befoin        II. 
de  toute  Ton  adrefle  pour  calmer  les  efprits.     Il  gagna  les  uns  par  des  ca-    nijioire 
reffes  &  de  belles  paroles,  intimida  les  autres  par  menaces;  &  après  les  de  i^yracu* 
avoir  tous  fournis  de  nouveau  aux  Loix  de  la  Difcipline  Militaire,  il  répa- Z"^- 
ra  bientôt  les  pertes  que  la  Rcpubli  ]ue  avoit  efîliyées  depuis  le  départ  de  "— ~"" 
Marcellus.     Il  obligea  toutes  les    Villes  révoltées  à  rentrer  dans   leur  de- 
voir, &  en  particulier  Murgance  ,    qui  avoit  été  donnée  par  le  Sénat  , 
avec  le  territoire  qui  en  dépendoit ,  aux  Efpagnols ,  comme  une  récompenfe 
de  leur  zèle  pour  la  République  (a). 

Mais  l'entière  conquête  de  la  Sicile  étoit  réfervée  à  Marais  VaUrius  Lé-    Les  Sici- 
niiîmis ,  qui  ayant  été  fait  Conful  avec  MarceUiis  ^  fut  envoyé  en  Sicile  pour  y  liens/e 
régler  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  affaires  de  cette  Ile.     C'étoit   encore  P^^^'s:""'» 
alors  la  coutume  à  Rome ,  que  les  deux  Confuîs  euffent  la  Province  qui  ve-  '^^^^^'^' 
noit  à  leur  échoir  par  le  fort.     Dans  cette  occafion  Vltalie  tomba  en  parta-  "  "^* 
ge  à  LévinuSi&  la  Sicile  à  MarceUus.  Mais  à  peine  la  chofe  fut- elle  fue,  que 
les  Siciliens  qui  fe  trouvoient  à  Rome ,  ne  témoignèrent  pas  moins  de  con- 
flernation  &  de  frayeur  qu'ils  n'avoient   fait   à  Syr actif e ,  quand  MarceUus 
furprit  cette  Ville.     Ils  fe  revêtirent  d'habits  de  deuil ,  alfiégérent  les  mai- 
fons  des  Sénateurs,  &  proteflérent  qu'il  vaudroit  mieux  pour  la  Sicile  de 
périr  par  les  flammes  du  Mont  Etna ,  ou  d'être  engloutie  par  la  Mer ,  que 
de  retomber  fous  le  gouvernement  de  ce  Tyran.     Ces  Accufateurs  avoient 
été  fubornés  par  M.  Cornélius  Céthegus ,  qui  étant  Préteur  en   Sicile  les  a- 
voit  envoyés  à  Rome ,  dans  le  deflein  d'intenter  accufàtion  à  MarceUus^  & 
d'élever  fa  propre  gloire  fur  les  ruïnes  de  la  réputation  de  ce  Grand-Hom- 
ine.     Pour  cet  effet  il  écrivit  plufieurs  Lettres  au  Sénat,  dans  lesquelles  il 
alfuroit  qu'il  s'en  falloit  encore  beaucoup  que  l'Ile  fût  entièrement  fubju- 
guée;  &  empêcha  par-là  que  MarceUus  n'obtînt  l'honneur  du  triomphe, 
qu'on  n'accordoit  ordinairement  qu'après  qu'une  expédition  étoit  entière- 
ment achevée.     Les  Syraaifains  ,  qui  dévoient  jouer  le  rôle  d'Accufateurs , 
fe  tinrent  cachés  dans  quelques  Villages  autour  de  Rome,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffent  appris  que  le  Gouvernement  de  la  Sicile  lui  étoit  échu  par  le  fort  ;  & 
ce  ne  fut  qu'alors  qu'ils  s'adrefférent  au  Sénat  comme  fupplians,  pour  fe  plain- 
dre de  lui.  MarceUus^  qui  n'ignoroit  pas  les  trames  que  fts  ennemis  ourdis- 
foient  contre  lui,  &  qui  avoit  lieu  de  croire  que  quelques  Sénateurs  par  com- 
pafîion,&  d'autres  par  un  principe  d'envie,  accréditoient  les  plaintes  desi")'- 
r acufain s idéchr a  que  fi  fon  Collègue  vouloit  échanger  fa  Province  contre  la 
fienne,  il  y  confentoit.  Lévinus  accepta  la  propofition;  après  quoi  le  Sénat  fit 
favoir  à  Cornélius  Céthegus,  qu'il  eût  à  remettre  au  Conful  le  Commandement 
des  Troupes  qui  étoient  fous  Ces  ordres.  Mais  avant  qu'aucun  des  deux  Con-    , ,      , 
fuis  partît  pour  fa  Province,  les  Siciliens  furent  ouïs  dans  le  Sénat,  &  Marcel-  i^is  juRifié. 
Z«x  juflifié.  La  conduite  qu'il  avoit  tenue  en  Sicile  fut  déclarée  jufle,  le  pil- 
lage  de  Syracufe  approuvé,  &  fes  ordonnances  furent  ratifiées.     Cependant 
le  Sénat  réfolut  qu'à  fa  venir  on  auroit  égard  aux  intérêts  de  Syracuje ,  & 

JLsvi- 
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SscTioN  Lévînm  fut  exhorté  à  témoigner   aux  Syracufaîns  toute  la  douceur  que  le 

i^«        bien  de  la  République  pourroit  permettre.     Quand  le  Décret  eut  pafle  ,  les^ 

TTifîoire    Siciliens  furent  introduits  dans  leSénatpour  en  entendre  la  ledurej&Mflr^r^/- 

i£  Syacu'  Jus,  qui  s'étoit  retiré  pour  laifler  une  entière  liberté  aux  fuffrages,  entra 

I^ après  eux,  &  prit  fa  place  comme  Conful.     Les  Siciliens,   fentant  alors 

toute  l'indignité  de  leur  conduite,  ^e  jettcrent  à  fes  pies,  les  baignèrent 
de  leurs  larmes ,  &  le  fuppliérent  de  leur  pardonner  l'attentat  que  le  defir 
de  devenir  moins  miférables  leur  avoit  fait  commettre  contre  fon  honneur. 
Marcellus  les  releva  avec  bonté,  leur  promit  fa  proteélion ,  &  en  conféquen- 
ce  de  cette  promelîè  obtint  du  Sénat,  que  les  Syracufains  feroient  remis  en 
pofleffion  de  leurs  anciens  privilèges ,  &  traités  comme  Alliés  du  Peuple  Rq^ 
main.  Un  procédé  il  noble  valut  à  celui  qui  eut  la  générofité  de  le  tenir,  &à 
toute  fa  poflérité ,  une  éternelle  reconnoiflance  de  la  part  des  Syracufains , 
puifqu'ils  firent  un  Décret,  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  toutes  les  fois  que 
quelqu'un  de  la  famille  de  Marcellus  mettroit  le  pié  en  Sicile ^\q  Peuple  iroit 
au  devant  de  lui  couronné  de  fleurs, &  célèbreroit  cet  heureux  jour  par  des 
facrifices.  Depuis  ce  tems  toute  l'Ile  refla  fous  la  proteélion  des  Marcelliy 
Jes  Siciliens  étant  devenus  des  cliens  de  cette  illuilre  famille  (a)  *. 

La 

(a)  Plut,  in  Marcell. 

•  La  conduite  que  Marcellus  avoit  tenue  en  cette  occafion ,  ne  fut  pas  entièrement  ap- 
prouvée à  Rome,  Quelques-uns  des  Sénateurs,  fe  rappellant  l'attachement  inviolable  à'Hié^ 
rcn  pour  leur  République,  ne  pouvoicnt  s'empêcher  de  condamner  leur  Général  d'avoir 
abandonné  Syracufe  à  la  cruelle  avidité  des  foldats.  Les  Citoyens  ne  fe  trouvoient  pas  en 
état  de  faire  tête  à  une  Armée  d'Etrangers,  &  par  cela  même  avoient  été  obligés  malgré 
eux  à  céder  aux  tems,  &  à  obéir  aux  Miniftres  d' Jmiib al, qui  commandoient  l'Armée. 
Mais  à  peine  étoient-ils  devenus  leurs  propres  maîtres,  premièrement  par  la  mort  à'Hiéro' 
nyme,  &  enfuite  par  la  fuite  d'£pzcy/e,  qu'ils  s'étoient  déclarés  pour  les  Ramains,  &  qu'ils 
avoient  mis  à  mort  les  partifans  déclarés  des  Carthaginois ,  par  où  il  paroilToit  qu'ils 
avoient  toujours  été  pour  les  Romains  dans  le  fond  du  cœur.  Marcellus  cependant  livra  la 
Ville  au  pillage,  &  la  dépouilla  de  fes  plus  beaux  Monumens ,  comme  fi  les  Citoyens 
avoient  été  Ennemis  de  Rome,  non  par  force,  comme  s'exprime  Tite-Live,  mais  par  in- 
clination. Le  même  Hiftorien  impute  à  Marcellus  la  coutume  qui  s'établit  parmi  les  Ro- 
mains,  dt  dépouiller  les  Villes  conquifes  de  leurs  plus  riches  Ornemens,  &  d'en  embellir 
leur  Capitale.  A-la-vérité,  dit-il,  ces  dépouilles  appartenoient  au  Vainqueur  par  le  droit 
de  la  Guerre;  mais  il  faut  avouer  auflî,  que  cette  coutume  fut  la  fource  d'un  grand  nom» 
bre  de  maux.  Dès-lors  le  Peuple  commença  à  fe  mettre  dans  le  goût  d'avoir  des  Pièces  de 
Peinture  ou  de  Sculpture  qui  pafToient  pour  des  Chefs-d'œuvre  dans  leur  genre.  &  de-là 
cette  licence  effrénée,  qui  prévaut  chez  nous  jufqu'à  ce  jour,  de  ne  rien  épargner,  foit 
facré,  foit  prophane,  pour  contenter  notre  oftcntation  ou  notre  curiofité,  La  Religioa 
elle-même  n'eut  plus  le  pouvoir  de  mettre  des  bornes  à  l'avarice  des  Vainqueurs.  Ils  mi- 
rent leurs  main»  facrilèjes  lur  les  chofes  facrées.  Les  Divinités  les  plus  refpeftables  furent 
arrachées  des  lieux  où  elles  avoient  fixé  leurs  demeures ,  &  le  Temple  bâti  par  Marcellus 
lui-même  a  eu  le  même  deftin.  Les  fuperbes  Monumens  dont  il  enrichit  cet  Edifice, 
font  devenus  la  proie  d'un  Ufurpateur;  &  il  ne  relie  prefque  plus  rien  des  belles  Statues 
&  des  Tableaux  de  prix  que  le  Conquérant  de  Syracufe  avoit  deftinés  à  l'embellir  (i). 
Jufqu'au  tems  de  Marcellus,  Rome  n'avoit  rien  offert  aux  yeux  de  fes  Citoyens  ,  qui  n'eût 
rapport  à  leur  caradère  martial,  comme,  par  exemple,  des  Triomphes,  des  Trophées, 
les  Drapeaux  &  les  Armes  des  Peuples  vaincus.  De  pareils  fpeftacles  ne  pouvoient  que 
plaire  à  une  Nation  formée  dès  l'enfance  aux  Exercices  militaires.    Les  anciens  Romains, 
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La  caufe  des  Siciliens  ayant  été  ainfi  jugée ,  Lévinus  partit  pour  fa  Pro-  Sicrroif 
vince ,  &  trouva  à  fon  arrivée  que  le  Préteur  Cornélius  avoit  réduit  toute       1^- 
riie  fous  l'obéiflance  des  Romains ,  à  l'exception  d'yjgrigente  &  de  fon  ter-    Hijîoire 
ritoire.  Ainfi,  après  avoir  réglé  d'une  manière  avantageufe  pour   la  Repu-  de  S^racu* 

blique ,  &  en  même  tems  à  la  fàtisfaélion  des  Habitans  tout  ce  qui  avoit  ^^' 

rapport  au  gouvernement  de  Syracufe,  il  tourna  Tes  armes  contre  la  feule  ■ 

Place   qui    reftât  aux  Carthaginois  dans  toute  l'Ile.     La   Ville  d'Jgrigente 
étoit    défendue   par  une  nombreufe   Garnifon    fous  les  ordres  à'Hannon  ; 
mais  le  Conful  s'en  rendit  maître  fans  peine,  quoique  moins  par  fa  valeur, 
que  par  un  effet  du  bonheur  des  Romains.     Hannon^  qui  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  jaloux  de  la  réputation  de  Mutine ,  priva  à  la  fin  cet  Officier 
de  fi  charge,  &  mit  fon  fils  à  fa  place.     Mais  quoique  ce  vaillant  Hom- 
me n'eût  point  de  Commandement  dans  l'Armée,  il  n'en  ttoit  pour  cela 
pas  moins  refpefté  des  Soldats,  &  particulièrement  des  Numides^  qui  lui 
lurent  plus  attachés  que  jamais;  deforte  que  toute  la  haine  retomba  fur 
le  Général ,  qui  avoit  dépouillé  de  fon  emploi  un  Homme  du  premier  mé- 
rite.    D'un  autre  côté  Mutine^    ne    pouvant  digérer  cet  affront,  réfolut 
de  le  venger ,  quelque  chofe  qui  pût  en  arriver.     Dans  ce  deffein  il  lia  u- 
ne  correfpondance  fècrette  avec  Zij'wzwj' ,  à  qui  il  confeilla  de  mener  fon 
Armée  devant  Jgrigente.     Dès-que  Mutine  eut  reçu  la  première  nouvelle 
qne  les  Romains  étoient  en  marche,  il  fe  ligua  avec  les  Numides  contre 
Hannon ,  fe  mit  à  leur  tête ,  &  s'étant  emparé  d'une  d^s  portes ,  la  remit 
au  Conful.      La    Garde  Carthagimije  fut  à  cette  occafion  taillée  en  piè-     «    • 
ces ,  &  les  Légionaires ,  mêlés  avec  les  Numides ,  s'avancèrent  en  ordre  de  te  prif^^ 
bataille  jufqu'au  centre  de  la  Ville.      Ainfi  la  Place  fut  prife  avant  qu'/fan-  par  Lévi- 
non  fût  que  les  Romains  s'en  approchoient.     11  accourut  au  Marché ,  s'ima-  nus. 

ginant 

charmés  des  coutumes  de  leurs  ancêtres,  ne  pouvoient  donc  que  trouver  la  conduite  de 
Fabius  à  la  prife  de  Tarente  préférable  à  celle  de  Marcellus  à  la  prife  de  Syracufe.  Le  pre- 
mier fe  contenta  de  l'or  &  des  autres  dépouilles ,  qui  pouvoient  répandre  l'abondance  dans 
Rome;  mais  il  ne  toucha  ni  aux  fameufes  Statues,  ni  aux  Tableaux  qui  fervoient  d'orne- 
mens  aux  Temples  &  aux  Places  publiques,  difant,  LaiJJons  aux  Tarentins  leurs  Dieux 
irrités.  Marcellus,  au  contraire,  enhardit  par  fon  exemple  les  Vainqueurs  à  mener  des 
Hommes  &  des  Dieux  attachés  à  leur  Char  de  triomphe.  Depuis  fon  tems,  dit  Plutir- 
que  .1),  les  Citoyens  ne  s'occupèrent  plus,  comme  autrefois;  à  former  de  grands  defleins, 
&  à  tâcher  d'augmenter  la  gloire  de  leur  Patrie.  Les  Places  publiques  n'étoient  plus  rem- 
plies que  de  gens  oififs,  qui  paiToient  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  raifonner  fur  la 
beauté  d'une  Slatue  ou  d'un  Tableau,.  &  fur  ceux  qui  avoient  excellé  en  Peinture  &  en 
Sculpture.  Pol-jhe  condamne  fur  ce  fujet  les  Romains  avec  autant  de  févérité  que  peut  fai- 
re Tite-Live  ou  Plutarque.  „  Ces  Statues,  dit-il  (2),  ces  Tablenux,  ces  Bas-reliefs,  & 
„  les  autres  riches  dépouilles  des  Nations  vaincues  ont  fcrvi  à-Ia.vérité  de  preuves  aux 
,,  conquêtes  de  Rome,  mais  ont  démontré  en  même  tems  l'injuflice  de  ceux  qui  s'en  étoient 
„  emparés  ".  Quand  on  faifoit  voir  ces  Monuméns  à  des  Etrangers,  on  perpétuoit  leur 
haine  pour  le  Nom  Romain,  &  l'on  ne  faifoit  que  rappeller  aux  Peuples  fubjugués  le  fouve- 
DJr  de  leurs  malheurs.  C'étoit  le  vrai  moyen  de  remplir  les  fpeéta^eurs  d'indignation  con- 
tre les  Vainqueurs,  &  de  pitié  pour  les  Vaincus.  Les  riches  dépouilles  que  Marcellus  ap- 
porta de  Sicile,  furent  placées  par  ce  Conquérant  dans  les  Temples  de  la  Fertu  6c.  de 
Y  Honneur  qu'il  avoic  bâtis,  pour  s'acquiterd'un  vœu  fait  durant  la  guerre  contre  les  OtuloisM 

(i)  Plui.  in  Marcell.  (i)  ïlttt,  in  M«ccll,  Csxn,  Nep, 

il)  Polyb,  L.  IX.  *^ 
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Sdctîon  ginantque  les  Na/wiiei- ,  qui- s'oppofoient  fouvent  à  l'exécution  des  ordres  de 
■  ,11. ,     leur  Général,  avoient  excité   quelque  nouveau  tumulte.     Mais   ayant  re- 
miloire   marqué ,  étant  encore  à  quelque  diitance,  que  les  Romains  &  les  Numides  ne 
de  S^racu-  formoient  enfemble  qu'un  feul  &  même  Corps ,  &  ne  doutant  pas  qu'il  ne 
/<?•  fût  trahi,  il  fortit  au-plutôt  de  la  Ville,  &  ayant  gagné  le  Port  s'embar- 

""""^  qua  avec  Epicyde  &  un  petit  nombre  d'Officiers  à  bord  d'un  VaifTeau  qui 
étoit  prêt  à  mettre  à  la  voile.    Le  relie  de  fon  Armée  prit  la  fuite  j  mais 
comme  Lévinus  avoit  eu  foin  de  pofler  divers  Détachemens  aux  avenues 
&  aux  paffages ,  ils  furent  tous  tués  fans  qu'il  en  échappât  un  feuJ.     Tous 
les  Chefs  des  Jgrigentins  furent,  par  ordre  de  Lévinus ^  premièrement  bat- 
tus de  verges,  &  enfuite  décapités.     Le  Peuple  fut  réduit  en  efclavage, 
&  vendu  au  plus  offrant.     Les  dépouilles  de  la  Ville  abandonnée  au  pilla- 
ge,  furent  auffi  expofées   en  vente,    &  l'argent  qui  en  provint  dépofé 
dans  le  Tréfor  public.     Après  la  réduction  d'Agrigente ,  &  la  fuite  à'Han- 
non  ôc  d'Epicyde ,  la  plupart  des  Villes  de  Sicile  fe  fournirent  d'elles-mêmes 
aux  Romains ,  qui  fe  rendirent  maîtres  des  autres  à  force  ouverte  ou  par 
trahifon.  Ce  fut  ainfi  que  Rome  conquit  toute  l'Ile ,  &  fe  fraya  un  chemin 
pour  aller  porter  la  guerre  jufques  dans  les  Climats  les  plus  reculés  de  VA- 
La ^kWe  frique  ôc  de  VJfie.     Lévinus,  n'ayant  plus  d'Ennemis  en  tête,  rétablit  la 
réduite  en  paix  dans  toute  l'étendue  de  la  Sicile ,  &  prit  fur  lui ,  au  nom  de  fa  Rcpubli- 
frovince      ^^ ^  j^  Gouvernement  de  cette  Ile,  dont  il  fit  une  Province  Romaine.  Cet- 
Romaine.  .  ^  fertile  Contrée ,  qui ,  par  une  fuite  néceffaire  de  tant  de  guerres  confé- 
cutives  ,   n'avoit  point  été  cultivée  depuis  plufieurs  années  ,  rendit  cenc 
grains  pour  un,  &  devint  depuis  ce  tems-là  le  Magazin  à  blé  de  Rome,  & 
fa  grande  reflburce  dans  des  tems  de  di'ette  (a). 

Lévinus ,  ayant  rétabli  l'ordre  &  la  tranquillité  dans  la  Sicile ,  fut  rappel- 
le à  Rome  pour  préfider  aux  Comices  qui  dévoient  fe  tenir  pour  l'éleftion 
des  nouveaux  Magillrats.  Comme  il  devoit  revenir  dans  peu,. il  laifla  k 
fon  départ  le  Commandement  de  fon  Armée  &  le  Gouvernement  de  la  5f- 
cik  entre  les  mains  du  Préteur  Cincius.  Quand  il  fut  arrivé  à  Rome ,  il  fit 
rapport  au  Sénat  de  fon  expédition ,  &  de  fétat  préfent  de  l'Ile.  Après 
quoi  il  introduifit  dans  l'AlTemblée  Mutine  ,  &  tous  ceux  qui  avoient  aban- 
donné Annihal^  &  qui  s'étoient  déclarés  en  faveur  de  la  République.  On 
les  combla  d'honneurs ,  &  tous  les  avantages  que  le  Conful  leur  avoit  pro- 
mis, leur  furent  accordés  par  un  Décret  du  Sénat.  Mutine  fut  même  ad- 
mis à  jouir  de  tous  les  privilèges  d'un  Citoyen  Romain ,  à  la  requifition  d'un 
des  Tribuns.  Il  fervit  toujours  dans  la  fuite  les  Romains  avec  beaucoup  de 
fidélité ,  &  accompagna  les  deux  Scipions  en  Afie  dans  la  guerre  contre  An- 
tiocbus.  Dans  cette  occafion,  comme  dans  toutes  les  autres,  il  fe  diftin- 
gua  d'une  manière  tout-à-fait  avantageuPe.^ 

Quoique  la  Sicile  fû:  devenue  une  Province  de  la  République  Romaine, 
elle  ne  fut  pas.  traitée  néanmoins  comme  les  Pays  que  Ro7ne  conquit  dans 
la  fuite  &  auxquels  elle  impofoit  un  tribut,  mais  refta  en  pcfleflion  de 
tous  fes'  anciens  privilèges.     Cioéron  obferve  que  la  Sicile  méritoit  bien  cet- 


te 

(a)  Liv.  L,  XX\I.  c.  40.  Zonar.  L.  IX.  c.  7. 
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te  difl:in6lion ,  les  Habitans  de  cette  Ile  ayant  été  le  premier  Peuple  écran-  Sectwm 

ger  qui  eût  fait  un  Traité  d'alliance  &  d'amitié  avec  les  Romains ,  &  leur  ^'l* 

Pays  la  première  conquête  que  la  République  eût  faite  hors  de  l'Italie.    La  Hijîoirt 


retraite  pour  fes  Flottes.  C'efl  ce  qui  détermina  Scipion  YJfricain ,  après 
avoir  pris  &  détruit  Carthage,  à  orner  les  Villes  de  Sicile  de  quelques-unes 
des  plus  riches  dépouilles  qu'il  avoit  apportées  d'Jfriqiie  ,  afin  que  les  Sici- 
liens euflent  parmi  eux  quelques  monumens  de  ces  vidoires ,  auxquelles  ils 
avoient  tant  contribué  (a). 

Outre  Syracufe  il  y  avoit  encore  dans  cette   Ile  plufieurs  Villes  libres , 
favûir',  Léonte,  j4grigente.  Gèle,  MeJJane  ,   Himère ,    Catane^  Eîva,  JpoU 
lonie ,  Sélinonte,  Taurominium,  jgyris  &  Cejnuripe.    Elles  fubirent  toutes  les 
mêmes  viciffitudes  que  Syracufe ,  ayant  quelquefois  été  gouvernées  par  leurs 
propres  Loix ,  &  d'autres  fois  été  aflujetties  à  des  Tyrans  domefliques , 
jufqu'au  tems  où  elles  furent  toutes  fubjuguées  par  les  Romains.     Phalaris, 
Tyran  d'Jgrigente,  a  rendu  par  fa  cruauté  fon  nom  fameux  parmi  les  Ty- 
rans Siciliens.    Il  ufurpa  la  Souveraineté  de  cette  Ville  la  féconde  année  de 
la  LU.  Olympiade ,  &  conferva  fon  autorité  pendant  feize  ans.     (Quelques 
Lettres  &Aharis  à  ce  Tyran,  &  les  réponfes  de  ce  dernier, font  parvenues 
jufqu'à  nous.     Divers  Auteurs  néanmoins  attribuent  les  unes  &  les  autres 
à  Lucien.     Un  Athénien ,  nommé  Pcrille ,  pour  faire  la  cour  à  ce  Monflre 
de  cruauté ,  inventa  le  fameux  Taureau  d'airain ,  defliné  à  tourmenter  les 
Criminels ,  &  fut  le  premier  qui  éprouva  cet  affreux  fupplice ,  à  caufe  qu'il 
avoit  demandé  une  récompenfe  excelTive  comme  prix  de  fon  invention.  Le 
Peuple  d' Jgrigente ,  ne  pouvant  plus  fupporter  un  gouvernement  fi  terrible, 
fe  fouleva,  &  mit  le  Tyran  à  mort,  en  le  renfermant  dans  fon  cher  Tau- 
reau, à  ce  que  prétendent  quelques  Auteurs  (b).     Les  événemens  les  plus 
importans,  relatifs  aux  autres  Villes  de  la  Sicile,  ont  été  rapportés  dans 
l'Hiftoire  de  Syracufe  ,    avec  laquelle  leurs  Hiftoires  fe  trouvent  mêlées. 
Ainfi  nous  allons  pafler  à  préfent  à  l'Hiftoire  des  autres  Iles,  en  commen- 
çant par  celle  de  Rhodes,  Ile  de  peu   d'étendue  à-la-vérité,  mais  qui  n'a 
pas  laiilé  déjouer  un  allez  grand  rôle  dans  le  Monde. 

SECTION      III. 

Hi/loire  de    RHODES. 

T   'Ile  de  Rhodes  a  été  autrefois  connue  fous  les  noms  d'Ophiufe  .d'Jftérie^  Section 
^^  d'Ethrée,de  Trinacrie.de  Corymbie ,  de  Pocffi ,  d'Atabyrie  ,  de  Macrîe  ,       Ht. 
d'Olo'éJJe ,de  Stadie,dQ  Telchinide ,  de  Pélagie,  &  de  Rhodes.  Dans  la  fuite  il   jr-a  ■ 
ne  lui  refla  que  le  nom  de  Rhodes,  que  la  plupart  des  Auteurs  dérivent  de  de  RboTes. 
Rodon,  mot  Grec  qui  fignifie  une  Rofe,  cette  lie,  à  ce  qu'ils  difent,  pro-    Sesmnis', 

duifant 

r«)  Cic.  in  Verr.  Aft.  3«         (fi)  Lucian.  Dial.  3.  de  Poët.  Eufeb.  in  Chron.  Cic,  L.  II,  Off. 
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Section  dulfant  ces  fortes  de  fleurs  en  grande  abondance.     Ce  qui   femble  fortifier 
111-      cette  conjecture ,  efl;  qu'on  trouve  encore  plufieurs  Pièces  de  monnoie   des 
Hiftoire    Rbodiens ,  où  l'on  voit  d'un  côté  le  Soleil ,  &  fur  le  revers  une  Rofe.  Mais 
ie  Rhodes.  j)iodore  de  Sicile  {a)  afllire  que  cette  lie  a  été  appellce  ainfi  d'après  Rhode, 
' '  fille  d'yJpoUon  &  de  l^émis  *.     Elle  efl  dans  la  Mer  Méditerranée,  vis-à- 
vis  des  côtes  de  Lyde  ôc  de  Carie,  dont  elle  n'eit  éloignée  que  d'environ 
vingt  milles. 
Terroir,.       Cette  lie  peut  avoir  cent  vingt  milles  de  tour,  &  le  terroir  en  efl  fi  fer- 
aimaty  *  tile,  que  cela  même  a  donné  lieu  à  la  fable,  que  ce  Pays  a  été  autrefois 
^^'  inondé  d'une  Pluye  d'or.     Ce  Pays  produifoit  toutes   fortes  de  Fruits  déli- 

cieux &  des  Vins  fi  exquis,  que  les  Romains  ne  s'en  fervoient  ordinaire- 
ment que  <^^"s  leurs  Sacrifices ,  &  les  croyojent ,  à  ce  que  Firgile  nous  ap- 
prend (Z?) ,  trop  bons  pour  des  Jvlortels.  L'air  de  cette  Ile  eil  fi  ferein , 
qu'il  ne  fe  palTe  point  de  jour  qu'on  n'y  voie  le  Soleil.  De-là  cette  ficlion 
Poétique  de  l'Amour  de  Pbéhits  pour  cette  Ile,  laquelle,  à  ce  que  difent  les 
Poètes ,  fut  un  Marais  inhabitable ,  jufqu'à  ce  que  Fhébus  en  devint  amou- 
reux ,  &  la  tira  des  eaux  par  fa  puiffante  influence. 
Villes  de      L'Ile  de  Rhodes  ne  contenoit  du  tems  à' Homère  que  trois.  Villes,  fa  voir 


Rhodes.    Lindus ,  Camire ,  &  lalyfe.    Une  quatrième  Ville ,  portant  le  même  nom 
que  l'Ile,  ne  fut   bâtie  que  quelques  fiècles  après.     Lindus,  ^ 
Lindo    étoit  fituée  fur  la  côte  Orientale  de  l'Ile ,  &  étoit  fameufe  autrefois 


ialyfe. 


par  un  Temple  confacré  à  Minerve ,  ce  qui  valut  à  cette  Déeffe  le  furnom 
de  Lindienne.  On  prétend  que  ce  Temple  fut  bâti  par  Dana'ûs  Roi  d'Egyp- 
te ,  qui  aborda  fur  cette  côte  après  avoir  abandonné  fon  Royaume.  On 
céiébroit  annuellement  dans  cette  Ville  une  Fête,  non  pas  avec  des  béné- 
dictions &  des  prières ,  comme  le  dit  LaCtance  (c) ,  mais  avec  des  impré- 
cations ;  deforte  que  fi  un  feul  mot,  qui  marquât  quelque  bienveillance, 
échappoit  à  quelqu'un ,  on  en  tiroit  mauvais  augure ,  &  il  falloit  recom- 
mencer la  cérémonie  tout  de  nouveau.  Lindus  fut  la  patrie  de  Charès ,  l'Ar- 
Camire  chitefte  du  ColoJJe ,  &  de  Cléombule,  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce.  Ca- 
mire ou  Cameire  étoit  fituée  fur  la  côte  Occidentale  de  l'Ile ,  &  les  Anciens 
n'ont  fait  que  nous  en  transmettre  le  nom.  lalyfe  ^  vis-à-vis  de  la  côte 
de  Lycie,  étoit  la  plus  ancienne  Ville  de  l'Ile;  mais  rHifi:oire  n'en  dit  rien 
qui  mérite  d'être  rapporté.  Ces  trois  Villes  furent,  fuivant  Diodore  de  Si- 
cile (d)  ,  bâties  par   Tlépolcme  ,   fils  d'Hercule,  avant  la  guerre  de  Troye. 

Mais 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  3-  W  Lapant.  L.  I.  c.  3  t. 

(b)  Virgil.  Georg.  L.  II.  (•'^J  Diodor.  SicuL  L.  IV.  c.  <5o. 

*  Bocbart  dérive  le  nom  de  Rhodes  de  Rod,  mot  Phénicien  qui  fignifie  un  Servent;  ^& 
ajoute  que  comme  les  Grecs  appelloient  cette  Ile  Ophiiife,  à  caufe  qu'elle  a^oit  été  infeflée 
de  Serpens,  les  Phéniciens,  quand  ils  en  furent  les  maîtres,  la  défignérent  par  le  nom  de 
Gèfirath  Rod,  c'eft-à-dire  d'Ile  des  Serpens,  les  Grecs  ayant  ajouté  au  mot  de  Rod  la  ter- 
minaifon  ordinaire  de  leur  Langue,  &  fait  de  Rud ,  Rhodos  (i).  D'autres  afïïirent,  qu'elle 
tire  fon  nom  de  Rodon ,  mot  Grec  qui  fignifie  une  Rofe ,  non  pas  à  caufe  qu'elle  abonde 
en  rofes ,  mais  pnrce  qu'un  bouton  de  rofe  d'airain  fut  trouvé  en  mettant  les  fondemciis 
de  la  Ville  de  Lindus'  (2}. 

|i>Bo<ha«.  fhaL  I*.  I.  ç,  2,  (»J.Athea,  L.  IIL  c.  4-, 
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Mais  Strabon  (a)  Ôc    Ctcéron  (b)  nous  apprennent,  qu'elles  furent  fondées  Secttoic 
par  les  Héliades ,  ou  petits-fiJs  de  Phébus ,  favoir ,  Ia!}ife  ,  Camire  &  Lindus ,       in. 
dont  chacun  donna  fon  nom  à  la  Ville  qu'il  bâtit  *.     Pour  ce  qui  efl  de  la    Hijloire 
Ville  de  Rhodes ,  qui  fut  bâtie  pendant  la  guerre  du  Féloponnèfc  f ,  elle  effa-  '^^  Rhodes. 

ca         ~~~~ 
(a)  Strab.  L.  XIV.  {b)  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  III.  c.  21.  Rhodes. 

*  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  ces  trois  Villes  furent  bâties  par  les  Dmens,  peu 
de  tems  après  leur  tranfmigration.ce  qui  les  a  fait  mettre  par  Athénée  au  nombre  des  Colo- 
nies Danewia  (i).  //erof/oïe  en  attribue  la  fondation  aux  filles  de  Danaiis,  qui  débarquè- 
rent dans  cette  lie  après  avoir  tué  les  fils  d'Egypte  leurs  époux  (2).  Il  y  avoit  dans  la  Vil- 
le de  Lindus  un  Tempie  magnifique,  que  Plutarque  alTure  avoir  été  bâti  à  l'honneur  de 
Minerve  Lindienne  (3).  Zozime  nous  apprend, que  de  fon  tems  on  voyoit  encore  à  Conjlanti- 
««/)/?  deux  Statues  d'un  travail  exquis,  l'une  de  Jupiter  Dodonéen,  &  l'autre  de  Minerve 
Lindienne;  &  ajoute,  que  le  m-gnifique  Temple  de  cette  Déeiïc  dans  la  Ville  de  Lindus 
ayant  été  réduit  en  cendres ,  ces  deux  Statues  furent  trouvées  dans  les  ruines  fans  avoir 
été  le  moins  du  monde  endommagées  (4).  Cadmus,  fuivant  Diodore  de  Sicile  (5),  fit  préfcnt 
2  Minerve  Lindienne  d'iiUQ  chaudière  faite  à  l'ancienne  mode,  fur  laquelle  il  y  avoit  une 
infcription  en  Lettres  Phéniciennes.  Amafis  Roi  d'Egypte  confacra,  au  rapport  d'Hérodote 
(6) ,  à  la  même  DéeflTe  deux  Statues  ,  &  un  Vêtement  de  lin  d'une  tilTure  admirable.  Pline 
dit  que  chaque  fil  de  ce  vêtement  confiftoit  en  trois  cens  cinquante  moindres  fils,  &  ajou- 
te, pour  qu'on  ne  révoquât  pas  la  chofe  en  doute,  que  le  Conful  Mutianus ,  ayant  en  la 
curiofité  de  défaire  pluficurs  de  ces  fils,  tant  de  la  trame  que  de  la  chaîne,  avoit  trouvé 
que  chacun  d'eux  contenoit  exaftement  le  nombre  mentionné  de  petits  fils ,  qui  étoient  fî 
déliés,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  les  voir  (7).  Cet  Auteur  nous  apprend  auilî,  qu'Hélène 
offrit  à  la  même  Déeffe  une  Coupe  d'ambre  d'un  travail  exquis ,  &  parle  de  plufieurs  Ta- 
bleaux, qui  fervoient  d'ornemens  à  fon  Temple,  &  qui  étoient  de  la  façon  de  Parrhajîus , 
de  Xeuxis,  &  de  quelques  autres  grands  Maîtres.  Les  deux  autres  Villes,  Camire  &  lalyfe ^ 
ne  contenoient  rien  de  remarquable;  la  dernière  étoit  commandée  par  une  Citadelle  bâtie 
fur  une  hauteur  voifine,  &  appelîée  Ochyrome  par  Strabon  (8).  Lindus  &  lalyfe  étoient 
l'une  &  l'autre  bien  fortifiées  durant  la  guerre  du  Pélopoîinêfe ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Thucy  M'ie  {9,  ;  mais  Ca/jzfr^,  ou  Came  ire  comme  d'autres  écrivent  ce  nom  ,  n'étoit  pas  alors 
entourée  de  murailles,  Diodore  de  Sicile  (10)  parle  d'une  autre  Ville,  qu'il  nomme  Achale^ 
&  qu'il  fuppofe  avoir  été  bâtie  par  Ochime  à.  par  CercapJnis  deux  des  fils  d'Apollon,  à  une 
petite  diftance  d' lalyfe.  Mais  comme  aucun  autre  Auteur  ne  fait  mention  de  cette  Ville, 
nous  croyons  que  par  Achaie  Diodore  a  entendu  la  Citadelle  d'Ochyrome,  qui  portoit  appa- 
remment de  fon  tems  le  premier  de  ces  noms.  Les  Villes  de  Lindus, d' lalyfe  &  de  Camire, 
étoient,  au  rapport  de  Strabon  (11),  trois  différentes  Républiques  indépendantes  l'une  de 
l'autre,  qui  fe  gouvernèrent  par  leurs  propres  Loix,  jufqu'au 'tems  oh  les  habitans  aban- 
donnèrent leurs  anciennes  demeures, &  allèrent  s'établir  dans  la  Ville  de  Rhodes,  qui  fut 
bâtie  pendant  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  c'eft.à-dire  plufieurs  fiècles  après  les  trois  autres. 

t  Cette  fuperbe  Ville  fut  bâtie  par  le  même  Architecte  que  les  Athéniens  avoient  em- 
ployé à  bâtir  le  Port  d'Athhies,  favoir  Hippodame  ,  natif  de  Milet,  &  qu'on  met  avec 
raifon  au  nombre  des  meilleurs  Archireftes  que  la  Grèce  ait  jamais  produits  (12).  IJtdore 
s'efl  grandement  trompé,  en  faifant  Cfcro;>x  Fondateur  de  cette  Ville  (i^),  puifqu'il  efl  dé- 
montré par  tous  les  Monumens  de  l'Antiquité,  que  Rhodes  n'a  point  été  bâtie  avant  la 
Guerre  du  Péloponnèfe,  aucun  Ecrivain  n'en  ayant  fait  mention  avant  ce  tems-là.  Elle  étoit, 
fuivant  Strabon  (14}  &  Ariflidt  (15),  difpofée  en  forme  d'Amphithéâtre,  entourée  de  mu» 

railles 

(i)  Athenxas  L.  lîl.  fs>)  Tliucyd.  L.  VIII. 

(zj  Herodot.  L.  II.  -  (lo)  Diodor.  Sicul.  L.  V. 

Il)  Plut    de  Solett.  Animal.  (11)  Sttab.  ubi  fupr. 

(4)  Zozimus  L.  V.  (\i)  Strab.  ibid. 

Xs)  Diodor.  Sic^ul-  L.  II.  (13)  iCdor.  de  Origin.  I,.  I. 

(i)  Herodot.   L.  II.  (j4;  Str.ib    ubi  fupr. 

(7)  Plin.  L.  V.  c.  6,  (is)  Ariftid.  ia  lUiodiac. 
\%)  Stiab,  L.  XIV, 

•     A  a  a  2  ■-       . 
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SzcTioN  ça  bientôt  les  trois  autres ,  &  devint  la  Capitale  de  l'Ile.     Elle  étoit  fituëe 
m.      fur  la  côte  Orientale  au  pié  d'une  Montagne,  dont  la  pente  étoit  extréme- 
Hifloire    ment  douce,  &  dans  une  agréable  Plaine,  entourée  à  quelque  diilance  de- 
àe  Rhodes,  là  de  pluficurs  hauteurs  pleines  de  Sources ,  &  couvertes  de  toutes  fortes 
'  d'Arbres  fruitiers.  Aucune  Ville,  fi  nous  en  croyons  Strabon  (^),  ne  l'em- 

portoit  fur  Rhodes  ^  foit  par  la  beauté  des  Bâtimens,  foit  par  l'excellence  de 
fes  Loix.  Du  tems  des  Romains  ,  elle  s'étoit  rendue  fameufe  du  côté  des 
Sciences, &  étoit  fréquentée  pour  cette  raifon  par  plufieurs  Romains ^  ayant 
été  mife  par  quelques  Anciens  en  parallèle  avec  Athènes  même  {h).  Rho- 
des avoit  un  bon  Port, à  l'entrée  duquel  il  y  avoit  deux  Rochers, qui,  quoi- 
qu'éloignés  l'un  de  l'autre  de  cinquante  piés,fervoient  de  foutien  au  fameux 
Le  Co-  ColuJJe  *.  C'étoit  une  Statue  de  cuivre,  érigée  à  l'honneur  d'Jpollon  ou  du 
^°^^'        Soleil ,  Dieu  tutélaire  de  l'Ile ,  &  que  fa  grandeur  énorme  a  fait  regarder 

com- 
(a)  Strab.  L.  XIV.  (b)  Suet.  in  Tiber. 

yailles  feniblables  à  celles  de  Munychîe,  &  ornée  de  magnifiques  Bâtimens,  de  larges  rues, 
de  belles  avenues,  de  bofquets,  de  grandes  places  &c.  Dion  Cbryfojîome  (i)  dit  que  la 
plupart  des  Dieux  du  Paganifme  avoient  des  Temples  dans  Rhodes.  Parmi  ces  Temples 
il  y  en  avoit  un  du  Soleil  appelle  Haleium  par  les  Doriens,  qui  paflToit  pour  un  des  plus  beaux 
de  l'Antiquité.  Strabon  parle  du  Temple  de  Baccbus,  ou,  comme  les  Rhodiens  le  nom* 
moient,  Tbyonidas,  qui,  à  ce  qu'il  aflTure ,  étoit  enrichi  d'un  nombre  prodigieux  de  Ta- 
bleaux de  la  façon  du  célèbre  Protogène.  Héfychius,  Appian,  &  Suétone ,  font  mention  des 
Temples  <Xlfis ,  à'Ocridion  &  de  Diane ,  comme  d'autant  de  chefs-d'œuvre  de  l'Art.  Chacuiv 
de  ces  Temples  contenoit  d'immenfes  richelTes,  qui  y  étoient  apportées  de  tous  les  coins 
de  la  Grèce,  de  YJJîe,&  de  V Italie.  Dans  le  Dionyfium,  ou  Temple  de  Baccbus,  il  y  avoit 
une  Statue  de  Pluton  d'or  mafîif ,  &  une  grande  quantité  d'autres  Statues  &  de  Tableaux 
de  la  façon  des  plus  grands  Maîtres.  Pline  (2)  nous  apprend,  que  de  fon  tems  il  y  avoit 
dans  la  Ville  de  Rhodes  plus  de  trois  mille  Statues,  la  plupart  d'un  travail  exquis.  S'il  en 
faut  croire  Ariftide  (3) ,  Rhodes  feule  avoit  plus  de  Tableaux  &  de  Statues  de  prix ,  que 
toutes  les  autres  Villes  de  la  Grèce  enfemble.  Les  Portraits  de  Ménandre  Roi  de  Carie,  & 
d'^nîe  fils  de  Neptune .  ir^xcés  par  Apelle,&.  ceux  de  Perfée,  d'Hercule  &  de  Méléagre  ,  de  la 
façon  de  Zeuxis ,  font  fort  vantés  par  Pli?ie  &  par  d'autres  anciens  Ecrivains.  Le  Portrait 
de  Méléagre  fut  trois  fois  touché  de  la  foudre,  au  rapport  du  même  Pline  (4),  mais  cet 
accident  ne  diminua  en  rien  la  beauté  ni  l'éclat  des  couleurs. 

*  Pline  en  fait  la  defcription  fuivante.  De  tous  les  Ouvrages  qui  méritent  d'être  ad- 
mirés, il  n'y  en  a  point  qui  foit  préférable  au  ColoJJe  de  Rhodes ,  fait  par  Charès  de  Lindus, 
Difciple  de  Lyfippe.  Il  avoit  foixante  &  dix  coudées  de  hauteur,  &  eft  encore  aftuellement, 
quoique  renverfé  par  terre,  un  vrai  prodige.  Son  pouce  a  une  brafle  de  tour,  &  chacun 
de  fes  doigts  efl:  plus  épais  que  la  plupart  des  Statues.  Il  étoit  creux,  au  moins  en  partie, 
l'Ouvrier  ayant  placé  quelques  pierres  d'une  grandeur  prodigieufe  dans  les  cavkés,  afia 
de  rendre  l'ouvrage  plus  folide  &c.  (5).  Sextus  Einpiricus  afTure  qu'il  étoit  haut  de  qua- 
tre-vingt coudées,  &  q\ic  Cbnrès  de  Linius y  ayant  dépenfé  toute  la  fomme  qu'il  avoit  de- 
mandée pour  achever  l'ouvrage  avant  qu'il  fût  à  moitié  fait,  fe  tua  lui-même  pour  ne  pas 
furvivre  à  la  honte  de  s'être  fi  groffièrcmcnt  trompé  dans  fon  calcul.  Après  fa  mort  un 
certain  Lâchés,  natif  de  la  même  Ville,  entreprit  l'ouvrage,  dit  le  même  Auteur,  &  y  mit 
la  dernière  main.  Pour  prouver  que  Lâchés  a  du  moins  contribué  à  la  conflruftion  du  ColoJJe, 
il  allèg.ie  i'infcription  qui  étoit  gravée  fur  le  piédeftal  de  la  Statue,  en  ces  mots.  Lâchés 
de  Lindus  a  fait  le  CololTe  de  Rhodes  haut  de  quatre-vingt  coudées.  Nous  ne  prétendons 
pas  révoquer  en  doute  la  véracité  de  notre  Auteur;  mais  après  tout  il  nous  paroit  un  peu 
étrange,  qu'aucun  Ecrivain  avant  lui  n'ait  fait  mention  de  cette  infcription.  Il  fioriffoit 
fous  le  Règne  à'Antenin  furnommé  le  Philofopbe. 

(l)  Dio.  Chryfoft.  in  Rhodiac.  ,  (i)  Pli"*  »bid. 

(l)  Plin    L    IV.  c.  7.  (5)  rlm.  L.  XXXIV.  C.  7. 

ii)  Atiftid.  ia  Bdxod, 
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comme  une  des  fept  Merveilles  du  Monde,  étant  haut 
coudées  ou  cent  Ôc  cinq  pics,  deforte  que  les  Navires  panoient  a  pleines 
voiles  entre  fes  jambes.  Dêmétrius  Poliorcète,  ayant  inutilement  affiégé  Rho- 
des durant  une  année  entière,  las  d'un  Çiègo.  ù  long,  fe  réconcilia  avec  les    

Rhodiens ,  &  à  fon  départ  leur  lit  préfent  de  toutes  les  Machines  de  guerre 
qu'il  avoit  employées  contre  leur  Ville.  Ils  vendirent  dans  la  fuite  ces 
Machines  pour  trois  cens  talens,  qu'ils  dellinérent  avec  quelque  autre  ar- 
gent à  la  conilruftion  du  fameux  ColoJJe.  L'Ouvrier  dont  ils  fe  fervirent, 
étok  Charès  de  Lindiis ,  qui  mit  douze  ans  à  cet  ouvrage.  Soixante  ans 
après  il  fut  abattu  par  un  tremblement  de  terre,  qui  caufa  un  grand  dom- 
mage dans  tout  ÏOrient ,  &  particulièrement  en  Carie  &  dans  l'Ile  de  Rho- 
des {a).  A  cette  occafion  les  Rhodiens  envoyèrent  des  AmbaOadeurs  à  tous 
les  Princes  &  Etats  Grecs  d'origine,  pour  repréfenter  la  perte  qu'ils  a- 
voient  effuyée,  &  obtinrent  par  ce  moyen  des  Rois  d'Egypte ,  de  Macédoi- 
ne,  de  Syrie,  de  Pont  &  de  Bithynie ,  des  fommes  qui  montoient  cinq  fois 
plus  haut  que  tout  le  dommage.  Mais  au-lieu  d'employer  cet  argent  à  re- 
lever le  CoIoJJe ,  ce  qui  en  étoit  la  principale  deftination  ,  ils  firent  femblant 
que  l'Oracle  de  Delphes  le  leur  avoit  défendu ,  &  gardèrent  l'argent  pour 
eux-mêmes  (b).  Ainii  le  ColoJJe  refla  à  l'endroit  où  il  ètoit  tombé  pendant 
l'efpace  de  894  ans,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  Moawias ,  fixième  Caliphe  des 
Sarrafins ,  après  avoir  pris  Rhodes ,  vendit  le  cuivre  à  un  Juif,  qui  en  char- 
gea neuf  cens  Chameaux,  deforte  qu'en  faifant  la  charge  de  chaque  Cha- 
meau de  huit  cens  livres, tout  le  cuivre  du  ColoJJe  doit  avoir  pefé  fept  cens 
vingt  mille  livres  (c).  D'après  ce  Coloffe  l'Ile  a  été  appellée  par  quelques 
Auteurs  ColoJJa^  &  les  Habitans  Colojiens  ;  ce  qui  a  fait  fuppofer,  quoique 
fans  fondement,  à  quelques  Savan-,  que  l'Epitre  de  St.  Paul  aux  Colos- 
fiens  étoit  adrefice  aux  Rhodiens.  Car  les  Colojfiens  de  St.  Paul  habitoient 
ColoJJe,  Ville  de  la  Phrygie  Mineure,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Hiftoi- 
re  de  cet  ancien  Royaume. 

La  Ville  de  Rhodes  eft  encore  un  endroit  confidérable ,  étant  agréable- 
ment fituée  fur  la  pente  d'une  Montagne  qui  peut  avoir  trois  milles  de 
tour,  &  environnée  d'une  triple  muraille.  Les  rues  en  font  larges,  droi- 
tes &  bien  pavées,  &  les  maifons  font  bâties  dans  le  goût  Italien.  Le 
Port  eft  bon  &  bien  fortifié.  La  Ville  a  un  nombre  confidérable  d'habitans, 
qui  font  autant  à  leur  aife  que  la  Tyrannie  des  Turcs  peut  le  permettre. 
Perfonne  n'ignore  que  cette  Ville  &  toute  l'Ile  ont  appartenu  aflez  long- 
tems  aux  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérujalem ,  qui  la  défendirent  avec  une 
valeur  fans  égale  contre  la  puiflante  Flotte  &  la  nombreufe  Armée  de  So- 
Uman  IL  jufqu'à  ce  que  la  Place  fut  livrée  à  l'Ennemi  par  un  Traître. 
Après  la  rèduèlion  de  Rhodes ,  les  Chevaliers  de  Rhodes  fe  retirèrent  à  Mal- 
îhe ,  que  l'Empereur  Charles  V.  leur  donna ,  &  dont  ils  font  refiés  en  pos- 
feflîon  jufqu'à  ce  jour. 

L'Ile ,  fi  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile ,  fut  premièrement  peuplée    Lfs  m- 


{a)  Eufeb. 
Polyb.  L.V. 
c.  7.  Sciab.  L. 


Chron,   Orof.    L.   IV.  c.  13. 
p.  428,429  PHn.L.  XXXIV. 
XIV.  p.  652. 

Aa 


(b)  Polyb.  &  Strab. 

(c)  Zonar,  Cedreîî. 
Heral.  Nepot. 
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Section   parles  Telchinœ ,  qui  étoient  originaires  de  File  de  Crète.    Ces  Telchina^ 
m.      qui  étoient,  à  ce  que  dit  le  même  Diodore ^  très  verfés  dans  l'Adrologie , 
prévoyant  que  dans  peu  l'Ile  feroit  couverte  d'eaux ,  abandonnèrent  leurs 
demeures,  &  firent  place  aux  Héliades  ou  petits-fils   de  Phuhus  ,    qui  en 
prirent  pofll'lTion  après  que  ce  Dieu  l'eut  nettoyée  du  limon  dont  elle  avoit 
été  couverte  par  le  Déluge.     Les  Héliades ,  fiaivant  l'Auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  excelloient  en  toutes  fortes  de  Sciences ,  mais  particulière- 
ment en  Ailrologie.     Ils  font  auffi  les   premiers  Inventeurs  ds  la  Naviga- 
tion ,  &  c'eft  à  eux  qu'on  a  l'obligation  de  la  divifion  du  Jour  en  heures. 
Un  d'eux  nommé  Tangès ^  ayant  été  tué  par  Tes  frères,  ils  furent  obligés 
d'abandonner  Rhodes  &  de  ciiercher  un  azile  dans  d'autres  Pays.     Macer 
s'enfuit  à  Lesbos ,  Candak  à  Cos ,  Trîopas  en  Carie ,  &  ^d;is  en  Egypte.  Trio- 
pas  s'empara  du  Promontoire  en  Carie ,  qui  a  été  appelle  d'après  lui   Trio- 
■pium.  Aàis  bâtit  en  Egypte  une  Ville  qu'il  nomma  HéliopoUs  d'après  le  So- 
leil, &  enfeigna -l'Aftrologie  aux  Egyptiens.     Mais  la  plupart  des  habitans  de 
la  Grèce  ayant  été  dans  la  fuite  détruits  par  un  Déluge,  les  Egyptiens  profi- 
tèrent de  cette  occaGon  pour  s'approprier  à  eux  feuis  l'étude  de  l'Allrolo- 
gie ,  &  s'en  faire  regarder  comme  les  premiers  Inventeurs  ;  ce  qu'ils  eurent 
l'art  de  perfuader  aux  Grecs  mêmes  (a).     Suivant  ce  rapport  de  Diodore , 
Rhodes  a  été  le  berceau  de  l'Aitrologie.     Mais  nous  ferions  curieux  de  fa- 
voir  comment  il  a  pu  être  informé  de  cette  particularité,  après  que  tous 
\ts  anciens  Monumens  ont  été  comme  effacés  par  le  Déluge.     Tous  les  ' 
Auteurs  conviennent,  que  les  Egyptiens  ont  été  les  premiers  qui  fe  font 
appliqués  à  l'étude  de  l'Aflrologie;  &  l'autorité  de  Diodore  ^  foutenue  d'au- 
cun Monument  autentique,  n'a  pas  aifez  de  poids  ,  fuivant  nous  ,    pour 
contrebalancer  la  leur.  Dans  la  fuite  les  defcendans  des  Héliades ,  qui  étoient 
reliés  dans  Rhodes ,  (  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort  de  leur  frère  Tan- 
gès  n'étant  qu'au  nombre  de  quatre)  étant  infeflés  de  Serpens ,  eurent  re- 
cours à  un  Oracle  de  Délosy  qui  leur  confeilla  de  partager  l'Ile  avec  Phor- 
bas  &  fes  compagnons,  s'ils  vouloient  être  délivrés  du  fléau  dont  ils  étoient 
tourmentés.     Phorbas  étoit  fils  de  Lapithas ,  &  fe  trouvoit  alors  en   TheJJa- 
lie  avec  plufieurs  de  fes  amis ,  qui  cherchoient  comme  lui  un  endroit  pour 
s'établir.    Les  Rhodiens ^  conformément  au  confeil  de  l'Oracle,   envoyè- 
rent ofi'rir  une  partie  de  leur  lie  à  Phorbas ,  qui  à  fon  tour  leur  rendit  le 
fervice  d'exterminer  tous  leurs  Serpens.     11   paifa  le  refte  de  fa  vie  avec 
les  TheJJaliens  qui  l'avoient  accompagné  dans  l'Ile  de  Rhodes  ^  où  après  fa 
mort  il  fut  honoré  comme  un  Demi- Dieu  {b). 

Jlîhémène ,  fils  de  Catrée  Roi  de  Crète ,  ayant  confulté  l'Oracle  fur  quel- 
que fujet,  en  reçut  pour  réponfe,  que  fon  deftin  portoit  qu'il  tueroit  fon 
propre  Père.  Pour  éviter  ce  malheur,  il  abandonna  l'Ile  de  Crète,  &  a- 
vec  plufieurs  Cretois  qui  l'accompagnèrent,  il  pafla  dans  celle  de  Rhodes,  & 
s'établit  à  Camire.  Il  y  bâtit  un  Temple  fur  le  fommet  du  Mont  yîtaviire , 
à  l'honneur  de  Jupiter  furnonmè  Mamiréen.  11  fit  choix  de  cet  endroit, 
à  caufe  que  de-là  il  pouvoit  voir  dillin6lement  Crète  le  lieu  de  fa  naifl!ancc. 

.,  (a)  Diodor.  Sicul  L.  V.  c.  13.  *  {b)  Idem  ibid. 
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'Il  fut  extrêmement  confidëré  des  citoyens  de  Camire ,  &  partagea  avec  Tes   Section 
compagnons  tous  les  avantages  dont  jouuToient  les  anciens  Habitans.  Mais       III. 
fon  Père  Catrée ,    qui  n'avoit  point  d'autre  fils  qu'yy/^^fWn^, entreprit  le    mioire 
voyage  de  Rhodes  dans  le  dcffcm  de  ramener  Ton  fils  en  Crète.    11  mit  pic  à  de  Rhodes, 
teire  de  nuit  ave.c  une  nombreufe  fuite.     Lqs  Rhodiens ,  croyant  que  c'é-  ■ 

toient  des  Ennemis ,  accoururent  pour  s'oppofer  à  leur  defcente  &  dans 
cette  confufion  Catrêe  fut  tué  par  fon  propre  tils.  /llthémène  fut  Vi  touché 
de  ce  malheur,  qu'il  paifa  le  refte  de  fa  vie  dans  des  lieux. écartés ,  jufqu'à 
ce  que  fa  douleur^  même  termina  fes  jours  ;  mais  par  ordre  de  l'Oracle  il  fut 
honoré  dans  la  fuite  comme  un  Héros  ou  Demi- Dieu  (a). 

Peu  de  tems  avant  la  Guerre  de  Troye ,  Tlépolème ,  û\s  d'Hercule,  ayant 
tué  par  mégarde  Licymnlus ,  quita  ^Jrgos,&  ayant  confuké  l'Oracle  fur  l'erï- 
droit  où  il  iroit  planter  une  Colonie ,  en  reçut  pour  réponfe ,  qu'il  padà-t 
dans  l'Ile  de  Rhodes,  ce  qu'il  fit.  11  devint  après  cela  Roi  de  toute  l'Ile 
qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de  judice  &  d'équité.  Tels  furent,  fuivanc 
Diodore,  les  premiers  habitans  de  l'Ile  de  Rhodes  (b). 

Après  la  Guerre  de  Troye ,  les  Doriens  fe  rendirent  maîtres  de  la  meilleu- 
re partie  de  cette  Ile,  après  en  avoir  chafle  les  anciens  propriétaires  ;  & 
de- là  vient  que  Strabon  (c)  &  Paufanias  (d)  donnent  aux  Rhodiens  le  nom  de 
Doriens^  &  ^u^Ti  ôq  Péloponnéfiens ,  les  Doriens  étant  proprement  les  habi- 
tans du  P(?/o/)ô««(?y^.  Comme  les  Doriens  ctoient,  fuivant  EiiJèbeU),  des- 
cendus de  Tharfis ,  fils  de  Javan,  &  petit-fîls  de  Japhet ,  cet  Ecrivain  en- 
tend par  Tharfis  les  Rhodiens.  D'un  autre  côté  St.  Jérôme  efl  de  fentiment 
que  l'Ile  de  Rhodes  fut  premièrement  peuplée  par  les  defcendans  de  Doda- 
niifi,  frère  de  Tharfis,  que  les  Grecs  appeJloient  Rhodanim.  De-là  les  noms 
de  Rhodes  &.  de  Rhodiens  (f).  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  tous  les  An- 
ciens conviennent  qu'après  la  Guerre  de  Troye  la  plupart  des  Rhodiens  é- 
toient  originairement  dQS  Doriens,  &  que  la  Dialefte  Dorique  étoit  commu- 
nément en  ufage  dans  toute  l'Ile. 

Les  Rhodiens  s'adonnèrent  de  bonne  heure  au  Commerce  &  à  la  Naviga-    Leur 
tion,  &  fe  virent  dans  la  fuite  pendant  quelques  fiècles  Souverains   de  la  (-^ommcrce 
Mer,  au  point  que  leurs  Loix,  connues  fous  le  nom  de  Loix  Rbodiennes     ^ ^^^^ 
devinrent  une  efpèce  de  Code  pour  décider  toutes  les  difputes  qui  avoient  f'"'^'^^ 
rapport  à  la  Marine.  ^  Ces  Loix  étoient  fi  ju^es ,  qu'on  les  incorpora  dans      "* 
la  fuite  dans  ks  Pandectes ,  &  qu'elles  furent  obfervées  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  Romain. 

Le  Gouvernement  de  Rhodes  étoit  au  commencement  Monarchique    &    c 
plufieurs  Rois  font  dits  y  avoir  régné  longtems  avant  la  Guerre  de  Troye\^^:  nmiiT 
inais  comme  les  Auteurs-*  qui  ont  mis  par  écrit  l'ancienne  Hifloire  de 

,  N  T^-  j      C-    1   M -j  .  Rhodes^ 

(a)  Diodor.  Sicul.  ibid.  (e)  Eufcb.  Chron. 

.  (tj  Idem  ibi^.  (f)  Hieronym.  in  Qu^ert.  Hcbraïc. 

-  (0  Strab    L    XV.  (g)  Pindar.  Olympiad.Od.  7.  DioJor.SicuI. 

(d)  Paufan.  L.  IX.  L.  V.  c.   13,  Strab.  L.  XIV.  &c. 

*  Les  Mneurs  Rhodiens  mentionnés  &  cités  par  Dhdore  de  Sicile  Ci)    Athénée  f»^    Shî 
dus,  Plutarque,  &  autres,  font  CUio^bon,  qui,  Çaivzm  Hitroclide ,  compofa  un  Traité  fur 

(i)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  13.  (2;  Atheiiïus  L,  VIII.  c  ir.  ^ 


37(î  HISTOIRE    DE    RHODES. 

Section  Rhodes  ,  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de 

III.      certain  touchant  ces  premiers  Princes.     Ceux  qui  ont  régné  du  tems  de  la 

mjloire   Guerre  de  Troye ,  &  après  ce  période ,  s'appelloient  Tlépolème  ,  Doriée ,  Z)a- 

dt  Rhodes,  magète ,  Diagore ,  Evagore ,  Cléobuk ,  Erajiide  ,  Damagète  IL  Diagore  IL 
' .      Tlépolème  y  û\s  d' Hercule  ^  accompagna  .^^^/«^/««(jw  à  la  Guerre  de  Troyg, 

le  Gouvernement  de  Rhodes.  Ergée  eft  cité  par  Atbême,  comme  Auteur  d'une  Hidoire 
contenant  les  Exploits  des  Phéniciens,  qui  habitoient  anciennement  l'Ile  de  Rhodes.  Jafon 
décrivit  en  trois  Livres  l'état  de  la  Grèce  &  de  Rhodes.  Stralon  &  Athénée  aflTurent  que  Pt' 
lyzèle  compofa  plufieurs  Traités  Hiftoriques ,  &  entre  autres  un  fur  les  Exploits  des  Rho» 
(liens.  Zenon  fit  une  defcription  Géographique  de  Rhodes.  Eiidoxe  elt  mentionné  par 
Las'rce ,  qui  nous  apprend  qu'il  écrivit  une  Hiftoire,  &  par  Suidas,  Apollonius,  &  l'Etymo- 
logifte,  qui  cite  le  dixième  Livre  de  l'Hifloire  de  cet  Auteur.  Quelques  Auteurs  confon- 
dent £'uJor?,  Hiftorien  i?/;oi/e?i ,  avec  un  autre  ^wrfoxe  de  Cyzîque,  qui  fuivit  P^o/emeff  Lu- 
thyre  jufqu'à  Cadis,  à  ce  que  Strabon  rapporte  fur  la  foi  de  Pojfidonius  (i),  &  Pline  fur  cel- 
le de  Cornélius  Népos.  Simmias  florilfoit  vers  le  commencement  des  Olympiades ,  &  compo- 
fa divers  Poëmes  fur  les  Antiquités  de  Samos,  où  il  étoit  né  de  parens  Khodiens  :  Tzetzès 
cite  treize  vers  de  fon  Poëine,  intitulé  Apollon,  fur  des  Hommes  qui  avoient  des  têtes  de 
Chiens.  Tous  ces  Auteurs  ont  écrit  l'Hiftoire  ou  une  partie  de  l'Hifloire  de  Rhodes,  & 
font  fouvent  allégués  par  les  Anciens ,  &  particulièrement  par  Diodore  de  Sicile.  Ce  fe- 
roit  une  longue  lifte ,  que  celle  de  tous  les  Ecrivains  de  réputation  que  cette  lie  a  pro- 
duits. Nous  nous  contenterons  de  dire  un  mot  de  ceux  qui  ont  été  approuvés  par  les 
meilleurs  Juges  de  l'Antiquité.  Tels  étoient,  Arifiophane,  natif  de  Lindus,  dont  les  Co- 
médies furent  tellement  goûtées  à  Athènes ,  qu'on  lui  donna  le  droit  de  Bourgeoifie,  &  ou- 
tre cela  une  Couronne  faite  des  branches  d'un  Olivier  qui  croifToit  dans  la  Citadelle ,  & 
qui  étoit  confacré  à  Minerve.  Eiidème  ,  que  Strabon  met  au  nombre  des  plus  illuftres  Phi- 
lofophes  de  l'Antiquité  (2)  :  on  afTure  qu'il  compofa  un  favant  Traité  fur  la  Géométrie, 
l'Aftronomie,  &  l'Influence  des  Aftres.  Hiéronyme  vanté  par  Strabon,  Athénée  &  Cicéron, 
comme  le  premier  des  Péripatttijues  de  fon  tems.  Léonidas ,  mis  \tzY  Strabon,  Héfycbius 
&  Fitruve,  parmi  ceux  qui  rendirent  les  plus  grands  fervices  à  leur  Patrie.  Pijandre ,  na- 
tif de  Camire,  qne  Strabon  &.  Macrobe  font  Auteur  d'un  Poëme  intitulé  Héraclée,  &  qui 
contenoit  en  deux  Livres  tous  les  Exploits  d'Hercule:  il  fut  le  premier,  fuivant  Suidas,  qui 
reprékmz  Hercule  avec  une  maflue.  Panétius,  qui  fut  Précepteur  de  Scipion  V Africain  le 
Jeune,  &  qui  l'accompagna  avec  Polybe  dans  toutes  fes  expéditions:  après  la  mort  de 
Scipien  il  fe  retira  à  Athènes,  où  fon  mérite  lui  valut  le  privilège  d'être  admis  au  nombre 
des  Bourgeois  de  cette  Ville;  Cictron  avoue  qu'il  l'a  fuivi  dans  fon  Livre  des  Offices.  Molon, 
ou  Apollonius  Melon,  qui  enfeigna  la  Rhétorique,  d'abord  à  Rome,  &  enfuite  à  Rhodes,  & 
qui  eut  dans  ces  deux  endroits  plufieurs  Difciples  de  marque,  entre  autres  Cicéron,  qui  le 
fuivit  de  Rome  à  Rhodes:  Molon  fit  quelques  Ouvrages  Hiftoriques,  car  Jofèphe  (3)  fe  plaint 
de  lui  comme  d'un  Auteur  qui  donne  un  tour  odieux  à  quelques-unes  des  plus  glorieufes 
adtions  des  Princes  Juifs.  Idée,  qui  entreprit  de  corriger  \  Iliade,  mais  qui  ne  réuflît  pas 
fi  bien  dans  cette  entreprife,  que  dans  un  Poëme  Epique  dont  les  Avions  mémorables  des 
Rbodiens  lui  fourni'-ent  le  fujet.  Timocréon  fameux  Poëte  &  grand  Luteur,  qui  fut  Vain- 
queur aux  Jeux  Olympiques  en  cinq  fortes  de  Combats  :  Athénée  nous  apprend  que  Simonide 
compofa  fon  Epitaphe  en  ces  mots.  Ci  git  Timocréon  le  Rhodien ,  qui  aima  par  deffus 
toutes  chofes  à  manger  ^  à  boire,  ^  qui  ne  parla  jamais  efi^ien  de  perjbnne.  Praxipbane ^ 
natif  de  Lindus,  écrivit  un  favant  Commentaire  fur  les  endroits  obfcurs  de  Sophocle,  6c  elt 
fouvent  cité  par  5tra&on,  Cément  Alexandrin,  &  Héfycbius.  Antbéas,  aulîî  natif  de  Lmrfaj, 
fur,  fuivant  Smciax .  le  premier  Inventeur  du  Vers  Adonlque,  appelle  ainfi  d'après  Adonis^ 
dont  ce  Pocce  avoit  célébré  la  mort.  Plufieurs  autres  Ecrivains  de  grand  nom  ont  été  ori- 
ginaires de  cette  Ile.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'en  avoir  une  idée  plus  exafte,  peuvent  con- 
fulter  Meurftus  dans  fon  Traité  fur  Tlk  de  Rhodes,  imprimé  à  Amjîer.iam  en  1675,  &  publié 
avec  eaux  du  même  Auteur  fur  les  Iles  de  Crète  &  de  Cypre, 

(ï)  Strab.  L.  VI.  (1)  Jofejih-  contra  App- 

_-  -  (a)  itiem  L.  XLV. 
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JaîfTant  l'adminiflratiDn  de  fon  Royaume  entre  les  mains   de  Butas,  qui  a-    Secttoît 
voie  partagé  fa  fuite  quand  il  s'étoit  fauve  à'Argos.     Quelques  Auteurs  di-       ^^l- 
fent  qu'il  fut  tué  devant  Troye  par  Sarpédon ,  mais  d'autres  prétendent  qu'il    Hifloire 
revint  ciiez  lui  chargé  des  dépouilles  des  Troyens  (a).     Paufanias  efl  le  feul  '^^  Rbode.\ 
qui  fafTe  mention  de  Doriée ,  qu'on  fuppofe  avoir  été  Roi ,  parce  que  fon 
fils  Damagète  l'a  été.     Le  peu  que  nous  favons  de  Dajnagète ,  fe  réduit  à 
ceci; qu'un  Oracle  lui  ordonna d'époufer  la  fille  du  meilleur  d'entre  les  Grecs 
&  que  pour  obéir  à  ce  commandement  il  fe  maria  avec  la  troifiéme  fille 
âH yJriftomène  le  Mejfénien  (b)  ,  dont  il  eut  Diagore ,  qui  fut  fon  fucceffeur  au 
Trône,  &  qui  fe  rendit  fi  célèbre  par  fon  attachement  inviolable  aux  Loix 
de  la  Jufl:ice, que  les  Princes  qui  occupèrent  le  Trône  après  lui, furent  tous 
appelles  Diagorides,  comme  s'il  avoit  été  le  Chef  de  la  Famille  (c).     E'oa^ 
gore  n'eft  que  mentionné  par  Laërce ,  qui  ne  rapporte  aucune  particularité 
de  fon  Règne  {d).  Cléobule  voyagea  en  Egypte,  où  il  étudia  la  Philofophie, 
&  à  fon  retour  dans  fa  Patrie  obtint  non  feulement  l'eftime  de  fes  Com- 
patriotes, mais  auifi  celle  de  tous  les  Grecs,  &  fut  mis  au  nombre   des 
Sept  Sages.     Sa  fille    Cléohuline  pafFe  pour  avoir  été  très  favante,  ayant 
eu,  outre   une   profonde  connoiflance  en  Philofophie,  en  Afirologie,  en 
Poëfie   &c.    un    talent   admirable  pour    faire   des   Enigmes   (e),    Cléobule 
mourut  dans  fa   foixante   &    dixième  année  ,    laifiant  la  Couronne,  fau» 
te  de   defcendans    mâles,   à   fa  fille,    qui  réfigna   fon   autorité  à  Erafti- 
de ,    un  des  defcendans  de  Dïagore  ,    &.  par  conféquent  de  la   même  fa- 
mille.    Il  ne  paroit  pas  qu  Erajlide  ait  rien  fait  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Findare  l'appelle  un  Prince  pacifique ,  &  dit  qu'il  régna  fans  inquiéter  fes 
Voifins,  &  fans  en  être  inquiété.     Plufieurs  autres  Princes  de  la  même  fa- 
mille régnèrent  après  lui,  à  ce  qu'il  paroit  par  le  Scholialîe  de  Pindare  (f); 
mais  le  feul  dont  ks  Anciens  falfent  mention, eft  Dïagore  IL  qui  étoit  con- 
temporain de  Pindare.     Il  fut  Vainqueur  aux  Jeux  Olympiques,  Ifthmiques, 
Néméens  &  Jrgiens^  &  a  été  par  cela  même  fort  vanté  par  Pindare.    il  eut 
deux  filles,  CaHpathe  &  Phércnice,  &  trois  fils,  Acufilas ,  Damagète  &  Do- 
riée.     Ces  fils  furent  tous  trois  Vainqueurs  à  la  fois  aux  Jeux  Olympiques  * 
Jcufiias  dans  le  Combat  à  coups  de  poings ,  Doriée  à  la  Lute  ;  &  Da7na<rète 
dans  l'Exercice  appelle  Pancration ,  qui  étoit  tm  compofé  des  deux  autres. 
Après  que  par  ordre  des  Juges  un  Héraut  les  eut  proclamés  Vainqueurs, ils 
coururent  embrafler  leur  Père  qui  étoit  préfent,  &  ayant   mis  leurs  cou- 
ronnes fur  fa  tète,  le  portèrent  en  triomphe  à  travers  la  foule,  qui  fut  fi 
charmée  de  leur  tendrefle  filiale,  qu'elle  ne  fe  fouvint  plus  de  leur  viftoire. 
Le  Père ,  ne  pouvant  foutenir  toute  fa  joie ,  mourut  entre  leurs  bras ,  plus 
digne  d'envie,  comme  s'exprime  notre  Auteur,  par  le  genre  de  fa  mort, 
qu'cà  caufe  de  tant  de  vi6loires  qui  l'avoient  égalé  aux  Dieux  durant  le  cours 
de  fa  vie  {g).  Doriée  fut  trois  fois  de  fuite  Vainqueur  aux  Jeux  Olympiques , 
huit  fois  aux  Jeux  Ifthmiques ,  fept  fois  aux  Jeux  Néméens ,  &  une  fois  aux 

Jeux 

(a)  Diodor.  ibid.  Didys,  Philoltrat.  &c.  (e)  Idem  ibid. 

(b)  Paufau.  L.  IV.  (/)  Scholiaft.  Pind.  p.  <;p. 
(0  Idem  ibid.  (g)  Paufan.  L.  VI.  Aul.  Gell.  L.  III.  c.  15. 
(d)  Laërt.  in  vit.  CleobuU 

To?ne  r,  B  b  b 
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Sbction  Jeux  Pythiques  ,  peiTonne  n'ofant  entrer  en  lice  avec  lui.     Ayant  été  chaOe 
III.      de  Rhodes ,  il  fe  retira  avec  fon  neveu  Pofidore  en  Italie.     Nous  ignorons 
mfiolre    ce  qui  lui  avoit  attiré  ce  malheur;  mais  Thucydide  nous  apprend  qu'il  fut 
is  Rhodes,  bientôt  rappelle,  &  qu'à  fon  retour  il  fe  déclara  non  feulement  ouvertement 
p  pom  \es  Lacédémoniens ,  mais  qu'il  fervit  même  dans  leur  Flotte  avec  des 

Galères  équipées  à  fes   propres  dépens,  jufqu'à  ce  que  dans  un  combat  il 
fut  fait  prifonnier  par  les  athéniens  ,    qui  dans  un  premier   mouvement 
voulurent  le  mettre  à  mort, mais  qui  le  renvoyèrent  enfuite  dans  fon  Pays» 
fans  exiger  de  lui  la  moindre  rançon ,  en  confidération  de  la  gloire  qu'il  a- 
voit  acquife  en  tant  d'occafions  différentes  aux  yeux  de  toute  la  Grèce  (a). 
Sa  fœur  Pbérénice ,  après  la  mort  de  fon  époux,  fit  fecreuement  apprendre. 
à  fon  fils  tous  les  exercices  des  Jeux  Olympiques ,  &  s'y  rendit  enfuite  avec 
lui;  car  il  n'étoit  pas  permis  aux  femmes  d'y  être  préfentes.     Les  Loix  é- 
toient  même  Ci  févères  à  cet  égard,  que  fi  l'on  trouvoit  une  femme  qui  eût 
feulement  pafle  le  Fleuve  Jlpbée  pendant  la  folemnité,  on  la  précipitoit  d'un 
rocher  qui  étoit  fur  le  fommet  du  Mont  Timée.    Phérénice,  après  que  fon 
fils  eut  remporté  le  prix,  fe  trahit,  &  ayant  été  menée  devant  les  Juges, 
obtint  fa  grâce  en  confidération  de  fon  Père ,  de  fes  frères  &  de  fon  fils  (b). 
Les  Chronologilles  mettent  entre  Diagore  I.  &  Diagore  IL  un  efpace  de 
250  ans  ;  par  où  il  paroit  que  ni  les  faits ,  ni  même  les  noms  de  pîufieurs 
Princes , qui  ont  régné  dans  l'Ile  de  Rhodes  durant  ce  période, ne  font  point 
parvenus  jufqu'à  nous.     A  la  mort  de  Diagore  IL  il  doit  y  avoir  eu  quelque 
grande  révolution;  car  nous  trouvons  fur  le  Trône  une  autre  Famille,  fa- 
voir  celle  des  Jfclépades  ^  quoiqu'il  y  eût  encore  des  enfans  du  feu  Roi  en 
vie  (c).     Mais  nous  ignorons  également  leurs  noms  &  leurs  aftions.    Tout 
ce  que  nous  en  favons ,  ell  qu'ils  ne  poflfédérent  pas  longtems  la  Souverai- 
neté ,  les  Rhodlens  n'ayant  point  de  Roi  au  tems  de  l'Expédition  de  Xerxès 
en  Grèce ,  qui ,  fuivant  Diodore  (d) ,  fe  fit  peu  d'années  après  la  mort  de 
Le  GûU'    Diagore.  Après  la  mort,  ou  rexpulfion,du  dernier  Roi,  le  Gouvernement 
vernement  Républicain  fut  introduit  dans  l'Ile.     Ce  fut  durant  ce  Gouvernement  que 
Répiibli.     |gg  Rhodiens  s'appliquèrent  au  Comm.erce  &  à  la  Navigation,  &,  à  ce  que 
\iuVdans    Strahon  nous  apprend  (^),  devinrent  puiflans  par  Mer,  &  plantèrent  plu- 
Uk.         fieurs  Colonies  dans  des  Pays  éloignés ,  entre  autres  celles  de  Rhodes  en  Es-^ 
pagne ,  &  de  Parthénope  dans  la  Contrée  des  Opici.     Le  même  Auteur  ajou- 
te, qi\Q\ts  Rhodiens  étoient  en  ce  tems-là  maîtres  des  Iles  Baléares,  appel- 
lées  alors  les  Iles  Gymnéfiennes.     Durant  la  Guerre  du  Péloponnèfe ,  les  Rho^ 
diens  fe  déclarèrent  au  commencement  pour  les   athéniens  ;  mais  ces  der- 
niers ayant  été  défaits  en  Sicile,  ils  prirent  le  parti  des  Lacèdémoniens ,  qu'ils 
abandonnèrent  enfuite  en  renouvellant  leur  ancienne  alliance  avec  les  Athé- 
niens, après  que  les  premiers  eurent  été  défaits  par  Conon  Amiral  de  la  Flot- 
te Perfane.  Pendant  la  Guerre  du  Péloponnèfe,  &  pîufieurs  années  après,  la 

Rcpu- 
(a)  Thucyd.  L.  III.  &  VIII.  Xenoph.  L.I.        (c)  Ariftid.  Orat.  in  Afdep.  &  ad  Rho. 
Diodor.  Sicul.  L.  XIII.  Paufan.  L.  VI.  dios  de  Concord. 

(i)  Paufan.  in  Eliac.  p.  457.  iFJian.  Vax.        ulj  Diodor    Sicul.  L.  XI, 
Hift.  L.  X.  CI.  Val.  Max.  L.  Vill.  Plin.        (0  Strab.  L.  XIV. 
L.  VII.  c.  4t. 
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■République  de  Rhodes  fut  partagée  en  deux  Fadlions ,  Je  Peuple  étant  pour  Sectiow 
les  Athéniens^  &  les  Nobles  .pour  ceux  de  Lacédémone.     La  dernière  de  ces       m. 
Faftions  l'emporta  enfin ,  &  l'Àriftocratie  fuccéda  au  Gouvernement  Dé-    Hijïoire 
mocratique.     Sous  cette  nouvelle  forme   de  Gouvernement  les  Rhodiens  de  Bbode:. 
jouirent  d'une  profonde  paix  jufqu'à  la  troifiéme  année  de  la  CV.  Olympia-    ' 
^e,  qui  fut  la  troifième  du  Régne  de  Philippe ,  fils  à'Amyntas.     Il  s'alluma    La  Guéri 
alors  une  guerre ,  qui  fut  appelJée  la  Guerre  des  Alliés ,  &  qui  dura  quatre  re  des  AU. 
ans.     Les  Habitans  de  Rhodes,  de  Chio ,  de  Cos  &  de  Byzance ,  étant  de-  ^'"• 
goûtés  de  leur  alliance  avec  les  Athéniens ,  qui  les  traitoient  comme  s'ils  a-  juDéluce 
voient  été  leurs  Sujets,  fe  révoltèrent  contre  Athènes,  &  fe  remirent  dans  2643.  A- 
leur  ancien  état  d'indépendance.     Les  athéniens  employèrent  de  grandes  vant  J.  C. 
forces  pour  les  réduire,  &  envoyèrent  contre  eux  leurs  plus  grands  Capi-  3ii5. 
taines ,  comme  Chabrias ,  Iphicraîe  &  Timothée.    Ce  furent  les  derniers  Gé- 
néraux Athéniens  qui  firent  honneur  à  leur  Patrie  {a).     L'ouverture  de  la 
campagne  fe  fit  par  le  (lège  de  Chio ,  Charès  commandoit  l'Armée   de  Ter- 
re, &  Chabrias  celle  de  Mer.     Tous  les  Alliés,  &  particulièrement  les 
^Rhodiens ,  s'empreOerent  à  fournir  du  fecours  à  cette  Ile.    Mais  malgré  tous 
leurs  efforts  Chabrias,  après    avoir    forcé  l'entrée  du  Port,  attaqua  leur 
Flotte,     Les  autres  Galères-  n'ayant  pas  ofè  l'y  fuivre,  cet  Amiral  fe  vit 
bientôt  enveloppé  de  toutes  parts.     11  auroit  peut-être  pu  fe  retirer  ,  ou  du 
moins  fe  rendre;  mais  regardant  ces  reflburces  comme  indignes  de  lui,  il 
combattit  avec  une  valeur  fans  égale,  jufqu'à  ce  qu'il  reçut  une  bleflure  qui 
mit  bientôt  fin  à  fa  vie  (b). 

Cette  première  entreprife  des  Jîhénîens  ayant  mal  réufll ,  on  fit  de  part 
&  d'autre  de  grands  préparatifs  pour  continuer  la  guerre..  Les  Athéniens 
•équipèrent  une  Flotte  de  60  Galères, dont  ils  donnèrent  le  Commandement 
à  Charès.  Ils  en  armèrent  encore  60  autres ,  fous  le  Commandement  d'Ipbi- 
crate  &  de  Timothée,  pour  agir  contre  les  Rhodiens,  &.  les  empêcher  de 
joindre  leurs  Alliés.  Mais  les  Rhodiens  eurent  foin  de  les  prévenir ,  &  la 
Flotte  alliée  ,  forte  de  loo  Voiles  ,  ravagea,  dès  le  commencement  du 
printems ,  les  Iles  d'Imbros  &  de  Leshos ,  prit  tous  les  VaifTeaux  qu'elle  trou- 
va ,  &  tira  de  fi  grandes  contributions  des  Alliés  d'Athènes ,  que  la  fom- 
me  qui  en  provint,  fut  fufnfante  pour  payer  toutes  les  dépenfes  de  la  cam- 
pagne. Encouragés  par  cet  heureux  fuccès ,  les  Alliés  prirent  la  route  de 
Samos ,  qui  ètoit  dans  le  parti  des  j^îhéniens ,  &  afîîégérent  la  Place  par 
mer  &  par  terre.  D'un  autre  côté  les  Athéniens,  pour  obliger  les  Alliés  à 
lever  le  fiège ,  invertirent  Byzance.  Les  Alliés  accoururent  auffitôt  pour  la 
défendre.  Qiiand  les  deux  Flottes  furent  en  préfence ,  les  Alliés  fe  prépa- 
rèrent au  combat  ;  mais  une  violente  tempête  étant  furvenue  tout-à-coup, 
Timothée  &  Iphicrate  ne  crurent  pas  que  dans  cette  conjonélure  on  dût  ha- 
zarder  le  combat.  Charès ,  qui  vouloit  qu'on  en  vînt  aux  mains ,  indigné  de 
voir  que  fes  Collègues  ne  fe  rendoient  point  à  fon  avis ,  écrivit  à  Jthènes , 
pour  les  accufer  de  lâcheté  &  de  trabifon.  Sur  ces  plaintes, le  Peuple,  qui 
porte  naturellement  envie  à  ceux  qui  fe  dillinguent  par  leur  mérite ,  rap- 

pella 
'  (4)  Corn.  Nep.  in  Thimotb.  (&)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI. 
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Section  pella  les  deux  Généraux,  &  leur  impofa  une  amende  fi  confidcrable ,  que 
^"-      Timothée ,  n'ayant  pas  de  quoi  la  payer ,  fe  retira  à  Chakick ,  où  il  mouruÊ 
Ilîjîûîre   Je  triftefie  (a). 
de  Rhodes,      charès ^  par  le  rappel  de  Tes  deux  Collègues,   ayant  feul  le  Commande- 
"  ment  de  la  flotte,  s'engagea  dans  une  entreprife  téméraire,  dont  il  fe  pro- 

mettoit  de  grands  avantages  pour  fa  Patrie.  Pharnabaze ,  s'étant  révolté 
contre  le  Roi  de  Perfe ,  fe  voyoit  fur  le  point  d'être  attaqué  par  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  voifines  à  la  tête  d'une  Armée  de  70000  hommes, 
&  n'avoit  qu'une  petite  Armée  à  leur  oppofer.  Dans  cet  embarras,  il  vint 
à  bout  d'engager  Charès  k  le  joindre  avec  Tes  Troupes.  Charès  marcha  aus- 
fitôt  à  fon  recours,  défit  les  Généraux  Perfans,  &  reyut  en  payement  d'un 
fi  grand  fervice  une  fomme  afTez  confidérable  pour  en  pouvoir  payer  fa  Flot- 
te &  Ton  Armée.  Quand  la  nouvelle  de  cette  viftoire  eut  été  portée  à 
Jthènes ,  la  conduite  de  Charès  y  fut  fort  louée:  mais  dès-que  le  Roi  de 
Perfe  eut  fait  faire  par  ^cs  Ambaffadeurs  des  plaintes  contre  Charès  ^  mena- 
çant d'armer  300  Vaifieaux  en  faveur  des  Alliés ,  les  y/théniens  changèrent 
de  llile,  &  appellérent  Charès  un  Traître,  qui  non  feulement  abandonnoit 
le  fervice  de  fon  Pays,  mais  qui  violoit  auffi  la  paix  faite  avec  les  Perfes, 
&  attiroit  à  fes  Compatriotes  l'indignation  d'un  puilfant  Monarque. 

Cependant  le  crédit  de  Charès  le  fauva  encore  dans  cette  occafion ,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  en  plufieurs  autres  femblables.     Le  Peuple  étoit  telle- 
ment intimidé  par  les  menaces  du  Roi  de  Perfe ,  qu'il  réfolut  de  faire  la 
paix  avec   les  Alliés  à  telles  conditions  qu'ils  voudroient.  On  en  vint  bien- 
tôt à  un  Traité ,  qui  fit  peu  d'honneur  aux  yJthénîens ,  &  mit  fin  à  la  guerre 
des  Alliés,  après  qu'elle  eut  duré  l'efpace  de  quatre  ans  (b).     En  vertu  de 
ce  Traité ,  Rhodes ,  Chio ,  Cos  &  Byzance ,  dévoient  être  à  l'avenir  libres 
&  indépendantes  d' /Athènes.     Ce  fut  à  cette  occafion  que  Socrate  compolà 
cette  fameufe  Harangue,  intitulée  de  la  Paix ^  dans  laquelle  il  repréfente 
zux  athéniens ,  que  la  grandeur  réelle  &  durable  ne   confifle  point  à  faire 
des  conquêtes ,  qu'on  ne  fauroit  obtenir  que  par  des  moyens  violens  &  in- 
jures; mais  en  gouvernant  des  Sujets  fagement  &  en  les  rendant  heureux, 
en  protégeant  des  Alliés,  &  en  le  conciliant  l'amitié  de  {qs  Voifins  par 
de  bons  offices ,  fans  avoir  recours  aux  armes  que  quand  toutes  les  autres 
voies  étoient  inutiles.     Cette  Harangue,  qui  e(t  une  très  belle  Pièce,  fub- 
fjfie  encore  en  fon  entier. 
Les:  Rho.      La  paix  qui  termina  la  guerre  des  Alliés ,  ne  leur  procura  pas  néanmoins 
diens  op-    }a  tranquillité  qu'ils  s'en  promettoient.     Les  Habitans  de  Cos  &  de  Rhodes , 
pmes  par  ^^■^  ayoient  été  reconnus  libres  par  le  Traité,  parurent  n'avoir  fait  que  chan- 
RoUeCa-  ë^^  ^^  Maître.     Maufok ,  Roi  de  Carie ,  qui  les  avoit  aidés  à  fecouer  le 
île.        '  Joug  Jtbénien ,  fe  déclara  pour  V  Jriflocratie ,  &  ayant  réufli  par  ce  moyen 
à  opprimer  le  Peuple ,  devint  peu  à  peu  Souverain  des  deux  Iles ,  la  No- 
blefle,  qui  s'étoit  rendue  odieufe  au  Peuple,  n'ofant  pas  lui  réfifier.     Mais 
ce  Prince  étant  venu  à  mourir  deux  ans  après  la  conclufion  du  Traité  de 
paix  avec  Athènes ^  le  Peuple  &  la  Noblefie  s'unirent,  chalférent  les   Gar- 

nilons 
(a)  Corn.  Nep.  Diodor.  Sicul.  JuHin.  ibiJ.       C^)  Digdor.  Sicul.  Plut.  Corn.  Nep.  ibid. 
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nifons  de  Maufole,  &  recouvrèrent  leur  ancienne  Liberté.     Les  Rbodiens    Section 
fongérenc    enlliice    à    fe   venger   des   mauvais    craiteinens    qu'ils    avoient       i^l. 
efluyés  de  la  part  de  Maufok.     Pour   cet  effet    ils   équipèrent   une  Flot-    Hijloire 
te,  &  envahirent    la   Carie  dans  le  deflein   de  fë   rendre  maîtres  de  ce  <^g  Rhodss, 
Pays,  qui  étoit  fort  à  leur  bienféance.     La  fameufe  Reine  Artémife ^  qui  "^ 

avoit  fuccédé  à  fon  époux,  inilruite  de  leur  deflein,  ordonna  aux  habitans 
à' HalicarnaJJe  ^  où  il  y  avoit  apparence  que  les  Ennemis  viendroient  débar- 
quer, de  fe  tenir  fur  leurs  murailles,  &,  quand  les  Rbodiens  arriveroient, 
d'exprimer  par  des  acclamations  &  des  battemens  de  mains  de  la  difpofition 
à  fe  rendre.  Les  habitans  firent  ce  qui  leur  avoit  été  commandé.  Aufîi-tôt  les 
Rbodiens  defcendent  de  leurs  Vaifleaux ,  fe  rendent  dans  la  Place ,  &  lais? 
fent  leur  Flotte  vuide.     Pendant  ce  tems-là ,  jîrtémifc  fit  fortir  fes  Galères 
du  petit  Port  par  un  canal  qu'elle  avoit  fait  faire  exprès ,    entra  dans  le 
grand  Port,  fe  faifit  de  la  Flotte  ennemie  qui  étoit  fans  défenfe,&  y  ayant 
fait  monter  fes  foldats  &  fa  chiourme,  elle  fe  remit  en  mer,  &  prit  le 
chemin  de  Rhodes.     Les  Rbodiens ^  qui  ètoient  entrés  dans  la  Ville,  furent 
tous  égorgés.     Mais  avant  que  la  nouvelle  de  leur  mort  eût  été  portée  à 
Rbodes ,  jfrtémîfe  s'étoit  déjà  emparée  de  cette  Ville.     Quand  les  habitans    ArtémiTe 
apperçurent  de  loin  leurs  Vaifleaux  ornés  de  couronnes  de  laurier,  ils  reçu-  s'empare  de 
rent  avec  des    marques  de  joie  extraordinaires  la  Flotte  vi(Slorieufe ,  ne  ^^J^^^!^  '^^ 
doutant  pas  qu'elle  n'eût  fait  la  conquête  à'HalicarnaJJe.    Artémife  n'ayant    Année 
ainfi  point  trouvé  de  rèfiftance ,  n'eut  aucune  peine  à  fe  rendre  maîtreffe  du  Monde 
de  la  Ville,  dont  elle  fit  mourir  les  principaux  Citoyens,  à  caufe  qu'ils  a-  2653.  A- 
voient  été  les  principaux  auteurs  de  l'expédition  en  Carie.     Cette  Reine,  fe  ^^"^  J:  G. 
voyant  en  poflefllon  de  la  Capitale,  fit  drefTer  un  Trophée  de  fa  victoire,  •^^^'' 
avec  deux  Statues  de  bronze,  dont  l'une  repréfentoit  la  Ville  de  Rbodes ^  & 
l'autre  Artémife  qui  marquoit  cette  Ville  d'un  fer  chaud.  "  Les  Rbodiens  en-  • 

vironnèrent  dans  la  fuite  ce  Trophée  d'un  Edifice  qui  en  déroboit  la  vue, 
la  Religion  leur  défendant  de  démolir  un  Monument  déjà  coRfacrc  {a).     l\ 
paroit  par  l'événement  que  nous  venons  de  rapporter ,  &  pair  ce  que  nous 
lifons  dans  une  des  Harangues  de  Démofibène  (Z>),  qu' Arté?nife  ne  fut  pas, 
comme  bien  des  Auteurs  la  dépeignent ,  une  Veuve  inconfolable ,  qui  vécut 
toujours  dans  le  deuil  &  dans  la  retraite.     Un  Ecrivain  moderne  de  grand 
nom  (c)  foupçonne   que  tout  ce   qu'on   dit  de  merveilleux  de  la  triilelTe 
d'yfrfw2//^,pourroit  bien  avoir  été  d'abord  avancé  fans  fondement,  &  cm 
fur  la  foi  du  magnifique  Tombeau  qu'elle  fit  bâtir  pour  fon  époux.     Et  vé- 
ritablement toute  fà  conduite  marque  plutôt  le  courage  agifllant  d'une  Rei- 
ne ,  que  l'affliftion  d'une  Veuve.     Les  Rbodiens  ayant  été  ainfi  fubjugués 
par  une  Femme,  &  ne  pouvant Tupporter  plus  longtems   une  fi  honteufè 
îervitude,  eurent  recours  aux  Athéniens  ,  &  implorèrent  fecrettement  leur 
prote6li')n.     Leur  révolte  ,  &  les  maux  qu'ils  avoient  attirés  à  la  Républi- 
que d^y^thènes ,  ne  les  rendoient  guères  dignes  d'obtenir  la  faveur  qu'ils  fol- 
licitoient.     Cependant  Démojtbcne  ne  laifla  pas  de  parler  au  Peuple  en  leur 

faveur. 

(a)  Vitmvius  L.  II.  c.  ro.  (<r)  Bayle  Dift.  Hlft.  &  Crit. 

{p)  Dcmoah.  de  Libcrt.  Rhodior. 
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couvrent 
leur  an- 
cienne H' 
ierîé. 


Section  faveur.     Il  commença  par  mettre  leur  révolte  clans  tout  fon  jour ,  ôc  s'e'tei> 
in.      dit  beaucoup  fur  leur  injuflice  &  fur  leur  perfidie.     A  l'entendre,  on  au- 
Hijldre   roit  dit  qu'il  alloit  (ë  déclarer  fortement  contre  eux.  Mais  ce  n'étoit-là  qu'un 
i<:  Rhodes^ -iniûce  de  l'Orateur,  qui  vouloit  s'infinuer  dans  l'efprit  de  fes  auditeurs,  & 
""■"■"""  y  exciter  des  fentimens  de  compaffion  pour  un  Peuple  qui  venoit  implorer 
avec  confiance  une  protection  dont  il  fe  reconnoifibit  indigne.    11  leur  rap- 
pella  pour  cet  efi'et  les  grandes  Maximes ,  qui  dans  tous  les  tems  avoienc 
fait  la  gloire  d'Athènes:  d'oublier  les  Injures ,  de  pardonner  à  des  Rebel- 
les ,  &  de  prendre  la  dcfenfe   des  Malheureux.     Aux   motifs  de  gloire  il 
ajouta  ceux  de  l'intérêt,  en  faifant  voir  de  quelle  nécefTité  il  étoit  qu'ils  fe 
"déclaraflent  pour  une  Ville  favorable  au  Gouvernement  Démocratique, & 
qu'ils  n'abandonnafient  point  à  quelque  Puiflance  étrangère  une  Ile  aulïi  con- 
JLwRho-  iidérable  que  celle  de  Rhodes.     C'eftlà  en  fublhnce  le  fameux  Difcours  in- 
diens re-    tituié  j  Pour  la  Liberté  des  Rbodïens.     No-us  ignorons  quel  effet  ce  Difcours 
produifit  fur  les  Athéniens.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  avec  certitude , 
efh  que  les  Rhodiens  furent  peu  de  tems  après  délivrés  du  joug  fous  lequel 
ils  gémiflbient.     Quelques  Auteurs  prétendent  qu'ils  durent  leur  liberté  aux 
jîtténiens;  au-lieu  que  d'autres  affurent ,  qii' yîrtémife  éta.nt  venue  à  mourir 
la  même  année  qu'elle  s'étoic  rendue  majtrefle  de  Rhodes ,  les  citoyens  s'af- 
franchirent eux-mêmes,  fans  avoir  eu  aucun  fecours  étranger  (a). 

Depuis  ce  tems-là  les  Rhodiens  goûtèrent  les  douceurs  d'une  profonde 
paix  jufqu'au  Règne  à' Alexandre  le  Grand,  entre  les  mains  de  qui  ils  remi- 
rent, de  leur  propre  mouvement,  leurs  Villes  &  leurs  Ports.  Ce  Prince  leur 
témoigna  beaucoup  d'amitié  (b) ,  fit  mettre  fon  Teflament ,  à  ce  qu'affir- 
me Diodore  de  Sicile  ^  dans  les  Archives  de  la  Ville  de  Rhodes ,  &  marqua 
en  différentes  occafions  qu'il  faifoit  plus  de  cas  des  Rhodiens ,  que  d'aucun 
autre  Peuple  de  la  Grèce.  Cependant  à  peine  eurent-ils  reçu  la  nouvelle  de  fa 
mort ,  qu'ils  prirent  les  armes ,  chafférent  la  Garnifon  Macédonienne ,  &  de- 
vinrent encore  une  fois  un  Peuple  libre  (c). 

Vers  le  tems  dont  nous  parlons ,  Rhodes  fut  affligée  d'une  terrible  Inon- 
dation, qui  étant  accompagnée  d'une  violente  pluye,  &  d'une  grêle  af- 
,freufe,  renverfa  plufieurs  maifons,  &  fit  périr  un  grand  nombre  d'habitans. 
Comme  la  Ville  de  Rhodes  étoit  bâtie  en  forme  d'amphithéâtre ,  &  qu'on 
avoit  négligé  de  nettoyer  les  conduits  par  où  l'eau  s'écouloit  dans  la  Mer, 
les  endroits  les  plus  bas  de  la  Ville  furent  inondés  dans  un  inftant,  &  bien 
des  habitans  noyés  avant  que  d'avoir  pu  gagner  quelque  lieu  plus  élevé. 
Le  Déluge  allant  en  augmentant,  quelques-uns  des  habitans  fe  réfugièrent 
dans  leurs  Vaiffeaux,  pendant  que  la  plupart  de  leurs  concitoyens  péris- 
foient  dans  les  eaux.  Mais  dans  l'inflant  que  ce  même  fort  fembloit  les 
menacer  tous ,  la  muraille  fe  fendit  ,  &  par  l'ouverture  qui  fe  fit  l'eau  fe 
dégorgea  dans  la  Mer,  &  tout  le  danger  fut  paffé  {d). 

Ce  fâcheux  accident  caufà  aux  Rhodiens  un  extrême  dommage ,  mais 
qu'ils  réparèrent  bientôt  en  s'appliquant  plus  que  jamais  à  .la  Navigation 


lis  Je  fou 
viettent  à 
Alexan- 
dre, 


Inonda' 
tion  à 
Khodes. 


Antîgone 
fait  la 
guerre  aux 
Ehodiens. 


(n)  Aul.  Gell,  L.  X.  c.  i8.  Strab.  L.  XIV. 
(b)  Q.  Curt.  L.  iV. 


(c)  Diodor.  Sicul.  L.  XVIIL 
(</;  Idem  L.  XIX. 
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&  au  Commerce ,  les  uniques  fources  de  leurs  richeflès  &  de  leur  pouvoir.  SzcTiorr 
Comme  la  Ville  de  Rhodes  étoic  alors  fort  puiffmte  par  Mer,(îi:,  fuivant       ^^^' 
Diodore  de  Sicile  («),  mieux  gouvernée  qu'aucune  autre  Ville  des  Grecs  ^    Hijloire 
tous  les  Princes  qui  étoient  en  guerre  les  uns  avec  les  autres  recherchoient  ''^J^^^-f» 
fon  amitié.     Mais  les  Rhodiens  fe  gardèrent  foigneufement    de    marquer    Année 
quelque  préférence,  &  par  cette  fage  neutralité  au  milieu  des  guerres  allu-  du  Déluge 
mécs  de  tous  côtés ,  ils  devinrent  un  des  plus  riches  Peuples  de  toute  VJfie.  ^700.  A- 
Cette  fituation  les  mit  en  état  d'entreprendre,  pour  le  bien  commun  de  )[^"''  J"  ^' 
toute  la  Grèce ,  la  guerre  contre  les  Pirates  ,  qui  infeftoient  depuis  plufieurs  ^^'** 
années  les  côtes  de  Y  Europe  &  de  V^fie,  &  de  leur  donner  fi  bien  la  chas- 
fe,  qu'ils  n'oférent  plus  mettre  en  mer.     (Quoiqu'ils  vécuflcnt  en  bonne  in- 
telligence avec  tous  leurs  Voifins,  leur  inclmation  &  leur  intérêt  les  atta- 
choient  néanmoins  fecrettement  à  Ftolémée^  les  plus  avantageufes  branches 
de  leur  Commerce  étant  en  Egypte.    Auiïi  \oïÇ(]i\  Antigone  y  étant  en  guer- 
re avec  Ptolémée  pour  l'Ile  de  Cypre,  leur  demanda  du  fecours,  ils  le  fup- 
pliérent  de  ne  pas  les  contraindre  à  fe  déclarer  contre  leur  ancien  Ami  & 
Allié.     Mais  cette  réponfe,  quoique  di6lée  par  la  prudence  même,  leur 
attira  la  colère  à'Jntigoney  qui  ordonna  fur  le  champ  à  un  de  Cqs  Amiraux 
de  fe  rendre  avec  fa  Flotte  devant  Rhodes ,  &  de  prendre  tous  les  Vais- 
feaux  qui  fortiroient  du  Port.     Les  Rhodiens,  voyant  leur  Port  bloqué  par 
la  Flotte  à'  Jnîigone ,  armèrent  un  bon  nombre  de  Galères,  tombèrent  fur 
l'Ennemi,  &  l'obligèrent  à  fe  retirer  avec  plufieurs  VailTeaux.  Cet  échec  ir- 
rita encore  davantage  Antigone ,  qui  menaça  de  venir  affiéger  leur  Ville 
avec  toutes  ï&s  forces.     Pour  l'appaifer,  les  Rhodiens  lui  envoyèrent  diver- 
fes  Ambafîades,  afin  de  repréfenter  à  ce  Prince  que  ce  n'étoit  pas  eux,  mais 
leur  Amiral  qui  avoit  commencé  \qs  hoflilités ,  en  prenant  leurs  Vaiflèaux 
Marchands,  &  en  troublant  leur  Navigation.  Mais  toutes  leurs  remontran- 
ces ne  fervirent  qu'à  redoubler  fa  fureur;  &  les  feules  conditions  auxquel- 
les il  confentit  à  entendre  à  un  accommodement,  furent;  que  les  Rbo" 
diens  dèclareroient  la  guerre  à  Ptolémée  ;  qu'ils  recevrcient  fa  Flotte  dans 
leur  Port  ;  &  que  cent  de  leurs  principaux  Citoyens  lui  feroient  remis  com- 
me otages, pour  que  ces  articles  fufi^ent  fidèlement  exécutés.  Les  Rhodiens^ 
voyant  l'orage  fe  former ,  envoyèrent  des  Députés  à  tous  leurs  Alliés ,  & 
en  particulier  à  Ptolémée  ^  /pour  implorer  leur  fecours.     Ils  firent  repréfen- 
ter au  dernier ,  que  leur  attachement  à  Ces  intérêts  leur  avoit  attiré   le  dan- 
ger dont  ils  étoient  menacés.     Les  préparatifs  des  deux  côtés  furent  im- 
menfes.     Antigone  ,   qui  pouvoit  avoir   alors  près  de  quatre-vingts  ans, 
avoit  confié  la  direftion  de  toute  cette  guerre  à  fon  fils  Démétrius ,  qui  ar- 
riva devant  la  Ville  de  Rhodes  avec  une  Flotte  de  200  VaifiTeaux  de  guer- 
re ,&  de  plus  de  170  Vaiflèaux  de  tranfport,  qui  portoient  environ  40000 
hommes.     Mille  autres  Barques  étoient  chargées  de  vivres,  &  de  toutes 
fortes  de  machines  de  guerre.     La  Ville  de  Rhodes  ayant  jouï  durant  plu- 
fieurs années  d'une  profonde  tranquillité ,  &  continué  pendant  tout  ce  tems 
un  Commerce  avantageux,  la  vue  du  butin  qu'on  efpéroic  de  faire  dans  la 

prife 
(rt)  Diodor.  Sicul.  L.  XX.  c.  4. 


384  HISTOIRE    DE    RHODES,       ' 

Section  prife  d'une  Ville  aufli  riche ,  avoit  attiré  beaucoup  d'Etrangers  &  de  Pira- 
^^^'     tes  à  la  fuite  de  Démétrhis  ;  enforte  que  toute  l'étendue  de  la  Mer  entre  le 
Biftoire   Continent  &  l'Ile  étoic  couverte  de  VaifTeaux,  fpeftacle  tout-à-fait  propre 
flf^!^''-  à  effrayer  les  Rhodiens. 

T)émé-  Dmêtrius  ayant  débarqué  fes  Troupes  hors  de  la  portée  des  machines 
trius  cm-  de  l'Ennemi ,  envoya  des  Partis  faire  le  dégât  de  tous  côtés.  Il  fit  aufli 
ve  devann  couper  les  arbres  &  abattre  les  maifons  qui  fe  trouvèrent  aux  environs 
Rhodes^  de  Rhodes  ,  &  fe  fervit  de  ces  diffcrens  matériaux  pour  fortifier  fon  Camp 
hiUTants  ^^'""^  ^^^P'^  paîiffade.  Cet  ouvrage  fut  commencé  &  achevé  en  peu  de  jours  (a). 
p^ite.  Les  Rhodiens  de  leur  côté  fe  préparèrent  à  une  vigoureufe  défenfe.  Plu- 

fieurs  grands  Capitaines,  qui  s'étoient  fignalés  en  d'autres  occafjons,  fe  jet- 
térent  dans  la  Ville ,  pour  faire  montre  de  leur  courage  &  de  leur  habile- 
té ,  en  défendant  cette  Place  contre  un  des  plus  favans  Hommes  dans  l'Arc 
des  Sièges  que  l'Antiquité  ait  jamais  produits.  Les  Affiégés  commencèrent 
par  faire  fortir  de  la  Ville  toutes  les  bouches  inutiles;  après  quoi,  dans  le 
dénombrement  qu'on  fit  de  ceux  qui  reftérent  capables  de  porter  les  armes , 
il  fe  trouva  6000  Citoyens  &  1000  Etrangers.  On  promit  la  liberté  à  tous 
les  Efclaves  qui  feroient  quelque  belle  a6lion,  &  le  Public  fe  chargea  de 
payer  aux  Maîtres  le  prix  de  chacun  de  ces  Efclaves.  On  déclara  aulFi  que 
h  Ville  feroit  enterrer  honorablement  ceux  qui  perdroient  la  vie  en  com- 
battant ;  qu'elle  pourvoiroit  à  la  fubfiftancc  de  leurs  Pères ,  Mères ,  Fem- 
mes &  Enfans  ;  qu'elle  fourniroit  aux  Filles  une  dot  pour  les  marier  ;  &  que 
quand  les  Garçons  feroient  en  âge  de  fervir  dans  l'Armée,  elle  leur  donne- 
roit  dans  la  grande  folemnité  des  Bacchanales  une  couronne  &  une  armure 
complette.  Ce  Décret  alluma  une  ardeu'-  incroyable  dans  tous  les  Ordres  de 
la  Ville.  Les  Riches  venoient  en  foule  apporter  de  l'argent  pour  les  dépen- 
fes  du  fiège  ;  &  les  Ouvriers  redoubloient  d'induftrie  pour  forger  des  ar- 
mes, ou  fabriquer  de  nouvelles  machines  de  guerre,  qui  firent  bien  du  mal 
à  l'Ennemi.  En  un  mot ,  tout  le  monde  étoit  en  mouvement  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville,  les  Ouvriers  mettant  à  l'envi  l'un  de  l'autre  en  œuvre 
les  matériaux  que  les  Riches  leur  fournilloient. 

Les  Affiégés  firent  d'abord  fortir  du  Port  trois  bons  Voiliers  contre  une 
petite  Flotte  de  Vaiffeaux  Marchands  qui  apportoient  des  vivres  aux  Enne- 
mis. Ils  coulèrent  à  fond  quelques-uns  de  ces  Vaiffeaux,  en  brûlèrent  plu- 
fieurs ,  &  emmenèrent  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Cet- 
te première  expédition  produifit  aux  Rhodiens  une  fomme  confidérable  ;  car 
on  étoit  convenu  de  part  &  d'autre,  que  le  prix  du  rachat  des  Prifonniers 
feroit  par  tête  de  mille  dragraes  pour  une  Perfonne  libre,  &  de  cinq  cens 
pour  un  Efclave.  \ 

Dcmétrius ,  ayant  fait  drefler  toutes  fes  machines ,  commença  à  battre  a- 
vec  une  ardeur'incroyable  les  murailles  du  Port; mais  quoique  l'attaque  eût 
été  continuée  pendant  huit  jours,  il  fut  toujours  repoufle  par  les  Alîlégès, 
qui  mirent  le  feu  à  la  plupart  de  Ïqs  machines ,  &  l'obligèrent  par-là  à  leur 
donner  quelque  relâche ,  dont  ils  firent  ufage  pour  réparer  les  brèches  de 

leurs 
(a)  Idem  ibid. 
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leurs  murailles,  &  en  bâtir  de  nouvelles  dans  les  endroits  où  les  vieilles  mu    Section 
railles  étoient  trop  foibles  ou  trop  bafles.     Quand  Démétrius  eut  reparé  Tes 
machines  ,    il  fit  donner ,  au  bruit  des    trompettes   &  des  cris  de   toute    Hijloire 
l'Armée ,  un  aflaut  général ,  penlànt  par-là  jetter  la  frayeur  parmi  les  Aflié-  ''f^*^^ 
gés,  &  les  chafTer  des  remparts.     Mais  ceux-ci,  bien  loin  de  s'en  effrayer,    " 
repouflérent  l'Ennemi,  &  fè  fignalérent  par  d'étonnantes  a6tions  de  bravou- 
re.    Démétrius  retourna  à  l'alTaut  dès  le  lendemain ,  mais  il  fut  encore  obli- 
gé de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  un  bon  nombre  de  foldats ,  &  quelques 
Officiers  de  marque.     Jl  s'étoit  emparé ,  dès  le  commencement  du  fiège , 
d'une  hauteur  voifine  du  Port ,  &  y  avoit  fait  élever  une  batterie  de  plu- 
fieurs  machines ,  avec  lefquelles  les  Affiégeans  ciroient  contre  les  tours  & 
contre  les  murailles  des  pierres  du  poids  d'environ  150  livres.  Par  ce  moyen 
les  tours  furent  ébranlées ,  &  les  murailles  ouvertes  en  très  peu  de  tems. 
Comme  ce  Pofte  étoit  de  la  dernière  importance  aux  Rhodïens ,  ils  firent 
une  fortie,  renverférent  toutes  les  machines  des  Ennemis,  qui  furent  fi 
maltraités  en  cette  occafion ,  que  quelques-uns  d'entre  eux ,  qui  s'étoient 
retirés  à  bord  de  leurs  VaifTeaux,  ne  purent  que  difficilement  être  engagés 
à  revenir  à  terre. 

Cette  perte  n'ayant  diminué  en  rien  l'ardeur  de  Démétrius ,  il  ordonna 
qu'on  montât  à  l'efcalade  en  même  tems  par  terre  &  par  mer,  &  embar- 
raffa  par-là  tellement  les  Afîîégés ,  qu'ils  ne  furent  à  quel  endroit  courir. 
L'attaque  fe  fit  par-tout  avec  furie ,  &  par-touc  on  réfifta  avec  intrépidité. 
Ceux  des  Ennemis  qui  s'avancèrent  les  premiers,  furent  renverfés  de  des- 
fiis  leurs  échelles,  &  fe  briférent  miférablement.  Plufieurs  ,  même  des 
premiers  Officiers,  étant  montés  à  l'afTaut  pour  encourager  leur  monde, 
furent  tués  ou  faits  prifonniers.  Après  que  le  combat  eut  duré  quelques 
heures,  avec  une  perte  confidérable  de  part  &  d'autre , Z)m^fm/j- ,  malgré 
fa  valeur,  jugea  à  propos  de  fe  retirer,  pour  réparer  fes  machines,  &  don- 
ner quelques  jours  de  relâche  à  fes  Troupes  (a). 

Ce  terme  étant  expiré ,  il  fit  cingler  droit  au  Port ,  qui  étoit  le  feul  en- 
droit par  lequel  il  croyoit  pouvoir  réduire  la  Place.  Dès- qu'il  en  fut  à  por- 
tée ,  il  fit  jetter  une  quantité  prodigieufe  de  fîambeaux  de  paille  &  de  traits 
allumés  pour  brûler  les  VaifTeaux  qui  y  étoient,  tandis  qu'on  battoit  le 
mole  à  coups  de  pierres  lancées  fans  difcontinuation  par  les  Balifles.  Ce- 
pendant les  Rhodïens  vinrent  à  bout  d'éteindre  le  feu ,  &  firent  fortir  en 
même  tems  trois  de  leurs  plus  grands  VaifTeaux,  qui  donnèrent  avec  tant 
de  violence  dans  le  f^anc  des  Bàtimens  ennemis  qui  portoient  les  machines, 
que  l'eau  y  entra  auffitôt  de  tous  côtés.  Excefte ,  Amiral  Rhodien ,  encou- 
ragé par  cet  heureux  fuccès  ,  attaqua  la  Flotte  ennemie  avec  (es  trois 
VaifTeaux ,  &  coula  plufieurs  de  leurs  Navires  à  fond  ;  mais  il  fut  à  la  fin 
lui-même  fait  prifonnier;  les  deux  autres  Vaiffeaux  eurent  le  bonheur  de 
regagner  le  Port. 

Qiielque  mal  que  la  dernière  attaque  eût  tourné ,  Démétrius  voulut  en  ten- 
ter encore  une.    Pour  y  réulTir ,  il  fit  conflruire  une  machine  d'une  nou- 
velle 
C«)  Diodor.  Sicul.  L.  XX.  c.  4, 
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Section  velle  invention,  qui  avoit  trois  fois  plus  de  hauteur  &  de  largeur  que  Celle 

lll-      qu'il  venoit  de  perdre.    Dès-quelle  fut  achevée,  il  la  fit  drefler  du  côté  du. 

Uîpire    Port ,  qu'il  avoit  deffein  de  forcer.     Mais  fur  le  point  de  s'en  fervir ,  il 

%  Rhodes,  s'éleva  une  furieufe  tempête ,  qui  la  fit  échouer  avec  les  VailTeaux  fur  les- 

""  quels  elle  étoit  dreffée.     Les  Alfiégés,  attentifs  à  profiter  de  toutes  les  oc- 

cafions ,  firent ,  pendant  que  la  tempête  duroit  encore ,  une  fortie  pour  re- 
gagner la  hauteur  voifme  du  Port,  dont  les  Affiégeans  s'écoient  rendus  maî- 
tres dans  le  premier  affaut.  Ils  furent  repoulTés  plufieurs  fois  ;  mais  à  la  fin- 
cependant  ils  réuffirent,  &  forcèrent  les  gens  de  Démétrius.,  qui  étoient  au 
nombre  de  400,  à  mettre  bas  les  armes.  Après  cet  avantage  remporté 
par  les  Rhodiens ,  il  leur  arriva  150  GnoJJlem  ^  &  500  hommes  d'Egypte  en- 
voyés par  Ftolémée ,  &  dont  la  plupart  étoient  des  Rhodiens  qu'il  avoit  pris 
à  fa  folde  {a). 
l'Hélé-       Démc'trius ,  mortifié  de  voir  que  toutes  fes  batteries  contre  le  Port  étoient 

PQle.  rendues  inutiles ,  réfolut  de  les  tourner  dit  côté  de  terre ,  dans  lefpcrance- 
d'emporter  la  Place  d'alTaut ,  ou  du  moins  de  l'obliger  à  capituler.  Dans 
cette  vue ,  ayant  préparé  quantité  de  matériaux  de  toute  efpèce  ,  il  fit  cons- 
truire une  Machine  appellée  Hélépoky  qui  furpaflbit  en  grandeur  toutes  cel- 
les qui  avoient  été  faites  jufqu'alors.  La  bafe  en  étoit  quarrée.  Chaque 
face  avoit  cinquante  coudées.  Sa  conflruélion  étoit  un  afTemblage  de  gros- 
fes  poutres  équarries,  liées  avec  du  fer.  Toute  cette  maffe  portoit  fur  huit 
roues ,  dont  les  jantes  étoient  armées  de  fortes  bandes  de  fer. 

Pour  faciliter  &  varier  les  mouvemens  de  VHélépok ,  on  y  avoit  mis  par 
deflbus  de  fortes  roulettes ,  par  le  moyen  defquelles  la  machine  pouvoic 
être  mue  &  tournée  en  tout  fens.  Aux  quatre  encognures  il  y  avoit  qua- 
tre poteaux  d'environ  cent  coudées  de  hauteur ,  inclinés  les  uns  vers  les 
autres.  Toute  la  machine  avoit  neuf  étages,  qui  alloient  en) diminuant: 
le  premier  étoit  foutenu  par  quarante-trois  poutres,  &  le  dernier  par 
neuf  feulement. 

Trois  côtés  de  VHélépok  étoient  garnis  de  lames  de  fer ,  pour  que  les  feux 
lancés  de  la  Ville  ne  pullent  l'endommager.  Chaque  étage  avoit  des  fenê- 
tres fur  le  devant ,  d'une  grandeur  &  d'une  figure  proportionnées  à  la  gros- 
feur  des  traits  qui  dévoient  être  lancés.  Au  delllis  de  chaque  fenêtre  étoit 
élevé  un  auvent  rembourré  de  laine,  contre  lequel  les  pierres  lancées  par 
les  AfTiégés  perdoient  leur  force.  Chacun  des  étages  avoit  deux  larges  é- 
Chelles ,  l'une  pour  y  monter ,  &  l'autre  pour  en  defcendre. 

Trois  mille  quatre  cens  hommes  étoient  employés  à  faire  avancer  cette 
prodigieufe  machine.  C'étoit  l'élite  de  toute  l'Armée  pour  la  vigueur  ;  mais 
l'art  avec  lequel  VHélépok  avoit  été  faite,  en  facilitoit  beaucoup  le  mouve- 
ment. Démétrilis  fit  conftruire  encore  beaucoup  d'autres  machines  pour  cou- 
vrir fes  gens  quand  ils  dévoient  combler  quelque  foflè.  il  inventa  aufTi  une 
efpèce  de  Galerie,  que  ceux  qui  faifoient  le  fiège  ,pouvoient  traverfer  fans 
le  moindre  rifque.  11  employa  les  Equipages  des  VaifTeaux  pour  applanir 
le  chemin  par  où  l'on  devoit  conduire  les  machines.  Ce  chemin  avoit  qua- 
tre 
(a)  Idem  ibid,  &  Pluî.  in  Démet* 
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tre  ftades  de  longueur ,  &  le  nombre  des  Artifans  employés  à  tous  ces  ou-  Sectio» 
vrages  montoit  à  plus  de  trente  mille.  i^l- 

Durant  ces  entrefaites ,  les  Rhodiens ,  témoins  de  tous  ces  formidables  pré-    mjîoire 
paratifs ,  avoient  travaillé  à  élever  un  contremur  à  l'endroit  où   Démétrim  ^^  Rhodes, 
devoit  faire  battre  les  murailles  avec  VHélépok.     Pour  cet  effet  ils  firent  dé-    " 
molir  la  muraille  qui  environnoit  le  théâtre ,  plufieurs  maifons  voifines ,  & 
même  quelques  Temples,  ayant  folemnellement  promis  aux  Dieux  de  leur 
<en  conftruiré  de  plus  magnifiques  après  la  levée  du  fiége.     Ils  envoyèrent 
en  même  tems  en  courfe  neuf  de  leurs  meilleurs  Vaifléaux  de  guerre,  qui 
-revinrent  chargés  d'un  riche  butin  ,  &  d'un  grand  nombre  de  Prifonniers. 
Entre  autres  ils  s'étoient  rendus  maîtres  d'une  Galère  richement  chargée, 
où  Phila  avoit  fait  mettre  beaucoup  de  meubles ,  de  tapifferies ,  &  de  ro- 
bes d'un  grand  prix  ponr  Démétrius  fon  mari ,  avec  une  Lettre  qu'elle  lui 
«crivoit.     Les  Rhodiens  envoyèrent  le  tout,  &  même  la  Lettre,  au  Roi 
Ftoléme ,  ce  qui  piqua  Démétrius  au  vif.  Ils  n'imitèrent  point  en  cette  occa- 
fion,  comme  Plutarque  robferve,  la  politefTe  des  Jîhéniens,  qui,  ayant  pris 
un  jour  les  Couriers  de  Philippe  qui  leur  faifoit  la  guerre,  ouvrirent' tous  les 
paquets,  mais  ne  touchèrent  point  à  ceux  d'OIympias,  qu'ils  envoyèrent 
à  Philippe  cachetés  comme  ils  étoient  {a}.     Pendant  que  Démétrius  fe  pré- 
paroit  à  attaquer  la  Ville,  les  Rhodiens  s'aflemblérent  pour  délibérer  fur  les 
mefures  qu'il  convenoit  de  prendre.     Qiielques  Citoyens  propoférent  d'a- 
battre les  Statues  d' Jntigone  &  de  Démétrius ,  pour  lefquelles  on  avoit  eu 
jufqu'aîors  une  vénération  fingulière.     Mais  cette  propofition  fut  générale- 
ment rejettèe  avec  indignation ,  &  ce  trait  de  prudence  contribua  beaucoup 
à  diminuer  le  rellentiment  d'Jntigone  ëc  de  Démétrius.     Cependant  ce  der- 
nier continua  à  pouffer  le  fiège  avec  la  dernière  vigueur,  dans  l'idée  que 
ce  feroit  un  grand  deshonneur  pour  lui ,  s'il  étoit  obligé  de  fe  retirer  fans 
avoir  emporté  la  Place.     11  fit  faire  fècrettement  plufieurs  Mines  ;   mais 
dans  le  tems  qu'elles  alloient  produire  l'effet  qu'on   s'en  étoit  promis,  un 
Déferteur  donna  connoiffance  de  tout  aux  habitans ,  qui  creuférent  un  pro- 
fond foffé  le  long  des  remparts,  &  ayant  été  à  la  rencontre  de  l'Ennemi 
fous  terre,  l'obligèrent  à  laiffer-là  cette  entreprife.  Pendant  ces  entrefaites, 
un  Miléfien  nommé  Athénagore ,  que  Ptolémée  avoit  envoyé  avec  un  Corps 
de  Soldats  étrangers  au  fècours  des  Rhodiens ,  promit  de  livrer  la  Ville  à 
Démétrius  f  &  de  laiffer  entrer  fes  Troupes  de  nuit  par  les  Mines.     Mais 
cette  promefle  étoit  un  piège  ;  car  Alexandre  ,   Macédonien  d'une  illuftre 
naiffance ,  à  qui  Démétrius  avoit  donné  la  commilîicn  de  fe  rendre  avec  un 
Détachement  de  Soldats  choifis ,  maître  du  poflc  en  queflion ,  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  l'endroit  marqué ,  qu'il  fe  vit  environné  de  tous  côtés  par 
les  Rhodiens  &  fait  prifonnier.     Atbénagore  fut  récompenfé  par  le  Sénat 
d'une  couronne  d'or ,  &  de  cinq  talens  d'argent. 

Démétrius  voyant  qu'il  ne  lui  refloit  pour  emporter  la  Place  d'autre  res- 

fource  que  fes  machines  ,    tourna  toutes  fes  penfées  de  ce  côté-là.     On 

conduifit  YHélépole  à  l'endroit  d'où  cette  machine  pouvoit  battre  la  Ville 

avec 
(«)  Diodor.  Sicul.  ibid.  Plut,  in  Demetr. 
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Section  avec  le  plus  de  fuccès.     Elle  étoic  fortifiée  dans  chacun  de   fes  côte's  par 

m.     quatre  autres  machines  appellées  des  Tortues.     On  y  joignit  auffi  des  deux 

Eiftoire   côtés  deux  Béliers  d'une  grandeur  extraordinaire ,  qui  étoient  pouffes   dans 

de  Rhodes,  l'attaque  par  près  de  mille  perfonnes.  Quand  tout  fut  prêt^  Démétrïus  ayant 

fait  fonner  la  charge  on  donna  un  alTaut  général  de  tous  côtés  par  terre  & 

par  mer.  Dans  le  feu  de  l'attaque ,  lorfque  les  murs ,  ébranlés  par  les  coups 
de  Bélier ,  étoient  fur  le  point  de  tomber  ,  il  arriva  une  Ambaffade  de  la 
part  des  Cnidiens  ,  qui  fupplia  Démétrius  de  fulpendre  l'attaque,  fe  flatanc 
de  pouvoir  porter  les  Alliégés  à  accepter  une  Capitulation  honnête.  La 
fufpenfion  d'armes  fut  accordée ,  &  l'on  envoya  des  Députés  de  part  & 
d'autre  pour  entrer  en  conférence.  Mais  les  Rhodiens  refuférent  de  capitu- 
ler fur  le  pié  des  conditions  qu'on  leur  propofbit.  L'attaque  recommença 
alors  tout  de  nouveau,  &  avec  tant  de  fureur,  toutes  les  machines  jouant 
à  la  fois ,  qu'on  abattit  une  grofle  tour  de  pierres  quarrées  avec  la  muraille 
qu'elle  flanquoit.  Cependant  les  Afficgés  le  battirent  à  la  brèche  avec  tant 
de  valeur,  que  les  Ennemis  furent  repouffés  {a). 

Dans  ce  même  tems  une  Flotte ,  que  Ptolémée  avoit  fait  équiper ,  &  char- 
ger de  30C000  mefures  de  blé  avec  différens  légumes,  arriva  heureufe- 
ment  dans  le  Port ,  malgré  la  vigilance  des  Vaiffeaux  ennemis ,  qui  croi- 
foient  aux  environs  pour  les  furprendre.  Quelques  jours  après,  les  Rhodiens 
reçurent  encore  deux  petites  Flottes,  l'une  de  la  part  de  CaJJandre,  char- 
gée de   10000   muids  d'orge  ,  l'autre  de  celle  de  Lyfimaque  ,  chargée  de 
40000  muids  de  froment ,  &  autant  d'orge.     Un  fecours  fi  abondant ,  & 
arrivé  dans  le  tems  qu'on  commençoit  à  manquer  de  vivres ,  releva  le  cou- 
rage des  Afliégés,  &  les  détermina  à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Ainfi  animés,  ils  entreprirent  de  mettre  le  feu  aux  machines  des  Enne- 
mis.    Pour  cet  effet ,  dès  la  nuit  fuivante ,  ils  firent  fortir  de  la  Place  un 
^^rand  nombre  de  Soldats  armés  de  torches  &  de  toutes  fortes  de  bois  allu- 
més. En  même  tems  on  tiroit  de  deilus  les  murailles  une  infinité  de  traits, 
pour  foutenir  ce  Détachement  contre  ceux  qui  voudroient   éteindre   les 
flammes.     Démétrius  perdit  bien  du  monde  en  cette  occafion ,  fes  Soldats 
ne  pouvant  ni  appercevoir  ni  éviter  les  traits  qui  leur  étoient  lancés.    Quel- 
ques plaques  de  fer  tombèrent  de  YBélépole  pendant  l'incendie ,  &  cette  vas- 
te machine  auroit  été  probablement  réduite  en  cendres ,  fi  ceux  du  dedans 
n'avoient  pas  éteint  le  feu  avec  de  l'eau  à  mefure  qu'il  s'allumoit.     Cepen- 
dant Démétrius,  craignant  qu'à  ia-firt  le  feu  ne  prît  à  toutes  les  machines, 
fit  ordonner  à  ceux  qui  dévoient  les  faire  mouvoir ,  de  les  retirer  ;  ce  qu'ils 
exécutèrent  encore  à  tems.  Dès- qu'il  fut  jour,  ce   Prince  fit  amaffer  tous 
les  traits  que  les  Rhodiens  avoient  lancés  de  dedans  la  Place  durant  l'atta- 
que de  cette  nuit ,  afin  de  déterminer  par  ce  moyen  le  nombre  des  machi- 
nes employées  par  les  Afliégés  pour  lancer  ces  traits.    Tout  calcul  fait ,  û 
jfe  trouva  qu'ils  dévoient  avoir  plus  de  800  machines  de  diverfe  grandeur  pro- 
pres à  lancer  des  feux ,  &  environ  1500  propres  à  jetter  des  traits.    Ce 
nombre  effraya  Démétrius ,  qui  n'avoit  pas  cru  la  Ville  en  état  de  faire  des 

pré- 

(a)  Diodor,  Sicul-  &  Plut.  ibid. 
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préparatifs  aufli  formidables.     Cependant,  après  avoir  donné  ordre  qu'on   Secttoh 
inhumât   les  morts,  il  fit  réparer  avec  toute  la  diligence  polTible  les  ma-       UL~ 
chines  qui  avoient  été  démontées  &  mifes  hors  de  fervice.  Hi^oire 

I).  Les  Alîiégés,  metranc^  a  profit  le  relâche  que  leur  donnoit  l'cloignement  de  Rhoier, 
des  machines ,  conflruifirent  une  troifiéme  muraille  en  forme  de  croifTant  * 

qui  environnoit  l'endroit  le  plus  expofé  aux  batteries  des  Ennemis ,  &  creu- 
férent  un  large  &  profond  fofle  derrière  la  brèche ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  pût  entrer  par-là  dans  la  Place.  Outre  cela  ils  détachèrent  une  Efcadre 
des  meilleurs  VailTeaux  qu'ils  eulTent,  fous  le  Commandement  d\î?nyntas  ^ 
qui  paflli  en  JJie,  où  il  prit  quelques  VaifTeaux  CorCaires,  qui  avoient  des 
commiffions  de  Démétrïus.  Timodès ,  Chef  de  ces  Pirates,  tomba  auffî  en- 
tre fes  mains ,  avec  plufieurs  Officiers  de  marque  appartenant  à  la  Flotte 
de  Démétvhis.  Jmyntas ,  à  fun  retour  de  cette  expédition,  eut  encore  le 
bonheur  de  voir  arriver  un  grand  nombre  de  ..Barques  chargées  de  blé  & 
d'autres  munitions,  que  Ptolém  e  envoyoif  ai^  Rhodïens ,  avec  1500  hom- 
mes commandés  par  Anîigone  de  Macédoine,  Officier  du  premier  mérite. 

Démétrïus ,  ayant  fait  réparer  fes  machines ,  les  employa  de  nouveau  à 
battre  les  murailles  &  les  tours.  Quelques-unes  de  ces  dernières  furent  ren- 
verfées,  &  il  y  eut  une  grande  brèche  de  faite  au  mur.  Mais  quand  les 
Troupes  de  Démétrïus  vinrent  à  donner  l'aiTaut,  les  Rhodiens  ^  ayant  à  leur 
tête  Amîntas ,  fe  défendirent  avec  tant  d'intrépidité  &  de  valeur ,  que  leurs 
ennemis,  après  être  retournés  plus  d'une  fois  à  la  charge, furent  contraints 
de  fe  retirer  avec  perte.  Les  Rhodïens  perdirent  auHi  en  cette  occafion  plu- 
fieurs Officiers ,  &  entre  autres  le  vaillant  Amîntas  leur  Commandant. 

Pendant  que  les  Affiégés  fe  fignaloient  ainfi  pour  la  défenfe  de  leur  Pa- 
trie, une  féconde  Ambaifade,  envoyée  par  les  Athéniens  &  par  d'autres 
Peuples  de  la  Grèce ,  arriva  dans  le  Camp  ,  pour  folliciter  Démétrïus  à  don- 
ner la  paix  aux  Rhodïens.    Les  Ambaffadeurs  n'eurent  pas  de  peine  à  obte- 
nir une  fufpenfion  d'armes;  mais  ce  fut  auffi  à  quoi  fe  termina  toute  leur 
Négociation ,  les  Rhodïens  ayant  rejette  les  conditions  offertes  par  Démé- 
trïus.    On  recommença  donc  les  hoUilités  de  part  &  d'autre.  Le  Roi ,  qui 
ctoit  fertile  en  expédiens  pour  réullir  dans  iès  projets ,  fit  un  Détachement 
de  1500  hommes  de  fes  meilleures  Troupes,  fous  la  conduite  d'Jlcïme  6c 
de  Mande ,  deux  excellens  Officiers.     Il  leur  avoic  ordonné  d'entrer  dans 
la  brèche  à  minuit, &  de  forcer  les  retranchemens  qui  étoient  derrière,  afin 
de  gagner  enfuite  les  environs  du  Théâtre ,  où  ils  pourroient  fe  maintenir 
contre  tous  les  efforts  des  Rhodïens.     Pour  faciliter  l'exécution  d'une  entre- 
prife  fi  importante ,  mais  en  même  tems  û  dangereufe ,  &  pour  amufer  les 
Ennemis  par  de  fauffes  attaques,  Démétrius  fit  fonner  en  même  tems  la 
charge  par  toutes  les  trompettes ,  &  attaquer  la  Ville  de  tous   côtés ,  tant 
par  mer  que  par  terre.     Il  efpéroit  que  les  Affiégés  fe  trouvant  obligés 
de  courir  par-rout,  fon  Détachement  pourroit  forcer  les  retranchemens  qui 
couvroient  la  brèche ,  &  s'emparer  enfuite  de  quelques  poltes  avantageux 
aux  environs  du  Théâtre.  Cette  feinte  eut  tout  le  fuccès  polîîble;  car  tou- 
tes les  Troupes  ayant  jette  en  même  tems  de  tous  côtés   de  grands  cris 
comme  fi  elles  alloient  donner  un  affaut  général ,  le  Détachement  comman- 
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Section  dé  par  Alchne  &  par  Mancîe ,  paiTa  par  la  brèche ,  &  attaqua  avec  tant  de 
ilï-      vigueur  ceux  qui  défendoient  le  folié  &  le  mur  qui  le  couvroit ,  qu'après 

Bijhîre    en  avoir  tué  un  grand  nombre ,  &  mis  les  autres  en  defordre ,  ils  s'emparé- 
de  Rhoks.  ^^^^  ^^g  environs  du  Théâtre  où  ils  fe  logèrent. 

Toute  la  Ville  fut  bientôt  en  allarme.  Pour  empêcher  le  defordre,  les 
Chefs  envoyèrent  fur  le  champ  défendre  à  tous  les  Officiers  &  aux  foldats 
d'abandonner  leurs  polies  pour  faire  le  moindre  mouvement.  Ayant  ainli 
pourvu  à  la  fureté  des  remparts,  ils  prirent  avec  eux  l'élite  de  leurs  Trou- 
pes, &  celles  qui  étoient  arrivées  en  dernier  lieu  d'Egypte,  &  vinrent  fon- 
dre fur  le  Détachement  qui  s'étoit  avancé  jufqu'au  l'héatre.  Mais  l'obfcu- 
rité  ne  leur  ayant  pas  permis  de  l'en  chaffer ,  le  jour  parut  à  peine  qu'il 
partit  de  tous  les  quartiers  des  Affiégeans  un  cri  général ,  par  lequel 
ils  tâchoient. d'encourager  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  Place  à  fe  main- 
tenir dans  leur  pofte,  jufqu'àvCC  qu'on  fut  venu  à  leur  fecours.  Les  IUjo'- 
diens ,  frappés  du  danger  qui  qaenaçoit  leurs  biens, leur  liberté, leur  vie,  & 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  Monde,  combattirent  avec  une  va- 
leur plus  qu'humaine  un  Ennemi  qui  fe  maintenoit  dans  fon  polie  de  la 
manière  la  plus  intrépide.  Enfin  les  Affiégés  animés  par  l'exemple  de  leurs 
Chefs ,  firent  un  dernier  effort ,  &  après  avoir  percé  jufqu'au  milieu  du  Ba- 
taillon des  Ennemis,  tuèrent  leurs  deux  Commandans.  Après  leur  mort, 
le  refte  fut  aifément  mis  en  defordre,  &  ceux  qui  ne  demeurèrent  pas  fur 
la  Place,  furent  faits  prifonniers.  Les  Rhodîens  perdirent  auflî  plufieurs 
de  leurs  plus  vaillans  Capitaines,  &  entre  autres  Damotétis  leur  premier 
Magiflrat ,  homme  d'une  valeur  extraordinaire ,  qui  s'étoit  fignalé  durant 
tout  le  cours  du  fiège  {a). 

Déméîrius ,  nullement  découragé  par  cet  échec ,  travailloit  à  fe  mettre  en 
état  de  donner  un  nouvel  affaut ,  quand  il  reçut  des  Lettres  d'Jntîgone  fon 
Père ,  qui  lui  ordonnoit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  con- 
clure la  paix  avec  les  Rhodiens  à  des  conditions  honnêtes.  Dès-lors  il  ne 
fallut  plus  à  Démétrhis  qu'un  prétexte  plaufible  pour  lever  le  fiège.  Les 
Rhodiens ,  d'un  autre  côté ,  étoient  plus  difpofés  à  un  accommodement  que 
jamais, Pf^/me'e  leur  ayant  fait  favoir  qu'il  avoit  deffein  de  leur  envoyer  une 
quantité  confidérable  de  blé ,  &  un  fecours  de  3000  hommes  ;  mais  qu'ils 
dévoient  auparavant  efîayer  de  s'accommoder  avec  Déméîrius  à  des  condi- 
tions raifonnables.  Durant  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Députés  d'Etolie, 
pour  folliciter  également  les  Affiégeans  &  les  Affiégés  de  mettre  fin  à  une 
guerre  qui  pourroit  avoir  les  plus  funeftes  fuites. 

Un  accident  qui  arriva  dans  cette  conjonfture ,  ne  contribua  pas  mé- 
diocrement à  l'accommodement  defiré  de  part  &  d'autre.  Démétrhis  fe  pré- 
paroit  à  faire  avancer  fon  Hdépole  contre  la  Ville,  quand  un  Ingénieur 
Rhodien  trouva  moyen  de  la  rendre  tout-à-fait  inutile.  11  ouvrit  une  galle- 
rie  fouterraine  qui  paflbit  par  deffous  les  murs  de  la  Ville,  &  dont  une  par- 
tie étoit  fous  le  chemin  par  où  YHélepole  devoit  paffer  le  lendemain  pour 
approc!ier  des  murailles.     Démétrius  ne  foupçonnant  rien  du  piège  qu'on 

venoic 

(s)  Diodor.  Sicul.  &  Plut.  Ibid. 
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venoit  de  tendre,  fit  conduire  YHélépoîe  jufqu  à  l'endroit  fous  lequel  on  avoit    SEcrrorf 
miné.     Ce  terrein  ne  pouvant  fupporter  un  fi  énorme  poids,  fondit   tout-       W."' 
à-coup  fous  la  machine,  qui  s'enfonça  fi  avant  en  terre,  qu'il  ne  fut  plus    mjfoire 
pofilble  de  l'en  retirer.     Ce  malheur ,  û  nous  en  croyons  F^gèce  &  Fit  m-  de  Rhodes,, 
ve,  détermina  Démétrius  k  prêter  l'oreille  aux  propofitionsdesAmbaflàdeurs  ■* 

Etoliens ,  &  à  faire  la  paix  avec  les  Rhodïens  aux  conditions  fuivantes.  Que 
la  République  de  Rhodes  feroit  maintenue  dans  l'entièire  pofTeffion  de  tous 
fes  anciens  privilèges ,  fans  aucune  Garnifon  étrangère.  Qu'elle  renouvelle- 
roit  fon  ancienne  alliance  avec  ^ntigone^  &  fourniroit  du  fecours  à  ce  Prin* 
ce  dans  toutes  fes  guerres ,  excepté  contre  PîoUmée  Roi  d'Egypte.  Et  que 
pour  fureté  de  l'exécution  de  ces  articles ,  la  Ville  donneroit  cent  Otages 
au  choix  de  Démétrius ,  qui  cependant  ne  pourroit  pas  choifir  des  Perfon- 
nes  revêtues  de  quelque  Emploi  public  (a). 

Ainfi  fut  levé  un  fiôge  qui  avoit  duré  une  année  entière.     Les  Rhodiens    Uvèt  dn 
récompenférent  généreufement  tous  ceux  qui  s'étoient  diflingués  dans  la  dé-  fiège  de 
fcnfe  de  leur  Ville.  Les  Efclaves  furent  affranchis, &  admis  au  nombre  des  i^hodes. 
Citoyens.     Plufieurs  Particuliers  reçurent  dQs  couronnes  d'or  ,  &  de  riches    -^""^^ 
préfens  tirés  du  Tréfor  public,     ils  érigèrent  auffi  des  Ilatues   à  l'honneur  tlçf^^ 
de  Ptolémée,  de  CaJJandre  &  de  Lyfmaque,  qui  avoient  beaucoup  contribué  vant  J.  C. 
à  empêcher  la  prife  de  la  Place.  ^  Mais  pour  témoigner  leur  gratitude  d'une  303. 
manière  plus  particulière  encore  à  Ptolémée,  ils  envoyèrent  quelques  uns  de 
leurs  Prêtres  confulter  l'Oracle  de  Jupiter  ^nmon ,  pour  favoir  s'ils  adore- 
roient  ce  Prince  comme  un  Dieu  ou  non.     L'Oracle  leur  ayant  répondu 
qu'ils  pouvoient  lui  rendre  des  honneurs  Divins,  ils  lui  confacrérent  un  Bo- 
cage dans  l'enceinte  de  leur  Ville.     Autour  d'un  quarré  de  quatre  cens  toi- 
fes,  qui  renfermoit  ce  Bocage,  ils  firent  bâtir  un  Portique  fomtueux  ,  au- 
quel on  donna  le  nom  de  Ptoléméon ,  ou  de  Portique  de  Ptolémée  ;  &  pour 
perpétuer  encore  d'une  autre  manière  la  mémoire  de  leur  délivrance,  ils  lui 
donnèrent  le  titre  de  Soter ,  qui  flgnifie  Sauveur.     Les  Hilloriens  le  diflin- 
guent  par  ce  furnom  des  autres  PtoUmées  qui  régnèrent  après  lui  en  Egyp- 
te {h).  Quelque  Ecrivains  afTurent ,  que  le  titre  de  Soter  lui  fut  donné  pour 
avoir  fauve  la  vie  à  Alexandre  dans  Ja  Ville  des  Oxydraques  (c)  ;  mais  nous 
croyons  devoir  nous  en  tenir  fur  cet  article  au  fentiment  du  favant   Usher 
q^Lii  a  fuivi  celui  de  Diodore.  ' 

Démétrius,  s'étant  ainfi  réconcilié  avec  les  Rhodiens,  leur  fit,  avant  que 
de  partir ,  préfent  de  toutes  les  machines  de  guerre  qu'il  avoit  employées 
à  ce  fiège.  Ils  les  vendirent  dans  la  fuite,  &  l'argent  qui  provint  de  cette 
vente,  fervit  en  panie,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus,  a  faire  le  fa- 
meux CoîoJJe.  Nous  croyons  devoir  inférer  ici  une  particularité  qui  a  fait 
beaucoup  d'honneur  à  Démétrius. 

11  y  avoit  à  Rhodes,  durant  le  fiège,  un  fameux  Peintre  nommé  Protogè-  Cûnduîtt 
ne,  natif  de  Caune  Ville  de  Carie.  Son  attelier  étoit  dans  le  fauxboura;  de  ^""''^^^  <^* 
Rhodes,  &  hors  de  la  Ville,  lorfque  Démétrius  en  forma  le  fiège.     Mais  ^f'"^"  . 

(0)  Diodor.   Sicul.   &  Plut.  ibid.  Veget.        CO  Arrian.  Lib.  VT.  p.  ni.  Steph.  a"d  Tsux'^''' 
de  Re  Militari.  verb.  Oxydraq.  ^  Peintre 

(b)  Diodor.  Sicul.  ibid.  Protogè- 


ne, 


• 
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Section  ni  la  préfence  des  Ennemis  dont  il  étoit  environné,  ni  le  bruit 'des  nrmes 
III-      qui  retentiflbit  fans  cefTe  à  fes  oreilles ,  ne  lui  firent  point  quiter  fa  demeure 
Hiftoire    ni  interrompre  fon  travail.     Le  Roi,  furpris  de  cette  tranquillité,  lui  en 
ic  R/jorf^j.  demanda  un  jour  la  raifon.  Cejiquejefmsperfuadé^  lui  répondit  Protogène, 
-  que  "COUS  avez  déclaré  la  guerre  aux  Khodiens ,  S  point  aux  ^rts.     Démétrius 

tut  11  charmé  de  cette  réponfe ,  qu'il  difpofa  une  Garde  autour  de  fon  at- 
telier ,  afin  qu'il  fût  en  fureté  au  mi'ieu  du  Camp  même.  Le  chef-d'œuvre 
de  ce  Peintre  ctoit  ïlalyfe  *  ,  que  les  Rhodiens-  fuppofoient  avoir  été  le 
Fondateur  de  leur  Ville.  Pline  prétend  que  Rhodes  fut  fauvée  par  cette 
Pièce  ;  parce  qu'étant  dans  le  feul  endroit  par  où  Démétrius  pouvoit  pren- 
dre la  Place ,  il  aima  mieux  lever  le  fiége ,  que  de  s'expofer  à  faire  périr 
par  le  feu  un  fi  précieux  Monument  de  l'Art  {a).  C'auroit  été  pouffer  pro- 
digieufement  loin  le  refpedl  pour  la  Peinture.  Mais  nous  avons  déjà  indi- 
qué les  véritables  raifons  qui  obligèrent  Démétrius  à  lever  le  fiège. 

Les  Rhodiens  ayant  fait  la  paix  à  des  conditions  honorables  &  avantageu- 
fes,  s'appliquèrent  entièrement  à  la  Navigation  &  au  Commerce,  ce  qui 
les  rendit  non  feulement  Souverains  de  la  Mer ,  comme  Polybe  les  appel- 
le 
(a)  Plin.  L.  VI.  c.  4. 

*  Cet  /a/y/ff  étoit  un  Héros  fabuleux,  fils  d'Orchime y  &  petits-fîls  à' Apollon  &  de  la  Nym- 
phe Rbode.     Protègent  avoit  employé  fept  ans  à  achever  le  Tableau  en  qu.-flion.     Pendant 
tout  le  tems  qu'il  y  travailla,  il 'fe  condamna  lui-même   à  ne  vivre  que  de  lupins  bouillis, 
pour  empêcher  que  la  bonne  chère  n'émoufTât  la  finefTe  de  fon  goût  &  de  fon  fentiment. 
Pour  rendre  fon  ouvrage  plus  durable,  il  mit  quatre  couches  de  couleurs  l'une  fur  l'autre, 
afin  que  quand  le  tems  en  auroit  eftacé  une ,  la  féconde  couche  repréfentât  les  mêmes  objets, 
&  ainfi  de  fuite.     La  première  fois  qu'Apelle  vit  ce  Chef  d'œuvre,  il  fut  fi  tranfporté  d'ad- 
miration que  la  voix  lui  manqua  tout-à  coup.  En. in,  revenu  de  cette  efpèce  de  faififTement, 
il  s'écria  :  Grand  travail!  Ouvrage  admirable!  Il  n'a  pourtant  pas  ces  grâces  qu'on  admire  dans 
mes  ouvrages.     11  y  avoit  dans  ce  Tableau  un  Chien ,  qui  avoit  beaucoup  coûté  de  peine  au 
Peintre,  fans  qu'à  cet  égard  il  fût  content  de  lui-même.     Il  s'agifToit  de  repréfcnter  ce 
Chien  tout  haletant  après  une  longue  courfe,  &  la  bouche  encore  pleine  d'écume.    Il  s'ap- 
pliqua avec  tout  le  foin  pofïîble  à  cette  partie  de  fon  Tableau,  mais   fans  pouvoir  fe  con- 
tenter.  L'Art,  à  fon  avis,  fe  montroit  trop. ,  Il  vouloit  que  l'écume  parût,  non  être  pein- 
te, mais  fortir  réellement  de  la  bouche  du  Chien.  Il  y  retoucha  à  plufieurs  reprifes,  fans 
pouvoir  arriver  à  ce  fimple,  ce  naturel,  dont  il  avoit  l'idée  dans  l'efprit.     Piqué  enfin  de 
l'inutilité  de  fes  efforts,  il  jetta  de  dépit  fur  l'ouvrage  l'éponge  dont  il  s'étoit  fervi  pour  ef- 
facer, k  le  hazard  fit  ce  que  l'Art  n'avoit  pu  faire  (i).     Il  y  avoit  dans  la  même  Pièce  un 
Saturne  appuyé  contre  une  colomne,  fur  laquelle  il  y  avoit  une  Perdrix  perchée.    Cet  Oi- 
feau  étoit  û  merveilleufement  bien  repréfenté ,  que  des  Perdrix  apprivoifées,  qu'on  appor- 
ta à  cet  endroit,  jettérent  des  cris  à  la  vue  de  celle   qui  étoit  fur  la  colomne,   comme  fî 
elle  eût  été  vivante  (2).     Cicéron  mettoit  cette  Pièce  au  deffus  de  toutes  celles  qu'il  avoit 
jamais  vues  ,  car  elle  étoit  encore  à  Rhodes  de  fon  tems.     Elle  fut  portée  dans  la  fuite  à 
Rome,  &  confacrée  dans  le  Temple  de  la  Paix,   où  elle  étoit  du  tems  de  Fline.     Elle  y 
périt  enfin  dans  un  incendie  fous  le  Règne  de  l'Empereur  Commode ,  à  ce  qu'Hétodien  nous 
apprend.     On  a  reproché  à  Protogène  d'avoir  trop  retouché  fes  ouvrages ,  &  de  n'avoir  ja- 
mais été  content  de  lui-même.  Cetoit  de  lui  qu'Âpelle  difoit  ,iiefcit  manum  de  tabula  tollere, 
fuivant  l'exprefTion  de  Pline  :   défaut  que  Cicéron  blâme  en   matière  d'Eloquence,  comme 
dans  la  Peinture.     Il  faut  en  tout,  dit  ce  grand  Orateur,  favoir  jufqu'où  l'on   doit  aller;  & 
c'efb  avec  raifon  qw'Apelle  reprochoit  à  certains  Peintres,  de  ne  favoir  pas  quiter  le  pinceau 
ni  mettre  la  dernière  main  à  leur  ouvrage  1^3). 

(\)  Plin.  L.  XX.\Vn.  lo«  (i)  Cic.  Orat,  n.  7J. 

{z}  Idem  ibid. 
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Je  (a),  mais  aufli  le  Peuple  le  plus  riche  de  toute  la  Grèce.    Ils  firent  tout    Sectios 
leur  poflîble  pour  refier  neutres  dans  les  guerres  qui  s'allumcrent  dans  VO-       iî^« 
rient ,  particulièrement  après  la  mort  à'Antigone.    Cependant  ils  ne  purent    mjloire 
éviter  de  faire  aux  Byzantins  une  guerre ,  qui  fut  de  peu  de  durée,  &  qui  ^^  Rhodes. 
ne  les  expofa  pas  à  de  fort  grandes  dépenfes.  Voici ,  au  rapport  de  Polybe ,  ' 
à  quelle  occafion  ces  deux   Peuples  en  vinrent  à  dts  hoîlilités.     Les  By-    Guerre 
zantins,  étant  obligés  de  payer  un  tribut  annuel  de  80  talens  aux   Gaulois,  eritre  les 
réfolurent  ,   pour  trouver  cette^fomme,  d'impofer   un  tribut  fur  tous  les  Rhodiens 
VailTeaux  qui  paffoient  par  le  Détroit.    Cette  réfolution  ne  pouvoit  que  de-  ^  ^^/  ^y' 
phlvQ  cLux  Rhodiens ,  à  caufe  du  grand    Commerce  qu'ils  faifoient  dans  la  ^ï^nJ^"/' 
Mer  Noire.     La  première  démarche  qu'ils  firent,  fut  d'envoyer  des  Am-  du  Déluge 
bafladeurs  aux  Byzantins  ,  pour  fe  plaindre  de  cette  nouveauté;  mais  com-  2781.  A- 
me  les  Byzantins  n'avoient  aucun    autre  moyen   de  lever  de  l'argent  pour  ^^"^  J-  C. 
contenter  l'avarice  des  Gaulois ,  &  racheter  leur  Pays  des  incurfions  de  ces  ^^^* 
Barbares ,  ils  perfillérent  dans  leur  premier  deflein.     Auffitôt  les  Rhoàieiis 
leur  déclarèrent  la  guerre,  &  députèrent  en  même  tems  vers  Priifias,  Roi 
de  Bithynie,  pour  le  folliciter  de  fe  joindre  à  eux, étant  bien  perfuadés  que 
ce  Prince  n'attendoit  qu'une  occafion  favorable  de  fe  venger  des  Byzantins^ 
qui  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  réconcilier  Jttale  Se  Achéus ,  l'un  & 
l'autre  fes  ennemis  déclarés.     Les  Byzantins,  d'un  autre  côté,  demandè- 
rent du  fecours   aux  deux  Princes  que  nous  venons  de  nommer.     Leurs 
AmbafTadeurs  trouvèrent  Attak  dans  de  favorables  difpofitions  à  cet  égard; 
mais  il  ne  lui  ètoit  pas  poffible  alors   de  donner  aux  Byzantins  une  preuve 
de  fon  amitié ,  Achéus  lui  ayant  enlevé  en  dernier  lieu  tout  ce  qui  étoit  hors 
des  anciennes  bornes  du  Royaume  de  fon  Père  par  rapport  à  y^chéus  ,   qui  ' 

fe  voyoit  en  poffeffion  de  toute  XJfie  en-deçà  du  Mont  Taurus ,  &  qui  avoit 
depuis  peu  pris  le  tipe  de  Roi,  il  époufa  volontiers  la  caufe  des  Byzantins, 
&  promit  de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir  (/;). 

Durant  ces  entrefaites,  Prufias  s'empara  d'Hiéron,  Ville  qui  avoit  autre- 
fois appartenu  en  commun  aux  Marchands  qui  trafiquoient  dans  la  Mer 
Noire,  mais  que  les  Byzantins  avoient  achetée  en  dernier  lieu  pour  une 
fomme  confidérable,  à  caufe  qu'elle  étoit  admirablement  bien  fituée  pour 
leur  Commerce.  Il  fe  rendit  auffi  maître  de  cette  partie  de  la  Mjfie ,  dont 
ils  avoient  été  en  pcffelTion  depuis  plufieurs  fiècles.  Les  Rhodiens  ravagè- 
rent dans  ce  même  tems  toutes  les  côtes  des  Pays  qui  appartenoient  aux 
Byzantins ,  &  mirent  la  main  fur  tous  les  VaifTeaux  qui  trafiquoient  dans 
la  Mer  Noire.  Mais  ces  différentes  pertes  ne  les  découragèrent  pas  affez 
pour  renoncer  à  leurs  prétentions ,  ou  prêter  l'oreille  aux  propofitions  de 
Xénophon,  Amiral  des  Rhodiens.  Ils  fe  repofoient  fur  les  grandes  promeffes 
d' Achéus,  qui  ètoit  difpofé  à  les  afîifler,&  qui  avoit  aftuellement  une  noni- 
breufe  Armée  fur  pié.  Pour  détacher  Achéus  des  Byzantins ,  les  Rhodiens 
s'aviférent  de  députer  vers  Ftolémée ,  &  de  lui  faire  demander  en  gtace  la 
YihQYié  d' Andromaque ,  Père  d! Achéus ,  aftuellement  retenu  prifonnier  à  A- 
îexandrie.    Ils  efpéroient  qu'en  renvoyant  Andromaque  à  fon  fils  fans  rançon , 

ils 
.(a)  Polyb.  L.  IV.  (h)  Polyb.  L.  I.  p.  158.  &  L.  IV.  p.  305,  30(5. 

Tome  F.  D  d  d 


394-  HISTOIRE'DERHODES. 

SscTioN  ils  gagneroient  l'amitié  dCAchéus  ,  ou  du  moins  qu'ils  l'empêcheroient  dé- 
ni,     domier  du  fecours  à  leurs  Ennemis.  ^   Ptolémée  ne  témoigna  pas  grand  em- 
IJiJîoîre    preflement  à  accorder  la  grâce  follicitée  par  les  Rhodïens.     Comme  Andro- 
de  Rhodes,  j^^q^ig  étoit  Père  àVJchéiis ,  &  frère  de  Laodlce ,  que  Séleuais  a\'oit  époufée  ^ 
"  il  avoit  compté  de  tirer  de  ceci  quelque  avantage  confidérable  pour  lui- 

même  ;  car  Tes  différends  avec  Antïochus  n  étoient  pas  encore  terminés ,  & 
Achèiis  étoit  devenu  fort  puiflant.     Cependant  le  Roi  d'Egypte  accorda  à  la 
fin  aux  Rhodïens  leur  demande ,  &  leur  remit  Andramaqiie.     Ce  fut  un  pré- 
fent  bien  agréable  pour  Achéus ,  mais  qui  fit  perdre  courage  aux  B}zantins. 
Un  autre  malheur,  qui  leur  arriva  dans  le  même  tems,  acheva  de  déran- 
rer  toutes  leurs  mefures.     Ils  avoient  mandé  Tibite ,  qui  fe  trouvoit  alors^ 
en  Macédoine ,  &  qui  avoit  des  prétentions  auflî  juftes  au  Trône  de  Bithy- 
nie  que  Prufias  même ,  qui  étoit  fon  neveu.     Tibite  partit  fur  le  champ  ^ 
dans  l'efpérance  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Couronne  de  Ritbynie,  quand 
il  fe  verroit  foutenu  par  les  Byzantins.     Mais  il  mourut  en  chemin  ;  &  fa 
mort  découragea  fes  protecteurs  au  point ,  qu'ils  commencèrent  à  délibérer 
fur  les  moyens  de  fe  tirer  de  l'extrême  embarras  où  ils  s'étoient  jettes.     C^-- 
vare,  Roi  des  Gaulois  de  Thrace,  étoit  par  hazard  à  Byzance.  Ce  Prince, 
fouhaitant  d'avoir  l'honneur  de  terminer  la  guerre ,  offrit  fa  médiation ,  que 
Taîxcùn-  les  deux  Parties  acceptèrent.     On  convint  que  \es  chofes  feroient  remifes 
tlue  entre  ç^^Y  l'ancien  pié ,  ce  qui  étoit  tout  ce  que  les  Rhodiens  avoient  prétendu  ea 
j"  ^^5    déclarant  la  guerre.    Par  rapport  à  Prufias ,  les  Articles  du  Traité  fait  avec 
IwByzan-  lui  furent:    Qii'il  y  auroit  une  paix  perpétuelle  entre  lui  &  les  Byzantins i 
tins.         Que  Prufias  rendroit  aux  Byzantins  tout,  quelque  nom  qu'on  pût  y  donner, 
ce  qu'il  leur  avoit  enlevé  durant  la  guerre,  &  qu'il  les  dédommageroit  de- 
toutes  les  pertes  qu'il  avoit  fait  effuyer  à  eux ,  &  aux  Myfiens  leurs  Sujets, 
i^infi  finit  la  guerre  entre  les  Byzantins  d'un  côté,  &  le  Roi  Prufias ,  fur- 
nommé  Cholos ,  &  les  Rhodiens  de  l'autre  {a).  Vers  ce  même  tems  il  arriva  à 
Rhodes  un  grand  tremblement  de  terre ,  qui  abattit  le   fameux  ColoJJe ,  & 
Le  Co-    qui  n'épargna  ni  les  maifons  particulières ,  ni  les  Edifices  publics  :  defaftre 
lolfe  6f     Que  les  Rhodiens  furent  tourner  à  leur  avantage ,  en  députant  chez  tous  les 
^S-w    Princes  voifms  pour  implorer  leur  fecours.    Les  Ambaffadeurs  eurent  foin 
fubiicTa-  d'exagérer  les  pertes ,  &  obtinrent  par  ce  moyen  des  fommes  immenfes. 
battus  à     Uiéron,  Roi  de  Syracufe  ,  leur  fit  préfent  de  cent  talens,  &  exemta  outre 
Rhodes     çq\^  d'impôts  toutes  les  Marchandifes  que  fes  Sujets  tranfportoient  à  Rho- 
^^^  ^M       des.    Ptalémée ,  Roi  d'Egypte  ,  donna  auffi  cent  talens ,  un  million  de  mefu- 
Zlnt  de     res'de  froment,  &  les  matériaux  pour  bâtir  vingt  Galères  à  cinq  rangs  de 
imç*        rames ,  &  autant  à  trois  rangs.   Il  leur  envoya  auifi  cent  Architectes ,  trois 
cens  Manœuvres ,  &  des  matériaux  pour  réparer  leurs  Edifices  publics ,  leur 
payant  outre  cela  annuellement  quatorze  talens  pour  l'entretien  de  ces  Ou- 
vriers.    ^7ît/^o?2e  leur  donna  cent  talens  d'argent ,  avec  dix  mille  poutres, 
dont  chacune  avoit  feize  coudées  de  longueur,  fept  mille  planches,  trois 
mille  livres  de  fer, autant  de  livres  de  poix-réfine,&  mille  mefures  de  gou- 
dron.    Une  Dame,  appellée  C^r}/^,  leur  envoya  cent  mille  mefures  de 

froment» 
(<»)  Polyb.  in  Escerpt.  Val.  Mus.  p.  2$.  &  L,  IV.  Atben.  L.  VI.  c.  6. 


HISTOIRE  DE  RHODES.  Lrr.  IL  Cn.  L  395 

froment,  &  trois  mille  livres  de  plomb,    ^n^Ww  exemta  de  tous  droits   Secttob 
-les  Vaifleaux  Rbodiens  qui  viendroient  commercer  dans  fes  Etats ,  leur  fit       ^^^• 
préfent  de  dix  Galères ,  de  deux  cens  mille  mefures  de  blé ,  &  de  plu-    JH.jloîre 
fleurs  autres  chofes  de  prix.     Prufias ,  Mithridate  y   Lyfanias ^  Olympique^  ^g  Rhodtz 
Limnée ,  &  tous  les  Princes  qui  règnoient  alors  en  Jfie ,  fignalérent  leur  li-  ~ 

béralité.  En  un  mot,  toutes  les  Villes  &  toutes  les  Nations  Grecques ^  auflî- 
bien  que  tous  les  Princes  de  Y  Europe  &  de  Vy^fie,  contribuèrent,  fuivant 
leurs  facultés ,  à  foulager  les  Rbodiens  en  cette  occafion  ;  deforte  qu'en  aflez 
peu  d'années  Rhodes  fut  rétablie  dans  un  état  plus  opulent  &  plus  magnifi- 
que qu'elle  n'avoit  jamais  été  (a). 

Quelques  années  après  les  Rbodiens  ne  purent  s'empêcher  d'entrer  en  guer-    Les  Rho' 
ïe  contre  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince,  fans  aucune  raifon,  avoit  diens/e 
envahi  les  Terres  à'  Jttak  Roi  de  Per gaine.  Comme  les  Rbodiens  fembloient  déclarent 
favorifer  leur  ancien  Ami  &  Allié ,  le  Roi  de  Macédoine  envoya  un  certain  f ""''  ^^^^^ 
■Héraclide ,  natif  de  Tarenîe ,  pour  mettre  le  feu  à  leur  Flotte ,  &  dépêcha  piSpe 
en  même  te  m  s  des  AmbalTadeurs  en  Crète  ^  pour  inciter  les  Cretois  contre  Roi  de 
les  Rbodiens,  &  empêcher  par- là  ces  derniers  de  donner  du  fecours  à  At-  MacédoU 
taie  :  conduite  qui  irrita  les  Rbodiens  à  un  tel   point ,  qu'ils  épouférent  la  "^• 
querelle  d' /Étale ,  &  déclarèrent  la  guerre  à  Philippe  (b).    Ce  Prince  rem-  dL^l^ébce 
porta  d'abord  fur  eux  un  léger  avantage ,  dans  un  combat  naval  qu'il  donna  2766.  A- 
près  de  l'Ile  de  Ladé  vis-à-vis  la  Ville  de  Milet ,  ayant  pris  deux  de  leurs  vant  J.  C, 
Galères  à  cinq  rangs  de  rames ,  &  difperfé  le  refle.     L'année  fuivante  il  ^©3. 
hazarda  une  féconde  bataille ,  à  la  hauteur  de  l'Ile  de  Cbio ,  contre  les  Flot- 
tes réunies  à'Attale  &  des  Rbodiens  ;  mais  il  fut  défait  avec  perte  de  3000 
Macédoniens ,  &  de  6000  Auxiliaires  ;  &  Ton  fit  prifonniers ,  tant  de  Ma- 
€édonîens  que  d'Alliés,  2000  hommes,  &  700  Egyptiens.    Les  Rbodiens  ne 
perdirent  en  tout  que  60  hommes,  &  Attak  70.  Malgré  cette  perte,  qui 
étoit  la  plus  grande  qu'il  eût  efluyée  jufqu'alors,  foit  par  mer  foit  par  ter- 
re, Philippe  s'attribua  la  vi6loire,  parce  qu'ayant  poulTé  Jttale  fur  le  riva- 
ge ,  il  s'étoit  rendu  maître  du  VaifTeau  de  ce  Prince.  Cependant  il  fe   gar- 
da bien  dans  la  fuite  de  mefurer  fes  forces  fur  mer  avec  celles  d' Jttale  ou 
des  Rbodiens.    Les  deux  Flottes  viftorieufes  prirent  la  route  de  l'iie  d'Egi- 
fie ,  où  elles  jettérent  l'ancre ,  dans  l'efpérance  d'intercepter  Philippe  à  bord 
de  fa  Flotte ,  quand  il  s'en  retourneroit  en  Macédoine  ;  mais  ayant  manqué 
leur  coup ,  ils  gagnèrent  le  Pyrée ,  &  renouvellérent  à  cette  occafion  leur 
alliance  avec  les  Athéniens  contre   Philippe  ,   leur  payèrent  des  honneurs 
extraordinaires,  ajoutant  à  leurs  dix  Tribus,  dont  chacune  portoit  le  nom 
de  quelqu'un  de  leurs  Héros,  une  onzième,  qu'ils  appellérent  Jttalis ,  à 
f  honneur  d'Attale^     Ils  firent  auffi  préfent  d'une  couronne  d'or  aux  Rbo- 
diens ,  après  avoir  accordé  le  droit  de  Bourgeoifie  à  tous  les  Habicans  de 
■Rhodes.     Le  Roi  de  Pergame  &  les  Rbodiens ,  plus  contens  du  Traité  qu'ils 
venoient  de  conclure,  que  des  honneurs  qu'ils  avoient  reçus,  retournèrent 
à  bord  de  leurs  Galères,  &  mirent  à  la  voile,  Attale  pour  l'Ile  d'Egine,  & 
les  Rhodiens  pour  leur  Pays.   En  chemin  faifant ,  ils  firent  entrer  dans  leur 

Con- 
(a)  Polyb.  L.  V.  (b)  Idem  L.  XIU, 
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Sdction  Confédération  tontes  les  Cyclades ,  à  l'exception  à'Andros,  de  Paros  ^  &  de 
III-      Cythnos ,  où  Philippe  avoit  des  Garnifons  Macédoniennes.     Cette  réparation 
Hijloiu   Ôl  Anale  &  des  Rhodiens  eut  de   fâcheufes  fuites  pour  la  caufe  commune. 
it  Rhodes.  S'ils  étoient  reliés  unis,  &  qu'ils  euffent,  ou  pourfuivi  Philippe  dans  fa  re- 
'  traite,  ou  fermé  à  ce  Prince  l'entrée  de  la  Grèce,  ils  auroient  enlevé  aux 

Romains  la  gloire  de  rendre  aux  Grecs  leur  ancienne  Liberté.  Mais  pendant 
que  les  Rhodiens  &  Attale  perdoient  leur  tems  en  négociations  avec  les  Egi- 
net  es  &  les  Habitans  des  Cyclades ,  Philippe ,  qui  favoit  profiter  des  fautes 
de  fon  Ennemi ,  ayant  partagé  fes  forces  en  deux  Corps ,  envoya  l'un  fous 
le  Commandement  de  Philoclès ,  pour  ravager  le  territoire  d'Athènes-.,  l'au- 
tre fut  embarqué  à  bord  de  fa  Flotte,  qui  avoit  ordre  de  fe  rendre  devant 
Méronée,  Ville  fituée  fur  la  côte  Septentrionale  de  la  Thrace.  Ce  Prince 
fe  rendit  devant  la  même  Ville  par  terre ,  n'ayant  avec  lui  que  2000  hom- 
mes d'Infanterie  &  200  Chevaux.  La  Ville  ayant  été  attaquée  en  même 
tems  par  terre  &  par  mer ,  fut  prife  d'aflaut.  Celle  à^Mnos ,  qui  étoit  fur 
la  même  côte  ,  fut  livrée  aux  Macédoniens  par  le  Gouverneur  même ,  à  qui 
le  Commandement  en  avoit  été  confié.  Toutes  les  Forterefles  le  long  du 
rivage  fe  fournirent  d'elles-mêmes  au  Vainqueur,  qui  marcha  enfuite  vers 
la  Ôuerjonnèfe  de  Thrace,  où  il  prit  Elée ,  Alopéconèfe ,  CalUpolis  &  Madyte. 
Ayant  palTé  YHelleJpont ,  Philippe  mit  le  fiège  devant  Abyde ,  qui  lui  .ferma 
fes  portes ,  mais  qui  fut  à  la  fin  prife  d'aflaut,  comme  nous  le  rapporterons 
au  long  dans  l'Hiftoire  des  SuccefTeurs  ai  Alexandre  (a). 

Avant  que  le  Roi  de  Macédoine  commençât  le  fiège  à'Ahyde ,  les  Rho- 
diens &  le  Roi  Attale  avoient  envoyé  des  Ambafiiideurs  à  Rome  pour  fe 
plaindre  de  lui ,  &  informer  le  Sénat  qu'il  follicitoit  plufieurs  Etats  en  Afic 
à  prendre  les  armes ,  dans  le  defi!ein  d'afiujettir  les  Villes  Grecques  qui  refu- 
feroient  de  fe  joindre  à  lui ,  &  de  pouffer  enfuite  fes  conquêtes  tant  en 
Europe  qu'en  Afie.  Les  Rhodiens  avoient ,  dès  le  commencement  de  cette 
guerre ,  fait  un  Traité  d'alliance  avec  les  Romains.  En  confidération  de 
cette  alliance  leurs  AmbafiTadeurs  furent  reçus  avec  de  grandes  marques  de 
diflinclion  par  le  Sénat ,  qui  promit  de  députer  vers  Philippe ,  &  d'employer 
fon  crédit  auprès  de  ce  Prince  en  faveur  des  Grecs  tant  d'Afie  que  d  Eu- 
rope. Le  Sénat  tint  parole;  mais  Philippe  renvoya  les  Ambafiadeurs  Ro^ 
mains ,  en  marquant  fort  peu  de  difpofition  à  entrer  dans  leurs  vues.  Ro- 
me, Attale  &  les  Rhodiens  renouvellérent  alors  leur  alliance ,  &  la  guerre 
ayant  été  déclarée  contre  Philippe,  le  Conful  P.  Sulpîcius  fut  envoyé  avec 
une  Armée  en  Macédoine.  A  fon  arrivée  il  trouva  (\\i  Athènes  étoit  afliégée 
par  les  Macédoniens ,  &  que  Philippe  fe  préparoit  à  envahir  le  Royaume  de 
Pergame.  Sulpicius  détacha  fur  le  champ  une  Efcadre  de  vingt  Galères, 
commandée  par  Claudius  Cento,  qui  obligea  les  Macédoniens  à  lever  le  fiè- 
ge, &  fe  fignala  par  plufieurs  exploits  dignes  d'un  Général  Romain.  Sul- 
picîus  ne  fe  trouva  pas  en  état  d'entreprendre  rien  de  plus  durant  le  refte 
de  l'année  ;  il  étoit  parti  trop  tard  de  Rome ,  &  n'étoit  arrivé  en  Epire 
que  vers  la  fin  de  l'automne ,  ce  qui  l'empêcha  également  d'ouvrir  la  cam- 
pagne &  de  mettre  en  mer  Q?). 

Dès 
(«)  Polyb.  L.  XVI.  p.  73<5,737,733.  Liy.L,XX2U.       (J>)  Folyb.  &  Liv,  ibid. 
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Dès  l'entrée  du  printems  ,  les  Rbodiens  envoyèrent  vingt  Galères  fous  ]qs  Sectiow 
ordres  à' Agffmhrote  ,  pour  joindre  Mak  &    l'Amiral  Romain  Jpujlius.       lii- 
Ces  trois  Flottes  répandirent  une  telle  épouvante  parmi  les  Macédoniens,    Hijïoire 
qu'ils  n'oférent  pas  même  fortir  de  leurs  Ports;  ainfi  rien  n'?mpêcha  les  Al-  de  Rhodts. 
liés  de  mettre  le  fiège  devant  Oreos ,  Place  forte  fituée  fur  la  côte  Orien-  ' 

taie  à'Eubée  &  appartenant  à  Philippe ,  de  s'en  rendre  maîtres  ,  &  de  ra- 
vager enfuite  tous  les  Pays  voifms  qui  s'étoient  déclarés  en  faveur  des 
Macédoniens.  L'année  fuivante ,  les  Rhodiens  ,  ^ttale ,  &  L.  Qimtîiiis  frère  de 
Titus  Ouinàius  blaminius,  après  avoir  ravagé  le  Pays  des  C aniftiens  ,m\rer\t 
le  fiège  devant  Erétrie,  Ville  peu  éloignée  des  bords  de  VEurlpe ,  qu'ils  ori- 
rent  d'aflaut  ;  enfuite  étant  revenus  devant  Cary/ie ,  ils  emportèrent  cette 
Place  de  la  même  manière.  De  Caryjîe  ils  entrèrent  dans  le  Golphe  Saro- 
nique ,  &  fe  faifirent  de  Cenchrée ,  un  des  Ports  de  Corinthe.  Mais  comme 
la  Ville  même  étoit  défendue  par  un  Corps  de  Macédoniens  ^  &  par  un  bon 
nombre  de  Déferteurs  Romains ,  le  Conful,qui  attaquoit  la  Place  par  terre, 
pendant  que  fon  frère  &  les  Rhodiens  la  tenoient  invellie  par  mer ,  fut  con- 
traint de  lever  le  fiège,  après  avoir  déjà  fait  une  brèche  aux  murailles  (a). 

Les  Rhodiens  achevér^int  ces  exploits  conjointement  avec  les  Romains  &    LesRhO' 
avec  le  Roi  Jttale ,  mais  ils  enlevèrent  à  Philippe  la  Province  de  Pérée  a-  diens  re- 


vec  leurs  feules  forces.     Pérée  étoit  une  petite  Province  de  la  Carie,  fépa-  couvrent  la 
rée  par  Ja  Mer  Carpathienne  de  l'Ile  de  Rhodes ,  à  laquelle  le  Pays  en  ques-  J''°pff 
tion  avoit  autrefois  appartenu.    Les  Rhodiens  entreprirent  de  recouvrer  cet-    ^     ^^'^ 


te  partie  de  leurs  domaines ,  pendant  que  Philippe  étoit  occupé  à  fe  défen- 
dre contre  Attale  &  contre  les  Romains.  Paufiftrate ,  leur  premier  Magis- 
trat ,  ayant  été  chargé  de  cette  entreprife ,  mit  en  mer  &  pafTa  en  Carie 
avec  2900  hommes.  11  alla  camper  à  la  tête  de  cette  petite  Armée  dans 
la  Plaine  qui  menoit  à  Stratonice ,  une  des  plus  riches  Villes  de  la  Carie,  & 
qui,  fuivant  Strabon,  avoit  été  anciennement  peuplée  par  une  Colonie  de 
Macédoine.  Le  Général  Rhodien  eut  la  précaution ,  immédiatement  après 
fon  arrivée,  de  s'emparer  d'une  Forterefle  appellée  Tendéba,  où  il  fut  ren- 
forcé par  mille  Achécns ,  &  par  une  centaine  de  Chevaux,  que  la  Républi* 
que  jîchéenne  envoyoit  à  fon  fecours.  Dinocrate ,  un  àts  Généraux  de  Phi- 
lippe,  apprenant  que  les  Rhodiens  avoient  fait  une  defcente  en  Carie  ,  & 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Tendéba.^  accourut  pour  les  chalTer  de  ce  polie, 
&  les  obliger  à  fe  rembarquer.  Mais  les  trouvant  bien  retranchés ,  il  prit  ' 
le  chemin  d'AJiragon ,  Citadelle  fur  les  confins  du  territoire  de  Straîonice. 
11  raffembla  fous  les  remparts  de  cette  Citadelle  toutes  les  Garnifons  Ma- 
cédoniennes des  Villes  du  voilinage  pour  en  fortifier  fon  Armée  ,  &  marcha 
enfuite  vers  Alabande ,  où  les  Rhodiens  étoient  campés,  dans  le  deifein  d'en 
venir  aux  mains  avec  eux.  Les  Rhodiens  étoient  fi  éloignés  de  vouloir  re- 
fufer  le  combat,  qu'ils  allèrent  au  devant  de  lui ,  &  vinrent  camper  aune 
fort  petite  difi:ance  de  fon  Armée.  Les  deux  Généraux  rangèrent  leurs 
Troupes  en  ordre  de  bataille.  Dirtocrate  pofta  500  Macédoniens  à  la  droite 
ks  Argiens  à  la  gauche,  &  les  Cariens  au  centre.     Paufijîraîe ,  d'un  autre 

côté  a, 
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SgcTTON  côté ,  plaça  la  plupart  de  fes  Auxiliaires  au  centre ,  &  les  Cretois  6c  les 
111.       Jhraces  fur  les  ailes.  Les  deux  Armées  s'avancèrent  en  bon  ordre  ,  &  res- 
Bifloire    térent  quelque  tems  en  préfence  avant  que  de  fe  charger,  écant  leparées  par 
àe- Rhodes,  un  ruiiîeau.     A  la  fin  Paufijîrate  s'avança  à  la  tête  de  fes  Mercenaires,  & 
■  attaqua  la  Phalange  Macédonienne  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  la  mit  en  defor- 

dre  \  ce  qui  donna  occafion  au  refle  de  fon  Armée  d'achever  la  défaite  de 
celle  des  Ennemis.  Dinocrate  s'efforça  envain  de  rallier  fes  Troupes  ;  le  fol- 
dat  effrayé  n'étoit  plus  en  état  d'écouter  la  voix  de  fon  Général,  qui  fut 
lui-même  enfin  obligé  de  fe  retirer  avec  les  foibles  refies  de  fon  Armée  à 
Bargylies ,  Ville  de  Carie.  Les  Rhodiens  employèrent  le  relie  du  jour  à  pour- 
fuivre  les  fuyards ,  &  regagnèrent  leur  Camp  vers  le  foir.    Rien  ne  les  em- 
pêchoit  de  marcher  direélement  vers  Stratonice  ^  &  il  n'auroit  tenu  qu'à  eux 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  fans  coup  férir.     L'Ennemi  n'ofoit  plus  fe 
montrer,  ôi.T)inocrate  2iVo\t^  avant  la  bataille ,  renforcé  fon  Armée  de  la 
Garnifon  de  cette  Place.     Mais  ayant  plus  le  talent  de  vaincre  que  celui  de 
profiter  de  leur  vi6loire ,  ils  perdirent  l'occafion  d'étendre  leurs^  conquêtes. 
A-la- vérité  ils  prirent  toutes  les  Fortereffes  &  toutes  les  Villes  dQPerée'y 
mais  donnèrent  durant  ces  entrefaites  le  tems  au  Général  Macédonien  de  fe 
jetter  avec  les  refies  de  Çqs  Troupes  dans  Stratonice,  &  de  pourvoir  cette 
Place  de  vivres  ;  deforte  que  Paufiftrate  ne  fit  plus  dans  la  fuite  que  d'in- 
utiles efforts  pour  s'en  rendre  maître  {a). 
î,wïlho-      Vers  ce  même  tems  Jntiochns,  furnommé  le  Grand,  ayant  fubjugué  eiî 
diens  don-  ^^^  campagne  la  Celé-Syrie ,  la  Pbénicie  &  la  Paleftine ,  fe  préparoit  à  con- 
nentune     ^^^^^^^  j^  Cilicie  &  la  Carie .^  dans  le  deflein  de  paflèr  enfuite  en  Europe^  & 
fi^mlée  de  d'y  joindre  fes  forces  à  celles  de  Philippe,  fon  ancien  Allié.     Ayant  pour 
kur  atta-    cet  effet  levé  une  puiffante  Armée ,  il  l'envoya  fous  les  ordres  de  fes  deux 
chement     g[s  l'attendre  à  Sardes ,  pendant  qu'avec  une  Flotte  de  2co  Vaiffeaux  de 
pur  les     guerre  &  d'autant  de  Vaiffeaux  de  tranfport,  il  réduifoit  fous  fon  obéiffan- 
f^leTmr  ce  les  Villes  fituèes  fur  les  côtes  de  la  Carie  &  de  la  Cilicie ,  qui  étoient  fu- 
zèle  peur    jettes  au  Roi  d'Egypte.    Les  Rhodiens  donnèrent  en  cette  occafion  une  preu»- 
les  intérêts  ye  fignalée  de  leur  attachement  pour  les  Romains ,  &  de  leur  zèle  pour  les 
''^^ '''^  ^'^^' mtérèts  de  h  Grèce,     yîntiochus  avoit  déjà  pris  Zéphyrium.^  Soles,  Aphrodi' 
^^*  fias  ,  Sélinonte ,  avec  plufieurs  autres  Forts  le  long  de  la  côte ,  &  ètoit  ac- 

tuellement occupé  au  flège  de  Coracéfium  ,  Place  importante  en  Cilicie  , 
quand  les  Rhodiens  lui  envoyèrent  une  Ambaffade  ,  pour  l'avertir  que  s'il 
étendoit  fes  conquêtes  au-delà  de  Néphèlis,  fameux  Promontoire  de  Cilicie^ 
ils  avoient  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre.  Les  Ambaffadeurs  étoient  char- 
gés d'ajouter  que  les  Rhodiens  ne  prendroient  pas  les  armes  contre  lui  par 
un  motif  de  haine  contre  fa  perfonne,  mais  uniquement  parce  qu'ils  ne 
prétendoient  pas  qu'il  joignît  fes  forces  avec  celles  de  Philippe,  &  qu'il  tra- 
verfât  le  projet  des  Romains ,  qui  vouloient  rendre  à  la  Grèce  fon  ancienne 
liberté.  Quand  les  Ambaffadeurs  eurent  été  introduits  dans  fa  tente  devant 
Coracéfium .^  &  fe  furent  acquîtes  de  leur  commiffion,  ce  fier  Monarque, 
^ui  étoit  en  poffeffion  de  donner  la  loi  aux  autres ,  fut  extrêmement  irrité. 

Cepen- 
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Cependant  il  eut  afTez  d'empire  fur  lui-même  pour  ne  pas  témoigner  Ton  res-  Secti&h 
fentiraenc ,  &  fe  contenta  de  repondre  qu'il  auroit  foin  de  ne  fe  pas  broui'-       m. 
1er  avec  les  Kbodiens  ni  avec  les  Romains ,  avec  lefquels  il  avoit  defTein  de    Hifiofr^ 
vivre  toujours  en  bonne  mtelligence;  qu'il  fe  propolbit  d'envoyer  des  Am-  de  Rbodk 
baffadeurs  pour  renouveller  les  anciens  l'raitésj  que  preuve  que  la  Repu-  > 

blique  Romaine  le  confidéroit  comme  un  de  Tes  Amis ,  le  Sénat  venoit  tout 
nouvellement  de  combler  d'honneurs  les  AmbafTadeurs  qu'il  avoit  envoyés  à 
Rome.  Jntiochus  fit  partir  peu  de  tems  après  pour  Rhodes  quelques  Dépu- 
tés, qui  apprirent  à  leur  arrivée  la  nouvelle  de  l'entière  défaite  de  Philippe 
à  Cynocéphales.  Cette  nouvelle  enhardit  les  Romains ,  &  leur  fit  naître  l'en- 
vie de  livrer  bataille  à  Antiochus.  Mais  les  Rhodiens  leur  confeillérent  d'em- 
ployer plutôt  leurs  armes  à  garantir  de  toute  infulce  les  Villes  en  alliance 
avec  le  Roi  d'Egypte,  &  qui  n'étoient  pas  encore  conquifes  par  Jntiochus 
Leur  avis  fut  fuivi,  &  par  ce  moyen  les  Villes  de  Canne,  de  Mynde  d'Ha- 
licarnajjey  &  l'Ile  de  Samos  furent  garanties  du  Joug  Syrien.  Cependant 
^Kfio^/jwy  réduifit  fous  fon  obéifl[ance  les  Villes  de  Coracéfiim,  de  Coricus 
à'Aiidriace,  dt  n?nyre  de  Patare ,  de  Xanthe ,  qui  appartenoient  toutes 
a  Ptolemee ,  &  enfin  d  Ephefe  même  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Philippe  &  les  Romains  conclurent  un   Traité  de 
paix,  en  vertu  duquel  les  Rhodiens  furent  mis  en  pofTefiTion  de  Stratonice  & 
de  la  meilleure  partie  de  la  Cane.     L'attention  que  Rome  eut  en  cette  oc- 
cafion  à  leurs  intérêts ,   les  difpofa  à  aider  cette  République  de  tout  leur 
pouvoir  dans  la  guerre  qui  s'alluma,  peu  de  tems  après  entre  dk&j^miochus 
Ils  envoyèrent  Paufiftrate  à  la  tête  de  trente  Vailîeaux  de  guerre     avec  or- 
dre d'aller  joindre  Livius  Amiral  des  Romains,  &  d'agir  conjointement  avec 
lui  contre  Antiochm.  Mais  par  un  ftratagéme  de  Polyxénide  h  meilleure  partie 
de  fa  Flotte  fut  furprife  &  détruite.     Polyxénide  étoit  Rhodien  de  naifian-    La  K.r.- 
ce;  mais  ayant  ete  banni  de  fon  Pays,  il  s'étoit  mis  au  fervice  du  Roi  de  Rhodien-' 
Syrie ,  qui  lui  avoit  confère  le  pofle  d'Amiral.     Paufiftrate  s'étoit  avancé  rie  furprife 
avec  fa  Flotte  jufqu'a  1  lie  de  Samos  ,oii  il  reçut  un  Exprès  de  Polyxénide,  T"". 
qm  lui  marquoit  qu étant  maitrg  de  la  Flotte  Syrienne,  il  pouvoit  rendre  un  ÎToÛl 
grand  fervice  a  P^«7i/^r^?j  &  a  fa  Patrie,  pourvu  que  Paufiftrate  s'enga-  nid.?^ 
geat  au  nom  de  fa  République  a  le  remettre  en  pofleflion  des  biens  &  des 
honneurs  dont  il  avoit  jouï  avant  fon  bannilTement.     Paufifirate    croyant 
qu'une  pareille  propofition  ne  devoit,ni  être  acceptée  trop  à  la  léscre    ni 
rejettée  avec  précipitation ,  exigea  que  Polyxénide  s'ouvrît  davantage    fous 
le  fceau  du  fecret.     Ce  dernier  envoya  alors  un  fécond  Exprès    Bour  lui 
porter  l'aflurance  qu'il  lui  livreroit  la  Flotte  d' antiochus ,  pourvu 'qu'on  lui 
accordât  la  permiffion  de  s  en  retourner  dans  fon  Pays ,  &  qu'on  l'y  rétablît 
dans  fa  première  fituation.     Paufiftrate  n'ofa  refufer  une   propofition  fi  a- 
vantageufe  ;  &  pour  donner  à  Polyxénide  le  tems  de  le  fuivre    il  fe  retira 
avec  Ion  Efcadre  dans  un  Port  de  Samos  appelle  Panorme ,  réfolu  d'y  atten- 
dre la  fin  de  cette  affaire    II  envoya  delà  un  Exprès  à  Polyxénide,  lui  accor- 
dant tout  ce  quil  avoit  demande.     Ce  dernier,  à  fon  tour,  lui  écrivit  une 

(fi)  Liv.  L.  XXXJII.  Hieronyin.  in  Dan.  c.  n. 
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Section  Lettre  de  fa  propre  main ,  par  laquelle  il  s'engageoit  à  livrer  la  Flotte  Sy- 
m.       rknne.     Une  aflurance  (î  poficive  ne  laiOa  plus  le  moindre  doute  à  Paufis- 
Hifloire    trate.     11  avoit  en  main  de  quoi  perdre  Polyxénide ,  &  ne  fe  feroit  jamais 
it  Rhodes,  imaginé  qu'un  homme  fage   voudroit    faire  une  promefTe  qui  pourroit  lui 
'  coûter  la  vie ,  fans  avoir  deflein  de  la  tenir.     11  ne  reftoit  donc  plus  rien  à 

faire,    qu'à  prendre  des  mefures  convenables  pour  l'exécution  du  projet. 
Pour  cet  effet  PolyxéniJe  promit  de  faire  en  forte  qu'on  négligeât  le  Service 
fur  la  Flotte ,  &  d'affoibli^  les  Equipages  des  Vailîeaux  fous  différens  pré- 
textes, afin  que  fa  Flotte  pat  être  défaite  avec  plus  de  facilité.  Ces  moyens 
plurent  fort  à  Paufijlrate  ^  qui  affefta  la  même  négligence  qu'il  comptoic 
de  trouver  à  bord  des  Vaiffeaux  ennemis ,  &  attendit  tranquillement  l'avis 
de  venir  attaquer  les  Syriens  dans  le  Port  d'Ephèfe.     Cependant  Polyxénide  ^ 
pour  couvrir  mieux  fon  flratagéme ,  renvoya  quelques-unes  de  fes  Galè- 
res,  donna  ordre  qu'on  neitoyat  le  Port,  &  ne  témoigna  pas  la  moindre 
envie  de  mettre  en  mer.     Pendant  que  Paiififtrate  attendoit  de  jour  à  autre 
l'avertiffement  promis ,  un  Particulier  arriva  d'Ephèfe  à  Samos.     Cet  hom- 
me, ayant  été  examiné  par  Taufifirate  au  fujet  de  Polyxénide  ôc  de  l'état 
de  fa  Flotte ,  lui  dit  ingénument  que  le  Port  d'Ephèfe  étoit  plein  de  Vais- 
feaux;  que  les  Soldats  &  les  Mariniers  fe  trouvoient  tous  enfemble  à  une 
petite  diftance  de- là ,  &  que  l'Amiral  Syrien  faifoit  de  grands  préparatifs, 
comme  s'il  avoit  en  tête  quelque  important  deffein.  Malgré  ce  rapport  fm- 
cère  d'une  perfonne  defintéreflee ,  Paujiftrate  étoit  11  perfuadé  de  la  fincé- 
rité  de  Polyxénide ,  qu'il  refla  à  Samos ,  fe  repailfant  toujours  de  la  même 
efpérance.     Mais  l'Amiral  Syrien  prit  de  tout  autres  mefures  :  il  partit  d'£- 
phèfe  avec  70  Vaiffeaux  de  guerre,  &  fe  rendit  à  Pygèle ,  Ville  fur  la  côte 
d'Ionie ,  d'où  les  Flottes  d'^Jie  partoient  ordinairement  pour  fe  rendre  en 
Grèce.     Mais  avant  que  de  lever  l'ancre,  il  ordonna  à  Nicandre,  Comman- 
dant d'une  Efcadre  de  Vaiffeaux  Corfaires ,  de  faire  une  defcente  dans  l'Ile 
de  Samos ,  &  de  s'y  tenir  caché  avec  fon  monde ,  jufqu'à  ce  que  le  refte 
de  la  Flotte  fût  arrivé.     De  Pygèle  Polyxénide  mit  à  la  voile  pour  le   Porc 
de  Panorme  ,  où  étant  arrivé  de  nuit  il  trouva  les  Rhodiens  plongés  dans 
la  plus  profonde  fécuricé.     Cependant  le  bruit  que  fit  fa  Flotte  en  entrant 
dans  le  Port,  les  réveilla  bientôt  d'un  il  dangereux  affoupiffement.     Com- 
me c'étoient  de  vieilles  Troupes ,  Paufijirate ,  convaincu  à  la  fin  de  la  tra- 
hifon  de  fon  Ennemi ,  crut  qu'elles  fe  défendroient  mieux  fur  terre  que  fur 
mer.     Pour  cet  effet  il  les  rangea  en  ordre  de  bataille  fur  deux  Promontoi- 
res, qui  formoient  l'entrée  du  Port.     A  peine  les  Rhodiens  furent- ils  ran- 
gés ,  qu'à  leur  grande  furprife  ils  furent  pris  en  queue  par  Nicandre ,  qui  a- 
voit  exaélement  fuivi  en  cela  les  ordres  de  Polyxénide.     Les  Rhodiens ,  crai- 
gnant  d'être  entourés  de  tous  côtés,  fe  hâtèrent  de  gagner  leurs  Vaiffeaux; 
mais  comme  l'entrée  du  Port  étoit  bouchée  par  la  Flo:te  Syrienne,  il  fallut 
de  toute  néceffité  fe  faire  jour  à  travers  les  Ennemis.     La  Galère  que  Pi- 
fiflrate  montoit,  fut  la  première  à  s'ouvrir  le  chemin,  &  en  vint  à  bout; 
mais  ayant  été  d'abord  invertie  par  cinq  Galères,  chacune  à  cinq  rangs  de 
rampes,  commandées  par  Polyxénide  en  perfonne  ,  elle  fut  coulée  à  fond. 
Ainfi  périt  Pauf^ifirate ,  qui  s'étoit  diftingué  dans  un  grand  nombre  d'occa- 

'     ,  finos 


HISTOIRE  DE  RHODES.  Liv.  II.  Cir.  I.  401 

lions  "par  fa  valeur  &  par  fa  conduite,  &  devint  la  viftime  d'un  lâche  flra-  Sectiom 
tagème.     Après  fa  mort,  la  Flotte  Rhodienne  fut  entièrement  défaite; quel-       ^^^• 
ques-unes  des  Galères  furent  prifes  à  la  vue  du  Port,  &  d'autres  dans  le    Hiftoire 
Port  même  en  s'efforcant  d'en  fortir;  deforte  qu'il  n'y  eut  en  tout  que  fept  '^'^  ^^°'^'-' 
Vaiffeaux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver,  cinq  appartenant  à  ÏUe  de  "RÎTdT 
Rhodes ,  &  deux  à  celle  de  Cos.     Pour  ne  pas  tomber  entre  \qs  mains  des        °  ^** 
Ennemis ,  ceux  qui  montoient  ces  Vaiffeaux  ,  a  voient  allumé  de  grands 
feux  vers  la  proue ,  &  avançoient  hors  du  bord  de  longues  perches   endui- 
tes de  bitume  brûlant,  ce  qui  empêcha  les  Syriens  de  \qs  attaquer.     Elles 
rencontrèrent  en  chemin  quelques  Galères  Erytréennes  qui  venoient  à  leur 
fecours.  Cette  Efcadre  prit  la  route  de  YHelleJpont ,  où  elle  joignit  la  Flotte 
Romaine ,  qui  continuoit  le  fiége  d'Jhyde  fous  les  ordes  de  Livius  (a). 

Les  Rhodiens ,  bien  loin  de  le  décourager  après  cette  perte ,  ne  s'occupè- 
rent que  du  foin  de  mettre  une  nouvelle  Flotte  en  mer.     Pour  cet  effet  ils 
équipèrent  au-plutôt  vingt  Galères,  dont  ils  donnèrent  le  Commandement 
kEudame,  Officier  aulTi  vaillant  &  d'autant  d'expérience  que  Paujîjiratff, 
mais  plus  circonfpe6l.     Dès-qvi  Endatne  eut  joint  l'Amiral  Romain  à  Samos  ' 
les  Confédérés  prirent  le  chemin  d'Ephèfe ,  où  ils  infultérent  non  feulement 
la  Flotte  Syrienne  commandée  par  Polyxénide ,  mais  ils  oférent  même  défier 
les  Syriens  d'en  venir  aux  mains  avec  eux  fur  terre.     Le  défi  n'ayant  point 
été  accepté  ils  s'en  retournèrent  à  Samos ,  d'où  Livius ,  après  avoir  réfigné 
le  Commandement  à  fon  fucceffeur  Emilius,  fut  détaché  avec  une  partie 
de  la  Flotte  pour  fe  rendre  maître  de  Patare  en  Lycie,  Place  qui  étant  en- 
tre des  mains  ennemies,  incommodoit  terriblement  ks   Rhodiens.     Mais 
Livius  manqua  fon  coup  ;  fur  quoi  la  Flotte  des  Romains  &  celle  des  Rho- 
diens cinglèrent  vers  j^dramyttiim  où  Antiochus  ctoit  campé,  l'obligèrent 
à  fe  retirer  à  Sardes ,  &  revinrent  enfuite  à  Samos ,  où  elles  fe  féparèrent. 
Eumène  ^vk  la  route  de  YHellefpont  pour  efcorter  les  Scipions ,  qui  étoient 
nommés  pour  aller  attaquer  Antiochus  en  ySfie.     Eudame  s'en  retourna  à 
Modes  avec  fes  Galères  ;_  &  E?nilius  refla  à  Samos ,  pour  veiller  aux  mou- 
vemens  ûq  Polyxénide,  qui  continuoit  à  être  renfermé  dans  le  Port  d'EphèJe(b). 
Durant  ces  entrefaites,  les  Rhodiens  reçurent  la  nouvelle  qu'une  formi- 
dable Flotte  alloit  arriver  de  Syi-ie  fous  les  ordres  du  fameux  Annibal.  Leur 
Amiral  Eudame,  dont  l'Efcadre  avoit  été  renforcée  de  17  Vaiffeaux     alla 
aulTitôt  au  devant  de  lui  pour  empêcher  qu'il  ne  joignît  Polyxénide  dans  le 
Port  d'Ephèfe.  Eudame  s'étoit  arrêté  d'abord  aux  environs  de  l'Ile  de  Mé- 
gifte  près  des  côtes  de  Lycie ,  dans  le  deffein  d'y  attendre  Annibal     Mais    LesVChdi, 
comme  l'air  y  étoit  fort  malfain ,  &  que  d'ailleurs  il  y  faifoit  une  chaleur  '^iens  dé>  ' 
extrême ,  il  gagna  l'embouchure  de  YEurymédon  Fleuve  de  Pamphylie ,  où  -^^"^  ^"' 
il  apprit  des  habitans  d'Jfpende,  que  la  Flotte  d'Annibal  paroiifoit  à  la  hau-  "'^^'•/^''' 
leur  de  Sida ,  Ville  maritime  fur  les  côtes  de  Pamphylie.  Elle  étoit  forte  de  'Tnnée 
37  grands  Vaiffeaux,  parmi  lesquels   il  y  avoit  trois  Galères  à  fept  ran^-s  duDéluge 
de  rames,  quatre  à  fix  rangs  de  rames,  &  dix  à  trois  rangs;  au-lieu  que  2809.  A- 
Ja  Flotte  Rhodienne  confifloit  feulement  en  32  Galères  à  quatre  ranffs  de  ra-  ^^"^^*  ^ 

(a)  Liv.  U  XXXVII,  c.  II.  Appian.  p.  loi.  (b)  Liv.  ibid.  ' 
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S£«TioN   mes ,  &  en  quatre  à  trois  rangs.     Qiiand  les  Syriens  virent  la  Flotte  Rbâ^. 
m.      dienne  venir  à  eux,  ils  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille,     ^nnibal  corn- 
miioire    mandoit  l'aile  droite ,  &  y^ppollonius ,  un  des  Favoris  du  Roi ,  l'aile  gauche. 
(le Rhodes.  Du  côté  des  Rhodiens ,  Eudame  fe  trouvoit  à  la  tête  de  la  Flotte,  Lharidi' 
te  menoît  l'Arrière- garde,  &  Pampbilidc  commandoit  au  centre.    Quand  il 
fut  queftion  de  ranger  les  Vaifleaux  en  ordre  de  bataille ,  Eudame  ne  laifla. 
pas  aflez  d'efpace  à  Tes  Galères  pour  pouvoir  agir,  &  cette  faute  caufa  d'a- 
bord quelque  confufion  dans  fa  Flotte.     Pendant  que  les  Rhodiens  s'eiFor- 
çoient  autant  qu'il  leur  étoit  pofiible  de  remédier  à   ce  defordre,  Eudame- 
attaqua  avec  cinq  Galères  l'aile  commandée  par  JnnibaL     D'un  autre  côté 
les  Rhodiens  eurent  bientôt  réparé  la  faute  commife  par  leur  Amiral ,  &  fe 
trouvèrent  allez  au  large  pour  faire  agir  leurs  rames.     Ce  ne  fut  propre- 
ment qu'alors  que  l'attaque  commença.  Le  plus  grand  Vaiileau  de  la  Flotte 
à'/intiochus  fut  coulé  à  fond  par  une  petite  Galère  Rhodienne ,  ce  qui  décou- 
ragea furieufement  les  Syriens  qui  combattoient  à  l'aile  gauche.  Cependant 
Eudame  étoit  vivement  pouffé  par  Annibal  à  l'aile  droite.     Les  Carthaginois 
avoient  déjà  entouré  les  cinq  Galères  Rhodiennes,    Les  autres  Vaifleaux  de 
la  même  liotte ,  voyant  le  danger  où  fe  trouvait  leur  Amiral ,  fe  hâtèrent 
de  venir  à  fon  fecours ,  &  attaquèrent  Annibal  de  tous  côtés  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite ,  afin  de  fauver  au  moins 
une  partie  de  fon  Efcadre.     Les  Rhodiens ,  après   l'avoir  pourfuivi  pendant 
quelque  tems ,  &  avoir  pris  une  de  fes  Galères  à  fix  rangs  de  rames ,  s'en 
retournèrent  à  Rhodes  avec  la  gloire  d'avoir  remporté  la  viftoire ,  mais  ea 
même  tems  avec  le  regret  d'avoir  manqué  l'occafion  de  détruire  entière- 
ment la  Flotte  Syrienne.     Ils  eurent  néanmoins  la  confolation   de  bloquer 
Annibal  dans  un  Port  de  Pamphylie ,  deforte  qu'il  lui  fut  impoffible  d'agir , 
&  de  rendre  aucun  fervice  à  Antiochus. 

Chariclite  étoit  à  l'ancre  avec  22  Vaifleaux  de  guerre  à  la  hauteur  de  Pa- 
tare  &,de  l'Ile  de  Mégïfte  ,dzm  le  deflTein  d'enlever  Annibal  quand  il  paflè- 
roit  pour  aller  joindre  Polyxénide.  Pour  ce  qui  efl:  d' Eudame  ,  il  s'en  retour- 
na feulement  avec  fept  grands  Vaiflieaux  joindre  le  Préteur  Emilius  à  Sa- 
mos.  Pendant  que  les  Rhodiens  tenoient  Annibal  ainfi  bloqué  ,  Emilius  , 
syant  été  renforcé  par  une  autre  Efcadre  Rhodienne ,  défit  entièrement  la 
Flotte  à'jintiochus  à  la  hauteur  de  l'Ile  de  Téos.  Dans  cet  engagement  les 
Syriens  perdirent  52  de  leurs  meilleurs  Vailfeaux ,  &  les  Romains  feule- 
ment deux. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  découragea  Antîochus  au  point ,  qu'il  leva  Je 
(iège  de  Colophon,  &  fe  recira  en  Cappadoce  auprès  de  fon  gendre  Ariaraîhe, 
Peu  de  tems  après  il  efl!i  lya  une  autre  défaite ,  non  moins  terrible ,  dans  la 
fameufe  bataille  qui  fe  donna  aux  environs  de  Magnéfie ,  &  qui  obligea  ce 
Prince  infortuné  à  accepter  la  paix  aux  conditions  qu'il  plut  au  Vainqueur 
de  leur  prefcrire.  A  cette  occaficn  le  Roi  Eumène  fe  rendit  à  Rome  pour 
féliciter  la  République  fur  l'heureux  fuccès  de  fes  armes ,  &  fut  reçu  par  le 
Sénat  avec  toutes  les  marques  poflibles  d'honneur  &  de  reconnoiiîance. 
On  le  prefla  de  déclarer  quelle  récompenfe  lui  feroit  le  plus  de  plaifir.  Eu- 
viine  eut  longtems  la  modefte  retenue  de  ne  vouloir  rien  exiger ,  s'en  re- 
mettant 
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mettant  entièrement  à  ce  qui  plaîroit  au  Sénat.  Mais  cette  augulle  Aflem-   Sectioh 
blée  pediftant  toujours  dans  Ton  fentiment,  il  fe  rendit  à  la  fin  j  &  après       m. 
avoir  parcouru  les  fervices  de  Ton  Père  &  les  fiens,  &  avoir  répondu  aux    Hijhire 
obje£lions  qu'il  prévoyoic  que  \qs  Rhodiens,  en  qualité  de  Républicains,  fe-  de  Rhodes, 
roient  contre  raccroillement  de  fes  domaines,  &  en  faveur  des  Grecs  de         '     ' 
YJfie ,  qu'ils  tâcheroient  de  faire  déclarer  libres ,  il  termina  ainfi   fon  dis- 
cours.    ,,  Pour  ce  qui  efl:  de  mes  prétentions  ,  puisqu'il  faut  que  je  les  dé- 
,,  clare,  les  voici.    Vous  avez  confiné  le  Roi  de  Syrie  au-delà  du  Mont 
„  Taurus.  Si  votre  defîein  ell  d'occuper  vous-mêmes  les  Pays  que  ce  Prin- 
„  ce  a  abandonnés,  &  de  les  réunir  à  votre  Empire,  je  n'y  prétens  rien.  Je 
„  ne  puis  point  defirer  un  meilleur  voifinage  que  le  vôtre ,  ni  qui  mette 
„  mes  Etats  plus  en  fureté.     Que  fi  vous  méprifez  des  conquêtes  fi  éloi- 
„  gnées,&  croyez  qu'elles  couteroient  plus  à  garder  qu'elles  ne  valent,  j'o- 
„  fe  dire  que  de  tous  vos  Alliés  il  n'y  en  a  aucun  qui  mérite  mieux  d'en 
,,  profiter  que  moi  ". 

Ce  difcours  plut  fort  aux  Sénateurs,  qui  d'ailleurs  étoient  tout- à-fait  dis- 
pofés  à  faire  pour  lui  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux.     On  donna  enfuite  au- 
dience aux  Députés  Rhodiens ^(\m^zommQ.  Eumène  l'avoit  prévu,  s'intéres- 
férent  pour  la  liberté  des  Villes  Grecques  en  Jfie.  ,,  Vos  vi6loires,  dirent-    Les  hé- 
„  ils  au  Sénat,  vous  ont  aflujetti  plufieurs  Colonies  Grecques  en-deçà  du  r«f^^Rho- 
„  Mont  Taurus.    Ces  Colonies  feules  feront- elles  tenues  dans  un  état  d'es-  '^^^"^  ^y^' 
„  clavage  par  les  Libérateurs  de  la  Gr^cf?  Soumettez  à  Eumène  autant  d'au-  Romeaux 
„  très  Peuples  qu'il  vous  plaira,  ils  ignorent  le  prix  de  la  Liberté  ;  ils  font  ac-  prétentions 


„  de  vous  ce  préfent  inefl:imable ,  dont  ils  auront  éternellement  l'obligation 
j,  à  vos  armes  viflorieufes.  Mais,  dit- on,  quelques-unes  d^s  Villes  Grec- 
„  qiies  ont  favorifé  jintiochus.  Plufieurs  Villes  Greiqueî  en  Europe  n'en  ont- 
,,  elles  pas  agi  de-même,  &  jouïfi^ent  cependant  de  leur  Liberté  &  de  leurs 
„  Loix  ?  Et  c'ell-là  tout  ce  que  nous  demandons  pour  les  Grecs  en  yffie. 
„  Accorderez- vous  à  Eumène,  cq  que  vous  vous  êtes  refufés  à  vous-mêmes? 
„  Les  fervices  pafies  des  Rhodiens  ne  méritent-ils  pas  cette  faveur  pour  un 
j,  Peuple  de  même  origine  qu'eux  ?  Et  après  tout,  ce  que  nous  deman- 
„  dons ,  n'eft  qu'un  trait  de  cette  magnanimité ,  qui  efl  le  cara6lère  dis- 
5,  tinflif  des  Romains  ". 

Ce  difcours  fit  impreffion  fur  l'efprit  des  Sénateurs,  qui,  après  avoir  pe-    LesRho- 
fé  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  fe  déterminèrent  enfin  à  envoyer  des  Com-  '^'^^^^  '■^* 
mifl!aires  pour  régler  les  affaires  (ÏJfie,  mais  après  avoir  déclaré  aupara-  ""'^^".^^  . 
vant ,  que  la  Lycaonie ,  les  deux  Phrygies  &  la  Myfie  appartiendroient  à  l'a-  ^insl  ^' 
venir  à  Eumène.     La  Lycie ,  cette  partie  de  la  Carie  qui  étoit  tout  joignant 
l'Ile  de  Rhodes ,  &  une  partie  de  la  Pifidie ,  furent  données  aux  Rhodiens , 
comme  une  récompenfe  des  fervices  éminens  qu'ils  avoient  rendus  durant 
la  guerre.     Cependant  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  difpofitions  n'étoient  pas 
comprifes  les  Villes  qui  avoient  été  libres  avant  le  commencement  de  la 
guerre.    Le  don  de  Soles  caufa  un  différend  entre  les  Rhodlens  &  \qs  Am- 
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baflfadeurs  du  Roi  Antiochus.  Soles  étoit  une  Ville  de  Cilïcie  au-delà  du  Monc 
l'aiirus,  &  avoic  été  fondée  par  une  Colonie  Grecque.  En  vertu  de  cette 
origine  les  Rhodiens  vouloient  qu'elle  fût  déclarée  libre.  Mais  les  Ambas- 
fadeurs  du  Roi  l'ayant  reclamée  en  faveur  du  Traité  conclu  avec  les  Ro- 
mainsyles  Rhodiens  fe  rendirent, &  Soles  fut  comprife  dans  le  partage  d'An* 
tiochus  (a). 

Les  Rhodiens ,  quoique  zélés  défenfeurs  de  la  Liberté ,  ne  laifTérent  pas 
d'opprimer  cruellement  les  Lyciens ,  qui  leur  avoient  été  aflujettis.  Ce  Peu- 
ple, ne  pouvant  plus  fupporter  le  joug  tyrannique  fous  lequel  il  gémiflbit, 
envoya  des  Députés  à  Rome ,  pour  fe  plaindre  des  Maîtres  odieux  que  la 
République  lui  avoit  donnés.  Quand  ces  Députés  eurent  été  introduits  dans 
le  Sénat ,  ils  parlèrent  en  ces  termes.  „  Nous  étions  autrefois  fujets  au  Roi 
„  de  Syrie^  &  trouvions  foi?  gouvernement  très  doux  en  comparaifon  de  ce- 
,,  lui  des  Rhodiens.  Nous  éprouvons  à  préfent  tout  ce  que  l'efclavage  a  de 
,,  trille  &  de  cruel.  Et  ce  n'efl  pas  feulement  quelque  perfonne  particulière , 
,,  mais  la  Nation  en  corps  qui  elt  opprimée.  L'honneur  de  nos  Femmes  & 
,,  de  nos  Filles  n'efl  pas  en  jfureté,  nos  biens  font  à  la  merci  de  nos  Maîtres, 
„nos  terres  font  abandonnées  au  pillage, en  un  mot  nous  fommes  traités 
„ comme  des  efclaves  achetés  à  l'encan".  Le  Sénat, touché  de  compaflion, 
écrivit  aux  Rhodiens  une  Lettre,  dont  les  Envoyés  Lyciens  eux-mêmes  fu- 
rent les  porteurs,  &  qui  étoit  conçue  en  ces  mots:  ,,  Notre  intention  n'a 
„  jamais  été  de  réduire  en  efclavage  les  Pays  que  nous  vous  avons  donnés. 
„  Souvenez- vous  donc  que  les  Lyciens  font  des  Alliés  du  Peuple  Romain^ 
„  dans  le  tems  même  qu'ils  font  vos  Sujets  ".  Les  Rhodiens  finîtes  que  leurs 
Sujets  ofafTent  avoir  recours  à  une  Puilfance  étrangère,  les  traitèrent  plus 
durement  que  jamais.  Les  Lyciens  ,  à  l'infligation  dEumène,  à  ce  qu'on 
croit ,  prirent  les  armes  dans  le  deffein  de  fecouer  le  joug.  Mais  les  Rhê- 
diens  les  réduifirent  bientôt  fous  leur  obcifTance ,  &  en  agirent  enfuite  à  leur 
égard  il  cruellement ,  qu'ils  implorèrent  de  nouveau  la  proteétion  de  Rome , 
où  ils  trouvèrent  bien  des  Amis,  les  Rhodiens  ayant  desobligé  \qs  Romains ^ 
en  tranfportant  fur  leur  Flotte  en  Macédoine  Laodice ,  fille  de  Séleucus ,  que 
Ferfée  avoit  époufèe  depuis  peu.  Le  Sénat  nomma  donc  d'autres  Commis- 
faires ,  chargés  de  terminer  Jes  différends  entre  les  Lyciens  &  ceux  de  Rho* 
des  ,  avec  ordre  de  favoriler  les  premiers  autant  qu'il  fe  pourroit  fans  fai- 
re tort  aux  autres.  Les  Commiflaires  ne  furent  pas  reçus  à  Rhodes  avec 
les  marques  ordinaires  d'affedion  ;  cependant  les  Rhodiens  cédèrent ,  & 
traitèrent  dans  la  fuite  les  Lyciens  moins  en  Sujets  qu'en  Alliés  (b). 

Durant  ces  entrefaites ,  Eumène  Sinïva.  à  Rotne^  &  informa  le  Sénat  des 
préparatifs  que  faifoit  Perféc  fils  de  Philippe ,  dans  le  deffein  d'allumer  une 
nouvelle  guerre  dans  VOrient ,  &  de  recouvrer  les  Pays  qui  avoient  été  en* 
levés  à  fon  Père  par  les  Romains.  Les  Rhodiens,  ne  doucant  nullement  qu'£«- 
mène  ne  mêlât  quelque  inlinuation  contre  eux  dans  fes  informations  au  fujet 

du 

(a)  Polyb.  Légat.  25.  36.  Diodor.  Sicul.        (h)  Liv.  XLI.  XLII.  Polyb.  Légat.  (5o, 
Légat.  10.  Liv.  L.  XXXVII.  &  XXXVIII.     61 ,  62.  Appian.  Légat.  25. 
Appiaa.  iû  Syriac.  p.  116. 
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du  Roi  de  Macédoine  y  envoyèrent  à  Rome  un  de  leurs  principaux  Magis-   Section 
trats,  nommé  Saîynis ,  pour  les  juftifier  de  l'imputation  de  favorifer  i^<rr-       -iH. 
fée.  Satyrus  étoit  un  homme  d'un  cara6tère  violent.     Auffi  à  peine  eut-i! ,    Hifloire 
par  le  crédit  de  Tes  amis ,  été  admis  à  l'audience  du  Sénat  conjointement  dsRhodes^ 
avec  Eumène ,  qu'il  éclata  en  reproches  contre  ce  Prince.  ,,  C'efl  vous,  " 

5,  lui  dit-il,  qui  avez  foulevé  la  Lycie  contre  les  Rhodiens.  Vous  avez  fait 
,,  plus  de  mal  à  YJfie  (\vl  Ântiochus  Is  Grand  même  ".  Ces  inventives  firent 
plaifir  aux  Peuples  de  VAfie  ,qui  favorifoient  fous  raain  Perfée  ,mais  qui  ne 
produifirent  d'autre  effet  à  Rome ,  que  de  rendre  les  Rhodiens  fufpefts ,  & 
d'augmenter  l'attachement  des  Romains  pour  Eumène. 

Comme  le  Sénat  étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à  Perfée ,  trois    ^esKho- 
Gommiflaires  eurent  ordre  d'aller  veiller  fur  les  côtes  d'jjie  aux  mouve-  ^\^^^  ^^' 
mens  des  Rhodiens.     Ces  derniers  croyoient  avoir  lieu  de  fe  plaindre  du  ju-  ju/peas- 
gement  des  Romains  dans  l'affaire  des  Lyciens ,  &  avoient  donné  plus  d'u-  aux  Ro- 
ne  marque  de  leur  affeélion  pour  Perfée.  Ils  avoient  actuellement  une  Flot-  mains» 
te  de  40  Voiles  dans  leurs  Ports,  (ans  qu'on  fût  au  jufte  quelle  en  étoit  la 
dellination  :  mais  quand  les  CommifTaires  arrivèrent  à  Rhodes ,  ils  trouvè- 
rent les  habitans  mieux  difpofés  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus.     HégéfiloquCy 
homme  entièrement  dévoué  aux  Romains ,  étoit  alors  Prytahe  *  ou  Premier 
Magiftrat.  Dès-qu'il  eut  appris  que  l'intention  de  Rome  étoit  de  porter  la 
guerre  en  Macédoine^  il  affembla  le  Peuple,  &  lui  parla  en  ces  termes.  ,,  Les 
„  Romains  s'apprêtent  à  fignaler  encore  une  fois  leur  valeur  dans  Varient. 
j,  Que  pouvons-nous  faire  de  mieux  que  de  nous  joindre  à  eux  ?  Nous  fom- 
„  mes  devenus  riches  &  puiffans  pour  les  avoir  affiliés  dans  leurs  expédi- 
„  lions,  quelles  obligations  ne  leur  avons- nous  donc  pas.^  Outre  cela,    il 
„  n'y  a  de  fureté  pour  nous  qu'en  nous  tenant  attachés  à  eux.     Ne  fôyons 
„  donc  ni  ingrats ,  ni  imprudens  ;  &  s'il  eft  néceffaire  que  nous  prenions 
j,  le  parti  de  Rome ,  n'attendons  pas  jufqu'au  dernier  inffant  à  donner  à 
„  cette  République  le  fecours  qu'elle  efl  en  droit  de  nous  demander.     Nos 
„  Galères  refient  inutiles  dans  nos  Ports;  équipons-les,    &  par  notre  em- 
j,  preffement  prévenons  l'attente  de  nos  Amis  &  de  nos  Bienfaiteurs.  Que 
„  Rome  nous  trouve  dispofés  à  la  fervir  ".    Cette  propofition  d'Hégéfilo' 
que  avoit  été  approuvée  ;  deforte  que  les  Commiffaires  Romains  trouvèrent , 
à  leur  arrivée  ,  les  Galères  équipées ,  c&  les  Rhodiens  prêts  à  combattre  pour 
là  République  par-tout  où  elle  le  jugeroit  à  propos  {a). 

Les 

(û)  Liv.  ibiJ.  Polyb.  Légat.  64.. 

♦  Le  Premier  Magiftrat  de  Rhodes  portoit  le  titre  de  Prytane.que  !es  Rlolîens  empruntè- 
rent probablement  des  Athéniens.  Ces  derniers  choifiiïbient  annuellement  cinq  cens  Séna- 
teurs pour  gouverner  leur  Etat,  c'eft- à-dire, cinquante  de  chacune  de  leurs  dix  Tribus.  Les 
cinquante  Sénateurs  qui  étoient  en  charge,  s'appelloient  Pr'^jtanes;  le  lieu  où  ils  s'afTem- 
bloient,  portoit  le  nom  de  Prytaiieon;  &  le  tems  qu'ils  reftoient  en  charge,  Prytaneia.  Le 
Prytaue  avoit,  pmni  ks  Rhodiens ,  à  peu  près  la  même  autorité  que  le  Préteur  dans  les 
autres  Etats  de  la  Grèce;  mais  on  en  élifoit  un  tous  les  fîx  mois,  fon  pouvoir  expirant  à 
la  fin  de  ce  terme,  à  moins  qu'à  la  pluralité  des  voix  il  ne  fût  continué;  ce  qui,  au  rap- 
port  de  Po/yte ,  arrivoit  quclqu'cfoi"^.  quoique  rarement,  les  Rbodiens  éiznt  extrcmemecc 
ialous  de  leur  Liberté  &  de  leurs  Privilèges. 
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Section      Les  Commiflaires  Romains  étalent  à  peine  partis,  très  fatisfaits  du  zèle 
111-      des  Rkodiens ,  qu'il  arriva  à  Rhodes  des  Ambafladeurs  de  la  part  de  Ferfée. 
Hifloire    Ils  étoient  chargés  d'une  Lettre  du  Roi  pour  le   Sénat  Rhodien,  dans  Ja- 
de Rhodes,  quelle  ce  Prince  rendoit  compte  de  Tes  Négociations  avec  les  Ro?nains ,  a*- 
■  pej-c^y     joutant  qu'il  efpéroit  que  tous  les  différends  feroient  bientôt   terminés  à  l'a- 
Uche  d'en-  miable  ;  mais  que  quoi  qu'il  arrivât  à  cet  égard  ,  il  comptoit  fur  leur  affec* 
gager  les    tion.     Le  Sénat  de  Rhodes  donna  audience  aux  AmbafTadeurs  Macédoniens, 
Rhodiens  ^^i  mirent  en  ufage  toute  leur  éloquence  pour  perfuader  aux  Rhodiens  de 
nmrel      ^'^'^^^  neutres  jufqu'à  ce  que  la  guerre  fut  ouvertement  déclarée.   „  Par  ce 
"Année     „  moyen,  dirent-ils,  Rhodes  pourra  prévenir  une  guerre  en  interpofant  fes 
tîu  Déluge,,  bons  offices,  qui  feront  très  agréables   aux  deux  Partis,  auffi   longtems 
2828.  A-    ^^  qu'elle  gardera  un  jufte  équilibre  ;  mais  11  dans  la  fuite  7v(?m<r  perfille  à  vou- 
vant  J.  C.  ^^  JQJj.  porter  le  trouble  dans  {'Orient^  il  fera  tems  alors  de  prendre  les  armes, 
'°*         „  &  de  les  tourner  contre  ceux  qui  voudroient  vous  engager  dans  de  nou- 
„  velles  guerres  ".  Ce  difcours  fut  écouté  avec  une  extrême  attention ,  mais 
les  Sénateurs  étoient  déjà  prévenus  en  faveur  des  Romains.     Voici  la   ré- 
ponfe  qu'ils  firent  à  la  Lettre  du  Roi.     „  Nous  fupplions  Ferfée  de  ne 
,,  nous  rien  demander  qui  puiiTe  être  préjudiciable  aux  intérêts  de  Rome  ". 
Les  AmbafPadeurs  fe  retirèrent  enfuite,  &  s'en  retournèrent  en  Macédoine^ 
AmlaJJa-  fans  avoir  reçu  aucune  réponfe  pofitive  à  leurs  demandes  {a).    Le  Sénat 
àe  hantai-  ayant  déclaré  peu  de  tems  après  la  guerre  à  Ferfée ,   les  Rhodiens  envoyé- 
ne  des^       ^^^^  quelques-unes  de  leurs  Galères  joindre  Caius  Liicrétius,  Amiral  des  ^0- 
^I^Slî^r   wî^/wi-  ;  mais  ils  gardèrent  la  plupart  de  leurs  Vaifleaux  de  guerre  dans  leurs 
Romain.    Ports ,  attendant   le  fucccs  de  la  première  bataille  entre  Ferfée  &  les  Ro- 
mains ;  car  quoique  plufieurs  des  principaux  de  Rhodes  fuffent  dans  les  inté- 
rêts de  i^o?/2e,  le  Peuple,  généralement  parlant,  favorifoit  Ferfée.     Auffi, 
dès- qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  que  le  Conful  Licinius  avoit  été  défait  en 
TheJJalie ,  les  Rhodiens  entamèrent- ils  une  Négociation  avec  Ferfée,  &  fai- 
fant  l'office  de  Médiateurs,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Rome,  plutôt 
pour  ordonner  que  pour  demander  au  Sénat  de  mettre  fin  à  h  guerre.  „  Si 
Rome,  dirent-ils  en  s'adrelTant  au  Sénat,  fut  autrefois  viélorieufe  dans 
VOrient ,  n'eft-ce  pas  à  nos  Armes  &  à  nos  Flottes  qu'elle  en  a  l'obliga- 
tion? Les  viâoires  que   vous  avez  remportées  fur  Jnîïochus ,  font  nos 
^',  viftoires  autant  que  les  vôtres.     Pour  ce  qui  efl  de  la  Macédoine,  elle 
étoit  alors  en  paix  avec  nous ,  &  par  cela  même  nous  avons  pu  contrac- 
ter des  engagemens  avec  Ferfée.     Cependant  nous  avons  à  la  fin  rompu 
avec  ce  Prince,  uniquement  par  complaifance  pour  Rome.     Nous  avons 
fuivi  vos  Etendarts  pour  attaquer  notre  Allié ,  contre  notre  inclination , 
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„  &  fans  qu'il  nous  eût  donné  aucun  fujet  de  plainte.  Qu'a-t-il  fait  qui  pût 
nous  obliger  à  l'abandonner?  A-la- vérité  nous  avons  été  juftement  punis 
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pour  nous  être  féparés  de  lui.  Que  de  malheurs  n'avons-nous  pas  efluyés 
durant  les  trois  ans  que  vous  avez  été  en  guerre  contre  lui  ?  Notre  Na- 
vigation eft  perdue ,  &  notre  Ile  manque  des  chofes  les  plus  nécefiliires. 
Nous  ne  pouvons  plus  naviger  en  fureté  le  long  des  côtes  de  Vy^fie ,  ni 


(a)  rolyb.  Légat.  65.  Liv.  ubi  fupr. 


„  lever 


HISTOIRE  DE  RHODES.  Liv.  II.  Cii.  I.  407 

,^  lever  nos  impôts    dans  les  Villes  qui  nous  y  font  tributaires.     Les  Rho-  Sectic» 
„  diens ,  las  de  vos  hoflilités ,  qui  retombent  toutes  fur  eux  ,  fe  font  crus      ]^^-^ 
„  obligés  d'exhorter  le  Roi  de  Macédoine  à  faire  fa  paix  avec  Rome,     lis  J^'i^^^f 
„  lui  ont  envoyé  une  Ambailade  pour  cet  effet ,  &  nous  avons  reçu  d'eux  ^ — ^-^ 
„  la  môme  commiflion  pour  le  Sénat.     Que  il  cette  AiTemblée  n'a  aucun 
„  égard  à  nos  remontrances ,  nos  Maîtres  fauront  trouver  les  moyens  de 
„  mettre  les  opiniâtres  à  la  raifon  {a)  ". 

On  peut  aifement  juger  de  quelle  manière  fut  reçu  un  difcours  fi  auda- 
cieux. Quelques  Hilloriens  difent ,  que  ]a  feule  réponfe  que  le  Sénat  fie 
aux  AmbalTadeurs ,  fut  un  ordre  de  lire  en  leur  préfence  un  Décret,  par 
lequel  les  Lycîens  &  les  Cariens  étoient  déclarés  libres.  C'étoit  ks  piquer 
au  vif,  &  les  mortifier  de  la  manière  la  plus  fenfible.  L'intrépide  Chef  de 
l'Ambaffade  fut  fi  atterré  de  ce  Décret,  qu'il  tomba  en  foibleffe.  D'autres 
affiirent,  que  le  Sénat  répondit  en  peu  de  mots,  ,,  que  les  difpofitions  des 
j,  Rhodïens  &  leurs  intrigues  fecrettes  avec  Perfée  avoient  été  fues  à  Rojiie 
„  depuis  longtems;  que  quand  les  Romains  auroient  fubjugué  Perfée,  ce  qui 
„  feroit  bientôt,  ils  trouveroient  bien  moyen  de  récompenfer  ou  de  punir 
5,  les  bons  ou  les  mauvais  offices  qui  leur  auroient  été  rendus  durant  le  cours 
„  de  cette  guerre  ".  Le  Sénat  ordonna  néanmoins  qu'on  fît  aux  AmbalTa- 
deurs les  préfens  ordinaires,  mais  les  fiers  Rhodiens  refuférent  de  les  accepter. 

Les  Ambalfadeurs ,  de  retour  à  Rhodes,  y   trouvèrent  des  Députés  de 
Perfée  &  de  Gentiits  Roi  d'Illyrie,   chargés  de  conclure   une  alliance  avec 
les  Rhodiens ,  &  de  les  engager  à  tourner  leurs  armes  contre  Rome.    Les  a- 
vantages  que  la  Flotte  Macédonienne  avoit  remportés  en  dernier  lieu  fur  les 
Alliés  de  Rome,  difpofoient  les  Rhodiens  à  faire  un  accueil  favorable  aux 
AmbafTadeurs  des  deux  Princes.     Ils  firent  leurs  harangues  dans  le  Sénat  & 
devant  le  Peuple,  &  furent  écoutés  avec  attention,     tn  dépit  de  tous  les    Lg^Rho^ 
efforts  d'un  petit  nombre  de  Sénateurs ,  qui  perfidoient  dans  leur   attache-  ^jens  pro- 
ment pour  les  Romains ,  le  Sénat  Rhodien  promit  de  ne  prêter  ni  Vaiflëaux  mettent  à 
ni  Troupes  aux  Romains ,  afin  de  les  obliger  par-là  à  faire  avec  \à  Macédoi-  P^rf^^e  de 
ne  une  paix  avantageufe  à  tout  Y  Orient,     En  exécution  de  cette  promeffe,  '''■ft^^  ^^^*^- 
les  Rhodiens  rappellérent  les  Vaiffeaux  qu'ils  avoient  envoyés  au  fecours  des 
Ro?nains ,  &  députèrent  peu  de  tems  après  vers  le  Sénat  quelques  Ambas- 
fadeurs ,  qui  avoient  ordre  d'agir  en  faveur  de  Perfée.     Mais  par  malheur 
"pour  Rhodes ,  ils  arrivèrent  à  Ro?ne  dans  le  même  tems  qu'on  y  apporta  la 
nouvelle  de  l'entière  défaite  de  Perfée  ;&  le  Sénat  eut  la  malice  de  leur  don- 
ner audience ,  précifément  dans  cette  conjonèlure.     Mais  le  Chef  de  l'Am- 
baffade tourna  les  orgueilleufes  demandes  qu'il  avoit  ordre  de  faire  en  faveur 
dn  Roi  de  Macédoine  en  complimens  de  félicitation.  „  Je  fuis  venu  ici, 
,,  dit-il  aux  Sénateurs,  pour  vous  repréfenter  combien  la  guerre  dans  l'O- 
„  rient  vous  étoit  à  charge ,  &  quel  tort  elle  nous  cauroit;mais  votre  bon- 
„  heur  a  prévenu  mes  repréfentations,&  ne  me  laiffe  autre  chofe  à  fhire  qu'à 
„  vous  féliciter  de  la  profpéritéde  vos  armes".  Le  Sénat  fit  une  réponfe  con- 
forme aux  foupçons  qu'il  avoit  conçus  contre  iQsRbodiens.QenQ  réponfe  re- 

venoit 
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Section  venoit  a  ceci.   „  Ce  ne  font,  ni  les  intérêts  de  la  Grèce  ^  ni  le  foin  de  [votre 
m.      „  propre  fureté ,  qui  vous  ont  amenés  à  Rome.  C'eft  votre  zèle  pour  le  Par- 
Kîftoîre    „  ti  Macédonkn  qui  vous  a  fait  palier  la  mer ,  dans  le  dedeiu  de  nous  inti- 
it  Rhodes. ,,  mider.     Si  vous  aviez  été  en  peine  pour  \2i Grèce  ou  pour  vous-mêmes, 
■  jj  vous  feriez  venus  implorer  l'afliftance  de  Rchme ,  lorfque  Ferjée  entra  en 

„  Tbejjalie ,  &  menaça  également  le  Continent  &  votre  lie  d'une  invafion 
,,  foudaine.     Au  contraire,  comme  vous  faviez  qu'£?Kz7fMj-   étoit  entré  en 
„  Macédoine,  vous  craignîtes  pour  ce  Royaume,  &  vîntes  faire  des  pro- 
„  pofitions  de  paix.     Allez ,  perfides  que  vous  êtes  !  dire  à  votre  Répu- 
,,  blique,que  fes  foins  pour  les  intérêts  de  Perfée  ne  font  plus  de  faifon  ". 
Cette  réponfe  épouvanta  tellement  les  Députés  Rhodiens ,  qu'ils  s'en  retour- 
nèrent chez  eux ,  &  exhortèrent  leurs  compatriotes  à  fe  réconcilier  avec  le 
Sénat  à  quelque  prix  que  ce  fût  (a). 
LwRlio-     On  envoya  pour  cet  effet  à  Rome  des  AmbafTadeurs,  qu'on  ne  voulut  pas 
diens  U'   entendre.     Le  Sénat  fit  même  un  Décret,  par  lequel  il  étoit  ordonné  ,  que 
^^^■tfiT'  ^^^  Ambaffadeurs  Rhodiens  ne  feroient  pas  traités  avec  l'hofpitalité  accoutu- 
ieière  du    niée ,  ni  regardés  comme  Amis.     Le  ConfuI  ^iinius  fut  chargé  de  leur  fai- 
Sinat.       re  part  de  ce  Décret.     Dès-qu'ils  apperçurent  le  ConfuI,  ils  firent  quel- 
ques pas  vers  lui ,  &  lui  dirent  qu'ils  étoient  uniquement  venus  pour  fé- 
liciter le  Peuple  Romain  fur  fa  dernière  viftoire,  &  pour  effacer  les  foup- 
çons  que  les  Sénateurs  fembloient  avoir  contre  leur  République.     Mais  Jw 
nius ,  prenant  un  air  grave,  ,,  Nous  ne  demandons  point  de  félicitations, 
„  dit- il ,  d'un  Peuple  dont  la  fidélité  nous  elt  fufpe6le.     Allez  faire  des 
complimens  de  condoléance  à  Perfée.     Nous  n'admettons  dans  l'enceinte 
des  murs  de  Rome,  ou  dans  notre  Sénat,  que  des  Ambaffadeurs  envoyés 
par  des  Peuples  que  nous  pouvons  compter  au  nombre  de  nos  Amis.   Et 
êtes- vous  tels  ?  Nous  avez-vous  feulement  donné  la  moindre  marque  d'a- 
mitié durant  la  guerre?  ".     Les  Rhodiens ,  comme  frappés  de  la  foudre 
à  l'ouïe  de  ces  paroles ,  fe  proflernérent  les  larmes  aux  yeux ,  &  fuppliérent 
le  ConfuI  d'avoir  plus  d'égard  à  leurs  fervices  paffés ,  qu'à  la  manière  dont 
ils  s'étoient  conduits  depuis  quelques  années.     Ils  changèrent  enfuite  d'ha- 
bits, &  coururent  vêtus  comme  des  fupplians  de  maifon  en  maifon  pour 
-exciter  la  compaffion  des  Romains.    Mais  le  Préteur  Juventiiis  Thalna  pro- 
pofa  au  Peuple  de  déclarer  la  guerre  à  Rhodes ,  &  d'envoyer  un  des  Ma- 
:giflrats  en  charge  pour  commencer  les  hoflilitès.     Quelques  Tribuns  s'ètant 
oppofés  à  cette  propofition ,  le  Sénat,  craignant  que  cette  contrariété  de 
-fentimens  n'eût  de  fâcheufes  fuites,  jugea  à  propos  de  donner  audience  aux 
Ambaffadeurs ,  &  de  leur  permettre  d'entreprendre  l'apologie  des  Rhodiens. 
Jjîymède,  Chef  de  l'Ambaffade,  fit  une  longue  harangue,  dans  laquel- 
le il  avoua  que  la  vanité  étoit  le  cara6lère  dominant  de  Çqs  compatriotes,& 
qu'ils  aimoient  fort  à  tenir  des  difcours  pleins  d'arrogance;  mais  qu'il  efpé- 
roit  que  les  Romains  ne  regarderoient  pas  ce  trait  d'imperfe£lion  Nationale, 
comme  un  crime  qui  ne  pouvoit  être  expié  que  par  la  ruïne  totale  de  leur 
i^ays.     Il  rappella  le  fouvenir  de  tous  les  fervices  importans  que  Rhodes  a- 

voit 
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Voit  autrefois  rendus  à  la  République  ;  &  ajouta  que  fi  elle  avoit  en  dernier  Sectios 
lieu  cefle  d'afliiler  les  Romains,  au  moins  elle  n'avoit  jamais  commis  d'hos-       ni- 
tilités  contre  eux.    Il  finit  en  déclarant  que  les  Rbodlens  Te  foumectoient  en-    Hijloire 
tièrement  au  bon-plaifir  de  Rome  ^  &  avoient  réfolu  de  ne  !'.ii  oppofer   au-  de  Rhodes. 
cune  réfiftance  en  cas  d'attaque.     Auffitôt  (\\i  ylfiymède  eut  achevé  de  par-  ^ 

1er,  les  Ambalîadeurs  avec  tous  ceux  de  leur  luite,  fe  prollernérent  par 
terre,  &  tenant  des  branches  d'Olivier  tendoient  les  mains   vers  les  Séna- 
teurs pour  leur  demander  la  paix.     Ils  fe  retirèrent  enfuite,  &  l'on  alla  aux 
fuffrages.    Ceux  des  Sénateurs  qui  avoient  fervi  dans  la  guerre  de  Macé- 
doine ,  fe  déclarèrent  ouvertement  contre  les  Rhodiens  ,  6c  furent   d'avis 
qu'il  falloit  leur  déclarer  la  guerre.     Mais  Caton  mit  fin  à  ces  débats  par  un 
difcours  plein  d'efprit  &  de  bon-fens.     Il  reprocha  aux  Sénateurs  d'être  a-    Catoa 
veuglés  par  la  profpérité ,  puifqu'il  n'étoit  pas  pofTible  qu'il  y  eût  une  autre  parle  en 
caufe  qui  les  engageât  à  délibérer  s'ils  détruiroient  une  République ,  à  la  ^^^^f^- 
charge  de  laquelle  ils  n'avoient  que  des  penfées  fecrettes  &  d'orgueilleufes  ^^"'^* 
paroles.  ,,  Dieux  immortels,  dit-il,  voulons-nous  donc  ufurper  vos  droits? 
„  Irons-nous  pénétrer  dans  le  cœur  des  hommes  pour  y   trouver  des  enne- 
5,  mis? N'avons-nous  pas  aflez  d'ennemis  ouverts  &  déclarés.^  J'avoue  que 
„  la  défaite  &  la  captivité  de  Peifée  ont  fait  une  véritable  peine  aux  Rho- 
diens  ;  j'ajouterai  même  que  leur  compaiTion  venoit  d'un  principe  d'in- 
térêt. Mais  depuis  quand   ell-il   défendu  d'aimer  fa  liberté?  Rome  efl 
une  Puiflance  formidable ,  en  état  de  fubjuguer  tout  X Orient.     La  Macé- 
doine,  déjà  foumife,  ne  pouvoit  plus  arrêter  le  progrès  de  ^ts  armes. 
Faut-il  s'étonner  qu'un  danger  prochain  caufe  de  vives  allarmes  ?  Croyez- 
„  vous  que  les  Rhodiens  vous  haïflent?  Non,  mais  ils  s'aiment  eux-mêmes. 
„  Y  a-t-il  quelqu'un  d'entre  nous  qui  vît  de  bon  œil  un  Voifin  auffi  redou- 
„  table?  Qiie  ne  ferions-nous  pas  pour  l'éloigner?  Tous  les  moyens  à  cet 
„  égard  font  légitimes ,  hormis  la  violence.   C'efl  ici  le  cas.   Les  Rhodiens 
,,  fouhaitoient  que  Pe)fée  ne  fut  pas  ruiné ,  &  que  la  barrière  qui  les  fépa- 
„  roit  d'avec  nous  continuât  à  fubfifter.     Qu'y  a-t-il  de  criminel  en  cela? 
„  Déplus,  punit-on  de  fimples  fouhaits?  Mais , ajoute-t-on ,  l'orgueil  des 
„  .Rhodiens  a  paru  par  leurs  difcours ,  &  véritablement  un  de  leurs  Ambas- 
„  fadeurs  s'efl  fervi  de  quelques  expreffions  arrogantes.     Mais  que  peut-on 
„  inférer  de-là,  finon  qu'il  y  a  au  Monde  un  Peuple  encore  plus  hautain  & 
„  plus  impérieux  que  nous?  Une  parole  peu  mefurée  efl-elle  un  attentat 
,,  qui  ne  fauroit  être  expié  que  par  des  fleuves  de  fang?  Qtiels  feront   les 
„  efi'ets  d'une  injufle  févérité,  finon  des  fentimens  de  haine,  ou  du  moins 
de  défiance  de  la  part  de  nos  Alliés?  Les  Nations  étrangères  nous  en 
craindront  davantage ,  mais  nous  en  aimeront  moins.     Après  tout  les 
Rhodiens  n'ont  point  porté  l'ingratitude  à  un  degré  fi  criant.     Perfée , 
„  dans  fon  plus  grand  éclat ,  n'a  jamais  pu  les  engager  à  prendre  les  armes 
contre  vous.     Ainfi  je  donne   ma  voix  contre   la   propofition  du  Pré- 
teur Jmentius^  &  opine  à  laiiTer  aux  Rhodiens  la  paifible  polfeflion  de 
leur  lie  "  {a). 

Les 
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Section      Les  remontrances  de  Caton  firent  une  telle  impreffion  fur  le  Se'nat,  que  li 
111-     ffuerre  ne  fut  point  déclarée  aux  Rhediens  ,  ce  qui  étoit  le  grand  point.  On 
Eifioire  Je  contenta  de  renouveller  le  Décret  par  lequel  il  avoit  été  ordonné  aux 
de  R^^o^^^-  Jiijodiens  de  retirer  les  Garnifons  qu'ils  avoient  dans  les  Villes  de  Lycie  &  de 
'T'î     •   Carie ,  &  de  laifler  jouir  les  habitans  de  leur  ancienne  liberté.     Après  la 
^fkCa-  publication  de  ce  Décret ,  Philocrate,  un  des  Ambaffadeurs ,  s'en  retourna 
lie  ôtées    ^  Rhodes;  mais  Jftymède  refla  à  Rutne ,  pour  pouvoir  informer  fa  Républi- 
mix  Rho-  q^g  ^q  q^  q^i  s'y  palTeroit.    Les  nouvelles  que  Fhihcrate  apporta  aux  Rho' 
^'^^"^*       àïens ,  qui  craignoient  mortellement  une  déclaration  de  guerre  de  la  part 
de  Rome ,  les  charmèrent  au  point,  que  la  perte  de  la  Lycie  &  de.  la  Carie 
ne  leur  parut  qu'un  très  petit  malheur.  Ils  ne  fongérent  plus  qu'à  regagner 
les  bonnes  grâces  des  Romains.    L'alliance  qu'ils   avoient   faite  autrefois 
avec  Rome ,  étoit  accompagnée  de  certaines  reilriélions.     Ils  s'étoient  ré- 
fervés  le  droit  de  contrafter  des  alliances  avec  toutes  les  PuilTances  libres 
&  indépendantes  qu'ils  voudroient ,  foit  en  £z/rop^ ,  foit  en   j^fie;  mais  les 
tems  étoient  changés.     Depuis  la  conquête  de  la  Macédoine ,  il  n'y  avoit 
aucun  Peuple  dans  ï Orient  qu'on  dût   craindre  ou  rechercher ,  hormis  les 
Romains.     Les  Rbodiens  fouhaitérent  pour  cet  effet  d'entrer  dans  une  union 
plus  étroite  avec  Rome ,  & ,  pour  fe  concilier  l'affeftion  des  Citoyens  Ro- 
mains ^  ils  firent  faire  à  Rhodes  une  Couronne  d'or  d'un  grand  prix  *,  que 
Théodote ,  leur  Amiral ,  eut  ordre  de  porter  à  Rome ,  afin  d'y  négocier  en 
même  tems  cette  nouvelle  alliance  f.    Cependant,  comme  les  Rhodiens^é- 
toient  naturellement  vains  &  glorieux,  ils  recommandèrent  à  Ihéodote  de 
ne  point  mettre  fa  demande  par  écrit,  afin  qu'en  cas  qu'elle  lui  fût  refu- 
fée,  il  n'en  reflàt  aucun  monument  qui  pût  être  tranfmis  à  la  Poftérité. 
L'Amiral  mit  à  la  voile,  vint  à  Ro7ne,  &  fit   {es  préfens,  qui  furent  ac- 
ceptés; mais  par  rapport  à  l'alliance,  le  Sénat  fe  fit  folliciter  longtems, 
prenant  plaifir  à  mortifier  l'orgueil  des  Rhodiens.     On  commença  par  leur 
ordonner  d'évacuer  la  Carie  &  la  Lycie ,  comme  aufil  de  retirer  leurs  Gar- 
nifons des  Villes  de  Came  &  de  Stratonice  ;  la  première  leur  ayant  été  ven- 
due pour  200  talens  par  un  des  Généraux  de  Ptolémée,  &  la  féconde  étant 
un  préfent  à'  Antiochus  &  de  Séleuciis.    Cependant  non  feulement  ils  exé- 
cutèrent d'abord  tous  ces  ordres,  mais  ils  condamnèrent  aufli  à  mort,  ou 
bannirent  tous  ceux  qui  durant  le  cours  de  la  guerre  s'étoient  déclarés  en 
L«Rho-faveur  de  Perfée.  Cette  conduite  defarma  le  Sénat,  qui  admit  enfin  les  Rho- 
diens  ad-  ^ieus  au  nombre  des  Alliés  de  la  République  {a). 

mis  au  Quel. 

7ef2li'  ^^^  ^"^'y^'  ^^^^^^'  ^^'  ^  ^^°'  ^'*^'  ^'  ^^'^^^'  ■^f'P'^'''  ^^'"^^'  P-  "''• 

de  la  Ré-        *  l'ite-Live  (^i)  fixe  la  valeur  de  cette  Couronne  à  loooco  de  ces  Pièces  d'or  que  les  Ro* 
publique     '"«"^•f  appelloient  Aiireiy  &  Polybe  feulement  à  la  moitié  de  cette  femme.     VAursus  parmi 
Romaine   les  Rojnaîns  vzloït  25  dragmes  Attiques ,  ou   25   denarii  Çuivant  Dion  CaJJlus  (2^.     Il  pefoit 
'  deux  dragmes  &  demie.     Ainfi  fuppofant  qu'en  ce  teras-là  chez  les  Romains  la  proportion 
entre  l'Or  &  l'Argent  étoit  comme  dix  à  un,  comme  nous  croyons  pouvoir   l'inférer  de  di- 
vers pafTages,  la  Pièce  d'or  en  queftion  ne  pouvoit  guères  moins  valoir  que  25  dragmes. 

t  Le  foin  de  négocier  cette  nouvelle  alliance  avec  Rome  fut,  fuivant  Polybe,  confié  à  un 
autre  AmbafFadeur,  qu'il  nomme  Rhodopbon;  mais  un  peu  plus  bas,  il  l'appelle  Tbéàétes.  Il 
étoit  âgé  de  quatre-vingts  ans,  &  mourut  à  Rome  avant  qu'il  pût  mettre  la  dernière  main  à 
la  Négociation. 

O)  Vv«  t»  XLV»  C.  »»,  ^ (0  Dio  Caff.  U  XLV. 


HISTOIRE  DE  RHODES.  Liv.  II.  Cir.  T.  411 

Qiielques  années  après ,  les  i^/;o^//V?2i- donnèrent  une  preuve   (jgnaîee  des    Sectiou 
grands  égards  qu'ils  avoient  pour  Rome.     Calynde  y  fameufe  Vaille  de  Carie,       ^^^• 
étant  aflicgée  par  les  liabitans  de  Caune,  envoya  des  AmbafTideurs  aux  Rho-    Hifloire 
diens  pour  implorer  leur  (ècours,  avec  oifre  de  fe  rendre  à  eux.     Qiielque  <^«  Ri'odes, 
avantageufe  que  fût  cette  propofition,    les  Rhodiens  délibérèrent  pendant  — 

quelque  tems  s'ils  donneroient  du  fecours  à  ceux  de  Calynde  ou  non,  fans 
le  confentement  du  Sénat;  mais  comme  les  habitans  de  Caune  pouflbient  le 
fiège  avec  vigueur ,  &  que  la  réponfe  de  Ro?ne  ne  pouvoit  arriver  à  tems , 
ils  fe  déterminèrent  enfin  à  agir,  &  forcèrent  les  Cauniens  à  fe  retirer.  Ce-     iis  rer^a- 
pendant,  avant  que  de  prendre  poiTeffion  de  la  Place,    ils  envoyèrent  à  gmnt  tes 
Rotne  deux  de  leurs  principaux  Citoyens ,  Lydamïs  &  Cléagore ,  pour  mettre  ^''""w 
leurs  lauriers  aux  pies  des  Sénateurs,  &  tâcher  de  tirer  parti  de  leur  fou-  S^^"^ '^^^ 
million.     Rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable  à  de  fiers   Sénateurs ,  que  de 
voir  ces  mhmQ^  Rhodiens ,  qui  peu  d'années  auparavant  prctendoient  don- 
ner la  loi  k  Rome ,  réduits  à  n'ofer  prendre  poffeffion  d'une  Ville  fans  le 
confentement  de  la  République.     Les  Députés  furent  reçus  de  la  manière 
la  plus  obligeante,  &  cette  réception  les  encouragea  à  demander  au  Sénat, 
que  les  particuliers  parmi  les  Rhodiens  fulTent  remis  en  poiTelfion  des  terres 
qui  leur  avoient  appartenu  autrefois  en  Carie  &  en  Lycie.    Leur  demande     Année 
fut  accordée,  &  les  Ambafladeurs  s'en  retournèrent  aulTi   fatisfaits  du  Se-   du  Déluge 
nat,  que  le  Sénat  l'étoit  d'eux.     Les  Rhodiens,    pour  fignaler  leur  recon-   2837- A- 
noiiîance,  follicitérent  la  permJiïion  d'ériger,  dans  le  Temple  de  Minerve  ^!"''  ^'  ^' 
k  Rome ,  une  Statue  de  cette  Décile,  haute  de  trente  coudées.     Un  pareil 
procédé  acheva  de  rétablir  entièrement  entre  les  deux  Républiques,  cette 
bonne  intelligence  qui  avoit  fubfiflé  fi  longtems  entre  elles  {a). 

Depuis  ce  tems  jufqu'à  celui  de  la  guerre  entre  les  Romains  &  Mitbrî- 
date  en  ^fie,  les  Rhodiens  ne  firent  rien  que  les  Hiftoriens  ayent  jugé  digne 
d'être  tranfmis  à  la  Poflèrité.    Ils  relièrent  libres ,  pendant  que  tous  les  au- 
tres Etats  de  la  Grèce  fubifloient  le  joug  des  Romains ,   &  devenoient   des 
Provinces  de  cette  République,     Leur  attachement  pour  Rome  fut  inviola- 
ble ,  &  ils  donnèrent  une  preuve  frappante  de  leur  fidélité  dans  la  guer- 
re que  nous  venons  d'indiquer.     Eux  feuls,  &  le  petit  Pays  de  Z}'J/>  près 
du  Mont  Sipyle,  reftérent  fidèles  aux  Romains  fur  toutes  les  Côtes  d\Jfie , 
après  que  Mithridate  eut  déclaré  la  guerre  à  la  République.     Rhodes  fut  en 
particulier  une  efpèce  de  Sanftuaire  pour   les  Romains ,  que  les  Jfiatiques 
avoient  chaffès  de  leurs  Pays  :  &  Cajjïus  lui-même,  autrefois   Gouverneur 
de  la  Province  de  Pergame ,  y  trouva  un  azile.     Cette  conduite  détermina 
le  Roi  de  Pont  à  tourner  toutes  Ces  forces  contre  cette  Ile;  &  les  habitans 
aimèrent  mieux  foutenir  un  fiège,    que  de  renoncer  à  leur  alliance  avec 
Rome.    Ils  mirent  leurs  Ports  en  état  de  défenfe,  &   bordèrent  leurs  rem-     ^l^odcs 
parts  de  toutes  fortes  de  machines  de  guerre.     Les  Romains,  qui  s'étoient  "■^^!^!^. 
réfugiés  à  Rhodes,  formoient  la  meilleure  partie  de  l'Armée   Rhodienne ,  &  thridate. 
encourageoient  par  leur  préfence  les  habitans ,  qui  s'étoient  chargés  de  te-    Année' 
nir  tête  à  Mithridate  par  mer.  Ils  partagèrent  leur  Flotte  en  trois  Efcadres ,  du  Déluge 

dont  ^^'^-  ^' 
(a)  Polyb.  Légat.  210,  211.  Liv.  ubi  fupr.  gg"^  ^'  ^* 
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Section  dont  la  première  couvroit  l'entrée  du  Port ,  les  deux  autres  ëtoient  poflées 
^^^-      fur  les  ailes ,  pour  empêcher  l'Ennemi  d'approcher.   Mithridate  montoit  une 
Hipire    Galère  à  cinq  rangs  de  rames ,  &  étoit  accompagné  d'une  Flotte  beaucoup 
de  Rhodes,  pj^g  nombreufe  que  celle  des  Rhodiens.     Il  partagea  aufli  Tes  Vaifleaux  en 
■~~~"  trois  Efcadres ,  dont  deux  eurent  ordre  d'invellir  les  Efcadres  qui  étoient 
fur  les  ailes,  pendant  qu'il   attaqueroit  lui-même  celle  qui  fermoit  l'entrée 
du  Port.     Les  Rhodisns ,  craignant  d'être  accablés  par  le  nombre,  fe  reti- 
rèrent peu  à  peu  dans  leur  Port,  qui  fe  trouva  alors  entièrement  bouché. 
Les  différentes  efcarmouches  qu'il  y  eut  enfuite,   tournèrent  toutes  à  leur 
avantage.    Mithridate  perdit  plufieurs  Vaifleaux ,  &  penfa  être  fait  prifon- 
nier  dans  fa  Galère ,  qui  fut  prife. 

Pendant  que  ces  combats  fe   donnoient  fur  mer,   Mithridate  avoit  fait 
paifcr  fes  l'roupes  de  terre  à  bord  des  Vaifleaux  de  tranfport;  mais  à  pei- 
ne furent- elles  embarquées,  qu'une  violente  tempête  difperfa  les  Vaifleaux. 
Les  Rhodiens  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cet  accident,  brûlèrent  quel- 
ques Vailfeaux ,  en  coulèrent  d'autres  à  fond ,  &  firent  quatre  cens  prifon- 
niers.    Mithridate,  pour  avoir  fa  revanche,  réfolut  d'attaquer  la  Ville  pen- 
dant la  nuit ,  &  ordonna  qu'on  fît  avancer  vers  les  murailles  une  Sambuque, 
bâtie  fiu*  deux  Galères.     Il  favoit  que  le  mur  de  la  Place  étoit  de  médiocre 
hauteur  du  côté  du  Temple  de  Jupiter  Jtabyrien ,    &  choifit  cet  endroit 
pour  y  livrer  l'aflaut.  Pour  cet  effet  il  donna  ordre  à  fes  foldats  de  s'en- 
barquer  en  grand  fllence ,  leur  fit  fournir  des  échelles ,  &  leur  recomman- 
da d'attendre  le  fignal  qui  leur  feroit  donné  du  haut  du  Temple  par  une 
perfonne  apoilée.  Le  Roi  fit ,  dans  ce  même  tems ,  une  faufle  attaque  du 
côté  du  Port ,  avec  de  grands  cris ,  ce  qui  obligea  les  AflTiégès  à  allumer 
des  feux  dans  la  Ville.    Ceux  qui  attendoient  le  fignal ,  furent  trompés  par 
ces  feux ,  &  ayant  commencé  l'attaque  trop  tôt ,  eurent  le  malheur  d'être 
repoufles.     Les  Rhodiens  firent  de  grand  matin   une  vigoureufe  fortie,  & 
Lefiège  chafférent  les  Affiégeans.     La  Sambuque,  après  avoir  caufé  quelque  dom- 
levc.    '     mage ,  coula  à  fond  par  fon  propre  poids  ;  &  Mithridate ,  entièrement  dé- 
couragé, leva  le  fiège,  après  y  avoir  perdu  bien  du  monde, &  la  meilleure 
partie  de  fa  Flotte  {a).     La  manière  dont  les  Rhodiens  s'étoient  conduits  en 
cette  occafion,  fut  extrêmement  applaudie  à  Rome,   &  le  Sénat  envoya 
ordre  à  Silla  de  les  remercier  de  fa  part ,  &  de  renouveller  l'ancienne  allian- 
ce entre  les  deux  Républiques.  Dans  la  guerre  que  Pompée  fit  aux  Corfaires 
anciens ,  les  Rhodiens  l'affifliérent  de  toutes  leurs  Forces  Navales ,  &  eurent 
une  part  confidérable  à  toutes  les  viftoires  qu'il  remporta ,  quoique  cet  or- 
gueilleux Romain  s'en  attribuât  feul  la  gloire  {h). 

Durant  la  Guerre  Civile  entre  Céfar  &  Pompée ,  ils  fournirent  à  ce  der- 
nier une  nombreufe  Flotte ,  fous  le  Commandement  d'Eiiphranor ,  qui  fe  dis- 
tingua par  deffus  tous  les  Capitaines  de  la  Flotte  de  Pompée ,  &  remporta 
de  grands  avantages  fur  celle  de  Céfar  (c).    Après  la  mort  de  Pompée,  ils 

fe 

(d)  Appian.  in  Mithrid.  Diodor.  Sicul.  in        (b)  Appian.  in  Mithrid.Florus  L.  III.  c.  S, 
Excerpt.  Valefii  p.  402.  Uv.  L.  LXXVIII.        (,0  Hirtius  de  Bell.  Alexandr» 
Menn.  c.  33. 
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fe  cîcclarérenc  pour  Céfar ,  &  s'attirèrent  par-là  Je  refTentiment  de  C.  Cas-    Skcttow 
fins ^  qui  parut  devant  Rhodes  avec  une  puilFante  l'iotte,  après  avoir  réduit       Jîl. 
fous  Ton  obéiirance  la  plus  grande  partie  du  Continent.     Les   Rbodiens ,  ef-    Hifioire 
frayés  à  fon  approclie,  députèrent  vers  lui,.  &  tâchèrent  de  l'appaifer,  en  de  Rhvdes. 
promettant  de  demeurer  neutres ,  &  de  rappeller  les  Vaiffeaux  qu'ils  avoient  ' 
envoyés  au  fecours  des  friumvirs.     Cajjuis  vouloit  qu'ils  lui   livrafTent  leur 
Flotte,  &  qu'ils  remifTent  leur  Port  &  leur  Ville  entre  fes  mains.   Les  Rbo- 
diens ne  pouvant  fe  réfoudre  à  lui  accorder  une  pareille  demande-,  commen- 
cèrent à  fe  mettre  en  état  de  foutenir  un  i\ègQ-^  mais  avant  que  d'en  venir 
à  cette  extrémité ,  ils  envoyèrent  Jrchêlaus ,  qui  avoit  enfeignè  le  Grec  à 
CaUhis  dans  le  tems  que  celui-ci  faifoit  fes  études  à  Rhodes  ^  pour  intercé- 
der auprès  de  fon  Difciple  en  leur  faveur,     jirchélaïis ,  quelque  afcendant 
qu'il  eût  fur  (on  efprit,  ne  put  cependant  obtenir  qu'il  modérât  le  m.oins  du 
inonde  Ïqs  demandes.     Les  Rbodiens ,  obligés  à  combattre  malgré  eux ,  a- 
près  avoir  fait  Préteur  un  certain  Alexandre ^  homme  hardi  &  entreprenant, 
équipèrent  une  Flotte  de  33  Voiles,  dont  ils  donnèrent  le  Commandement 
à  Mnajée^  excellent  Officier  de  Mer.     Les  deux  Flottes  combattirent  avec    LwRho- 
une  valeur  incroyable,  &  la  vi6loire  fut   longtems   en  fufpens;  mais  à  la  àiQ^font 
fin  les  Rbodiens  fuccombèrent  fous  le  nombre,  &  furent  contraints  de  rega-  ^^1°-^^^ I^^ 
gner  leur  Capitale ,  deux  de  leurs  Vaiifeaux  ayant  été  coulés  à  fond ,  &  le  ''q^£ 
refte  fort  endommagé  par  les  pefans  V^aifTeaux  des  Romains.  Ce  fut  la  pre- 
mière fois ,  fuivant  la  remarque  de  notre  Auteur ,  que  les  Rbodiens  furent 
défaits  en  pleine  mer  {a). 

Caffîus,  qui  avoit  été  fpeclateur  du  combat  de  delTurune  hauteur  voifi-    Amé* 
ne,  ayant  fait  radouber  fa- Flotte,  qui  n'avoit  pas  été  moins  maltraitée  que  f^u Monde 
celle  des  Rbodiens,  put  le  chemin  de  Lorpna,  Fortereffe  fituèe  dans  le  Con-  ^^^'^-  ^- 
tinent,  &  appartenant  aux  Rbodiens.     Il  prit  la  Place  d'alTaut,  &  fit  paffer  11^^  •'' 
de-là  fes  forces  de  terre  dans  l'ile,  fous  les  ordres  de  Fanius  &  de  LentuhiSi 
Sa  Flotte  confiftoit  en  80  Vaiffeaux  de  guerre, &  en  plus  de  200  Vaifleaux 
de  tranfport.     A  peine  les /^/70^/f;2j-  apperçurent-ils  cette  puifTante  FJotte, 
qu'ils  allèrent  au  devant  d'elle.     Ce  fécond  combat  fut  beaucoup,  plus  fin- 
glant  que  le  premier.  11  y  eut  plufieurs  Vaiifeaux  coulés  à  fond,&  un  grand 
nombre  d'hommes  de  tués  de  part  &  d'autre.     Mais  la   victoire  fe  déclara 
de  nouveau  en  faveur  des  Romains ,  qui   bloquèrent  immédiatement  après 
la  Ville  par  terre  &  par  mer.  Comme  les  Rbodiens  n'avoient  pas  eu  le  tems 
de  fe  pourvoir  de  vivres,  quelques-uns  des  habitans  craignant  que  fi  la  Pla- 
ce ètoit  prife  d'aflliut  ou  par  famine,  CaJJlus  ne  pafi^at  tous  hs  habitans  au 
fil  de  l'épée,  comme  Briiîus  avoit  fiit  en  dernier  lieu  à  Xantbe ,  lui  ouvri-  ^^el? 
rent  fecrettement  les  portes,  &  le  mirent  en  polfe!îion  de  leur  Ville,  qu'il  puiée par 
ne  laiflJa  pas  de  traiter-  comme  fi  elle  avoit  été  emportée  d'aifaut.     Il  fit  a-  Caflius. 
mener  devant  lui  cinquante  des  principaux  Citoyens,  qu'il  foupçonnoit  d'ê- 
tre dans  les  intérêts  de  Ces  Ennemis ,  &  les  condamna  tous  à  mort  :  d'au- 
tres ,  au  nombre  de  vingt-cinq ,  qui  avoient  eu   le  Commandement  de  la 
Flotte  ou  de  l'Armée,  n'ayant  pas  obéi  à  la  fommation  qui  leur  fut  faite 

de 

(a)  Appian.  L.  IV.  p.  630.  Diodor.  Sicul.  L.  XLVII.  p.  34.(5. 
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Section  de  comparoître ,  furent  profcrits.  Après  avoir  ainfi  châtié  ceux  qui  avoîenC 
lU.      agi  ou  parlé  contre  lui  ou  contre  Ton  Parti,  il  ordonna  aux  Rhodiens  de  lui 
Wftoire   livrer  leurs  Vaifleaux,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  leur  Tréfor.     Ce  Gé- 
de  Rhodes.  nérà\  ne  laifla  aucune  Statue  dans  toute  la  Ville  hormis  celle  du  Soleil,  & 
-  fe  vanta  à  fon  départ  d'avoir  dépouillé  les  Rhodïens  de  tout,  &  de  ne  leur 

avoir  laide  que  le  Soleil.  A  l'égard  des  Particuliers ,  il  exigea ,  fous  de  fé* 
vères  peines,-  qu'ils  euiTent  à  lui  apporter  tout  leur  or  &  tout  leur  argent, 
promettant ,  par  un  Crieur  public ,  la  dixième  partie  de  la  valeur  à  ceux 
qui  dénonceroient  quelque  tréfor.  Les  Rhodiens  avoient  d'abord  caché  une 
partie  de  leurs  richefles ,  s'imaginant  que  CaJJiiis  ne  s'étoit  propofé  dans 
cette  proclamation  d'autre  but  que  de  les  effrayer  ;  mais  quand  ils  virent 
que  c'étoit  tout  de  bon ,  &  que  plufieurs  des  plus  riches  Citoyens  avoient 
été  mis  à  mort  pour  avoir  caché  feulement  une  petite  portion  de  leurs  ri- 
chefi'es ,  ils  demandèrent  que  le  teras  marqué  pour  apporter  leur  or  &  leur 
argent  fût  prolongé.  CaJJius  leur  accorda  volontiers  cette  grâce  ;  après  quoi 
ils  déterrèrent  au  plus  vite  leurs  tréfors ,  &  les  dépoférent  aux  pies  du  Gé- 
jiéral  Romain,  qui  tira  par  ce  moyen  des  Particuliers  plus  de  8000  talens. 
Il  condamna  enlliite  la  Ville  à  une  amende  de  500  talens  ;  &  ayant  laifle  à 
Rhodes  L.  Vams  avec  une  bonne  Garnifon  pour  y  recevoir  l'amende  fans 
en  rien  rabattre ,  il  regagna  le  Continent  (a). 
Après  la  mort  de  Caffms ,  Marc-Jntoine  rendit  aux  Rhodiens  leurs  anciens 
■  privilèges,  &  leur  donna  les  Iles  à'Jndros,  de  Naxe^dQ  Ténos^&.  la   Ville 

de  Mynde.  Mais  les  Rhodiens  accablèrent  tellement  de  taxes  ces  différens 
Pays,  que  le  même  ylnîoine ,  quoique  grand  ami  de  la  République  RhodieU' 
ne,  fut  obligé  de  révoquer  fon  propre  dcn  (/;).  Depuis  ce  tems-là  jufqu'au 
Règne  de  l'Empereur  Claude,  il  n'eft  point  fait  mention  des  Rhodiens  dans 
l'Hiftoire.  Ce  iMonarque,  à  ce  que  Dion  (c)  nous  apprend,  les  dépouilla 
de  leur  liberté  pour  avoir  crucifié  quelques  Citoyens  Romains,  Cepen- 
dant il  ne  tarda  guères  à  les  rétablir  dans  leur  ancienne  condition,  comme 
il  paroit  par  les  témoignages  de  Suétone  (d)  &  de  Tacite  (e).  Ce  dernier 
ajoute  que  leur  liberté  leur  avoit  été  ôtée  plus  d'une  fois,  quand  Jeur  con- 
duite envers  les  Romains  avoit  mérité  quelque  châtiment,  &  rendue  aufîî- 
tôt  qu'ils  avoient  mérité  cette  grâce  par  leurs  fervices.  Pline,  qui  écrivit 
au  commencement  du  Règne  de  Fejpafien  ,  appelle  Rhodes  une  Ville  belle 
&  libre.  Mais  ce  dernier  titre  ne  lui  appartint  pas  longtems ,  l'Ile  ayant 
été  réduite  peu  de  tems  après  par  Vefpafien  en  Province  Romùne ,  &  obli- 
gée de  payer  un  tribut  annuel  à  fes  nouveaux  Maîtres  (/).  Cette  Province 
fut  appellée  la  Promnce  des  Iles.  Le  Préteur  Romain  qui  en  avoit  le  Gou- 
vernement ,  réfidoit  à  Rhodes, comme  dans  la  Capitale  de  fon  département; 
■&  Rotne,  oubliant  les  fervices  éminens  que  cette  République  lui  avoit  ren- 
dus ,  traita  dans  la  fuite  les  Rhodiens ,  moins  en  Alliés  qu'en  Vaffaux. 

SEC- 

'(a)  Plut.  în  Bruto.  Appian.  p.   631.  &C.        (d)  Sueton.  in  Claud. 
Oios.  L.  VI.  c.  18.  Dio  p.  346.  {()  Tacit.  Anna!.  XII. 

(/;)  Appian.  L.  111.  de  Bell.  Civil.  (f)  Sueton.  in  Vefpas.  Eufeb.  in  Chron. 

{^c)  Dio  L.  LX.  p.  <5Si.  '       Or  os.  L.  Vil  c.  p. 
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S    E    C     T     I    O     N      I  V. 

Hijloîre  ^^    C  R  E  T  E. 

L'Ile  de  Crè?^,  appellée  préfentement  Câ!«f/z>,  d'après  fa  Capitale,  étoit  Sicrrozi 
connue  des  Anciens  fous  les  noms  d'^érie  ,  de  Chîome ,  d'Idéa  ,  de       IV.  ^ 
Curète^  de  Macaris,  &c.  C'efl:  une  des  plus  grandes  Iles  de  la  Mer  A/édi-   Hijloîre 
tenanée,  ayant,  fuivant  Strabon  (a),  287  milles  en  longueur;  fuivant  Pline  de  Crète. 
(b)  270,  &  {aivànt  Scylax  312.     Pour  ce  qui  efl  de  fa  largeur,  elle  ne  'Z — ^ 
va,  à  ce  que  Pline  affure  (c),  dans  l'endroit  où  elle  eflla  plus  grande,         '' 
qu'à  55   milles;  c'eft  ce  qui  la  fit  appeller  rile  Longue,  à  ce  que  Stephanus 
nous  apprend.     Elle  a  Y  Archipel  au  Nord  ;  la  Mer  d'Afrique  au  Midi  ;  la 
Mer  Carpathienne  à  l'Orient  ;  &  la  Mer  Ionienne  à  l'Occident.    Le  nom  de 
Crète,  par  lequel  la  plupart  des  Anciens  ont  défigné  cette  lie,  eH:  dérivé, 
fuivant  quelques  Savans ,  de  celui  des  Curetés,  qu'on  croit  avoir  été  les 
premiers  habitans  de  l'Ile  :  d'autres  croient  qu'elle  a  été  appellce  ainfi  d'a- 
près la  Nymphe  0-^5^,  fille  d'f/^yp^rwj-,  ou  d'après  Crétiis  fils  de  Jupiter, 
qu'on  fuppofe  y  avoir  régné  *. 

Cette  Ile,  fituée  entre  le  34.  &  le  35.  degré  de  Latitude  Septentriona-    aVaf  ■ 
le,  étoit  célèbre  autrefois  par  fon  extrême  fertilité.     Elle  abondoit  en  tou-  Tenôirl 
tes  fortes  de  Grains, ayant  un  excellent  Terroir,  &  étant  arrofée  d'un  grand  bc, 
nombre  de  petites  Rivières.     Les  Fruits  qu'elle  portoit,  furpafToient  infini- 
ment, à  ce  que  Pline  obferve ,  tous  les  Fruits  du  même  genre  qui  croifToient 
en  d'autres  Pays  (d).     Les  Vins  que  cette  lie  produit,  Yont,  généralement: 
parlant,  affez  forts;  cependant  Galien  en  trouva  qu'on  pouvoit  donner  aux 
Malades  dans  un  accès  de  fièvre  (e).     L'Air  en  étoit  autrefois  pur  &  fain  , 
&  efl  encore  tel  aujourd'hui,  quoiqu'une  grande  partie  du  Pays  foit  incul- 
te: malheur  trop  ordinaire  aux  Pays  fournis  à  la  domination  des  Mahomé- 
tans.    La  fertilité  de  fon  Terroir,  &  la  pureté  de  fon  Air,  l'ont  fait  ap- 
peller Macaris ,  ou  rile  Fortunée. 

Anciennement  on  comptoic  dans  cette  Uq  jufqu'à  cent  Villes,  quatre-    rilk:, 

vingt- 
(fl)  Strabo.  L.  X.  (d)  Idem  L.  XXV.  c.  8, 

(h)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  {e)  Comment.  3.  in  Libr.  Hipocr.  de  victùs 

(c)  Idem  ibid.  ratione  in  Moibis  acutis. 

*  Eufèbe.St.  Jérôme,  Marcîan,  Ifidore  &  Cédrénus,  dérivent  le  nom  de  Crète  de  celui  de 
Ces,  un  des  Curetés  qui  éleva  Jupiter.  Dindore  de  i>îcile  dit  que  cette  Ile  s'appelloit  Crète 
d'après  Crétés  fille  d'un  des  Curetés,  que  Jupiter  époufa,  &  dont  il  donna  le  nom  à  l'Ile 
qui  s'appelloit  auparavant  Idée  U\  Elle  e(t  connue  préfcntement  fous  le  nom  de  Cind^e  ' 
que  Moroftni  (2)  dérive  de  candidus,  mot  Lnti?!  qui  veut  dire  bla?ic  ,  qui  eft  la  couleur  dû 
terroir.  D'autres  dérivent  le  nom  de  Candie  du  mot  Chandax,. qui, à  ce  que  Scylitzas  nous 
apprend  (3),  fignilie  dans  la  langue  des  Sarrafms  un  retranchement.  Les  Sarrnfim  bâtirent 
une  Ville,  à  ce  qu'aiTure  le  même  Auteur,  dans  l'endroit  où  par  l'avis  d'un  .Aloine  Grec  ils 
fe  retranchèrent  du  tems  de  l'Empereur  Michel  furnommé  le  Bègue.  Cette  Ville  fut  nommée 
Cbnnrfax,  c'eft- à-dire  retranchement:  &  le  nom  de  Chandax  ayant  été  changé  dans  la  fuite  ea 
celui  de  Candie ,  devint  celui  de  l'Ile  raêrne. 

'(0  Diodor.  Sicul.  L-  III.  fj)  Scylitza»  p.  <o». 
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Section  vingt-dix  avant  la  Guerre  de  Troye ,  &  dix  de  plus  après   que  les  Dorîe 
^^'      s'y  furent  établis.     C'eft  ce  qui  lui  valut  le  nom  à'HécatompoIis.  De  ces  ce 
Villes  il  n'en  relloit  que  quarante  du  tems  de  Ftoîofiiée ,  qui  n'en 
pas  davantage.     Les  plus  rem.arquables  écoient,  GnoJJlis  ^  autrefois  Cératus^^ 
où  le  Roi  Minos  ût  fa  réfidence.     Cette  Ville  fut  pendant  quelque  tems  la 
Capitale  de  l'Ile,  &  eut  l'avantage,  fuivant  SîMhon  {a),  de  furpafler  la 
plupart  des    autres    en   richefles  6c  en  nombre  d'habitans  ,  ayant  jufqu'à 
trente  ftades  de  circuit.     Le  même  Auteur  la  place  à  vingt  ftades  de  VJr- 
cbipely  &  à  quatre-vingt-dix  flades  de  la  Mer  d'Jfrîque.     Quelques-uns  de 
nos  Voyageurs  modernes  croient  qu'elle  n'étoit  pas  loin  de  l'endroit  où 
ell  préfentement  la  Ville  de  Caftelpedtada  -,  au-lieu  que  d'autres  s'imaginent 
en  découvrir  quelques  traces  à  une  petite  diltance  du  Village  de  Cynofa. 
Ce  fut  d'après  cette  Ville  qi\  Ariane ,  fille  de  Adinos ,  tant  célébrée  par  les 
Poètes ,  fut  furnommée  GnoJJis.     Le  Fleuve  Cérate  en  lavoit  les  murs ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  même  nom  par  quelques  Anciens.     Cydonie  étoit  fi- 
tuée ,  fuivant  Strahon  (b) ,  FUne  (c) ,  &  Diodore  dç  Sicile  (d) ,  fur  la  côté 
oppofée  aux  territoires  des  Lacédémoniens  dans  le  Péloponnèfe ,  &  furpaflbit 
toutes  les  autres  Villes  de  Crète  en  puiflance  &  en  richefles ,  puifque ,  dans 
les  Guerres  Civiles  dont  cette  lie  fut  le  théâtre,  elle  réfifta  aux  forces 
réunies  de  Gnojjls  &  de  Cortync  ,    après  que  ces  dernières  eurent  réduit 
la  plus  grande  partie  de  l'Ile  fous  leur  obéiflance.     Elle  avoit  été  fouvent 
affiégée,  mais  jamais  prife  avant  le  tems  de  Métellus ,  à  qui  cette  gloire  é- 
toit  réfervée ,  Cydonie  lui  ayant  ouvert  ^ts  portes  après  la  défaite  de  Las- 
thène  &  de  Panare  (e).   Cette  Ville  étoit  la  plus  ancienne  de  toute  l'Ile,  la 
plupart  des  autres  ayant  été  bâties  &  peuplées  par  des  Colonies  Cydonien- 
nés;  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  Mère  des  Filles ,  qui  \iù  fut  donné  par  les 
Grecs.     De  Cydonie  le  Coignacier  fut  porté  pour  la  première  fois  en  Italie, 
où  fon  fruit  reçut  le  nom  de  Alalum  Cydonium ,  ou  de  Pomme  Cydonienne. 
Cîortyne.  Gortyne ,  dans  l'intérieur  du  Pays ,  étoit,  Ïmv2int  Strahon  (f),  à   la  diflan- 
ce  d'environ  quatre-vingt-dix  flades  de  la  Mer  à'/Ifrique.     L'origine  de 
Gortyne  eft  obfcure,  comme  celle  de  la  plupart  des  anciennes  Villes,  les 
uns  difant  qu'elle  fut  fondée  par  Gortyn  fils  de  Radamante,  &  d'autres  at- 
tribuant la  chofe  à  Taurus^  Ravifleur  d'Europe  (g).     Quoi  qu'il  en  foit, 
Gortyne  effaça  avec  le  tems  toutes  les  autres  Villes  de  Crète ,  fur^tout  après 
que  l'Ile  eut  été  fubjuguée  par  les  Romains.,  qui  parurent  fe  plaire  à  humi- 
lier GnoJJiis,  &  à  élever,  pour  ainfi  dire,fiir  lès  ruïnes  Gortyne  fa  rivale  (h). 
On  peut  juger  de  la  grandeur  &  de  la  magnificence  de  cette  Ville ,  par  ce 
qui  refle  encore  de  res  ruïnes  environ  à  fix  milles  du  Mont  Ida,  à  l'entrée 
de  la  Plaine  de  MeJJarîe ,  qui  ell  proprement  le  Magazin  de  toute  l'Ile. 
Tournefort  (i)  remarqua  parmi  ces  fuperbes  débris,  une  des  portes,  qui  efl 
«ne  arcade  parfaitemeut  bien  travaillée,  &  une  partie  de  la  muraille  tout 

attenant , 


(d) 


Strabo  L.  IC. 
Idem  ibid. 
PUn.  L.  IV.  c.   12. 
Diodor.  Sicu!.  L.  V. 


(e)  Florus  L.  111.  c.  7. 


(/)  Strabo  L.  X. 

(g)  Cedrenus  Compend.  Hifl.  Strabo  L.X. 

(/j)  Strabo  ibid. 

(j)  Tournefort  Voyag.  au  Levant  &c. 
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-attenant ,  qu'il  croit  être  la  même  que  celle  que  PtoUmée  Fhîkpater  fit  bâ-    SecttoiI 
tir  au  rapport  de  Sîrabon  {a).  On  trouve  à  une  petite  diflance  de  cette  por-       ^^• 

te  deux  Colonnes  de  granit,  longues  de  dix-huit  pies,  &  près  de-là  plu-     Hijloire 

fleurs  Piédeftaux,  rangés  deux  à  deux  fur  la  même  ligne,  &  qui  avoient  ^'^  ^''^^^- 
€té  deftinés  à  foutenir  les   colonnes  du    frontifpice  de  quelque  Temple.  - 

Parmi  le  grand  nombre  de  colonnes  qui  fubfiflent  encore ,  il  y  en  a  quel- 
ques-unes de  granit,  tournées  en  fpirale,  &  d'une  grande  beauté.     Les 

Turcs  en  ont  emporté  plufieurs.     Notre  Auteur  apperçut  dans  un  Village 
peu  éloigné  de  ces  ruines ,  deux  Colonnes  admirablement  belles ,  avec  une 
claie  entre  deux,  fervant  d'entrée  à  un  Jardin.     Les  Habitans  ignorent  la 
valeur  de  ces  précieux  refies  de  l'Antiquité.     On  ne  trouve  dans  cette  Ile 
que  fort  peu  de  Statues,  \qs  Fénitiens ,  qui  en  ont  été  longtems  en  pofTes- 
iion ,  en  ayant  emporté  la  plus  grande  partie  à  Fenife.    La  Statue ,  qui  eft 
fur  la  Fontaine  de  Candie ,  &  qui  pafle  pour  un  chef-d'œuvre,  fut  trouvée 
parmi  ces  ruines  ;  mais  elle  eft  préfentement  fans  tête ,  les  Turcs  ayant  une 
horreur  fuperflitieufe  pour  la  repréfentation  des  têtes  de  toute  Créature  vi- 
vante ,  hormis  fur  des  Pièces  de  monnoie.  Gortyne  étoit  fameufe   autrefois 
par  les  Temples  dC /Apollon ,  de  Diane  &  de  Jupiter  Hécatomhée  ^  ainfi  nom- 
mé ,  fi  nous  en  croyons  Pîoléinée  Hépheftion  cité  par  Photius  (b) ,  à  caufe 
que  Ménélas  y  làcrifia  cent  bœufs  à  Jupiter ,  quand  il  reçut  la  nouvelle  de 
3a  fuite  à' Hélène.     Un  peu  plus  loin ,  près  d'un  Marais ,  ou  plutôt  d'une 
Rivière  qui  baignoit  les  murs  {de   Gortyne  (c) ,  fe  voient  encore  quelques 
Ruines  curieufes ,  avec  un  Tableau  à  moitié  effacé ,  mais  entièrement  dans 
Je  goût  Gothique.  Ces  Ruines  font  les  refies  de  quelques  anciennes  Eglifes, 
c|ue  les   Grecs  modernes  prétendent  avoir  été  bâties  par  Titus ,  à  qui  St. 
'Paul  écrivit  une  de  fes  Epitres,  &  qui  fut  le  premier  Evêque  de  Crète. 
Théophrafie  (d) ,  Farron  (e)  &  Pline  (f) ,  parlent  d'un  Platane  près  de  Gor- 
tyne ,  dont  les  feuilles  ne  tombent  que  dans  le   tems  qu'il  lui  en  vient  de 
nouvelles.     Ce  phénomène  parut  fi  étrange  aux  anciens  Grecs,  qu'ils  fei- 
gnirent que  la  première  converfation  entre  Jupiter  &  Europe  fe  pafTa  fous 
cet  arbre  toujours  verd  ;  &  ce  fut  apparemment  cette  avanture  fabuleufe 
qui  donna  occafion  aux  habitans  de  Gortyne ,  de  repréfenter  fur  une  Médail- 
le Europe,  afîife  fous  un  Platane,  &  regardant  triftement  une  Aigle  qui 
voltige  autour  d'elle.  Le  revers  repréfente  Europe  montée  fur  un  Taureau., 
le  tout  entouré  de  feuilles  de  Laurier  (g).     Pline  (b)  afRire  qu'on  fe  donna 
mille  peines  pour  multiplier  cette  forte  de  Platanes  dans  l'Ile,  mais  inutile- 
ment; à  caufè  qu'étant  tranfplantés ,  ils  perdoient  leurs  feuilles  en  hiver  com- 
me les  Platanes  ordinaires.     L>'<:/jz^x  étoit  anciennement  une  Ville  confidé-    Lycbus,] 
rable,  &  originairement  une  Colonie  des  Lacédémoniens ,  à  ce  que  Polybe 
nous  apprend  (0.     Elle  étoit  fituée  dans  les  terres,  &,  à  ce  qu'on  croit, 
au  même  endroit  où  l'on  trouve  préfentement  Paléo  Cafiro.   Quelques  Au- 
teurs 

(a)  Strab.  L.  X.  (/)  Plin.  L.  XII.  c.  r. 

ffc)  Phot.  in  Biblioth.  L.  V.  {g)  Anton.  Auguft.  Dial.  i. 

(0  Strab,  L.  X.  Sol.  n.  c.  ii.  {b)  Plin.  ubi  fupr. 

{d)  Theophr.  Hift.  Plant.  L.  l.  c.  15.  (i)  Polyb.  L.  iV. 

0)  Varro  de  Re  Ruft. 

Tome  V.  ^  g  g 
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Section  teurs  la  mettent  aux  environs  d'Jguftini,   au-lieu  que  d'autres  prétendent 

IV.      en  découvrir  quelques  ruines  aux  environs  de   Girapiétra.     Hiérapytnay  ap- 

'  mjloire    pellée  aulTi  Cyrrba,  Pytna  &  Camyros,  eft  fuppofée  avoir  été  la  même  Vil- 

de  Crète.    ]q  q^e  Ptolûmée  appelle  Hiéra  Pétra  ,  ou  le  Rocher  Sacré.    Strahon  dit  qu'elle 

' étoit  fur  une  hauteur ,  qu'il  appelle  Pytna ,  &  qu'il  prétend  avoir  fait  par- 

Hiérapyt.  ^.^  j^^  ^^^^j.  j^^^  -^es  ruines  de  cette  Ville  fe  voient  encore  de  nos  jours  («). 
"*'  Hiérapytna  ctoit  une  des  plus  fortes  Places  de  l'Ile ,  dans  le  tems  que  Mé- 

teJlus  entreprit  de  conquérir  l'Ile  de  Crète ,  mais  n'efl  plus  à  préfent  qu'un 
V]    .      Village  connu  fous  le  nom  de  Girapiétra.     Eleuthère ,  appellée  auffi  Saore  & 
thht^'      Jore ,  étoit  dans  les  terres ,  &  une  Place  forte  &  bien  peuplée  du  tems  des 
Ri-hym-  Romains.  Rithymne ,  HéracUe ,  Prœjos ,  Jpteron  &:  Arcadie  éioitm  ancien- 
ne/        nement  des  Villes  confidérabîes.     Rithymne,  préfentement  Rétinio,  efl:  en- 
Héraclée.  ^^^^  paiTablement  peuplée,  &  avoit  autrefois  un  excellent  Port.     Héraclée 
^''''         étoit ,  fuivant  Pline  (/;)  ,  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Fia ,  ou  Dia  ,   comme  d'au- 
tres l'appellent.     Elle  fervoit  de  Port  de  Mer  aux  Gnoffîens ,  &  l'on  croit 
qu'elle  étoit  au  même  endroit  où  la  Ville  de  Candie ,  qui  donna  Ton  nom 
a  toute  l'Ile,  fut  bâtie  plufieurs  fiècles  après.     Prœfos  étoit  la  Capitale  des 
Etéocrates ,  dont  Homère  fait  mention ,  &  renfermoit  dans  fon  enceinte  un 
fameux  Temple  confacré  à  Jupiter  DiStéen.     Durant  les  Guerres  Civiles  de 
Crète    la  Ville  en  queltion  fut  rafée  par  les  habitans  d' Hiérapytna.  Apteron 
pouvoit  paiïër  du.tems  de  Pîo/om^'^  pour  une  Place  confidérable,  &  ctoit 
bâtie  fur  un  rocher  efcarpé ,  au  pié  duquel ,  entre  la  Ville  &  la  Mer,  fe 
trouvoit  ce  Champ  fameux ,  où  les  Syrènes ,  vaincues  par  \qs  Mufes  en  fait 
de  Mufique,  perdirent  leurs  ailes.     C'efl  de  cette  Fable,  s'il  en  faut  croire 
quelques  Ecrivains  (c) ,  que  la  Ville  emprunta  fon  nom ,  le  mot  Jpteron  li- 
gnifiant fans  ailes.     Eufèbe  en  dérive  le  nom  à' opteras  Roi  de  Crète,  qu'il 
fuppofe  en  avoir  été  le  Fondateur  {d).     On  trouve  encore  quelques  ruines 
4*.         de  cette  ancienne  Ville  ,  mais  aucune  qui  mérite  la  moindre  attention. 
^'         Ptokmée,  Théophrafte,  Sénèque,  Pline,  &c.  font  mention  d'Jrcadie,  &  di- 
fënt  tous  que  cette  Ville  ayant  été  détruite ,  toutes  les  Sources  aux  environs 
vinrent  à  tarir ,  mais  qu'elles  recommencèrent  à  couler  auflîtôt  qu'elle  fut 
rebâtie.     Telles  étoient  autrefois  les  Villes  les  plus  confidérabîes  de  Crète. 
Monva-         Les  principales  Montagnes  de  Crète  font,  Ida,  dont  les  Poètes  font  û 
gms.         fréquemment  mention ,  &  qui  eft  de  beaucoup  la  plus  haute  de  toute  l'Ile. 
Du  fommet  de  cette  Montagne  on  peut  voir  diftinétement  les  deux  Mers; 
à  tout  autre  égard  elle  eft  au  deflbus  des  autres  Montagnes  de  Crète ,  étant 
prefque  toute  l'année  couverte  de  neige,  &  fi  ftérile  qu'elle  ne  produit 
rien  que  des  épines.     Tbéophrafte  (a)  &  Pline  (/)  parlent   d'une  forte  de 
Visne  qui  y  croît  naturellement ,  mais  nos  Voyageurs  modernes  n'ont  ja- 
mais pu  y  trouver  quelque  chofe  de  pareil.     Thêophrajie  avance  bjen  des 
chofes  fur  de  firaples  rapports,  &  Pline  copie  fouvent,  ou  plutôt  traduit 
ce  qu'il  trouve  dans  Théophrafte  ,  fans  s'en  embarafler  autrement.    Cette 
Montagne  s'appelloit /^a ,  à  caufe  des  belles  vues  qu'elle  fournit,  J'a6lion 

de 

(a)  StraboL.  X.  (^)  Eufeb.  Chroiî. 

(fc)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (fi)  Theophr.  Hift.  Plant.  L.  III.  c,  17. 

(0  Steph.  Etyrâ.  Magn.  Suidas.      '  (/)  Plin.  L.  XIV.  c  3. 
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de  voir  étant  exprimée  en  Grec  par  le  mot  eidein  (a).     Suidas  aflure  même  Secttoh 
à  cet  égard ,  que  tous  les  endroits  d'où  l'on  pouvoit  découvrir  une   gran-      -iv. 
de  étendue  de  Pays ,  s'appelloient  Idce.     Jupiter  y  fut  nourri  fecrettement ,    Hifloire 
&  reçut  à  caufe  de  cela  le  furnom  d'Idcous.     Quelques  Anciens  affirment ,  de  Q-ètt. 
qu'une  Forêt  de  cette  Montagne  ayant  été  confumce  par  la  foudre,  envi-  * 

ron  73  ans  après  le  déluge  de  Deucalion ^Y Art  de  fondre  le  Fer  fut  (b)  trou- 
vé par  les  Daèîyli  à  cette  occaOon.     Le  Mont  /da  ell  connu  préfentement 
fous  le  nom  de  Pfiloriti.  Di^é ,  préfentement  Sétbia,  &  auffi  Lajlhi^  &  la 
féconde  Montagne  en  hauteur,  eft  couverte  de  neige  la  plus  grande  partie 
de  l'année ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  la  Montagne  blanche  par  Strahon ,  Pline 
&  Ptolomée.  Les  mêmes  Auteurs  aiTurent  que  les  Cyprès  y  croiffoient  autre- 
fois dans  la  neige ,  auffi-bien  qu'au  fond  des  vallées.     Cette  Montagne  s'ap- 
pelloit  DiSté  d'après  DiStynne ,  Nymphe  de  Crète ,  à  qui  on  attribue  l'inven- 
tion des  Filets  pour  la  ChalTe ,  invention  qui  la  fit  appeller  DiSlynne ,  ayant 
porte  auparavant  le  nom  de  Britomartis.     Leuci  étoit  une  longue  chaîne  de 
Montagnes,  appellées  ainfi  à  caufe  de  leur  blancheur,  qui  venoit  de  la  nei- 
ge dont  elles  fe  trouvoient  couvertes  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Elles 
îont  connues  à  préfent  fous  les  noms  de  Madura  ôc  de  Spacîa, 
■  Cette  lie  a  peu  de  Fleuves  confidérables  ;   le  Kiloptame ,  le  Scafine  &    Fleuves, 
ÏEpîcidne  font  mentionnés  par  les  Anciens ,  mais  aucun  d'eux  n'efl  naviga- 
ble à  préfent.     Cet  inconvénient  efl  en  quelque  forte  réparé  par  un  grand 
nombre  de  Bayes,  &  par  divers  excellens  Ports.  Les  habitans  prétendent  faire    Le  Labyi 
voir  aux  environs  du  Mont  Ida  quelques  relies  de  l'ancien  Labyrinthe  fait  r^mbe. 
par  Dédale  ;  mais  Bellon  afïïire  que  ce  Labyrinthe  n'efl  autre  chofe  qu'une 
ancienne  Carrière ,  dont  on  a  tiré  les  pierres  qui  ont  fervi  à  bâtir  les  Vil- 
les de  Gortyne  &  de  GnoJJus.     Ce  fentiment  eft  confirmé  par  le  témoignage 
de  Pline ,  qui  alTure  que  de  fon  tems  on  ne  trouvoit  pas  dans  l'Ile  le  moin- 
dre veflige  du  Labyrinthe. 

Les  premiers  Habitans  de  Crète ^  fuivant  Diodore  de  Sicile, étoient  les  Idœi  HahUans. 
Daé}yli,  qui  habitoient  le  Mont  Ida:  ils  étoient,  à  ce  que  difent  quelques  - 
Auteurs ,  au  nombre  de  cent  ;  fuivant  d'autres  ils  n'étoient  que  dix ,  étant 
appelles  Da£tyli ,  à  ce  qu'ils  fuppofent ,  par  allufion  aux  dix  doigts.     Ces    idajî 
Idœi  Dadtyli  étoient,  fi  nous  en  croyons  Ephore  cité  par  Diodore  de  Sicile,  cri-  Daftyiû 
ginaires  du  Mont  Ida  en  Phrygie ,  &  palTérent  de-là  en  Europe  avec  le  Roi 
Minos.     Ils  s'établirent  d'abord  dans  la  Samothrace,  où  ils  enfeigncrent  aux 
Habitans  des  Rites  Sacrés,  inftituérent  des  Sacrifices,  &  introduifirent  une 
Forme  réglée  de  Culte  Religieux.  Orphée ,  qui  avoit  naturellement  de  l'in- 
clination pour  la  Mufique  &  pour  la  PoèTie , fut , à  ce  qu'on  croit,  leur  pre- 
mier Difciple,  &  le  premier  qui  introduifit  en  Grèce  l'ufage  des  Cérémonies 
Sacrées.     On  attribue  aux  mêmes  DaSlyli  l'invention  de  i'ufage  du  Feu ,  & 
l'on  prétend  qu'ils  enfeignérent  aux  habitans  du  Pays  attenant  le  Mont  Béré' 
cyntbe ,  la  nature  du  Fer  &  du  Cuivre ,  &  la  manière  de  mettre  ces  métaux 
en  œuvre.     De  fi  utiles  découvertes  les  firent  adorer  après  leur  mort  comme 
des  Dieux.    Un  d'eux  s'appelloit  Hercule  j  &  ce  fut  lui  qui  inflitua  les  Jeux 

Olympi' 
'  (a)  Hellad.  apud  Phot.  in  Bibloth.  (h)  Idem  ibU, 

Ggg  2 


420  HISTOIREDE    CRETE. 

Section   Olympiques,  qui  ont  été  attribués  dans  la  fuite  à  Hercule  fils  d'Alcmène, 

IV.  Les  Curetés  étoient  au  nombre  de  neuf,  les  uns  Enfans  de  la  Terre,  & 

Hijioire   les  autres  tirant  leur  origine  des  IiM  Dadtyli.  Us  demeuroient  dans  les  Mon-  'M 

as  Crète,    tagnes ,  fous  de  grands  arbres ,  dans  des  cavernes ,  &  en  général  par-tout  1 

" Curetés.  0"^^  ^^  pouvoient  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air,  l'art  de  bâtir  des  1 

'  maifons  n'étant  point  inventé  encore.  Ils  étoient  très  ingénieux,  &  inven- 
tèrent plufieurs  chofes  uti'es  au  Geiire-humain ,  comme  de  gouverner  des- 
Troupeaux ,  d'apprivoifer  des  Chevaux ,  de  chalfer  &c.  Us  apprirent  aux 
Hommes  à  former  un  Corps  de  Société ,  &  leur  montrèrent  par  leur  exem- 
ple l'avantage  attaché  à  une  Vie  pjiùble  &  réglée.  Ils  enfeignèrent  auflî  à 
leurs  compatriotes  à  faire  des  Epées  ôi  ces  Cafques,  &  à  danfer  armés: 
dont  ils  donnèrent  plus  d'une  fois  l'exemple,  afin  d'empêcher  à  force  de 
bruit ,  que  Saturne  n'entendît  les  cris  de  Jupiter  encore  enfant,  &  ne  dévo- 
rât fon  propre  fils. 
Les  Ti-j      Les  Titans  étoient  contemporains  des  Curetés ,  &  demeuroient  dans  le 

tans.  Pays  où  la  Ville  de  GnoJJus  fut  bâtie  plufieurs  fiècles  après.  Ces  Titans 
étoient  au  nombre  de  fix  Hommes  &  de  cinq  Femmes,  tous  defcendus,  à 
ce  que  prétendent  quelques  Auteurs,  d'Uranus  ôc  de  Terra;  fuivant  d'au- 
tres, d'un  des  Curetés  &  de  Titéa ,  ayant  été  appelles  Titans  d'après  leur 
Mère.  Les  fils  étoient  Cronus  ou  Saturne ,  Hypérion ,  Cœus ,  lapétus ,  Crius 
&  Océanus;  les  filles,  Rhée,  Thémis,  Mnémofyne,  Fhéhé  &  Ttétis.  Toiis 
les  Titans  inventèrent  quelque  chofe  d'utile  au  Genre-humain ,  &  furent  à 
caufe  de  cela  même  mis  au  nombre  des  Dieux.  Saturne  ^  qui  étoit  l'aine, 
obtint  le  Royaume  de  Crète ^  &  adoucit  les  mœurs  féroces  de  fes  Sujets, 
ayant  trouvé  moyen  de  leur  perfuader  de  vivre  d'une  manière  conforme 
aux  Loix  de  l'Humanité ,  ce  qui  donna  lieu  aux  fi6lions  Poétiques  touchant 
l'Age  d'Or.  Hypérion  fut  le  premier  qui  connut  les  mouvemens  du  Soleil ,  de 
la  Lune,6«:  de  quelques  autres  Afi:res,  &qui  fe  fervit  de  cette  connoifl[ànce 
pour  mefurer  les  Saifons  de  l'Année.  On  l'appelle  pour  cette  raifon  le  Pè- 
re des  Planètes.  Latone  étoit  fille  de  Cœ.iis  &  de  Phébé;  &  Prométbée,  tant 
célébré  par  les  Poètes ,  le  fils  de  lapétus  :  on  lui  attribue  l'invention  de  fai- 
re fortir  du  feu  d'itn  caillou ,  ce  qui  donna  occafion  aux  Poètes  de  feindre 
^  qu'il  déroba  le  feu  des  Dieux ,  &  qu'il  en  fit  prélent  aux  Hommes.    Mné- 

mofyne  enfeigna  aux  Hommes  l'Art  de  cultiver  leur  Mémoire ,  &  ce  bien- 
fait lui  valut  le  nom  de  Mnémofyne^  qui  fignifie  en  Grec  Mémoire.  Thémis 
prefcrivit  des  Loix  touchant  la  manière  d'honorer  les  Dieux,  &  de  confer-  , 
ver  la  paix  &  le  bon  gouvernement  parmi  les  Hommes.  Vefta,  Cérès,  Ju- 
non,  Jupiter i  Neptune  &  Pluton  ,  étoient  tous  enfans  de  Saturne  &  de 
Rhèe.  Vefta  inventa  l'art  de  bâtir  des  Maifons.  Cérès  apprit  aux  hommes 
l'ufage  du  Blé ,  Neptune  la  Navigation ,  &  Pluton  les  Solemnités  funèbres. 
De-là  l'Empire  de  Pluton  fur  les  Ombres  Infernales,  &  celui  de  Neptune 
fur  les  flots  de  la  Mer  {a). 
Les  Curetés ,  dont  parle  DiodorCj  étoient,  fuivant  Hérodote  (b)  &  Strabon  (c) 

origi- 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  (c)  Strabo  L.  X.  p.  4.(54' 

(>)  Herodot.  L,  V.  c.  fi*.- 
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origiriairement  Phéniciens:   i!s   aecompagncrent    Cadmus  quand  iî  quita  la  Section 
Phénicie  ^-ÔLZiWéïtïïX.  s'établir,  les  uns  en  Phrygié ,  oir  ils  furent  appelles       ^^' 
Corybantes;  d'autres  en  Crète,  où  ils  furent  connus  fous  Je  nom  d'IdœiDac-    ^i^oirt 
tyli;  &  d'autres  enfin  dans  l'Ile  de  Modes  ^  où  ils  portèrent  le  nom  de  ^^  ^^^'''  ^ 
Tekbines,  &c.     Clément  Jlexandrin  appelle  les  Idœi  Da&y H  des  Barbares  ^ 
c'eft-à-dire  des  Etrangers ,  &  nous  apprend  que  ce  fut  à  eux  qu'on  dût  en 
Grèce ,  en  Phrygie  &  dans  l'Ile  de  Crète,  la  première  connoiflance  ûqs  Let- 
tres.    Ce  même  Ecrivain  ajoute ,  que  par  leur  fecours   le  Roi  Minos  bâtit 
une  Flotte,  &  acquit  la  Souveraineté  de  la  Mer  {a).    Suivant  ces  Auteurs,. 
ies  Curetés  &  les  Idœi  Daàyïi  étoient  un  feul  &  même  Peuple ,  &  ne  fe  font 
établis  en  Crète  que  du  tems  de  Minos.     Bochart  fait  venir  les  Curetés  de  la 
Paleftine^k  caufe  de  l'affinité  qu'il  y  a  entre  leur  nom  &  celui  de  Créîbim  ou 
de  CVr^'f^f^K j ,  Peuple  de  la  Paleftine  (/;).  Les  Philijîîns  conquirent  à-la- vérité 
Sidon,  &  il  le  pourroit  fort  bien  que  quelques-uns  d'eux,  mêlés  avec  des' 
Phéniciens,  eulTent  accompagné  Cadmus- en  Crète  &  dans  la  Grèce.     Mais  pa-.^gues 
lôngtems  avant  qu'ils  vinflent  s'établir  dans  l'Ile  de  Crète ,  une  Colonie  de  é"  Do- 
Pélajgues  avoit  peuplé  la.  Côte  Orientale  de  l'Ile.     Teutame,  Grand-père  de-  ^^^"^' 
Minos ,  y  tranfporta  enfuite  une  Colonie  de  Dorîens ,  de  Laconîe  &  du  terri- 
toire d'O/yw;)?^  dans  \e^PéIoponnèfe.     Ces  diverfes  Colonies  parloient  diffë- 
rens  langages,  &  vivoient  tranquillement  dans  des  cavernes,  de  ce  que  la 
Terre  produifoit  d'elle-même,  jufqu'au  tems  de  l'invention  des  premiers 
Arts  fous  le  Régne  d'Jftérius,  fils  de  Tentame.     Ils  furent  à  la  fin  foumis  à' 
un  Gouvernement  Monarchique ,  &  devinrent  un  Peuple  fous  le  Règne  de 
Minos,  qui  fut  leur  premier  Légiflateur,  bâtirent  plufieurs  Villes,  &  in- 
troduiiirent  l'ufage  de  l'Agriculture.     Suivant  ce  récit,  qui  eft  confirmé  par    p^^^^. 
Strahon ,  par  Lucien ,  &  par  Denys  d' Halicarnajfe ,  les  deux  premiers  Rois  jupiS'"' 
de  Crète  qui  régnèrent  après  la  venue  des  Curetés ,ïurent  Jjlérius  &  Minos.  Minos/ 
Europe  fut  femme  d'Jftériiis  &  Mère  de  Minos ,  &  les  Idai  Daàyli  vin-  R'^^da- 
rent  avec  elle  &  fon  frère -^/}'?M«^  en  Crète  .^  où  ils  demeurèrent  dans  une  ^T^^^' 
caverne  du  Mont  Ida,  avec  le  jeune  Jupiter  leur  élève;  deforte  quJjlé-  §1^^^' 
rius,  Europe  &  Minos  doivent  avoir  été  le  Saturne,  la  Âhée  &  le  Jupiter 
des  Cretois.     Minos  eft  ordinairement  appelle  fils  de  Jupiter;  mais  les  Phé- 
niciens, comme  le  remarque  le  Chevalier  Ne'Wton  (c),  donnèrent,  quand 
ils  vinrent  pour  la-  première  fois  en  Grèce ,  le  nom  de  Joapater  ou  de  Jupi- 
ter à  tous  les  Rois  ;  &  de- là  vient  que  Minos  &  fon  Père  /ijîérius  portèrent 
l'un  &  l'autre  le  nom  de  Jupiter,. c'eU-ï-dire  de  Roi.     Minos,  fuivant  Eché- 
mène  cité  par  Athénée  (d) ,  fut  le  Jupiter  que  fon  équité  &  fa  juflice  ren- 
dirent fi  fameux  parmi  les  Grecs ,  étant  en  ce  tems-là  le  plus  grand  Ror  de 
h.  Grèce,  &  le  feul  LégiHateur.     Flutarque  nous  apprend  {e)  (\ue  les  habi- 
tans  de  Naxe  prétendoient  qu'il  y  avoit  eu  deux  Minos  &  deux  Arianes ,  & 
que  la  première  Ariane  époufa  Bac  chus ,  au-lieu  que  la  féconde  fut  enlev^ée 
par  Théfée.    Mais  Homère ,  Héfiode ,  Thucydide  ,  Hérodote  &  Strahon  ,   ne 

font 

(»)  Clem.  Alexan.  Stromat.  L.  I.  (J)  Athen.  L.  XIII.  p.  601," 

(fc)  Boch.  in  Canaan.  L.  I.  c  15»,  (e)  Plut,  in  Thefeo.»  ,., 

(f)  Chron.  p.  150. 
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SscTTON  font  mention  que  d'un  feul  Mînos ,  qu'Homère  appelle  le  fils  de  Jupiter  Se 
IV.     à' Europe  f  le  frère  de  Rhadamantbe  dk  de  Sarpédon,  le  Père  de  Deucalîon 
mftohe   VJrgonaute,  &  le  Grand-père  d'Jdoménce,  qui  fut  au  Siège  de  Troye.  Bé- 
dé Crète.    rodo%  (a)  fait  M'inos  &  Rhadamanthe  fils  d'Europe ,  &  contemporains  d'Egée, 
•  JpoUodorc  (b)  &  Hyg'mus  (c)  affirment  que  Mifios  ,   Père  d'Androgée ,  d'yf- 

rlane  &  de  Phèdre  ,  fut  fils  de  Jupiter  &  d'Europe ,  &  frère  de  Rhadamanthe 
&  de  Sarpédon. 

Sous  le  Règne  de  Mînos ^  Rhadamanthe^  frère  du  Roi,  planta  diverfes 
Colonies  dans  les  lies  voifines,  &  en  donna  le  Commandement  aux  Chefs 
de  fon  Armée.     L'Ile  de  Lemnos  tomba  en  partage  à  un  certain  Thoas  ou 
Théias ,  qui  étant  un  Difciple  des  Idai  Da^yli ,  &  par  cela  même  Ouvrier 
en  Métaux,  efl  fuppofé  par  ^pollodore^p^r  Suidas  &  par  yîpllonîiis  de  Rho-. 
des  avoir  été  le  Vulcain  des  Grecs.     Les  Iles  de  Carpathiis  de  Symé ,  &   la 
plupart  des  Cydades  furent  peuplées  par  des  Colonies  de  Crète  ,   Rhadaman^ 
tbe  ayant  récompenfé  les  fervices  de  fes  Officiers ,  à  ce  que  Dlodore  nous 
apprend  (i),  en  leur  accordant  la  Souveraineté  des  Iles  voifmes,    ce  qui 
produifit  un  nombre  prodigieux  de  petits  Royaumes.   Les  Cretois  ne  peuplè- 
rent pas  feulement  les  lies  voifines,  mais  envoyèrent  auffi  des  Colonies  en 
Grèce ,  en  Italie,  tn  Sicile,  en  Troade  &c.  les  Villes  de  Delphes  dans  la  Pho- 
cide,  de  Milet  en  lonie  ,  &  plufieurs  autres  dans  Vlapygie  ayant  été  fondées 
par  eux.  Les  Troyens,  û  nous  en  croyons  les  plus  anciens  Auteurs,  étoient 
originaires  de  Crète  ;  comme  auffi  les  Mejfapii  en  Italie ,  &  les  habitans  de 
quelques  Iles  d'Arabie,  &c. 
Gomer'        Potir  ce  qui  efl  du  Gouvernement  des  Cretois ,  tous  les  Savans  font  d'ac- 
nmmi,      cord  qu'il  fut  au  commencement  Monarchique;  mais  il  y  a  une  grande  di- 
verfité  de  fentimens  entre  eux  au  fiijet  du  tems  où  ce  Gouvernement  fut 
introduit.     Diodore  de  Sicile  fuppofe  que    Teâame  a   été    le    premier   Roi 
de  Crète.  Mais  Eujebe  parle  d'un  certain  Crétis ,  qui  donna  fon  nom  à  l'Ile , 
&  qui  y   régna   fiiivant   lui  400   ans  avant  Tectame.     11    compte   depuis 
Crêtes  ]w[(\\i'z  Cydon  300  ans,  depuis  Cydon  jufqu'à  Aptéras  63 ,  &  40  dC' 
ipuis  yîptéras  juï'qu'k  Lapithas.     Ce  fentiment,  que  Clément  Alexandrin  &  h 
plupart  des  anciens  Chronologies  ont  adopté ,  s'accorde  avec  ce  que  nous 
lifons  dans  Paufanias,  qui  fait  mention  de  plufieurs  Rois  avant  TeÊtame  ,ôc 
entre  autres  de  Crêtes ,  de  Fulcain  &  de  Rhadamanthe.     Laâance  &  Bérofe 
ajoutent  à  ces  Princes  Méline  &  Mélijfée  ,    qu'ils  fuppofent  avoir  régné 
avant  l'arrivée  des  Pélafgues  ou  Dorîens.     Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
des  Règnes  de  ces  Rois ,  nous  en  donnerons  ici  la  Lifle ,  telle  que  nous  U 
trouvons  daos  les  Ouvrages  d'EuJèbe ,  de  Lactance  &  de  Bérofe, 


ROIS 


(sC)  HeroHot.  L.  I.  (r)  Hygîn.  Fab.  40,  4^.  42-  &  178. 

{}))  ApoUod.  L.  III.  c.  I.  ,  \(ï)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  p.  224. 
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ROIS    de    CRETE. 


1.  Crès  ou  Crétès» 

2.  Talus. 

3.  Vulcain. 

4.  Rhadamanthe. 

5.  Miline. 

6.  MélîJJée. 

7.  Cydon. 

8.  Aptéras. 

9.  Lapiîhas. 


10.  JJlérîus. 

11.  MinoSy 

12.  Ly cafte. 


Sectioît 
IV. 

Hijlcîre 

âe  Crète. 


13- 
14. 

15- 
16. 

17 


Deucallon. 
Crétée. 
Idoménée. 
Mérion. 


18.  Et  car  que 


II 


*  Comme  dans  cette  lifte  nous  avons  principalement  fuivî  Eufèbe  &  La&ance,  nous  donJ 
nerons  ici  en  peu  de  mots  l'effentiel  de  ce  que  d'autres  Ecri\'ains  difent  toucliant  les   Rois 
de  Crète.     Le  premier  qui  régna  dans  cette  Ile,  fuivant  Diodore  ds  Sicile,  étoit  Jupiter, 
premier  du  nom.     H  époufa  Idéa,  qui   communiqua  fon  nom  à  toute  l'Ile,  &  eut  d'elle 
uu  fils  nommé  Crès,  qui  fut  un  des  Curetés ,  &  qui  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de 
fon  Père  (i).     Suivant   Euripide  (2),  les  Curetés  étoient    tous  fils   de  Jupiter.     Crès,  qui 
fuccéda  à  fon  Père  Jupiter,  fut,  fuivant  Eufèbe,  contemporain  d' Abraham  &  de  fon   fils 
Ifaac  (3).     Ce  fut  d'après  lui,  fi  nous  en  croyons  Ifidere  (4),  que  l'Ile  fut  appellée  Crèt;. 
Crès  eut  pour  SuccelTeur  Ammon,  qui  avoit  époufé  fa  fille  Crète,     uîmmon  régna  première- 
ment en  Lybie,  où  il  époufa  Rhée,  fille  de  Cœlus  &  fœur  de  Saturne.     Rhie,  s'étant  brouiU 
iéc  avec  fon  mari ,  lequita,  &  époufa  fon  frère  Saturne.,  qui,  conjointement  avec  fes  frè- 
res les  Titans,  fit  la  guerre  à  Ammon.    Mais  celui-ci  ,  les  ayant  vaincus,  paiTa  dans  la  fui- 
te de  \z  L-jbie ,  où  il  manquoit  de  blé,  en  Crète,  où  il  époufa  la  fille  de  Crès.    Après    la 
mort  de  fon  Beaupère  il  prit,  en  vertu  des  droits  de  fa  femme,  pofTefïïon  de  l'Ile,  dont 
il  changea  le  nom  à'Idta  en  celui  de  Crète,  qui  étoit  le  nom  de  la  fille  de  Crès.    Les  Titans 
le  pourfuivirent  dans  fon  nouveau  Royaume,  &,  quoique   déjà  vaincus  une  fois ,  recom- 
mencèrent la  guerre.    Mais  5acc/jMy  étant,  durant  ces  entrefaites,    revenu  vidorieux  de 
fon  expédition  des  Indes,  fe  déclara  pour  Ammon,  &  avec  un  renfort  de  quelques  Egyp' 
tiens  vint  à  bout  d'exterminer  les  Timis  (5).     Mélijjie,  fuivant  Hyginus,  fuccéda  à  Am- 
mon.     Jupiter,  furnommé  le  Grand,  naquit  fous  fon  Règne,  &  fut  élevé  par  fes  deux  filles 
Amaîthée  &  Méliffe,  qui  le  nourrirent  de  lait  de  Chèvre  &  de  miel.     Après  la  mort  (XAm- 
mon  &  de  Baccbus,  Jupiter  fe  rendit  maître  de  l'Ile  de  Crète,  &  étendit  peu  à  peu  ^on  em- 
pire fur  une  grande  partie  de  la  Terre.     C'^don  régna  plufieurs  années  après,"  mais  les  nom* 
des  Princes  qui  ont  régné  entre  Jupiter  &  Cya'o/i ,  &  que  Diodore  affure  avoir  été  en  grand 
nombre,  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous.     C'^don,  à  ce  qwAthénée  nous  apprend,  avoit 
une  fille  nommée  Eulimène ,  fameufe  par  fa  beauté,  &  recherchée  par  tous  les  principaux 
de  nie;  mais  fon  Père  fut  obligé  de  l'immoler  aux  mânes  des  Héros  de  Crète,  par  ordre 
de  l'Oracle.     Paufanias  (6)  Si  Stépbanus  font  mention  d'un  autre  Roi  du  même  nom,  qui 
étoit  fils  de  Mercure  &.d"AcacaUis,  &  qui  régna  plufieurs  années  après.     Cydon  eut  pour 
Succefleur  .«^/Jte'ruj  ou  Aptéras,  à  qui  Eulimène  avoit    été  promife  en  mariage.     Enfehe   dit 
qu'il  parvint  au  Trône  la  hui-tième  année  de  Moyfe  ,  &  foixante  ans  après  que  Cydon  eut 
commencé  à  régner.     Lapés,  q\ï Eufèbe  nomme  Lapithas,  parvint  i  la  Couronne,  fuivant 
ce  même  Auteur,  vers  la  neuvième  année  de  Jofué.    11  eut  pour  SuccefiTeur,  à  ce  que  Dio- 
dore rf«  5JctVff  nous  apprend,  Teutame,  ûhâcDorus,  qui,    étant  arrivé  en  Crète  avec  une 
Colonie  d'Éoliens  &  de  Pèhj'gues,  s'y  établit,  &  fut  élu  Roi  en  confiviérafion  de  fon  méri- 
te (7).     AJlérius,  fils  de  Lapés,  parvint  au  Trône  après  la  mort  de  fon  Père.     11  époufa 

Europe 

(i)  Dioclot.  Sical.  L.  I.  c.  19.  fî)  Diodor,  Sicul.  ubi  fapr. 

(»)  Earipfd.  in  Fab.  Bacch.  '  (6)  Paufan    in  Attic, 

f 0  lufeb.  in  Chron.  (7)  Diodoi.  Sicttl,  L.  IV. 

(4)  IfiUoi,  Origin.  L.  XVIU.  C  6. 


4H  -H  I  S  T  O  î  R  E    D  E    C  R  E  T  E. 

'Section       11  n'efi:  guères  poffible  de  fixer  exaftement  la  Chronologie  de  ce  Royau- 
IV.      me ,  à  caule  de  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en  déterminer  le  commencement. 
Hifîoire    Pour  ce  qui  concerne  iés  Rois,  on  n'en  peut  prefque  rien  dire  qui  mérite 
^'^'^"^^^•^  d'être  rapporté. 

Rè'^nes         Crèsfut,  fuivant  Eiifèhe,  {à)  le  premier  qui  régna  en  Crète.     Clément 
des  Ruis     alexandrin  (b) ,  Cédrénus  (c)  &.  Eiiftace  (d)  font  auffi  mention  de  ce  Prince. 
de  Crète,    Euftace  le  fait  fils  de  Jupiter ,  &  ne  s'accorde  fur  cet  article  avec  aucun  des 
Crès.       Ecrivains  anciens  ni  modernes.     Paufanias  efl  le  feul  qui  jnette  Talus  & 
Vuf  ^n     ^^l^^^f^  ^u  nombre  des  Rois  de  Crète.     Ce  Vulcaln  ne  fauroit  être  celui  qui 
a  régné  en  Sicile ,  ou  dans  l'Ile  de  Leninos ,  &  dont  l'habileté  à  trouver  des 
Mines ,  &  à  mettre  en  œuvre  les  Métaux ,  donna  lieu  aux  fables  des  Poètes. . 
Rhada-        Rhadajnanthe  y  dont  Strahon  parle  {e)  comme  du  premier  Légiflateur  des 
manthe.     Cretois ,  fuccéda  à  Vulcain  fuivant  ^pollodore,  ôi  fut  célèbre  par  fon  amour 
pour  la  Juflice.     ^irijiete  affirme  auffi  qu'il  fut  le  premier  Légiflateur  des 
Miline.    Cretois  {f).     Miline,  fuivant  Bérofe  ^  régna  en  Crète  y  &  acquit  la  Souve- 
Méliffée.  raineté  de  la  Mer,  mais  fut  tué  par  V Hercule  Lybien.    MéliJJée^  fi  nous  en 
croyons  La^ance ,  fut  le  premier  qui  introduifit  dans  l'Ile  de  Crète  le  Cul- 
te des  Dieux  &  les  Cérémonies  Religieufes.     Le  même  Auteur  ajoute  que 
fes  filles  y^malthée  &  MéliJJe  nourrirent  Jupiter  encore  enfant  de  lait  de  Chè- 
vi^ ,  ce  qui  donna  lieu  aux  fables  que  tout  le  monde  fait.    Il  donna  à  fa 
fille  MéhJJè  la  Charge  de  PrêtrefTe  de  Cybélé  Mère  des  Dieux  5  .&  comme 

cette 

(a)  Eufeb.  Chron.  (d)  Euflath.  in  Dionys. 

Ih)  Clem.  Alex.  Strom.  L.  I.  (c)  Strab.  L.  X. 

'    (c)  Cedrenus  p.  63.  (/)  Arift.  L.  V.  Eth. 

Europe  fiWe  à' y^génor,  qvie  Jupiter  avoit   amenée  de  Sarepta,  Ville   de   Phénîcîe ,  en  Crête, 
Aftérius  ,  n'ayant  point  d'enfans  d'elle,  adopta  les  trois  fils  de  Jupiter,  Minos,  RbaJaman- 
tbe  à.  Sarpédon.     Mifios  lui  fuccéda,  &  eut  de  fa  femme  Iphone,  fille  de  Ly&ius,  un  fils 
nommé  Lycafie  ,  qui  parvint  au  Trône  après  la  mort  de  fon  Père.     Lycajle  bâtit  la  Ville 
■àe  Lycajlos,  &  laiOa,  en  mourant,  la  Couronne  à  Minos,  fécond  du  nom,  qu'il  avoit  eu 
d'Ida,  hWe  de  Corybas.     Mmoj  ayant  été  aiTocié  à  l'Autorité  Souveraine,  équipa  une  puis- 
fante  Flotte,  &  fe  rendit  maître  des  Cyclades,  qu'il  donna  à  fes  frères ,  après  en  avoir  chas- 
fé  les  Cariens^  qui  s'étoient  établis  dans  la  plupart  de  ces  lies.     Ce  fut-là  le  Minos  qui, 
fuivant  Diodore  &  Tbycydide,  fit  la  guerre  zvix  Atbéniens ,  pour  avoir  mis   à  mort  fon  fils 
jindrogée  (i).  Minos  eut  de  fa  femme  Prt/î/)jE)aé,  quatre  fils,  Deucalion,  Catrée,  Androgée  &  Glau- 
eus.     Deucalion  fuccéda  à  fon  Père,  &  eut  pour  SuccefTeur  fon  frère  Catrée,  qu'EuJebe  nom- 
me Crétée.    D^Mca/m  vécut  quelque  tems  en  Attique,  &  y  mourut,  à  ce  qu'on  croit;  car 
Paufanias  (2)  nous  apprend,  que  le  Tombeau  de  ce  Prince  fe  voyoit  encore  de  fon  tems  à 
Athènes,  près  du  Temple  de  Jupiter  Olympien.     Catrée  fut  tué  accidentellement  par  fon 
propre  fils  Altbémène,  qui  s'étant  tué  de  defefpoir,  hiffa  la  Couronne  à  Idoménée  fils  de  Deu- 
calion, à.  à  Mérion  fils  àe  Molus.     Molus,  Mv^nt  Apollodore, étolt  û\i  de  Deucalion;  mais, 
fuivant  Dîoiore,  fils  de  Minos  &  frère  de  Deucalion.     Idoménée  &  Mériou  afliftérent  les  Grecs 
■      dans  la  Guerre  de  Troye  d'une  Efcadre  de  80  VaiiTeaux.    Le  premier  efl  repréfenté  par  Ho' 
mère  comme  fort  adroit  à  tirer  de  l'Arc  (3).     Ils  furent  l'un  &   Vautre,  après  leur  mort, 
honorés  par  les  Cretois  comme  des  Demi-Dieux.     Virgile  dit  (4)   qu'Idoménée  fut  chaffé  de 
fon  Royaume  en  revenant  de  Troye,  mais  fans  marquer  par  qui  ni  à  quelle  occafion.   Telle 
eft  la  Succeflion  des  Rois  de  Crète  fuivant  Apolkdore  &  Diodore  de  Sicile;  mais  ce  qu'ils  di- 
fent  <le  ces  Princes  eft  fi  mêlé  de  fables ,  qu'il  eft  prefque  au  delTous  de  la  dignité  de  l'His- 
toire d'en  faire  mention. 

(i)  Diodor.  Sicul.  ibid.  Thucyd.  L-  ï.  (?)  Homer.  OJy»-  L.  HI. 

(2>  Paufan.  in  Attic.  ,  (^;  Eneid.vL.  UI.  vs.  U*..  .^^^^ 
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cette  Princefle  fut  Ja  première  qui  fe  trouva  revêtue  de  cette  charge ,  tou- 
tes les  Prêtrefles  de  la  môme  Déefle  furent  appellées  dans  la  fuite  MéliJJœ. 
XéQ  Jupiter,  dont  nous  venons  de  parler,  étoit,  comme  La£iance  l'obfer- 
ve  ,  différent  du  fameux  Jupiter  des  Grecs  &  des  Latins,  c^uoique  la  plu- 
part des  Auteurs  les  confondent.  Cydon  fuccéda  à  fon  Père  MéliJJee ,  &  ré- 
gna ,  fuivant  la  Chronologie  d'Eufèbe  (a) ,  vers  le  tems  de  Cécrops  I.  Roi 
d'yithênes.  opteras  fuccéda  à  Cydon,  &  bâtit  une  Ville  au  rapport  du  me-  Antéras 
me  Eiifèhe.  Lapithas,  que  quelques  Ecrivains  appellent  Taurus  &  Jupiter,  Lapithas." 
enleva  Europe  fille  à]jgénor  Roi  de  Sidon  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  fiélion , 
que  Jupiter  s'étoit  rnétamorphofé  en  Taureau  (b).  Euftace  &  Cédrénus  (c) 
difent  que  Lapithas  bâtit  la  Ville  de  Gortyne,  qu'il  prit  celle  de  Tyr ,  & 
qu'après  divers  exploits  il  mourut  en  Crète ,  où  fon  l'ombeau  fe  voyoit  en- 
core du  tems  à'Eufebe.  Soliii  (d) ,  Théophile  d' Jntioche  {e)  &  St.  Jérôme  (/) 
parlent  d'un  Sépulcre  de  Jupiter  en  Crète ,  &  ce  fépulcre  étoit  probablement 
k  même  que  celui  de  Lapithas  furnommé  Jupiter  &  Taurus ,  comme  nous 
l'avons  obfervé  ci-deffus.  Jftérius ,  fuivant  JpoUodore  (g)  &  Eufébe  (h) ,  é-  A(ién\iS< 
toit  frère  de  Lapithas,  fut  fon  SuccefTeur  à  la  Couronne,  &  époufa  fa 
veuve  Europe.  11  eft  parlé  auffi  d'JJlérius  dans  Manéthon ,  qui  le  fait  con- 
temporain de  Pandion  Roi  d' Athènes.  Lapithas  eut  d'Europe  trois  fils,  Mi- 
nos,  Rhadamanthe  &  Sarpédon.  Ce  Prince  étant  venu  à  mourir  fans  des- 
cendans  mâles ,  les  trois  fils  de  Lapithas  fe  difputérent  la  Couronne.  A  Minos, 
la  fin  Minos  l'emporta ,  &  bannit  fes  frères.  Rhadamanthe  fe  retira  d'a- 
bord en  Lycie,  &  après  cela  en  Béotie ,  où  il  époufa  Alcmène  IVlére  d'Hercu- 
le, choifilfant  Haliarte  pour  le  heu  de  fon  féjour  (f).  Sîrabon  &  Paufanias 
.parlent  de  deux  Rhadamantbes ,  comme  auiïi  de  deux  Minos.  Le  fameux 
Rhadamanthe ,  un  des  Juges  Infernaux  par  l'autorité  des  Poètes ,  étoit  frè- 
re de  Minos  IL  Mais  tout  ce  que  les  Anciens  nous  difent  de  ces  Princes 
ell  fi  embarrafle  &  fi  mêlé  de  fables ,  qu'on  n'en  fauroir  rien  rapporter  de 
certain.  Sarpédon  ayant  été  défait  par  fon  frère  Minos,  &  chalfé  de  l'Ile 
avec  tous  fes  partifans ,  s'établit  dans  le  Pays  qui  fut  dans  la  fuite  connu 
fous  le  nom  de  Lycie.  Il  y  fut  élu  Roi ,  &  fit  l'acceuil  le  plus  obligeant  à 
Lycus  fils  de  Pandion ,  quand  fon  frère  Egée  l'eut  forcé  à  quiter  Athènes.  Ce 
fut  d'après  ce  Lycus  que  les  habitans  du  Pays ,  qui  s'appelloient  auparavant 
Soîymi,  furent  nommés  Lyciens  (k).  Minos  avoit  un  fils  nommé  Evandre.^  Evandre, 
qui  fut  fon  Succefleur  à  la  Couronne,  &  qui  époufa  Deidamie  fille  de  Belle- 
rophon,  dont  il  eut  un  fils  nomme  Sarpédon.  Evandre  eut  pour  Succelfeur  Sarpédon. 
fon  fils ,  qui  alla  au  fecours  des  Troyens ,  &  fe  diftingua  durant  le  fiègc  de 
leur  Ville,  mais  qui  fut  à  la  fin  tué  par  Patrock.  h2i  plupart  des  Auteurs 
confondent  ce  Sarpédon,  Roi  de  Crète,  avec  le  Roi  de  Lycie  du  même 
nom  (/).     Après  Sarpédon  régna  Lycafie ,  fils  naturel  de  Minos  &  d'Itone, 

Lycajle 


(a)  Fufeb.  Chron. 

(fe)  Euftath.  in  Dionys.  Cedrenus  p.  17. 

(c)  Idem  ibid. 

\d)  Solinus  c.   16. 

ié)  'Iheoph.  Antioch.  L.  II. 

(/)  Hitronym   L.  II.  tontr.  Jovian, 

Tome  K  H  h  h 


{g)  Apollod.  L.  U. 
{h)  laem  ibid. 
(0  iJcin  L.  III. 
ik)  Mtrodot.   [..   I. 
(0  VU.  ^'atal.  Coin, 
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Section   Lycajîe  eut  d'Ida  fa  femme  Mînos  II,  le  plus  grand  Roi  qui  ait  occupé  le 

iV.      Trône  de  Crète ,  &  dont  les  Anciens,  &  particulièrement  les  Poëces,font 

Hipire    fouvent  mention.     Dlodore ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deiïLis,  diffère  dans 

ieQrète.     qq  qu'il  dit  des  Rois  de  CrûV^,  de  Paufanias ,  de   Pline,  d'Eiifèbe,  de   Clé' 

"  jj2ent  alexandrin,   &  de  la  plupart  des   Hifloriens  &  des  Chronologifles 

tant  anciens  que  modernes.     Suivant  lui,  Te^ame,    fils  de  Dorus  &  pe- 


Minos. 


Le  Mî- 
notaure. 


fils ,  Minos ,  Rhadamanîhe  &.  Sarpcdon.     Jftériiis  époufa  dans  la  fuite  EurO' 
pe ,  mais  n'en  ayant  point  d'enfans,  il  adopta  les  fils  de  Jupiter,  &  leur  lais- 
fa  le  Royaume.    Rhadamanthe  prefcrivit  des  Loix  aux  Cretois ,  &  Minos  fe 
chargea  du  gouvernement  de  l'Ile,  époufa  Itone  fille  de  Ly^ius ^  &  en  eut 
Lycajîe,  qui,  étant  parvenu  à  la  Couronne,  fe  maria  avec  Ida  fille  des Co- 
rybantes,  qui  lui  donna  un  fils  auffi  appelle  Minos.     Ce  Minos  fut  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  équipa  une  Flotte,  &  qui  fe  fit  craindre  fur  Mer.     11 
époufa  Pafiphaê  fille  de  Sol  &  de  Crète,  &  en  eut  Deucalion,  Jjîrée,  JÎU' 
drogée,  Jriane,  &  plufieurs  autres  enfans.     ^ndrogée ,  fous  le  Règne  d'E- 
gée ,  fe  rendit  à  Jthènes ,  dont  ce  Prince  occupoit  le  Trône ,  pour  y  voir 
la  Fête  des  Panathénées ,  &  lia  à  cette  occafion  une  amitié  fi  particulière 
avec  Pallas  frère  du  Roi ,  &  fes  cinquante  fils ,  qu'£^^'^  en  conçut  ombra- 
ge ,  &  commença  à  craindre  que  Pallas ,  foutenu  du  Roi  de  Crète ,  ne  lui 
enlevât  la  Couronne.    Pour  s'ôter  ce  fujet  de  crainte ,  il  fit  aflafliner  Andro- 
gée ,  ce  que  Minos  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  déclara  la  guerre  aux  athé- 
niens. Mais  comme  tous  les  efforts  pour  venger  la  mort  de  fon  fils  fe  trou- 
vèrent inutiles ,  il  eut  recours  aux  Dieux ,  &  leur  remit  le  foin  de  punir  le 
meurtre  perfide  commis  en  la  perfonne  d'Jndrogée.     Auffitôt  la  pelle,  la 
famine,  &  divers  autres  fléaux  fondirent  fur  les  /athéniens,  qui, ayant  con- 
fulté  l'Oracle  de  Delphes ,  en  reçurent  pour  réponfe ,  qu'ils  ne  dévoient  s'at- 
tendre à  aucun  foulagement  qu'après  qu'ils  fe  feroient  réconciliés  avec  Mi- 
nos.    Ce  Roi,  réfolu  de  leur  faire  payer  chèrement  leur  délivrance,  leur 
impofa  un  tribut  annuel  de  fept  Garçons  &  d'autant  de  jeunes  Filles ,  qu'il 
condamna  à  être  dévorés  par  le  Minotaure,  durant  l'efpace  de  fept ,  ou ,  fui- 
vant  d'autres ,  de  neuf  ans.     Minos  avoit  déjà  reçu  trois  fois  ce  cruel  tri- 
but ,  quand  Théfée ,  après  avoir  achevé  divers  exploits  glorieux ,  s'offrit  vo- 
lontairement à  être  une  des  viftimes.     Il  fe  rendit  pour  cet  effet  avec  les 
compagnons  de  fon  fupplice  en  Crète ,  où  il  tua  le  Minotaure ,  comme  nous 
l'avons  rapporté  au  long  dans  un  autre  endroit  {a).     Les   Poètes  ont  feint 
que  le  Minotaure  étoit  moitié  Homme  &  moitié  Taureau ,  &  le  fruit  des 
amours  d'un  Taureau  &  de  Pafiphaê ,  époufe  de  Minos  ^  par  l'entremiie  de 
Dédale.     Mais  Servius  (b)  nous  apprend  que  Pafiphaê  étant  devenue  amou- 
XQM^Q  do,  Taurns ,  Secrétaire  de  Mmoi",  après  avoir  entretenu  avec  lui  un 
commerce  criminel  dans  la  maifon  de  Dédale,  accoucha  de  deux  jumeaux, 
dont  l'un  reffembloit  à  Minos  &  l'autre  à  Taurus ,  &  que  ce  fut  cela  même 

qui 

C«)  Supr.  T,  IV.  p.  291,  ,     m  Servius  Lib.  VL  .Eneïd. 
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qui  donna  lieu  à  la  fable  du  Mînotaure.     Mais  nous  avons  déjà  eu  occafion   Section 
de  faire  mention  dans  une  jufte  étendue  de  ce  Monftre,  ouvrage  de  i'ima-       ^^* 
gination  des  Poètes  (a).    Minos ,  fouverainement  irrité  contre  Dédale  pour    rnjîoîre 
avoir  favorifé  les  criminelles  amours  de  Pafiphaé^ëc  apprenant  qn'il  s'étoit  ^^  ^^^^'^' 
enfui  en  Sicile  à  la  Cour  du  Roi  des  Sîcules ,  déclara  la  guerre  à  ce  Prince ,  " 

équipa  une  puiffante  Flotte,  &  arriva  peu  de  tems  après  fur  les  côtes  d'A- 
grigente.  L'endroit  où  il  débarqua  fon  monde,  fut  appelle  d'après  lui  A/f- 
noa,  nom  que  cet  endroit  conferva  jufqu'au  tems  de  Diodore  l'Hiftorien  (b), 
Minos ^  à  fon  arrivée,  députa  vers  Cocale  ,  pour  lui  dire  qu'il  cefldt  de  pro- 
téger i)(?'J^/^ ,  s'il  ne  vouloit  s'attirer  une  facheufe  guerre.  Cette  négocia- 
tion produifit  une  entrevue  de  Minos  &.  d^  Cocale ,  dans  laquelle  ce  der- 
nier promit  d'en  pafTer  par  tout  ce  que  le  Roi  de  Crke  exigeroit  de  lui.  M*- 
nos ,  trompé  par  ces  aifurances ,  alla  fans  Gardes  dans  le  Palais  de  Cocale  , 
où  il  fut  fecrettement  étouffé  dans  un  bain.  Son  corps  fut  rendu  aux  Cvé' 
fois  qui  l'avoient  accompagné ,  après  qu'on  eut  eu  foin  de  publier  que  fa 
mort  avoit  été  occafionnée,  parce  que  le  pié  lui  ayant  gliffé  dans  le  bain  , 
il  s'y  étoit  noyé.  Ses  Soldats  l'enterrèrent  avec  pompe  ,  &  érigèrent  à 
fon  honneur  un  fuperbe  Monument,  près  duquel  ils  bâtirent  à  Fémis  un  Tem- 
ple ,  qui  fut  extrêmement  fréquenté  pendant  plufieurs  fièclcs.  Longtems 
-après ,  quand  Jgrigente  fut  bâtie ,  les  os  de  Minos  furent  trouvés ,  &  en- 
voyés par  Tbéron  en  Crète.  Les  Cretois ,  qui  avoient  fuivi  Minos  en  Sicile , 
s'établirent  dans  cette  lie  après  la  mort  de  ce  Prince ,  &  y  fondèrent  la 
Ville  de  Minoa.  Ils  s'emparèrent  dans  la  fuite  de  quelques  Places  dans  le 
coeur  du  Pays ,  &  bâtirent  Engiiim.  Cette  Ville  leur  fervit  à  faire  de  fré- 
quentes incurfions  dans  les  Pays  voifins,  &  ayant  été  renforcés  par  une 
nouvelle  Colonie  de  Cretois ,  qui  avoient  été  portés  fur  les  côtes  de  Sicile , 
dans  le  tems  qu'ils  s'en  retournoient  chez  eux  fous  la  conduite  de  Mérion 
après  la  deftru6lion  de  Troye,  ils  fubjuguérent  plufieurs  Etats  voifins,  & 
formèrent  une  République,  qui  fut  la  plus  confidérable  de  cette  partie 
de  l'Ile  (c). 

(Quelques  Ecrivains ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus,  prétendent 
qu'il  n'y  a  eu  qu'un  feul  Minos-,  mais  d'autres  font  mention  de  deux,  & 
ajoutent  que  l'un  &  l'autre  furent  également  fameux  par  les  Loix  qu'ils  pu- 
blièrent, &  par  les  conquêtes  qu'ils  firent.     Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard, 
le  Minos,  dont  nous  parlons  ici  ,    étoit  Père    de   Deucalion  V Argonaute  , 
Grand-père  à'Idoménée  ,   &  contemporain  d'Egée  Roi  d'Athènes  ;  &  ce  fut 
ce  Minos ,  qui ,  fuivant  Platon  (d)  &  Ariftote  (e) ,   fut  Auteur  de  ces  Loix 
dont  ils  parlent  avec  tant  d'éloge ,  &  dont  il  efi;  jufi:e  de  dire  ici  un  mot. 
Le  grand  but  que  Minos  fe  propofoit  en  prefcrivant  des  Loix,  étoit,  à  ce    Loix  clt 
que  Strabon  (/)  nous  apprend ,  de  rendre  fes  Sujets  heureux ,  en  les  rendant  ^^inos. 
vertueux.     Pour  cet  effet  il  commença  par  bannir  la  Pareffe  &  le  Luxe , 
iburces ,  comme  il  les  appelle ,  de  tous  les  vices.  Il  trouva  moyen  d'occu- 
per 

(o)  Supr.  T.  IV.  p,  292.  &c.  Ci)  Plato  c.  Lcr.  L.  I. 

(A)  Diodor.  Sicul.  L.  IV.  \e)  Ariftot.  de  Repub.  L.  II, 

(0  Idem  ibid.  (/j  Strab.  L,  X.  p.  48©. 
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SECTION  per  tous  Tes  Sujets ,  ne  permettant  à  aucun  d'eux  de  mener  une  vie  oifive  y 
'iV.  mais  les  obligeant  à  fervir  dans  l'Armée,  ou  à  s'appliquer  à  l'Agriculture, 
Hîpire  qu'il  mit  en  réputation.  Pour  établir  une  efpèce  d'égalké  parmi  Tes  Sujets ,. 
rfe  Crète.  \[  fit  une  Loi,  en  vertu  de  laquelle  tous  les  Enfans  d'une  même  Ville  de- 
^  voient  être  élevés  enfemble,  &  formés  de  bonne  heure  aux  mêmes  Exerci- 
ces. Ils  les  accoutumoit  dés  leurs  plus  tendres  années  à  foufFrir  la  faim  , 
la  foif,  le  cliaud  &  le  froid,  à  marcner  dans  des  endroits  rudes  &  efcarpés,. 
à  faire  entre  eux  de  petits  combats  bande  contre  bande ,  à  s'exercer  les  ar- 
mes à  la  main  à  une  forte  de  danfe ,  qu'on  appella  depuis  la  Pyrrhique  {a). 
Comme  la  Crète  étoit  un  Pays  rabotteux  &  plein  de  hauteurs ,  \cs  Jeunes- 
gens  n'étoient  point  inflruits  à  monter  à  cheval ,  ni  à  porter  des  armes  pe- 
fantes,  mais  à  tirer  de  l'arc,  en  quoi  ils  excelloient.  Une  des  Inftitutions 
de  Minos ,  quJriJîote  approuve  beaucoup ,  étoit  la  Communauté  des  Tables 
&  des  Repas ,  fans  aucune  diftinftion  entre  le  Pauvre  &  le  Riche.  Par  ce 
moyen ,  fuivant  la  remarque  de  ce  Philofophe  (b) ,  AJinos  introduifit  une 
forte  d'égalité,  accoutuma  fes  Sujets  à  une  vie  fobre  &  frugale,  (&  cimen- 
ta l'union  &  l'amitié  entre  les  Citoyens  par  la  familiarité  &  la  gaieté  qui  ré- 
gnent à  table.  Le  Public  fournilToit  aux  dépenfes  de  ces  Repas:  une  par- 
tie des  revenus  de  l'Etat  étant  employée  pour  ce  qui  regardoit  les  fraix  des 
Cérémonies  Religieufes  &  du  Culte  des  Dieux, &  le  refte  pour  payer  l'Ho- 
noraire des  Magiftrats  &  les  Repas  communs. 

Après  chaque  Repas,  les  Vieillards  parloient  des  affaires  d'Etat,  des  ac- 
tions &  des  vertus  de  leurs  Ancêtres ,  ou  en  général  de  ceux  qui  s'étoienc 
diflingués  par  leur  valeur  durant  la  guerre ,  ou  par  leur  fagefle  pendant  h 
paix  ;  &  l'on  exhortoit  les  Jeunes-gens  qui  fe  trouvoient  préfens  à  ces  for- 
tes d'entretiens ,  à  fe  propofer  ces  Grands-Hommes  comme  des  modèles 
fur  lefquels  ils  dévoient  former  leurs  mœurs  &  régler  leur  conduite. 

Un  autre  Etablillement  de  Minos,  que  Platon  admiroit  le  plus  (c),  con- 
fiftoit  à  infpirer  de  bonne  heure  aux  Jeunes-gens  un  grand  refpeél  pour  les 
Maximes ,  les  Coutumes  &  les  Loix  de  leur  Pays ,  &  à  leur  défendre  de 
mettre  jamais  en  queflion  ou  de  révoquer  en  doute  fi  elles  étoient  fagement 
établies  ou  non  ;  parce  qu'ils  dévoient  les  envifager ,  non  comme  prefcrites 
par  des  Hommes ,  mais  comme  di(Slées  par  les  Dieux  mêmes.  11  eut  la 
même  attention  pour  les  Magiftrats  &  pour  les  Perfonnes  âgées ,  qu'il  re- 
commandoit  d'honorer  d'une  manière  particulière;  &  pour  que  rien  ne 
pût  porter  atteinte  au  refpecl  dû  à  leur  âge ,  il  ordonna  que  û  l'on  remar- 
quoit  en  eux  quelque  défaut,  on  n'en  parlât  jamais  en  préfence  des  Jeunes- 
gens.  Une  Coutume  établie  par  Minos  en  Crète,  d'où  elle  a  pafîé  chez 
les  Romains ,  donne  lieu  de  croire  que  les  Efclaves  étoient  mieux  traités 
dans  ce  Pays  que  dans  aucun  autre  de  la  Terre.  Dans  les  Fêtes  de  Mercu^ 
re,  les  Maîtres  fervoient  à  table  leurs  Efclaves,  &  leur  rendoient  les  mê- 
mes offices  qu'ils  recevoient  d'eux  pendant  tout  le  refte  de  Tannée.  Cou- 
tume fage,  qui  rappelloit  aux  Maîtres  leur  égalité  primitive  avec  leurs  Ser- 
viteur^^ 

(a)  Strab.  ubi  fupr.  (c)  Plato  ubi  fupr. 

(t)  Ariftot.  ubi  fupr,  * 
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vîteurs,  qui  écoient  de  même  condition  qu'eux  (a).     Les  Loix  de  Minos  Sectioix 
étoient  autrefois  en  11  grande  eftime ,  que  Lycurgue  pafTa  un  tems  confidé-       IV. 
rable  en  Crète ,  pour  s'y  appliquer  à  l'étude  de  ces  Loix ,  &  en  faire  les  rè-    Hi/înin 
gles  du  Gouvernement  qu'il  fongeoit  à  établir.     Platon  afEime  que  Crète ,  de  Crète. 
fous  le  gouvernement  d'un  Prince  fi  fage ,   devint  le  féjour  de  la  Vertu ,  ■ 

de  la  Probité  &  de  la  Juftice  ;  &  que  les  Loix  qu'il  prefcrivit ,  étoient  tel- 
lement conformes  à  l'Equité,  qu'elles  fubfifloient  encore  dans  toute  leur 
force  de  Ton  tems,  c'eil-à-dire,  environ  neuf  cens  ans  après  qu'il  les  eut 
publiées.     A-la-vérité  les  Cretois  dégénérèrent  peu  à  peu  de  leur  ancienne 
probité,  &  à  la  fin  devinrent  le  Peuple  le  plus   vicieux  qu'il  y  eut  parmi 
les  Grecs  ou  les  Latins.     Polybe  dit  (b)  que  de  fon  tems  les  Cretois  étoient  fi 
intéreiFés ,  que  tout  gain  leur  paroiffoit  honnête.     Suidas  &  Caîlimaque  (c) 
les  traitent  de  fourbes  &  de  menteurs  ;  &  St.  Paul  cite  contre  eux  le  té- 
moignage d'un  de  leurs  Poètes,  peut-être  Epiménide ,  qui  les  dépeint  avec 
les  couleurs  les  plus  odieufes.     L'impureté  de  leurs  amours  efl  connue  par 
ce  que  nous  en  difent  Strabon  (d) ,  Servius  (e)  &  Jthénée  (f)  ;  mais  ce  chan- 
gement de  mœurs  ne  diminue  rien  de  l'ancienne  probité  des   Cretois ,  ni  de 
la  gloire  de  leur  Légiflateur.     Nous  ne  faurions  nous   empêcher  d'ajouter 
ici ,  que  quand  nous  réfléchiflbns  fur  la  jufiice  &  fur  l'équité  du  Roi  M- 
tiosy  &  fur  les  magnifiques  éloges  que  les  Ecrivains  les  plus  fages  de  l'Anti- 
quité lui  ont  donnés ,    nous  fommes  tentés  de  croire  que  les  Auteurs  qui 
lui  ont  attribué  le  cruel  tribut  impofé  aux  Jthtniens ,  fe  font  trompés.   Pla- 
ton,  Jpollodore.  Strabon ,  Phitarque,  Diodore  de   Sicile  &c.  font  à-la- vérité 
de  ce  fentiment;  mais  un  Savant  moderne  a  très  bien  prouvé  qu'ils  étoient 
dans  l'erreur,  &  qu'ils  ont  confondu  le  Légiflateur  en  quellion  avec  un 
autre  Mmoi-^,  qui,  pour  venger  la  mort  de  fon  fils,  attaqua  les  Athéniens ^ 
&  leur  impofa  ce  fanglant  tribut ,  dont  Théfée  affranchit  Jîthènes  en  tuant 
Taiirns  Général  du  Roi ,  &  en  mettant  en  fuite  les  Troupes  qui  étoient 
fous  fon  Commandement  (g). 

Minos  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  aine  Deucallon ,  qui ,  après  avoir  re-    Deucs- 
Houvellé  l'ancienne  alliance  entre  les  Cretois  &  les  Athéniens  .^domid.  fa  fœur  lion. 
Phèdre  en  mariage  à  Théfée ,  qui  eut  d'elle  Acamante  &  Démophon.     Phèdre 
devint  amoureufe  de  fon  beau-fils  Hyppolite  ;  &  comme  il  ne  vouloit  pas  ré- 
pondre à  fa  piffion,  elle  le  dénonça  à  fon  époux  comme  ayant  voulu  atten- 
ter à  fa  pudicité.     Théfée   fomma  Hyppolite   de  répondre  à  cette  accufa- 
lion.     Mais  Phèdre  craignant  que  fon  double  crime  ne  parût  dans  tout  fon 
jour,  fe  tua  elle-même  (/&).     Deucalion  étok ,  fulvant  Hyginus ^  un  des  Ai- 
gonautes.     Plutarque  nous  apprend  que  ce  Prince  fut  tué  par  Théfée  à  Gnos- 
fe  Qn.  Crète  (i).     Après  Deiicalion  régna  Crétée ,  ou,  comme  Paufanias  &   Crétée. 
Diodore  l'appellent ,  Catrée.    11  étoit  frère  de  Deucalion ,  &  fils  de  Minos  & 

de 

(a)  Plato  ibid.  (g)  Mr.    Banier    Mém.    de    l'Acad.   des 

(b)  Polyb.  L.  VI.  Infcript-  T.  III. 

(c)  Callim.  Hymn.  in  Jov.  v.   8.  (b)  Diodor.  Sicul.  L.  IV.  Apollodor.  L. 

(d)  Strab.  L.  X.  III.  Pompon.  Sabin.  L.  II. 

(e)  Servius  Mneïi.  L.  X.  v.   325.  (i)  Plut,  in  Thés. 
C/)  Athen.  Deypn.  L.  XIII.  &c. 
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Section    de  Pûfiphaé  ,   ou,  fuivant  d'autres,  de  A/inoj  &  de  Mêrope,'  Ayant  été 

iV.       averti  par  l'Oracle,  que  fon  fils  Altbémène  le  tueroit,  il  bannie  ce  Prince  de 

inilohe    Ç^s  Etats.     Mais  quelques  années  après  il  apprit  quAlthémène  s'étoit  établi 

de  Crète,    dans  l'Ile  de  Rhodes,  &  fouhaitant  de  le  voir  avant  fa  mort,  il  mit  en  mer, 

"—-"-^  ^  arriva  de  nuit  fur  les  côtes  de  l'Ile.  Les  habitans  l'ayant  pris  pour  un 
Corfaire,  accoururent  pour  s'oppofer  à  fa  defcente,  &  dans  la  mêlée  le 
Roi  de  Crète  fut  tué  par  fon  propre  fils  (a).  Après  la.  mort  de  Crétée ,  Ido- 
même  y  fils  de  Deucalion  &  de  Cléopatre ,  monta  fur  le  Trône.  Il  amena  au 
fecours  des  Grecs  une  Flotte  de  80  Vailfeaux,  &  fe  lignala  devant  Troye , 
s'il  en  faut  croire  les  Poètes ,  par  divers  combats.  A  fon  retour  du  fiége , 
fes  Vaifleaux  ayant  été  accueillis  d'une  violente  tempête,  il  promit  aux 
Dieux,  s'ils  le  ramenoient  dans  fon  Pays,  de  facrifier  la  première  perfonne 
qu'il  rencontreroit.  11  arâva  que  fon  fils  aine  vint  le  premier  au  devant 
délai.  Idoménce  s'étant  acquité,  ou  du  moins  ayant  voulu  s'acquiter  de 
fon  vœu,  fes  Sujets  refuférent  de  le  recevoir,  &  ce  Prince  prit  le  chemin 
de  Y  Italie,  où  il  bâtit  la  Ville  de  Péîilie  près  de  Sakntinum,  Promontoire 
de  la  Calabre  (Jb)  *.  Le  fameux  Hifi:orien  Diàys ,  furnommé  de  Crète,  étoic 
fon  Secrétaire,  à  ce  oii Euftace  nous  apprend  (c).  Cet  Auteur,  fi  nous  en 
croyons  Septimhis  ,  Cédrénus  ,  Suidas,  &  IJaac  Forphyrogcnète ,  compofa 
une  Hiltoire  de  la  Guerre  de  Troye  en  Grec ,  mais  écrite  en  lettres  Phéni- 
ciennes. Le  Livre  qui  pafle  à  préfent  fous  le  nom  de  Did:ys  de  Crète ,  efb 
Méïion.  une  Pièce  fuppofée.  Après  la  mort  ou  le  bannifiement  d'Idoménée  ,  Mcrion 
fils  de  Mollis  &  de  Melphis,  &  petit-fils  de  Adinos ,  fut  élevé  fur  le  Trône. 
II  avoit  accompagné  Idoménée  devant  Troye ,  &  s'y  étoit  diftingué  par  fa  va- 
leur, comme  on  peut  le  voir  dans  Homère,  Virgile,  &.  d'autres  anciens 
Poètes.  Il  mourut  après  un  Règne  aflez  court  ,  &  fut  enterré  en  Crète 
avec  une  pompe  extraordinaire  près  du  tombeau  d' Idoménée.  Les  Monu- 
mens  de  ces  deux  Princes  fe  voyoient  encore  du  tems  de  Diodore  de  Sicile  ^ 
à  une  petite  didance  de  la  Ville  de  GnoJJe.  Sur  celui  d' Idoménée  étoit  fins» 
cription  fuivante :  Idoménée,  ^^aîif  de  Gnoffe ,  eji  couché  dans  ce  tombeau, 
^  près  de  lui  J.  Mérion/Zx  de  Molus.     Ils  furent  tous  deux  adorés  parles 

Et(53rque.  Cretois  comme  demi-Dieux ,  &  invoqués  dans  toutes  leurs  guerres  {d).  Plu- 
fieurs  années  après  la  mort  de  Mérion ,  nous  trouvons  Etéarque  régnant  en 
Crète,  &  faifant  fa  réfidence  à  Oaxe ,  au- lieu  que  GnoJJe  avoit  été  le  féjour 
des  autres  Rois.     Les  faits ,  &  même  les  noms  des  Rois  qui  ont  occupé 

le 

(a\  Diod.  Sicul.  L.  V.  c.  13.  Apolfod.  L.  III.        (c)  EuHath.  in  Iliad.  p.  537. 
(b)  Virgil.  II.  &HL  -Eneïd.  Ifaac.  Tzet-        {d)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  15. 
zcs.  p.  166. 

*  Jean  Tzetzès  rapporte  ceci  tout  différemment.  Il  dit  qa'Idoménêe ,  avant  que  de  partir 
pour  Troye,  établit  un  certain  Leucos  pour  gouverner  le  Royaume  en  fon  abfence,  s'enga- 
geant  à  lui  donner  à  fon  retour  fa  fille  CUfithère  en  mariage,  &  à  le  faire  fon  héritier.  Leu- 
cos gouverna  pendant  quelque  tems  avec  beaucoup  de  juftice  &  d'équité;  mais  à  la  fin,  à  la 
follicitation  de  Naiiplius  Roi  diEuhée,i\  fit  mourir  Méia  la  femme,  &  Qifitbère  la  fille  d'/io- 
îMfne'e ,  &  s'empara  du  Royaume.  Idominée  ayant  trouvé  à  fon  retour  Leucos  en  pofTefllon  de 
la  Couronne,  tâcha  de  chafler  l'Ufurpateur,-  mais  il  fut  lui-même  obligé  de  quiter  l'Ile,  dont 
tous  les  habitans  s'etoient  déclarés  pour  Leucos  y  &  de  chercher  un  nouvel  établiflemeot 
pour  lui-même,  &  pour  ceux  qui  étoient  revenus  avec  lui  du  Siège  de  Trr^e, 
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le  Trône  entre  deux  ,  fe  trouvent  enfévelis  dans  l'oubli.     Cependant  il  y  a   section 
quelque  probabilité  quEtéarque  dePcendoit  de  Minos ^  &  par  cela  même  qu'il       iV. 
étoit  de  la  même  Famille  que  les  Princes  dont  nous  venons  de  parcourir  les    aiftoire 
Règnes  ;  car  Suidas  nous  apprend  que  la  Race  de  Minos  confcrva  Ja  Souve-  de  Crètf. 
raineté  de  Cr^r^  jufqu'à  la  deflruflion  de  ce  Royaume,  c'eft-à-dire  jufqu'à  ' 

ce  que  le  Gouvernement  Monarchique  fit  place  au  Gouvernement  Républi- 
cain. La  Famille  de  Minos ^  quoique  privée  de  la  Puiflance  Souveraine, 
ne  laifla  pas ,  à  ce  que  'Tzetzès  (a)  nous  apprend ,  d'être  toujours  extrême- 
ment conlidcrée;  &  Suétone  affirme  que  Galba  prétendoit  defcendre  de  Mi' 
nos  par  fa  JVlére  (h).  Tout  ce  que  nous  favons  d'Etéarque ,  le  dernier  Roi 
de  Crète ^Q^  que  fa  femme,  à  force  de  calomnies, avoit  fu  l'irriter  tellement 
contre  Phronime ,  fille  qu'il  avoit  eue  d'un  premier  lit,  qu'il  la  donna  à  un 
Marchand  nommé  Thémifon  ,avec  ordre  de  la  jetter  dans  la  mer.  Thémifon^ 
quoiqu'il  fè  fût  engagé  par  ferment  à  faire  tout  ce  qu'Etéarque  lui  comman- 
deroit,  ne  put  cependant  gagner  fur  lui-même  d'exécuter  une  fi  cruelle  corn- 
milTion  :  ainfi  pour  fatisfaire  en  même  tems  à  fa  promeiTe  &  aux  loix  de 
l'Humanité,  il  attacha  la  Princeiîe  à  une  corde,  la  laiffa  defcendre  dans  la 
mer,  mais  l'en  retira  auffitôt,  &  l'amena  à  Thêra,  lieu  de  fa  naiflance,  où 
elle  fut  admife  au  nombre  des  concubines  de  Polymnejîey  dont  elle  eut  Bat- 
tus Fondateur  de  Cyrènes  (c). 

Le  Gouvernement  Monarchique  ayant  été  aboli ,  fans  que  l'Hilloire  di-    le  Con- 
fe  à  quelle  occafion ,  ni  de  quelle  manière  la  PuifTance  Souveraine  réfida  vemement 
dans  le  Sénat,  qui  étoit  compofé  de  trente   Membres,  &   (\\iJriftote  {d)  ^^^P^bji- 
appelle  le  Grand  Confeil  de  la  Nation ,   les  affaires  les  plus  importantes  é-  ?"*  ^"^''^ 
toient  les  objets  des  délibérations  de  cette  Aflemblée ,  dont  les  rcfolutions    "^^' 
néanmoins  n'avoient  aucune  force ,  à  moins  que  le  Peuple  n'y  eut  joint  fon 
fuffrage.  Les  Co/mi,  dont  le  nom  eft  dérivé  de  Cofmos,  mot  Grec  qui  fjgni- 
fie  Ordre  ,  étoient  immédiatement  au  defTous  des  Sénateurs  en  fait  d'autori- 
té.    Leur  charge  les  obligeoit  à  maintenir  l'ordre  dans  l'Etat.     Leur  pou- 
voir étoit  à  peu  près  le  même  que  celui  des  Epbores  à  Sparte.  On  avoit  fixé 
leur  nombre  à  dix,  qu'on  choiiiffoit,  comme  les  Epbores,  d'entre  le  Peu- 
ple, les  derniers  des  Sujets  pouvant  prétendre  à  cette  charge  aufTi-bien  que 
les  premiers  de  la  République.     Ils  étoient  en  quelque  forte  le  lien  qui  u- 
niffoit  enfemble  le  Sénat  &  le  Peuple ,  &  empêchoient  que  l'un  de  ces  Or- 
dres n'empiétât  fur  les  droits  de  l'autre ,  aucune  réfolution  n'ayant  force  de 
Loi  fans  leur  approbation.  C'étoit  d'entre  eux  qu'on  choifuToit  leurs  Séna- 
teurs ,  cette  Dignité  n'étant  conférée  qu'à  ceux  qui  avoient  donné  des  preu- 
ves de  leur  delintérelîèment  &  de  leur  prudence  dans  le  Collège  des  Cofmi. 
En  tems  de  guerre  ils  commandoient  les  Armées  de  la  République  avec 
une  autorité  fans  bornes,  au-lieu  que  les  Sénateurs  étoient  refponfables  de 
leur  adminiftration.  L'Ile  de  Crète  continua  à  être  gouvernée  de  cette  ma- 
nière durant  plufieurs  fiècles.  Les  habitans  étoient  prefque  toujours  en  guer- 
re les  uns  avec  les  autres ,  chaque  Ville  afpirant  à  la  Souveraineté  de  Vile; 
mais  comme  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  Crète,  ne  font  point 

par- 

(a)  Tzetzes  p.  62.  (c)  Herodot.   !..  III. 

{b)  Suec.  in  Galb.  (d)  Ariftot.  de  Repub.  L.  II.  c.  ic. 
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Section  parvenus  iufqa'à  nous ,  nous  ignorons  le  détail  de  toutes  ces  Guerres  Civî* 
IV.       les.     Tout;  ce  que  nous  en  favons ,  eil  que  du  tems  de  Philippe  ,    Père  de 
llifloire    Fcrfée,  les  Gnoffiens  &  les  Gortyniens  avoient  réduit  toute  l'ile  fous  leur  o- 
ic.Vrète.    béiirance,  &  partagé  leurs  conquêtes  entre  eux,  deforte  que  tous  les  Cré- 
*       '—    tois  dévoient  payer  un  tribut  annuel  à  la  Ville  de  Gortyne,  ou  à  celle  de  Gnos- 
fe  (a).  Ces  troubles  doraeiliques  ,  qui  durèrent  quelques  fiècles,  donnèrent 
occalion  aux  habitans  de  l'Ile  de  fe  perfeftionner  dans  le  métier  de  la  Guer- 
re ;  ce  qui  les  mit  en  grande  réputation  parmi  les  autres  Peuples ,  dont  la 
.plupart  avoient  foin  de  renforcer  leurs  Armées  d'un  Corps  de  Cretois  ;  ces 
Infulaires,  comme  Paufanias  l'obferve  (/^),  s'étant  toujours  diflingués  par 
leur  habileté  à  manier  l'arc  &  la  fronde.     Ils  furent ,  •  au  rapport  de  Xéno- 
^bon^  d'un  grand  fecours  dans  la  Retraite  des  Dix-Mille  {c).  Alexandre  eut 
l'obligation,  fi  nous  en  croyons  Jrrien,  de  plufieurs  de  Tes  viéloires  aux 
Auxiliaires  Cretois  (d).  Tite-Live  n'a  pas  oublié  les  avantages  qu.'Eumène  &  le 
Conful   Manlius   obtinrent  par  le  moyen  des  Archers  &  des  Frondeurs  de 
Crète,  l'un  fur  Jntiochus ,  &  l'autre  fur  les  Gaulois  dans  la  fameufe  bataille 
qui  fe  donna  près  du  Mont  Olympe  (e).   Après  que  les  Romains  eurent  con- 
nu ce  que  valoient  les  Cretois,  ils  les  employèrent  dans  toutes  leurs  expédi- 
tions, &  en  eurent  toujours  à  leur  folde  divers  Corps,  qui,  généralement 
parlant, leur  rendirent  de  grands  fervices.  Dans  Ja  guerre  contre  Antiocbus 
ils  entrèrent  en  alliance  avec  Rome ,  à  la  requifition  d'Eiwivne  Roi  de  Per- 
game.  Mais  nonobllant  le  Traité  d'amitié  qui  fubfifloit  entre  les  deux  Ré- 
publiques, les  Cr^f ozV  contraftèrent  d'autres  engagemens  fans  l'avis  du  Sénat, 
On  prétend  que  durant  le  cours  de  la  guerre  que  les  Romains  firent  à  Mi- 
îhridate ,  les  Cretois  entretinrent  fecrettcment  correfpondance  avec  ce  Prin- 
ce, &  donnèrent  même  du  fecours  aux  Corfaires  qui  infelloient  la  Méditer- 
Les  Ko-^  ranée  ,  &  troubloient  la  Navigation  jufques  fur  les  cUes  d'Italie.     Cette 
mains  af.    conduite  fournit  aux  Romains  un  prétexte  fpécieux  de  fubjuguer  cette  lie , 
Jcrvijjent    ^^-^  ^^,qJj.  ^^^  parfaitement  indépendante  jufqu'alors  ;   mais  le  vrai  motif 
tois  ^^i  détermina  les  Romains  à  cette  entreprife  ,  étoit ,  fuivant  Florus  (f) ,  l'en- 

Année     vie  de  fe  voir  en  polTeiïion  d'une  Ile  fi  importante.     Les  Romains ,  qui  é- 
du Déluge  toient  fi  jaloux  de  leur  liberté,  ne  fongeoient  qu'à  dépouiller  tous  les  autres 
293-1-  A-  Peuples  de   ce  bien.     L'expédition  dont  il  s'agit  étant  réfolue  ,   la  com- 
vant  J.  c.  j^jj^jQj^  ^Q  commander  les  Troupes  qui  dévoient  y  être  employées ,  tomba 
en  partage  à  0.  Hortenfms;  mais  comme  il  avoit  pafTé  toute  fa  vie  hors 
du  Service ,  il  fut  charmé  de  réfigner  le  Commandement  à  fon  Collègue  g. 
Cœcilius  Mételhis ,  qui  différa  fon  départ  jufqu'à  ce  que  le  tems  de  fon  Con- 
fulat  fut  expiré.     Durant  ces  entrefaites ,  les  Cretois  envoyèrent  une  Am- 
baffade  à  Rome ,  compofée  de  trente  des  principaux  de  l'Ile ,  qui ,  à  force 
de  fupplications ,  excitèrent  la  pitié  du  i^énat^  au  pojnt,  que  cette  AfTem- 
blèe  auroit  renouvelle  avec  eux  les  anciens  1  raités ,  fi  P.  Lentuïus  Splnther 
feul  ne  s'y  étoit  pas  oppofé.     Il  repréfenta  que  Rome  ne  pourroit  jamais 

être 
(a)  Tolyb.  L.  IV.  C^)  Liv.  L.  XXXVII.  c.  41.  &  L.  XXXVIU. 

Ip)  Paufan.  in  Atticis.  c.  21. 

(0  Xenoph.  L.  IV.  ^  (/)  Flor.  L.  III.  c.  7. 

{d)  Ariiaij.  de  Expedit,  Alex, 
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être  Souveraine  des  Mers,  ni  les  nettoyer  de  Corfaires,  tant  que  l'Ile  de  Sectto» 
Crdce  ne  feroic  pas  une  des  Provinces  de  fon  Empire.     Son  oppofition  fit       iv. 
changer  d'avis  aux  Sénateurs,  qui  prétendirent  impofer  des  conditions  fi    Hijloîre 
dures  aux  Supplians,  que  ces  derniers  aimèrent  mieux  bazarder  une  guerre  '^^  '-'■^'■ 
que  d'y  confentir.     Après  leur  départ ,  Métellus  mit  à  la  voile  avec  trois  — — 
Légions ,  &  débarqua  fes  Troupes  en  Crète ,  fans  trouver  la  moindre  réfis- 
tance.  Cette  République  étoit  alors  gouvernée  par  deux  Chefs ,  Lajlhène  & 
Panare.     Le  premier  avoit  beaucoup  contribué  à  la  vi6loire  que  les  Corfai- 
res avoient  remportée  l'année  d'auparavant  fur  Antoine  ;  ainfi  ne  doutant 
point  que  les  Romains  n'exigeaffent ,  comme  une  condition  préliminaire , 
qu'il  leur  fût  livré ,  il  encouragea  le  Peuple  à  prendre  les  armes ,  &  leva 
des  forces  dans  toute  l'étendue  de  l'Ile.     En  peu  de  tems  il  y  eut  fur  pié    Proirrè: 
une  Armée  de  24000  hommes.  Métellus,  pour  Iqs  engager  à  une  bataille,  àes  Armes 
s'avança  vers  Cydonie,  en  ce  tems-là  Capitale  de  l'Ile,  comme  s'il  avoit  eu  ^ornaines 
delTein  d'en  faire  le   fiège.     Lajlhène ,  voulant  empêcher   l'exécution  de  ^'*  ^'^ète. 
ce  projet, alla  au  devant  du  Général  Romain^ &.  lui  livra  bataille; mais  il  fut 
entièrement  défait,  &.  obligé  de  fe  retirer  à    GnoJJe.     Mctellus  étant  relié 
maître  de  la  campagne,  alTiégea  Cydonie ,  que  Panare,  après  une  affez  mé- 
diocre défenfe,  livra  au  Vainqueur,  à  condition  que  les  habitans  &  lui  au- 
roient  la  vie  fauve.     De  Cydonie  Métellus  fe  rendit  devant  GnoJJe ,  où  Las- 
thène  s'étoit  renfermé.     Mais  ce  lâche  Général ,  au-lieu  de  mettre  la  Place 
en  état  de  foutenir  un  fiège,  y  mit  le  feu,  &  fe  retira.     La  Ville  de  Ly- 
que ,  quoique  bien  fortifiée ,  ouvrit  ^ts  portes  dès-qu'elle  vit  approcher  l'Ar- 
mée Romaine.     Ainfi  Métellus  fe  rendit  maître  dans  une  feule  campagne  de 
la  meilleure  partie  de  l'Ile ,  quoique  défendue  par  \qs  Corfaires  Ciliciens  aus- 
11- bien  que  par  fes  propres  Habitans  {a).  ' 

Au  commencement  du  printems  de  l'année  fuivante  ,  Métellus  ouvrit  la 
campagne ,  &  ayant  défait  les  forces  réunies  des  Cretois  &  des  Corfaires 
Ciliciens,  chafTa  ces  derniers  des  Châteaux  qu'ils  avoient  bâtis  fur  des  rochers 
près  de  la  Mer;  &  les  derniers ,  de  la  plupart  des  ForterefTes  qu'ils  avoient 
au  centre  du  Pays.     Mais  comme  il  traitoit  les  uns  &  les  autres  avec  une 
extrême  févérité ,  ils  députèrent  vers  Pompée ,  qui  avoit  été  fait  depuis  peu 
Proconful  des  Mers  avec  une  autorité  illimitée ,  pour  le  fupplier  de  mettre 
la  dernière  main  à  la  conquête  de  l'Ile ,  avec  promeffe  de  fe  rendre  à  lui 
fans  faire  la  moindre  réfifiance.     Pompée ,  toujours  difpofé  à  empiéter  fur 
les  droits  des  autres  Généraux,  témoigna  être  fort  fitisfait  de  la  propofi- 
tion  des  Ambalfadeurs ,  &  s'engagea  à  venir  conclure  une  paix  avantageu- 
fe  avec  les  Cretois. ^    Pour  cet  effet ,  après  avoir  reçu  des  otages ,  il  envoya 
de  Pamphylie,  où  il  faifoit  alors  fa  réfidence ,  L.  okavius ,  un  de  ihs  Lieu- 
tenans,  avec  ordre  de  faire  publier  dans  toute  l'étendue  de  l'Ile,  que  Pom- 
pée feul  avoit  le'  droit  de  faire  des  Traités  dans  tous  les  lieux  de  fon  Pro- 
confulat;  &  que  Métellus  fe  donnoit  à  tort  le   titre  de  Général  dans  un 
Pays,   qui  étoit  compris  dans  une  Province  dont  le  Sénat  avoit  remis  le 
commandement  à  Pompée  (b).  Cette  honteufe  proclamation  caufa  dans  l'Ile 

une 
'  (a)  Appian.  Légat.   30.   Liv,  L.  XCIX.        (b)  F!or.  ubi  fupr.  Cic.  pro  Lege  Manilii 
Fior.  L.  m.  c.  7.  Plue,  in  Pomp. 

Jome  F.  I  i  i 
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Section  une  efpèce  de  Guerre  Civile  entre  les  Romains.     Oêtav'ms  joignit  Tes  forcer 
IV.     avec  celles  des  Corfaires  &  des  Habitans  de  l'Ile,  pour  s'oppofer  aux  entre- 
mUoire   prises  de  M  été  Uns ,  qui  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  Tes  conquêtes,  fans  fe 
de  Cxllt.    mettre  en  peine  des  Troupes  que  Pompée  avoit   envoyées  contre  lui.     Il 
■  afliéo-ea  Elcuthère,  &  s'en  rendit  maître  par  la  trahifon  d'un  des  principaux 

Citoyens.     D'Eleutbère  il  fe  rendit  devant  Lappa,  Ville  forte  dont  Oâav'ms 
entreprit  la  défenfe  en  perfonne.     Cependant  la  Place  fut  à  la  fin  empor- 
tée d'affaut ,  &  tous  les  Cretois  &  les  Ciliciens  qui  y  étoient ,  furent  palTés 
au  fil  de  l'épée.  A  l'égard  (ÏOciavlus  &  âes  Romains ,  Métellus  ks  renvoya 
fans  armes  au  milieu  des  huées  de  fes  foldats.     Pompée  envoya  un  renfort 
à  O^avius ,  &  ordonna  à  Sifenna  de  fe  rendre  des  côtes  à'Jchaïe ,  où  il  é- 
toit'  fur  celles  de  Crète.     Mais  Sifenna  étant  venu  à  mourir  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  ,  Octamus  fe  chargea  du  Commandement  de  fes  Troupes, 
&  tâcha,  conjointement  avec  les  Corfaires  &  les  Cretois,  de  faire  tête  à 
Métellus.     Mais  ce  vaillant  Capitaine  ayant  pris  Hiérapytne,  la  plus  forte 
Place  de  l'Ile ,  obligea  Oclavius  à  fe  fauver  à  bord  de  fes  VaifTeaux ,  &  à 
quiter  l'Ile.     Dès-qu'il  fut  parti,  Lafihène  &  Panare  mirent- bas  les  armes , 
&  tous  les  habitans  de  l'Ile  fubirent  le  joug.     Métellus  changea  leur   forme 
de  Gouvernement,  leur  fit  recevoir  les  Loix  de  Rome,  impofa  un  tribut 
annuel  à  toute  l'Ile ,  &  la  réduifit  en  Province  Romaine.     Telle  fut  la  fin 
d'une  Liberté  dont  les  Cretois  avoient  jouï  pendant  plufieurs  fiècles  (a).  Oro- 
fe  affirme  que  Métellus  réduifit    l'Ile  fous  fon  obéifi!ànce  dans  l'efpace  de 
deux  ans  (b).  Mais  Velléius  Paterculus  (c) ,  Eutrope  (d)  &  divers  autres  pré- 
tendent que  les  Romains  employèrent  trois  ans  à  cette  expédition ,  ayant  à 
combattre  des  hommes  auffi  vaillans  qu'eux-mêmes.  Métellus  obtint  l'hon- 
neur du  Triomphe ,  &  le  furnom  de  Cretois ,  que  Plutarque  donna  à  yfn- 
toine  Père  du  fameux  Marc-Antoine,   qui  commença  à-la- vérité  cette  ex- 
pédition ,  mais  qui  y  perdit  fa  Flotte  ôc  la  vie. 

S    E    C    T    I    O    N      V. 

Hijloire  de   C  Y  P  R  E. 

Section  T  '  lie  dont  nous  allons  parler ,  étoit  connue  des  Anciens  fous  les  noms 
V.  _      L/  ^'yicamis ,  de  Céraftis ,  âHAfpalie ,  à'Jmathus ,  de  Macarie ,  de  Cryptos , 

Hijloire  ^^  QQjinie  ^  de  Sphêcie,  de  Paphie,  de  Salaminie  ^  à'Mrofe,  &  enfin  de  Cy- 
!îî5.ÎI:  pye^     On  Vappelloit  Acamis ,  d'après   un  de  fes  Promontoires;  Jmathus, 

Noms,  Paphie  &  Salamînie ,  d'après  trois  de  fes  anciennes  Villes  ;  Macarie ,  à  cau- 
fe  de  la  fertilité  de  fon  terroir  ;  jErofe ,  parce  qu'elle  abondoit  en  Mines 
de  Cuivre  ;  Spbécie ,  d'après  fes  anciens  Habitans  les  Sphkes  ;  Céraftis ,  à  cau- 
fe  de  plufieurs  de  fes  Promontoires  qui  avançoient  en  mer  comme  au- 
tant de  cornes.  Nous  ignorons  d'où  peut  lui  être  venu  le  nom  d'A/palie  : 
onelques  Etymologiftes  ont  changé  ce  nom  en  celui  à!Jfpérie^  &  préten- 
"*  dent 

(à)  Appian.   Légat.  30.  hvj.  L.  C  Vell.        {c)  Vell.  Paterc.  ibicU 
Paterc.  L.  II.  c.  38.  ,         («f)  Eutrop-  L-  V^- 

^)  Qioûus  U  Vi.  c.  4. . 
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dent  que  cette  Ile  fut  appellée  ainfi ,  à  caufe  de  l'inégalité  de  Ton  terrein.    Sectiow 
S'il  étoit  permis  de  changer  ainfi  quelques  lettres ,  &  d'en  tranfpofer  d'au-         V. 
1res,  rien  ne  feroit  plus  aifé  que  de  faire  des  étymologics.  Pour  ce  qui  eft     Hijloire 
du  nom  fous  lequel  cette  lie  efl  généralement  connue  à  prcfent ,  quelques  (^e  Cypr^. 
Auteurs  le  dérivent  de  cryptos  ,  mot  Grec  qui  figuifie  caché  ^  l'Ile  en  queflion  ' 

étant, difent-ils,  fouvent  cachée  par  les  flots  aux  yeux  de  ceux  qui  navigent 
fur  les  côtes.  D'autres  font  dans  l'idée  ,  que  le  nom  de  Cyprus  eil  dérivé  de 
celui  de  Cywx ,  Fondateur  de  la  Ville  à' /îphrodifie.  Mais  cette  étymologie  efl 
plus  mauvaife  encore  que  l'autre,  l'Ile  ayant  été  connue  fous  le  nom  de 
Cypre  du  tems  à'' Homère,  c'efl- à-dire  600  ans  avant  la  naiffance  de  Cyrus. 
Ifidore  croit  que  l'Ile  a  été  appellée  Cypre  d'après  une  Ville  du  même  nom  fa). 
Mais  l'opinion  la  plus  commune  veut  que  l'Ile  dont  il  s'agit,  tire  fon  nom 
d'un  Arbriffeau,  que  les  Grecs  appellent  Cypros,  &  qui,  quoique  fort  rare 
e-n  d'autres  Pays ,  croît  ici  en  grande  quantité.  Les  Auteurs  ne  font  pas 
«ncore  d'accord  fur  l'efpéce  d'ArbrifTeau  dont  il  s'agit.  Des  fleurs  qu'il 
portoit ,  les  Anciens  faifoient  une  huile  très  douce ,  que  Pline  vante  extrê- 
mement (b).  Le  nom  de  Cérajlis,  comme  nous  l'avons  remarqué,  lui  fut 
donné  à  caufe  du  grand  nombre  de  fes  Promontoires ,  &  cette  étymologie 
efl  furement  fondée ,  aucune  lie ,  que  nous  fâchions ,  ayant  plus  de  Pro- 
montoires que  celle  de  Cypre.  A  l'Occident  elle  a  le  Cap  d'^^camas ,  pré- 
fentement  Capo  S.  Pifano;  T>répanum,  préfentement  Drépano;  Zéphyru?n, 
prcfentement  Capo  Calidonî  ou  Punta  Âfalota:  au  Midi,  Phrtirium^  à  pré- 
jfent  Capo  Bianco  -,  Curïas  ou  Capo  délie  gatte  ;  Gades  ou  Capo  Chiti  ;  Thronï  ou 
Capo  pila  :  à  l'Orient ,  Pendalium ,  à  préfent  Capo  di  Greco  ;  Clides ,  à  préfent 
Capo  di  S.  Andréa  :  au  Nord  Coronyon ,  préfentement  Capo  Cornocbiette ,  fans 
compter  un  grand  nombre  d'autres  moins  confidérables.  y^ndrocle ,  cité  par 
Tzetzès^  dit  que  l'Ile  s'appelloit  anciennement  Céraftis ,  à  caufe  que  ^qs  ha- 
bitans  avoient  des  cornes;  opinion  qui  a  été  adoptée  par  les  Poètes,  &  en- 
tre autres  par  O'oide  (c). 

Les  Villes  les  plus  confidérables  de  Cypre   étoîent,  fuivarit  Ptolomée  &    n;/w 
Strabon(d),  du  côté  Septentrional  de  l'Ile ,  Arfmoé,  ainfi  nommée  d'après     Arfiaôé. 
une  RQine  d'Egypte,  l'Ile  de  Cypre  ayant  été  iongtems  fujette  aux  Egyp- 
tiens.    Soles  ou  Soli ,  qui  tira  fon  nom  de  Solon ,  le  fameux  Légiflateur  des    Soj^s  ç^ 
Athéniens^  qui  ayant,  durant  fon  banniffement,  rendu  vifite  au  petit  Roi  Soli. 
d'Epéa,  lui  confeilla  de  changer  le  lieu  de  fa  réfidence,  qui  étoit  dans  un 
endroit  aride ,  &  d'aller  plutôt  faire  fon  féjour  dans  une  Plaine  agréable  & 
fertile.     Le  Roi  fuivit  cet  avis ,  &  fut  fi  content  de  la  nouvelle  fituation 
de  fa  Capitale,  qu'il  l'appella  Soles  ou  Soli,  à  l'honneur  de  Solon,  qui  lui 
avoit  donné  un  fi  bon  confeil  c^).  Strabon  fait  mention  d'un  fameux  Temple 
de  cette  Ville  confacré  à  Vénus  &  k  Jfis  (f).  Lapathe  ou  Lapithe  efl  fur  ks    Lapathé 
bords  d'une  petite  Rivière  du  même  nom.  Cette  Ville  étoic  autrefois  fi  con-  eu  Lapi- 
fidérable,  qu'elle  donna  le  nom  de  Lapîthie  au  Pays  d'alentour.  Les  deux  Vil-  the. 

les 

(a)  Ifidor.  L.  XIV.  (d)  Strab.  L.  XIV. 

(b)  Plin.  L.  Xlf.  c.  24.  {e)  Plut,  in  So'.one  p.  5J3. 

{c)  Ovid.  Metamorph.  L.  X.  vs.  222.  (/;  Scrabo  ubi  fupr.  , 
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Section  les  d' Jphrodîfms  &  de  Carpafie  font  placées  par  .^trahon  &  par  Ptolémée  fur 
V.       la  même  côte,  &  la  plupart  des  anciens  Géographes  en  font  auffi  mention. 
Hifloire   Ici  ctoienc  pareillement  les  Villes  de  Cérine  &  de  Trémite.  Cérine ,  ancienne- 
té Cypre.    i-nenc  Ceuranie,  fut  bâtie,  à  ce  qu'on  prétend,  par  Cyrus  le  Grand,  quand 
"-— ".■""  il  eut  fubjugué  les  neuf  Rois  de  cette  lie,  &  réuni  tout  le  Pays  à  la  Cou- 
c  o  Y^^^i  Yonne  de  Perfe.  Sozomène  parle  fouvent  de  Trémite ,  dans  fon  récit  des  Mi- 
te. *  racles  qu'il  fuppofe  avoir  été  faits  par  l'Evéque  Spiridion ,  natif  de  cette 
Ville  (a).     La  côte  Orientale  contenoit  les  Villes  fui  vantes.  Salamme ,  fon- 
dée par  Teucer  fils  de  Télamon,  qui  ayant,  à  fon  retour  du  Siège  de  Troye, 
été  banni  par  fon  Père,  pour  n'avoir  pas  vengé  fur  UlyJJe  la  mort  de  fon 
frère  /^jax,  fe  retira  dans  l'Ile  de  Cypre^  &.  y  bâtit  une  Ville  qu'il  appella 
Sakmine  d'après  fa  Terre  natale  (b).    Cette  Ville  porta  quelques  fiècles  a- 
près  le  nom  de  Conftantia  ;  & ,  fuivant  divers  Auteurs  ,  Famagofta ,  qui  eft  à 
préfent  la  Capitale  de  l'Ile,  fut  bâtie  fur  fes  ruines  *.  De  ce  côté  de  l'Ile, 
vis-à-vis  du  Promontoire  que  Pline  appelle  Dinarétum,  fe  trouvent  les  peti- 
tes lies  nommées  Clides ,  deux  en   nombre  fuivant   Strahon ,  &  trois  fui- 
Throni.  vant  Pline,    Les  Anciens  placent  fur  la  côte  Méridionale  Throni,  Ville  ainfl 
Citium.'   nommée  d'après  le  Promontoire  fur  lequel  elle  étoit  fituée  ;  Citium ,  la  Pa- 
trie du  fameux  Stoïcien  Zenon.     Cimon  VJthénien  mourut  en  cet  endroit, 
après  avoir  conquis  la  plus  grande  partie  de  l'Ile  (c).     Plutarque  dit  qu'il 
mourut  au  fiège  de  cette  Place  (i),  &  Diodore  qu'il  s'en  rendit  maître  avant 
fa  mort  (e).     Jofèphe  croit  que  Citium  fut  bâtie  par  Citîim  fils  de  Jœoan. 
Malum.'  Malmn  fut  auffi  prife  par  Cimon  ,  à  ce  que  Diodore  nous  apprend  (/).  Pto- 
lémée fils  de  Lagus  ruina  cette  Ville ,  &  en  tranfporta  les  habitans  à  Pa^ 
Amathus.  P^os  (g),     y^matbus  reçut  fon  nom  de  fon  Fondateur  Amathus  fils  à'Âerias, 
'  Tacite  nous  apprend  que  l'Ile  de  Cypre  étoit  fameufe  par  trois  Temples; 
le  plus  ancien  de  tous  avoit  été  confacré  par  Aerias  à  Vénus  Paphie  ;  le  fé- 
cond en  ordre  de  tems  avoit  été  dédié  à  Vénus  Amatlmfie  par  Amathus  filis 
èa  Aerias  ;&.  le  troifième  à  Jupiter  Salaminien  par  Teucer  fils  de  Télamon  (h). 
Cette  Ville  âH Amathus  étoit,  comme  la  plupart  des  autres  Villes  de  Cypre ^ 
confacrée  à  Vénus ,  comme  il  paroit  par  Virgile  (f),  &  par  d'autres  anciens 
Poètes.     Ovide  parle  de  quelques  Mines  de  Cuivr^  fituées  dans  le  voifinage 

de 
(à)  Zozom.  L.  I.  c.  lo.  C/)  Idem  ibid. 

(&)  Horat.  L.  L  Od.   7.  is)  Idem  ibid. 

(c)  Corn.  Nep.  in  ejus  vitâ.  (/j)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  61. 

(d)  Plut,  in  Cimon.  (O  ^neïd.  L.  X.  v.  51. 

(e)  Diodor.  5icul.  L.  XIX.  c.  79. 

*  Cette  Ville  eft  appellée  par  Diodore  (i)  la  première  de  toutes  les  Villes  de  Cypre,  ayant 
furpafle  toutes  les  Villes  Grecques  en  puiQance  &  en  richefles.  Tacite  {^^  parle  d'un  Tem- 
ple magnifique  bâti  dans  cette  Ville  à  l'honneur  de  Jupiter  Salaminien;  &  Jmmian  Marcellin 
fait  mention  de  trois  autres  Temples  dédiés  à  Pallas  ,  à  Agraulos  &  à  Diomède.  On  of- 
froit  annuellement  dans  celui  à' Agraulos  un  facrifice  liumain,  jufqu'au  tems  où  cette  cruelle 
cérémonie  fut  abolie  par  Diphile  Roi  de  Cypre  (3).  Salamine  dans  l'Ile  de  Cypre  eft  appel- 
lée par  Lucain ,  Sénèque  &  Méniliiis,  l'autre  Salamine,  pour  la  diftinguer  d'une  Ville  du  m^ 
me  nom  dans  une  Ile  joignant  Ekujis ,  aufli  appellée  Salamine. 

O)  Diodor.  Sical.  L-  XIV»  (i)  Porphyt,  de  Abflir.  L<  II»J  i 

(i)  Tacit.  Annal.  JU-  ÎII«  , 
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de  cette  Ville  (a) ;  &  Panfanias  hk  mQuiion  d'un  fameux  Temple,  qui  y    Skctioî? 
étoit  confacrë  à  yénus ,  &  à  Adonis  (b).     Sur  la  cote  Occidentale  de  l'Ile     '  V. 
étoient  les  Villes  de  Palœpaphos  ou  Y  ancienne  Paphos ,  environ  à  dix  fia-    Hîjloire 
des  du  rivage.     Ici  l^éniis  le  fit  voir  pour  la  première  fois,  après  avoir  é[é  de  Cyprc. 

formée  de  1  écume  de  la  Mer;  &  à  caufe  de  cela  même  la  Ville  fut  parti-    — 

culièrement  dédiée  à  cecre  Déefle.  Les  jeunes  Filles  avoient  coutume  de  ^-'^'''^P** 
s'y  proftituer  aux  Etrangers  qui  venoient  à  terre,  a)in  de  fe  faire  peu  à 
peu  une  dot  confidérable.  Environ  à  foixante  llades  de  Palœpaphos  étoit 
Néopaphos ,  h  nouvelle  Paphos,  bâtie,  fuivant  Strabon  (c)  par  Jgapénor  ne-  Néopa^ 
veu  de  Lycurgue,  &  fameufe  par  fon  Port,  &  par  un  Temple  magnifique  phos. 
confacrë  à  Fenus,  L'une  &  l'autre  de  ces  Villes  étoient  d'une  façon  parti- 
culière fous  la  proteélion  de  l^êuus ,  ce  qui  a  fait  que  les  anciens  Auteurs , 
&  fur-tout  les  Poëces,  les  confondent  fréquemment  enfemble.  Néopapbos  fut 
entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de  terre, mais  rebâtie  par  Àugiijte ^ 
&  appellée  y^ï/gz{/?(3! ,  nom  qu'elle  ne  conferva  pas  longtemps  (J).  Ptolomée 
ne  fait  mention  que  de  trois  Villes  fituées  dans  l'intérieur  de  l'Ile,  favoir, 
Chybre ,  Trimèthe  ,  &  TamaJJe  ou  Tamafque ,  auxquelles  Strabon  en  ajoute  une 
quatrième,  favoir  Liménie  ;  mais  c'écoient  des  endroits  peu  confidérables , 
q\ioïqi\  Ovide  appelle  le  Territoire  de  Tamafque  la  Contrée  la  plus  fertile  de 
Cypre  (e).  Le  Cuivre  qu'on  tiroit  des  Mines  tout  joignant  cette  Ville,  pas- 
foit  pour  le  meilleur  de  la  Terre.  Voici  les  noms  de  quelques  Villes  dont 
Pline f  Diodore  de  Sicile,  Paufanias ,  Stephanus ,  &  d'autres  font  mention, 
mais  dont  nous  ignorons  abfolument  la  fituation  ;  Cingrie,  Marium  ,  Golgi  ^ 
Epidarum ,  Créjîum ,  Eryjlhée ,  Lacédémonie  ,  TégeJJe ,  Méfine  ,  Hylé ,  Tem- 
bro ,  Lédrum  ou  Leutéon.  Diodore  affirme  que  Marium  avoit  fon  propre 
Roi  (/).  Golgi  n'étoit  qu'une  petite  mais  très  ancienne  Ville ,  les  Cypriens  ,- 
au  rapport  de  Paufanias  (g) ,  ayant  adoré  F'cniis  dans  la  petite  Ville  de  Gol- 
gi, avant  qii  Jgapénor  vint  s'établir  à  Paphos  avec  fa  Colonie.  Catulle  (h) , 
Lycophron  (i)  &.  Th^ocrite  (k)  parlent  de  cette  Ville  comme  d'un  Lieu 
particulièrement  confacrë  à  Vénus,  outre  les  Villes  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Meurfius  met  dans  Cypre  celles  de  Béryte ,  de  Gnide  &  de  Cythcre  (l)  ; 
erreur  où  il  eft  tombé.,  pour  n'avoir  pas  bien  entendu  les  anciens  Au- 
teurs qu'il  cite.  Afin  de  prouver  que  Be'rjte  étoit  dans  Cypre  ,  il  rapporte 
un  pafTage  de  Strabon  (m) ,  dans  lequel  cet  Ecrivain ,  après  avoir  parlé  de 
Citium ,  &  dit  que  c'étoit  la  Patrie  de  Zenon ,  ajoute  qu'elle  eft  à  quinze 
cens  ftades,  c'ell-à-dire  à  cent  quatre- vingt- fept  milles  &  demi  de  Béryte -^ 
&  delà  Meurfius ,  d'ailleurs  Ecrivain  très  exaél ,  conclut  que  Béryte  efl  mi- 
fe  par  Strabon  au  nombre  des  Villes  de  Cypre.  Mais  il  auroit  du  inférer  des 
paroles  de  Strabon,  qu'il  étoit  impoffible  que  Béryte  fut  dans  Cypre  ,  puis- 
que  fuivant  ce  Géographe  même,  toute  l'Ile  n'a  que  quatorze  cens  ftades 

de 

(a)  Metamoph.  L.  X.  vs.  220.  {g)  Paufan.  in  Arcad.  L.  V.' 

(b)  Paufan.  in  Bœot.  c.  ult.  {h)  CatuU.  Carm.  XXXVII.  de  Vener. 

(c)  Strab.  L.  XIV.  "(i)  Lycophr.  in  Alex.  vs.  $88. 
{d)  Diodor.  Sicul.  L.  IV.  p.  537.  (^)  Theocrit.  Idyll.  XV.  vs,  ico. 
Ce)  Metam,  L.  X.  vs.  643,  (0  Meurfms  in  Libro  Je  Cypro, 

'  if)  Diodor.  Sicul.  L.  XIX.  c.  59.  {m)  Scrab.  L.  XIV.  p.  469. 
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Skction  de  longueur.    Outre  cela  il  efl:  très  clair  par  le  texte  même,  que  Strahon 
V-       parle  de  Béryte  en  Syrie ,  &  nullement  d'une  Ville  de  ce  nom  dans  l'Ile  de 
Hiflolre    Cypre.    Meurfius  a  cru  que  la  Ville  de  Gnide  étoit  dans  l'Ile  de  Cypre  ^irom- 
de  cy-pre.    pé  par  un  palFage  de  J.  7'zetzès  ,  où  cet  Ecrivain  ,  parlant  du  Pays  de 
-  Ctéjias  ViWiïon^n,  dit  qu'il  étoit  natif  de  Gnïik  Cyprienne ,  épithète  dont 

notre  Auteur  a  conclu  que  la  Ville  en  queftion  étoit  une  Ville  de  Cypre. 
Mais  il  efl  manifelle  par  divers  endroits  de  Pline  (a)  &  de  Paufanïas  (è),que 
l'zetzès  YiQ  donne  l'épithète  de  Cyprienne  à  Guide,  que  parce  que  Fénus , 
Dcefle  de  Cypre  dans  le  ftile  des  Poètes ,  étoit  la  Divinité  tutélaire  du 
Lieu ,  où  elle  n'étoit  pas  moins  religieuiement  adorée  que  dans  Cypre  mê- 
me. Mais  en  fupporant  que  Tzetzès  ait  placé  Gnide  dans  l'Ile  de  Cypre, 
Aleurfuis  auroit  dû  préférer  l'autorité  de  Strahon  à  celle  de  l'Auteur  qu'il  ci- 
te. Cet  ancien  Géographe  dit  en  termes  exprés ,  que  Ctéfias  le  Méde- 
cin &  ri  ïiltorien  étoit  natif  de  Gnide ,  Ville  de  Carie  (c)  ;  &  Ton  fentiment 
à  cet  égard  a  été  adopté  par  tous  les  Ecrivains  anciens  &  modernes  qui 
ont  parlé  de  cet  Hillorien.  Pour  ce  qui  efl  de  Cythère ,  notre  Auteur  la 
met  au  nombre  des  Villes  de  Cypre ,  fondé  fur  deux  paflages  de  Virgile. 
Dans  le  premier,  ce  Poëce  joint  enfemble  Cythère  &  la  Forêt  Malienne,  qui 
étoit  fans  contredit  dans  l'Ile  de  Cypre  (d).  Dans  l'autre,  il  joint  la  Ville 
de  Cythère  avec  ^mathus  &  Paphos ,  deux  Villes  confidérables  de  Cypre  (e). 
Mais  Vénus ,  que  Virgile  introduit  parlant  des  Villes  qui  lui  étoient  confa- 
crées ,  ne  borne  pas  fon  énumération  aux  feules  Villes  de  Cypre  :  elle  fait 
mention  de  tous  les  Lieux  où  elle  étoit  particulièrement  honorée,  foit  dans 
l'Ile  de  Cypre ,  ou  ailleurs.  Or  l'Ile  de  Cythère ,  &  fa  Capitale  qui  porte 
le  même  nom ,  étoient  l'une  &  l'autre  confacrées  à  Vénus ,  qui  y  avoic  un 
Temple  fameux,  fort  fréquenté  par  tous  les  Peuples  de  la  Grèce,  au  rap- 
port de  Paujanias  (f).  A- la- vérité  le  Scholiafle  d'Héfiode  met  Cythère  dans 
l'Ile  de  Cypre:,  mais  en  Cela  il  contredit,  ce  qui  lui  arrive  quelquefois, 
l'Auteur  qu'il  prétend  expliquer.  Car  le  Poëte,  parlant  de  l'écume  dont  Vé- 
nus  fortit,  dit  qu'elle  fut  premièrement  portée  à  Cythère,  &  delà  dans  l'Ile 
de  Cypre  {g).  Ces  paroles  font  voir  clairement  que,  MwdiUt  Héfiode ,  Cy- 
thère  n'étoit  pas  une  Ville  de  Cypre. 
Bivlfm.  Cypre  eft  partagée  par  les  anciens  Géographes  en  quatre  Provinces,  favoir 
Paphie  à  Y  Occident ,  Amâthufe  au  Miàl ,  Lapythe  au  Septentrion  ,&  Salamine 
à  l'Orient.  Dans  la  fuite  cette  lie  a  été  partagée  en  douze  Provinces  par  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Liifignan ,  qui  en  furent  mis  en  pofreffion  par  Ri- 
chard I.  Roi  à! Angleterre ,  &  qui  s'y  maintinrent  pendant  dix-fept  Généra- 
tions. Les  noms  de  ces  douze  Provinces  font ,  Nicofie ,  Famagiifta^  Paphie  ^ 
yîudima,  Limijfa,  Majorum,  Salines ,  MeJJorie ,  Crufociis  ^  Pentalie,  Carpajfe 
&  Cérine.  Chacune  de  ces  Provinces  tire  fon  nom  de  fa  Capitale.  Outre 
ces  Capitales  &  plufieurs  autres  Villes  moins  confidérables ,  cette  Ile  ne 
contenoit  pas  moins  de  huit  cens  Villages  ;  &  quoique  foumife  à  préfent 

aux 

(a)  Plin.  L.  XXXVI.  c.  5.  (J)  Ibid.  L.  X.  vs.  51. 

(b)  Pmifan.  in  Attic.  c.   i.  (/)  Piufan.  in  Lacon.  c.  23. 
le)  Stiab.  L.  XIV.  p    451.                              (g)  Hefiod.  Theogon.  vs.  142. 
(^d)  JE.\ck\.  L.  I.  vs.  680.  ' 
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aux  Turcs,  le  Gouverncincnt  en  eft  regurdé  comme  un  pofle  afles  impor-    Sectio» 
tant  pour  être  confié  à  un  Beglerbey ,   qui  a  fept  Scnigtacs  fous  lui.  V. 

Cypre  s'étend  d'Orient  en  Occident  le  long  de  la  côte  de  CUicie  environ    Hifloir^ 
cent  quatre- vingt  milles,  mais  n'a  que  quarante-cinq  milles  de  largeur.  Elle  decypre. 

efl:  fituée  entre  le  34.  Ôc  le  35.  degré  de  Latitude  i)eptentrionaIe,&  pafToit ' 

autrefois  pour  un  des  plus  fertile^  Pays  qu'il  y  eut  dans  la  Méditerranée:    p^"^'-^'^* 
mais  cette  lie  eft  à  préfent  prefque  entièrement  inculte,  &  l'air  n'y  efl  rien  &c"'^^' 
moins   que  fain  à  caufe  des  marais.     Les   Anciens  vantent  fort  le  Miel 
auiîi-bien  que  le  Vin,  l'Huile,  la  Laine,  mais  fur-tout  le  Cuivre  de  Cypre\ 
Parmi  les  Karetés  de  cette  lie   nous  pouvons  compter  une  efpèce  d'Infec- 
te, qui,  fuivant  Atjîoîe  («),  nait  &  vit  dans  le  feu,  mais  qui  meurt  dés- 
qu'on  l'en  retire.  Ce  fait  elt ,  à  notre  avis ,  aulTi  probable ,  que  ce  que  Pline' 
nous  raconte  touchant  la  Terre  de  Cypre  ,  qui ,  s'il  en  faut  croire  cet  Au- 
teur, ne  manque  jamais  de  rejetter  de  nuit  les  cadavres  qu'on  a  dépofés 
dans  fon  (èin  pendant  le  jour  (b). 

L'Ile  de  Cypre  fut  découverte  par  les  Phéniciens  ,  à  ce  quEratofthène  Éahîtaixs. 
nous  apprend  (c),  environ  deux  ou  trois  Générations,  fuivant  le  calcul  du 
Chevalier  Newton  {d),  avant  le  tems  d'Jfiérius  &  de  Minos  Rois  de  Crè- 
te, c'eft-à-dire  environ  mille  &  lix  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Eratolbène 
dit  que  quand  on  la  découvrit ,  elle  étoit  tellement  couverte  de  bois ,  qu'il 
n'y  eut  pas  moyen  de  cultiver  la  terre.  Les  Phéniciens  commencèrent  donc 
par  couper  les  arbres,  &  s'en  fervirent  pour  faire  fondre  le  cuivre  àt$  Mi- 
nes. Dans  la  fuite ,  quand  ils  oférent  naviger  fans  crainte  dans  la  Mer  Médi- 
terranée (c'eft-à-dire  immédiatement  après  la  Guerre  de  Troye)  ils  employè- 
rent le  bois  à  la  conftruèlion  d'un  grand  nombre  de  Vaiffeaux.  Mais  com- 
me ces  deux  moyens  ne  fuffifoient  pas  encore  pour  détruire  d'immenfes  Fo- 
rêts, ils  permirent  à  chacun  d'abattre  autant  d'arbres  qu'il  voudroit,  &  de 
fe  mettre  en  polTeflion  de  toutes  les  terres  qu'il  pourroit  défricher.  Hérodote 
fuppofe  auffi  que  les  Phéniciens  ont  été  les  premiers  Habitans  de  l'iie  ;  mais. 
Jofèphe  affirme  qu'elle  a  été  peuplée  par  les  defcendans  de  Cittim  ,  fils  de 
Javan  ôc 'ÇiQX.ït-^h  do.  Japhet.  iSuivant  cet  Hiflorien ,  Cittim,  voyant  Çon 
frère  Tarshish  établi  en  Cilicie ,  où  il  bâtit  la  Ville  de  Tarfe ,  alla  s'établir 
vis-à-vis  de  fon  frère,  &  fonda  la  Ville  de  Citium,  qui,  fuivant  Ptolomée, 
étoit  la  plus  ancienne  Ville  de  Cypre.  Cette  Ile  étant  trop  petite  pour  conte- 
nir tous  ceux  qui  étoient  venus  avec  lui,&  leurs  defcendans, il  amena  avec 
lui  une  nombreufe  Colonie  Qn Macédoine ,  commQ  nous  le  verrons  dans  l'His- 
toire de  cet  ancien  Royaume.  Dans  la  fuite  plufieurs  autres  Peuples,  attirés 
par  la  fertilité  du  terroir,  vinrent  s'établir  dans  la  même  lie,  favoir  les  Phé- 
niciens,  les  Athéniens ,  les  Salaminicns ,  les  Arcadiens ,  &  hs  £thiop:ens;  car 
Hérodote  (e)  dit  que  Cypre  fut  peuplée  par  des  Colonies  de  ces  diiî^"érens  Fav?. 

Le  Gouvernement  de  Cypre  étoit  probablement  Monarchique  ,  car  quel-    Gouvtr^ 
que  haut  que  nous  remontions ,  nous  trouvons  cette  lie  gouvernée  par  des  fiment  (f 
Rois.     Le  premier  de  ces  Princes  dont  l'Hiftoire  fafle  mention ,   eii  Ciny-  ^^^^* 

Te 

(a)  Arîftot.  HiO:.  Animal.  (d)  Sir  Ifac  Newton  Chron    n    i<?i        ' 

Ci»)  Plin.  L.  IV.  c   7.  f^t)  Herodot.  L.  IV.  ' 

(0  Strabo  L.  XIV.  p.  684. 
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Section  re ,  petit  -  fils  de  Pygmalion ,  &  Père  d'Jdonîs.     Il  étoit  fils  de  Paphus ,  qui 

V.       introduifit  le  premier  dans  l'Ile  le  Culte  de  Fénus ,  &  qui  bâtit  une  Ville  de 

Hijîoîre    Ton  nom  {a).  11  eut  ^io?2;V  de  fa  propre  fille  Myrrha.  Les  Poètes  ont  feint  que 

de  Cypre.    fon  Père  Paphus  étoit  fils  de  Pygmalion ,  &  d'une  Femme  qui  avoit  été  au- 

)aravant  une  Statue  d'ivoire,     tagmalion,  difent-ils,  étant  arrivé  dans  l'I- 

e  de  Cypre ^ôc  voyant  que  les  Femmes  y  étoient  extrêmement  galantes,  ré- 
folut  de  ne  fe  jamais  marier.  Dans  la  fuite,  comme  il  étoit  très  habile 
Statuaire,  il  fit  une  Statue  d'ivoire  fi  parfaite,  qu'en  étant  devenu  amou- 
reux, il  ipi'hl^énus  de  lui  procurer  une  Femme  auffi  belle  que  la  Statue  qu'il 
avoit  faite.  La  Déefle  exauça  fes  vœux ,  &  changea  la  Statue  en  Fille  d'u- 
ne beauté  charmante,  dont  il  eut  Paphus,  Père  de  Cinyre,  &  premier  Roi 
de  Cypre  (b).  Cinyre  pafle  pour  avoir  pofiedé  de  fi  prodigieufes  richefl"es, 
qu'elles  pafierent  en  proverbe  (c).  Comme  le  Culte  de  Venus  avoit  été  in- 
troduit d'abord  en  Cypre  par  Paphus  Père  de  Cin)re ,  fes  Defcendans  furent 
enterrés  dans  le  Temple  de  cette  Déefl^e  à  Paphos;  honneur  qui  n'étoit  accordé 
'  à  aucune  autre  Famille.  LaPrêtrife  dt  Vénus  étoit  pareillement  réfervéepour 
cette  Famille ,  qui  relia  en  pofTeffion  de  cette  Dignité  plufieurs  fiècles  a- 
près  que  la  Couronne  eut  pafi^é  en  d'autres  mains  :  nous  trouvons  même 
qu'un  des  defcendans  de  Paphus  nommé  Softrate  ,  qui  étoit  Prêtre  de  Vénus 
fous  le  Règne  de  Vejpafien  ,  l'interrogeoit  fouvent  fur  l'avenir  {à).  Bélus,  un 
des  Succcefieurs  de  Cinyre,  efi:  dit  avoir  régné  en  Cypre  dans  le  tems  que 
^eucer  fils  de  Télamon  arriva  dans  cette  Ile,  &  l'avoir  aidé  à  fonder  Sa- 
lamine,  qui  devint  enfuite  la  Capitale  de  l'Ile.  Cinyre  &  fes  Succeflèurs, 
dont  les  noms  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous,n'étoient  pas  Rois  de  tout 
le  Pays ,  mais  uniquement  de  Paphos  &  du  difirift  de  cette  Ville.  Outre 
le  Royaume  de  Paphos ,  il  efl  fait  mention  dans  les  Ecrits  des  Anciens  de 
huit  autres  Royaumes.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  des 
Rois  de  Salamine.  Les  noms  des  autres  qui  nous  ont  été  tranfmis,  font, 
Phtlocypre ,  Roi  de  Soles ,  contemporain  de  Selon ,  fuivant  Plutarque  (e)  ;  J- 
rijîocypre ,  fils  du  premier,  dont  Hérodote  fait  mention  (f);PaJîcrate  ou  Pa- 
ficyprç.  quJthénée  dit  avoir  fuccédé  à  /^riflocypre  {g) ',  fimonax ,  Pygmalion  y 
Praxippe ,  Stafiœce  ,  Idoménée ,  Mofchion  ,  Diphile ,  Solon  &  Ihémifon  ,  ont 
tous  régné  en  Cypre ^  à  ce  qu'il  paroit  par  les  Ecrits  des  -Anciens,  qui  ne 
marquent  cependant  pas  quels  étoient  leurs  Royaumes.  Le  Royaume  de 
Salamine  étoit  de  beaucoup  le  plus  puiflant  de  tous ,  les  Princes  Salaminiens 
ayant  avec  le  tems  fubjugué  toute  l'Ile,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
té  de  cette  Hiiloire. 
mjtoîre       L'Ile  de  Cypre  étoit  partagée,  comme  nous  l'avons  déjà  oblèrvé,-en- 

ie  Cypre.  jj.g  divers  petits  Rois  defpotiques  jufqu'au  tems  de  Cyrus  le  Grand,   qui 
les  fubjugua  tous  par  fes  Lieutenans ,  fans  leur  ôter  néanmoins  leurs  Royau- 
mes ,  mais  en  les  obligeant   uniquement  à  payer  un  tribut  annuel  à  lui  & 
à  fes  Succeflèurs;  &  à  fournir,   quand  ils  en  feroient  requis,  des  Hom- 
mes, 

(a)  Arnob.  L.  IV.  Çcc.  Tacit.  L.  XVIII.        (f^  Plut,  in  Solone. 

(b)  Metam,  L.  X.  Arnob.  L.  VI,  (f)  Herodot.  L.  IV. 

(c)  Erafm.  Chiliad.  (g)  Achenaeus  L.  IV.  c.  20. 
Çd)  ïacit.  Annal.  L.  II.                      r 
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mes ,  de  l'Argent  &  des  VaiCTeaux.  Les  Princes  Cypriens  vécurent  dans  cet-   Sectio* 
te  efpèce  de  dépendance  à  l'égard  des  Perfes  jufqu'au  Règne  de  Darius  fils       V- 
é^ Hyjtafpe  ,  ayant  eiTayé  alors  de  fecouer  le  joug ,  à  la  follicitation  à'Oné-    Hijïeîre 
file  Roi  de  Salamine.     Mais  comme  depuis  ce  période  l'H-ftoire  de  Cypre ,  ^^  ^'^pe- 
tranfmile  jufqua  nous,  eft  précifément  la  même  que  celle  du  Royaume  de 
Salamine ,  2LV2int  que  d'entrer  dans  le  détail  des  événemens  de  cette  guerre, 
nous  croyons  devoir  dire  un  mot  des  Princes  qui  occupèrent  le  Trône  de 
Salamine  f  avant  qu'Ow^/ff  parvînt  à  la  Couronne. 

Le  premier  Roi  de  Salamine  &  le  Fondateur  de  ce  Royaume  fut   Teucer    Rois  de 
fils  de   Télamon,  qui  fe  fîgnala  au  Siège  de  Troye,  s'il  en  faut  croire  les  Salamine 
Poètes.     Ayant  été  banni  de  fa  Patrie  à  fon  retour ,  il  fe  retira  dans  l'Ile  ^ j^'^j^^ 
de  Cypre,  où  il  bâtit  la  Ville  de  Salamine  ,^  fonda  un  nouveau  Royaume,  ^^oyaume 
environ  895  ans  avant  Y  Ere  Chrétienne.     Jujlin  dit  qu'avant  que  de  s'éta-  Teuctr.* 
blir  en  Cypre ,  il  pafla  en  Efpagne  avec  une  partie  de  fa  fuite  dans  le  mê- 
me Pays  où  la  nouvelle  Carîhage  fut  bâtie  plufieurs  fiècles  après  ;  &  Philos- 
trate  parle  du  ceinturon  de  Teucer,  qu'on  voyoit  encore  de  fon  tems  dans  le 
Temple  d'Hercule  à  Gades ,  préfentement  Cadis.  l^rgile  (a)  fait  Teucer  con- 
temporain  de  Bélus   Père  de  Didon^  ce  qui  eft  une  erreur  groffière  en 
fait  de  Chronologie,  Cartbage  n'ayant  été  bâtie  par  Didon  que  fix  ans  avant 
que  Romuhis  pofàt  les  fondemens  de  Rome  (b).  Laitance  (c)  affirme  que  feU' 
cer  introduifit  dans  l'Ile  de  C)pe  la  barbare  coutume  d'offrir  des  Sacrifices 
Humains  à  Jupiter ,  coutume  qui  refia  en  ufage  jufqu'au  tems  de  l'Empe- 
reur Adrien.    Jjax ,  fils  de  Teucer ,  eft  dit  avoir  fait  bâtir  un   Temple   fu- 
perbe  à  Olbus  en  Cilicie ,  &  avoir  tranfmis  la  Prêtrife  à  {qs  defcendans  ;  Di- 
gnité très  confidérable  anciennement,  le  Grand-Prêtre  (X Olbus  étant  Sei- 
gneur de  cette  partie  de  la  Cilicïe  qui  étoit  connue  des  Grecs  fous  le  nom 
de  'Trachéotide.    Après  que  les  defcendans  d'Jjax  eurent  perdu  la  Prêtrife 
&  la  Souveraineté  qui  y  étoit  annexée,  le  nom  d'Jjax  ne  laiifa  pas  d'être 
donné  à  tous  ceux  qui  j ouïrent  de  cette  Dignité,  quoiqu'ils  n'appartinflènt 
en  aucune  façon  à  la  famille  de  Teucer.  Pour  ce  qui  eft  des  Succeffeurs  im- 
médiats de  ce  Prince,  ils  nous  font  entièrement  inconnus.  Nicocrém  régna     jsr- 
plufieurs  années  après  lui,  mais  ne  fit  rien  que  l'Hiftoire  ait  jugé  digne  créon?' 
d'être  tranfmis  à  la  Poftérité.  Ovide  fait  mention  de  fa  fille  Arfmoé  (d).  Le    Année 


dans  fon  expédition , des  Hommes, de  l'Argent  &  des  Vaifieaux.  Sous  Yon  Evclthon. 
Règne,  Phe'rétime,  Reine  des  Cyrénéens ,  ayant  été  chafi^ee  de  fon  Royau- 
me avec  fon  fils  Jrcéfilas ,  fe  retira  à  Salamine ,  où  elle  préfixa  Evelthon  de 
lui  donner  une  Armée  pour  la  rétablir  dans  fon  Royaume.  Mais  ce  Prince 
ne  fe  fouciant  pas  de  s'engager  dans  une  guerre ,  lui  fit  de  riches  préfens , 
efpérant  fe  défaire  par  ce  moyen  de  fes  importunités.  La  Reine  accep- 
ta 

(a)  ^neïd.  L.  I.  vs.  625.  (d)  Metamoph.  L.  XJV. 

(b)  Vellei.  Paterc.  L.  I.  (e)  Herodot.  L.  UI. 
,(c)  Laftant.  L.  I.  c.  21. 

TotneF,    '  Kkk 
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Section   ta  les  préfens  &  en  pai'ut  charmée ,  mais  ajouta  pourtant  qu'elle  aîmerolc 
V.       bien  mieux  une  Armée.     Comme  ce  difcours  rèvenoic  plus  d'une  fois ,  E' 
Hilloire    velthon  lui  fit  préfent  d'une  quenouille  &  d'un  dévidoir  d'or,  &  répondit 


Sirome. 
Cherfis. 

Gorgus. 


Onéfile 

ufurpe  le 
Trô'ie  ^ 


bien  travaillé  au  Temple  de  Delphes.    Cette  pièce  fe  voyoit  encore  du  tems 
ài  Hérodote  dans  le  Tréfor  des  Corinthiens  {h). 

Hérodote  fait  mention  de  Sirome  &  de  Cherfis  comme  ayant  règne  à  Sa- 
lamine  (c) ,  mais  il  n'en  dit  rien  de  plus.  Le  dernier  de  ces  Princes  lailTa 
trois  fils ,  Gorgus ,  Onéfile ,  &  Philaon,  Gorgus  fuccéda  à  fon  Père ,  mai* 
fut  chafle  du  Trône  par  fon  frère  de  la  manière  (uivante.  Onéfile  ayant 
plus  d'une  fois  follicité  le  Koi  de  fecouer  le  Joug  Perfan,  fans  avoir  pu  l'y 
porter,  réfolut  de  s'emparer  de  la  Couronne,  ne  doutant  pas  que  tous  les 
habitans  de  Cypre  ne  fe  joigniflent  à  lui,  à  caufe  que  leur  lie  ctoit  cruelle- 
ment maltraitée  par  les  Gouverneurs  Perfans.  A  peine  eut- il  formé  ce  des- 
fein ,  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Ioniens,  Cette  nouvelle  l'en- 
gagea à  réitérer  Cqs  inftances  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  ;  mais  trouvant 
que  tous  fes  efforts  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  fon  frère ,  il  fut  fe  faire 
dans  Salamine  un  puiiTant  parti,  à  l'aide  duquel,  un  jour  que  Gorgus  étoit 
hors  de  la  Ville ,  il  fe  faifit  des  portes ,  &  fe  fit  proclamer  Roi. 

Gorgus  fe  réfugia  chez  les  Perfes ,  pendant  qi\  Onéfile  envoyoit  de  fon- 
côté  des  Ambafladeurs  à  toutes  les  Villes  &  à  tous  les  Princes  de  Cypre  y 
VrévoUe  P^^^  '^^  engager  à  chafTer  les  Garnifons  Perfanes.  La  Ville  à'^mat/ms  refo» 
contre  les  fa  feule  d'entrer  dans  ces  mefures,  &  fe  vit  bientôt  alTiégée;  mais  les  ha- 
Perfes.  bitans  donnèrent  par  une  vigoureufe  défenfe  le  tems  aux  Perfes  de  raffem- 
Année  ^|gj.  toutes  les  forces  qu'ils  avoient  en  Cilicie  &  dans  les  Provinces  voifines, 
du  Déluge  ^  ^^  pafTer  en  Cypre.  Dès-qu'ils  eurent  mis  pié  à  terre,  ils  prirent  le 
vanfj.  G.  chemin  de  Salamine.  Onéfile ,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à 
500,  une  fi  nombreufe  Armée,  envoya  demander  du   fecours  aux  Ioniens  con- 

tre l'Ennemi  commun.     Les   Ioniens   équipèrent   en  hâte   une  Flotte,  & 
firent  voile  pour  Cypre.    A  leur  arrivée,  tous  les   Rois  de  l'Ile,  ayant  as- 
femblé   un   Confeil   de   Guerre,    y  invitèrent  les  principaux  Officiers  de 
la  Flotte  ,   &   leur  parlèrent  en  ces  termes.     ,,  Hommes  d'Ionie,   nous 
vous  donnons  le  choix  de  combattre  les  Perfes  par  terre,  ou  les  Phé- 
niciens,  qui   croifent  fur   les  côtes  de  notre  lie,  par  mer.     Si  vous  ai- 
mez mieux  combattre  les  Perfes  ,    débarquez  votre  monde  ,    afin  que 
nous  puiffions  nous  rendre  à  bord  de  vos  Vaifleaux ,  &.  en  venir  aux 
mains  avec  les  Phéniciens.     Que  fi  vous  préférez  d'efiayer  votre  valeur 
contre  les  Phéniciens ,  vous  en  êtes  les  maîtres.     Pour  nous ,  quelle  des 
deux  commiffions  que  vous  nous  donniez,  nous  fûmmes  rèfolus  de  dé- 
fendre la  liberté  de  C)pre  &  à'Ionie".     Les  Ioniens  répondirent  qu'ils  é- 
loient  envoyés  par  le  Confeil  général  d'Ionie  pour  défendre  ille  par  mer ,  & 

point. 

(a^  Herodot.  ubi  fiipr..  (0  Idem  L.  V. 

{b}  idem  ibid. 
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point  pour  quiter  leurs  VaùTeaux,  &  livrer  bataille  aux  Perfes  par  terre;  Sectios 
qu'ils  tâcheroient  de  faire  leur  devoir,  &  de  fuivre  leurs  inarucl:ions.     A       V. 
peine  le  Confeil  de  Guerre  fè  fut-il  féparé,  que  l'Armée  Terfane  parut  dans    Hijloin 
les  Plaines  de  Salamine.     AuiîJtôc  les  Princes  confédérés  rangèrent  leurs  ^^^  ^3'/*'^- 
Troupes  en  bataille:  ils  oppoférent  la  fleur  de  leur  Armée,  confinant  en  "* 

habitans  de  Salamine  &  de  Soles  ^  au  front  àts  Perfes,  &  le  relie  de  leur 
monde  aux  forces  auxiliaires  de  l'Ennemi.     Onéfile  fe  chargea  d'en  venir 
aux  mains  avec  ylrî)bius  Commandant  en  Chef  des  Perfes ,  qui  montoit  un 
cheval  drefle,  s'il  en  faut  croire  Hérodote,  à  fouler  aux  pies  celui  contre 
lequel  il  étoit  pouffé.     Onéfile ,  inftruit  de  cette  particularité ,  chargea  un 
de  (es  Officiers,  homme  hardi  &  adroit,  de  s'attacher  uniquement  à  met- 
tre le  cheval  du  Général  hors  de  combat.  L'Officier  s'acquita  heureufement 
de  fa  commiffion ,  ayant  coupé  avec  une  faulx  \qs  deux  jambes  du  cheval 
dans  le  tems  qu'il  fe  drefil^it  contre  le  Roi  de  Salamine.     Ce  Prince  ayant 
bleffé  Artybiiis  dans  le  même  moment ,  le  Cavalier  &  le  cheval   tombèrent 
enfemble  à  terre.  Les  Perfes,  au-lieu  d'être  découragés  par  la  perte  de  leur 
Chef,  combattirent  avec  un  redoublement  d'ardeur;  &  comme  ils  avoient 
en  tête  des  hommes  réfolus  de  vendre  chèrement  leur  vie,  la  victoire  fut 
Jongtems  douteufe.     Mais  à  la  fin  Stéfénor  Ko\  de  Curiiim ,  'ayant  paffè  du 
côté  des  Ennemis  avec  toutes  fes  forces ,  &  les  Salaminiens ,  qui  combat- 
toient  fur  des  chariots,  ayant  peu  après  fuivi  cet  exemple,  les  habitans  de 
Cypre  furent  mis  en  fuite.     Onéfile ,  qui  avoit  été  la  caufe  de  cette  guerre 
fut  tué  en  voulant  fe  Huiver,  <k  avec  lui  /Irijîocypre  Roi  de  Soles  &  fils 
de  Philocfpre  ,  que  Solon  élevoit  par  deffus  tous  ks  autres  Rois  dans  les  vers 
qu'il  fit  durant  fon  féjour  en  Cypre. 

Les  Amathufiens ,  pour  fe  venger  d'Oné/ile  qui  avoit  affiégé  leur  Ville 
placèrent  fa  tête  au  deffus  d'une  des  portes.     II  arriva  quelque  tems  après 
que  des  Abeilles  dépofèrent  leur  miel  dans  le  crâne.  Les  yîmathufiens  ayant 
confulté  l'Oracle  fur  cette  efpèce  de  prodige,  il  leur  fut  répondu  que  pour- 
vu qu'ils  enterraffent  la  tête,  &  qu'ils  offriffent  annuellement  un  facrifice  à 
Onéfile  en  qualité. de  Héros,  ils  jouïroient  d'une  confiante  profpérité.     Ils 
déférèrent  au  confeil  de  l'Oracle,  &  continuèrent  à  honorer  annuellement 
Onéfile  par  un  facrifice  jufqu'au  tems  de  notre  Hifiiorien.     Les  Perfi^s  profi- 
tant de  l'avantage  remporté  fur  les  Cypriotes,  réduifirent  bientôt  fous  leur 
obéiffance  toutes  les  Villes  qui  s'étoient  révoltées ,  hormis  Solis ,  qui  fe  dé- 
fendit pendant  ûx  mois  contre  toute  la  puiffance  des  Petîfes-,  mais  qui    au 
bout  de  ce  terme,  fut  cependant  obligée  de  fe  rendre.  Les  Salaminiens  n'eu- 
rent pas  plutôt  appris  la  mort  d' Onéfile,  qu'ils  rappellérent  Gorgus ,  &  le  re- 
mirent fur  le  Trône.  Amfi  les  Cypriotes,  après  avoir  été  libres  pendant  l'efpa- 
ce  d'un  an ,  reprirent  leurs  premières  chaînes  (^a). 

Gorgits  eut  pour  Succeffeur  fon  fils  Nicocrate,  qui  laiffa  le  Trône  à  fon    Nico; 
frère  rimarque.    Mais  tout  ce  que  nous  favons  d  eux  ,  eff  que  le  premier  crate. 
acheta  fort  cher  une  cuneufe  Colleftion  de  Livres,  à  ce  que  nous  apprend   ^'^ar- 
Jthénée  (b)  ;  &  que  le  dernier ,  au  rapport  de  Pline  (c) ,   avoit  une  double  *^"^* 

'(a)  Herodot.  L.  V.  c.  iû8— ii5.      (b)  Athenxus.  L.I.  c.  i.      (c)  Plin.  L.  xl^c^s^-^? 
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Section  rangée  de  dents.     Cet  Ecrivain  femble  infinuer  que  Timarque  étoit  non  Céa- 
^*       lemenc  Roi  de  Salamlne ,  mais  aaili  de  Paphos.  boas  le  Régne  d'un  de  ces 
Hijloire    Princes  (nous  ne  faurions  dire  lequel)  les  Grecs,  après  avoir  arrangé  leurs 
^^  (^yp*'^'   affaires  chez  eux ,  réfolurent  de  chaiTer  les  Perfes  de  toutes  les  Villes  Grec- 
'  qiies  en  Jfie  &  dans  les  Iles  voifines.    Dans  cette  vue  ils  équipèrent  une 
puiflante  Flotte,  qui  s'étant  rendue  en  Cypre  fous  les  ordres  de  Paufanîas 
Roi  de  Lacédénwne ,  &  à' /îrîjiïde  V athénien,  chafTa  les  Garnifons   Perfanes 
de  plufieurs  Places  de  l'Ile ,  &  rendit  aux  habitans  leur  ancienne  liberté  (a). 
Evago-        A  Timarque  fuccéda  Evagore  I.  fils  de  Nicocrate ,  fous  le  Règne    duquel 
^^^'         les  athéniens  équipèrent  une  Flotte  de  deux  cens  Voiles ,  dont  ils  donnèrent 
du  Déluge  ^'^  Commandement  à  Cimon  ,  avec  ordre  de  chafler  les  Perfes  de  l'Ile  de  Cy- 
2536.  A-   K^'     Cimon  débarqua  Ton  monde  dans  cette  lie,  prit  Malum  &  plufieurs  au- 
vaiK  J.  C.  très  Villes  ;  &  enfiiite ,  pour  faire  diverfion  ,  envoya  60  Vaiflèaux  au  fe- 
453'         cours  des  Perfes.   Comme  ylrtabaze ,  Commandant  en  Chef  des  Perfes  dans 
ces  quartiers-là ,  fe  trouvoit  à  la  hauteur  de  Cypre  avec  une  Flotte  de  300 
Voiles,    Cimon  ,  dès-que  fon  Efcadre  fut  revenue  d'Eg}'/)^^ , attaqua  la  Flot- 
te Perfane ,  détruifit  plufieurs  Vaifi[eaux ,  en  prit  une  centaine  ,  &  pourfuf- 
vit  le  refte  jufqu  aux  côtes  de  Phénicie.     Enhardi  par  ce  fuccès  ,   il  débar- 
qua à  fon  retour  fes  Troupes  en  Cilicie,  où  Mégdbyze  étoit  avec  une  Armée 
de  300000  hommes,  marcha  à  lui,  &  après  avoir  taillé  en  pièces  un  grand 
nombre  de  fes  foldats ,  revint  en  Cypre  avec  la  gloire  d'avoir  remporté  une 
double  victoire ,  &  mit  le  fiège  devant  Citium ,  la  plus  forte  Place  de  l'Ile. 
Evagore  ne  laiffa  pas  de  refier  toujours  attache  aux  Perfes.  Il  leva  même 
une  Armée  confidérable,  &  après  avoir  engagé  quelques  Princes  de  Cypre 
à  fe  joindre  à  lui,  marcha  au  fecours  de  Citium-^  mais  il  fut  défait  par  les 
Athéniens ,  &  obligé  de  regagner  Salamine.     Ârtaxerxe ,  d'un   autre  côté  , 
las  d'une  guerre  ruïneufe  à  tous  égards,  réfolut  de  mettre  fin  à  tant  de  ca- 
lamités ,  en  faifant  fa  paix  avec  l'Ennemi.     Pour  cet  cfi*et  il  envoya   ordre 
à  fes  Généraux  qui  avoient  la  direftion  de  la  guerre  contre  les  Cypriotes ^àQ 
s'accommoder  avec  les  Athéniens  aux  conditions  les  plus  favorables  qu'ils 
pourroient  obtenir.  Auffîtôt  Mégabyze  &  ^rtabaze  envoyèrent  des  Ambas- 
fadeurs  propofer  aux  Athéniens  un  accommodement,  qui  fut  conclu  enfin 
aux  conditions  fui  vantes,     i.  Que  toutes  les  Villes  Grecques  à'Afie  feroient 
remiies   en  liberté  ,   &  fe  gouverneroient  félon  leurs  propres  Loix.     2. 
Qu'aucun  Vaifieau  de  guerre  Perfan  n'entreroit  dans  cette  étendue  de  Mers 
qui  répare  le  Pont  Euxin  &  les  Côtes  de  Pamphylie.     3.  Qu'aucun  Général 
Perfan  ne  viendroit  par  terre  à  la  diflance  de  trois  jours  de  marche  de  ces 
Mers.     4.  Qje  les  Athéniens  ne  cômmettroient  aucune  hoililité  fur  les  Ter- 
res de  la  Monarchie  de  Perfe.   En  vertu  de  ce  Traité,  les  Perfes  retirèrent 
toutes  leurs  Garnifons  de  Cypre ,  &  lailférent  les  difi'érens  Rois  de  cette  Ile 
en  pofiefiion  de  leurs  petits  Etats  (Z>).     Peu  de  tems  après  la  conclufion  de 
la  paix ,  Evagore  mourut  en  exil ,  fi  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile ,  ayant 
Protago-  ^té  cliafle  de  fon  Royaume  par  fon  neveu  Protagore  (c) ,  qui  occupa  le  Trô- 


ne 


(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  Sicui.  L.  XI.  p.  73* 

(b)  Plue,  in  Cira.  Thucyd,  L.  I.  Diouor.        (c)  Diodor.  Sicul.  L.  XII. 
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ne  pendant  quelques  années ,  mais  qui  ne  fit  rien  qui  mérite  d'être  rappor- 
té. L'Ile  de  Cypre  fe  maintint  dans  Ton  indépendance  jufqu'à  la  dix-luii- 
tième  année  du  Règne  à'Artaxerxe  Mnémon  Roi  de  Perje ,  quand  par  le  fa- 
meux Traité  conclu  entre  Antalcide  &  Tiribaze ,  (îcnéral  des  Troupes  Per- 
fanes  dans  YJfie  Mineure,  cette  lie  fut  remife  fous  le  joug  de  la  Perfe  avec 
toutes  les  Villes  Grecques  en  /fjie. 

En  ce  tems-là  règnoit  kSalamine  Nleocréon  fils  de  l'Ufurpateur  Proîagore, 
fameux  par  fa  cruauté,  dont  Laerce,  Philon,  Falère  Maxime  Se  Pline  rap- 
portent le  trait  fuivant.  Irrité  d'un  mot  piquant  du  Philofop'ie  Anaxarque, 
il  le  fit  piler  dans  un  grand  mortier  avec  des  pilons  de  fer  (a).  Après  la 
mort  de  Nicocréon^  Nicoclès  fils  de  Timarqiie  fut  élevé  fur  le  Trône.  Du- 
rant fon  Règne  un  Phénicien  vint  à  Salamine  ^ôc  paya  l'acceuil  obligeant  qu'il 
y  reçut  du  Roi ,  en  dépouillant  ce  Prince  de  Çqs  Etats  par  le  fecours  des 
Perjes.  Ce  fut  fous  le  Règne  de  ce  Tyran,  que  quelques  Auteurs  nom- 
ment Jbdymon ,  que  naquit  Evagore  IL  Prince  d'un  mérite  extraordinaire. 
Il  étoit  fils  de  Nicoclès ,  &  ,  ayant  été  élevé  par  fes  parens  avec  beaucoup 
de  foin ,  donna  de  bonne  heure  des  marques  de  ces  vertus  qui  fuivant  Ifo- 
craîe  le  rendirent  le  parfait  modèle  d'un  bon  Roi  (b).  Au  rapport  du  mê- 
me Auteur  ,  il  fe  diftinguoit  parmi  les  Jeunes-gens  de  fon  âge ,  par  fi  beau- 
té &  par  fa  force ,  mais  plus  particulièrement  encore  par  fa  modeflie  & 
par  la  fagefi^e  de  fa  conduite.  11  naquit  avec  les  difpofitions  du  monde  les 
plus  heureufes;  avec  un  grand  fond  de  génie,  une  conception  aifée,  une 
pénétration  à  laquelle  rien  n'échappoit  &c.  qualités  qui  auroient  pu  le 
difpenfer  de  s'appliquer  à  l'étude,  &  cependant  il  employa  une  grande  par- 
tie de  fon  temsà  la  leélure,  comme  s'il  avoit  été  obligé  de  fuppîder  à  for- 
ce de  travail  aux  talens  que  la  Nature  lui  avoit  refufés.  Ses  vertus  augmen- 
tèrent avec  fes  années ,  &  donnèrent  enfin  de  l'ombrage  au  Tyran ,  qui 
craignoit  qu'un  mérite  fi  fupérieur  ne  devînt  à  la  fin  dangereux  pour  fon  au- 
torité :  foupçon  qui  étoit  d'autant  plus  fondé ,  qu  Evagore  d'ailleurs  n'atten- 
doit  qu'une  occafion  pour  recouvrer  une  Couronne,  qui  lui  étoit  due  par 
le  droit  de  fa  naifiance.  Durant  ces  entrefaites,  un  des  principaux  Citoyens 
ayant  tué  le  Tyran  s'empara  du  Trône  pour  lui-même,  &  foutenu  par 
les  Perfes  fit  palier  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  refufoient  de  fe  foumet- 
tre.  A  cette  occafion  Evagore  fut  obligé  d'abandonner  l'Ile.  Après  avoir 
pafiTé  quelque  tems  à  Soles  en  Cilicie ,  il  apprit  que  fes  compatriotes  gémis- 
foient  fous  la  plus  cruelle  oppreffion.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui 
faire  prendre  la  réfolution  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour 
détrôner  l'Ufurpateur.  Dans  cette  vue  il  pafla  en  Cypre ,  accompagné  feu- 
lement de  cinquante  hommes,  &  chaflTa  le  Tyran,  les  Perfes  n'étant  pas 
en  état  de  faire  tête  à  tous  les  Cypriotes  ,qui  s'étoient  joints  à  lui  jufqu'au 
dernier.  Ayant  ainfi ,  par  fa  valeur  &  par  l'afi'eèlion  de  fes  Sujets ,  re- 
couvré le  Trône  de  fes  Ancêtres ,  il  rendit  bientôt  fon  petit  RoyaumiC  plus 
fiorifl!ant  qu'aucun  autre  de  toute  l'Ile.     Artaxerxe ,  Roi  de  Perje^  tâcha 

de 

(a)  Laërt.  in  Vit.  Philofoph.  Plin.  L.  VIII.        (&)  Ifocrat.  in  Evagor, 
9i  22.  Nonus  in  Orat.  47.  &c. 
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Section   de  lui  enlever  ia  Couronne  de  Saîamine^  pour  la  placer  fur  la  tête  de  quel- 
V.       qu'une  de  Tes  Créatures.     Mais  la  guerre  contre  les  Grecs  qu'il  avoit  déjà 
Hiilcdre    fur  les  bras ,  &  la  difpofition  où  Evagore  paroiffoic  être  de  fe  défendre  juf- 
diC\[>n.    qu'à  la  dernière  extrémité,  lui  firent  renvoyer  l'exécution  de  cette  entre* 
■  piife  à  un  tems  plus  convenable.  Durant  ces  entrefaites ,  Cwzow ,  par  l'entre- 

mife  de  Ctéfias  le  Gnidien ,  premier  Médecin  d'Jrtaxerxe,  termina  tous  les 
différends  entre  ce  Prince  &  Evagore ,  que  le  Monarque  Psj-fan  promit  de 
laiffer  dans  la  tranquille  polfeffion  de  fon  petit  Royaume.  Conon ,  après  fa  dé- 
faite prés  d'Mgos-Fotamos  y  fe  retira  à  la  Cour  à  Evagore  ^  où  il  fut  fi  bien 
reçu  qu'il  ne  négligea  dans  la  fuite  aucune  occafion  d'en  témoigner  fa  re- 
connoilfance.  Mais  Evagore ,  qui  avoit  toutes  les  qualités  nérelfaires  pour 
venir  à  bout  des  plus  grandes  entreprifes,  ne  pouvant  borner  fon  ambition 
au  feul  Royaume  de  Salamîne ,  fe  rendit  peu  à  peu  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  file.  Il  n'y  eut  que  ceux  d'Jmaîbus,  de  Soles  &  de  Citium^  qu'il 
ne  put  pas  rédiure  fous  fon  obéilfance.  Ils  eurent  recours  au  Roi  de  Fer- 
Je^  qui  ailarmé  des  rapides  progrès  d' Evagore  ^  s'engagea  à  les  fecourir  puis- 
famment  &  au  plutôt;  m.ais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  tenir  fa  promeiTe, 
ayant  ailleurs  allez  d'affaires  Par  les  bras.  Cependant  il  fit  à  la  fin  la  paix 
avec  les  Grecs ,  &  tourna  alors  toutes  fes  forces  contre  Evagore ,  dans  le 
defîein  de  le  chafTer  entièrement  de  l'Ile.  Les  Athéniens ,  malgré  leur 
alliance  avec  les  Perjes  ,  &  le  grand  nombre  de  faveurs  qu'ils  avoienc 
reçues  en  dernier  lieu  d'Jrîaxerxe,  ne  purent  refufer  du  fecours  à  £- 
vagore  ,  qui  s'étoit  toujours  montré  leur  ami  ,  particulièrement  après 
leur  défaite  à  Aùgos  -  Eotamos.  Ayant  équipé  pour  cet  effet  avec  tou- 
te la  diligence  pollible  dix  Vaiifeaux  de  guerre,  ils  les  envoyèrent  au  fe- 
cours des  Cypriotes  fous  les  ordres  de  Phïlocraîe.  Mais  une  Flotte  que  les 
Lacédlmonicns  avoient  en  mer,  &  qui  étoit  commandée  par  Téîante  frère 
d'/lgéjilas,  entoura  cette  Efcadre  près  de  l'Ile  de  jRJjodes ,  deforte  que  pas 
un  feul  VaifTeau  ne  put  échapper  (a).  Les  Athéniens  ^- vouhm  fecourir  leur 
ancien  Allié  à  quelque  prix  que  ce  fût,  envoyèrent  Chahrias  avec  une  autre 
Efcadre,  &  un  bon  nombre  de  Troupes  de  débarquement.  Ce  renfort  ar- 
.  riva  heureufement  en  Cypre ,  &  rendit  de  fi  grands  fervices,  qu'en  peu  de 
tems  toute  l'Ile  fut  obligée  de  fe  foumettre  à  Evagore ,  ce  qui  fit  beaucoup 
d'honneur  à  Chabrias  &  aux  Athéniens.  Mais  ces  derniers  ayant  été  forcés , 
par  un  nouveau  Traité  de  paix  entre  Artaxerxe  &  les  Etats  de  la  Grèce ,  de 
rappeller  Chahrias ,  les  Perfes  attaquèrent  l'Ile  de  Cypre  avec  toutes  leurs  for- 
ces ,  ne  doutant  point  que  ne  recevant  plus  de  fecours  des  Grecs ,  elle  ne 
fut  bientôt  obligée  de  fe  foumettre.  L'Armée  Perfane  étoit  forte  de  300000 
hommes ,  &  la  Flotte  pouvoit  aller  à  300  Vaifl'eaux  de  guerre ,  fans  comp- 
ter un  grand  nombre  deVaifièauxde  tranfport.  Les  Troupes  de  terre  étoienc 
commandées  par  Oronte  gendre  d' Artaxerxe ,  &  la  Flotte  par  Gaiis  û\s  de 
Tanms.     Tiribaze  étoit  Généraliffime  des  Forces  de  terre  &  de  mer. 

Evagore,  fe  voyant  menacé  d'une  fi  terrible  guerre,  eut  recours  à  tous 
les  Princes ,  ennemis  fecrets  ou  déclarés  des  Perfes ,  &  reçut  des  fecours 
en  hommes  &  en  argent  des  Egyptiens ,  des  LybienSy  des  Arabes,  des  Ty- 

rifns, 
(a)  Xenoph.  Hellen.  L,  IV.  Diodor.  Sicul.  L.  XV.  p.  459. 
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r'km  i  Se  de  divers  autres  Peuples.  Outre  cela,  comme  il  poîlédoit  de  gran-   Sectios 
des  richefl'es,  il  prit  à  fa  folde  un  grand  nombre  de  Mercenaires,  équipa       v. 
une  Flotte  de  90  Galères ,  &  arma  en  courfe  plufieurs  petits  VaifTeaux ,    Hijîoire 
qui,  en  interceptant  les  Convois  des  Ennemis  après  qu'ils  eurent  mis  pié  dsc^P^r. 
à  terre  dans  rile,  les  réduifirent  à  de  telles  extrémités,  qu'ils  commencé-         '    ^ 
rent  à  fe  mutiner,  &  tuèrent  divers  de  leurs  Officiers.     Mais  toute  la  Flot- 
te Perfane  ayant  mis  en  mer ,  l'Armée  tira  du  Continent  une  quantité  pro- 
digieufe  de  vivres.  Evagore  reçut  dans  ce  même  tems  une  provifion  confi- 
dérable  de  blé,  <Sc  cinquante  VaifTeaux   d'Egypte.     Immédiatement  après 
l'arrivée  de  cette  Flotte,  Eoagore  réiblut  d'attaquer  les  Perfes  par  terre 
&  par  mer  à  la  fois.     Ses  forces  de  terre  ayant  attaqué  un  gros  détache- 
ment de  l'Armée  Perfane^  le  défirent  entièrement.     Mais  le  combat  naval 
ne  fut  pas  accompagné  du  même  fuccès.     Au  commencement  il  eut  quel- 
que avantage,    &  prit  ou  coula  à  fond  plufieurs  des  Vaillèaux  ennemis. 
Mais  les  Psrfes,  animés  par  l'exemple  &  par  les  reproches   de   Gatis  leur 
Amiral,  reprirent  courage,  &  retournèrent  à  la  charge  avec  une  telle  vi- 
gueur, qu  Evagore,  après  une  réfiftance  obflinée,  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  le  Port  de  Salamine ,  où  il  fut  alTiégé  par  terre  (^  pur  mer.     Tiribaze- 
alla  en  perfonne  porter  au  grand  Roi  la  nouvelle  de  Theureux  fuccès  de  fes 
armes,  &  ayant  reçu  de  ce  Monarque  deux  mille   taîens  pour  l'entretien 
de  l'Armée, il  revint  dans  l'Ile  de  Cypre ,  réfoîu  d'y  continuer  la  guerre  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais.    Pendant  fon  abfence,  Evagore,  après  avoir  con- 
fié la  défenfe  de  la  Ville  à  fon  fîls  Pythagore ,    paffa  au  milieu  de  la  Flotte 
ennemie  durant  la  nuit  avec  dix  Vailfeaux  &  fe  rendit  en  Egypte,  dans  l'es- 
pérance (\\.\  /îchoris  Roi  de  ce  Pays  l'affilleroit  de  toutes  fes  forces.     Mais 
n'ayant  pas  obtenu  de  ce  Prince  le  fecours  qu'il  en  attendoit,  &  trouvant  à 
fon  retour  la  Ville  réduite  aux  dernières  extrémités ,  il  fut  obligé  de  capitu- 
ler.    Les  conditions  qu'on  voulut  bien  lui  accorder,  furent:  Qii'il  aban- 
donneroit  toutes  les  Villes  de  Cypre  hormis  Salamine,  &  qu'il  tiendroit  en- 
core cette  Ville  du  Roi  de  Per'je ,  comme  un  Serviteur  de  fon  Seigneur, 
en  payant  un  tribut  annuel.     La  trifte  fituation  où  il  fe  trouvoit,  le  déter- 
mina à  confentir  au  premier  article,  quelque  accablant  qu'il  fut;  mais  il  ne 
put  jamais  gagner  fur  lui-même  de  confentir  au  fécond ,  déclarant  qu'il  ne 
prétendoit  tenir  fon  Royaume  que  comme  un  Roi  (bus  un  autre  Roi.  Tiri' 
baze ,  Commandant  en  Chef  de  l'Armée  Perfane,  ne  voulut  rien  rabattre 
de  fes  prétentions.    Ainfi  Evagore,  réfolu  de  mourir  l'épée  à  la  main  plutôt 
que  d'en  pafièr  par  de  pareilles  conditions ,  rompit  la  conférence ,  &  s'ap- 
pliqua entièrement  à  la  défenfe  de  la  Ville  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Oronte,  qui  commandoit  les  Troupes  de  terre, 
ne  pouvant  fupporter  la  fupériorité  de  Tiribaze  à  fon  égard,  &  jaloux  d'ail- 
leurs des  fuccès  que  ce  Général  avoit  obtenus ,  écrivit  fecrettement  en  Cour 
contre  lui,  l'accufant  de  s'entendre  avec  les  Lacédémoniens ,  &  de  traîner  le 
fiége  de  Salamine  en  longueur,  dans  le  delfein  d'amener  quelque  révolution 
par  le  moyen  à' Evagore^  ennemi  juré  des  Perfes.  yîrîaxerxc ,  n'eut  pas  plu- 
-,  toc 

{a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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Section  tôt  reçu  cette  Lettre ,  qu'il  écrivit  à  Or  ont  e  de  faire  faifir  Tirïhaze  &  de  le 
^^-      lui  envoyer  prifonnier.     Oronte  exécuta  d'abord  l'ordre  du  Roi ,  &  reçat; , 

Hijîoire   pour  récompenfe  de  Ton  prétendu  zèle ,  le  Commandement  en  Chef  de  tou- 

'^^  ^y^"''^'  tes  les  Forces  Perfanes  en  Cypre  ;  mais  l'Armée  n'étant  nullement  fatisfaite 
de  ce  changement ,  une  partie  des  Troupes  fe  retira ,  pendant  que  le  refle 
refufa  d'obéir  au  nouveau  Chef.  Ce  concretems  obligea  Oronte  à  renouer 
la  négociation  avec  E'-j/z^w^ ,  &  à  conclure  avec  ce  Prince  un  Traité  de 
paix ,  aux  mêmes  conditions  que  l'iribaze  avoit  rejettées,  fe  contentant  d'un 
tfés  petit  tribut  pour  le  Roi  de  Perfe.  Ainfi  le  fiège  fut  levé,  &  la  guerre 
terminée,  après  avoir  coûté  aux  P^^/a  cinquante  mille  talens,  c'ell-à-dire  prés 
de  dix  millions  de  aotre  monnoie  {a).  Peu  de  tems  après  la  conclufion  de 
cette  ^àix ^  E'oagore  fut  tué  par  un, de  fes  Eunuques  nommé  Thrûjidée,&  eut 

iNico-  pour  SuccefTcur  fon  fils  NîcocUs.  D'wdore  ^  confondant  le  nom  de  fon  Suc- 
clès  II.  celTeur  avec  celui  de  fon  Meurtrier,  dit  que  l'Eunuque  Nicoclès  fut  le  meur- 
trier d'Evagore ,  &  s'empara  du  Trône  après  fa  mort  (b).  Jriftote  dit  aus- 
fi  (\\.\  Evagore  périt  par  la  perfidie  d'un  Eunuque  {c) ,  que  théopompe  nomme 
7brafidée.  Ce  dernier  Auteur  ajoute  que  Nioclès ,  fils  d'Evagore ,  monta 
tranquillement  fur  le  Trône  de  Saïamine.  Après  la  mort  de  fon  Père  (^), 
^icoclès  célébra  les  funérailles  de  fon  Prédéceffeur  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Le  Difcours  intitulé  Evagore  lui  fervit  d'Oraifon  funèbre.  Cette 
Pièce  étoit  de  la  façon  d'Ifocrate ,  &  deftinée  à  infpirer  au  jeune  Roi  le  de- 
fir  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  Père.  Le  même  Orateur  compofa  deux 
autres  Ilarangues ,  adreflees  à  Nicoclès ,  dont  eljes  portent  encore  le  nom. 
pans  la  première  de  ces  Harangues  Ifocrate  traite  dQs  Devoirs  d'un  Roi  en- 
vers fes  Sujets;  &  dans  la  féconde,  des  Devoirs  des  Sujets  envers  leur 
Prince.  A^/coc/t^i  témoigna  fa  reconnoilTance  à  l'Auteur  par  un  préfent  de 
vingt  talens ,  à  ce  que  Plutarque  nous  apprend  dans  la  Vie  d' Ifocrate  (5). 
Le  Règne  de  Nicoclès  ne  fauroic  avoir  été  fort  long;  car  nous  trouvons  fon 
fils  Evagore  en  poUeiTion  de  la  Couronne  avant  la  révolte  de  Cypre ,  qui  ar- 
riva au  commencement  du  Règne  d'Ochus  ,  SuccefTeur  d'Artaxerxe  Mné- 
mon.  C'efl  une  chofe  étonnante,  que  la  plupart  des  Auteurs  confondent 
ce  Nicoclès  avec  un  autre  du  même  nom , qui  régna  à  Saïamine  du  tems  de 
Ptolémêe  fils  de  Lagiis ,  &  qui  fe  déclara  contre  lui  en  faveur  d'Antigone. 
Nicoclès,  û\s  de  cet  Evagore  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus,  eut  pour  Suc- 
ceiTeur  fon  fils,  auffi  nommé  Evagore;  ce  qui  a  fort  embrouillé  dans  quel- 
ques Auteurs  cette  partie  de  la  Succeflîon  des  Rois  de  Cypre.  Evagore  IL 
fut,  fuivant  le  favant  Usber  (/),  remplace  par  fon  fils  Nicoclès,  &  ce  der- 
Evaso-    "i^'*  ^  ^^"  ^^^^  P^^  ^^^  ^'^  Evagore, qui  fut  chafle  de  fon  Royaume  par  fon 

reiiiT  *  Oncle  Protagore.  Dans  le  tems  que  celui-ci  occupoit  le  Trône  ,  les  Cyprio- 
tes étant  maltraités  par  les  Gouverneurs  Perfans ,  efiayérent  de  fecouer  le 
joug,  en  fe  joignant  aux  Egyptiens  &  aux  Phéniciens,  qui  s'étoient  déjà  ré- 

r  r    r     -valtés.     Auffitôt  Ocbus  envoya  ordre  à  Idriée  Roi  de  Carie  d'envahir  l'Ile 

^'  de 

priotes  fe 

(a)  Ifocrat.  in  Evag.  Diodor.  Sicul.  L.  XV.        (d)  Phot.  in  Biblioth.  num.  176. 
p.  462.  "  (e^  P'^it,  in  Ifoc. 

(6)  Dio.^or,  Sic'.il.  ubi  fiipr.  (/)  Ad.  Ann.  3630. 

[c)  Ariitot.  L.  V.  Polyb.  L.  -I.  c.   ic 
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de  Cypre.    Ce  Prince  ayant  équipé  um  Flotte ,  l'envoya  avec  8000  Mer-  Sectioxi 
cenaires  Grecs  fous  la  conduite  de  Phocïon  ïyîthénien ,  &  d'Evagore ,  pour      V. 
faire  une  defcente  dans  l'Ile.    Cet  Evagore ,  comme  nous  l'avons  vu,  étoit    Hijloîre 
ûis  de  Nicoclès.     Comme  il  avoit  été  chafle  de  Tes  Etats  par  fon  Oncle  Pro-  <^«  ^ypre- 

tagorCy  il  fut  charmé  de  profiter  de  rojcafion  qui  s'offioit  de  remonter  fur  T~ " 

le  Trône,     La  connoiflance  qu'il  avoit  du  Pays  jointe  aux  liaifons  qu'il  pou-  ^1^1?//'!?^ 
voit  y  avoir  confervées ,  le  rendoit  tout-à-fait  propre  à  commander  dans  Perfes. 
cette  expédition.     Cypre  avoit  encore  neuf  Rois ,  mais  tous  Sujets  &  Tri-     Année 
bucaires  du  Roi  de  Perfe.    Tous  ces  Princes  s'ctoient  réunis ,  dans  le  des-  ^"  Déluge 
ù'm  de  fecouer  le  Joug  Perfan ,  &  de  fe  rendre  indépendans ,  chacun  dans  vanU.^, 
fa  Ville.     Les  Troupes,  fous  le  Commandement  de  Phocion  &  d'Evagore^  351. 
débarquèrent  en  Cypre  fans  la  moindre  oppofition  ;  & ,  après  avoir  été  ren- 
forcées par  divers  Corps  de  Volontaires  attirés  de  Syrie  ôc  de  Cicilie  par  l'es- 
pérance d'avoir  part  aux  dépouilles  d'une  Ile  fi  riche ,  commencèrent  par 
le  fiège  de  Sahmïne  ,  qu'ils  inveitirent  par  mer  &  par  terre.     Mais   Prota^ 
gore  fe  défendit  fl  vaillamment,  qu'Oc/^z/i-,  dont  le  grand  objet  étoit  la  guer- 
re d'iE^ypf^ ,  s'accommoda  avec  les  neuf  Rois ,  dont  il  redrelfa  tous  les  griefs, 
&  qui  furent  tous  confervés  dans  leurs  petits  Etats  (a).  Le  plus  grand  em- 
barras dans  cette  négociation,  étoit  le  rétabliiTement  d'Evagore;  maison 
le  convainquit  d'avoir  commis  dans  Salamine  des  injuftices  criantes.     Ainfî 
Ochus  confirma  à  Protûgore  la  polfeiTion  de  la  Couronne,  &  donna  à  Ei:a' 
gœ-e  un  Gouvernement  d'un  autre  côté.     Il  ne  fe  conduifit  pas  mieux  dans 
ce  nouveau  Polie,  &  s'en  étant  fait  chafler,  revint  en  Cypre ^  où  il  fut  pris 
&  mis  à  mort  par  ordre  de  Protagore. 

Depuis  ce  tems  jufqu'au  Règne  de  PtoUmée,  le  premier  de  ce  nom  qui    Cypre /« 
régna  en  £^>'pf^ ,  llliltoire  ne  fait  aucune  mention  des  Rois  de  Cypre.  Sui-  '^f^^'^''^ 
vant  toutes  les  apparences,  ces  Princes  fe  fournirent  à  Alexandre,  aux  me-  '^.""'''^ ■^"" 
mes  conditions  qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  Monarques  Perfam,  }S^  Te 
comme  Ârrian  fèmble  l'infinuer  {b).    Après  la  mort  de  ce  Conquérant ,  Çts  Ptolémée. 
Généraux  partagèrent  entre  eux  fes  vaftes  Etats ,  &  Cypre  échut  à  Jntîgone. 
Mais  pendant  que  ce  Prince  faifoit  dans  ÏAfie  Mineure  la  guerre  à  CaJ/hn- 
dre^  Ptolémée^  fils  de  Lagus ,  ayant  envahi  Cypre  avec  une  puiifante  Flot- 
te, réduifit  fous  fon  obéilfance  la  plus  grande  partie  de  cette  Ile,  &  en 
obligea  les  Rois  de  lui  rendre  hommage.     Un  d^enx,  nom.mé  Nicoclès^  qui 
étoit  Roi  de  Paphos ,  ayant  été  accufé  d'entretenir  fous  main  correfpondan- 
ce  avec  Antigone ,  Ptolémée  envoya  en  Cypre  Argaus  &  PaUicrate ,  deux  de 
fes  intimes  amis,   avec  ordre  de  fe  défaire  de  Nicoclès,  afin  d'empêcher 
qu'il  n'engageât  les  autres  Princes  de  l'Ile  à  fe  déclarer  auiîi  pour  Antigone, 
Ces  Meurtriers  étant  arrivés  en  Cypre  ^  firent  entourer  le  Palais  de  NicocUs 
par  un  Corps  de  Troupes  qui  leur  avoit  été  envoyé  pour  cet  efî'et  par  A/cw'- 
las  ^  qui  commandoit  en  Cypr€  au  nom  de  Ptolémée.     Nicoclès ,   fentant  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  poffible  de  fe  fauver ,  efliiya  d'abord  de  fe  juflifier  de  ce  qui 
lui  étoit  imputé  ;  mais  quand  il  vit  qu'on  ne  daignoit  pas  feulement  écou- 
ter fes  raifons ,  il  fe  tua  lui-même  fur  le  champ.     Axïothéa ,  fa  femme, 

ayant 
(a)  Diodor.  Sicul.  L,  XVI.  p.  504.  (h)  Arrian.  de  Expédie.  Alexand. 

Tome  F,  LU 


450  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E    C  Y  P  R  E. 

Section  ayant  appris  la  mort  de  fou  époux ,  commença  par  tuer  Tes  filles  de  fa  pro- 
V.       pre  main,  pour  qu'elles  ne  tombaffent  pas  entre  les  mains  de  l'Ennemi,  & 
Hijloire    puis  fe  donna  la  mort  à  elle-même.     La  nouvelle  d'un  11  cruel  maflacre  pé- 
ds  Cypre.    j^^j.^.^  ]q^  frères  de  Nicoclès  d'une  telle  douleur ,  que  chacun  d'eux  mit  le  feu 
-  ^  fon  Palais ,  &  périt  avec  toute  fa  famille  dans  les  flammes  (a).  Le  fenti-  , 

ment  ordinaire  veut  que  ce  Nicoclès  ait  été  le  dernier  de  la  famille  de  Teu-' 
cer ,  &  ait  pofTédé  non  feulement  le  Royaume  de  Faphos ,  mais  auffi  celui, 
de  Salamïne.     Q_uoi  qu'il  en  foit ,  il  ell  certain  que  les  Rois  de  Cypre  depuis 
ce  période  ont  plutôt  mérité  le  titre  de  Gouverneurs  que  celui  de  Rois ,  n'é- 
tant que  de  fimples  Vaffaux  des  Monarques  d'Egypte. 
Démé.         Ptolémée  n'avoit  pas  été  longtems  en  poiîeffîon  de  l'Ile  de  Cypre ,  qu*^n- 
trius  en-    tîgoîie ,  dans  le  defTein  de  recouvrer  une  lie  fi  fertile  &  fi  riciie ,  ordonna. 
mhit  l'Ile  ^  ç^^  ^j,  Déméîrius  d'y  faire  pafiTer  le  plus  de  forces  qu'il  lui  feroit  poffible.. 
is  Cypre.  j^^^^^^^y^^^^  ^  pour  obéir  aux  ordres  de  fon  Père ,  quita  la  Grèce ,  &  fe  rendit 
en  Carie ,  d'où  il  envoya  des  Ambafiadeurs  à  Rhodes ,  afin  de   porter  les 
Rhodiens  à  fe  joindre  à  lui  contre  Ptolémée.    Mais  ce  Peuple  ayant  déclaré 
aux  Ambafladeurs  qu'il  prétendoit  obferver  la  plus  exa6le  neutralité ,  Démé- 
îrîus  pafla  en  Cilicie,  très  mécontent  des  Rhodiens,  &  fermement  réfolu  de- 
leur  faire  éprouver  à  la  première  occafion  les  effets  de  fon  refientiment. 
Ce  Prince  leva  en  Cilicie  une  Armée  de   15000  hommes  d'Infanterie,  & 
de  400  Chevaux,  qu'il  fit  pafiTer  à  bord  d'un  grand  nombre  de  Vaifleaux 
de  tranfport ,  qui  fe  rendirent  en  Cypre,  efcortés  de  1^62  Vaifleaux  de  guer* 
re.     Ayant  débarqué  fon  monde  fans  trouver  la  moindre  réfifl:ance,  il  alla: 
camper  près  du  rivage  aux  environs  de  Carpûfie,  où  il  fit  tirer  fes  Vais- 
feaux  à  terre,  dans  un  endroit  entouré  d'un  profond  fofi'é  &  d'un  double- 
remoart.     Après  avoir  mis  par  cette  précaution  fes  Vaifleaux  en  fureté,  il 
s'avança  vers  les  Villes  à'Uranie  &  de  Carpnfie,  qui  furent  prifes  d'affaut. 
Enfuite ,  ayant  laiffé  autant  de  Troupes  qu'il  étoit  néceifaire  pour  défendre, 
fon  retranchement ,  il  prit  le  chemin  de  Salamine ,  dans  l'intention  de  fai- 
re le  ficge  de  cette  importante  Place  {b).  Ménélas ,  frère  de  Ptolémée,  qui. 
étoit  alors  dans  Salamine ,  infi:ruit  de  l'approche  de  l'Ennemi ,  tira  des  Gar- 
nifons  voifines  un  Corps  de  12000  Fantafi^ns  &  de  800  Chevaux,  pour 
l'empêcher  d'entreprendre  le  fiège  de  la  Ville  ,*   mais  Dcmétrius  l'attaqua 
brufquement,  mit  fon  Armée  en  fuîte,  &  après  l'avoir  pourfuivi  jufqu'aux 
portes  de  Salamine,  fit  3000  prifonniers,  &  tua  environ   1000  hommes 
dans  la  pourfuite.     Il  traita  les  prifonniers  avec  beaucoup  de  bonté,  &  les 
incorpora  dans  fes  Troupes  ;  mais  remarquant  qu'ils  profitoient  de  la  pre- 
mière occafion  qui  s'offroit  pour  le  quiter  &  aller  joindre  Ménélas ,  il  les  fit 
tous  pafl^er  à  bord  de  fes  VaifiTeaux  de  tranfport ,  &  les  envoya  à  fon  Père 
yîntigone  (c). 

Menélas ,  perfuadé  que  ce  premier  avantage  engageroit  Démétrîiis  à  en* 
treprendre  le  fiège  de  Sala?nine ,  fit  de  fon  côté  des  préparatifs  pour  fe  bien 

dé- 

(a)  Diodor.  Sicul.L.  XX.  Polyasnus  Stratag.        (b)  Plut,  in  Demetr.  Diodor.  Sicul.  L.  XX. 
L.  Vlil.  Juftin.  L.  XV. 

(c)  Diodor.  Sicul.  Plut,  ibid» 
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défendre,  &  envoya  en  même  tems  trois  MeiTagers  à  Pîolémée,  pour  in-  Section 
former  ce  Prince  de  l'état  des  affaires  en  CyprCy  ëc  le  folliciter  d'envoyer       v. 
du  fecours  le  plutôt  qu'il  lui  feroit  poffible.  Hijîoîre 

Démétrius yi^rès  avoir  reconnu  la  fituation  &  les  fortifications  de  la  Place,  ^^  0'/^'^- 
fongea  à  faire  fabriquer  les  machines  neceffaires  pour  venir  à  bout  d'un  -' 

fiège,  qu'il  prcvoyoit  bien  devoir  être  difficile,  la  Garnifon  étant  nombreu- 
fe,  &  Ménéks  féfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Ayant 
fait  venir  des  Ouvriers  d'/^fie,  &  apporter  de  ce  Pays  une  grande  quantité 
de  fer ,  de  bois  &  d'autres  matériaux ,  on  conflruifit  par  fon  ordre  un  nom- 
bre immenfe  de  Machines  de  guerre  d'une  groffeur  prodigieufe,  &  entre 
autres  la  fameufe  Hélépole ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Hiftoire  de  Rhodes. 
Quand  les  machines  furent  prêtes ,  Déinétrius  commença  à  faire  battre  les 
murailles  avec  tant  de  vigueur ,  qu'en  peu  de  jours  il  y  eut  plufieurs  brèches 
de  faites  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  croyoit  être  fur  Je  point  de  fe  rendre  maî- 
tre (k.  la  Place,  Ménèlas  trouva  moyen  de  mettre  le  feu  à  fes  machines, 
^ui  furent  toutes  confumées  avec  V Hélépole  &  ceux  qui  étoient  dedans.  Ce 
malheur  obligea  Démétr'ms  à  fufpendre  Ç(^s  attaques. 

Durant  ces  entrefaites ,  Ftolémée ,  ayant  appris  le  malheureux  fuccès  de 
l'engagement  entre  fon  frère  &  Démétrhts,  partit  d'Egypte  avec  une  Flotte 
de  140  VaiiTeaux  de  guerre,  ëc  de  200  Vaiifeaux  de  tranfport,  montés  de 
loooo  hommes  pour  le  fervice  de  terre.     Il  arriva  avec  cette  Flotte  à  Ci- 
■tïum  environ  à  deux  cens  iîades  de  Salamine ,  &  dépêcha  delà  des  Mefla- 
gers  à  Ménélas,  pour  lui  demander  de  donner  ordre  que  les  VaiiTeaux,  qui 
étoient  au  nombre  de  foixante  dans  le  Port  de  Salamine^  vinOent  joindre 
fa  Flotte.     Mais  Déméîrius ,  qui  avoit  prévu  que  Ptolémée  voudroit  hazar- 
der  un  combat  par  mer ,  avoit  eu  la  précaution  de  laifTer  dix  de  fes  Vais- . 
féaux  à  l'entrée  du  Port  qui  étoit  fort  étroite,  afin  d'empêcher  l'Efcadre 
de  Ménèlas  de  mettre  en  mer.     Il  rangea  le  refte  de  fa  Flotte  en  ordre  de 
bataille,  &  ayant  commandé  à  fa  Cavalerie  de  côtoyer  le  rivage,  afin  qu'en 
cas  de  malheur  elle  pût  fecourir  ceux  qui  fe  fauveroient  à  terre  à  la  nage, 
il  s'avança  vers  l'Ennemi  à  la  tête  de  108  VaiiTeaux.     Les  deux  Flottes  fe 
chargèrent  l'une  l'autre  avec  une  fureur  incroyable  ;  celle  de  Démétrius,  com- 
pofèe  principalement  de  Phéniciens ,  de  Samiens  &  d'Athéniens ,  mit  bientôt 
l'aile  gauche  de  Ptolémée^  en  défordre,  &  en  fit  échouer  la  plupart  des  Vais- 
feaux.     D'un  autre  côté  Ptolémée,  qui  commandoit  l'aile  droite,  remporta  PtoIémee 
un  pareil  avantage  fur  la  gauche  de  l'Ennemi,  prit  plufieurs  de  fes  meilleu-  battu  fur 
res  Galères ,  &  força  le  refte  à  prendre  la  fuite  ;  mais  ayant  pourfuivi  avec  ^"^'■• 
trop  d'ardeur  les  VaiiTeaux  qui  fuyoient,  il  fut  attaqué  au  retour  par  Déîné- 
trius ,  &  défait  après  avoir  donné  des  preuves  de  la  plus  haute  valeur.  Dé- 
métrius lui  prit  70  Galères,  &  tous  fes  VaiiTeaux  de  tranfport,  chargés  de 
vivres,  d'armes,   d'argent,   de  machines  de  guerre,  &  de  8000  foldats. 
Après  une  fi  terrible  défaite,  Ptolémée  s'en  retourna  en  Egypte ,  feulement 
avec  8  Galères,  le  refte  de  fa  nombreufe  Flotte  ayant  été  pris  ou  détruit. 
Dès-qu'il-fut  parti,  toute  l'Ile  de  Cypre,  avec  tout  ce  que  Ptolémée  y  avoit   Cy\)xe  fs 
encore  de  Troupes  &  de  Magazins,  tomba  au  pouvoir  de  Démétrius.    Les /'^"/"^^  ^' 
Prifonniers  des  l'roupes  de  terre  montoient  environ  à  18000  hommes ,  fins  P^''"^' 

^  ^  2  comp- 
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Section  compter  ceux  qui  furent  pris  à  bord  de  la  Flotte.  Mênélas  le  frère,  &.  Len- 
V.       tife  le  fils  de  Ptolémée,  étoient  du  nombre  des  Captifs  ;  mais  Dêmétrius  les  ren- 
Hiftoîre   voya  avec  leurs  Amis  &  leurs  Domefliques  fans  exiger  de  rançon,  pour  té- 
de  Cypre.    moigner  fa  reconnoiflance  de  la  manière  dont  Ftolemée  en   avoit  agi  à  fon 
"—"■'-^  égard  après  la  bataille  de  Gaza.    11  incorpora  tout  le  relie  dans  fes  Trou- 
pes, &  fortifia  confidérablement  par-là  fa  Flotte  &  (on  Armée  (a). 

Dêmétrius  ^  immédiatement  après  fa  viéloire,  envoya  Arijhdcme  le  Mile' 
fien  en  porter  la  nouvelle  à  fon  Père  Antigone.     Quand  ce  Meffager  fut  ar- 
rivé à  la  Cour,  &  eut  été  introduit  en  préfence  d' Antigone,  il  garda  quel- 
que tems  le  filence,  après  quoi,  dans  un  tranfport  de  joie,  il  prononça  ces 
mots,  ,,  Profpérité  &  bonheur  au  Roi  Antigone:    nous  avons  défait  Ptolé- 
„  mée  fur  mer;  Cypre  eft  en  notre  pouvoir;  nous  avons  fait  16800  prifon- 
,,  niers  ".  Antigone  répondit ,,  Profpérité  &  bonheur  à  vous  auffi:  cepen- 
,,  dant  parce  que  vous  m'avez  tenu  en  fufpens,  vous  en  ferez  puni  en  ne 
,,  recevant  pas  aufll  promtement,  que  vous  auriez  fait,  le  préfent  que  je 
,,  vous  defline  (/;)  ".     Antigone,  fier  de  l'avantage  que  fes  armes  venoienc 
de  remporter , prit  dès  lors  le  titre  de  Roi,&  le  donna  aufli  à  fon  fils  Démé' 
trius;  ce  que  les  Egyptiens  n'eurent  pas  plutôt  appris ,  qu'ils  honorèrent  FtO' 
lémêe  du  même  titre,  afin  qu'il  pût,  quoique  défait,  être  dans  une  efpèce 
d'égalité  avec  fon  Vainqueur.     Cet  exemple  fut  fuivi  par  Lyfimaqiie ,  CaS" 
Jaiidre  &  Séleucus,  qui  depuis  ce  tems,  dans  toutes  leurs  Lettres  Ck  autres 
Ecrits ,  s'appellérent  eux-mêmes  Ruis  (c).    Antigone ,  &  après  fà  mort  Dé' 
métrius ,  polfédérent  l'Ile  de  Cypre  pendant  l'efpace  d'onze  ans ,  Ptolémée 
s'en  étant  rendu  maître  au  bout  de  ce  terme,  pendant  que  Dêmétrius  étoit 
Ptolémée  en  guerre  avec  les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens.     Il  équipa  une  nombreu- 
recouvre     fe  Flotte,  &  ayant  débarqué  fon  monde  en  Cypre,  envahit  prefque  toute 
nie  de      l'Ile ^  avant  que  Dêmétrius  eût  la  moindre  connoiflànce  de  fon  deilein.     La 
Cypre.       y-jjg  ^^  Salamine  feule  fe  défendit  pendant  quelque  tems,  mais  fut  obligée 
à  la  fin  d'ouvrir  ïqs  portes  au  Vainqueur.  Ce  Prince  trouva  dans  Salamine  la 
Mère ,  la  Femme  &  les  Enfans  de  Dêmétrius ,  &  eut  la  gcnérofité  de  les 
remettre  en  liberté,  avec  tous  leurs  Amis  &  leurs  Domefliques.     A  ce  trait 
de  grandeur  d'ame ,  il  en  ajouta  encore  im  autre ,  qui  fut  de  les  combler  de 
préfens ,  &  d'employer  une  Efcadre  de  fes  meilleurs  Vaifléaux  à  les  tranfpor- 
ter,avec  tout  ce  qui  leur  appartenoit , en  Grèce,  où  Dêmétrius  ctoit  alors (rf). 
Les  Ro-       JDepuis  ce  tems  Cypre  continua  à  être  fujette  aux  Rois  d^ Egypte ,  jufqu'à 
mains        ce  que  cette  Ile  leur  fut  enlevée  par  les  Romains.     C'eit  ce  que  difent  les 
symparent  Hiftoriens  prophanes;  cependant  il  paroit  par  le  Livre  des  Macbabées  (<?) , 
Grille  de  ^^^  Ptolémée  Macron  &  Nicanor  gouvernèrent  Cypre  fous  Antîochus  Epipba- 
K-nnéz     ne ,  &  par  confcquent  que  cette  Ile,  au  moins  pendant  un  tems ,  fut  fon- 
du Déluge  raife  aux  Rois  de  Syrie.     Qiioi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  l'injuftice  que  les 
2941.  A-   Romains  eurent  de  s'emparer  de  ce  Pays ,  eft   une   des  plus  criantes  dont 
vant  J.  C.  jig  ^^  foient  jamais  rendus  coupables.     Nous  donnerons  en  peu  de  mots  une 
^^'  ^     idée 

(a)  Plut,  in  Demetr.  Diod.  Sicul.  L,  XX»    fupr.  Maccab.  L.  I.  c.  i.  v.  9. 
Jufûn.  L.  XV.  c.  2.  {d)  Piut.  ibid. 

■  (h)  Plut,  in  Denictrio.  W  Maccab.  Liv.  II.  chap.   10.  &  12. 

(çj  Flot«  ibid.  Diodor,  Sicul.  Juflin.  ubi 
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idée  diflinfte  de  ce  mémorable  événement,  qui  fera  une  flccrijTure  éternel-   Sectio» 
le  pour  la  République  Romaine.     Ptolémée  Lathiirus ,  Roi  d'Egypte ,  lailFa        V. 
deux  fils ,  qui  partagèrent  entre  eux  Tes  Etats.     L'un ,  connu  fous  le  nom    Hijîoire 
de  Ptolémée  Ailète,  c'eft-à-dire  le  Joueur  de  fiiîte ,   eut  pour  fa  part  le  de  Cypre. 
Royaume   d'Egypte.     L'autre,   appelle  Ptolémée  fans;  aucun  furnom,  eut 
nie  de  Cypre.     Sous  le  Régne  de  ce  dernier,  P.  Clodius.^  jcuuQ  Romain 
d'une  famille  noble  &  d'un  caraftère  hardi,  ayant  été  fait  prifonnier  par  les 
Pirates  de  la  Côte  de  Cilicie ,  fit  prier  Ptolémée  Roi  de  Cypre  de  lui  envoyer 
de  quoi  payer  fa  rançon.     Ce  Prince,  qui  étoit  d'une  avarice  fordide,  ne 
lui  envoya  que  deux  talens,  que  les  Pirates  refuférent,  aimant  mieux   re- 
lâcher Clodius  fans  rançon ,  que  d' en  accepter  une  û  modique. 

Quelques  années  après    Clodius  ayant  été    adopté  par  un  Plébéien,  & 
élu  Tribun  du  Peuple,  fe  fervit  du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  Charge, 
pour  fe   venger   du   Roi   de   Cypre  ,   qu'il  repréfenta  comme  un  homme 
tout- à -fait   indigne   de  porter   une   Couronne.     C'étoit   à -la -vérité  un 
mauvais   Prince.     Mais    de   quel   droit  les   Romains  prétendoient-ils  ré- 
former les  mœurs  des   Rois  qui  ne  dépendoient  pas  d'eux?  Cependant, 
comme  Ptolémée  "poUédoit  d'immenfes  richelîes,  Clodius  obtint  fans  peine 
un  ordre  du  Peuple,  de  faifir  le  Royaume  de  Cypre ^  de  dépofer  Ptolémée ^ 
&  de  confirquer  tous  fès  biens  au  profit  de  la  République  (a).     Le  Sénat 
ne  s'oppofa  point  à  cet  injufte  Décret,  cette  Afiemblée  ayant  cherché  de- 
puis longtems  quelque  occafion  de  dépouiller  Ptolémée.     Le  feul  prétexte 
qu'il  lui  hit  poffible  de  trouver,  fut  qu  Alexandre,  qui  étoit  mort  à  Tyr ,  a- 
voit  légué  par  teftament  fes  Etats  au  Peuple  Romain  ;  &  qu'ainfi  le  Royau- 
me d'A'^ypr^ ,  &  celui  de  Cypre  qui  en  dépendoit,  appartenoient  aux  Ro- 
viains  en  vertu  de  cette  donation.     Immédiatement  après  la  mort  d'Alexan- 
dre, on  avoic  fongc  à  Rome  à  profiter  de  fon  teftament;  mais  comme  les 
Romains  avoient  peu  d'années  auparavant  pris  poiTeffion  de  la  Bithynie  en 
vertu  du  teftament  de  Nicomède ,  &  de  Cyrène  &  de  Lyhie ,  en   conféquei> 
ce  d'un  teftament  d'Jpion ,  &  avoient  réduit  ces  Pays  en  Provinces  Romai- 
nes,  le  Sénat  craignit  qu'en  ufant  du  même  prétexte  pour  s'emparer  de  VE- 
gypte  &  du  Royaume  de  Cypre ,  les  Romains  ne  tombaffent  dans  un  décri 
général:  ainfi  renvoyant  à  un  autre  tems  à  faire  valoir  leurs  prétentions, 
les  Sénateurs  fè  contentèrent  de  faire  demander  les  effets  que  le  Roi  avoit 
laiflès  à  Tyr  en  mourant  (b).  Mais  dans  la  fuite  on  fit  revivre  les  prétentions 
fur  l'Ile  de  Cypre,  &  pour  contenter  la  vengeance  de  Clodius ,  auifi-bien  que 
l'avarice  infatiable  des  Citoyens  de  Rome,  on  pafTa   un   Décret  par  lequel 
le  Royaume  de  Cypre  étoit  déclaré  appartenir  aux  Romains  ,quoiquQ  le  Roi, 
aéluellement  régnant,  fût  reconnu  pour  Ami  &  pour  Allié  de  Ro:ne.,&:  n'eut 
jamais  rien  fait  qui  pût  lui  attirer  la  haine  de  cette  impérieufe  République  (c). 
JLa  réfolution  de  s'emparer  du  Royaume  de  Cypre  ayant  été  prife,   Clodius 
fongea  à  faire  nommer  celui  qu'il  lui  conviendroit  de  faire  l'exécuteur  d'un 
deflèin  fi  injufte.     Caîon  étoit  alors  le  plus  grand  obftacle  au  fuccès  des  vues 

ambi- 
(a)  riut.  in  Ccit.  Uticenfi.  Dio  Cafïï'is  L.         (h)  Vcllei.  Paterc.   L.  II.  c.  45.  Cic.  in 
XXXVill.  L.  Flor.  L.  iil.  c.  9.  Strtibo  L.     Orp.t.   1.  &  2.  in  RuI. 
X.1V,  p.  684.  (c)  Plut,  in  Cut.  Vellei.  Paterc.  ubi  fupr. 

L  H  a 
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Section  ambitieufes  de  Clodlus.     Ce  faélieux  Tribun,  pour  fe    défaire  d'un  cenfetTf 
Y-       incommode ,  fe  détermina  à  le  charger  de  cette  expédition.     Dans  une  vi- 
mfloîre    fite  qu'il  lui  rendit ,  il  l'informa  que  le  Peuple  l'avoit  honoré  d'une  commis- 
■ie  Cy[)re.^   ç^qj^  qyj  j^e  pouvoic  être  remife  en  de  meilleures  mains,  de  l'aveu  de  tous 
'  '  les  gens  de  bien.     ,,  Le  vice  règne  en  C)pre ,  dit-il,  &  le  Trône  même 

en  efl  fouillé.  .Rome  a  fait  choix  d'un  Homme  d'une  conduite  irrépro- 
chable pour  y  rétablir  l'empire  dé  la  Vertu.  Allez  donc ,  Catoii ,  &  fai- 
tes refpefter  la  pureté  des  Loix  Romaines  dans  une  lie  deshonorée  par 
la  dépravation  de  fes  mœurs  ".  Caton ,  démêlant  le  piège  ,  répon- 
■dit  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  quiter  fa  Patrie  ,  expo'fée  elle-mê- 
me à  de  bien  plus  grands  malheurs.  „  11  faudra  donc,  répliqua  Clodius , 
-,,  vous  contraindre  de  faire  ce  que  vous  refufez  aux  follicitations  de  vos  A- 
„  mis  ".  Après  quoi,  ayant  fait  afTembler  les  Comices,  il  dirigea  (i  bien 
les  chofes ,  que  Caton  reçut  ordre  de  partir  inceffamment  pour  Cypre ,  & 
d'en  détrôner  le  Roi.  C'efl  ainli  que  les  vertueux  Romains  ordonnèrent  par 
le  plus  injufte  de  tous  les  Décrets ,  qu'un  Allié  de  leur  République  fût  dé- 
pouillé de  fes  Etats  ;  &  l'auftère  Caton  prêta  lui-même  fon  miniflère  à  l'exé- 
cution d'un  û  infâme  projet.  Le  Tribun ,  immédiatement  après  que  la  réfo- 
lution  eut  été  prife  ,  preffa  Caton  de  partir  d'abord, mais  il  n'eut  pas  foin  de 
lui  fournir  un  feul  Vaifleau  pour  le  tranfporter  en  Cypre.  On  lui  donnoic 
la  commiiîion  de  chafTer  un  Roi  de  fes  Etats  ;  mais  on  n'y  joignoit  ni  hom- 
mes, ni  argent,  ni  même  une  garde  pour  le  garantir  des  infultes  d'un  En- 
nemi irrité.  Ainfi  il  s'embarqua  à  bord  du  premier  Vaifleau  qui  partit  pour 
Cypre;  &  accompagné  fimplement  d'un  petit  nombre  de  domefliques,  ar- 
riva à  Rhodes ,  d'où  il  envoya  en  Cypre  un  certain  Canidius ,  pour  elTayer 
d'engager  Ptolèmée  à  fe  retirer  paifiblement.  11  devoit  lui  promettre  en  ce 
cas ,  qu'on  lui  feroit  avoir  la  Souveraine-Sacrificature  dn  Temple  de  Vénus 
à  Paphos ,  dont  les  revenus  étoient  afl!ez  confidérables  pour  le  faire  fubfis- 
ter  honorablement.  PtoUtnée  rejetta  cette  propofition  ;  mais  n'ofant  pas , 
d'un  autre  côté,  entrer  en  guerre  avec  Ro?ne,  il  réfolut  de  terminer  Ton 
règne  &  fa  vie  en  même  tems.  Il  s'embarqua  pour  cet  effet  'avec  toutes 
fes  richefles ,  &  fe  mit  en  mer.  Son  deflein  étoit  de  faire  percer  fon  Vais- 
feau,  afin  de  périr  avec  tous  fes  tréfors.  Mais  quand  il  fut  queftion  d'en  ve- 
nir à  l'exécution,  il  n'eut  pas  le  courage  d'être  témoin  de  la  perte  de  fes 
richefles,  quoiqu'il  perfiftât  toujours  dans  la  réfolution  de  périr  lui-même. 
11  revint  donc  à  terre, &  après  avoir  remis  fes  tréfors  dans  leurs  magazins, 
s'empoifonna  lui-même.  Après  fa  mort ,  Caton  prit  pofl^eflion  de  file  au 
nom  de  la  République,  &  s'empara  des  tréfors,  qui  avoient  été  la  princi- 
pale caufe  de  la  perte  de  celui  à  qui  ils  avoient  appartenu.  Ils  montoienc 
a  7000  talens,  c'efl:-à-dire ,  à  1356250  livres  Sterling^  &  furent  apportés  à 
Rome  par  Caton  l'année  fuivante,  &  dépofés  dans  le  Tréfor  public  (a).  La 
conduite  injufte  que  les  Romains  tinrent  en  cette  occafion ,  a  été  attribuée 
par  la  plupart  des  Auteurs  au  Tribun   Clodius-,  mais  le  Sénat  n'étoit  pas 

moins 
(a)  Plut,  in  Catone.  Val.  Maxim.  L.  IX.  c.  4..  Dio  Caflîus  L.  XXXIX.  p.  loi.  Florus 
L.  m.  c.  2   Strab,  L.  XIV.  p.  684.  Apian.  de  Bell.  Civil.  L.II.  Ainmian.  Marcel!.  L. 
XIV.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  45. 
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moins  à  blâmer  que  le  Tribun.,  pour  avoir  non  feulement  approuvé  le  De-   Section 
cret ,  qui  privoic  PtoUmêe  de  fon  Royaume ,  mais  aufTi  conféré  des  honneurs       ^* 
extraordinaires  à  Caton ,  après  qu'il  eut  mis  ce  Décret  en  exécution.   Caton    Hijloire 
lui-même,  malgré  fon  oftentation  en  fait  de  vertu,  fit  paroitre  aulTi  peu  <^«Çy/»re. 
d'intégrité  en  cette  occafion  que  Clodius;  car  non  feulement  il  accepta  la  ' 

commiffion,  mais  déclara  auffi  hautement,  à  fon  retour,  qu'il  approuvoit 
tout  ce  qui  avoit  été  fait.  Auffitôt  que  Ciodius  fortit  de  charge,  Cicéron  lui 
intenta  accufation  devant  le  Sénat,  &  s'efforça  d'engager  cette  Affemblée 
à  annuller  toutes  les  Loix  que  ce  Tribun  avoit  faites  durant  le  tems  de  fon 
autorité.  Mais  Caton  fe  déclara  en  cette  occafion  en  faveur  de  fon  plus 
grand  Ennemi  contre  les  plus  fidèles  de  fes  Amis,difant,  „  Que  fi  l'on  cas- 
„  foit  tous  les  Décrets  paffés  pendant  que  Ciodius  avoit  été  Tribun ,  U 
„  faudroit  reflituer  aux  Cypriotes  les  tréfors  qui  avoient  été  apportés  de 
„  leur  lie  ".  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  prît  une  pareille  réfolution  ,  le  ver- 
tueux Caton  perfuada  au  Sénat  de  confirmer  les  Décrets  palfés  à  la  requifi- 
tion  de  Ciodius,  &  en  vertu  defquels  Pîolémée  avoit  été  dépouillé  de  foii; 
Royaume  &  de  fes  Richelfes  {a). 

SECTION      VI. 

Hifloire  de    S  A  M  O  S. 

T    E  nom  de  ^jraw  étoit  anciennement  commun  à  trois  Iles,  favoir.  Ce-   Section- 
^-^  phalène,  Samotbrace,  &  celle  dont  nous  parlerons  dans  cette  Seélion.        VI. 
Céphalène  s'appelloit  Samos  d'après  fa  Capitale  Sama ,  à  ce  que  Thucydide    mjloîre 
nous  apprend  (/;),  &  Samothrace  d'après  une  Colonie  de  Samiens  ,(]a\  ayant  de  Samos. 
été  chaifés  de  leur  Ile  par  d'is  Tyrans  domefliques ,  vinrent  s'y  établir  {c).  ■. 

L'Ile,  connue  encore  aéluellement  fous  le  nom  de  Samos,  étoit  autrefois  ^'""' 
diftinguée  des  deux  autres  par  i'épithéte  à' Ionienne,  la  plupart  de  {'qs  ha- 
bitans  étant  Ioniens  d'origine.  Elle  avoit  auffi  \qs  noms  fuivans,  Pé^îhénîey 
le  plus  ancien  de  tous  fuivant  Arifiote  (d);  Dryufe,  Jnthémufe ,  Mélamphyl- 
lus ,  CypariJJle ,  Parthénoarufe ,  Stéphane  (e) ,  yînthémus ,  &  Parthénias  (f). 
On  ignore  d'où  lui  vient  le  nom  de  Samos ,  le  feul  qui  lui  foit  refté.  Qiiel- 
ques  Ecrivains ,  cités  \i^r  Strabon  (g) ,  font  de  fentiment,  qu'elle  fut  ap- 
pellée  ainfi  d'après  un  Peuple  de  Thrace ,  qui  s'établit  dans  l'Ile;  mais  Stra- 
bon  lui-m£me  femble  infinuer  qu'elle  emprunta  ce  nom  de  quelque  Héros 
natif  du  Pays.  Comme  cette  lie  eft  parfemée  de  hauteurs  &  de  précipices , 
il  fe  pourroit  fort  bien  que  le  nom  de  Samos  lui  eut  été  donné  à  cette  occa- 
fion ,  les  anciens  Grecs ,  comme  Conjlantin  Porphyrogénète  nous  fapprend , 
employant  le  mot  de  Samos  pour  fignifier  une  hauteur. 

Samos  e(l  fituée  entre  le  Continent  de  ÏJ/ie  ôc  l'Ile  d'Icarie,  étant  fé-    Situatio-ft. 

parée 

{a)  Vellei.  Paterc.  ubi  fupr,  (e)  Idem  ibid. 

(&,)  Thucyd.  L.  II.  (/)  Strab.  L.  X. 

(c)  Suidas  verbo  ^»iA.o6^eiy.r„  (g)  Idem  ibid. 
C^)  Ap.  Plin.  L,  V.  c.  31. 


456  ■    H  I  S  T  O  1  R  E    D  E    S  A  M  O  S. 

SrcTTOK  parée  du  Continent  par  nn  Détroit  large  environ  de  looo  pas,  quoique  feU- 

^■^-      lement  de  875  fuivant  Stj-abon;  &  de  l'ile  par  un  Détroit  large  de  Kooo. 

Hiftoire   Les  Turcs  appellent  le  premier  de  ces  Détroits  le  petit  Bogazî  y   c'efl-à-dire 

ck  Samos.  ]q  petit  Canal,  &  l'autre  le  grand  Bogazi.    Comme  tous  les  Vaifleaux  Mar- 

" "  chands  qui  vont  de  Conflantinople  en   Cyric  &  en  Egypte ,  traverfent  l'un  de 

ces  Détroits ,  il  s'y  trouve  toujours  des  Pirates,  il  y  a  au  milieu  du  petit 
Détroit  un  Rocher,  entre  lequel  &  l'Ile  de  Samos  eft  la  petite  Ile  de  Nar- 
îécis ,  dont  parle  Strahon  {a)  ,  qui  la  place  vis-à-vis  du  Cap  Pofidiiim  dans 
Samos ,  fameux  par  le  Temple  fuperbe  que  les  Samlens  y  bâtirent  à  l'hon- 
neur de  Neptune ,  ce  qui  le  fit  appeller  Pofidium  ou  Promontoire  de  Neptune. 
L'Ile  de  Samos  efl  lituée  entre  le  38.  _  &  le  39.  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale, &:  peut  avoir  87  milles  de  circuit. 
La  Vîlls  La  Capitale  de  Samos ,  &  la  feule  Ville  de  ce  Pays  dont  les  Anciens  fas* 
de  Samos.  ç^^^  mention ,  portoit  le  même  nom  que  l'Ile.  Elle  étoit  fur  la  Côte  Mé- 
ridionale ,  en  partie  dans  la  plaine  &  en  partie  fur  les  hauteurs ,  étant  par- 
tagée en  haute  &  en  baffe  Ville.  La  première  occupoit  les  hauteurs  aux 
environs  de  la  Ville  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Cora ,  qui  efl  en- 
viron à  trois  milles  de  la  Mer ,  &  l'autre  la  plaine  qui  s'étend  depuis  le 
Port  de  Tigani  jufqu'au  Cap  de  Junon  (b).  Strabon  affirme  que  cette  Ville 
fut  bâtie  par  Tembrion  &  par  Proclès ,  ou,  fuivant  d'autres,  par  Patrocle, 
qui  s'y  établit  avec  une  Colonie  d'Ioniens.  Mais  Vitruve  (c)  eft  de  fenti- 
ment  que  Samos  &  Tes  treize  Villes  de  la  Confédération  d'Ionie  furent 
toutes  bâties  par /0/2  YJîhéJiien,  qui  donna  fon  nom  à  Ylonle.  La  Ville 
•étoit  durant  les  beaux  jours  de  la  Grèce  peuplée,  opulente,  &  bien  forti- 
fiée. On  peut  juger  de  l'ancienne  étendue  &  de  la  fplendeur  de  cette  Vil- 
le par  fes  ruines ,  qui  fubfiltent  encore ,  &  qui  ont  été  décrites  au  long  par 
un  Voyageur  moderne  (d). 
Trois  Hérodote  (e)  fait  mention  de  trois  chofes  extrêmement  remarquables  dans 

<hofes  re-    }']]£  (je  Samos.     La  première  étoit  un  Chemin  percé  dans  une  Montagne, 
«larî^fa-     j^^^  d^fept  flades ,  &  qui  avoit  huit  pies  de  hauteur  &  autant  de  largeur. 
l'Ile  àT    Un  Canal  profond  de  vingt  coudées,  &  large  de  trois  pies,  côtoyoit  le  che- 
Samos.      min ,  &  fervoit  à  conduire  par  divers  tuj^aux  l'eau  qu'il  falloit  pour  entrete- 
nir une  riche  fource  dans  la  Ville.     Eupalin  de  Mégare ,  fils  de  Nauftrophe , 
inventa  cet  ouvrage  &  en  eut  la  direftion.  Un  Voyageur  moderne  dit  que 
la  Source ,  qui  donna  occafion  aux  Samiens  d'entreprendre  un  fi  grand  ou- 
vrage ,  étoit  celle  qui  fe  voit  encore  a6luellement  à  Métélinoûs  ;  car  la  Sour- 
ce en  queflion  eft  de  beaucoup  la  meilleure  de  toute  l'Ile ,  &  la  Montagne 
percée  eft  encore  entre  la  petite  Ville  de  Métélinoûs  &  les  ruines  de  l'ancien- 
ne Ville  de  Sa)nos  (/).    L'entrée  de  l'ouverture  qui  traverfoit  la  Montagne 
fe  voit  encore  de  nos  jours ,  mais  le  refte  a  été  comblé.     La  féconde  cho- 
fe  qn  Hérodote  obferva  à  Samos ,  étoit  un  Mole  haut  de  cent  &  vingt  pies 
qui  formoic  le  Port,  (Se  avan^oit  plus  de  deux  flades  en  Mer.  Un  ouvrage 

(n>  vStrab.  L.  XIV.  ^  00  Tournefo»  Voyage  au  Levant.  Vol.I., 

(&)  Idem  ibid.  '  le)  Hcrodot.  L.  111. 

(c>  Viuuvius  Archit.  L.  IV.  C   i  (/)  Tuinefort  ubi  fupr. 
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fi  extraordinaire ,  fait  dans  ces  premiers  tems ,  prouve  que  les  Samîens  fu-  Sectiom 
rent  les  premiers  parmi  les  Grecs  qui  s'appliquèrent  à  la  Navigation  :  auffi  li-       vi. 
fons-nous  qu'ils   employèrent  Aminock  le  Corinthien  y  qui  entendoit  mieux    Hijloire 
qu'homme  de  fon  tems  la  fabrique  des  Vailfeaux,  près  de  trois  cens  ans  a-  '^^  Samos. 
-vant  la  guerre  du  Péloponnèfe  {a).     La  troifième  merveille  de  Samos  étoit  le  """""^ 
fameux  Temple  de  Junonj  le  plus  fpacieux,  à  ce  que  notre  Hillorien  afSr- 
me ,  qu'il  eût  jamais  vu  {h).    Les  ruïnes  de  cet  Edifice  fe  voient  encore  à 
un  demi  mille  de  la  Mer,  &  à  la  même  diftance  du  Fleuve  Imbrafe.     Le 
Voyageur  que  nous  avons  déjà  cité  plus  d'une  fois,  nous  fait  de  ces  ruïnes 
un  détail  exa6l ,  mais  trop  long  pour  être  inféré  ici  (c).     Ménodore  le  Sa- 
mien ,  qui  compofa  un  Traité  des  Curiofités  de  fon  Ile ,  dit  que  ce  Temple 
fut  bâti  par  Carions  &  par  certaines  Nymphes  (^)  ;  car  il  fuppofe  que  les  pre- 
miers Poflefleurs  de  l'Ile  furent  des  C  ariens ,  ainfi  nommés  d'après  Cariais 
leur  Condufteur.     Paufanias  affirme  que  ce   fut  l'ouvrage  des  jîrgonautes , 
qui   apportèrent  à'Jrgos  à  Samos  une  Statue  delà  Déeflfe,  &  bâtirent  un 
Temple  magnifique  dans  cette  Ile ,  particulièrement  confacrée  à  Junon , 
qu'on  fuppofoit  y  être  née  fur  les  bords  de  V Imbrafe  fous  un  de  ces  Arbres 
que  nous  appelions  Jgnus  Cajius.     Le  tronc  de  cet  Arbre  étoit  une  curiofî- 
té  qu'on  faifoit  voir  encore  plulieurs  fiècles  après  dans  le  Temple ,  &  qu'on 
n'honoroit  pas  moins  que  Junon  elle-même  (<?).  La  Statue  de  la  DéefTe  étoit, 
au  rapport  du  même  Paufanias,  de  la  façon  de  Smilis,  fameux  Sculpteur 
âCEgine ,  &  contemporain  de  Dédale.     Clément  Alexandrin  (f)  parle  de  ce 
Temple  comme  d'un  des  plus  fuperbes  Bâtimens  de  l'Antiquité ,  &  ajoute 
fur  la  foi  à'JEtblius ,  très  ancien  Auteur ,  que  les  Samiens  adorèrent  d'abord 
le  tronc  de  l'Arbre  >  dont  on  fit  dans  la  fuite  une  Statue.  Les  Pirates  TyrrJoé- 
niens,  fi  nous  en  croyons  Ménodote  {g),  ayant  entrepris  d'emporter  cette 
Statue,  &  l'ayant  déjà  à  bord  d'un  de  leurs  Vaiffeaux ,  furent  contraints 
par  les  vents  contraires  de  refter  dans  le  Port ,  &  ne  purent  partir  qu'après 
avoir  rapporté  la  Statue  dans  fon  Temple.     Ce  prétendu  miracle  attira  de 
toutes  parts  à  Samos  un  grand  nombre  de  Pèlerins,  &  augmenta  de  beau- 
coup la  dévotion  à  Junon  de  Samos. 

Les  Jeux  Hêrcens ,  que  les  Grecs  inflituérent  à  l'honneur  de  Junon  qu'ils 
appelloient  Hérê ,  fe  célébroient  dans  cette  Ile  avec  la  dernière  magnificen- 
ce. L'idée  fabuleufe  reçue  dans  l'Ile  de  Samos,  que  Junon  y  avoit  été 
depuis  fa  plus  tendre  enfance  jufqu'au  tems  où  Jupiter  l'époufa ,  donna  oc- 
cafion  à  la  Fête  folemnelle  qu'on  y  célébroit  annuellement  à  l'honneur  de 
cette  DéefTe.  Les  Samiens  donnoient  alors  un  Feilin  nuptial  dans  fon  Tem- 
ple ,  où ,  parmi  plufieurs  autres  Statues ,  il  y  en  avoit  une  de  leur  DéefTe 
tutélaire  fous  la  figure  d'une  nouvelle  Mariée ,  pour  perpétuer  le  fouvenir 
de  fon  hymen  avec  Jupiter.  Nous  avons  encore  dans  plufieurs  anciens  Mo- 
numens,  différentes  traces  du  culte  que  les  Samiens  rendoient  à  Junon. 
La  plupart  des  Médailles  Samiennes  portent  la  figure  de  cette  DéefTe,  te- 
nant 
(a)  Thucydid.  L.  L  (e)  Pau  fan.  in  Arcad. 

(fc)  Herodot.  ibid.  (/)  Clem.  Alex.  Stroma:.  L.  I. 

(c)  Tournefoit  ubi  fupr.  (g)  Menodotus  apud  Athenœum  ibid. 

(<ij)  Apud  Athenjcuin  L.  III. 
2  me  K  M  m  m 
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nant  un  Sceptre  à  la  main  pour  marquer  fon  Empire ,  &  fur  le  revers  uw 
Paon     Ton  Oifeau  favori.  Le  Temple  de  ^unon ,  où  l'on  célébroit  les  Jeux 
Hh'éens    étoit  un  des  plus  anciens  de  la  Grèce,  ayant  été  bâti,  fi  nous  en 
aowons^ Hérodote  (a),  par  un  certain  Rhœcus  fils  de  Philée ,  natif  de  Samos^ 
immédiatement  après  l'arrivée  des  Ioniens  dans  l'Ile.     Cet  ancien  Temple 
fut  entièrement  réduit  en  cendres  par  les  Perfes ,  mais  peu  de  tems  après 
rebâti     &   tellement  enrichi  de  dons ,  qu'il  n'y  refloit  plus  de  place  pour 
mettre' des  Statues  ou  des  Tableaux  {b).  Ferrés^  à  fon  retour  iïjfie,  mal- 
gré le  miracle  qui  avoit  fauve  la  Déeflè  des  mains  des  Tyrrhéniens  ,  ne  fe 
it  aucun    fcrupule   de   dépouiller  ce  Temple  de  fes  richefles,  comme  il 
paroit  par  Cicéron ,  qui  lui  reproche  ce  trait  d'impiété  (c).  Les  Pirates  ne 
refpe6lérent  pas  davantage  la  DéefTe  &  fon  Temple  du  tems  de  Pompée, 
Dans  un  parvis  tout  attenant  le  Temple,  il  y. avoit  un  nombre  prodigieux 
de  Statues  de  la  façon  des  plus  fameux  Sculpteurs  de  la  Grecs ,  &  entre  au- 
tres trois  Statues  Coloflales  ,  toutes  fur  la  même  bafe,  repréfentant  Jupi- 
ter    Minerve  &  Hercule.     Elles  étoient  de  la  façon  de  Myron ,  qui  fit  la 
Vache  d'airain  tant  célébrée  par  les  Beaux-Efprits  Grecs  de  ces  tems-là  dans 
leurs  Epigrammes ,  dont  Jujone  nous  a  donné  la  tradu<n:ion  en  Latin.  Marc- 
Antoine  fit  tranfporter  ces  trois  Statues  à  Rome  ;  mais  Augufte  rendit  celles 
de  Mineriie  &  d'Hercide  aux  Samiens  ;  il  garda  la  Statue  de  jiipiter  à  Rome  y. 
&  la  plaça  dans  le  petit  Temple  qu'il  avoit  fait  bâtir  au  Capitole.     Les  a- 
mours  de  Jupiter  &  de  Junon  étoient  peints  fur  le  plat-fond  du  Temple,. 
&  repréfentés  fi  naturellement ,  qiiOrigène  en  fait  un  fujet  de  reproche 

aux  Payens  (d).  .      n  r  >  y      k     ■        ^ 

Titrm-.        La  fertilité  de  fon  terroir  efl  fort  vartee  par  les  Anciens,  &  entre  autres 
par  Strabon ,  qui  la  préfère  à  cet  égard  aux  plus  fertiles  Contrées  de  l'y^fie. 
Les  Arbres ,  fi  nous  en  croyons  jEthlius  cité  par  Athénée  ,  y  donnoient  du 
fruit  deux  fois  par  an  {e).  Pline  fait  mention  des  Grenades  de  Samos,&  dit 
qu'il  y  en  avoit  à  grains  rouges ,  &  d'autres  à  grains  blancs  (/).  La  feule 
produ6lion  de  Samos  que  Strabon  ne  loue  pas,  eft  le  -Vin,  qui  n'étoit  guè- 
res  bon  de  fon  tems ,  quoique  toutes  les  lies  voiiines  fulfent  fameufes  par 
l'excellence  de  leurs  Vins. 
drtsy^c.      Les  Samiens  s'appliquèrent  de  bonne  heure  au  Commerce  &  à  la  Navîga- 
tion  •  car  Hérodote  parle  d'eux  comme  ayant  étendu  leur  Négoce  jufqu'en 
ETypte  &  en  Efpagne ,  avant  que  ces  Pays  fuflent  connus  d'aucun  des  au- 
tres Grecs  ,   excepté  Softrate  d'Egine.   Pline  afllire  qu'ils   conflruifirent  les 
premiers  des  Vaiifeaux  pour  tranfporter  de  la  Cavalerie  (g).  Samos  étoit 
fameufe  autrefois  par  fa  Vaiflelle  de  terre,  qui,  ii  nou?  en  croyons  Gel- 
Uns  (/j) ,  fut  fabriquée  pour  la  première  fois  dans  cette  lie.     Elle  étoit  fort 
recherchée  par  les  Anciens ,  qui  s'en  fervoient  dans  leurs  plus  magnifiques 
repas  (:).  La  terre  qu'on  trouve  encore  a6tueilement  aux  environs  du  Vil- 
lage 

(a)  Herodot.  L.  IIÎ.  (/)  PJ!"-  L-  ^I"'  c. 

(b)  PauCan.  ubi  fupr.  (g)  Wem  ibid 

(c)  Cic.  Aa.  3.  in  Verr.  ih)  Gell.  Noct.  Attic. 
(rf.)  Orlgen.  L.  IV.  concr.  Celfum.  (0  Pli"-  L.  XXXV. 
{e)  Athen.  Deip.  L.  XiV.^ 
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Jage  de  Bavonda ,  pafTe  pour  être  tout-  à-fait  propre  aux  Ouvrages  de  pot-  Sectioïi 
xerie,-  mais  perfonne  dans  l'Ile  ne  s'applique  préfentement  à  la  profelïion       VI. 
de  Pottier  ,  les  Habitans  recevant  toute  leur  Vaiflelle  ûe  terre  d\încone    Hijîoire 
&  de  Cbio.  de  àainos. 

L'Ile  de  ^.'ïww  fut  premièrement  peuplée ,   fuivant  Sîrahon  (a)  &  d'au-  "u'yV" 
très  anciens  Ecrivains ,  par  les  Cariens ,  &  dans  la  fuite  par  des  Colonies  ^  gI^^^"^ 
d'Ithaque  &  de  Céphalène.  Quelques  fiècles  après ,  les  Ioniens ,  s'étant  rendus  vermment. 
maîtres  d'une  partie  de  la  Carie ,  paflërent  dans  l'Ile  de  Samos ,  &  s'y  étant 
établis  fous  la  conduite  de  Tembrion  &  de  Patrocle,  afTocicrent  la  Ville  de 
Samos  à  la  Confédération /(9;2/>wnf ,  la  douzième  année  du  Règne  de  Roboam 
Roi  de  Juda ,  fuivant  Eufèbe  (b).  Cette  Ile ,  au  rapport  d'Héraclide  (c) ,  res- 
ta défene  jufqu'au  tems  de  Macarée  filsd'Eo/^,  qui  après  avoir  exterminé 
les  Bêtes  fauvages  dont  elle  étoit  infeftée,  s'y  établit,  &  relia  en  poflelîion 
de  nie  jnfqu'à  l'arrivée  d^s  Cariens.     Mais  quels  que  puifTent  avoir  été  fes 
premiers  habitans ,  il  efl  certain  que  la  Ville  de  Saînos  tint  dans  la  fuite  un 
rang  confidérable  parmi  les  douze  Villes  de  la  Confédération  Ionienne ,  les 
Anciens  parlant  d'elle  en  termes  aulli  honorables  que  de  Milet  ou  d'Ephèfe^ 
qui  étoient  les  principales  Villes  des  Ioniens. 

Les  Samiens  furent  gouvernés  au  commencement  par  des  Rois  ;  car  Hé- 
rodote (d)  fait  mention  d' Jmphicraîe ,  comme  régnant  à  Samos;  mais  l'His- 
toire ne  dit  pas  combien  de  tems  ce  Gouvernement  fubfifta,  ni  à  quelle 
occafion  il  fut  aboli.  L'Autorité  Souveraine  pafla  des  mains  des  Rois  entre 
-celles  des  Géomores ,  qui  formoient  une  efpèce  de  Sénat,  &  avoient  le  mê- 
me pouvoir  que  les  Ephores  à  Sparte.  Cette  dernière  Forme  de  Gouverne- 
ment fit  place  à  la  i^émocratie,  &  celle-ci  à  l'Oligarchie.  Les  Samiens  res- 
tèrent pendant  plufieurs  fiècles  indépendans  de  toute  PuifTance  étrangère, 
mais  gémirent  plus  d'une  fois  fous  un  joug  domeflique ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  de  leur  Hifloire. 

-  La  première  expédition  des  Samiens ,  dont  l'Hiftoire  fafTe  mention ,  fut  Hijîoire 
en  Egypte,  où  ils  plantèrent  une  Colonie  dans  la  Ville  d'Oafis,  qui,  à  ce  <;?e  Samos. 
qu  Hérodote  (e)  nous  apprend  ,  fut  habitée  par  des  Samiens  de  la  Tribu 
JEfchrionienne.  Pour  ce  qui  eft  de  l'époque  de  cette  expédition ,  nous  fom- 
mes  dans  la  plus  profonde  obfcurité  à  cet  égard  ,  comme  auffi  à  l'égard 
du  premier  voyage  des  Samiens  en  Efpagne^  qu'Hérodote  rapporte  de  la  ma- 
nière fuivante.  Un  Vaifleau  Sainien  revenant  d'Egypte  fous  les  ordres  d'un 
certain  Colœus,  fut  obligé  par  une  tempête  d'entrer  dans  le  Port  de  Platcea, 
lie  de  Lybie.  Colœus  ayant  remis  à  la  voile  dans  le  deffein  de  regagner  les 
côtes  d'Egypte,  eut  à  peine  quité  l'Ile,  qu'un  violent  orage  chafla  fon  Vais- 
feau  au-delà  des  Colomnes  d'Hercule,  &  ne  cefTa  que  quand  il  fut  arrivé  à 
Tertejfe.  Les  habitans ,  qui  n'avoient  jamais  vu  de  Vaifleau  étranger  dans 
leur  Port,  vendirent  leurs  marchandifes  au  prix  que  les  Samiens  eux-mêmes 
voulurent  y  mettre  ;  ce  qui  valut  à  ces  derniers  un  profit  fi  confidérable , . 

qu'à 

(a)  Strab,  L.  XIV.  {d)  Herodot.  L.  III. 

(/>;  Eufcb.  in  Chron.  (e;  Idem  ibid. 

ic)  Heraclid.  de  Polit. 
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qu'à  leur  retour  à  Samos  ils  firent  de  la  dixième  partie  de  leur  gain ,  mon«r 
tant  à  fix  talens,  un  Baflin  de  cuivre,  entouré  de  têtes  de  GnfFons  incli- 
nées l'une  vers  l'autre ,  &  le  mirent  dans  le  Temple  de  ^uuon  fur  trois 
Statues  de  cuivre  agenoLiilIces ,  &  cependant  hautes  de  fept  pies  (a). 

60US  le  Règne  de  leur  Roi  Amphkrate  ^  ils  firent  la  guerre  aux  Eginètes  ; 
mais  tout  ce  que  nous  favons  de  cette  entreprire,efl:  qu'elle  réduifit  les  deux 
Partis  aux  dernières  extrémités  (/;).  Cette  guerre  précéda  le  Règne  de 
Cambyfe  Roi  de  Perfe,  puifque  ce  ne  fut  que  fous  le  Régne  de  ce  Monarque 
que  les  Eginètes ,  réunis  avec  les  Cretois,  fe  vengèrent  des  maux  que  les 
Samiens  leur  avoient  caufcs  en  cette  occafion ,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. Les  Samiens  fe  maintinrent  dans  un  état  de  liberté,  à  ce  que  le  mê- 
me Hérodote  (c)  nous  apprend ,  contre  Crœfus  &  Cyrus ,  après  que  ces  Prin- 
ces eurent  réduit  les  autres  Etats  à'Ionie,  fitués  en  terre-ferme,  fous  leur 
obéilfance.  Les  Samiens  étoient  d'excellens  Mariniers ,  &  avoient  toujours 
une  puilTante  Flotte  pour  fe  garantir  de  toute  invafion  étrangère.  Mais  ils 
n'eurent  pas  le  même  foin  de  fe  garantir  d'une  oppreifion  domeftique. 
Nous  pouvons  mettre  au  nombre  de  leurs  Tyrans  les  Géomores,  c'efl-à-dire 
les  Nobles  de  Samos ,  ainfi  appelles  à  caufe  qu'ils  partagèrent  les  terres  en- 
tre eux,  après  qu'ils  eurent  aboli  la  puilTance  du  Peuple.  Durant  l'ufur- 
pation  des  Géomores,  les  habitans  de  Mégare  ayant  attaqué  la  Ville  de  Pérîn-» 
tbe,  que  les  Samiens  avoient  bâtie  &  peuplée,  il  s'alluma  une  guerre  entre 
ces  deux  Peuples.  Les  Géomores ,  qui  gouvernoient  alors  avec  une  autori- 
té delpotique,  firent  équiper  trente  Vaiffeaux  de  guerre  ,  &  chargèrent 
du  foin  de  l'expédition  neuf  Commandans ,  tous  revécus  d'une  égale  puis- 
fance.  Ces  Commandans  battirent  les  habitans  de  Mégare ,  &  firent  fur 
eux  fix  cens  prifonniers.  Enhardis  par  cette  vi6loire,  ils  réfolurent  d'es- 
fayer  s'ils  ne  pourroient  pas  remporter  un  avantage  pareil  fur  leurs  enne- 
mis domefi:iques  ;  car  ces  neuf  Chefs  étoient  tous  dans  les  intérêts  du  Peu- 
ple. Pour  réuiTir  dans  leur  defl!ein ,  ils  donnèrent  des  armes  à  leurs  fix  cens 
prifonniers,  &  s'en  fervirent  à  leur  retour  pour  attaquer  les  Géomores  dans 
le  tems  qu'ils  étoient  afl^emblés ,  paflerent  la  plupart  d'entre  eux  au  fil  de 
l'épée,  &  rétablirent  la  Démocratie  {d). 

Peu  de  tems  après  les  Samiens  étant  entrés  en  guerre  avec  les  Eoliens  ^ 
donnèrent  le  Commandement  de  leurs  Forces  à  un  certain  Sylofon ,  homme 
ambitieux,  qui  au-lieu  d'aller  attaquer  l'Ennemi ,  refi:a  à  Samos  fous  divers 
prétextes,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  fait  entrer  les  Officiers  &  les  Soldats  dans 
fon  parti;  après  quoi  il  fe  rendit  mc^ître  de  la  Ville  de  la  manière  fuivante. 
Les  Samiens  rendoient  annuellement  de  grands  honneurs  a  Junon  dans  fon 
Temple,  qui  étoit  hors  de  la  Ville.  Comme  ils  étoient  alors  fur  le  point 
de  commencer  une  guerre,  Sylofon  \qwx  QowÏQiW-à  de  faire  dévotement  une 
Proceflion  folemnelle  depuis  le  Marché  jufqu'au  Temple.  Il  marcha  lui- 
même  à  la  tête  de  cette  Proceflion;  mais  s'étant  évadé  dès- que  le  Peuple 
fut  dans  le  Temple,  il  regagna  la  Ville,  &  par  le  moyen  des  foldats  qu'il 

avodt 


(a)  Herodot.  L.  III, 
\b)  Idem  ibid. 


{c)  Idem  L.  I. 

\d)  Plut,  in  Problemat. 
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avoit  laifles  à  bord  de  la  Flotte  dans  le  Porc ,  il  s'empara  de  tous  les  Po^-    Section 
tes  importans;  deforte  que  les  Citoyens ,  à  leur  retour ,  furent  obligés  de  fe        ^'^• 
foumettre  au  nouveau  Tyran,  n'ayant  ni  courage  ni  armes  a  lui  opporer(^  .     fnfloire 

Ce  fut  environ  vers  ce  même   tems  que  les  Samkns  ^  en  defobligeant  \qs  ^''^  ^a^o:. 
Corinthiens^  donnèrent  la  première  occaùon  à  une  haine,  qui  n'éclata  que    hx\néQ~ 
longtems  après.    Voici  comment  Hérodote  rapporte  la  chofe  {b).     Périandre ,  du  Déluge 
Tyran  de  Cerinthe ,    voulant  venger  la  mort  de   Ton  fils  fur  les  Corcyréens  2383.  A- 
qui  l'avoient  tué,  faiflt  300  Jeunes-gens  des  premières  familles  de  Corcyre ,  ^ant  J.  C. 
&  les  fit  embarquera  bord  de  quelques  VailTeaux  Corinthiens ^    dans  le  dQS"  ^^^' 
fein  de  les  envoyer  à  Sardes,  où  ils  dévoient  être  faits  Eunuques,  &  fer- 
vir  comme  tels  Alyatte  Roi  de  Lydie.     Mais  les  VailTeaux  à  bord  defquels' 
ils  fe  trouvoient  ayant  touché  à  Samos ,  les  6'âw/>?zj- confeillérent  aux  jeu- 
nes Corcyréens  de  iè  réfugier  dans  le  Temple  de  D'ane ,  &   ne  voulurent 
point  permettre  aux  Corinthiens  de  les  tirer  de  cet  azile ,  difant  qu'ils  é- 
toienc  fous  la  proteftion  de  la  Déefîe.     Les  Corinthiens  inveflirent  le  Tem- 
ple, pour  qu'on  n'y  fît  point  entrer  de  vivres,  &  pour  obliger  par-là  les 
fugitifs  à  fortir  de  leur  retraite.    Mais  les  Samiens  ayant  afiemblé  leurs  Jeu- 
nes-gens de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  fous  prétexte  de  célébrer  une  Fête  à 
l'honneur  de  Z)m?2(? ,  leur  ordonnèrent  de  danfer  autour  du   Temple  avec 
des  gâteaux  de  farine  &  de  miel  à  la  main ,  afin  que  les  Corcyréens  pulTent 
les  prendre  &  s'en  nourrir.     La  Jeunefie  de  Samos  célébra  la  même  Fête 
plufieurs  jours  de  fuite ,  ce  qui  détermina  enfin  les  Corinthiens  à  quiter  l'Ile. 
Auflitôt  les  Samiens  envoyèrent  les  Corcyréens  à  bord  de  leurs  Vaifleaux  de 
guerre ,  &  les  ramenèrent  dans  leur  Patrie.     Les  Corinthiens  confervèrent 
fidèlement  le  fouvenir  de  la  manière  dont  ils  avoient  été  joués  en  cette  oc- 
cafion,  &  fe  joignirent,  plufieurs  années  aprèo,  aux  Lacédé?noniens ,  dans 
la  guerre  que  ces  derniers  firent  à  ceux  de  Samos,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  de  cette  Hiitoire. 

Les  Samisns ,  après  la  mort  de  SyJofon,  recouvrèrent  leur  liberté,  &  en 
jouirent  pendant  quelque  tems;  mais  enfuite  ils  furent  remis  fous  le  joug  par 
un  de  leurs  Citoyens  nommé  jEace,  dont  Hérodote- hk  mention  (c).  ^Eace  eut 
trois  fils,  Polycrate,  £antagnojîe  &  Sylofon.  Polycrate  forma,  fon  Père  étant  Polycrate.- 
encore  en  vie ,  le  defl^ein  de  s'emparer  de  TAutorité  Souveraine ,  mais  ne  put 
exécuter  fon  projet  que  plufieurs  années  après  la  mort  d'JEace,  les  Samiens  é- 
tant  fort  fur  leurs  gardes  contre  des  entreprifes  de  cette  nature.    Il  en  vint 
néanmoins  à  la  fin  à  bout  de  la  manière  fuivante.  Son  Père  lui  ayant  laiffé 
de  grandes  richefies ,  il  gagna  l'affeèlion  de  la  Populace ,  en  faifant  beaucoup 
de  dépenfe,&  en  vivant  fplendidement.  Il  donnoit  fouvent  des  Fêtes  pubîi-    Année 
ques,  auxquelles  il  invitoit  jufqu'à  des  gens  de  la  lie  du  Peuple.     Il  s'étoit  <^"r^^'"ge 
pourvu  d'une  quantité  prodigieufe  de  magnifiques  meubles,  &  prétoit  fa  vais-  ^^^°"  ^' 
felle  d'or  &  d'argent,  ou  des  lits  fuperbes  à  quiconque  avoit  quelque  fellin  à  ^js*^       ' 
donner ,  ou  quelque  mariage  à  célébrer.  S'étant  rendu  par  ce  moyen  les  dé- 
lices du  Peuple,  il  communiqua  le  delfein  de  s'emparer  de  la  Puillànce  Sou-     , 
veraine  à  fes  frères, promettant  de  partager  avec  eux  l'Ile,  &  les  autres  ac- 

quifitions 
(a)  Polyœiius.  {h)  Herodot.  L.  III.  (c)  Idem  ibid. 
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Section    qoifitions  qu'il  poiirroit  faire.     Ils  entrèrent  volontiers  dans  Tes  mefures ,  & 
VI.       convinrent  avec  lui  d'attaquer  le  Peuple  avec  un  Corps  de  gens  armes,  que 
Hiltuîre    Polycrate  avoit  gagnés  à  force  de  promeiles ,  dans  le  tems  qu'on  célèbreroic 
de  Sainos.    une  Fête  à  l'honneur  de  J^uncn ,  Polycrate  devant  dans  ce  même  tems  le 
■~        "   rendre  maître  de  la  Ville.  Les  Anciens  dlfent  que  dans  Texécution  de  cet- 
te entreprife ,  Polycrate  ne  fut  foutenu  que  par  quinze  hommes ,  l'amour 
de  la  liberté  étant  ii  violent  parmi  les  Samiens,  qu'on  n'avoit  pas  ofé  faire 
part  du  projet  à  un  plus  grand  nombre  (a).  Il  s'empara  avec  ce  petit  Corps 
des  endroits  les  plus  importans  de  la  Ville,  prit  la  Citadelle  appellée  yfftipa- 
lée  y  &  s'y  maintint  contre  tous  les  efforts  des  Samiens  ^  jufqu'à  ce  quil  fut 
dégagé  par  un  renfort  que   lui  envoya  Lygdamis  Tyran  de  Na-xe.     Dès- 
lors  il  monta  fur  le  Trône,  après  avoir  banni  ou   fait  mettre  à   mort  tous 
ceux  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui.     Quand  il  fe  fut  défait  de  fes  enne- 
mis ,  fon  premier  foin  fut  d'élever  aux  Charges  les  plus  éminentes  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  révolution,-  il  partagea,  conformément  à  fa 
promeffe,  l'Ile  avec  fes  frères;  mais  fe  ravifant  prefque  aulTitôt,  il  fit  mou- 
rir Pantagnojie ,  &  bannit  Sylofon. 

Lorfqu'il  fe  vit  maître  de  toute  l'Ile  il  fongea  à  reculer  fes  frontières, 
-&  pour  que  fes  defièins  ambitieux  ne  rencontralfent  point  d'obftacle  de  la 
part  du  Roi  d'Egypte ,  il  entra  en  alliance  avec  Amafis ,  qui  y  règnoit  a- 
lors.  L'amitié  de  ces  deux  Princes  fut  cultivée  par  des  préfens  mutuels.  En- 
tre autres  préfens  Amafis  envoya  à  Sanios  deux  Statues  de  lui-même  en  bois 
admirablement  bien  travaillées,  qu'on  voyoit  encore  du  tems  à' Hérodote 
derrière  les  portes  du  Temple  de  Junon.  N'ayant  rien  à  craindre  de  la  parc 
àtX  Egypte  y  qui  étoit  en  ce  tems-là  un  puiflant  Royaume,  il  équipa  une 
Flotte  de  loo  Galères  montées  de  looo  Archers  choifis,  &  de  plufieurs 
autres  Troupes  de  débarquement.  Par  le  moyen  de  cette  Flotte  il  fe  ren- 
dit maître  de  diverfes  lies  voifines,  &  emporta  toutes  les  Places  qu'il  en- 
treprit de  réduire  fous  fc)n  obéiifance.  11  n'épargna  même  ni  ^^às  Amis  ni 
fes  Alliés ,  difant  qu'ils  lui  feroient  plus  obligés  s'il  letir  rendoit  ce  qu'il 
leur  avoit  pris ,  que  s'ils  les  laiffoit  dans  la  tranquille  pofTefTion  de  leurs  Pays. 
Après  avoir  conquis  la  plupart  des  lies,  il  fubjugua  plufieurs  Villes  fituées 
fur  les  côtes  de  ÏAfie:  ce  qui  le  fit  tellement  redouter,  que  tous  les  Etats 
voifins  lui  envoyèrent  des  Ambafiadeurs,  avec  ofi^re  de  fe  foumettreàluiaux 
conditions  qu'il  jugeroit  à  propos  d'impofer.  Les  Lesbiens  feuls  oférent  lui 
réfifler,  mais  furent  défaits  dans  un  combat  naval.  Tes  Prifonniers  que 
Polycrate  fit  en  cette  occafion,  furent  condamnés  par  ce  Prince  à  creufer  un 
fofié  large  &  profond  autour  de  la  Ville  de  Samos. 

On  affure  qu  Amafis,  ayant  appris  la  nouvelle  de  tant  d'heureufes  expé- 
ditions, écrivit  au  Tyran  de  Sainos  la  Lettre  fuivante.    ,,  Amofis  à  Poly- 
crate.     J'ai  appris  avec  plaifir  les  heureux  fuccès  qui  accompagnent  les 
armes  d'un  Ami  &  d'un  Allié.     Mais  une  fi  excefiTive  profpérité  m'allar- 
„  me,  fâchant  que  les  Dieux  font  jaloux  de  la  félicité  des  Hommes,  quand 
„  elle  eil:  trop  parfaite.    Pour  ce  qui  me  regarde ,  j'aimerois  mieux  que 

,,  mes 

i^)  Idem  ibid.  Scrab.  L.  XIV.  Paufan.  in  Attic.  Polycenus  L.  I.  Athenajus  L.  XH.  c.  9, 
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„  mes  affaires  &  celles  de  mes  Amis  fuflent  mêlées  de  tems  en  temsdequel-   Section 
,,  que  revers  durant  tout  le  cours  de  ma  vie.  Car  je  ne  fâche  pas  qu'il  y     ^Vl. 
„  ait  jamais  eu  d'homme, qui,  après  avoir  été  comlammenr  heureux,  n'ait    Hifloîre 
„  eu  une  fin  tragique.  Prenez  donc  garde  à  vous ,  &  prévenez  les  funedes  de  Sûmes. 
„  fuites  d'une  excelfive  profpérité.   Pour  cet  effet,  confidérez  bien  ce  que  ■ 
j,  vous  avez  de  plus  cher  au  monde,  &  ayez  le  courage  de  vous  en  défai- 
,.  re.     Si  votre  bonheur  continue  fans  interruption,  réitérez  le  même  re- 
^  mède  ".  Polycrate^  ayant  lu  cette  Lettre,  approuva  l'avis  de  fon  Ami; 
&  ayant  examiné  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  à  cœur,  il  en  vint  enfin  à  la  ré- 
folution  fuivante.     11  avoit  un  Cachet  gravé  dans  une  Emeraude,  &  en- 
chaiTé  en  or  par  un  Samien  nommé  Théodore.     Ce  Cachet  étoit  à  fes  yeux 
le  plus  précieux  de  tous  fes  joyaux.     Ainfi ,  pour  contrebalancer  fa  bonne 
fortune, il  fe  rendit  à  bord  d'une  Galère  à  cinquante  rames, &  s'étant  avan- 
cé en  mer  il  y  jetta  l'Emeraude  en  préfence  de  tous  ceux  qui  l'avoient  ac- 
compagné,    lî  s'en  retourna  enfuite  dans  fon  Palais,  extrêmement  afflige 
de  la  perte  d'un  bijou  dont  il  faifoit  tant  de  cas.     Mais  peu  de  jours  après 
un  Pêcheur  ayant  pris  un  Poiffon  d'une  grandeur  extraordinaire,  jugea  que 
ce  feroit  un  préfent  digne  d'être  offert  à  Polycrate.     Ce   Tyran  fut  Çi  char- 
mé de  la  beauté  du  préfent,  qu'il  invita  le  Pêcheur  à    diner,  voulant  qu'il 
mangeât  auffi  de  fa  prife.     Qiiand  les  Cuifiniers  ouvrirent  le  Poiffon  ,  ils  y 
trouvèrent  à  leur  grande  furprife  l'Emeraude  de  Polycrate ,  à  qui  ils  l'appor- 
tèrent fur  le  champ.     Ce  Tyran,  perfuadé  qu'un  événement  fi  extraordi- 
naire ne  pouvoit  être  qu'tm  effet  de  la  Providence  des  Dieux  ,  fit  part  à 
Jmafis  de  ce  qui  lui  ctoic  arrivé.     Le  Roi  ayant  lu  fi  Lettre ,  &  ne  dou- 
tant pas  que  Polycrate  ne  fût  menacé  de  quelque  terrible  malheur,  envoya 
un  Héraut  à  Samos ,  pour  rompre  d'une  façon  folemnelle  toutes  les  liaifons 
d'amitié  coutraftées  entre  lui  &  Polycrate,  de  peur  d'être  enveloppé  dans 
l'orage  qui  s'apprêtoit  à  fondre  fur  la  tête  d'un  homme  qu'il  avoit  compté 
au  nombre  de  fes  plus  intimes  amis  (a). 

Polycrate  ne  tenant  plus  par  aucun  lien  au  Roi  d'Egypte ,  envoya  des  Am- 
baffadeurs  à  Cambyfe  Roi  de  Perfe ,  pour  conclure  une  alliance  avec  ce- 
Prince  ,  &  lui  offrir  une  Flotte  capable  de  faciliter  Çqs  deffeins  fur  V Egypte. 
Cambyfe  accepta  l'offre  très  volontiers ,  &  fit  fivoir  en  même  tems  à  Poly- 
crate] qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  Forces  de  terre,  mais  feulement  d'une 
Flotte,  pour  faire  paffer  fes  Troupes  en  Egypte.  Aullitôt  Polycrate  fit  équi- 
per 40  Galères,  &  les  envoya  à  Cambyfe  avec  tous  les  Samicns  qui  lui  étoient 
fufpecls,  recommandant  à  ce  Monarque  de  faire  enforte  qu'ils  ne  revinffenc 
jamais  dans  leur  Patrie.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  ces  Sa?menr 
n'arrivèrent  jamais  en  Egypte,  ayant  pris  fur  la  route  dans  un  Confeil  de 
Guerre  la  réfolutionde  ne  pas  aller  plus  loin  que  h  Mer  Carpathienne.  D'au- 
tres difent  qu'ils  arrivèrent  en  Egypte,  mais  qu'ayant  remarqué  que  les  Per- 
fes  les  gardoient  à  vue ,  ils  profitèrent  de  la  première  occafion  de  fe  fauver. 
Ea  voulant  regagner  Samos,  ils  rencontrèrent  la  Flotte  de  Polycrate  qu'ils  dé- 

firent, 

(a)  Herodot.  L.  III.  Plin,   L.XXXIIÎ.  c.  i.  &  XXXVII.  c.  i.  Solin.   c.  35.  Valer, 
Naxim.  L.  Vi.  c.  11.  Lucian.  in  Charente. 
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Section  firent ,  &  mirent  pié  à  terre  dans  leur  Pays  fans  la  moindre  oppofition 
VI.  " 

Hijîoire 
de  ^amos. 


Peu 


de  tems  après  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Troupes  de  Folycrate  dans 
l'Ile  même;  mais  ils  perdirent  la  bataille , <&  furent  contraints  de  fe  fauver, 
&  de  chercher  une  retraite  à  Lacédémone.  Quelques  Auteurs  difent  qu'ils 
remportèrent  aulTi  la  viftoire  en  cette  occafion ,  mais  cette  opinion ,  comme 
Hérodote  l'obferve  très  bien ,  efl  entièrement  deftituée  de  fondement  ;  puis- 
qu'ils n'auroient  pas  été  réduits  à  implorer  le  fecours  des  Lacédémoniens ,  s'ik 
s'étoient  trouvés  en  état  de  faire  tête  au  Tyran.  Outre  cela  il  n'y  a  pas  la 
moindre  apparence  que  Folycrate,  qui  avoit  à  fon  fervice  une  nombreufe 
Armée  d'Étrangers ,  &  un  Corps  choifi  d'Archers  Samiens ,  ait  été  vaincu 
par  ce  peu  de  Samiens  qui  revinrent  d'Egypte,  fur-tout  fi  l'on  fait  attention 
que  le  Tyran ,  comme  nous  l'apprenons  d'Hérodote ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  le  trahît ,  avoit  fait  renfermer  les  femmes  &  les  filles  de  tous  les  Samiens 
dans  l'Arfenal ,  réfolu  de  les  réduire  en  cendres  avec  tout  ce  qui  s'y  trou- 
voit ,  fi  fes  Sujets  fe  déclaroient  en  faveur  des  Exilés  (a). 

Ces  derniers, comme  nous  l'avons  dit, eurent  recours  aux  Lacédémoniens , 
qui  les  reçurent  d'abord  aflez  froidement;  car  ayant  fait  un  long  difcours 
pour  repréfenter  tout  ce  qu'ils  avoient  foufi'ert,  les  Lacédémoniens  ne  leur 
firent  d'autre  réponfe  ,  finon  qu'ils  avoient  oublié  la  première  partie  de  leur 
harangue ,  &  qu'ainfi  ils  n'entendoient  rien  à  la  féconde.  Les  Samiens  ayant 
été  admis  dans  l'AflTemblée  pour   la  deuxième  fois ,  apportèrent  avec  eux 
une  Corbeille  vuide,&  fe  bornèrent  à  dire  au  Peuple,  Elle  efi  vuide ,  pour 
marquer  qu'ils  manquoient  de  pain.  Les  Lacédémoniens  répondirent ,  que  la 
Corbeille  donnoitfuffifamment  à  connoître  leurs  befoins,  &  réfolurent  fur 
le  champ  de  les  fecourir.  (Quelques  Ecrivains  Samiens ,  cités  par  Hérodote , 
aflurent  que  les  Lacédémoniens  entreprirent  la  défenfe  des  Exilés ,  pour  té- 
moigner leur  reconnoiflance  des  fervices  que  ceux-ci  leur  avoient  rendus 
dans  une  guerre  contre  les  Mejpniens  ;  mais  les  Lacédéînoniens  eux-mêmes 
avouent  que  s'ils  épouférent  la  querelle  des  Exilés ,  ce  fut  uniquement  pour 
fe  venger  des  Samiens ,  qui  leur  avoient  enlevé  autrefois  un   magnifique 
Bafîin  qu'ils  deftingient  à  Crœfus  Roi  de  Lydie,  &  qui   l'année  d'aupara- 
vant leur  avoient  encore  dérobé  un  riche  préfent  que  le  Roi  d'Egypte  leur 
envoyoit.     Mais  quel  qu'ait  été  le  motif  du  fecours  qu'ils  accordèrent  aux 
Samiens  bannis,  il  eft  certain  qu'ils  équipèrent  une  puiiTante    Flotte  ,  & 
qu'ayant  été  joints  par  les  Corinthiens,  que  ceux  de  Samos  avoient  defobli- 
Q-és    comme  nous  l'avons  vu  ci-deffus,  ils  prirent  la  route  de  cette  lie,  & 
en  afiiégérent  la  Capitale.     Folycrate  fe  défendit  vaillamment ,  &  en  diver- 
fes  fortfes  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  d'Ennemis.    Dans  une  de  ces 
forties  les  Samiens  eurent  le  malheur  d'être   entièrement   défaits  ,  &  fu- 
rent pourfuivis  jufqu'aux  portes  de  leur  Ville,  que  les  Lacédémoniens  au- 
roient  prife,  s'ils  avoient  fuivi  l'exemple  de  leurs  Chefs  Archias  &  Lycope. 
Ces  généreux  Guerriers  entrèrent  dans  la  Ville  avec  les  fuyards ,  &  s'y  trou- 
vant renfermés  moururent  en  combattant  jufqu'à  leur  dernier  foupir.    Les 
Lacédémoniens  relièrent  devant  la  Place  pendant  quarante  jours;  mais  n'a- 
yant 

(a)  Hcro.lot.  ibiJ,  Strab.L.  XIV.uEKan.  Var.  Hill.  L,IX.  c.4.  Max.  Tyiiiis  Serm.  2i. 
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yant  pu  s'en  rendre  maître  au  bout  de  ce  terme  ,  ils  levèrent  le  fiège ,  &    Section 
s'en  retournèrent  à  Lacédémone.     Quelques  Hifloriens  prétendent  que  Po-       VL 
/jcm?^  ayant  promis  de  leur  payer  une  fomme  confidérable  à  leur  départ,    mjloire 
fit  frapper  &  dorer  un  grand  nombre  de  Pièces  de  plomb,  &  qu'il  fe  pro-  ^^  Sawof. 
cura  ainli  la  paix,  fans  enrichir  fes  Ennemis,  ni  rien  tirer  de  fes  propres    — ~-~" 
Tréfors.  (a). 

Après  leur  départ  ,   les  Samîens  ,  qui  avoient  attiré  cette  guerre  à  Poly- 
crate ,  fe  voyant  abandonnés  ,   gagnèrent  l'Ile  de  Siphne ,  qui  ell  une  des 
Cyclades.     Les  affaires  des  Siphniens  fe  trouvoient  alors  dans  un  état  floris- 
fant ,  leur  Ile  abondant  tellement  en  Mines  d'Or  &  d'Argent ,  que  la  dixiè- 
me partie  de  la  Monnoie  qu'ils  faifoient  battre ,  étant  envoyée  annuellement 
à  Delphes ,  égaloit  le  refle  des  préfens  qui  y  étoient  apportés.     D'ailleurs 
il  arriva  un  jour ,    qu'après  avoir  offert  leur  don  annuel  à  Apollon ,  ils  de- 
mandèrent à  ce  Dieu  (i  leur  profpèrité  feroit  encore  de  longue  durée,  & 
reçurent  de  la  Fythie  la  réponfe  fuivante.  „  Quand  les  Edifices  publics  fè- 
„  ront  habillés  de  blanc,  les  Sages  feront  bien  de  fe  garder  d'un  Fort  de 
„  bois ,  &  de  quelques  Ambafîadeurs  rouges  ".   La  Cour  des  Prytanes  à 
4S'}'/?^«^,aufri-bien  que  les  Galeries , étoient  alors  embellies  d'un  marbre  blanc 
de  Parcs  ;  &  cependant  les  Syphniens-  ne  comprirent  pas  le  fens  de  l'Ora- 
cle, même  après  que  les  Samkns  eurent  mis  piè  à  terre  dans  leur  Ile,  quoi- 
qu'ils envoyafTent  d'abord  à  Syphne  des  Ambalfadeurs ,  &  un  de  leurs  Vais- 
lèaux ,  qui  étoit  peint  de  rouge ,  fuivant  la  coutume  de  Samos.  Les  Samîens , 
ayant  été  admis  à  l'audience,  demandèrent  dix  talens  par  emprunt;  mais 
cette  grâce  leur  ayant  étcrefufée,  ils  allèrent  retrouver  leurs  compagnons, 
&  ravagèrent  tous  enfemble  le  territoire  de  Syphne.]   AufTi-tôt  les  Syphniens 
rafTemblérent  toutes  leurs  forces,  &  chargèrent  les  Samîens ,  qui  les  reçu- 
rent fi  bien  qu'un  grand  nombre  refla  fur  la  place,  &  que  plusieurs  autres 
furent  faits  prifonniers,  dont  la  rançon  coûta  cent  talens  ^ux  Samîens.    A- 
prés.  avoir  employé  cet  argent  à  remettre  leur  Flotte  en  état ,  ils  fe  rendi- 
rent à  Hermione ,  dont  les  Habitans ,  craignant  un  traitement  pareil  à  celui 
que  les  Syphniens  avoient  éprouvé ,  leur  donnèrent  l'Ile  de  Thyrée  ,  fituce 
près  du  Péloponnèfe.     Les  Samîens  confièrent  la  garde  de  cette  Ile  aux  Tré- 
zèniens^  &  allèrent  fonder  dans  l'Ile  de  Crhe  la  Ville  de  Cydonie  ,  après  a- 
voir  chaiTé  les  Zacynthiens  de  cette  partie  de  l'Ile.     Ils  reftèrent  cinq  ans 
dans  ce  nouvel  établiflement ,  &  bâtirent  le  Temple  de  Diclynne ,  &  divers 
autres  ,  qui  fubfifloient  encore  du  tems  de  notre  Hiflorien.     Mais  la  flxiè- 
me  année ,  eux  &  les  Cretois  furent  entièrement  défaits  dans  une  bataille 
navale  par  les  Eginètes ,  qui  prirent  les  proues  de  leurs  Vaifîèaux  ,  &  les 
placèrent  dans  le  Temple  de  Minerve.    Ce  fut  ainfi  que  les  Eginètes  fe  ven- 
gèrent de  l'injufle  procédé  que  les  Samîens  avoient  tenu  à  leur  égard ,  en 
Jeur  faifant  la  guerre  fans  aucun  fujet  fous  la  conduite  de  leur  Roi  yfmphi' 
crate,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus  (b).  Les  Samîens .,  chafTès  de  Crète  y 
fe  rendirent ,  à  ce  qn'Eufèbe  nous  apprend  (c)  ,  en  Italie  ,  &  y  fondèrent 

la 

(n)  Herodot.  L.  III.  (c)  Eufeb.  in  Chron. 

(b)  Idem  ibid. 

Tome  V.  N  n  n 
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la  Ville  de  Dîcéarchie  ,  appellée  dans  la  fuite  Puteoli ,  &  connue  préfente» 
ment  fous  le  nom  de  Puzzolo. 

Mais  pour  revenir  à  Polycrate,  dès-que  les  Lacédémoniens  &  les  Exilés  de 
Samos  furent  partis ,  il  fongea  à  fubjuguer  Vlonïe^  entière ,  &  toutes  les  lies 
Jfiatiques:  entreprife  qu'/y/r^ioî^  obier ve  n'avoir  été  tentée  par  perfonne 
avant  lui.  11  leva  pour  cet  effet  une  nombreufe  Armée,  équipa  la  plus  gran^- 
de  Flotte  qu'on  eut  vue  en  ces  Mers-là  Jufqu'alors  ,   &  fit  tous  les  autres 
préparatifs  nécelTaires  pour  une  expédition  auflTi  difficile  :  mais  il  fut  tué 
avant  que  d'avoir  pu  exécuter  fon  projet .     Voici  comment  Hérodote  rap- 
porte cet  événement.     Un  Perfan ,  nommé  Orosie,  que  Cjn/j- avoit  fait 
Gouverneur  de  Sardes,  &  un  autre  de  la  même  Nation,  qui  étoit  Gouver- 
neur de  Dafcylhm  ,  &  qui  s'appelloit   Mitrobate  ,  fe  querellant  un  jour, 
Mîtrobate  reprocha  à  Oroëts  de  ne  s'être  pas  rendu  maître  de  l'ile  de  Sa- 
mos,  qui  étoit  fi  près  de  fon  Gouvernement,  &  que  Polycrate  avoit  fubju- 
guée  feulement  avec  quinze  hommes.     Ce  reproche  fit  une  profonde  im- 
preflion  fur  l'efprit  d'Oroëte ,  qui  depuis  ce  teins  ne  s'occupa  que  des  mo- 
yens de  fe  venger  ,  non  pas  de  Mitrobate  qui  l'avoit  offenfé ,  mais  de  Po- 
lycrate^ occafion  innocente  de  l'affront.    D'autres  anciens  Ecrivains  difent 
qi\  Oro'éte  envoya  un  Meflager  à  Polycrate,  ipour  lui  parler  de  quelques  affai- 
res particulières;  &  que  Polycrate  s'étant  par  hazard  trouve  couché  fur  un, 
lit  quand  le  Meflager  arriva  ,  il  n'avoit  pas  daigné  lui  répondre ,  ni  mê- 
me le  regarder  ,    parce  qu'il  ne  vouloit  pas  interrompre  un  entretien  où. 
il  s'étoit  engagé  avec  le  fameux  Anacréon ,  qui  étoit  affis  à  côté  de  lui.    Ce 
procédé ,  difent-ils ,  irrita  tellement  le  fuperbe  Perfan ,  qu'il  jura  fa  perte- 
Oroëte  réfidoit  alors  dans  la  Ville  de  Magnrfie ,  d'où  il  envoya  à  Samos  un 
certain  Myrfus ,  fils  d'un  Lydien  nommé  Gygès ,  avec  ordre  de  dire  à  Po- 
lycrate^ qu'il  favoit  les  grands  deffeins  qu'il  avoit  formés;  mais  qu'il  étoit 
infiruit  de  plus ,  que  l'argent  néceflaire  pour  exécuter  fes  projets  lui  man- 
quoit.     Qifil  avoit  réfolu  pour  cet  effet  de  lui  fournir  de  grandes  fommes, 
pourvu  qu'il  promît  de  le  protéger  contre  Cambyfe  ,  qui  vouloit  lui  ôter  la 
vie.     Le  Meffager  devoit  ajouter ,   que  fi  Polycrate  révoquoit  en  doute  la 
réalité  des  fommes  qui  lui  feroient  fournies ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'avoir  à 
cet  égard  toute  la  certitude  poffible  ,  en  envoyant  quelques  perfonnes  de 
confiance,  à  qui  on  les  feroit  voir.  Polycrate  fut  ravi  de  la  propofition,  & 
fit  partir  fur  le  champ  fon  Secrétaire  Méandre,  pour  qu'on  lui  montrât  les 
Tréfors  promis.  Oro'éte,  ayant  fait  remplir  huit  caiffes  de  pierres,  &  met- 
tre au-deffus  quelques  Pièces  d'or,  trompa  par  ce  moyen  Méandre.  Le  rap» 
port  qu'il  fit  à  fon  retour ,  détermina  Polycrate  à  fe  rendre  en  perfonne  au- 
près à' Oroëte ,  quoique  fes  Amis ,  &  les  Dieux  mêmes ,  fi  nous  en  croyons 
Hérodote ,  tâchaffent  de  l'en  diffuader  *. 

Mais 
*  Hérodote  dit  que  fa  fille  fit  un  fonge,  dans  lequel  elle  vif  fon  Père  élevé  en  l'aîr,  &  oint 
par  le  Soleil;  &  qu'efFrayée  de  fon  fonge,  elle  fit  tout  fon  poffible  pour  le  détourner  de  fon 
voyage, l'accompagnant  jufqu'au  bord  de  la  mer,  &  l'alfurrint  que  s'il  partoit  il  n'avoit  que 
des  malheurs  à  attendre.  Mais  Po/^cr^te,  bien  loin  de  déférer  au  confeil  de  fa  fille,  la 
menaça  dans  Tinftant  même  de  fon  départ,  que  s'il  revenoit  hcureufement,  elle  ne  feroit 
pas  fitôt  mariée.     A  fon  arrivée  à  Magnéfie  Oroits  le  lit  crucifier,  &  le  fonge  de  fa  fiUe, 
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Mais  le  Tyran ,  ne  faifant  aucun  cas  de  tous  ces  avis ,  partit  avec  plu-  Secttok 
fleurs  de  fes  Amis,  parmi  lefquels  étoit  Démocède  le  Croîoniate ^  le  plus  ha-  VI. 
bile  Médecin  de  Ton  tems.  (^uand  il  fut  arrivé  à  Magnéfu ,  le  perfide  O-  Hijloire 
roëte  le  fit  crucifier  ;  mort ,  lliivant  la  remarque  d'Hérodote ,  indigne  d'un  ^^  samos. 
homme  qui  fijrpaflbit  à  tous  égards  les  plus  grands  Héros  de  Ton  tems  (a).  ■~~~~' 
Valère- Maxime  (h)  &  Cicéron  (c)  difent ,  qu'il  fut  crucifié  par  ordre  d'O- 
ronte  (car  c'ell  ainfi  qu'ils  le  nomment)  Gouverneur  de  la  part  de  Darius 
fils  Hy/ta/pe ,  fur  le  fommet  du  Mont  Mycaîe  ,  qui  efl  un  Promontoire 
(Xlonic  vis-à-vis  de  Samos.  Mais  il  paroit  par  le  témoignage  de  tous  les  An- 
ciens ,  que  Darius  n'étoit  alors  que  Garde  de  Cambyfe ,  &  que  Polycrate  eut 
la  tragique  fin,  dont  nous  venons  de  parler,  dans  le  tems  que  Cambyje  é- 
toit  phrénécique  en  Egypte.  Pline  (d)  s'accorde  fur  cet  article  avec  Hérodo- 
te; car  fuiv^ant  lui  Polycrate  fut  mis  à  mort  la  23.  année  de  Rome  ,  qui  au 
fentiment  de  larron  répond  à  la  LXIV.  Olympiade.  Ainfi  mourut  Poly- 
cyat€y  Prince  qui  jufqu'à  l'heure  de  fa  mort  n'avoit  eflliyé  aucun  revers, 
une  profpérité  conftante  ayant  accompagné  toutes  fes  entreprifes.  Les  An- 
ciens parlent  de  cette  profpérité ,  comme  d'une  chofe  qui  tient  du  prodi- 
ge; &  Valère- Maxime ,  entre  autres,  dit  que  jamais  Polycrate  ne  forma  de 
deflein  qu'il  n'exécutât  fans  peine,  ni  ne  fouhaita  une  chofe  qu'il  ne  l'ob- 
tînt, comme  fi  la  Fortune  avoit  été  entièrement  à  fes  ordres  {e).  Il  eil  cer- 
tain que  ce  Prince  avoit  des  talens  extraordinaires  ,  &  qu'il  poflédoit  ,  Il 
nous  en  croyons  Hérodote  (f) ,  une  fagefiTe  fupérieure ,  &  une  grandeur  d'a- 
nie  qui  le  mettoit  au-de(fus  de  tous  les  Tyrans  Grecs  ,  fans  en  excepter 
ceux  de  Syracufe.  II  aimoit  la  converfation  des  Savans  &  des  Gens  d'es- 
prit ,  &  paûbit  une  partie  de  fon  tems ,  quand  ïts  aflPaires  le  lui  permet- 
toient,  à  s'entretenir  avec  Jnacréon  &  Pythagore.  Un  jour  il  fit  préfent  au 
premier  de  cinq  talens ,  &  il  recommanda  l'autre  de  la  façon  la  plus  obli- 
geante à  Amafu  Roi  d-Egypte ,  quand  ce  Philofophe  pafla  dans  ce  Royaii* 
me  pour  acquérir  de  nouvelles  lumières.  Il  embellit  la  Ville  de  Samos  de 
plufieurs  Edifices  fuperbes,  qui,  à  ce  qnJriJlote  nous  apprend  (g),  fubfis- 
toient  encore  de  fon  tems.  Une  grande  partie  du  Palais  qu'il  fit  bâtir 
pour  lui-même  ,  fe  voyoit  encore  du  tems  des  Empereurs  Romains  ;  car 
Caligula ,  au  rapport  de  Suétone  (h) ,  eut  quelque  envie  de  réparer  ce  Bâti- 
ment ,  qui  étoit  un  objet  d'admiration  même  en  ces  tems-là.  Pour  ce  qui 
eft  de  fon  caraftcre,  ceux  qui  en  parlent  ne  font  rien  moins  que  d'accord 
€ntre  eux,  les  uns  le  repréfentant  comme  un  cruel  Tyran,  tandis  que  d'au- 
tres 

(a)  Herodot.  ibid  Strab.  L.  XIV.  Paiifan.        (e)  Valer.  Maxim.  L.  VI.  c.  11. 
in  Attîcis.  (/)  Herodot.  ibid. 

(b)  Valer.  Maxim.  L.  VI.  c.  ult.  {g)  Ariftot.  L.  V.  Poîitic.  c.  ii. 

(c)  Cic.  L.  m.  de  Finibus.  {b)  Sueton  in  Calig. 
((/)  riin.  L.  XXXIII.  c.  I. 

dit  Htrodots,  fut  accompli;  car  comme  il  pendoit  à  la  croix  expofé  aux  rayons  du  Soleil, 
fon  corps  fut  d'abord  tout  couvert  de  fueur ,  &  enfuite  en  quelque  forte  lavé  par  une  gran- 
de pluye,  que  Jupiter  fit  tomber  (i).  A  l'aide  de  pareilles  interprétations,  il  n'y  a  point 
<ie  fon^e  qu'on  ne  puiffe  regarder  comme  la  prédidion  de  quelque  événement. 

(i)  Herodot,  L.  III, 
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Section  très  le  dépeignent  comme  un  Prince  humain  &  bienfaifant.    Diodore  de  6'/- 
VI.      cile  (a)  dk  qu'il  opprima  Tes  Sujets,  ôc  qu'il  ne  traita  guères  mieux  les  Etran-* 
Hifloire    gers  qiii  venoient   dans  Ton  Pays:  conduite  qui  choqua  tellement  ^mafis, 
deSamos    Roi  d'Egypte,  qu'après  lui  avoir  inutilement  confeillé  de  gouverner  avec 
, plus  d'équité  &  de  douceur,  il  rompit  avec  lui,  difant  qu'une  chute  funes- 
te ne  pouvoit  qu'être  la  fuite  d'un  gouvernement  11  tyrannique.   Cette  par- 
ticularité ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defTus,  efl:  rapportée  tout  autremenc 
par  Hérodote ,  qui  femble  avoir  eu  une  idée  bien  plus  avantageufe  de  Poly- 
crate  ;  car  il  le  loue  comme  un  Prince  généreux  ,  &  dit ,  en  parlant  de  fa 
fin  malheureufe ,  qu'il  fut  mis  à  mort  d'une  manière  indigne  d'un  fi  Grand- 
Homme  ,  &  qu'on  ne  fliuroit  rapporter  fans  indignation  (b).     Mais  Diogè- 
ne-Laërce ,  Porphyre ,   JambUqiie ,  Gellius  &  EuJ'èbe  femblent  s'accorder  a- 
vec  Diodore  de  Hidle ,  en  difant  tous  que  Pythagore  *  abandonna  fa  Patrie , 

parce 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  I.  c.  5-  (0  Herodot.  ubi  fiipr. 

*  Ce  fameux  Philofophe  étoit  natif  de  Samos,  &  pendant  un  tems  grand  Favori  de  Po/y»" 
crate;  mais  à  fou  retour  d'Egypte,  de  Phénicie  &  de  Cbaldée,  où  il  avoit  voyagé  pour  fai- 
re des  progrès  dans  les  Sciences,  il  fe  retira,  ne  pouvant  plus  fupporter  la  tyrannie  de  Poi 
>  hcrate,  dans  cette  partie  de  Y  Italie  qui  s'appelloit  Magna  Gracia,  &  y  fonda  une  Seéte  de 

Philofôphes.  La  plupart  des  Auteurs  lui  attribuent  l'invention  de  l'Arithmétique  ,  que 
Platon  (i)  attribue  au  Mercure  Egyptien,  mais  qui  eft  attribuée  par  d'autres  à  Palamède  (2). 
St.  Auguftin  (3)  parle  d'une  Déeffe  Numérie,  que  les  Payens  adoroient  comme  la  Déeffe  des 
Nombres ,  dans  l'idée  que  c'étoit  elle  qui  les  avoit  inventés.  P<ytbagore  paffe  pour  avoic 
enfeigné  le  premier  l'Immortalité  de  l'arae.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Transmigration  des  araes, 
qui  étoit  l'article  le  plus  remarquable  de  fa  doftrine,  quelques  Ecrivains  ont  entrepris  de  la 
juftifier,  difant  qu'il  n'a  voulu  parler  que  de  l'ame  fenfitive,  ou  du  principe.de  la  vie  ani- 
male. Quelques  Auteurs  affurent  qu'on  ne  le  vit  jamais  ni  rire,  ni  pleurer.  DiogènS' 
Laé'rce,  Porphyre,  Jamblique,  &  divers  autres  qui  ont  écrit  fa  vie,  ne  s'accordent  nulle- 
ment fur  les  particularités  ôc  les  circonftances  de  fa  mort;  les  uns  difant  qu'il  fut  aflaflîné, 
d'autres  qu'il  mourut  fubitement,  &c.  Il  finit  fa  vie,  fuivant  Eufèbe{^),  la  quatrième  an- 
née de  la  LXX.  Olympiade ,  &  la  quatre-vingtième  ou  quatre-vingt-dixième  de  fon  âge. 
Cedrénus  nous  apprend  qu'il  compofa  IHiftoire  de  la  guerre  que  Cyrus  fit  aux  Samiens,  & 
rapporte  d'après  lui  que  Cyrus  fut  tué  dans  cette  guerre.  Mais  cet  Auteur  fe  trompe  cer- 
tainement, puifque  Plutarque,  Lucien  &  Porphyre  attellent  que  Pythagore  forma  la  réfolutioa 
de  ne  rien  laiiTer  par  écrit.  Jo/epZ)e  pareillement  (5)  nous  apprend  que  de  fon  tems  aucune 
des  Pièces  attribuées  à  ce  Philofophe  n'étoit  reconnue  pour  être  de  lui;  &  Rufin,  dans  f» 
Réponfe  à  St.  Jérôme,  qui  avoit  cité  Ppbagore,  allègue  que  les  Ecrits  qu'on  produifoit 
comme  étant  de  ce  Chef  de  Sefte,  étoient  des  Ecrits  fuppofés  ;  à  quoi  St.  Jérôme  réplique, 
que  ce  qu'il  avoit  dit  de  Pythagore,  ne  regardoit  point  fes  Ecrits,  mais  fes  fentimens,  tels 
qu'il  les  avoit  trouvés  dans  Cicéron,  dans  Briitus ,  &  dans  Sénèque.  Cependant  Diogène* 
Laèrce  fait  mention  de  trois  Ouvrages  de  fa  façon,  un  fur  la  Morale  ,  un  autre  fur  la  Poli-. 
tique,  fc  un  troifième  fur  la  Pbilofophie  Naturelle.  Le  Recueil  de  Vers  qui  porte  fon  nom, 
&  qui  contient  les  difFérens  fentimens  des  Pythagoriciens ,  a  été  compofé  par  un  certain  Ly- 
Jîs,  fi  nous  en  croyons  Lcfé'rce,  Pythagoricien  natif  de  Sarepta,  qui  fut  Précepteur  d'£pa- 
minondas.  Ce  même  Ouvrage  a  été  attribué  par  les  uns  à  Pbilolaûs,  par  d'autres  à  Epicbar» 
me ,  &  par  d'autres  enfin  à  Empédocle. 

Pythagore  ne  fut  pas  le  feul  Grand-Homme  originaire  de  cette  Ile;  CbérUe,  Conon,  Caco* 

pbyle,  Pythagore  le  Statuaire  &c.  étoient  natifs  de  Samos  ^  &  font  repréfentés  par  Strabon 

&  par  d'autres  anciens  Ecrivains  comme  les  orneraens  de  leur  fîècle  (6).  Cbérik  mit  en  ver;? 

^  les 

(1)  Plat     in  Phîed.  f4)  ïufeb.  în  Chron. 

(i)  Vid.  Sedatnin  Lib.de  Computo  &  lûdoi.         d)  jofeph   Ainiq.  L.  lU 

X.  III.  •>        (a;  Stwb,  L,  VI. 

(ii  Auguftin.  4e  Çirit.  P«I,I««  lYi 
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parce  qu'il  ne  lui  étoit  plus  poffible  de  fupporter  la  tyrannie  de  Polycrate.       Sectiow 

Foîycrate  eut  pour  Succefîeur  Méandre  Ion  Secrétaire,  à  qui  il  avoit  con-        VI. 
fié  fon  autorité  durant  Ton  abfence,  quand  il  fc  mit  en  chemin  pour  Magné-    Biftoin 
fie.     Dès-que  Méandre  tut  appris  fa  mort,  il  prit  en  main  la  PuiiTance    de Samos. 
Souveraine,  Sylofon^  frère  du  feu  Roi,  fc  trouvant  alors  en  exil.    Méandre 
étant  un  homme  d'une  probité  diflinguée ,  fe  vit  à  peine  revêtu  du  Pou-    ^nnée  *^* 
voir  Suprême,  qu'il  fongea  à  rendre  Ta  liberté  à  fa  Patrie.  Pour  cet  effet,   du  Déluge 
après  avoir  érigé  un  Autel  à  Jupiter  Libérateur  ^  &  avoir  marqué  l'endroit  2416.  A- 
pour  bâtir  un  Temple,  il  convoqua  une  Alfemblée  générale  de  tous  les  Ci-  vant  J.  C. 
toyens,  &  leur  parla  en  ces  termes:  „  Vous  favez  que  le  Sceptre  &  tout  ^^^' 
5.,  le  Pouvoir  de  Polycrate  rn'ont  été  confiés ,  &  que  l'Autorité  Souveraine 
„  eit  entre  mes  mains  :  mais  je  n'ai  garde   de  commettre  un  crime ,  que 
„  je  condamnerois  dans  un  autre.     Je  n'ai  jamais  approuvé  la  conduite  de 
,,  Polycrate  ^(\VidX\à  il  a  entrepris  de  s'affujettir  fes  égaux.  Préfentem.ent  que 
„  les  Dieux  ont  décidé  de  fon  fort,  je  remets  le  Gouvernement  entre  vos 

,,  mains, 
les  aftions  de  Xerx^j  &  de  Darw  Rois  de  Perfe,  comme  aulTi  celles  à'Axhélaûs,  Roi  de 
Macédoine.  Jo/è/j/js  cite  quelques-uns  de  fcs  vers  fur  l'expédition  de  Xerxès  en  Grèce,  dans 
lefquels  il  parle  d'une  [Nation  qui  fcrvir  fous  ce  Prince,  qui  étoit  venue  de  Phénîcie,  qui 
parloit  une  langue  inconnue,  &  qui  habitoit  les  Montagnes  de  Solyme,  près  d'un  grand" 
Lac;  Nation  que  Jofèpbe  foutient  ne  pouvoir  avoir  été  que  celle  des  Juifs ,  les  Montagnes 
de  Solyme  &  le  Lac  Afphaltide  étant  dans  leur  Pays.  Suidas  &  Strabon  (i)  citent  d'autres 
vers  du  même  Poëme  ;  &  les  Athéniens,  au  rapport  d'He/iycèfwj  ,  lui  donnèrent  un  Statère 
d'or  pour  chaque  vers  de  fon  Poëme  fur  la  viftoire  remportée  par  les  Grecs  fur  Xerxès. 
Quelques  Ecrivains  ont  confondu  Chérile  le  Samien  avec  un  autre  Poëte  du  même  nom  qui 
vivoit  du  tems  d'^/exanf/r^.  Le  dernier  étoit  un  mauvais  Auteur,  comme  il  paroit  par- 
ces  vers  à' Horace. 

Gratus  Alexandre  régi  Magno  fuit  îlle 

Chcerihis  ,  incultis  qui  verfibus  ^  maie  natis 

Retîulit  acceptas ,  regale  numifma ,  Fhilippos  (2), 

^t  dans  un  autre  endroit  (3). 

Sit  Chcvriliis  ille 
Oiiem  lis  terque  hmum  cum  rifu  miror  &c. 

Chkrile  le  SawJm  vécut  avant  le  tems  d'Alexandre,  &  fe  retira  de  Samos  à  ia  Cour  d'Ar^ 
cbélails,  où  il  mourut.  Quelques-uns  de  fes  vers,  qui  nous  ont  été  confervés  par  Arijlota 
&  par  Tatien,  font  voir  qu'il  n'étoit  rien  moins  qu'un  médiocre  Poëte  C4). 

Cowo»  étoit  un  fameux  Mathématicien,  &  compofa  fept  Livres  fur  l'Àitronomie,  Il  vécut 
en  amitié  intime  avec  Archimède,  &  lui  enfeigna,  à  ce  que  Pomponius  Mêla  nous  apprend, 
les  premiers  Elémens  des  Mathématiques.  Ce  fut  lui  qui  dit  que  la  Chevelure  de  Bérénice , 
femme  de  Ptolémée  Evergète, zwq'm  été  changée  en  une  Conftellation  connue  encore  préfcnte- 
ment  fous  le  nom  de  Coma  Bérénices.  Strabon  (5) ,  Virgile  (6)  &  d'autres  font  mention  de  lui. 

Créophyle  étoit  un  excelltnt  Pcëte,  &  contemporain  d'Homère,  qui  lui  fit  préfent,  à  ce 
que  nous  iifons  dans  Strabon  (7),  d'un  Poëme  fur  la  Prife  de  la  Ville  d'Oecbalie.  Paufa- 
nias  (8)  &  Callîmaque  parlent  auflî  de  ce  Poëme, mais  l'attribuent  l'un  &  l'autre  àCrcophyle. 
Ce  Poëte  logea  Homère  chez  lui,  &  fut,  fuivant  quelques  Auteurs ,  non  feulement  fon  Maî- 
tre, mais  eut  auffi  part  à  la  compofition  de  ce  divin  Ouvrage,  comme  Cicéron  s'exprime, 
qui  pafle  fous  le  nom  de  cet  inimitable  Pcëte. 

'    Hiérophyle,  une  des  Sibylles,  étoit  auffi  native  de  Samos,  &  efl:  communément  connue  ■ 
fous  le  nom  de  la  Sibylle  àamienne. 

(t)  Sttabo  L.  VII.  (5)  Strabo  L.  XIV. 

(i)  Horat.  L.  II.  Epift.  H.  ts,  tjï.  (6)  Virgil.  Eclog.  I!I.  vSi  40«  1 

(i)  Idena  de  Art.  Poët.  (7)  Strabo  ubi  ùipr. 

(♦/Adûot,  ».hetor.  (j)  Paufan,  in  AUffcn» 
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Section  „  mains,  &  vous  rends  la  liberté.  Tout  ce  que  je  demande ,  efl  que  vous 
Vi.  m'accordiez  fix  talens,  à  prendre  des  Tréfors  de  Polycrate,  &  que  vous, 

'  jjifiQifg  ,,  donniez  à  moi  &  à  mes  defcendans  la  Charge  de  Sacrificateurs  de  Cupi- 
de Saiiios.  ter  Libérateur  y  comme  une  récompenfe  de  ce  que  je  viens  de  faire  pour 
■'  vous".  QiJand  il  eut  fini  Ton  difcours,  Té léf éar que ^ qui  étoit  un  des  prin- 

cipaux de  Satnos,  lui  fit  de  grands  reproches  au-lieu  de  remercimens,  & 
demanda  qu'il  rendît  compte  de  l'emploi  des  Deniers  publics  durant  le  peu 
de  tems  qu'il  avoit  gouverné  l'Etat.  Méandre ^  remarquant  par  fa  harangue, 
que  s'il  avoit  l'imprudence  d'abdiquer  {on  autorité,  il  y  auroit  tout  à  crain- 
dre pour  lui,  &  que  quelque  autre  ne  manqueroit  pas  d'ufurper  la  PuifTan- 
<:e  Souveraine ,  réfolut  de  ne  s'en  pas  défaire  encore.     Pour  cet  effet  il  fe 
retira  dans  la  Citadelle ,  &  ayant  mandé  les  Citoyens  fous  prétexte  de  leur 
rendre  compte  de  fon  adminiiî:ration ,  il  les  retint  en  fon  pouvoir ,  afin  de 
s'afllirer  de  leur  fidélité.     Durant  ces  entrefaites  Méandre  étant  tombé  ma- 
lade, fon  frère  Ly^^r^f^,  s'imaginant  qu'il  n'en  reviendroit  pas,  fit  mettre 
à  mort  tous  les  prifonniers .  pour  ufurper  plus  facilement  la  Souveraineté. 
Mais  M/awJre  releva  de  fa  maladie ,  &  gouverna  tranquillement   dans  Sa- 
vios ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  chafle  par  les  Perfes,  qui  mirent  Sylofon ,  frère 
de  tolycrate  y  à  fa  place.  Voici  comment  Hérodote  rapporte  cet  événement 
{a).  S'ylofon,  ayant  été  banni  par  fon  frère,  comme  nous  l'avons  dit  ci-des- 
*fus,  fe  retira  en  Egypte,  où  Cambyje  faifoit  aftuellement  la  guerre  à  Amafis, 
Dans  le  tems  que  le  Monarque  Fei-fan  faifoit  fa  réfidence  à  Memphh ,  Da- 
nus ,  un  des  Gardes  de  Cambyfe ,  fut  charmé  d'une  robe  d'écarlare  que  Sy^ 
lofon  portoit,  &  lui  demanda  s'il  vouloit  la  vendre,  Sylofon,  voyant  l'envie 
qu'il  en  avoit,  répondit  qu'elle  n'étoit  à  vendre  à  aucun  prix,  mais  qu'il  la 
lui  donneroit  volontiers,  s'if  vouloit  l'accepter  comme  un  préfent.     Darius 
\  confentit,  &  Sylofon^  qui  n'étoit  alors  nullement  bien  dans  fes  affaires, 
çYut  avoir  fait  un  afte  de  générofité  dent  il  ne  lui  reviendroit  jamais  rien. 
Mais  lorfqu'il  eut  appris  que  Darius ,  après  la  mort  de  Camhyfé ,  &  la  des- 
truftion  des  Mages,  étoit  monté  furie  Trône,  il  fe  hâta  de  gagner  ^S^z//^, 
&  fit  demander  audience  au  Roi,  difant  aux  Gardes  que  ce  Prince  lui  avoit 
obligation.     Ce  difcours  fut  rapporté  à  Darius ,  qui  témoigna  en  être  fur- 
pris.  „  Qtiel  eft  ce  Grec,  dit-il,  qui  prétend  m'avoir  obligé?  Je  viens  d'ê- 
tre mis  à  la  tête  de  l'Empire  ,  n'ai  connu  que  très  peu  de  Grecs ,  &  ne 
me  fouviens  pas  d'avoir  reçu  le  moindre  bienfait  d'aucun  d'eux.     Faites- 
le  entrer  cependant,  &  que  j'apprenne  de  fa  propre  bouche  ce  qu'il  peut 
avoir  à  me  dire  ".  Sylofon  ayant  été  introduit  en  préfence  de  Darius ,  un 
interprète  lui  demanda  qui  i!  étoit,  &  en  quoi  il  prétendoit  avoir  obligé  le 
Roi.  Sylofon  raconta  alors  ce  qui  s'étoit  pailé  entre  Darius  &  lui.     Le  Prin- 
ce s'en  étant  reffouvenu:   ,,  Etes- vous,    dit-il,   cet  homme  généreux  de 
qui  j'ai  reçu  un  préfent,  peu  confidéraoîe  en  lui-même,  mais  qui  cepen- 
dant étoit  alors  de  plus  de  valeur  pour  moi,  que  tout  ce  qu'on  pourroit 
au  monde  me  donner  à  préfent?  Je  vous  comblerai  de  richeflès ,  afin 
^,  que  vous  n'ayez  pas  lieu  de  vous  repentir  d'avoir  été  généreux  envers 
„  Darius  fils  d'Hyftafpe  ".     Sylofon  répondit  qu'il  ne  demandoit  point  de 

richeS' 
ifl)  Herodot.  ubi  fupr, 
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richelTes  ,  mais  qu'il  fouhaitoit  d'être  mis  en  pofleflion  d'un  Pays  qu'un    Sectiob 
Ufurpatcur  lui  avoic  enlevé  depuis  la  mort  de  Ton  frère  PoïycraSe.  „  Don-       vi. 
,>  ne^-moi  6a/«^i, ajouta- 1- il,  mais  qu'il  n'en  coûte  point  de  fang,  &  qu'au-    HiJMre 
„  cun  Samien  ne  foit  chafle  de  fa  Patrie  ".  Darius  lui  accorda  fa  deman-  de  samcs, 
de,  &  envoya  d'abord  une  Armée  fous  la  conduite  d'Otane,  un  des  fept 
Grands  de  Peife ,  avec  ordre  de  fe  rendre  dans  l'Ile  de  Samos,  &  de  fui-- 
vre  en  tout  les  avis  do^Sylofon,     Otane ,  étant  arrivé  fur  les  côtes  de  Sa- 
vios,  y  débarqua  fes  Troupes,  fans  trouver  la  moindre  réfifbance.  Comme 
elles  approchoient  de  la  Ville  ,  Méandre  &  ceux  de  fon  parti  offrirent  de 
fortir  de  l'Ile ,  pourvu  qu'ils  pulTent  le  faire  en  fureté.  Mais  dans  ce  même 
tems  Charilaïis ,  un  autre  frère  de  Méandre ,  qu'on  avoit  renfermé  dans  une 
pnfon  pour  divers  crimes ,  ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit ,  &  vu  par  une  ou- 
verture qu'il  y  avoit  à  fi  prifon,que  les  Perfes  n'étoient  nullement  fur  leurs 
gardes ,  demanda  à  parler  à  fon  frère.  Cette  grâce  lui  ayane  écc  accordée, 
il  fe  mit  à  traiter  Méandre  de  lâche,  difant  que  c'étoit  une  chofe  honteufe 
d'abandonner  ainfi  une  Couronne,  &  qu'il  s'offroic  à  faire  pour  lui  ce  qu'il 
n'avoit  pas  le  courage  de  faire  pour  lui-même.     11  fe  fit  fort  que  fi  on  lui 
confioit  feulement  pendant  quelques  jours  le  Commandement  des  Troupes, 
ij  chaiferoit  les  Perfes  de  file.     Méandre  accepta  l'offre,  non  qu'il  s'imagi- 
nât pouvoir  tenir  tête  aux  Perfes^  mais  par  un  principe  d'envie  contre  Sy- 
lofon^  ÔL  dans  le  deffein  de  faire  exterminer  une  bonne  partie  de  fès  Sujets; 
car  il  ne  doutoit  pas  que  les  Perfes  ne  vengeaffent  cruellement  fur  les  Sa- 
miens  l'outrage  qu'ils  auroient  reçu;  &  pour  ce  qui  le  regardoit,  il  pouvoit 
fortir  de  l'Ile ,  ayant  pratiqué  un  paffage  fecret  /ous  terre  depuis  la  Citadel- 
le jufqu'à  la  Mer.     Charilaus  ne  fe  vit  pas  plutôt  à  la  tête  des  Troupes, 
qu'il  fit  une  fortie  fur  les  Perfes,  qui  ne  s'attendoient  à  aucune  hoffiiité,  tout 
étant  déjà  réglé  de  part  &  d'autre,  &  tua  quelques-uns  de  leurs  Chefs;  mais 
le  refle  de  l'Armée  ayant  pris  l'allarme  vint  à  leur  fecours,  &  obligea 
les  Samiens  à  regagner  la  Citadelle.     Otane ,  irrité  de  la  perte  qu'il  venoic 
d'effuyer,&ne  croyant  plus  être  lié  par  les  ordres  que  Darius  lui  avoit  don- 
nés de  laiiTer  aux  5^/;;w2^  la  liberté  &  la  vie,  commanda  qu'on  les  paffàc 
tous  au  fil  de  l'épée,  fans  dillinftion  d'âge  ni  de  fexe.  Ainfi,  dans  le  tems 
qu'une  partie  de  fon  Armée  etoit  occupée  au  fiège  de  la  Citadelle ,  le  relie- 
pilloit  les  maifons ,  maflacroit  les  habitans ,  n'épargnant  pas  même  ceux  qui 
avoient  cru  trouver  un  azile  dans  les  Temples.     Méandre  fe  fauva  par  mer 
&  fe  retira  à  Lacédémone.     Peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  cette  Ville ,. 
il  ordonna  un  jour  à  fes  Efclaves  de  nettoyer  fa  Vaiflelle  d'or  &  d'argenté 
Pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  exécuter  cet  ordre ,  Méandre  mena  chez; 
lui  Cléomène  fils  à' Anaxandride ^  en  ce  tems-là  Roi  de  Sparte,  dans  l'efpéran^- 
ce  que  quelque  Pièce  de  yaiffelle  lui  donneroit  dans  la  vue ,  &  qu'en  lui  en 
faifmt  préfent  il  pourroit  l'engager  à  époufer  Ç^s  intérêts.  Le  Roi  fut  fur- 
pris  de  la  beauté  du  travail  de  quelques  Coupes ,  ce  que  Méandre  n'eut  pas 
plutôt  remarqué,  qu'il  le  preda  de  prendre  ce  qui  lui  plaîroit  le  plus  ;  offre 
qu'il  réitéra  plufieurs  fois.  Mais  Cléomène  refufa  conftamment;  à.  ayant  ap- 
pris dans  la  fuite,  que  quelques  Citoyens  de  Lacédémone  avoient  accepté 
des  préléns  de  fa  part,  il  en  porta  fes  plaintes  aux  Ephores ,  qui  craignant 

i'  qu'il' 
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Sectios  qu'il  n'introduifit  le  luxe  parmi  eux ,  lui  commandèrent  de  fortir  du  Fék- 
VI.      ponnèfe  ce  jour- là  même  (a). 

Hifloire        Les  Perfes ,  après  que  Méandre  fe  fut  fauve, remirent  l'Ile  de  Samof,  pil- 

.  dsSamos.  lée  &  dépeuplée  comme  elle  étoit,  entre  les  mains  de  Sylofon.     On  pré- 

•  \  I  -  "  tend  q\xOtam  repeupla  l'Ile,  à  caufe  d'une  vifion  qu'il  eut  en  dormant,  & 

Syloion.  ^,^^^^^  maladie  dont  il  fut  attaqué.  Sylofon ,  fe  voyant  maître  de  Samos ,  ôc 
foutenu  par  les  Perfes,  opprima  tellement  fes  Sujets,  que  la  plupart  aban- 
donnèrent leur  Patrie ,  &  s'allèrent  établir  dans  les  Iles  voiQnes  ou  dans 
ie  Continent,  deforte  que  le  Pays  ne  fut  prefque  plus  cultivé,  &  parut 
être  un  dèfert  (/;). 

dLace.  ^y^ofo^^  )  ap^'ès  un  Règne  fort  court ,  eut  pour  Succefleur  fon  fils  JEace , 
qui  aacompagna  Darius  dans  fon  expédition  contre  les  Scythes ,  &  qui  eft 
mis  par  Hérodote  au  nombre  des  Tyrans  Ioniens.  uEace  ayant  été  chalTé 
par  Jriftagore  le  Miîéfien ,  les  Samiens  fe  déclarèrent  ouvertement  contre 
Darius ,  &  fe  joignirent  aux  autres  Ioniens  révoltés.  Mais  dans  le  tems  que 
les  deux  Flottes,  celle  à'Jonie  forte  de  363  Vaiffeaux,'&  celle  de  Perfe 
forte  de  600,  étoient  fur  le  point  d'en  venir  à  un  engagement  près  de  La- 
de ,  petite  Ile  vis-à-vis  de  Milet ^  jEace^  qm  fervoit  à  bord  de  la  Flotte  Per- 
fane ,  envoya  un  MefTager  aux  Samiens ,  pour  leur  dire  de  fe  détacher  de  la 
Ligue;  parce  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  rèfifter  à  un  Monarque,  qui, 
quand  même  fa  Flotte  feroit  détruite ,  étoit  en  état  d'en  équiper  une  autre 
cinq  fois  plus  puilTante.  Les  Samiens  déférèrent  à  cette  efpèce  de  confeil, 
&  au  milieu  du  combat  abandonnèrent  leurs  Amis ,  &  reprirent  avec  50 
Vaiffeaux  la  route  de  Samos,  Il  y  eut  pourtant  onze  Vaifleaux  Samiens 
qui  refufèrent  de  quiter  le  combat ,  &  qui ,  conjointement  avec  les  Vais- 
feaux  de  Chio ,  fe  défendirent  jufqu'à  la  fin.  Les  Capitaines  de  ces  Vais- 
feaux  furent  récompenfès  par  les  Samiens  d'une  Infcription  fur  une  Colom- 
ne,marquant  leur  nom  &  celui  de  leur  famille,afin  que  l'un  &  l'autre  fuffent 
tranfmis  à  la  Pollèrité;  &  ce  Monument  fubfifloit  encore  du  tems  à' Hérodo- 
te (c).  L'exemple  des  Samiens ,  qui  fe  retirèrent  au  plus  fort  de  l'aélion , 
ayant  été  fuivi  par  ceux  de  Lesbos,  &  par  tous  les  autres  Confédérés,  à 
l'exception  de  ceux  de  Chio ,  les  Perfes  remportèrent  la  viftoire ,  prirent  Mî- 
let,  '&  fe  difpofèrent  à  envahir  Samos,  afin  de  rendre  cette  lie  à  yEace .,  à 
qui  ils  avoient  la  principale  obligation  de  l'heureux  fuccès  qu'ils  venoient 
d'obtenir.  Mais  plufieurs  Samiens,  aimant  mieux  abandonner  leur  Pays  que 
de  vivre  fous  fa  domination  &  fous  celle  des  Perfes ^^q  rendirent  en  Sicile, k 
la  requifition  des  Zancléens ,  qui  fouhaitoient  d'avoir  dans  leur  Pays  une  Vil- 
le habitée  par  des  Ioniens ,  &  qui  avoient  deflinè  à  cela  un  endroit  de  leur 
côté ,  d'où  l'on  voyoit  la  Mer  de  Tofcane.  Quand  ils  furent  arrivés  en  SU- 
elle  ,  ils  trouvèrent  la  Ville  de  Zancle  entièrement  abandonnée  par  fes  habi- 

•  g  tans',  qui  affiègeolent  avec  leur  Roi  Scythes  une  des  Places  fortes  de  Sicile. 

Anaxilaïis,  Tyran  de  Rhège ,  &  Ennemi  des   Zancléens.^  profita  de  cette 

occaflon 

(a)  Herolot   Lib.  HI.  Plut,   in  Apopht.         {h)  Plut.  L.  XIV.  Euftath.  in  Dionys. 
iElian.  Var  Hiil.  L.  IV c.  5.  Eufeb.  in  Gh-on.        (c)  Herodot.  L,  Vi. 
Julian.  in  Epift.  Valer.  Maxim.  L.  V.  c.  2. 
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occafion  pour  infinuer  aux  Samiens ,  qu'il  leur  feroit  plus  avantageux  de  SEcrtoa 
s'emparer  de  la  Ville  de  Zancle,  que  de  fonder  une  Ville  dans  l'endroit       ^^• 
qui  leur  avoit  été  affigné.     Les  Samiens  fuivirent  volontiers  ce  perfide  con-    Hijloirt 
feil:  ce  que  les  Zancléens  n'eurent  pas  plutôt  appris,  qu'ils  implorèrent,  ^^ Samos, 
pour  fe  remettre  en  poiTeflîon  de  leur  Ville ,  le  fecours  d'Hippocrate  Tiran 
de  Gèle  leur  Allié.    Mais  Hippocrate ,  par  une  lâche  trahifon ,  convint  avec 
les  Samiens  de  les  laifler  en  poiTeflion  de  la  Ville,  &  de  livrer  entre  leurs 
mains  le  refte  des  Zancléens^  pourvu  qu'ils  lui  donnafTent  la  moitié  des 
Efclaves  &  du  pillage  de  la  Ville ,  avec  tout  le  butin  qu'il  y  auroit  moyen 
de  faire  dans  le  Pays.  Ce  fut  ainfi  que  les  Samiens  fe  rendirent  maîtres  d'une 
des  plus  grandes  &  des  plus  belles  Villes  de  la  Sicile.     Pour  ce  qui  efl  des 
Zancléens ,  ils  furent  ou  bannis ,  ou  réduits  en  fervitude  par  Hippocrate.  Leur 
Roi  Scythes  fut  envoyé  en  exil  avec  fon  frère  Pythogène  à  Inycum ,    d'où  il 
fe  rendit  à  Himère,  &  delà  en  Jjie  auprès  de  Darius  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  les  Perfes ^  après  la  prife  de  Mikt  ,   pafTérent 
avec  leur  Flotte  dans  l'Ile  de  Samos ,  &  y  remirent  jEace  fur  le  Trône ,  pour 
le  récompenfer  du  fervice  éminent  qu'il  avoit  rendu ,  en   perfuadant  à  Çqs 
compatriotes  d'abandonner  le  relie  des  Ioniens  à  la  Journée  de  Lade.  Par  ce 
moyen  Samos  fut  la  feule  Ville  de  toutes  celles  qui  fe  révoltèrent  contre 
Darius ,  qui  ne  fut  point  détruite.    Mace  continua  toujours  dans  la  fuite  à 
être  fidèle  aux  Perfes ,  &  fervit  fous  Xerxès  dans  l'expédition  de  ce  Monar- 
que contre  la  Grèce,  obligeant  les  Samiens,  contre  leur  inclination,  à  faire 
agir  leur  Flotte  contre  leurs  compatriotes.    JEace  mourut  durant  cette  guer- 
re ,  &  eut  pour  SucceiTeur  Théomejlor ,  que  Xerxès  fit  monter  fur  le  Trône,    Théo- 
pour  le  récompenfer  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  par  fa  valeur  à  la  Jour-  meftor. 
née  de  Salamine ,  ayant  pris  plufieurs  VaiiTeaux  Grecs.    Un  autre  Samien ,    Année 
nommé  Phylacus ,  qui  fe  diftingua  dans  la  même  occafion,  fut  non  feule-  «^"l^^luge 
ment  admis  au  nombre  de  ceux  que  les  Perfes  appelloient  Orofanges ,  (  ti-  van^T.  C. 
tre  d'honneur  deftiné  à  ceux  qui  rendoient  quelque  fervice  diflingué)  mais  469. 
auflî  comblé  de  toutes  fortes  de  bienfaits  (b). 

Les  Samiens  gémirent  fous  le  joug  des  Perfes  &  de  leurs  propres  Tyrans, 
qui  n'étoient  que  les  jouets  des  Monarques  Perfans ,  jufqu'à  la  fameufe  vic- 
toire remportée  par  les  Grecs  à  Mycale,  ayant  été  remis  alors  dans  un  état 
de  parfaite  liberté.  Avant  qu'on  en  vînt  aux  mains ,  pendant  que  la  Flot- 
te Grecque  étoit  à  l'ancre  à  Délos ,  les  Samiens ,  fans  que  ni  les  Perfes  ni  leur 
Tyran  Théomeftor  en  euffent  le  moindre  (bupçon,  envoyèrent  trois  de  leurs 
principaux  Citoyens ,  Laf^ipon ,  ^thénagore ,  &  Hégéfiftrate  ,  pour  afilirer 
les  Chefs  de  la  Flotte  ennemie ,  que  dès-que  les  Grecs  paroîtroient ,  les  Io- 
niens ne  manqueroient  pas  de  fe  déclarer  contre  les  Perfes.  Hégéfiftrate , 
qui  portoit  la  parole ,  ajouta  que  s'ils  révoquoient  le  moins  du  monde  en 
doute  leur  fmcèrité ,  ils  s'offroient  à  refier  avec  eux  comme  otages.  Léoty- 
chide.  Commandant  de  la  Plotte  Grecque,  lui  demanda  alors  fon  nom  ;  & 
ayant  appris  qu'il  s'appelloit  Hégéfiftrate ,  qui  en  Grec  fignifie  Conduàeur 
d'une  Armée ,  il  réfolut  dès-lors  d'attaquer  la  Flotte  Perfane ,  qui  étoit  à  la 

hauteur 

(a)  Herodot.  L.  VI.  (à)  Idem  L.  VIU.  &  IX» 
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Section  hauteur  de  Samos.  Ainfi ,  après  avoir  obligé  les  trois  Ambafladeurs  Samîenî 
VI-      à  confirmer  par  ferment  ce  qu'ils  venoient  de  dire  ,  il  retint  auprès   de  lui , 
Wpîre   Hégéjîjlrate i  parce  que  fon  nom  étoit  d'un  bon  augure,  &  permit  aux  deux; 
de  Samos.  ^^jj-j-es  de  s'en  retourner»     Le  lendemain  Léotycbide ,  après  avoir  offert  un 
"^"""^  facrifice  folemnel  aux  Dieux,  mit  en  mer,  &  fit  jetter  l'ancre  fiir  la  côte 
de  Samos  à  une  petite  diftance  du  Temple  de  ^unon.     Les  Perfes ,  inftruits 
de  fon  aproche ,  fe  retirèrent  auprès  de  leurs  forces  de   terre ,  qui  étoient 
campées  à  Mycale  au  nombre  de  <^oooo  hommes.     Les   Généraux  Fer/ans 
prirent  d'un  autre  côté  la  précaution  de  faire  defarmer  tous  les   Samiens^, 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  fe  déclaraffent  en  faveur  des  Grecs:  crainte  fondée 
fur  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  envers  les  Athéniens  pris  en  Attique  par 
Xerxès ,  les  ayant  non  feulement  rachetés ,  mais  aufli  renvoyés  dans  leur 
Patrie,  après  les  avoir  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceilàire  pour  leur 
voyage.     Lqs  Samiens ,  quoique  defarmés ,  fe  révoltèrent  dès  le  commen- 
cement de  la  bataille ,  &  aifiltérent  les  Grecs  du  mieux  qu'il  leur  fut  poffi- 
ble.     Leiu:  exemple  fut  fuivi  d'abord  par  le  refle  des  Ioniens,  dont  la  valeur' 
contribua  beaucoup  à  faire  remporter  aux  Grecs  une  viéloire ,  qui  décon- 
certa tous  les  projets  que  Xerxès  avoit  formés  contre  la  Grèce  (a). 
Les  Sa-       De  Mycale  les  Grecs  revinrent  à  Samos ,  où  les  Chefs  agitèrent  dans  un 
miens  ^   Confeil  de  Guerre  la  queflion,  fi  l'on  ne  tranfplanteroit  pas  les  Ioniens  de 
divers  au-  y  jji^  ^  qù  ils  étoient  continuellement  expofés  aux  infultes  des  Perfes\^  dans 
Ukes^in-   la  Grèce ,  en  leur  donnant  dans  ce  dernier  Pays  les  terres  de  ceux  qui  avoient 
trent  en  al-  pris  le  parti  du  Monarque  Perfan.     Mais  cette  propofition  fut  rejettée  par 
lianceavec  \q^  Athéniens ,  qui  craignoient  que  les  Ioniens ,  tranfplantés  en  Grèce,  n'eus- 
ie^Athé-    fent:  plus  pour  Athènes,  dont  ils  étoient  originaires,  le  même  attachement 
^^^"^*       qu'auparavant.     Ainfi,  pour  parer  ce  coup,  ils  s'engagèrent  à  les  protéger 
en  toute  occafion  contre  l'Ennemi  commun,  &  obligèrent  ceux  de  Samos ^ 
de  Chio ,  de  Leshos ,  &  quelques  autres  Infulaires ,  à  promettre  par  ferment 
qu'ils  n'abandonneroient  pas  leur  alliance.     Après  avoir  pris  cette  précau- 
tion, ils  firent  tous  enfemble  voile  vers  V Hellefpont ,  dsins  le  deffein  de  pour» 
fuivre  la  guerre  contre  les  Perfes  de  ce  côté- là. 
LwSa-        Les  Samiens ,  étant  délivrés  ainfi  du  Joug  Perfan,  fe  conduifirent  durant 
miens /e    trente-fept  ans  comme  de  fidèles  Alliés  d'Athènes,  fe  gouvernant  félon  leurs 
détachent   p^-^pj-gg  Loix ,  &  jouïflant  de  tous  les  privilèges  d'un  Peuple  libre.     Mais. 
dJTû-i^'  laifixième  année  de  la  Paix  de  trente  ans  conclue  entre  les  Athéniens  &  les 
Biens.  "'  Lacédémoniens ,  ils  fe  déclarèrent  contre  Athènes  à  l'occafion  fuivante.     Les 
Milèfiens  &  les  Samiens  ayant  pris  querelle  au  fujet  de  la  Ville  de  Prienne  ea 
Carie,  que  chacun  de  ces  deux  Peuples  prétendoit  lui  appartenir,  les  pre- 
miers ,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  foutenir  la  guerre  contre  une  Réjpubli- 
que  trop  puiflante  pour  eux,  fe  plaignirent  à  Athènes  des  Samiens,  qui  leur 
avoient  enlevé  une  Ville  à  laquelle  ils  avoient  autant  de  droit  qu'eux.    Les 
Athéniens  envoyèrent  auiïitôt  des  Députés  à  Samos ,  pour  demander  qu'on 
s'abfi:înt  de  tout  a6le  d'hofiilitc ,  &  qu'on  les  prît  pour  Arbitres  du  diffé- 
rend. Les  iSami^nj  ne  voulant  ^2isdti  Athéniens  pour  juges,  dans  l'appréhen- 

fion 

(a)  H^odot.  U  IX.  Diodor.  Sicul.  L,  XI.  Juftin.  L.  U.  c  14, 
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fion  qn'îls  ne  fuiTcnt  trop  flivorables  aux  MlUfiens  ,   Périclh  détermina  fa    Sbctton 
Rquiblique  à  déclarer  la  guerre  aux  Samiens  ^  non  par  aucun  mocif  de  jus-       VI. 
tice  5  mais  par  complaifance  pour  la  fameufe  Courtifane  yJfpafie  ^  qui  écoit    Hiftoîre 
fille  d'un   Miléfien  nomnié  y^xiochus ,  &  que  fcridès 'dXmoii  ëperdument,  de  Samos. 
moins  cependant  pour  fa  beauté  que  pour  ion  efprit.     La  conduite  de  cette 
guerre  fut  confiée  à  PéricUs  lui-même ,  qui  prit  le  chemin  de  Samos  avec 
une  Efcadre  de  40  Galères,  mit  le  iîège  devant  la  Ville ,   &  la  prit  fans  a- 
voir  prefque  perdu  de  monde.  Q_uand  il  fe  vit  maître  de  la  Place ,  il  chan- 
gea rAriftocratie  en  Gouvernement  Démocratique,  &  après  avoir  impofé 
aux  habitans  une  amende  de  80  talens ,  &  reçu  pour  otages  f  o  jeunes  Sa- 
miens  ^  qu'il  donna  en  garde  aux  Lemniens,  il  s'en  retourna  à  Athènes. 

A  peine  Pérklès  fut-il  parti  ,  que  ceux  des  Samiens  qiit^Tie  vouloient 
pas  de  Gouvernement  Populaire ,  envoyèrent  des  Députés  en  Afie  à  Pcs- 
futhne^  ou,  comme  ZJ/W;??'*?  l'appelle  ,  PeJJlahine ,  fils  d'HyJîafpe,  &  Gou- 
verneur de  Sardes  ^  lui  demandant  du  fecours  contre  les  Athéniens ,  anciens 
Ennemis  de  la  Pcrfe.  PeJJiithne ,  efpérant  par  le  moyen  de  ces  troubles  de 
pouvoir  réduire  l'Ile  de  Samos  fous  fon  obéiflance ,  leur  fournit  un  Corps 
de  700  hommes.  Les  Députés  Samiens  mirent  à  la  voile  avec  ce  renfort 
au-milieu  de  la  nuit,  &  furprirent  la  Ville  de  Samos  par  le  moyen  des  a- 
mis  qu'ils  av-oient  dans  l'Ile.  Leur  premier  foin  enfuite  fut  de  faire  faifif 
ks  Chefs  de  la  Faftion  Populaire,  &  les  Athéniens  qui  étoient  en  garni- 
■fon  dans  la  Place,  &  de  les  en\'oyer  tous  en  préfent  à  Pejfuthne.  Après  a- 
voir  aboli  la  Démocratie  établie  par  Périclès,  ils  paiTérent  dans  l'Ile  de  Les- 
■bûSy  reprirent  leurs  otages ,  &  puis  déclarèrent  la  guerre  aux  Athéniens. 

La  nouvelle  de  cette  révolte  ayant  été  apportée  à  Athènes  ,  Péridès  eut 
pour  la  féconde  fois  la  commifnon  de  foumettre  les  Révoltés ,  &  mit  en 
mer  pour  cet  effet  avec  une  Flotte  de  60  bons  Vaiffeaux.  Etant  arrivé  fur 
ja  côte  (ïAfie ,  il  détacha  16  Vaiflèaux  de  (a  Flotte  pour  obferver  les  mou- 
vemens  des  Phéniciens  que  PeJJiitme  avoit  chargés  de  joindre  les  Samiens, 
&  pour  fecourir  ceux  de  Chio  &  de  Lc/bos  ;  ce  que  les  Samiens  n'eurent 
pas  plutôt  appris,  qu'ils  rappellérent  fur  le  champ  20  Vaiflèaux,  qu'ils  a- 
voient  envoyés  attaquer  lyHet.  Ayant  joint  à  ces  20  Vaiffeaux,  50  autres, 
ils  allèrent  au  devant  de  Péridès ,  qui  les  défit  entièrement ,  quoique  fa  Flot- 
te ne  fût  que  de  44  Vaiffeaux.  Un  renfort  de  40  Voiles  que  la  Flotte  vic- 
torieufe  reçut  d'Athènes  peu  de  tems  après  la  bataille ,  &  une  Efcadre  de 
25  Vaiffeaux  tant  de  Chio  que  de  Lesbos ,  mirent  Péridès  en  état  de  débar- 
quer fes  Troupes  dans  file  de  Samos, &  d'affiéger  la  Capitale,  qu'il  bloqua 
du  côté  de  terre  par  une  triple  muraille,  &  par  Ta  Flotte  du  côté  de  la  mer. 

Durant  ces  entrefaites ,  le  Général  Athénien  fut  informé  par  des  Let- 
tres de  Carie  &  de  Caunus  ,  que  la  Flotte  Phénidenne  venoit  au  fè* 
cours  des  Aff  égés ,  &  que  Stéfagore ,  Amiral  des  Satniens ,  avoit  déjà  joint 
les  Phénidens  avec  fon  Efcadre.  Cette  nouvelle  le  détermina  à  charger  fes 
Collègues  de  pouffer  le  fiège  avec  toute  la  vigueur  poflible ,  &  à  aller  au- 
devant  de  l'Ennemi  avec  60  Vaiffeaux.  Les  Samiens ,  profitant  de  fon  ab- 
fence,  firent  une  fortie  ,  à  l'infligation  &  fous  la  conduite  d'un  certain 
MéliJJe  fils  dlthogène ,  &  s'emparèrent  non  feulement  du  Camp  dQS  Athé- 
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Section  'î^*^'"  »  î^^is  î<^3  obligèrent  auffi  à  lever  le  ûège.     Enhardis  par  cet  avanta^ 
VI.      ge,  ils  attaquèrent  la  Motte  ennemie  qui  bloquoit  le  Port,  coulèrent  à  fond 
Hifloire    plt-ifieurs  Vaifleaux,  &  forcèrent  les  autres  à  gagner  |es  Iles  voifines.  Mais 
de  Samos.  Périclès ,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite,  revint  devant  Samos  avec 
■  toute  la  diligence  poffible.     Un  renfort  de  40  Vaifleaux  à' Athènes  fous  le 

Commandement  de  Thucydide  y  à'  J gnon  &  de  P/wrmwn^ôc  peu  après  un  fe^ 
cond  renfort  de  20  Vaifleaux  fous  les  ordres  de  Tlépolème  &  d'^fnticle^ôi.  de 
40  autres  que  lui  fournirent  les  Habitans  de  Chio  &  de  Lesbos^le  mirent  en 
état  de  chafl^er  MéliJJe ,  &  de  défaire  les  Samkiis  par  terre  &  par  mer.  11 
reprit  enfuite  le  fiège  de  la  Ville,  dont  il  fit  battre  les  murs  nuit  &  jour. 
Les  5'a/wîVwj' ,  quoiqu'èpuifès  par  les  fréquens  aflTauts  qu'ils  efliiyoient  de  tous 
côtés ,  &  réduits  aux  dernières  extrémités  faute  de  vivres ,  foutinrent  néan- 
moins le  fiège  durant  l'efpace  de  neuf  mois  ,  fans  offrir  de  capituler.  Ce 
fut  en  cette  occafion  que  l'ufage  des  Béliers,  des  Scorpions,  &  des  Gale- 
ries fut  inventé  par  Ârtémon  de  Clazomène^  qu'Ephore  l'Hifiorien  confond 
avec  Jrtémon  Périphrèfe ,  dont  jinacréon  fait  mention ,  comme  cité  par  A- 
thénée  (a).  Les  Sami eus  ,  n'ayant  plus  aucune  efpérance  d'être  fecourus,  fe 
rendirent.  Les  feules  conditions  qu'ils  purent  obtenir ,  furent  qu'ils  démo- 
liroient  leurs  murailles,  donneroient  des  otages  de  leur  fidélité  à  l'avenir, 
livreroient  leur  Flotte ,  &  payeroient  les  fraix  de  la  guerre.  Les  Byzantins , 
qui  avoient  époufé  la  querelle  des  Samiens  dans  cette  guerre,  fe  fournirent 
vers  ce  même  tems  aux  Athéniens.  Péridès  fit  mourir  les  auteurs  de  la  ré- 
volte ,  &  après  avoir  rétabli  la  Démocratie  ,  s'en  retourna  à  Athènes  (by. 
Cette  guerre  s'alluma ,  fiûvant  Thucydide ,  la  fixième  année  de  la  Trêve  de 
trente  ans  entre  les  Athéniens  &  les  Lacéclémoniens  ;  mais  Diodore  de  Sicile  la 
met  dans  la  quatrième  année  de  la  LXXXIV.  Olympiade,  c'eft-à-dire  après 
la  fin  de  la  l'rève  en  queft:ion.  Depuis  ce  tems-là  les  Samiens  furent  fujets 
aux  Athéniens  jufqu'à  la  vingtième  année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe.  Le 
Peuplé  de  Samos  prit  alors  les  armes  contre  les  Nobles ,  qui  s'étoient  em- 
parés de  toute  l'autorité,  en  tua  deux  cens ,  &  confifqua  au  profit  du  Pu- 
blic leurs  maifons  &  leurs  terres.  Cette  conduite  plut  û  fort  aux  Athéniens^ 
à  l'infliigation  defquels  s'étoit  faite  la  révolte ,  qu'ils  leur  rendirent  tous  leurs 
anciens  privilèges ,  &  leur  permirent  de  fe  gouverner  félon  leurs  propres 
Loix.  L'année  fuivante ,  quand  le  Gouvernement  des  quatre  cens  fut  éta- 
bli à  Athènes,  les  principaux  Samiens,  au  nombre  de  trois  cens , formèrent 
une  nouvelle  confpiration  contre  la  Démocratie,  &  foutenus  par  Pifandre 
&  par  d'autres  Athéniens  qui  étoient  pour  l'Oligarchie  ,  ils  eflayèrent  de 
fe  rendre  maîtres  de  la  Ville,  dans  le  deflein  d'exterminer  tous  \es  Parti- 
fans  du  Gouvernement  Populaire.  Mais  le  Peuple  inftruit  de  leur  projet, 
&  foutenu  par  Léon ,  Diomédon ,  Thrafybuk ,  &  quelques  autres  Athéniens 
qui  fe  trouvoient  alors  à  Samos  ,  &  qui  étoient  ennemis  déclarés  de  l'Oli- 
garchie ,  les  repouflerent ,  tuèrent  une  trentaine  des  Confpirateurs ,  &  obli- 
gèrent le  refl^  à  fe  foumettre  à  la  Démocratie.  L'Ile  de  Samos  refla  long- 
îems  dans  cet  état  de  dépendance  à  l'égard  des  Athéniens,  &  fervit  d'azile 

à 
(a)  Athen.  L.  XII. .  '  (h)  Thucyd.  L.  L  Diodor.  Sicul.  L.  Xll* 

Plut,  in  Pericl. 
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à' ceux  de  ces  derniers  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  au  Gouvernement  SfcT^*» 
des  quatre  cens  Ufurpateurs.     LorÇqix  Athènes  fut  affiégce  &  prife  par  Ly-       VI. 
fandre.  Amiral  des  Lacedémoniens ,  après-  la  fameufe  victoire  d'^Egos-Po-    Hifloire 
tamos ,  l'Ile  de  Samos  fut  aufli  fubjuguée  par  le  Vainqueur ,  qui  abolit  le  deSanm, 
Gouvernement  Populaire ,  &  confia  tout  le  pouvoir  entre  les  mains  de  dix  "* 

Hommes,  que  leur  nombre  fit  appeller  Déciarques.  Cette  forme  de  Gou- 
vernement fubfiila  durant  dix  ans,  les  Athéniens  ayant,  au  bout  de  ce  ter- 
me, recouvré  la  Souveraineté  de  la  Mer  par  la  grande  victoire  qu'ils  rem- 
■  portèrent  à  Gnide  iiir  les  Lacédémoniens ,  &  qui  les  remit  en  poireffion  de 
rile,  où  ils  ne  manquèrent  pas  de  rétablir  la  Démocratie.  Peu  de  tems  a- 
prés  les  Samiens  fe  révoltèrent ,  &  fe  liguèrent  avec  les  Lacédémoniens.  Du- 
rant ces  entrefaites,!  ayant  été  attaqués  par  Tigrane ^  un  des  Gouverneurs 
Perfans  dQ.Vjfie  Mineure  qui  les  affujettit  au  Roi  de  Perfe  ,  ils  eurent  re- 
cours aux  Athéniens  leurs  anciens  Alliés,  qui  envoyèrent  auflitôt  Timothée  à 
leur  fecours.  Timothée^  ayant  débarqué  fon  monde  dans  l'Ile,  afliégea  la 
Ville  ,  &  en  peu  de  jours  obligea  les  Perfes ,  qui  en  ètoient  les  maîtres ,  à 
capituler,  &  à  laifTer  les  Samiens  jouir  de  leur  ancienne  liberté  (a).  DepuLs 
ce  tems  ille  de  Samos  relia  fidèle  aux  Athéniens  ,]MÇc\}X2i  ce  que  les  Romains 
réduifirent  les  habitans  fous  leur  obéifTance,  &  leur  impoférenc  un  tribut 
annuel.  Mais  du  tems  des  Romains  les  Samiens  étoient  un  Peuple  peu  con- 
fidéré ,  ayant  entièrement  dégénéré  de  la  valeur  de  leurs  Ancêtres.  N'étant 
pas  en  état  de  fe  défendre  ,  ils  fubirent  le  joug  des  Princes  de  Macédoine, 
de  Syrie  &  de  Pergame.  Ils  pafiTérent  fous  la  domination  de  R.ome  à  la  mort 
d'Eiimèney  dernier  Roi  de  Pergame,  qui  légua  fes  Etats  à  la  République, 
à  ce  que  prétendoient  les  Romains.  Augufte  leur  rendit ,  on  ne  fait  pour  qud 
fervice ,  leur  ancienne  liberté ,  leur  permettant  de  vivre  fuivant  leurs  Loix, 
comme  ils  avoient  fait  durant  leur  alliance  avec  yithènes.  Dès-lors  l'Ile  re- 
commença à  devenir  riche  &  peuplée,  le  nombre  de  fes  habitans  ayant  m.ê- 
me  augmenté  tellement,  que  plulieurs  furent  obligés  d'aller  s'établir  dans 
une  Ile  voifîne  nommée  /^^r?> ,  qui  étoit  fort  mal  peuplée  (h).  Samos  jouit 
de  cet  heureux  état  jufqu'au  Règne  de  Ve/pa/ien,  qui  la  rèduifit,  avec  les 
autres  lies  Grecques^  en  Province  Romaine  (c). 

S    E    C    T:  I    O    N      V  I  L 

Hifloire  des  autres  Iles  G  R  E  C  dU  E  S. 

/^Utre  lés  Iles  Grecques  que  nous  avons  décrites ,  il  y  en  a  encore  plufieurs  Sectxci? 
^^  autres,  dont  il  eft  nécefTaire  de.  faire  mention,  pour  que  nos   Lee-       vu. 
teurs  puiflent  bien  comprendre  divers  endroits  de  l'ancienne  Hifloire  de    Ili/îoife 
Grèce.     Ces  Iles  font  en  partie  dans  les  Mers  AEgée  &  Icarienne ,  &  en  par- j''^-^ 'Jîf-''-^' 
de  dans  celles  de  Crète  ôi  d'Ionie ,  ou  dans  la  Proponîide.     Nous  commen-  ^^^^^  '^^'^' 
cerons,  avec  Strabon  (d),  par.  décrire  celles  qui  font  fur  les  Côtes  de  VA-  ■» 

(<i)  Probus  in  Timoth.  (c')  Sueton.  in  Vefpas. 

m  Strab.  L.  XIV.  Dion.  Lib.  LIV.  Eufeb.        {d)  Strab.  L.  Xlil.  p.  425. 
Cbron. 
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SîtcTioN  7^^,  &que  tous  les  Géographes  ont  mifes  pour  cette  raifon  au  nombre  des  Iles 

VIL      Jjiatiques.  Dans  la  Propntide  ,  préfentemenc  la  Mer  de  Marmora  * ,  iè  trou- 

H'Jïoire    vent  les  Iles  fuivantes  ,  mentionnées  par  Ftolomée ^Strahon ,  Pline,  Mêla  &c. 

des  autres  fa  voir  Proconnèfe ,  Besbkiis ,  Phébé ,  Alone,  Phyjia^  Opbîo'éJfa^Gonimi  &  Lipares. 

Iles  Grec-       Proconnèfe ,  ou ,  comme  d'autres  écrivent  ce  nom ,  Prœconnèfe ,  étoit  auffi 

^'^''"^ connue  anciennement  fous  le  nom  & Elaphomièfe  ^  c'eil-à-dire  à! Ile  aux  Cerfs 

Iles  de  la  (<^),  à  caufe  ,  comme  l'obferve  le  Scholiafte  d  yJppollonius  ,à\x  nombre  pro- 
Proponti-  digieux  de  Cerfs  dont  elle  étoit  peuplée.  Pline  (h) ,  Strahon  {c)  &  Fitru- 
^"-^  vs  (d)  vantent  fort  les  Carrières  de  Marbre  de  Proconnèfe ,  &  difent  que  Te 

Procon-  fypgj-i^e  Palais  de  Maufole  à  Halicarnafje  fut  revêtu  de  ce  Marbre,  qui,  fui- 
vant  Fitruve ,  étoit  fuiceptible  d'un  plus  beau  poli  qu'aucun  autre.  C'eft  ce 
qui  engagea  Conflantin  le  Grand, û  nous  en  croyons  Zofime(e),  à  n'employer 
que  le  Marbre  de  Proconnèfe  pour  embellir  les  Edifices  publics  de  fa  nou- 
velle Ville.  Ptolomée  place  cette  lie  fur  la  Côte  de  Thrace ,  en  quoi  il  ne 
s'accorde  avec  aucun  des  anciens  Géographes ,  qui  en  parlent  comme  étant 
fur  la  Côte  à' Jfie  vis-à-vis  de  Cyzique,ce  qui  a  fouvent  fait  donner  au  Mar- 
bre de  Proconnèfe  le  nom  de  Marbre  de  Cyzique  f  (/). 

Besbîcus,  petite  Ile  entre  Cyzique  &  l'Embouchure  du  Rhyndaciis,  eft  mi- 

fe 

(a)  ?\m.  L.  III.  c.  4.  Scholiaft.  Apoll.  ad  (d)  Vitruvius  L.  XI.  c  7 
L.  il.  vs.  279  (e)  ZoQmus  L.  II.  c.  20. 

(b)  Plin.  L.  XXXVI,  c  6.  (fj  Plin.  ubi  fupr. 

(c)  Strabo  ubi  fupr. 

*  La  Propontide ,  ainfi  appellée  fuivant  Suidas,  parce  qu'elle  eft  devant  le  Poni,  s'tftend 
depuis  VHellefpont  jufqu'au  Bnfphore  de  Thrace,  &  peut  avoir  300  milles  de  circuit,  étant 
bornée  au  Nord  par  la  Thrace,  &  au  Midi  par  le  Royaume  de  Pojit.  Les  Turcs  l'appellent 
préfentemenc  la  Mer  Blanche,  par  oppofition  au  Pont  Euxin,  qu'ils  appellent  la  Mer  Noire; 
de  les  Prîmes  la  défignent  par  le  nom  de  Mer  de  Marmora ,  à  caufe  d'une  lie  connue  autre- 
fois fous  le  nom  de  Proconnèfe,  que  les  Latins  changèrent  dans  la  fuite  en  celui  de  Marmo: 
ra  ,  par  allufion  au  beau  Marbre  qu'on  y  trou  voit. 

\  Stephanus  &  Scylax  parlent  de  Procomièfe^^  d'Elaphonnèfe  comme  de  deux  Iles  différen- 
tes, &  affirment  qu'il  y  avoit  anciennement  deux  Villes, dont  l'une  s'appelloit  la  vieille  Pro- 
connèfe, &.  l'autre  la  nouvelle.  Cette  dernière,  difent-ils,  fut  bâtie  par  les  Miléfiens,  &  l'au- 
tre par  les  habitans  de  l'Ile,  Ariflée  &  Bion  étoient  tous  deux  natifs  de  Proconnèfe,  Arifîés 
naquit,  fuivant  Suidas ,  dans  la  L.  Olympiade,  &  vécut  fous  les  Règnes  de  Cyrus  &  de  Cra- 
fus.  Il  étoit  fils  de  Démocharis ,  ou,  fuivant  d'autres,  de  Cajlrobius.  Il  compofa  une  Théo- 
gonie en  profe,  &  l'Hiitoire  des  Ariinafpiens ,  Peuple  Hyperboréen,  en  vers.  Ce  Poëme ,  à 
ce  que  Suidas  nous  apprend, étoit  compris  en  trois  Livres.  Hérodote  nous  en  a  tranfmis  le 
morceau  fuivant  (i).  „  Ariflée,  Poëce  Procoiméfien,  &  fils  de  Cajîrobius,  dit  dans  fes  vers, 
„  qu'il  fut  tranfporté  par  Apollon  dans  le  Pays  des  Iffédoniens ',  qu'au-delà  de  ce  Peuple  de- 
„  meurent  les  Arimafpiens ,  qui  n'ont  qu'un  œil.  Qu'on  trouve  enfuice  une  Contrée  qui 
„  abonde  en  Griffons ,  dont  la  fondion  efl  de  garder  l'Or  du  Pays.  Que  plus  loin  encore 
,,  habitent  les  Hyperborée?is ,  dont  la  Contrée  s'étend  jufqu'à  la  Mer.  Que  tous  ces  Peu» 
„  pies,  à  l'exception  des  Hyperboréens ,  étoient  continuellement  en  guerre  avec  leurs  Voi- 
,,  fins.  Que  les  Ijfédoniens  furent  chalTés  par  les  Arimafpiens;  les  Scythes  par  les  Jfjedo- 
„  niens;  ce  les  Cimbres,  qui  habitoient  les  côtes  de  la  Mer  du  Sud,  par  les  Scythes  ".  No- 
tre Hiftorien  ajoute,  qiCAriftée  ne  le  cédoit  en  rien  à  aucun  de  fes  concitoyens ,  &  qu'étant 
entré  un  jour  dans  la  boutique  d'un  Foulon  il  y  mourut  fubitement.  Le  Foulon  ferma  auflî' 
tôt  fa  porte,  &  alla  dire  aux  parens  à'AriJiée  ce  qui  venoit.  d'arriver.  La  nouvelle  de  fa 
mort  s'étant  répandue  dans  la  Ville,  un  certain  Cyzicéîiien,  arrivant  à'Artace,   nia  le  fait, 

aHuranC. 
(i)  Hciodot.  L.  IV. 
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fe  par  Pline  (a)  au  nombre  des  Iles  qui  après  avoir  été  jointes  autrefois  au  Sectig:? 
Continent ,    en  furent  féparées  par  des  tempêtes  ou  par  des  tremblemens      Vli. 
de  terre.     Les  autres,  à  qui  il  fuppofe  que  Je  même  malheur   efl  arrivé,    Hiftoire 
font  la  Sicile^  Cypre  &.  Eubée,  la  première  ayant   été  féparée  fuivant  lui  des  autres 
de  V Italie ,  la  féconde  de  la  Proponîide ,  &  la  dernière  de  la  Béotle.     Les  ^"  ^''^^' 
autres  Iles  de  la  Fropontide  font  peu  confidérables  ;  ainfi  nous  pafîèrons  à  la       '     ^ 
defcription  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Mgée  *  fur  les  Côtes  de 
ÏJJie ,  &  qui  font  quelque  figure  dans  l'HiUoire. 

Les 

(a)  Plin.  L,  II.  c.  88. 

aflurant  qu'il  lui  avoit  parlé  en   venant  de  Cyzique.    Durant  cette  conteflation  les  parens 
à'AriJlée  apportèrent  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  pa- 
rent, mais  ils  ne  purent  trouver  Ariftée  ni  vivant  ni  mort.     Sept  ans  après  il  fe  fît  voir  de 
nouveau  dans  Proconnèfe,  compofa  ces  fortes  de  Vers  que  les  Grecs  appellent  Arimafpiens  y 
&  puis  difparut  pour  la  féconde  fois.     Hérodote  ajoute   que  340  ans   après  avoir  difparu 
pour  la  Itconde  fois,  il  fe  fit  voir  dans  la  Ville  de  Mcîapontiiis ,  &  exhorta  les  habitans  à 
ériger  un  Autel  à  Apollon ,  &  près  de  l'Autel  une  Statue  qui  portât  le  nom  à'Ariflée  le 
Froconnéficn.    Il  leur  dit  à  cette  occafion  ,  qu'ils  étoient  le  feul  Peuple  de  la  Côte  d'Italie 
qui  eût  jamais  été  honoré  de   la  préfence  d'Apollon,  &  qu'il  accompagna  le  Dieu  fous  la 
forme  d'un  Corbeau.    En  achevant  ces  mots,  il  difparut;  &  les  Métapontins  ayant  confulté 
l'Oracle  de  Delphes  au  fujet  de  l'apparition,  en  reçurent  pour  réponfe  qu'ils  dévoient  faire 
ce  qui  leur  avoit  été  dit,  s'ils  vouloient  que  leurs  affaires  profpéraffent.     Conformément 
à  cette  décifion  de  l'Oracle,  ils  élevèrent  un  Autel  à  l'honneur  d'^;)o/jo;i,  &  tout  attenant 
une  Statue  à  l'honneur  d' Ariftée.     L'un  &  l'autre  de  ces  Monumens  fubfiftoient  encore  du 
tems  de  notre  Hiitorien  (i).     I,a  même  Hiftoire  efl  rapportée  par  Pline  (2),  par  Apollonius 
(3),  par  Maxime  de  Tyr  (4),   par  Origène  (5),  par  Héfychitis  (6)  &  par    Tzetzès  (7).     Stra- 
lon,   raffe/i  &  Paw/'rtîzm  font  pareillement  mention  de  cet  Auteur.     Longiu,  dans  fcn  Trai' 
té  du  Sublime ,  &.  Julius  PoUux,  citent  quelques-uns  de  fes  vers.     Gellius  le  met  au  nom- 
bre des  Ecrivains  de  Fables  &  d'Evènemens  Merveilleux  (8);  &  Pline  fe  fert  de  fon   auto- 
rité, pour  prouver  que   les  Arimnfpiens  qui  n'avoient  qu'un  œil,  étoient  continuellement 
en  guerre  avec  une  forte  de  Bêtes  féroces  appellées  Griffons^  qui  gardoient  l'Or  que  les 
Arimafpierj  tiroient  de  leurs  Mines  (9}.     Toutes  ces  relations  font  de  ridicules  fables,  & 
par  cela  même,  ^ii  Çtnixment  de  Deny s  d'Halicarnqffe,  lePoëme,  intitulé  Lis  Arimafpiens , 
doit  être  regardé  comme  une  Pièce  fauffement  attribuée  à  Ariftée.  Tatien  affirme  q\.\' Ariftée 
florifToit  avant  Homère.     Suivant  Strabon,  il  fut  le  Maître  de  ce  divin  Poëce. 

Bion  éto'it  contemporain  de  Phérécy de ,  qui  florifToit  vers  la  L.  Olympiade.  11  copia  les 
titres,  &  fit  un  Abrégé  des  Oeuvres  de  Calmus,  à  ce  que  Clément  Alexandrin  nous  apprend 
(10).  Le  même  Auteur  rapporte  plufîeurs  de  (ei  Apophtbegmes.  Cadmus,  dont  Bien  fut  l'A» 
bréviateur,  a  été  le  premier  qui  ait  écrit  une  Hiftoire  en  profe  (11),  &  pafl'c  pour  avoir  vé- 
cu avant  la  Guerre  de  Troye.  Strabmi  fait  mention  de  ce  Cadmus ,  (cju'il  faut  diftinguer  d'un 
autre  du  même  nom,  aufïï  Miléfien,  mais  beaucoup  moins  ancien)  &  dit  que  lui,  Pbérécyde 
&  Hécatée  furent  les  trois  premiers  Auteurs  qui  écrivirent  en  profe  (12). 

*  La  Mer  JEgée ,  préfentement  V Archipel,  eft  cette  Mer  qui  fépare  l'Europe  de  \'Afte,h^i- 
gnant  d'un  côté  les  bords  de  la  Grèce  &  de  la  Macédoine ,  &  de  l'autre  ceux  de  Carie  ,  d'/o- 
îiie  &  de  Phrygie.  Il  y  a  grande  variété  de  fentimens  entre  les  Auteurs  touchant  l'étymologie 
de  fon  nom.  Pline  dit  qu'elle  fut  appellée  ainfi  d'après  ^gis,  qui  étoit  un  Pvocher  conl^- 
cré  à  Neptune,  &  fitué  entre  les  Iles  de  Ténos  &  de  Chio  (13}.  Sclin  &  le  Scholiafte  à'Apoi» 
lonius  font  du  même  fentiment.  Le  Rocher  d'Mgis  empruntoit  fon  nom ,  fuivant  le  même 
Pline  (14),  d'Aix,  mot  Grec    qui  fignifie  une  Chèvre,  ce  Rocher  ayant  à  une  certaine  dis- 

caQCÇ- 

(i)  Herodor.  L   IV.  (%)  >ul.  Gel!.  L.  IX. 

(2)  Plin.  L.  Vlir.  c.  3.  (9)  Plin-  L.  VII.  c.  2. 

(V)  Apollon-  in  Hift.  Mirab.  (10)  Clem.  Alex.  Srromat.  L.  Vl« 

(4)  Maxim.  Tyr.  Diffeit.  zi.  &  29,                            (u)  ^'in-  L.  II.  c.  j,  «, 

(s)  Orig.  in  Cels.  1  .   III.  (\z)  Strabo  L.  I. 

(6;  Herych.  de  Pliilofoph.  (u)  Plin.  L.  IV.   c  XI« 

(7;  T2Ct2e2  Chil.  u,  lii&.  io.  (14)  l<l«ra  ibid. 
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Section       Les  anciens  Géographes  comptent  cinquante-trois  Iles  depuis  iTénédos 

^^^;      jufqu'à  Crète,  &  les  comprennent  toutes  fous  deux  dénominations  généra- 

Ki/îotrc^  les.     Celles  qui  forment  un  cercle  autour  de  Dehs ,  petite  Ile  révérée  par 

lies  Grec-  ^^^  Anciens  pour  avoir  été  le  lieii  de  naiflance  ôiyîpoîlon  &  de  Diane,  \h  les 

ques.         appelloient  les   Cyclades,  d'après  Cycîos ,  mot  Grec  qui  fignifie  un  Cercle. 

— " Celles  qui  font  plus  éloignées  de  Délos ,  ils  les  appelloient  Sporades ,  d'a- 

1^7  ^M     P^^^  Speîro,  mot  Grgf  qui  exprime  l'aéHon  de  femer ,  ces  lies  étant  com- 
yEgée  fur  ^^  femées  çà  &  là  dans  la  Mer  jEgée.     Pour  commencer  par  les  Sporades 
les  Côtes     fur  la  Côte  à'Jjîe ,  Pline  (a)  fait  mention  des  lies  fuivantes  à  l'Embouchti- 
del'ACie.    re  de  VHelkfponî  vis-à-vis  de  la  Troade;  favoir,  les  lies  Jfcaniennes  ^  ainû 
appelleés , fuivant  quelques-uns, d'après  Afcagne  fils  à'JEnée^ôi,  fuivant  d'au- 
tres d'après  ySskenaz,  un  des  fils  de  Gomer;  les  Iles  de  Platée,  de  Lamie, 
de  Pîitanie ,  de  Plate  ,  de  Scopélos ,  de  Géîhone ,  d'Jrthédon ,  de  Cala ,  de 
LaguJJa  &  de  Didymœ.    Ces  lies  font  fort  petites ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  fort 
peu  de  Géographes  ou  d'Hiltoriens  qui  en  parlent.     Près  de  ces  lies  efl 
Ténédos.  celle  de  Ténéàos,  environ  à  deux  lieues  de  la  côte.     Ce  fut  derrière   Téné- 
dvSy  comme  tout  le  monde  fait,  que  les  Grecs ,  feignant  de  s'en   retourner 
dans  leur  Patrie,  fe  tinrent  cachés  jufqu'à  ce  qu'ils  euflfent  exécuté  leur  en- 
treprife  contre  Troye.    Mais  comme  nous  avons  déjà  donné  la  defcription 
de  cette  Ile  (b) ,  nous  ajouterons  feulement  ici ,  que  le  favant  Bochart  déri- 
ve le  nom  de  Ténédos  du  mot  Phénicien  Tin:  edum,  qui  lignifie  de  V  Argile  rou- 
ge ;  cette  forte  d'Argile  fe  trouvant  dans  l'Ile  de  Ténédos,  &  fervant  à  faire 
yne  forte  -de  Fayence  qui  étoit  fort  recherchée  (c). 

Les- 
.(a)  L.  V.  c.  31.  (c)  Bochart  Phaieg.  L.  I.  c.  3. 

ip-)  Supr.  T.  IV.  p.  203. 

tance  la  figure  de  cet  animal.  Feflus  rapporte  trois  opinions  différentes.  La  Mer  JEgêe , 
dit-il,  fut  ainfi  nommée  d'après  les  Iles,  qui  étant  de  différentes  hauteurs  &  répandue?  çà 
&  là,  forment  enfemble,  à  une  certaine  diftance,  la  figure  d'autant  de  Chèvres;  ou  d'après 
i^géa-Ktint  des  Amazones ,<\m  s'y  noya;  ou  parce  qw'Mgée^  Père  de  TZ)f/'^e , craignant  que 
fon  fils  ne  fût  dévoré  par  le  Minotaure,  s'y  jetta  de  défefpoir.  Strabon  (i)  dérive  ce  nom 
de  celui  d'une  Ville  à'Eubée,  nomméçJEga;  Stace  à'Mgéon,  un  des  Géans  qui  fit  la  guerre 
i  Jupiter,  &  que  Neptune  enchaîna  à  un  rocher  dans  cette  Mer;  &  Nicocrate  d'âgée, nom 
•qu'on  donnoit  anciennement  à  Neptune.  Bochart,  fuivant  fa  coutume,  a  recours  à  la  Lan- 
gue Phénicienne ,  &  forme  le  nom  à'JEgée  du  mot  Az,  qui  en  Phénicien  fignifie  cruel,  vio» 
lent:  les  Phéniciens  ayant,  félon  lui,  été  les  premiers  habiians  des  Iles  de  cette  Mer, 
qu'ils  trouvèrent  extrêmement  orageufe  &  dangereufe  pour  leurs  Vaifleaux  à  caufe  du  grand 
nombre  de  fes  rochers  (2).  La  Mer  àe  Crête,  aufli-bien  que  les  Mers  Jcarienne,  Carpa- 
thienne  &  Myrtoé'nne ,  ne  font  que  des  parties  de  la  Mer  ^gée.  La  Mer  Myrtoinne  eft  fituée, 
fuivant  Strflèo?!  (3),  Pline  (4),  &  Paufanias  ($) ,  entre  l'Ile  de. Crète,  le  Peloponnèfe,  VAt' 
-  tique  &  VEuhée  ,  &  non  du  côté  de  X'Afie ,  comme  Ptolomée  le  prétend  (6).  Cet  Auteur 
place  Milet ,  JaJJus ,  Myndus ,  à.  les  autres  Villes  maritimes  de  Carie  dans  la  Mer  Myrteinne, 
€n  quoi  il  diffère  de  tous  les  anciens  Géographes  &  Hiftoriens.  Cttte  Mer  tire  fon  nom 
de  rile  de  Myrtus,  fuivant  P/me  (7);  ou  de  Myrtile,  fils  de  Mercure  ;  ou  d'une  Nymphe 
appellée  Myrton,À  ce  .que  Paujanias  infinue  (8).  La  Mer  Mgée  s'appelle  préfentemenc  VAf 
-chipel,  du  mot  Grec  à\xo<i  chef,  &  wÉ/ayes  la  mer,  cette  Mer  étant  la  plus  confidérable 
de  ces  Pays-là. 

fi)  Strabo  L.  VIII.  p.  2d<f.  fs)  Paufan.  Arcad.  c.  14. 

(2)  Phaieg.  L.  I.  c    ?.  {i)  Pfolom.  L-  V.  c.   U. 

(3)  Strabo  L.  XI.  p    gj,  *  (7)  Plm.  ubi  fapr. 
(^J  Plin.  L.  XIV.  CM,  12,  (S)  Paufan.  ubi  fupr. 
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LesboSyUne  des  plus  grandes  Iles  de  la  Mer  jEgée  ou  de  1  V?r<6//;(?/, s'appel-  Sectiom 
k)ir  anciennement  Pélaf^îe  ,   d'après  les  Pélafgues  ,    qu'on  croyoit  en  avoir      V^^- 
été  les  premiers  habitans  ;  «l^^^^^nV,  d'après  Macarée^  petit-fils  de  Jupiter  qui    Hijloire 
vint  s'y  établir;  Lesbiis ^  d'après  le  gendre  &  le  fucceireur  de  Macarée,  qui  des  autns 
s'appelloit  ainfi  &c.     Elle  eft  fuivant  Strahon  (a)  à  62 ,   mais  fuivant  Pline  ^^'^  '^^"' 
à  f  6  milles  de  Ténédos ,  féparée  du  Continent  de  VWfie  par  un  Détroit  de  ^^"' 
.7  milles  &  demi,  &  peut  avoir  70  milles  de  longueur,  &  168  milles  de    Lesbos. 
circuit.  Tous  les  anciens  l^lilloriens ,  Géographes  &  autres ,  qui  parlent  des    ^oms. 
grandes  Iles  des  Mors  Méditerranée  &.  y^gée ,  donnent  le  feptième  rang  à 
Lefbos ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  deux  d'entre  eux  d'accord  fur  le  rang  du 
relte.     ^ocÂ^rf  foupçonne  qu'il  y  a  là-dedans  quelque  myflére,  &  trouve, 
à  l'aide  d'une  étymologie  Thénicienne  ^  que  l'Ile  de  Lesbos   efl  la  feptième 
en  ordre,  à  caufe  que  Ton  nom  efl  dérivé  dCEsbuit  h,  mot  Phénicien  qui  figni- 
ÛQ  fept.     Mais  pour  dériver  Lesbos  d'Esbuith,  il  faut  em.ployer  plus  d'un 
changement,  &  d'ailleurs  avoir  une  portion  plus  abondante  d'Efprit  Ana- 
grammatique ,  que  le  Ciel  n'en  accorde  à  la  plupart  des   hommes.     Cette 
lie ,  fi  nous  en  croyons  Pline  (b) ,  contenoit  autrefois  huit  Villes  confidé- 
rables.    Mcrodote  Ce)  en  nomme  iix  ;  mais  Pomponius  Mêla  &  Scylax  ne  font 
mention  que  de  cinq  ;  le  premier  omet  Méthjmne ,  &  l'autre  yfrisba.     Ces 
Villes  étoient  Arisba^  qui  fut  entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre.    Pyrrha,  fituée  fur  le  rivage  Occidental  de  l'Ile,  du  côté  de  la  Grè' 
ce ,  &  éloignée  de  Mitylène  de  80  ftades  (d):  cette  Ville  eut  le  même  fort 
dArisba,  comme  aufll  les  Villes  d'/ZfrV^  &  d'Agamis  (e).     Erejfiis  ou  Eré^ 
fus ,  que  Ptolomée  place  entre  Pyrrha  &  Mêla,  le  Promontoire  le  plus  Mé- 
ridional de  l'Ile ,  mais  que  Strabon  met  entre  Pyrrha  &  Sigrium ,  le  Cap  le 
plus  Septentrional:  EreJJlis  fut  la  Patrie  du  fameux  Théophrafte^  qui  fuccé- 
da  à  Ariftote  dans  l'Ecole  Péripatétique.     AntiJJa ,  qui  étoit  autrefois  fuivant 
Strabon  (/)  une  lie  particulière,  qu'on  défigna  par  le  nom  d'y^ntijfa,  à  cau- 
fe qu'elle  étoit  vis  à- vis  de  Lesbos,  connue  alors  fous  le  nom  d'I/Jo.     Cette 
Ville,  ayant  encouru  l'indignation  des  Romains,  fut  détruite  par  Labéo  , 
qui  en  fit  tranfplanter  les  habitans  à  Méthymne  (g).     Cette  dernière  Ville , 
Patrie  d'Arion,  qu'on  regarde  communément  comme  l'Inventeur  de  la  Tra- 
gédie, &  du  Vers  Dithyrambique ^  dut  fon  nom  à  Méthymne,  une  des  filles 
de  Macarée  {h),  dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler.     Cette  Ville 
étoit  la  féconde  de  l'Ile  en  rang,  fut-tout  après  que  les  habitans  d'Antiffa  y 
eurent  été  tranfplantés  par  les  Romains.     Méthymne  étoit  fameufe  par  la  fer- 
tilité de  fon  Terroir,  &  par  l'excellence  des  Vins  qui  y  croîfibient.  Quand 
les  Villes  de  Lesbos  le  déclarèrent  contre  les  Athéniens,   Méthymne  refla 
fidèle ,  &  leur  rendit  de  grands  fervices  (i).     Mitylène ,  Capitale  de  l'Ile , 
étoit  appellée  ainfi  d'après  la  fille  de  Macarée,  qui  époufa  Le  s  bus ,  comme 

nous 

(fl)  Strabo  L.  XIII.  (/)  Plin.  L.  III.  c.  9. 

(b)  Plin.  ubi  fupr.  (o-)  Strabo  ubi  fupr. 

<r)  Herodot.  L.  I.  ■;  {b)  Liv.  L.  XLV.  c.  31.  Plin.  L.  V.  C  31. 

(d)  Strabo  ubi  fupr,  (i)  Diodor.  Sicul.  L.  V. 

(e)  Idem  ibid.  (k)  Thucyd.  L.  III. 

Tôîne  K  î'  P  P 
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Section  nous  l'avons  dit  ci-deflus.  Cicéron  (a)  &  Fitriive  (b)  vantent  fort  les  magnî- 
Vil-  fques  Edifices  de  cette  Ville,  &  la  fécondité  de  Ion  Terroir.  Strabon  nous- 
Hifloire  apprend  qu'elle  abondoit  en  tout  ce  qu'il  falloit  pour  les  befoins  &  les  agré- 
des  autres  nicns  de  la  vie  (c)  ,  &  Horace  lui  donne  les  épichètes  âQfameiife  &  de  re- 
lies Grec-  jjQjjijji^g  (j).  Un  Voyageur  moderne  croit  que  la  Ville  de  Cajlro  a  été  bâtie 
g""'^-  fur  les  ruines  de  Mitylène  y  à  caufe  qu'on  trouve  encore  des  vertiges  d'une 
"  grande  Ville  dans  Cajiro  &  aux  environs ,  d.  Cependant  Mitylène  écoic  moins 

célèbre  par  la  magnificence  de  Tes  Bâtimens  &  la  fertilité  de  fon  Terroir,  que 
par  tous  les  Grands-Hommes  qu'elle  a  produits.^  Pîttacus,  un  des  Sept  Sages 
de  la  Grèce  ;  Jlcée ,  le  Poëte  Lyrique  ;  Sappho ,  que  Sîrahon  appelle  un  prodige^ 
&  que  d'autres  regardent  comme  une  Dixième  Mufe\  Terpandre ,  qui  fut  le 
premier  qui  ajufta  fept  cordes  à  la  Lyre,  &  donna  occafion  par-là  à  la  fable 
(m  Orphée  avoit  été  entendu  dans  cette  lie,  après  être  mort  en  Tbrace ^  corn- 
iTie  Eiijlace  l'explique  très  ingénieufement  (/};  Hellanicus  ^  le  célèbre  Hifto- 
rien,&  Callias,  fameux  parfes  Notes  fur  Jlcée  &  i^ur  Sappho,  étoient  tous  na- 
tifs de  Mitylène.  Nous  pouvons ,  avec  Strabon ,  ajouter  à  ceux  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  Diophane ,  fameux  Rhétoricien ,  qui  fut  Précepteur  de  Tibc' 
rius  Semproniiis  Gracchus ,  auprès  duquel  il  employa  dans  la  fuite  fon  crédit 
pour  faire  revivre  la  Loi  Licinia ,  ce  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  la 
République.  Potamon ,  Lejîode ,  Crinagore ,  &  Théophane ,  que  Strabon  repré- 
fente  tous  comme  des  Hommes  diflingués  par  leur  favoir  &  par  leur  génie. 
Théophane  eut  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  Pompée ,  qui  l'honora  de  fa 
confiance,  &  lui  donna  une  Charge  diflinguée  dans   fes  Troupes;  ce  qui 
engagea  Théophane  à  écrire  l'Hifloire  des  conquêtes  de  fon  Bienfaiteur.  Mi- 
tylène  étoit  anciennement  le  féjour  favo'i  des  Beaux- Arts  &  des  Sciences. 
Epîcure  y  donna  des  Leçons  publiques  à  l'âge  de  trente  ans  {g) ,  &  y^rijîote 
y  paffa  deux  ans  pour  augmenter  fes  connoiffances  par  la  converfation  des 
Savans  du  Lieu  (h).     Chez  les  Romains,  ceux  qui  étoient  mécontens  du 
Gouvernement,  ou  qui  fouhaitoient  de  fe  perfeftionner  dans  la  belle  Litté- 
rature, fe  retiroient  à  Athènes ,  à  Rhodes, ou  à  Mitylène.     Du  nombre  des 
premiers  fut  Marcelhis ,  qui  après  la  Bataille  de  Pharfak  vint  faire  fon  fé- 
jour dans  cette  Ville,  &  fut  fl  charmé  du  commerce  des  Savans  qu'il  y  trou- 
va, que  Cicéron  employa  vainement  fon  éloquence  pour  l'engager  à  retour- 
ner à  Rome ,  même  après  avoir  obtenu  fon  pardon  de  Céfar  (  i }.  Cette  Vil- 
le, comme  il  paroit  par  Thucydide  (k),  fouffrit  beaucoup  durant  la  Guerre  du 
Péloponnèfe ,  après  s'être  déclarée  contre  les  /athéniens.     Dans  la  guerre  con- 
tre Mithridate,  elle  fut  la  feule  qui  refufa  de  fe  foumettre  aux  Romains ^ 
après  le  Traité  de  paix  conclu  entre  Mithridate  &  Sylla.     Cette  conduite 
lui  attira  le  malheur  d'être  affiégée,  prife,  &  rafée  jufqu'aux  fondemens  par 
Minucius  Thermus.    Julcs-Céjar ,  qui  faifoit  alors  fa  première  campagne,  fe 

fignala 

(a)  Cic.  de  Leg.  Agr.  (g)  Diogen.  Laërt.  in  Vit.  Fhilofoph. 

ip)  Vicruv.  L.  1.  c.  6.  (h)  Idem  ibid. 

•      (c)  Strabo  L.  XIII.  (0  Cic.  L.  IV.  Epift.  7.  Scneca  ad  Hel- 

id)  Hcrat.  L.  I.  Od.  7.  viam.  c.  9. 
(e)  Tournefort  Voyag.  au  Levant  &C.  (^j  Thucyd.  L.  III.  &  VIIL 

(/)  Euftath.  inDionys.  ' 
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fîgnala  à  ce  fiège ,  &   fut;  honoré   de  pliifieurs   Couronnes  Civiques.     La   Sccrxrtv 
Vilie  fut  rebâcie  peu  de  tems  après,  &  en  faveur  de  Tbéophane  rétablie  par       ^^^• 
,Pompée  dans  la  poirelTion  de  tous  Tes  anciens  privilèges  (a).     Pline  dit  que    Hifloîre 
'de  fon  tems  elle  fe  trouvait  encore  dans  la  même  condition  où  Pompée  l'a-  ^"  ^'■^^''" 
voit  remife.    L'Empereur  Trajan  l'embellit  de  plufieurs  Edifices  fuperbes ,  ^^"  ^^^'^' 
•&  lui  donna  le  nom  de  TrajanopoHs -^  mais  l'ancien  nom  prévalut,  &  devint  , 

avec  le  tems  commun  à  toute  l'Ile,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui /V/eY^7m. 

Les  Anciens  vantent  beaucoup  la  fertilité  de  cette  lie:  elle  produifoit  une  Temir. 
grande  quantité  de  Fruits  délicieux,  &  de  Vins  exquis , qui ,  fi  nous  en  cro- 
yons nos  Voyageurs  modernes, méritent  encore  à  préfent  les  louanges  que 
Strabon,  Horace,  Athénée  &  Elien  leur  ont  données.  Nous  lifons  que  dans  le 
•temsqu'/fny^or^  fe  mouroit^ils  s'éleva  une  difpute  parmi  fes  Difciples  touchant 
celui  qui  fuccéderoit  à  ce  Philofophe,  les  uns  voulant  que  ce  fût  Ménédème  de 
Rhodes,  &  les  autres  fe  déclarant  en  faveur  de  Théophrafte  le  Lesbien.  On  con- 
vint de  part  &  d'autre  de  prendre  pour  arbitre  Arijîote  lui-même,  qui  s'étant 
fait  donner  du  vin  de  l'une  &  l'autre  Ile,&  en  ayant  goCité,  dit  que  les  deux 
vins  ctoient  excellens  ,mais  que  celui  de  Rhodes  ne  pouvoit  point  entrer  en 
comparaifon  avec  celui  de  L^jZ^ox;  donnant  à  entendre  pàr-\k,quQ  Théophrafte 
étoit  autant  fupérieur  à  fes  Compétiteurs ,  que  le  Vin  de  Lesbos  l'étoit  à  ce- 
lui de  Rhodes  (b).  Triftan  fait  mention  d'une  Médaille  de  l'Empereur  Géîa^ 
qui  fuivant  Spartien  ne  haïifoit  pas  le  bon  vin,  fur  le  revers  de  laquelle  il  y 
avoit  une  Fortune  tenant  en  fa  main  droite  le  Gouvernail  d'un  Vaiifeau ,  & 
dans  fa  gauche  une  Corne  d'Abondance  avec  une  grappe  de  raifms ,  &  au 
bas  en  forme  de  Légende,  Mïtylène.  Pline  nous  apprend  que  le  Vin  de 
Lesbos  étoit  tenu  par  Erafiftrate ,  un  des  plus  grands  Médecins  de  l'Anti- 
quité, non  feulement  pour  agréable  au  goût,  mais  aufÏÏ  pour  extrêmement 
bienfaifant.  Le  môme  Auteur  parle  du  Jafpe  de  Lesbos ,  &  d'une  forte  de 
Pin  qui  produifoit  de  la  poix.  Pour  ce  qui  eil  du  caraftère  moral  des  an- 
ciens Le  s  bien  s ,  nous  n'avons  pas  grand'  chofe  à  dire  à  leur  louange:  ils 
étoient  adonnés  à  toutes  fortes  de  débauches,  au  point  que  pour  exprimer 
une  conduite  difrolue,les  Anciens  difoient,  il  vit  comme  un  Lesbien  (c).  Golt- 
zius  fait  mention  d'une  Médaille  qui  ne  fait  guéres  honneur  aux  Lesbiennes. 

Cette  Ile,  fuivant  Diodore  de  Sicile,  fut  premièrement  peuplée  par  les    IhUtans. 
Pélafgues  ;  car  Xanthus ,  fils  de  Triopas,  Prince  des  Pélafgues  qui  vinrent 
-d'Argos ,  s'étant  établi  en  Lycie ,  &  y  ayant  régné  quelque  tems  fur  les  Pé- 
lafgues qui  l'avoient  accompagné  dans  fon  expédition  ,  pafia  de  Lycie  dans 
l'Ile  de  Lesbos ,  qu'il  partagea  ;  dcforte  qu'elle  étoit  entre  fes  compagnons 
de  voyage ,  changeant  fon  ancien  nom  d'Iffa  en  celui  de  Pélagie.    Dans  la 
fuite,  c'en:-à-dire  fept  générations  après,  le  Déluge  de  Deucalion  ayant  em- 
porté tous  les  habitans,  riîe  refta  déferte,  jufqu'au  tems  où  Macarée  y  abor- 
da; &  charmé  de  la  fertilité  du  Pays  il  s'y  établit,  &  y  bâtit  ia  Ville  d'O- 
lanus.     La  réputation  qu'il  avoit  d'être  un  Prince  jufle  &  humain ,  attira     ■ 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  d'Ioniens ,  qui  le  mirent  en  état  de  fe  ren- 
dre 
(rf)  Vellei.  Faterc.  L.  III.  c.  18.  Plut,  m        (b)  Aul.  Gell.  L.  XIII.  c.  5. 
Poiripeio.  (c)  Suidas  verbo  Af5-(V«/. 
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Section  dre  maître  de  quelques-unes  des  Iles  voifines ,  &  d'augmenter  ainfi  con(î- 
Vi^-     dérablement  Ton  pouvoir.     Ce  fut  de  fon  tems  que  Le  s  bus  ^  fils  de  Lnphhas 
Hipire   &  petit- fils  d'Eoh,  étant  arrivé  dans  cette  Ile  par  l'avis  de  l'Oracle  de  Del- 
des  antres  pjj^^  ^^qq  une  nouvelle  Colonie,  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  obligeante: 
Mes  Grec-  j^^  habitans ,  qui  lui  accordèrent  à  lui  &  à  ceux  de  fa  fuite  les  mêmes 

^"^•^'  privilèges  dont  jouïiToient  ceux  qui  étoient  venus  avant  lui.  Il  époufa  peu 

de  tems  après  iVJétbymne ,  fille  àinée  de  Macarée  ;  &  quand  ce  Prince  vint 
à  mourir,  il  donna  à  file  le  nom  de  Lesbos  (a).   Nous  avons  tiré  de  Dio- 
dore  de  Sicile,  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  les  premiers  habitans 
de  Lesbos  ;  mais  Strabon  \b)  ,  Hérodote  (c)  ,   Tbucydide  (d)  ,  Paiifanias  (e) , 
Ptolomée  (f)  &  Vellejus  (g),  affirment  unanimement  que  cette  lie  fut  pre- 
mièrement peuplée  par  les  Eoliens ,  &  parlent  conllamment  des  Lesbiens^ 
comme  étant  originaires  à'Eolide. 
Couver-        Les  Lesbiens^  comme  la  plupart  des  autres  Peuples  Grecs ,  ont  été  d'a^ 
nement  ^  \^oxà  gouvernés  par  des  Rois,  dont  quatre  feulement  font  nommes  dans 
iJiJîoire.     l'^^i^^^oire,  favoir,  Macarée,  Le  s  bus ,  Eolion,&  Penthile.    /^âic^r^'^  fubjugua 
quelques-unes  des  lies  voifines,  &  entre  autres  Samos ,   où  il  envoya  un  de 
fes  fils,  nommé  Cycholaïts ,  qui  partagea  l'Ile  entre  ceux  qui  l'accompagnè- 
rent ,  &  les  gouverna  en  qualité  de  Roi  ;  Cos ,  dont  il  conféra  la  Souverai- 
neté à  fon  fils  Nicandre;  &  Rhodes,  dont  fon  troifième  fils  Leucippe  pofle- 
da  une  grande  partie.  Macarée  fit  ces  conquêtes ,  fi  nous  en  croyons  Dio- 
dore  (h),  immédiatement  après  le  Déluge  de  Deucalion,  c'efl- à-dire  environ 
1046  ans  avant  YEre  Chrétienne^  dans  un  tems  où  les  lies  étoient  encore 
très  mal  peuplées.     Mais  Denys  à' Halïcarnajfe  dit  que  Xanthus  le  Pélafgue , 
longtems  avant  le  Règne  de  Macarée ^  avoit  peuplé  l'Ile  de  Lesbos,  ôc  que 
Macarée  ne  fubjugua  pas  ,  mais  peupla  feulement  quelques-unes  des  lies 
adjacentes  (î).  Macarée  eut  pour  Succefleur  Lesbus  ,  fils  de  Lapithas ,  qui 
époufa  Met  hymne ,  à  laquelle  fon  Père  Macarée  donna  l'Ile  pour  douaire. 
Honfere  parle  (ÏEolion  comme  régnant  dans  l'Ile  de  Lesbos  ;  &  Pau/anias  {k) 
de  Penthile,  qu'il  allure  avoir  régné  à  Mycènes^  &  avoir  fubjugué  mie  gran- 
de partie  de  YEolide,  avec  l'Ile  de  Lesbos;  ce  qui  l'engage  à  mettre  ce 
Prince  au  nombre  des  Rois  Lesbiens.     Dans  la  fuite  le  Gouvernement  Dé- 
mocratique prévalut  dans  tous  les  Etats  Grecs,  &  entre  autres  dans  Lesbos, 
les  habitans  de  cette  Ile  ayant ,  au  rapport  à'^riftote  (/) ,  chafie  leurs  Rois , 
dès-qu'ils  ceflerent  d'être  tels,  &  qu'ils  commencèrent  à  devenir  des  Ty- 
rans.    Cette  révolution  excita  de  grands  troubles  dans  l'Ile  ,  chaque  Ville 
s'attribuant  fur  les  autres  une  autorité  ,   qu'elles  trouvoient  infupportable 
dans  un  feul  homme    La  Ville  de  Mitylène  eut  enfin  la  fupèriorité,  &  de- 
vint par- là  fi  puiflTante,  que  Yqs  habitans,  n'ayant  plus  de  guerre  à  foutenir 
dansfUe,  commencèrent  à  vouloir  étendre  leurs  conquêtes  dans  le  Conti- 
nent. 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  i^  C^)  Velleî.  Paterc.  L.  II. 

(b)  Strabo  ubi  fupr.  {h)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  16. 

(c)  Herodot.  L.  VI.  0")  Dionys.  Haiicarn.  L.  I.  c.  33,  34. 
\d)  Thucydid.  L   IH.  &  VIL  (*)  Paufan.  in  Corinth. 

(e)  Paufan.  in  Phocicis.  ^  {l)  Ariitot.  Polit.  L.  V.  c.  10, 

(^)   Ptoloai.  L,  V.  c.  2,  -  / 
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nent.  Ayant  pour  cet  effet  équipé  une  Flotte ,  ils  firent  une  defcente  dans  Section 
h  Troade ,  dont  ils  réduifirent  une  grande  parcie  fous  leur  obéiirance.  Ils  vu. 
relièrent  maîtres  du  Pays  qu'ils  venoient  de  fubjuguer  jufqu'au  tems  de  Pi-  Hijîohe 
fijtrate ,  Tyran  ô^ Athènes  ,  qui  leur  enleva  la  Ville  de  Stgéum ,  &  la  donna  des  autres 
à  Ion  fils  Hégéfiftraîe ,  qu'il  avoit  eu  d'une  Maîtrefle  Jrgienne.  La  conduite  -^'"  ^^^'^' 
qu'il  tint  en  cette  occafion ,  donna  lieu  à  une  guerre  entre  les  y^tbéniens  &  ^^ 
ceux  de  Mitylène ,  qui  fut  terminée  par  la  médiation  de  Périandre ,  Tyran 
de  Corinthe.  Les  conditions  du  Traité  de  paix  étoient,que  chaque  Parti  gar- 
deroit  ce  qu'il  poifédoit,  &  que  les  Lesbisns  pourroient  faire  dans  le  Conti- 
nent de  \'^^fie^  les  conquêtes  qu'ils  jugeroient  à  propos.  En  vertu  de  cet 
accord ,  les  Athéniens  relièrent  maîtres  de  Sigéum ,  &  les  MityUnéens  fe  vi- 
rent tranquilles  pofi^eflTeurs  du  refle  de  la  Troade.  Dans  une  bataille  qui  fe 
donna  durant  le  cours  de  cette  guerre,  Jlcée  prit  la  fuite,  après  avoir  jet- 
té  fes  armes  ,  que  les  Jthéniens ,  qui  refièrent  maîtres  du  champ  de  batail- 
k  ,  fufpendirent  à  Sigéum  dans  le  1  emple  de  Minerve.  Le  Poëte  fit  de  fon 
malheur  le  fujet  d'un  Poëme  ,  qu'il  adreifa  à  Ménalippe ,  compagnon  de  fa 
fuite  (a).  Cette  guerre  fut  à  peine  finie,  que  les  autres  Villes  ÔQ^Lesbos^^ne 
pouvant  fupporter  le  joug  que  ceux  de  Mitylène  leur  avoient  impofé,  fc 
révoltèrent.  Il  s'alluma  alors  une  nouvelle  Guerre  Civile,  dont  Myrfyle, 
un  des  plus  riches  &  des  plus  puiffans  habitans  de  l'Ile,  fut  fi  bien  profiter, 
qu'il  s'empara  de  l'Autorité  Souveraine.  yJlcée  compofa  quelques  Pièces 
terribles  tant  contre  lui  que  contre  fon  Succelfeur  Magalagyre  [h).  Les  au- 
tres Tyrans,  dont  il  ell  fait  mention  dans  l'Hiltoire,  furent  JEcanaWs ^ 
j^rchéanax,  &  Mélanchrus.  Nous  lifons  qii'  Jrchéanax  fit  conftruire  quel- 
ques magnifiques  Bâiimens  avec  des  matériaux  apportés  de  Troye  (c).  Mé- 
lanchrus fut  chaffè  par  Pîttacus ,  par  le  moyen  d'yïlcée,  qui  en  cette  occa- 
fion répara  la  faute  qu'il  avoit  commife  à  la  bataille  contre  les  athéniens. 
Pittacus ,  après  avoir  affranchi  fa  Patrie  du  pouvoir  des  Tyrans ,  en  prit 
le  Gouvernement  fiu'  lui,  à  la  requifition  de  fes  Concitoyens  ;  mais  au  bouc 
d'un  Règne  de  dix  ans ,  il  abdiqua  la  puiffance  dont  il  avoit  été  revêtu ,  & 
employa  le  refle  de  fa  vie  à  l'étude.  Il  étoit  en  même  tems  grand  Philo- 
fophe  &  grand  Homme  de  Guerre.  Dans  la  guerre  entre  les  Athéniens  & 
les  Mitylmcens ,  il  eut  le  Commandement  en  Chef  de  l'Armée  ,  &  donnci 
une  preuve  fignalée  de  valeur  &  de  bonté;  car  voulant  ménager  la  vie  de 
fes  Concitoyens ,  il  offrit  à  Phrymon ,  Général  des  Athéniens  qui  avoit  été 
Vainqueur  aux  Jeux  Olympiques ,  de  terminer  la  querelle  par  un  combat  fin- 
gulier.  Phrymon  accepta  le  défi  ,  mais  fut  vaincu  &  tué  par  Pittaciis,  qui 
l'embarraffa  d'un  filet,  qu'il  avoit  caché  fous  fon  bouclier.  Durant  le  tems 
de  fon  Gouvernement,  il  fit  plufieurs  excellentes  Loix,  qu'il  comprit  en 
fix  cens  Vers.  Une  de  ces  Loix ,  dont  Arijhte  ,  Platon  &  Phiîarque  font 
mention,  étoit  que  chaque  faute  qu'un  Homme  commettroit  étant  ivre, 
feroit  punie  au  double  Plufieurs  de  fes  Sentences  furent  gravées  fur  les 
murs  du  1  emple  é^ Apollon  à  Delphes  j  tant  étoic  grand  le  cas  que  les  An- 
ciens 

(a)  Herodot.  L.  V.  Strabo  L.  XIII.  (c)  Idem  ibid. 

(fr)  Strabo  ubi  fupr, 
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Section  ciens  faifoienc  de  fa  fagefTe.    Il  mourut  dix  ans  après  avoir  abdiqué  le  Goc- 
VH.      vernement,  la  3.  année  de  la  LU.  Olympiade  ,&.  la  70.  de  Ton  âge  {a).  Les 
Hiftolre    Lcsbîens  fe  maintinrent  dans  un  état  de  liberté,  depuis  qu'il  fe  fut  démis  de 
des  autres  f^^-j  autorité  jufqu'au  Régne  de  Cyrus  le  Grand  ;  msLis  ne  laifTérent  pas  durant 
yi   '"^'^'  ce  période  d'être  extrêmement,  inquiétés  par  Polycratc,  Tyran   de  Samos, 
«^.«-^   qui ,  après  avoir  défait  leur  Flotte ,  les  obligea  à  lui  payer  un  tribut  annuel 
Après  la  défaite  de  Crœfus ,  Roi  de  Lydie,  ils  fe  foumirent  au  Vainqueur 
avec  les  autres  Infulaires,  &  confentirent  même,  au  rapport  de  quelques 
Auteurs ,  à  lui  livrer  Pafftyas ,  qui ,  ayant  engagé  les  Lydiens  à  fè  révolter, 
s'étoit  réfugié  dans  la  Ville  de  Mitylène  (b).  Etant  devenus  ainfi  tributaires 
des  Rois  de  Pe?-fe ,  ils  fervirent  Darius  dans  les  guerres  que  ce  Monarque 
fit  aux  Scythes  Se  aux  Grecs.  Dans  la  première  de  ces  guerres,  Coës ,  fils 
d'Erxandre ,  Chef  des  Mitylcnéens ,  déconfeilla  à  Darius  de  faire  rompre  le 
pont  qu'il  avoit  fait  conltruire  fur  Vlfier  :  avis  dont  ce  Prince  le  récom- 
penfa ,  en  lui  conférant  la  Souveraineté  de  Leshos ,  dont  il  ne  jouît  pas  long- 
tems,  en  ayant  été  dépouillé  par  Erijîagore,  au  commencement  de  la  ré- 
volte des  Ioniens.     Il  tomba  dans  la  iuite  entre  les  mains  d'un  certain  Itra- 
gore ,  &  fut  livré  aux  Mitylénéens ,  qui  le  lapidèrent  (c). 

Les  Lesbiens ,  délivrés  de  la  tyrannie  de  Coës  ,  entrèrent  volontiers  dans 
les  mefures  à'HiJliée  &  d'AriJlagore  ;  mais  dans  la  bataille  navale  près  de 
Lade,  vis-à-vis  de  Milet^  ils  fuivirent  l'exemple  des  Samiens ,  &  abandon- 
nèrent leurs  Alliés  au  milieu  du  combat.  Cette  lâcheté  procura  la  viftoire 
aux  Perfes^  &  les  miit  en  état  de  fe  rendre  fans  peine  maîtres  de  Lesbos  & 
des  autres  lies.  Les  Lesbiens.,  après  la  défaite  de  la  Flotte  des  Alliés,  s'é- 
toient  joints  à  Hifiiée ,  &  avoient  fubjugué  l'Ile  de  Chio-,  ce  qui  leur  attira 
de  la  part  de  Darius  un  traitement  plus  févère,  que  ce  Monarque  n'en  fit 
•éprouver  aux  autres  Infiilaires.  Une  fi  fâcheufe  dépendance  dura  jufqu'à  la 
Journée  de  Mycale ,  la  viéloire  fignalée  que  les  Lacédémoniens  &  les  Àthê^ 
niens  remportèrent  alors,  leur  ayant  fourni  l'occafion  de  fecouer  lejoug  des 
Ferfes,  contre  lefquels  hs  Vainqueurs  s'engagèrent  à  les  défendre  {d).  Pen- 
dant le  cours  de  la  guerre,  irrités  par  la  conduite  hautaine  de  Paiifanias, 
Général  des  Lacédémoniens ,  ils  l'abandonnèrent  de  concert  avec  les  autres 
Alliés,  &  fe  mirent  tous  fous  les  ordres  &  fous  la  proteftion  des  athéniens, 
ce  qui  donna  la  fupériorité  à  ces  derniers  fur  leurs  Rivaux  les  Lacédémo- 
niens (e).  L'attachement  des  Lesbiens  pour  leurs  nouveaux  Amis  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  puifqu'ils  les  abandonnèrent  dès  la  troifième  année  de 
la  (juerre  du  Péloponnèfe.  Mais  nous  avons  déjà  parlé  dans  un  autre  en- 
droit (/)  des  maux  que  cet  abandon  infidèle  attira  à  la  Ville  de  Mitylène, 
Après  la  défaite  que  les  Athéniens  effuyérent  en  Sicile ,  ils  fe  déclarèrent  de 
nouveau  contre  eux,  mais  furent  bientôt  remis  fous  le  joug  ,  comme  nous 
l'avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  d'Athènes  (g).  Depuis  ce  tems. là  jufqu'au 

Règne 

(a)  Herodot.  L.  V.  Ariflot.  Ethic.  c.  6.        (d)  Herodot.  L.  IX. 
&  Polit.  III.  c.  10.  Plut,  in  Socrat.  Val.  Max.        (e)  Plut,  in  Ariftide. 

L.  VI  c.  5.  ^lian  Var.  Hift.L.II.  C.29.&C.        (/)  Supr.  T.  IV.  p.  495- 

(b)  Kcrodot.  L.  I.  {g)  Ibid.  T.  IV.  p.  542. 
{c)  Idem  L.  IV.  Joann.  Tzetzez  Chiliad.  3. 
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Règne  à' Alexandre,  l'IIiftoire  ne  dit  rien  des  Lesbiens  gui  mérite  qu'on  en  SEcrro» 
failè  mention.   Dans  la  guerre  que  ce  Monarque  fit  aux  Perfes,  ceux  de      ^'i^-' 
Lesbos  fe  joignirent  à  lui  ;  ce  qui  engagea  Mcmnon  le  Rhodien  à  faire  une    Hijloirs 
defcente  dans  leur  Ile,&  à  aflieger  Mitylène ,  devant  laquelle  il  perdit  bien  ''"  ""^''" 
du  monde, mais  dont  il  eut  cependant  à  la  fin  le  bonheur  de  fe  rendre  mai-  ^''^l  ^''^^' 
tre.     Une  des   conditions  auxquelles  ks  Mitylénéens  ouvrirent  leurs  pnrrt^g^  ^^"'      j 
fut  que  les  Macédoniens  qui  étoient  en  garnilon  dans  leur  Ville  pourroienc 
fe  retirer  où  ils  voudroient;  ce  qui  plut  tellement  à  Alexandre,  qu'après  a- 
voir  repris  iMitylène ,  il  rendit  aux  habitans  leur  ancienne  liberté*,  aggran- 
dit  leur  territoire,  &  accorda  un  grand  nombre  de  privilèges,  non  feule- 
ment à  eux ,  mais  à  tous  les  Lesbiens  en  général  (a). 

jîkxandre^^Q  trouvant  en  poileffion  de  toute  l'Ile,  dont  il  venoit  de  chas- 
fer  les  Ferfes ,  livra  les  Tyrans ,  favoir  Eriftonique  &  Chryfolam ,  à  ceux, 
qu'ils  avoient  opprimés ,  avec  permiiTion  de  leur  infliger  le  châtiment  qu'ils 
jugeroient  à  propos.  Ils  furent  l'un  &  l'autre  d'abord  cruellement  torturés, 
&  enfuite  mis  à  mort;  ce  qui,  fuivant  l'obfervation  de  Diodore,  empêcha 
d'autres  d'afpirer  à  la  Tyrannie,  même  après  la  mort  d'Alexandre.  Les- 
Lesbiens  fe  maintinrent  ainfi  dans  un  état  de  liberté  jufqu'au  tems  de  Pom- 
pée le  Grand,  qui  réduifit  leur  Ile  en  Province  Romaine,  pour  avoir  livré  à 
Miîhridate  M.  Jquilius^k  Chef  des  Députés  Romains  envoyés  en  yffie.  Ce- 
pendant il  rendit  bientôt  à  MityUne  fes  anciens  privilèges;  &c  c'elt  pour 
cette  raifon  que  Pline  l'a  mife  au  nombre  des  Villes  libres. 

Dans  le  Détroit,  qui  fépare  Lesbos  du  Continent,  fe  trouvent  plufieurs   „, 
petites  lies  appellées  Hécaîonnéfi,  d'après  Jpollon,  qui  portoit  anciennement  néfi     °"'' 
le  nom  à'Hécatos ,  &  à  qui  ces  Iles  étoient  confacrées  (/;).     Entre  le  Cap 
Malée,  &  celui  d^Cane  en  Eolide ,  fe  trouvent  les  trois  lies  Arginufes ,  fa-    Ars'nu. 
meufes  par  la  viftoire  que  les  Athéniens  y  remportèrent  dans   la  guerre  du  fes.*  ' 
Péloponnèfe  (c).  Cicéron ,  qui  fait  mention  de  cette  viéloire ,  appelle  ces  lies 
JrginuJJes  (d).  La  plus  grande  des  trois,  que  Pline  nomme  Arginufa,  avoic 
une  Ville  du  même  nom  (<?). 

Cbio,  préfentement  5c/o ,  éloignée  de  Lesbos  d'environ  400  flades,  &  en    ciro. 
ayant  environ  900  de  circuit,  ell  fi tuée  entre  Lesbos  &  Samos ,  vis-à-vis 
de  la  Prefqu'île  d'Ionie ,  où  étoient  Erythre ,  Clazomène  &  Téos  (/).     Elle 
eil  féparée^  de  ïlonie  par  un  canal  qui  peut  avoir  trois  lieues  de  largeur. 
Cette  lie  fut  connue  des  Anciens  fous  les  noms  à'JEthalia,  de  Maoris,  de    a^    „ 
Pithyiifa  &c.  mais  il  ne  lui  efl:  plus  refté  que  celui  de  C/;/o,  que  les  uns' dé-       ''^** 
rivent  du  nom  d'une  Nymphe;  d'autres  de  Chion,  mot  Grec  qui  veut  dire 
ée.  h  neige,   à  caufe  que  les  Montagnes  de  cette  lie,  &  particulièrement 
celle  de  Félénaus  en  font  fouvent  couvertes.     Mais  Ifidore  (g)  eft  de  fenti-  • 
timent,que  le  nom  de  Chio  eft  dérivé  du  Syriaque,  le  mot  en  queilion  (igni- 
fiant  dans  cette  Langue  du  Majîic,  que  cette  Ile  produit  en  grande  quantité. 

Pour 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  Curt.  L.  IV.        (d)  Cic.  L.  I.  Offic  c    24 
Ib)  SnaboL.  XIII.  p.  425.  (e)  PHn.  L.  V.   c.  31.' 

(c)  Strabo  ibi--!.  Diod,  Sicul.  L.  XIII.  c  98.         (/)  Strabo  ubi  Aipr. 

Thucyd.  L,  VllI.  p.  616.  Xenoph.  L.  I.  Ret.        (g)  Ifidor.  in  Origin, 

Graîc.  p.  261, 


A 
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SficTioN       Pour  ce  qui  efl  du  Terroir ,  Athénée  l'appelle  un  Pays  de  Montagnes  ;  cf^ 
Vil-     pendant  il  y  croît  d'excellens  Vins ,  donr  les  Anciens  ont  plus  d'une  fois 
Hijloire    fait  l'éloge.     Oenopion ,  fils  de  Bacchus ,  fi  nous  en  croyons   Théopompe  cité 
Acs  autres  p^j.  ^^fj^fiég  ^  enfeigna  aux  habitans  de  Chio  la  manière  de  cultiver  la  Vigne  : 
lies  Grec-  j^j.^  qu'ils  communiquèrent  en  fuite  au  relie  du    Genre-humain.     Le  même 
!î!!i_  Auteur  ajoute,  que  le  premier  Vin  rouge  fut  fait  dans  cette  lie.     Virgile  ^ 
Terroir,   Horace  &  Silîus  Italicus  îhmhhnt  divuh  été  partifans  du  Vin  de  Chio  y  fur»- 
^c«  tout  de  celui  qu'on  faifoit  des  grappes  à'/lriufe  ou  à'Arifie  ^  &  qui  ell  ap- 

pelle par  Virgile  {a)  du  NeSlar  Arvifien ,  &  par  Silim  de  ÏAmhroJie  /îrifien.' 
ne  (h).  Strabon  le  préfère  à  tous  les  Vins  de  la  Grèce  (c).  Pline  en  parle 
fouvent,  &  cite  Varron  pour  prouver  qu'on  le  prefcrivoit  fouvent  à  Rome 
comme  un  admirable  cordial  (d).  Le  même  Ecrivain  nous  apprend ,  qixHor- 
tenfius  lailTa  à  fon  héritier  dix  mille  tonneaux  de  ce  Vin.  Jules-Céfar ,  dans 
les  Feftins  publics  qu'il  donnoit  à  fes  Amis ,  les  régaloit  de  Vin  Arvifien , 
qui  paflbit  non  feulement  pour  être  très  flomacal ,  mais  qui  l'emportoit 
auffi  pour  l'odeur  &  pour  le  goût  fur  tous  les  autres  Vins  {e).  II  eft  facile 
de  comprendre  par-là,  pourquoi  nous  trouvons  dans  Goltzius  (/)  tant  de 
Médailles  fur  lesquelles  font  repréfentées  différentes  chofes  qui  ont  rap- 
port à  la  Vendange ,  comme  des  grappes ,  des  tonneaux  <ScC.  Les  Figues 
de  Chio  étoient  auffi  fort  eftimées ,  &  ne  font  pas  moins  vantées  que  le  Vin 
par  d'anciens  Auteurs.  Strabon  fait  mention  des  Carrières  de  Chio,  ôl  Pli" 
ne  afTure  que  le  premier  Jafpe  fut  trouvé  dans  cette  Ile.  Cicéron  y  étant 
par  hazard  quand  on  l'employa  pour  la  première  fois ,  les  habitans  le  lui 
montrèrent  comme  une  efpèce  de  curiofité  ;  mais  l'Orateur  Romain ,  après 
l'avoir  confidéré  avec  attention ,  dit  qu'il  trouveroit  l'Edifice  qu'ils  conftrui- 
foient  plus  à  fon  gré,  s'il  étoit  bâti  de  pierres  de  Tibiir ^  Ville  dans  le  voi- 
finage  de  Rome.  Mais  le  produit  le  plus  confidérable  de  l'Ile  efl:  du  Maflic , 
les  Lentifques,  d'où  fort  cette  Gomme,  étant  en  plus  grand  nombre  dans 
cette  Ile  que  par  tout  ailleurs.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  defcription  du 
Maflic,  &  des  Arbres  qui  le  produifent,  nous  renvoyons  nos  Lefteurs  à 
quelques  Voyageurs  modernes  (g).  Vitruve  fait  mention  d'une  Source  dans 
l'Ile  de  Chio ,  qui  faifoit  perdre  la  raifon  à  tous  ceux  qui  goûtoient  de  Cqs 
Eaux:  danger  dont  lesPaffans  étoient  avertis  par  quelques  vers  places  au  des- 
fus  de  la  Source  (h).  Chio ,  la  Capitale  de  l'Ile ,  étoit  fituée  fur  la  côte  Orien» 
taie,  dans  l'endroit  le  plus  agréable  &  le  plus  fertile  du  Pays,  &  avoit  fui- 
vant  Strabon  40  flades  de  circuit  (i).  Cette  Ville  s'attribuoit  l'honneur  d'ê- 
tre la  Patrie  d'Homère  \  &  Léon  Jllatiiis ,  natif  de  Scio ,  s'efl  donné  mille 
peines  pour  démontrer  que  cette  prétention  étoit  bien  fondée  {k).  Les 
habitans ,  jufqu'à  ce  jour,  montrent  l'Ecole  où  ce  Poëte  alloit,  taillée  dans 
le  roc  au  pié  du  Mont  Epos ,  à  une  petite  didance  de  la  Mer ,  &  environ 
à  4  milles  de  l'endroit  où  efl  préfentement  la  Ville  de  Scio.  Ils  prétendent 

auffi 


{a)  Virgil.  Eclog.  V.  ver.  71. 
\b)  Silius  Italie.  L.  VII.  vs.  210. 
(c)  Scrabo  L.  XIII.  p.  444. 
\(i)  Plin.  L.  IV.  c.  7.  14,  15. 
•0?)  Atheneeus  Deipn.  L.  I. 


Goltz.  delnful.  Grœc.  Tab.  15,16. 
Tournefort  ubi  fupr.  Thevenot  &c. 
Vitruv.  L.  III.  c.  3. 
Scrabo  ubi  fupr. 


(/) 

ig) 
{b) 

O) 

(k)  Léo  Allât,  de  i'atria  Homerù 


ques. 
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auflfi  faire  voir  la  maifon  où  Ho?nère  dememok  ^  dans  la  partie  Scptentrio-  Secttow 
nale  de  l'ile ,  prés  de  Foli/fo ,  que  Thucydide  &  l'Auteur  de  la  Vie  d'Home-      VJi. 
re  appellent  Bolijfus.     BoUJfus  étoit  au  milieu  des  Champs  4rvifîens ,  fi  re-    Hifioire 
nommés  par  les  Vins  qui  y  croîilbient ,  &  qui  probablement  animèrent  la  <^"  «"«''«^ 
veine  du  Poëce.    Les  habitans  de  Chio  étoient  fi  prévenus  de  l'idée  qu'//o-  ^^^^  ^^^'^' 
vière  éiçÀt  natif  de  leur  lie,  que,  fuivant  JuUus  Pollux,  Ws  firent  mettre  fon 
effigie  fur  leurs  Pièces  de  monnoie.  11  y  a  encore  dans  les  Cabinets  des  Cu- 
rieux plufieurs  Médailles,  qui  femblent  fournir  des  argumens  en  faveur  de 
cette  ancienne  tradition.     Sur  une  de  ces  Médailles,  dont  Béger  fait  men- 
tion, Homère  eit  repréfenté  aflfis,  &  tenant  V Iliade  entre  fes  mains:  fur  le 
revers  il  y  a  une  Harpe,  fymbole  de  la  PoèTie,avec  un  Sphinx, ce  qui  s'ac- 
.  corde  fort  bien  avec  ce  qu'on  a  dit  à' Homère,  favoir  qu'il  avoit  l'art  d'incul- 
quer les  plus  belles  maximes  de  Morale,  en  les  enveloppant  d'allégories,  & 
que  fes  Fables  étoient  autant  de  voiles ,  qui  couvroient  les  vérités   les  plus 
importantes,  &  les  plus  profonds  myllères  (a).  Cette  lie  a  produit  d'autres 
Hommes  d'un  mérite  diflingué ,  comme  Ion ,  Tuéopompe ,  Tbéocrite  &  Me'- 
trodore  *. 

Cette 
(a)  Léo  Allât,  ibid. 

"*  lofi  florifToit  vers  la  LXXXII,  Olympiade,  &  eft  plus  d'une  fois  loué  par  yfriflopbanet 
Athtiiée  &  Suidas,  comme  un  excellent  Auteur  Tragique.  Sa  première  Pièce  fut  repréfen» 
tée  à  Athènes,  dans  la  LXXXII.  Olympiade,  &  fut  extrêmement  applaudie.  Cet  Ion  ne 
fauroit  avoir  été  celui  que  Platon  introduit  dans  un  de  fes  Dialogues  raifonnant  avec  Socra- 
te,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  cru;  car  le  Poëte  Tragique  étoit  natif  de  Cbii ,  &  l'au- 
tre à'Epbèfe. 

Tbéopompe  floriiïbit  fous  le  Règne  A'Artaxerxe  Ochus  en  Perfe,  &  fous  celui  de  Philippe 
Père  d'yllexandre  le  Gra'id  en  Macédoine.     Il  étoit  Difcipic  d'Ifocrate,  &  au  fentiment  de 
Denys  éCHalicarnaJJe  fort  fupérieur  à  fon   Maître.     Le  même  Auteur  nous   apprend  qu'il 
compofa  divers  Ouvrages ,  comme  des  Harangues  à  l'imitation  de  celles  à^Ifocrate,  parmi 
lefquelles  il  y  avoit  une  Oraifon  funèbre  de  Maiifole ,  que  quelques  Auteurs   ont  appellée 
ÏEpitaphe  de  Maujole;  un  Livre  d'Epîtres  ;  un  Abrégé  d'Htroiote;  un  Traité  fur  la  Doclri- 
ne  de  Platon;  un  autre  Traite  contenant  plufieurs  Chofes  Merveillcufes;  &  deux  Hiftoires. 
Ses  EpîtreSjà  ce  qaeDeîiys  d'HalicauiaJJe  nous  apprend, s'appelloient  A'f;%i«izàç, ou, fuivant 
d'autres,  A'^ecty-à^.  y^t héncc  cke  deiw  de  ces  Epîtres,  l'une  adrelfée  aux  habitans  de  Chio, 
&  l'autre  à  Alexandre.  Harpe cration  fait  mention  d'une  troifième,  écrite  à  Tizamène.  Suidas 
parle  de  fon  Abrégé  d'Hérodote,  &  dit  qu'il  fut  aidé  dans  ce  travail  par  Ephoriis.     Son  Trai- 
té de  la  L^oclrine  de  Platon  ell  cité  par  Athénée,  &  celui  des  Chofes  Merveilleufcs  par  le 
Scholiafte  d' Ariftophaw ,  par  ylpollonius  &  par  Laé'rce.     Le  même  Scholiafte  lui  attribue  un 
autre  Traité  fur  la  Piété  il  fur  la  Religion,     Le   Sholiafte  d'Apollonius  allègue  les  Livres 
XXI,  &  XXII.  de  fes  Pbilippiques.     Longin,  dans   fon   Traite  du  Sublime,  produit  deux 
palTages  de  Tbéopompe,  l'un  relatif  à  Philippe,  &  probablement  tiré  des  Pbilippiques  de  Tbéo- 
pompe, qui  y  dit  que  Pinlippe  buvoit  fans   répugnance  tous  les  affronts  que  la  néceffné  de  fes 
affaires  lui  attirait.     Cette  expitiîîon  a  été  blâmée  par  Cécilius,  mais  Longvi  l'approuve. 
L'autre  pafTage  a  rapport  a  la  dcfcente  que  le  Roi  de  Perfe  fit  en  Egypte,  &  contient  un  dé- 
tail trop  rempli  de  minuties,  au  jugement  de  Longin;  mais  les  principaux  Ouvrages  dé- 
Théopompe  étoient  fes  deux  Hiftoires,  dont  l'une  comprcnoit  les  dernières  années  de  la  Guer- 
re du  Péloponnèfe ,  &  l'autre  les  avions  de  Philippe.     Athénée  &  Denys  d'Halicarnaffe  van- 
tent fort  l'un  &  l'autre  de  ces  Ouvrages.     Le  prénu"er  de  ces  Auteurs  recommande  Tbéo- 
pompe comme  un  Ecrivain  qui  aimoit  la  vérité  ,  &  qui  faifoit  tout  fon   poflîble  pour  la 
trouver.     Le  dernier  nous  apprend,  que  fa  dittion,  quoique  pure  &   fimplc,  étoit  pour- 
tant, noble  &fublimé,  &  avoit  quelque  chofe  de  coulant  &  d'harmonieux.     On  lui  a  re- 
proché d'avoir  été  trop  malin  &  trop  railleur.     Cornélius  Népos  dans  la  vie  d'Alcihiade,  & 

Tome  Ft  Q.^  9  Lucîefi, 
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Section       Cette  Ile  fut  premièrement  peuplée  fuivant  Strahon  par  les  Pèlajgues ,  &: 
VII.      fuivant  Diodore  par  Macarée  &  par  ceux  de  fa  fuite,  après  qu'ils    fe  furent 
Hijloire    rendus  maîtres  de  L^j/'or.     Mais  le_ fentiment  à' Hérodote^  qui  prétend  que. 
ies  autres  Jes  Habitans  de  Chio  étoient  originairement  Ioniens ,  a  été  généralement  a- 
lles  Grec-  ^opté  {a).     Pour  ce  qui  eft  de  leur  Gouvernement,  ils  furent  d'abord  fou- 
i^"-         mis  à  des  Rois ,  dont  l'Hiftoire  ne  nomme  qu'un  feul ,  favoir  Hippocle.  Ce^ 
Habitons,  Prince  ayant  été  tué  par  fes  Sujets ,  au  rapport  de  Sîrabon  (/;) ,  pour  avoir 
Gouverne-  fj^jj;  un  affront  à  une  Mariée,  ceux  de  Chio  établirent  parmi  eux  un  Gou- 
^^.'J  ^     vernement  Républicain  :  mais  pour  ce  qui  eft  des  Loix  à.  des  Conftitutions 
liijtoire.    ^^  j^^^^_  nouveau  Gouvernement,  nous  fommes  dans  la  plus  parfaite  igno- 
rance à  cet  égard.     Dans  la  fuite,  avec  le  fecours  &  fous  la  direftion  d'/- 
focrate,  ils  donnèrent  à  leur  République  la  même  forme  qu'avoit  celle  d'yf- 
tbènes  (c);mais  ils  ne  jouirent  pas  longtems  du  bonheur  d'être  libres,  ayant, 
comme  les  autres  petits  Etats  de  la  Grèce ,  été  afïïijettis  par  des   Tyrans 
domclliques.  Athénée  parle  à'Amphicus  &  de  Poîytechne,  comme  des  premiers 
qui  afpirérent  à  la  Souveraineté  de  l'Ile,  &  qui  s'emparèrent  de  la  PuifTan- 
ce  Suprême  (d).     Sous  les  Régnes  de  Sadyatte  &  d'Halyaîîe ,  Rois  de   Ly- 
die   ils  fournirent  du  fecours  aux  Miléfiens  contre  ces  Monarques ,  fe  rap- 
pellant ,  dit  Hérodote ,  que  les  Miléfiens  les  avoient  afTiflés  dans  leurs  guer- 
res 
(fl)  Herodot.  L-  I.  (0  Dionys.  in  vit.  Ifocrat. 

(6)  Strabo  ubi  fupr.  {i)  Athenceus  L.  VI.  c.  6. 

Lucien,  l'accufent  d'avoir  été  trop  mordant,  &  ajoutent  qu'il  fembloit  vouloir  plutôt  cen- 
furer  lès  aftions  que  les   rapporter.     Jofèphe  le  met  au  nombre  des  Hiftoriens ,  dont  le 
principal  but  eft  de  décrier  des  Villes  ôc  des  Nations.     Denys  d'HalicarnaJfe  s'efforce  de  le 
juftifier  à  cet  égard,  difant  qu'il  en  agilToit  comm;;  un  habile  Chirurgien,  qui  fait  de  pro- 
fondes incifions  pour  extirper  ce  qui  eft  gâté,  mais  qui  refpecle  toujours  les  parties  faines. 
Tbéon  le  blâme  de  donner  dans  de  trop  longues  digrefîions ,  &  de  faire  perdre  le  fujet  de 
vue  à  fes  Lecteurs.     Quintilien  &  la  plupart  des  Anciens  conviennent  qu'il  écrivit  plutôt  en 
Orateur  qu'en  Hiftoritn.     L'Hiftoire  de  Philippe  confiftoit  en  LVIII.  Livres,  à  ce  que  D/o- 
dore  de  Sicile  &  Photitis  nous  apprennent,  &  point  en  LXXII.  comme  l'affirme  Suidas.  Phi- 
lipppe  de  Macédoine ,  Père  de  Perfée ,  réduifit  le  tout  en  XVI.  Livres ,  en  retranchant  les 
digreflîons.     L'Hiftoire  de  la  Guerre  du  Péloponmfe  étoit  comprife  en  XI  Livres  fuivant 
l'Auteur  anonyme  des  Olympiades,  mais  en  Xll.  fuivant  Suidas.    Il  commençoit  où    Thu- 
cydiie  avoit  fini ,  &  terminoit  fon  Ouvrage  par  la  bataille  navale  près  de  G?iide.    Quelques 
Auteurs  lui  ont  attribué  les  VIII.  Livres  de  Thucydide;  mais  cette  opinion  eft  rejettée  par 
Marcellin.     Anaximène  de  Lampfaque  publia  une  Hiftoire  fous  fon  nom.     Photius  fit  l'abré- 
gé d'un  des  Livres  de  fon  Hiftoire,  &  cet  abrégé  eft  la  feule  partie   de  fes   Ouvrages  qui 
foit  parvenue  jufqu'à  nous.     Le  même  Photius  nous  a  lailTé  un  rapport  détaillé,  mais  trop 
long  pour  être  inféré  ici,  de  fa  naiffance,  de  fon  éducation,  de  fa  manière  de  vivre,  & 

de  fes  Ouvrages  (i). 

Théocrite  étoit  contemporain  de  Théopompe  &  à'Epborus,  &  écrivit,  au  rapport  de  Suidas, 
quelques  favantes  Epîtres,&  l'Hiftoire  de  Lybie:  Strabon  (2)  l'appelle  un  Sophifte,  &  le  mec 
au  nombre  de  ceux  qui  fe  difputérent  l'adminiftration  des  affaires  dans  l'Ile  de  Cbio.  Ce 
Théocrite  eft  peut-être  le  même  que  Fulgcnce  cite  dans  fa  Mythologie,  à  l'occafion  de  la  fable 
de  Perfée  &  des  Gorgones  (3). 

Mètrodore  fiorifibit  fous  le  Kègnc d' Artaxerxe MnémotiRoi  de  Perfe,&  étoit, fuivant  Suidas, 
Précepteur  d' Hippocrate  &  à'Anaxarque.  Il  étoit  non  feulement  Philofophe,  mais  aufllMéde- 
cin,&  compofa  pluficurs  Ouvrages  fur  la  Médecine,  que  Pline  cite  plus  d'une  fois.  Athénée  lui 
attribue  auffi  un  Livre  intitulé  rmcfl,mais  aucun  de  fes  Ouvrages  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous, 

O)  Phot.  cibUoth.  Cod,  177.  C'J  Fulgentitts  L.  I. 

(2)  StxabQ  Li  XIY.  ' 
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res  contre  les  Erythréens  (a)  ;  mais  nous  ne  favons  ni  l'occafionjni  le  fujet,  SrcTroîj 
ni  même  le  tems  de  cette  guerre.     Après  la  défaite  de  Crcefus,  ils  fe  fou-       ^^^^' 
mirent  à  Cyrus  avec  les  autres  Infulaires,  &  lui  livrèrent  mtme  un  Lydien    nîjloire 
nommé  Pad;yas ,  qui  avoic  excité  Çqs  compatriotes  à  fe  révolter  contre  les  ^"  «"^''w 
Perjes.    Ce  t*a£lyas  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à  Mazare^  que  ^'"  ^'■*^<^* 
Cyrus  avoit  détaché  contre  lui,  fe  réfugia  dans  la  Ville  de  Cyme.    Les  Cy-  '^^''"' 
méens,  ne  voulant  pas  le  livrer  à  Mazare ,  ôc  d'un  autre  côté  ne  cher- 
chant point  à  s'attirer  une  guerre  fiir  les  bras  en  le  protégeant, l'envoyèrent 
à  Mitylène;  mais  les  Mitylénéens ^  à  la  requifition  de  Mazare,  ayant  con- 
fenti  à  remettre  Padiyas  entre  les  mains  des  Perfes ,  \qs  Cyméens  firent  par- 
tir pour  l'Ile  de  Lesbos  un  VailTeau ,  qui  tranfporta  le  fugitif  dans  l'Ile  de 
Chio.  Les  habitans  de  cette  lie ,  intimidés  par  les  menaces  de  Mazare ,  ar- 
rachèrent Pa^yas  de  l'autel  de  Minerve  Déefle  tutélaire  de  leur  Ville ,  & 
le  livrèrent  à  Mazare ,  qui  par  reconnoi (Tance  leur  donna  la  Ville  à'jitar- 
neiis  tn  Myfie ,  vis-à  vis  de  Lesbos,  avec  fon  territoire.     Notre  Hiflorien 
ajoute  que,  durant  l'efpace  de  plufieurs  années,  ceux  de  Cbio  n'ofèrent  pas 
employer  dans  leurs  facrifices  les  produèlions  des  terres  acquifès  par  un  fi 
lâche  moyen,  regardant  le  blé  &  les  fruits  d'Atarneus  comme  prophanes, 
&  comme  indignes  d'être  offerts  aux  Dieux  {b).  Quand  ils  eurent  été  fub- 
jugués  par  les  Perfes ,\q\xxs  nouveaux  Maîtres  fe  fervirent  d'eux,  comme  de 
tous  les  autres  Infulaires ,  dans  leurs  expéditions  fur  Mer.  Ils  aidèrent  Da- 
rius dans  fon  entreprife  contre  les  Scythes.  A  cette  occafion  Strattias, qu'Hé- 
rodote appelle  Tyran  de  Cbio ,  fignala  fon  affeftion  pour  le  Monarque  Per- 
fan ,  en  s'oppofant  fortement  à  ceux  des  Ioniens  qui  vouloient  l'abandon- 
ner ,  &  s'en  retourner  chez  eux  (c).    Dans  la  révolte  Ionienne ,  ceux  de 
Chio  fe  joignirent  volontiers  à  Ariftagore,  fecouérent  le  Joug  P^;y^;2 ,  & 
équipèrent  cent  VaiiTeaux,  à  bord  de  chacun  defquels  il  y  avoit  quarante 
Citoyens  d'élite.     Dans  la  bataille  navale  de  Lade ,  ils  fe  diflinguérent  d'une 
manière  tout-à-fait  glorieufe;  car  les  Samiens,  les  Lesbiens,  &  la  plus  gran- 
de partie  du  refle  des  Ioniens  ayant  pris  la  fuite  dés  le  commencement  du 
combat ,  ceux  de  Chio  foutinrent  jufqu'à  la  fin  les  efforts  de  l'Ennemi ,  pri- 
rent plufieurs  Vaiffeaux,  &  donnèrent  de  fi  fortes  preuves  de  valeur  &  de 
zèle  pour  la  Caufè  commune,  que  fi  les  autres  /<?w/^»javoientfijivi  leur  exem- 
ple, Ylonie  auroit  été  dès-lors  affranchie  du  Joug  Perfan;  mais   comme 
ils  fe  trouvèrent  abandonnés  par  leurs  Alliés ,  à  l'exception  d'onze  Vaiffeaux 
Samiens ,  ils  furent  à  la  fin  obligés  de  fe  fauver  à  Mycale ,  d'où  ils  fe  rendi- 
rent par  terre  du  côté  d'Ephèfe.  Etant  arrivés  de  nuit  aux  environs  de  cet- 
te Ville,  dans  le  tems  que  les  Femmes  célèbroient  les  Rites  de  Cérès ,  les 
Ephéfiens ,  ne  fâchant  ce  que  c'étoit  que  cette  multitude  armée,  les  prirent 
pour  une  troupe  de  Brigands,  firent  une  fortie  fiir  eux,  &  les  exterminè- 
rent tous  (d).  Les  malheurs  des  habitans  de  Chio  ne  fe  terminèrent  pas-là  ; 
car  Hiftiée  ,  après  la  défaite  des  Ioniens,  s'ctant  retiré  dans  l'Ile  de  CMo,& 
n'y  ayant  pas  été  reçu  en  ami,  attaqua  ceux  qui  fe  déclaroient  contre  lui, 

& 

(a)  Herodot.  L.  I.  (c)  Idem  ibid. 

{b)  Idem  ibid.  (d)  Idem  L.  VI. 

Q^qq  2 
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Section  &  avec  le  fecoups  des  Lesbîens  réduifit  toute  l'Ile  fous  fon  obéifTancei. 
VII.  Telle  fut  la  récompenfe  que  ceux  de  CJyio  reçurent  de  la  part  d'UiJîiée ,  qui 
Uiftoire  avoit  été  la  principale  caufe  de  leur  révolte,  &  qu'ils  avoient  aidé  de  tout 
des  autres  leur  pouvoir,  dans  l'efpérance  d'affranchir  fous  fes  ordres  leur  Pays  du 
Jlss  Grec-  jQ^g  Perfan.  Hijliée,  n'étant  pas  affez  puiffant  pour  fe  maintenir  en  pos- 
^^^^'  feffion  de  l'Ile ,  l'abandonna  aux  Perfes ,  qui  en  punirent  les  habitans  avec 
'  la  dernière  févérité.     Ils  rendirent  Eunuques  leurs  Jeunes-gens  les   mieux 

faits,  &  envoyèrent  leurs  Filles  au  Roi  de  Perje,  après  avoir  détruit  leurs 
maifons  &  leurs  Temples ,  ravagé  leurs  territoires ,  &  réduit  en  efclavage 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  reflérent  dans  l'Ile  {a).  Avant  cette  dernière 
cataftrophe ,  les  Habitans  avoient  effuyé  deux  grands  malheurs ,  que  notre 
Hiftorien  regarde  comme  les  funefles  préfages  des  calamités  que  les  Ferfes^^ 
leur  feroient  éprouver.  Ils  avoient  envoyé  cent  jeunes  Hommes  des  prin- 
cipales familles  de  l'Ile  à  Delphes ,  apjjaremment  pour  y  porter  quelques 
offrandes  ;  mais  de  ce  nombre  il  n'en  revint  que  deux ,  tous  les  autre,s  é- 
tant  morts  de  la  pefte.  Quelque  tems  avant  la  Journée  de  Lade^  l'Ecole 
deflinée  à  l'inflruftioti  de  leur  Jeuneffe  s'abattit,  &  enfévelit  cent  &  dix-neuf 
de  leurs  Enfans  fous  fes  ruines  (b).  Pendant  le  tems  qu'ils  furent  fujets  aux 
Perfes,  ils  leur  fournirent  une  Efcadre  conOdérable  contre  la  Grèce ;&  leur 
état  de  dépendance  fubfifta  jufqu'à  la  Bataille  de  Mycale,  qui  fut  le  lignai 
de  la  révolte  pour  les  Ioniens ,  ceux  de  Chio  étant  entrés  à  cette  occafion  en 
alliance  avec  les  athéniens  &  les  Lacédémonïens  contre  l'Ennemi  commun  (c). 
Ayant  recouvré  ainii  leur  ancienne  liberté,  ils  fe  trouvèrent  bientôt, fl  nous 
en  croyons  Thucydide ,  dans  une  condition  plus  floriffante  que  celle  de  tous 
les  autres  Etats  Grecs  ^  à  l'exception  de  Lacédémone  (d).  Quand  le  Suprême 
Commandement  eut  été,  du  confentement  unanime  des  Alliés,  conféré 
aux  jlthéniens ,  ceux  de  Chio,  qui  y  avoient  beaucoup  contribué,  furent 
favorifés  par  les  Athéniens  par  deffus  tous  les  autros  Alliés ,  &  obligés  pour 
tout  tribut  à  fournir  feulement  un  certain  nombre  de  Vaiffeaux  (e).  Ils 
relièrent  fidèles  à  Athènes  jufqu'à  la  vingtième  année  de  la  Guerre  du  Pélo- 
ponnèfe ,  s'étant  déclarés  alors  en  faveur  de  Lacédémone ,  après  la  défaite  des 
Athéniens  en  Sicile.  Thucydide  eft  de  fentiment  qu'ils  agirent  très  prudem- 
ment en  cette  occafion  ;  cependant ,  après  la  perte  de  trois  batailles ,  ils 
furent  contraints  de  revenir  à  leur  ancienne  alliance,  qu'ils  ne  violèrent 
qu'au  tems  de  la  Guerre  des  Alliés,  s'étant  joints  alors  à  ceux  de  Rhodes, 
de  Cos  &  de  Byzance ,  dans  le  deiîein  de  fecouer  le  Joug  Athénien  &  de  fe 
remettre  en  liberté.  Cette  révolte  fut  plus  heureufe  pour  eux  que  la  pré- 
cédente; car  après  avoir  fouienu  la  guerre  durant  trois  ans, ils  firent  la  paix 
à  peu  près  aux  conditions  qu'ils  voulurent  (/),  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'Hiftoire  d'Athènes  (g).  Depuis  ce  tems  ils  jouirent  d'une  profonde 
paix  jufqu'à  la  chute  de  l'Empire  Perfan ,  quand  ils  devinrent ,  conjointe- 
ment avec  les  autres  Etats  Grecs  en  Europe  &  en  Afie ,  fujets  aux  Rois  de 

Macé- 
ra) Herodot.  L.  VI.  (é)  Idem  L.  VI. 

(b)  Idem  ibid.  (/}  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.. 

(c)  Idem  ibid.  Diodor.  Sicul.  L.  XL  ig)  Supr.  T.  IV.  p.  55 1- 
id)  Thucyd.  L.  VIII. 
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Macédoine.     Leur  Ville  fut  affiégde  &  réduite  aux  plus  cruelles  extrémités   Section 
par  PiAlïppe  Père  de  Perfêe  ^  qui  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas   s'en  rendre       ^^^* 
maître  par  force,  promit  la  liberté  à  tous  les  Efclaves  qui  fe  révolteroient ,     fUJloire 
&  outre  cela  de  leur  faire  époufer  les  femmes  de  leurs  Maîtres  :  promefle  ^"  ''"^'■" 
qui  ne  tenta  pas  un  feul  Efclave,  quoiqu'il  y  en  eût  plus  dans  la  Ville  de     "    ^^^' 
Chio  que  dans  aucune  autre  Ville  de  la  Grèce.     Ce  trait  de  fidélité  obligea         ' 
Philippe  à  lever  le  fiège,  après  avoir  perdu  bien  du  monde  (a).     Dans  la 
guerre  qu'il  y  eut  entre  les  Eoliens ,  le  même  Philippe ,  &  Prufias  Roi  de  Bi- 
t/jynie ,  ils  (è  déclarèrent  pour  Jes  premiers,  ce  qui  leur  coûta  cher,  leurs  Ter- 
ritoires ayant  été  ravagés,  &  toutes  les  Places  ouvertes  dans  l'Ile  entière- 
ment ruinées  par  les  Troupes  des  Princes  confédérés.     Ils  aidèrent  dans  la 
fuite  les  Romains  contre  Philippe ,  fon  fils  Perfce  ,    &  Antiochus  furnommé 
Le  Grand  Roi  de  Syrie  ;  &  furent ,  par  reconnoifiance  pour  leurs  fervices 
non  feulement  déclarés  libres ,  mais  auffi  honorés  du  titre  d'Amis  &  à! Alliés 
du  Peuple  Romain.  Ils  furent  accablés  d'impôts  par  Zénohiiis ,  un  des  Lieu- 
tenans  de  Mithridate  Eiipator ,  pour  avoir  refufé  de  fecourir  ce  Prince  con- 
tre les  Romains ,  mais  amplement  récompenfés  par  Sylla  de  leur  attachement 
pour  Rome  i  après  qu'il  eut  vaincu  Mithridate.  Le  Général  Romain  leur  ren- 
dit tous  leurs  privilèges ,  qu'ils  confervérent  dans  un  état  d'abondance  &  de 
tranquillité  jufqu'au  Régne  de  Vefpafien ,  qui  réduifit  Chio ,  avec  les  autres 
lies  de  la  Mer  Mgée^tn  Province  Romaine  -^m^às  qui  permit  en  même  tems 
aux  habitans  de  vivre  félon  leurs  Loix ,  fous  l'Intendance  d'un  Préteur  Ro- 
main ,  dont  la  Province  comprenoit  toutes  les  lies  de  la  Mer  y£g^f,  depuis 
l'embouchure  de  XHellefpont  jufqu'à  l'Ile  de  Rhodes. 

Chio  eft  entourée  de  piufieurs  petites  Iles  qui  en  dépendoient  autrefois ,    n^s  au^ 
comme  ThahiJJe  ou  Daphnufe ,  OenuJJe,  Elapbitis,  Eurynajfe  ;  &.   vis-à-vis  tour  de 
d'Ephèfe,  à  une  plus  grande  diftance  de  ChiOy  les  lies  de  Pififtrate ,  comme  Chio.      ^ 
Pline  les  appelle ,  favoir  Anthince  ,  Myomiefos ,  &  Diarrheufa  (/;).     Thucydi- 
de (c) ,  Hérodote  (d)  &  Strabon  (e)  font  aulTi  mention  des  mêmes  lies. 

Icarie,  préfentement  Nicarie ,  eft  fituée  environ  à  20  milles  à  l'Occi-  icarie. 
à^nt  de  Samos,  &  peut  avoir  ,  {uïv2int  Strabon,  300  flades ,  c'eft- à-dire  37 
milles  &  demi  de  circuit.  On  l'appelloit  anciennement  Doliche ,  Macris  & 
JJchfiœfa.  On  croit  qu'elle  a  été  appellée  Icarie  d'après  Icare  fils  de  Dédale , 
qui  fe  noya  ,  dit-on ,  près  de  cette  Ile ,  d'où  la  Mer  voifme  reçut  le  nom 
de  Mer  Icarienne ,  laquelle ,  fuivant  Pline ,  s'étend  depuis  Samos  jufqu'à  My- 
cône.  Bochart  dérive  le  nom  d' Icarie  du  mot  Phénicien  Icaure ,  qui  fignifie 
Poijjonneux,  &  répond  au  nom  d'Ichtueffa,  donné  à  cette  Ile  par  les  anciens 
Grecs.  Icarie,  û  nous  en  croyons  Strabon,  ne  fut  jamais  bien  peuplée;  ce- 
pendant il  y  eut  autrefois  deux  Villes  confidérsibks^hvoir  Dr acanon  &.jEnoé, 
Les  Pâturages  en  étoient  excellens  ;  &  elle  fut  à  cet  égard ,  comme  le  mê- 
me Auteur  nous  l'apprend ,  d'un  grand  ufage  aux  Samiens ,  pendant  le  tems 
qu'ils  s'en  trouvèrent  les  maîtres  (/}.  Les  habitans  &  Icarie  avoient  une  dé- 
votion 

Ça)  Arrian.  I-  III.  {d)  Hçrodot.  L.  I. 

(&)  Plin    L.  V.  c.  31.  (O  Strabo  L.  XIV.  p.  443. 

(c)  Thucyd.  L.  Vin.  (/)  Idem  ibid. 
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Vûtion  particulière  à  Diane ,  ce  qui  a  fait  dire  au  Poè'te  Callîmaque ,  que  la 
Déefle  fe  plaîfoit  davantage  dans  l'Ile  à'Icarie  que  dans  aucune  autre  lie  de 
la  Mer  JEgce ,  faifant  alluuon  fans  doute  au  fameux  Temple  que  les  Icariens 
avoient  bâti  à  l'honneur  de  Diane ,  &  que  les  Anciens  appelloient  Tauropo. 
Hum.  Quelques  Médailles  de  cette  Ile  fe  trouvent  encore  dans  les  Cabinets 
des  Curieux.  On  y  voit  d'un  côté  Diane  en  équipage  de  ChafTe,  &  de  l'au- 
tre une  Femme  fur  un  Taureau,  que  quelques  Savans  prennent  pour  Europe; 
mais  Nonius  croit  que  cette  Femme  eft  la  même  Diane,  &  que  le  Taureau 
marque  les  riches  pâturages  qui  rendoient  autrefois  cette  Ile  fameufe. 

Patmos,  ou,  comme  d'autres  écrivent  ce  nom,  Pathmos ,  eiï  au  Midi 
d'Icarie  à  la  diftance  de  45  milles,  &  peut  avoir  fuivanc  PHtie  30,  & 
fuivant  nos  Géographes  modernes  feulement  18  milles  de  circuit.  C'efl 
un  Pays  ftérile  ,  parfemé  de  Montagnes  &  de  Rochers.  On  y  trouvoit  au- 
trefois, comme  encore  à  préfent,  pîufieurs  grands  &  bons  Ports;  celui 
qu'on  appelle  La  Scala,  eft  aftuellement  un  des  meilleurs  de  Y y^rchipeL 
Près  de  ce  Port  fe  voient  quelques  pièces  de  Colomnes  brifées ,  que  les 
Antiquaires  tiennent  pour  les  plus  anciennes  qu'il  y  ait  dans  X Archipel.  La 
Capitale  de  cette  lie,  à  ce  que  Galien  nous  apprend,  portoit  auffi  le  nom 
de  Patmos.  Les  Romains  avoient  fait  de  cette  Ile  un  lieu  d'exil  ;  &  ce  fut 
durant  le  féjour  que  St.  Jean  y  fit  en  qualité  de  banni ,  qu'il  écrivit  le  Li- 
vre de  fes  Révélations.  Les  Habitans  montrent  encore  de  notre  tems  la  mai- 
fon  où  ce  faint  Homme  a  vécu,  &  qu'ils  appellent  VJpocalypfe.  Patmos  efl: 
connue  préfentement  fous  le  nom  de  Palmofa. 

Léros  eft  une  petite  lie  au  Midi  de  Patmos,  &  d'environ  18  milles  de 
circuit.  Elle  étoit  autrefois  fort  peuplée ,  &  fournifibit  de  l'Aloès  aux  Pays 
voifins  {a).  On  y  trouvoit  deux  excellens  Ports.  Les  Habitans,  nom- 
més LfWf ,  étoient  en  fort  mauvaife  réputation  chez  les  Anciens.  Pharma- 
'  cuje  eil  placée  par  Stéphanus  vis-à-vis  de  A^ilet.  Le  Roi  Jttale  fut  tué  dans 
cette  Ile,  &  ce  fut  dans  le  voifmage  de  cette  même  Ile  que  des  Pirates 
firent  Jules-Céfar  prifonnier  (b).  Entre  Pharmacufe  &  le  Continent,  vis-à- 
vis  de  Milet ,  ell  l'Ile  de  Lade,  dont  Thucydide  (c),  Strabon  (d) ,  Paufaniai 
(e) ,  Hérodote  (f)  &  jSrrian  (g)  font  mention.  On  l'appelloit  anciennement 
Late  au  rapport  de  Pline ,  &  elle  étoit  habitée  par  des  Ioniens  (h).  Mi- 
nyia ,  ^rcéjine ,  Belgialis ,  jîînorgus  &  Caryande  font  placées  entre  Patmos 
&  Cos  par  Ptolomée.  Quelques  Géographes  ont  mis  Caryande  dans  un  Lac 
près  de  la  côte  d'Ionie;  mais  Pline,  &  Scylax  qui  étoit  natif  de  cette  Ile, 
en  font  une  des  Iles  de  YJrchipel 

Cos ,  Coos ,  ou  Cous ,  eft  miië  par  Pline  (i)  au  nombre  des  Iles  les  plus 
confidérables  de  la  Mer  -SLgée,  ou  plutôt  de  la  Mer  Myrtoënne.  Elle  étoit 
connue  autrefois  fous  les  noms  de  Mérope,  de  Céa^  de  Njmpbœa  &  de  Ca- 
ris,    Les  uns  la  placent  dans  la  Mer  Carpathienne ,  &  d'autres  dans  la  Mer 

Myr- 
(a)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (/)  Herodot.  L.  VI.  c.  7. 

(&)  Siieton  c.  4.  Plut,  in  ejus  vitâ,  \g)  Arrian.  L.  I.  p.  52» 

(c)  Thucyd.  L.  VIII.  p.  561.  ip)  Plin.  L.  V.  c.  31» 

\iï)  Strabo  L.  XIV.  p.  437»  OO  Idem  ibid. 

(e)  Paufan.  in  Acticis.  c.  35,  , 
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Myrtocnne  ,  à  une  petite  diftance  de  la  côte  de  Carie,  &  à  15  milles  d'Ha-  Secticm 
licarnajje.  Elle  étoic  autrefois  fameufe  par  Tes  Vins ,  dont  tous  les  Anciens  Vil. 
parlent  avec  de  grands  éloges.  Strabon  &  Pline  s'accordent  en  ne  lui  don-  Hijloire 
nant  que  18  milles  de  circuit.  La  Capitale  de  l'Ile  porta  d'abord  le  nom  des  autres 
d'Jftypalée ,  &  dans  la  fuite  celui  de  Cos.  Homère  fait  mention  de  cette  -^^^  ^'^^' 
Ville,  &  la  défigne  par  l'épithète  de  bien  peuplée.  Strabon  parle  d'un  Tem-  ^ 
pie  magnifique  bâti  par  les  Habitans  de  Cos  à  l'honneur  d'Efculape  Dieu 
lutclaire  de  leur  Ile,  &  enrichi  d'une  quantité  prodigieufe  de  dons:  mais  le 
principal  ornement  de  ce  Lieu  étoit  une  Fenus  fortant  de  la  Mer  peinte  par 
y^pelle ,  &  qui  paffoit  pour  une  de  fes  meilleures  pièces.  Ce  Tableau  ini- 
mitable fut  envoyé  par  /hgujte  à  Rome,  &  confacré  à  Céfar,  la  famille 
dont  cet  Empereur  fortoit ,  prétendant  tirer  fon  origine  de  Fénus,  Pour  dé- 
dommager en  quelque  forte  ceux  de  Cos  de  la  perte  d'une  Pièce  fl  rare ,  le 
même  Augufie  diminua  confidérablement  leur  tribut  annuel  {a).  Cette  Ile 
étoit,  du  tems  des  Romains ,  renommée  pour-une  Etoffe  fine,  dont  les  Da- 
mes de  la  première  diflinftion  à  Rome  faifoient  grand  cas.  Cette  Etoffe, 
dit  l'Hiftorien ,  les  couvroit  à-la- vérité ,  mais  ne  cachoit  cependant  aucun 
de  leurs  appas  {b),  &  c'efl  à  quoi  plus  d'un  Poëte  a  fait  allufion  (c).  Mais 
rien  n'a  rendu  cette  Ile  plus  célèbre ,  que  le  grand  nombre  d'Hommes  illus- 
tres qu'elle  a  produits  ;  favoir ,  Hippocrate ,  le  Reflaurateur  de  la  Médeci- 
ne; un  autre  fameux  Médecin  nommé  Sénius;  Jrifton,  Philofophe  Péripa- 
îéticien  ;  &  le  fameux  Apelle  *.  Cette  lie ,  fuivant  Homère  &  Strabon ,  fut 
habitée  par  des  Grecs,  avant  la  Guerre  de  Troye .^  une  Colonie  de  Doriens 
étant  venue  s'y  établir  (d).  Ceux  de  Cos  furent  premièrement  gouvernés 
par  des  Rois ,  parmi  lefquels  nous  trouvons  Eiirypyle  contemporain  à' Hercu- 
le; Chakon,  yJntiphe  &  Phidippe.  Les  deux  derniers  font  dits  par  Homère 
&  par  Thcocrite,^  avoir  fervi  au  Siège  de  Troye.  Le  Gouvernement  Monar- 
chique fit  place  à  la  Démocratie ,  &  cette  dernière ,  à  ce  quAiflote  nous 
apprend  (e) ,  à  l'Ariflocratie ,  qui  fut  abolie  à  fon  tour  par  quelques  Parti- 
culiers qui  ufurpérent  TAutorité  Souveraine.  Elien  (f)  met  Nicippe  &  Scy- 
the^- 

(a)  Strabo  L,  XlV.  p.  452.  (d)  Strabo  L.  XIV. 

(6)  Vellei.  Paterc.  L.  L  (e)  Ariftot.  Polit.  L.  V.  c.  3. 

(c)  Horat.  L.  IV.  OJ.  13.  Propert  L.  I.  (/)  ^Ijan.  Var.  ma.  L.  I.  c.  29. 

Eleg.  2.  TibuU.  L.  I.  Eleg.  4.  &  6. 

*  Nous  pouvons  ajouter  à  ceux  qui  ont  été  nommés  dans  le  texte,  Sifypbe,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  Secrétaire  de  Teucer,  &  poflefreur  des  Annales  de  la  Guerre  de  Troye,  dont 
Homère  a  fait  ufage.  Il  eft  fait  mention  de  lui  dans  Tzetzès ,  &  dans  une  Chronologie  ma- 
nufcrite  citée  par  le  favant  Léon  Jllathis.  Pour  ce  qui  eft  à' Hippocrate,  il  apprit,  fi  nous  en 
croyons  Pline  (i),  les  premiers  principes  de  la  Médecine,  en  étudiant  certaines  Tablettes, 
appellées  par  ics  Latins  Tahellœ  Fotivcs ,  qu'on  fufpendoit  dans  les  Temples  ;  car,  confor- 
mément à  une  ancienne  coutume,  qui  fut  en  ufage  dans  toute  la  Grèce  ,  ceux  qui  relevoient 
de  quelque  maladie ,  écrivoient  fur  une  Tablette  la  nature  &  les  fymptômes  de  leur  indis- 
porition,&  les  remèdes  qui  leur  avoient  rendu  la  fanté.  On  dit  qu Hippocrate  copia  ces  Ta- 
blettes, &  les  fuivit  quand  il  commença  à  pratiquer  la  Médecine.  Il  y  a  quelques  années 
qu'une  pareille  Tablette  fut  trouvée  à  Rome  parnà  les  ruines  de  l'ancien  Temple  à'Efcidapet 
avec  rinfctiption  fiùvante  en  Grec.  Julien  étant  incommodé  d'un  voviijjement  dejang,ç^  aban- 
donné  des  Hommes,  les  Dieux  venus  àfo»  fecnurs,  ^  l'ayant  n»urri  de  miel  durant  l'sjpn.ce  de  trois 
2«urs,liiiont  rsndu  îafants,Il  ejl  venu  ici  pour  les  remercier  de  cette  faveur  sn  pré  feue  e  duPeu^l^' 

CO  Slin,  L.  VIL  c.  1*7, 
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thh  au  nombre  de  ces  petits  Tyrans.  Hippocrate  nous  apprend  dans  une  de 
Tes  Lettres ,  que  ceux  de  Cos  refuférent  aux  MefTagers  de  Darius  &  de  Xer'- 
xès  la  marque  ordinaire  de  foumiffion  qu'ils  cxigeoient  de  la  part  de  ces  Mo- 
narques :  mais  en  ceci  il  ne  s'accorde  nullement  avec  Hérodote  ^  qui  met  les 
Infulaires  en  queltion  au  nombre  des  Grecs  qui  fervirent  dans  l'Armée  de 
Xerxès  en  qualité  d'auxiliaires  {a).  Dans  la  vingtième  année  de  la  Guerre 
du  Péloponnèfe ,  la  Ville  de  Coj-,  à  ce  que  nous  iifons  dans  Thucydide  (b)  ^ 
fut  détruite  par  un  des  plus  violens  tremblemens  de  terre  qui  ait  jamais 
été  fenti  en  ces  Pays- là.  Peu  de  tems  après  ce  malheur,  &  avant  que  les 
habitans  eufTent  le  tems  de  rebâtir  les  murailles  de  leur  Ville,  JJiyochus  le 
Lacédémonien  ,  ayant  fait  une  defcente  dans  l'Ile ,  ravagea  tout  le  Pays ,  pour 
punir  les  habitans  de  s'être  déclarés  en  faveur  des  /athéniens  ;  &  après  avoir 
pillé  la  Ville,  fe  retira  à  Gnide  avec  un  immenfe  butin.  Quand  Mithridaîe 
commanda  que  tous  les  Romains  en  ylfie  fuflent  maflacrés  ,  le  feul  endroit 
pour  lequel  il  eut  quelque  égard,  fut  l'Ile  de  Cos ,  à  laquelle  il  accorda  le 
privilège  de  pouvoir  fervir  d'azile  (c).  Mithridaîe  envahit  cette  Ile  peu 
de  tems  après ,  prit  la  Capitale ,  &.  ravagea  tout  le  Pays.  Mais  à  peine 
ceux  de  Cos  virent-ils  paroître  fur  leurs  côtes  Luculle  ^  Quefleur  de  S  y  lia  ^ 
qu'ils  coururent  aux  armes,  chaflerent  la  Garnifon  du  Roi,  &  reçurent  les 
Romains ,  qui  les  eri  récompenférent  en  les  exemtant  de  tout  tribut ,  &  en 
leur  permettant  de  vivre  félon  leurs  Loix  {d).  Tacite  nous  apprend  que  ces 
Infulaires  réitèrent  toujours  fidèles  aux  Romains  ,  leur  rendirent  plufieurs  fer- 
vices, &  contribuèrent  beaucoup  par  leurs  Flottes  à  faire  remporter  certaines 
viftoires.  Cependant,  fous  le  Règne  de  l'Empereur  Claude yi\s  payoient  aux 
Romains ,  comme  les  autres  Etats  Grecs ,  un  tribut  annuel ,  dont  ce  Prince 
les  affranchit ,  à  la  requifition  de  fon  Médecin  Xénophon ,  qu'il  prétendoit  être 
un  des  defcendans  d'Èfculape  (e).  Ils  jouïrent  de  cette  nnmunité  jufqu'au 
Régne  de  Vefpafien,  qui  les  ayant  réduits  en  Province  Romaine,  exigea 
d'eux  le  même  tribut  que  des  autres  Iles  JJiatiqwes.  Strabon  alîure  que  l'Ile 
de  Nifyre ,  appellée  auparavant  Porphyris ,  a  été  autrefois  jointe  à  celle  de 
Cos  (f) ,  mais  qu'elle  en  a  été  fcparée  par  la  violence  des  vents  &  des  flots. 
Cette  Ile  ell  à  6©  ftades  de  Cos,  &  à  la  même  diltance  de  Télos ,  &  peut 
avoir  fuivant  Strabon  80  flades  de  tour. 

Carpathus  eft  entre  Rhodes  &  Crète  dans  la  Mer  appellée  Carpathienne  d'a- 
près cette  Ile,  &  a  la  Mer  Ionienne  au  Nord,  celle  d'Egypte  au  Midi,  & 
les  Mers  de  Crète  &  à'/ifrique  à  l'Occident  (g).  Carpathus  a  environ  200 
flades  de  circuit  (h).  On  y  trouvoit  anciennement  quatre  Villes  fuivant 
Strabon  ,  mais  fuivant  Scylax  feulement  trois.  Ptolomée  ne  fait  mention  que 
d'une  feule ,  qu'il  appelle  Pofidium.  Cette  lie  fe  nomme  préfentement  Scar- 
panto.  Pline,  Strabon,  Ftolomée , Thucydide  &.C.  parlent  de  plufieurs  autres 
Cafos&c.  Iles  répandues  fur  cette  côte:  telles  font  Cafos ,  qui  a  80  flades  de  tour. 

Synic 


Nifyre. 


Carpa' 
thus. 


(û)  Herodoî.  L.  IX. 
(b)  Thucyd.  L.  VIII. 
(0  Val.  Max.  L.  IX.  c.  2.  Plut,  in  Syl!. 
Dio  Légat.  36.  Memnon  c.  33. 
{d)  Plut,  ubi  fupr,  ■» 


(e)  Tacit  Annal.  L.  XII. 
(/)  Strabo  L.  X.  prope  fin. 
{g)  Idem  ibid, 
{h)  Idem  ibid.  &  Scylax  p.  9Z' 
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Sîj'w/V,  vis-à-vis  du  Continent  de  Carie ,•  entre  Lorhna  &  Gnide;  Chalœ,  élo:-  Section 
g^se  de  C^;7)<2r/;z^i"  de  400  flades;  l^elos  ^  vis- à  vis  de  T^riopium,  &  dont  le      VU. 
circuit  peut  aller  ài4olhdes;  Arconnèfe ,  à  la  hauteur   d'halicarnajje;  &    Hijloin 
diverfcs  autres  lies  dont  Pline  fait  mention  (^),  &  qu'il  place  dans  la  Mer  des  autres 
qui  répare  la  Ville  <X HaUcarnaJ]e  de  l'Ile  de  Cos.    Cette  Baye  s'appelloit  Ce-  ^^"  ^^^^' 
ramiqiie  d'après  la  Ville  de  Cérame,   que  Pline  met  dans  hle  d' Jrconnèje -,  ^""'      _- 
nais  tous  les  autres  Géographes  alTureni  qu'elle  étoit  fituée  dans  le  Continent 
entre  Gnide  &  Halicarnajfe.     Quelques  Auteurs  défignent  la  Baye  en  ques- 
tion par  le  nom  de  Baye  Céraunienne ,  &  la  Ville  dont  elle  tiroit  fon  nom , 
par  celui  de  Ccraune  (b). 

La  Mer  de  Crète  eft  proprement  cette  partie  de  la  Mer  JEgée ,  qui  bai-    Iles  dam 
gne  les  bords  de  Crète,  &  qui  appartenoit  autrefois,  avec  les  lies  qu'elle  ^^  ^er dt 
contient,  aux  CVrofj.  Ces  Iles  font  C/^M^a ,  Dia,  Létoa,  Egilie ,  Calymna ,  ^^^^^' 
JJiypalée,  Théra,  &c.  Clanda,  dont  il  tû  fait  mention  dans  le  Livre  des 
Aàes  (c),  &  qui  avoit ,  du  tems  de  Pline,  une  Ville  appellée  Gaulos ,  pré- 
fentement  Gozo ,  eil  au  Midi  de  l'Ile  de  Crète.  Dia,  préfentement  Standia, 
eft  éloignée  de  Crète  d'environ  3  lieues,&doit  plutôt  être  confidérce  comme 
un  Rocher  que  comme  une  Ile.  IJtoa  eil  connue  préfentement  fous  le  nom 
de  Crijlina,  &  Egilie  fous  celui  de  Cérigo.     La  première  eft  dans  le  voifî- 
nage  de  Crète ,  &  l'autre  dans  celui  du  Péhponnèfe.   Calymna  eft  fort  vantée 
par  les  Anciens  pour  l'excellence  de  fon  Miel  (d).     Jjlypalée ,  à  préfent 
Stampala,  vis-à-vis  de  la  côte  Occidentale  de  Cos ,  a  autour  de  60  milles  de 
circuit,  &  contenoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom,  avec  deux  bons  Ports. 

Sîrahon  place  Th:ra  entre  l'Ile  de  Crète  &  V Egypte.,  &  lui  donne  25  milles  Théra. 
de  tour  ;  mais  les  Géographes  modernes  la  mettent  avec  plus  de  fondement 
entre  Crète  &  les  Cyclades  ,&.  afTurent  qu'elle  a  environ  36  milles  de  circuit, 
en  quoi  ils  s'accordent  avec  Stephanus.  Cette  Ile  fut  premièrement  peuplée 
par  les  Phéniciens  ;  car  Cadmiis ,  à  ce  qullérodoce  (e),  Paufanias  (/)  &  Stra- 
hon  (g)  nous  apprennent,  étant  arrivé  dans  cette  Ile  dans  le  tem.s  qu'il 
cherchoit  fa  fœur  Europe ,  y  laiffa  quelques-uns  de  fa  fuite  fous  les  ordres  de 
Memhïiare  fon  parent^,  qui  appella  l'Ile  CaUiJîa.  Elle  fut  nommée  dans  la 
fuite  Tbéra,  d'après  Théras  le  Lacédémonien ,  fils  à'.^iiéfion  &  petit- fils  de 
lifamène ,  qui  y  tranfporta  une  Colonie  de  Lacédémoniens  &  de  Myniens. 
Voici  comment  Hc'rodote  rapporte  ce  fait  {h).  Les  Argonautes ,  à  leur  re- 
tour de  Colchide ,  s'arrêtèrent  à  Lemnos ,  où  leurs  defcendans  gardèrent  le 
nom  de  Myniens,  Ceux-ci  ayant  été  chaffcs  de  Lemnos  par  les  Pélafgucs ., 
firent  voile  pour  Lacédémone,  &  mirent  pié  à  terre  à  Taygète.  Quand  les 
Lacédémoniens  furent  leur  arrivée ,  ils  leur  dépêchèrent  un  Meffager  pour  leur 
demander  qui  ils  ctoient,  &  d'où  ils  venoient.  Us  répondirent  qu'ils  ctoienc 
Myniens ,  &  defcendans  de  ces  Héros  qui  avoient  accompagné  Jafon  en 
Colchide.  Les  Lacédémoniens ,  inftruits  de  leur  origine ,  envoyèrent  un  fé- 
cond 

(fl)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (e)  Herodot.  L.  IV. 

Xb)  StraboL.  XIV.  Pomp.Mel.  L.I.c.  i6.         (/)  Paufan.  L;  III.  &  VU. 

(cS  Kà.  XXVIl.  16.  (g)  Strabo  L.  VIII. 

(rf)  Pomp.    Mel.  p.  213.   Ovid.  Metam.        {h)  Herodot.  ubi  fupr. 
L.  VIII.  vers.  222. 
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Section  cond  MelTager  pour  s'informer  du  defTein  qui  les  amenoit.  Ils  répondirent 
VU.  qu'ayant  été  chafles  de  Lemnos  par  les  Pèlafgiies ,  ils  fouhaitoient  de  s'établir 
Hiftoire  dans  le  Pays  de  leurs  Ancêtres.  Les  Lacédémoniens  y  confentirent ,  &  leur 
des  autres  donnèrent  non  feulement  des  Terres,  mais  auili  des  femmes  Lacédémonie?!- 
Iles  Grec-  ^^^^  ^^  mariage;  mais  ces  nouveaux- venus  confpirérent  peu  de  tems  après 
^^^"-  contre  les  anciens  Propriétaires ,  &  ne  fe  propoférent  pas  moins  que  de  fe 
■"  rendre  maîtres  du  Pays.  Leur  complot  ayant  été  découvert,  ils  furent  tous 

faifis,  &  condamnés  au  dernier  fupplice.     Comme  la  fentence,  fuivant  la 
coutume  établie,  devoit  être  exécutée  de  nuit,  les  Femmes  des  Myniens^ 
qui  étoient  filles  des  principaux  de  Sparte  ^  demandèrent  en  grâce   de  pou- 
voir dire  un  dernier  adieu  à  leurs  époux.     Cette  faveur  leur  ayant  été  ac- 
cordée, elles  changèrent  d'habits  avec  eux,  &  leur  fournirent  l'occafion  de 
fe  fauver  à  Taygète  ^  refiant  elles-mêmes  en  prifon.     En  ce  tems-là  Théras^. 
qui  avoit  été  Kégent  du  Royaume  de  Sparte  durant  la  minorité  de  Cts  ne- 
veux Euryfthène  &  Proclès  fils  di  Arïjlodème ,  leur  ayant  remis  en  main  le 
Gouvernement,  &  ne  pouvant  plus  le  réfoudre  à  obéir  après  avoir  goûté  le 
plaifir  de  commander,  témoigna  qu'il  étoit  d'intention  de  quiter  Lacédémone, 
&  de  s'établir  dans  l'Ile  de  Callifia ,  dont  les  Phéniciens  étoient  alors  en  pos- 
feffion.     Les  Lacédémoniens  pourfuivirent  les  Myniens  jufquà  Taygète^  dans 
le  defTein  de  les  y  prendre ,  &  d'exécuter  la  fentence  de  mort  prononcée 
contre  eux,*  mais  Théras  intercéda  en  leur  faveur,  promettant  de  les  trans- 
porter hors  du  Pays ,  &  de  délivrer  par  ce  moyen  fes  compatriotes  de  ces 
fâcheux  hôtes.     Les  Lacédémoniens  eurent  égard  à  fa  follicitation  ;  &  Thé- 
ras  ^  ave^  les  Myniens  &.  un  grand  nombre  de  Spartiates^  fit  voile  pour 
Callifia,  où  ils  s'établirent  tous.  Ainfi  l'île  fut  peuplée,  premièrement  par 
des  Phéniciens ,  &  dans  la  fuite  par  des  Myniens  &  des  Lacédémoniens  fous  la 
conduite  de  Théras.   Hérodote ,  à  qui  nous  devons  ce  détail ,  nomme  deux 
des  defcendans  de  Théras  qui   régnèrent  dans  l'Ile  de  Théra ,  favoir  M/a- 
nius  &  fon  fils  Grynus.     Ce  dernier  alla  à  Delphes  pour  y  faire   un  facrifice 
folemnel  à  Apollon,  en  compagnie  des  principaux  habitans  du  Lieu,  parmi 
lesquels  fe  trouvoit  Battus  fils  de  Polymnefte  homme  d'un  rang  très  dif lin- 
gue parmi  les  Myniens. 

Théras  ayant  confulté  l'Oracle ,  la  Pythie  lui  ordonna  de  bâtir  une  Ville 
en  Lyhie  :  mais  il  demanda  à  être  difpenfé  de  cette  commifTion  à  caufe  de 
fon  âge,  priant  Apollon  d'employer  pour  cet  effet  quelque  Jeune-homme  de 
fa  fuite ,  &  indiquant  en  même  tems  Battus.  A  leur  retour  ils  ne  fe  mirent 
point  en  peine  d'exécuter  l'ordre  de  la  Pythie ,  &  ne  s'informèrent  pas  mê- 
me en  quel  endroit  du  Monde  étoit  la  Lyhie  ;  mais  une  féchereffe ,  dont 
l'Ile  de  Théra  fut  affligée  pendant  fept  ans ,  &  qui  en  fit  périr  tous  les  Ar- 
bres à  l'exception  d'un  feul, obligea  le  Roi  à  confulter  de  nouveau  l'Oracle, 
qui  réitéra  le  commandement  de  bâtir  une  Ville  en  Lyhie,  &  d'y  envoyer  une 
Colonie.  Les  Théréens  réfolurent  d'obéir ,  &  envoyèrent  pour  cet  effet  quel- 
ques-uns de  leurs  citoyens  en  Crète,  afin  de  s'informer  fi  quelques-uns  des 
Cretois  ou  des  autres  habitans  de  cette  Ile ,  avoient  jamais  été  en  Lyhie.  Ces 
Meffagers,  après  avoir  parcouru  différens  lieux,  arrivèrent  dans  la  Ville 
d'itanusy  où  ils  rencontrèrent  un  Teinturier  en  Pourpre,  nommé  Corobius ^ 

qui 
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qui  leur  dit  qu'étant  un  jour  en  mer,  il  furvint  une  tempête,  qui  obligea  Section 
le  Pilote  de  Ton  Vaifîèau  à  gagner  une    lie  de  Lybïe   nommée  Plaîcca.       Vli. 
Charmés  de  cet  éclaircillement ,  ils  déterminèrent  Corobius ^p<iY  l'efpoir  d'u-    HiJJoire 
ne  grande  récompenfe ,  à  venir  avec  eiix  à  Théra.  Les  Théreens  trouvèrent  <ie^  a^^tres 
moyen  de  l'engager  à  mener  un  petit  nombre  d'hommes  dans  l'Ile  de  Fia-  ^^"  ^^'^^' 
îaa ,  d'où  ils  revinrent  bientôt  pour  faire  part  à  leurs  compatriotes  de  tout  ^""' 
ce  qui  avoit  rapport  à  leur  découverte,  laifîant  Corobius  en  LyUe  avec  des 
proviiions  pour  deux  mois.  Comme  ils  ne  revinrent  point  au  tems  marqué , 
Corobius  ie  trouva  réduit  aux  dernières  extrémités ,  quand  un  VaifTeau  de 
Samos ,  qui  revenoit  d'Egypte ,  entra  dans  le  Port.     Les  Samîens ,  inflruits 
par  Corobius  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé ,  lui  donnèrent  des  vivres  pour  un 
an  :  mais  avant  que  ce  terme  fût  expiré ,  les  Théreens  revinrent  avec  une 
nombreufe  Colonie ,  &  ayant  partagé  le  Pays  entre  eux ,  élurent  Battus  pour 
Roi.     Battus ,  fe  voyant  élevé  à  cette  Dignité,  fit  plufieurs  iages  Loix, 
gouverna  fon  nouveau  Royaume  avec  beaucoup  de  prudence,  &  bâtit  une 
Ville,  qu'il  appella  Cyrène ,  par  ordre  de  l'Oracle.     Cette  Ville  devint  très 
fameufe,  &  même  un  des  plus  puiflans  Etats  de  V Afrique ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la. fuite  de  cette  Hiltoire  (a).    Les  lies  de  Théra  &  de  Mélos 
furent  les  feuls  Pays ,  qui  dans  la  guerre  du  Péhponnèfe  fe  déclarèrent  pour 
les  Lacédémoniens ,  ôc  fe  défendirent  jufqu'à  la  lin  contre  les  jithéniens ,  quoi- 
qu'on leur  eût  fait  les  offres  les  plus  avantageufes  pour  les  porter  à  s'unir 
d'intérêt  avec  les  autres  Iles.  Théra  jouoit  alors ,  à  ce  qu'Hérodote  nous  ap- 
prend (b) ,  un  rôle  confidérable,  étoit  bien  peuplée,  &  ne  contenoit  pas 
moins  de  fept  grandes  Villes.  On  y  trouve  encore  cinq  Villes  paffablement 
peuplées,  hvovc  jîpanoméria^  Scaro  ou  Caflro ,  Pyrgos,  Einpério  ou  Nébrio , 
&  Acrotéri.     Il  y  a  près  à' Apanoméria  un  grand  Port,  en  forme  de  demi- 
lune  ;  mais  aucun  VaiHèau  ne  fiuroit  y  être  à  l'ancre ,  la  profondeur  de 
l'eau  y  étant  telle ,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  y  trouver  de  fond.  Ce  Port  con- 
tient deux  petites  lies ,  &  à  une  médiocre  diflance  delà  deux  autres ,  que 
Tline ,  Strabon  &  Sénèque  appellent  Hier  a  ou  Automate  j  &  Thérafie.     Sénè- 
que  (c)  nous  apprend  que  file  d'Hiéra  fortit  de  la  Mer  de  fon  tems;  &  Pli- 
ne (d)  parle  d'une  autre  lie,  qu'il  nomme  TMa,  &  qu'il  place  près  d'Hiéra^ 
comme  étant  toute  nouvelle.     Cette  lie,  dit-il,  efl  fortie  de  la  Mer  de  no- 
tre tems  ;  &  Juftin  (c)  affirme  que  de  fon  tems ,  à  l'occafion  d'un  grand 
tremblement  de  terre,  entre  les  Iles  de  T/jéra  &  de  Thérafie  il   fe  forma 
une  nouvelle  Ile,  au  grand  ètoimement  des  Spedicdeurs.  Dion  CaJJîus  (/)  par- 
le auffi  d'une  Ile  qu'on  vit  paroître  fous  le  Règne  de  Claude,  &  quAuré- 
lius  Fîâor  (g)  déligne  par  l'épithète  de  confidérable.  Suivant  Syncellus,  ce  phé- 
nomène arriva  la  46.  année  de  VEre  Chrétienne.     Cédrénus  (/;)  afiure  que  la 
dixième  année  du  Règne  de  Léon  dVfaurie  il  parut ,  quelques  jours  de  fui- 
te, une  épaiife  fumée  entre  les  lies  de  Théra  &  de  Thérafie,  comme  11  une 
fournaife  ardente  alloit  fortir  de  la  Mer  j  &  que  tout- à-coup  on  vit  paroître 

fur 

{a)  Herodot.  ubi  fupr.  (e)  Juftin.  L.  XXX.  c.  4. 

(fc)  Idem  ibid.  (/)  Dion.  L.  IX. 

Çc)  Senec.i  Quaift.  Natur.  L.  VI.  c.  21.  {g)  Aurel.  Vidtor.  in  Claud. 

{d)  Plin.  L.  II.  c.  37.  iJb)  Cedren.Compend.Hift.Ann.  J.C.713. 
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Section  fur  la  furface  de  l'eau  une  nouvelle  Ile,  qui  s'attacha  à  la  fin  à  celle  d'//?i> 
VII.     ra,  &  en  augmenta  confidérablement  la  grandeur.     Dans  ce  même  tems, 
Hijloîre    les  côtes  de  Macédoine  &  d'Jfie  jufqu'aux  Dardanelles ,  furent  comme  cou- 
des  autres  vertes  de  Pierre-ponce.    T'béophane  rapporte  cet  événement  à  l'an  de  VEre 
Iles  Grec-  Crétïenne  712,  mais  Nicépbore  à  l'an  720.  Un  Auteur  moderne ,  qui  décric 
^^"'         nie  de  libéra,  que  fes  habitans  appellent  Santorin  ,  dit  que  de  fon  tems  il  y 
avoit  dans  cette  Ile  plufieurs  Vieillards ,  qui  aflliroient  avoir  vu  en  1573  "^ 
grand  feu  fortir  de  la  Mer ,  &  enfuite  paroître  une  nouvelle  Ile ,  qu'ils  ap- 
pellérent  par  allufion  à  fon  origine ,  M'icri  Camméni ,  la  petite  Ile  brûlée  {a). 
Ce  récit  femble  confirmer  celui  de  Strabon  (/;),  qui  dit  que  de  fon   tems 
la  Mer,  entre  Théra  &  Thérafie,  parut  bouillir  durant  quatre  jours ,  &  qu'u- 
ne Ile  de  1500  pas  de  circuit  fe  fit  voir  tout-à-coup,  comme  û  à  force  de 
machines  on  l'avoit  tirée  du  fond  de  l'eau.  Un  Voyageur  moderne  nous  ap^- 
prend,  que  peu  d'années  avant  qu'il  arrivât  dans  l'Ile, une  prodigieufe  quan- 
tité de  Pierre- ponce  s'éleva  du  Port  de  T'béra  avec  un  li  terrible  bruit, 
qu'on  crut  à  Scio,  éloignée  de  Tbéra  de  plus  de  200  milles,  que  la  Flotte 
Ottomane  &  celle  des  Vénitiens  étoient  aux  mains  (c).   Il  parut  en  1707  une 
nouvelle  Ile ,  s'il  en  faut  croire  les  rapports  du  Levant ,  prés  de  Santorin  ou 
7béra ,  qui  eut  d'abord  deux  milles  de  tour ,  mais  qui  peu  de  mois  après 
fut  augmentée  de  plufieurs  rochers  fortis  de  la  Mer.  Les  habitans  de  Théra 
ne  manquent  jamais  de  dire  aux  Etrangers ,  que  tous  les  rochers ,  qu'on 
voit  alentour  de  leur  Ile ,  font  les  effets  de  quelque  tremblement  de  terre. 
Suivant  Pline  (d) ,  un  pareil  tremblement  précéda  la  nailfance  de  Théra  ;  6i 
Tbia ,  qui  n'en  ell  éloignée  que  de  deux  fîades,  fortit  de  fon  tems  de  la 
Mer  le  huitième  des  Ides  de  Juillet,  fous  le  Confulat  de  M.  Junius  Silanus 
&  de  L.  Balhus.  Ce  récit  de  Pline  efl  confirmé  par  divers  anciens  Ecrivains. 
On  voit  encore  dans  l'Ile  de  Théra  les  ruines  des  Temples  de  Neptune  & 
de  Minerve  ,  dont  Strabon ,  Pline  ^ôc  le  Scholiafte  de  Pindare  font  mention. 
L'Ile  étoit  confacrée  à  Apollon ,  &  efl  appellée  pour  cette  raifon  par  Pfn- 
dare ,  Xlle  Sainte  (e).     Le   grand    nombre  d'infcriptions  qui  fubfiltent  en- 
core ,  prouve  que  cette  Ile  étoit  encore  puilTante  même  du  tems  des  Ro^ 
mains.    Elle  efl  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Santorin  ou  de  SantO' 
rino  ;  nom  qui  lui  a  probablement  été  donné  d'après  St.  Irène ,  Proteéleur 
de  l'Ile.     Telles  font  les  principales  Iles  des  Mers  ^Egée ,  Icarienne  &  de 
Crète  fur  les  côtes  d'Jfie.     Nous  pafferons  maintenant  aux  Cyclades ,  dont 
voici  le  nom^bte  &  l'ordre  fuivant  Strabon  (/).   Heléna,  Céos ,  Cytbnus ,  Séri- 
phe ,  Mélos  j  Siplmus,  Cimolis ,  Prépofinthus ,  Oléarus  .^  Naxos  ,  Paros  ,  Sy- 
rus,  Myconus ,  Ténos ,  yîndros ,  Gyarus.     La  plupart  de  ces  Iles  font  au 
Midi  de  Délos ,  deforte  que  cette  dernière  Ile  ne  le  trouve  point  au  milieu 
des  Cyclades ,  comme  les  Anciens  femblent  l'avoir  fuppofé. 
Séîéna.        Héléna  ,    préfentement  Macronifi  ,    étoit  anciennement  connue  fous  les 
noms  de  Macris  &  de  Cranaé  j  mais  celui  à' Héléna  prévalut  fur  les  deux  au- 

tresv 
(a)  Father  Richard's  in  his  account  of  St.        (^0  Plin    L.  11.  c,  87. 
Erini,  (0  Pindar.  Ud.  4- 

{b)  Strabo  L.  1.  '  (/)  Stiabo  L.  X.  p.  334. 

\e)  Thevcnot  c,  68, 
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très.     Ce  nom  ell  dérivé,  fuivant  Strabon  (a),  Paufanias  (h)  ôc  Stépbanus^  S£CTioîr 
de  celui  de  la  fameufe  Beauté  que  Paris  enleva ,  &  avec  laquelle  il  fie  quel-       vu. 
que  réjour  dans  cette  lie.     Elle  peut  avoir  3  milles  de  iaigeur,  &  8    de    Hijloire 
longueur,  ce  qui  J'a  fait  appeller  Y  Ile  longue.     Pline  dit  qu'elle  fut  féparée  (^ss  autres 
de  l'Ile  à'Eubée  par  un  tremblement  de  terre.     G  eft  un  Pays  flérile  &  cou-  ^^^^  ^'''^' 
vert  d'un  fable  profond.     On  n'y   trouve  qu'une  feule  Source ,  &  encore  ^'*"' 
très  peu  abondante,  à  ce  qu'affurent  nos  Voyageurs  modernes.     Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  cette  lie  n'avoit  jamais  été  habitée,  mais  Gohzim 
fait  mention  de  deux  Médailles  relatives  à  fes  anciens  Habitans.     Elle  ell 
féparée  du  Continent  d'y^ttique  par  un  Détroit  de  8  milles  (c). 

CéoSy  Céa  ou  Cia,  efl:  vis-à-vis  du  Promontoire  d'Achaïe  appelle  Siiniwn^    Céos," 
&  a  50  milles  de  circuit  id).     Les  Anciens  ont  fait  de  grands  éloges  de  la 
fertilité  de  cette  lie,  &  de  la  richefle  de  fes  Pâturages  {e).     Les  premières 
Etoffes  de  Soie ,  s'il  en  faut  croire  Pline  &  Solin ,  furent  fabriquées  en  cet 
endroit.     Céos  étoit  particulièrement  fameufe  par  fes  Figues ,  à  ce  que  le 
même  Pline  nous  apprend  (/).     Elle  fut  premièrement  peuplée  par  y^riftée 
fils  d'Jpollon  &  de  Cyrène ,  qui  pénétré  de  douleur  de  la  mort  de  fon  fils 
jUctceon^  quita  Tbèbes  par  le  conlèil  de  fa  Mère,  &  paOa  avec  quelques  Thé- 
bains  dans  l'Ile  de  Céos ,  qui  étoit  alors  inhabitée  (g),     Diodore  de  Sicile  af- 
firme qu'il  alla  s'établir  dans  l'Ile  de  Cos  ;  mais ,  fuivant  la  remarque  de  Ser- 
vius ,  les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Cos  à  l'une  &.  à  l'autre  lie.     Quoi 
qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  l'Ile  de  Céos  devint  fi  peuplée ,  qu'on   y  fit  une 
Loi,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  que  tous  ceux  qui  paffoient  foixante  ans, 
dévoient  être  empoifonnés,  afin  de  laiflèr  aux  autres  de  quoi  fubfilîer.     11 
étoit  libre  cependant  à  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à  la  Loi,  de 
fortir  de  l'Ile  quand  ils  avoient  atteint  l'âge  que  nous  venons  de  marquer, 
mais  fans  pouvoir  emporter  le  moindre  de  leurs  effets  (/;).     Céos  avoit  au- 
trefois quatre  Villes  célèbres  ,  favoir ,  Julis  ,  Cartbœa ,  CoreJJiis  &  Prœcejfa. 
Les  deux  dernières  furent ,  fuivant  Pline ,  englouties  par  un  tremblement 
de  terre  (0.     Les  deux  autres  étoient  floriffuites  du  tems  de  Strabon.     Car- 
thcea  étoit  fituée  fur  une  hauteur  au  bout  d'une  vallée,  environ  à  3  mil- 
les de  la  Mer.     Sa  fituation  ,  telle  qu'elle  nous  eft  décrite  par  Strabon^  s'ac- 
corde avec  celle  de  la  Ville  de  Zia,  qui  donne  encore  actuellement  ïon  nom 
à  toute  l'Ile.  Les  ruïnes  de  Carthœa  &  de  Jiilis  fubfiltent  encore;  celles  de 
cette  dernière  Ville  occupent  toute  une  Montagne ,  &  font  appellées  par 
les  habitans  Polis,  c'efl-à-dire /«  Fille.     Prés  de  cet  endroit  fe  voient  les 
ruines  d'un  Temple  magnifique ,  avec  des  relies  de   Colomnes  &  de  Sta- 
tues, le  tout  d"un  ouvrage  exquis.     Les  murailles  de  la   Ville  étoient  de 
marbre ,  &  l'on  en  voit  encore  quelques  pans  de  la  longueur  de  douze  pies. 
Julis  Qioii,  iiùvdini  Strabon  i  la  Patrie  de  67?/20/nW^ ,  dQ  Baccbylide ,  d'Erafis- 

trate  ^ 

(a)  Strabo  L.  IX.  p.  255.  (/)  Plin,  L.  XVI.  c.  27. 

(b)  Paufan.  in  Attic.  (g)  Servius  in  Georg    L.  I, 

(c)  Strabo  L.  X.  (h)  Scrabo  L.  X. 
jd)  Plin.  L.  IV.  c.   12.  (i)  Plin.  ubi  fiipr. 
(0  Idcraibid.  &  Virsil.  Georg.  L.  L  vers.  14. 
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Section  traîe ,  &  d'Aifton  *.  Il  paroit  par  les  Marbres  d'Oxford  (a) ,  que  Sîmonide  fils 
VII.     de  Léoprépis  inventa  une  forte   de  Mémoire  artificielle,  dont  il  enfeigna 
HiJJoire   les  principes  à  Athènes,  &  qu'il  defcendoit  d'un  autre  Simonîde,  Poëce  auffi 
des  autres  fameux  que  lui.     Un  de  ces  deux  Poètes  fut  l'Inventeur  de  ces  Vers  qu'on        ^ 
Iles  Ghc-  chantoit  aux  Funérailles ,  &  que  les  Lflfi?2^  défignoient  par  le  mot  de  A^^-        ï 
'^^''^'        nlce  (h).     Strahon  dit  que  les  Athé.âens  ayant  aifiégé  la  Ville  de  JiiUs ,  le-         1 
vérent  le  fiège ,  quand  ils  furent  que  les  habitans  avoient  réfolu  de  mafla- 
crer  tous  les  enfans  au  delTous  d'un  certain  âge ,  afin  qu'aucun  de  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes,  n'en  fût  détourné  par  l'obligation  d'a- 
voir foin  d'eux  C^).     Céos  fut   fubjuguée  par   les  Romains  avec  les  autres 
Iles  Grecques ,  &  donnée  aux  Athéniens  par  le  Triumvir  Marc- Antoine,  avec 
Eginc ,  Tinos ,  &  quelques  autres  Iles  voiiines  {d) ,  qui  furent  toutes  rédui- 
tes en  Provinces  Romaines  par  Fefpafien. 
Cythnu?.      Cythmis ,  environ  à  1 2  milles  de  Céos  vers  l'Orient,  eft  mife  par  Strahon  au 
nombre  des  Iles  les  plus  fertiles  de  la  Mer  JEgée.  Ce  fut  la  Patrie  de  Cyadias^ 
fameux  Peintre  dont  Denys  &.fon  Commentateur  Eujlace  font  mention. 

Le 

(a)  Epoch.  55.  CO  Strabo  ubi  fupr. 

{b)  Horat.  L.  II.  Od.  i.  {d)  Appian.  L.  t. 

*  Les  Anciens  font  mention  de  deux  Grands-Hommes  natifs  de  Céos,  portant  tous  deux 
le  nom  de  Simonide.  Le  premier  en  date  étoit  fils  de  Léoprède.  II  naquit  dans  la  LVI. 
Olympiade,  &  mourut  dans  la  LXXXVIII.  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Il  fit  en  Dialefte 
Dorique  l'Hiftoire  de  Cavibyfe  &  de  Darius  fils  à'Hyftafpe,  &  décrivit  en  Vers  Lyriques  les 
Batailles  à'JrtémiJium  &  de  Salamine.  On  prétend  qu'il  enrichit  l'Alphabet  Grec  des  quatre 
Lettres  h  ,  ^ ,  h  ,  ^.  H  avoit ,  fuivant  Denys  d'Haï icamajfe  &  Quintilien  ,  un  talent  parti- 
culier pour  exciter  la  pitié  dans  le  cœur  de  fes  Lefteurs  ;  &  c'cll  probablement  à  ce  talent 
que  Catulle  fait  ailufion,  quand  il  dit: 

Paulum  quidlihet  adlocutionîs 
Mxjlis  lacrymulis  Simonideis. 

Il  fut  fort  confidéré  des  plus  grands  Princes  de  Grèce  &  de  Sicile,  &  particulièrement  de 
Paufanias  &  d'Hiéron.  Il  compofa  pUifieurs  Livres  dont  le  Catalogue  fe  trouve  dans  Suidas, 
&  dans  l'Auteur  anonyme  de  la  Chronologie  des  Olympiades  (i).  Le  prix  de  la  Poëfie  lui 
fut  ajugé,  probablement  dans  Syracu/e,  étant  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Après  fa  mort  les 
Syracufains  lui  érigèrent  un  magnifique  Monument,  qui  fut  démoli  dans  la  fuite  par  Pbémx 
Général  des  Agrigentins.  Callimaque  compofa  à  cette  occafion  une  Pièce  contre  Phénix , 
dans  laquelle  il  introduit  Simonide  fe  plaignant  de  ce  Général,  dont  le  procédé  étoit  bien 
différent  de  celui  que  Cajlor  &  Pollux  avoient  tenu  à  fon  égard,  en  l'empêchant  d'être  écra- 
fé  fous  les  ruines  d'une  maifon  prête  à  crouler  fur  fes  fondemens ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Phèdre. 

L'autre  5z?B05iaîe  étoit  petit- fils  du  premier,  &  floriflbit  immédiatement  avant  la  Guerre 
du  Péloponnèfe.  Il  écrivit  trois  Livres  d'Inventions,  &  autant  de  Livres  de  Généalogies, 
ce  qui  lui  a  valu  le  furnom  de  Généalogijîs ,  que  lui  a  donné  le  Scholiafte  d'Apollonius.  Bac* 
cbylide  étoit  proche  parent  de  Simonide ,  &  compofa  quelques  Tragédies, 

-<îrz^o?î  étoit  un  célèbre  Philofophe  Péiipatéticien.  Erafifirate,  petit-fils  d'y^rf^oîe.  pafToit 
pour  un  excellent  Médecin,  &  floriiToit  Cous  Ptolémée  Pb:hddphe,Q.x  \o\is  Antiochus Nicanor. 
Onaffure  que  ce  fut  lui  qui  s'apperçut  le  p^émkr  qu'Antiochus  Soter  étoit  amoureux  de  fa  Bel- 
le-mère Stratonice, comme  -nous  le  dirons  dans  l'Hifloire  du  Règne  de  ce  Prince.  Pline  (2), 
Plutarque  {2) >  Appien{/Ç),  Gellius  (s),   Falère- Maxime  (6)  &c.  font  mention  à'EraJîJlrate. 

(i)  Siiidis   in  Lex.  5c  Anonym.  Olyrap.  82.  C4)  APpian    in  Syriac. 

(2;  Plin     L.  XIV.  c    7.  L.    X.  C.  9.    J-.   y.KVI.  (s)  Aiil.  Ge'l.   L-  XVI    c    }. 

c.  i.  &  L.  XXIX    c.  1.  (6j  Val.  Aiax.  L.  V.  c.  /• 
Cî;  fiut.  in  Demetr. 
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Le  Fromage  de  Cythnus  étoit  fort  recherché  chez  les  Anciens,  fuivant  Ste-   Section 
pbanus  &  fuHus  PoUiix.  L'Ile  s'appelle  préfentemenc  ^'/j^rw/c'z, d'après  'Ther-       VII. 
mo s  y  mot  Grec  qui  fignifie  Chaud  ^  à  caufe  qu'elle  abonde  en  Sources  chaudes.    Hijloire 
On  trouve  fur  la  côte  Méridionale  les  relies  d'une  Ville  ancienne  &  magnifique.  (^^^  autrss 
Sériphe  ,  à  préfent   Serpbo  ,    ell  plutôt    un  flcrile   Rocher   qu'une  lie,  ^'^^  ^^^<^' 
ce   qui   l'a  fait   appeller  par  Tacite   le  Rocher  Sériphien  (a).     Fline  ne  lui  ^"^'^' 
donne  que  12  milles  de  tour  (Z»),  quoiqu'elle  en  ait  36  fuivant  nos  Voya-    sériphc. 
geurs  modernes.     Les  Montagnes  efcarpées  de  Sérïphe  ont  fourni  occafion 
aux  Poètes ,  de  feindre  que  Perfée  transforma  les  habitans  en  pierres.    Stra- 
bon  dit  qu'on  trouva  fur  cette  côte  le  Coffre  de  bois  dans  lequel  y^crïfe  avoit 
renfermé  Perfée  &  fa  Mère  Danaé  (c).    Origène  parle  des  habitans  de  cette 
lie  avec  beaucoup  de  mépris    (d)  ;  cependant  Hérodote  nous  apprend ,  que 
ceux  de  Sérïphe^  de  Siphnos  &  de  Méhs  furent  les  feuls  Infulaires   qui  refu- 
férent  de  recevoir  la  Flotte  &  les  Troupes  de  Xerxès  (c).     Le  même  Au- 
teur ajoute,  que  les  Sériphïens  étoient  originairement   Athéniens,  &  qu'ils 
affilièrent  leurs  compatriotes  de  deux  Galères  contre  les  Perfes.    Ils  étoient 
anciennement  foumis  à  des  Rois ,  mais  dont  nous  ne  trouvons  qu'un  feul 
nommé  dans  l'Hilloire,  favoir  Polydedte ,    &  qui  encore  ne  nous  ell  con- 
nu que  par  ce  que  les  Poètes  en  difent.     Les  Romains  envoyoient  en   exil  ^ 
à  Sérïphe,  ceux  à  qui  ils  vouloient  infliger  quelque  févère  châtiment.     Ce 
fut  dans  cette  Ile  que  mourut  l'Orateur  CaJJîiis  Sévérus,  (\u  Jugufte  bannit 
pour  avoir  parlé  avec  trop  de  liberté:  défaut  dont  dix-lept  ans  d'exil  dans 
rile  de  Crète  n'avoient  pas  encore  pu  le  guérir  (/j.  Vejlilie ,  époufe  de  La- 
héo,  ayant  été  convaincue  d'adultère ,  fut  condamnée  à  pafler  le  relie  de 
ÏQS  jours  dans  l'Ile  de  Sériphe  (g).     Un  certain  Straîoniciis ,  dont   Plutarquc 
fait  mention  {h) ,  ayant  été  envoyé  en  exil  dans  ce  même  lieu ,  trouvoit  le 
Pays  fi  peu  à  fon  gré ,  qu'il  demanda  un  jour  au  Seigneur  de  la  Terre  où  il 
faifoit  fon  féjour,  de  quels  crimes  le  BanniiTement  étoit  la  peine  dans  Sé- 
riphe ?  Du  parjure ,  répondit  le  Séripmen.     Pourquoi  donc ,  répliqua  Strato- 
nicus ,  ne  faites -vous  pas  quelque  faux  ferment  pour  être  exilé  d'un  heu  fi  exécra- 
ble? Pline  (/■)  &  EHen  (k)  affirment  que  les  Grenouilles  de  Sériphe  font  na- 
turellement muettes, mais  qu'elles  fe  font  entendre  comme  d'autres  quand  on 
les  tranfporte  hors  de  l'Ile.     Jupiter ,  difent  les  Poètes ,  rendit  les  Grenouil- 
les muettes  à  la  requifltion  de  Perfée,  que  le  bruit  qu'elles   faifoient  em- 
pêchoit  de  dormir.  Théophrafie  attribue  leur  filence  à  la  froideur  des  eaux  de 
cette  Ile;  mais  nos  Voyageurs  modernes  alTurent  que  les  eaux  n'y  font  pas 
plus  froides,  &  que  les  Grenouilles  n'y  font  pas  moins  de  bruit  qu'en  au- 
cun autre  Pays  (/).    Cependant ,  à  ce  que  Suidas  &  Stéphanus  nous  appren- 
nent ,  cette  prétendue  taciiurnité  donna  lieu  au  proverbe ,  muet  comme  une 
Grenouille  de  Sériphe.     Cette  lie  abonde  en  Mines  de  Fer  &  d'Aiman ,  & 

avoit 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  25.  (g)  Eufeb.  Chron.  p.  158. 

(fc)  Plin    L    IV.  c.  12.  (b)  Plut,  de  Exil. 

le)  Strabo  L    X.  (j)  Plin.  L.   III.  c.  37. 

(d)  Oiii^en    in  Cels.  L.  I.  (fe)  JE\hn.  Var.  Hift.  L.  VIII.  c.  58. 

(e)  Herodot.  L.  VIII.  c.  41.  (/)  Tournefort  Voyag.  au  Levant. 
(/)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  21. 
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Section-  avoit  autrefois  un  très  bon  Port.     Les  Oignons  de  Sériphe  font  fort  vantes 
Vil.     par  Spon  :  ils  croiflent  entre  les  rochers ,  &  font  cultivés  par  les  habitans 
llïflom   avec  un  foin  extrême,  étant  prefque  la  feule  production  de  l'Ile. 
des  autres       Mélos ,  qui  eft  environ  à  24  milles  du  Cap  &3///^î/7n ,  préfeptement  Schil- 
Iks  Grec-  Il  ^  clans  le  Pcloponnèfe ,  peut  avoir  60  milles  de  circuit ,  &  fuivant  Pline  (a) 
5""'""         eft  prefque  d'une  figure  ronde.     C^tte  lie,  quoique  petite,  joua  un  rôle 
Mclos.    conlidérable  dans  les  beaux  tems  de  la  Grcce.  Mélos ,  dit  Thucydide  (b) ,  eut 
le  bonheur  d  être  libre  700  ans  avant  la  Guerre  du  Péloponnèfe.     Les  habi- 
tans, dit  le  même  Hiflorien  (c),  étoient  originairement  Lacédémoniens ,  & 
Kfuférent  pour  cette  raifon  de  fe  joindre  dans  la  Guerre  du  Péloponnèfe  aux 
Athéniens  ^  déclarant  qu'ils  étoient  dans  le  deffein  d'obferver  une  exaéle  neu- 
tralité, ce  qu'ils  firent  auffi.  Stéphanus  &  Feftus  prétendent  que  les  Méliens 
étoient  une  Colonie  de  Phéniciens^  &  que  l'Ile  a  été  appellée  Mélos  d'après 
le  Condu6leur  de  la  Colonie  qui  portoit  ce  même  nom.   Qiioi  qu'il  en  foit, 
les  Méliens  ne  voulurent  abfolument  point  fe  déclarer  contre  les  Lacédémo- 
niens.     Les   Athéniens ,  irrités  de  ce  refus  ,  envoyèrent  Nicias  avec  une 
Flotte  de  60  Voiles ,  &  2000  Hommes  de  Troupes  de  débarquement  pour 
afliéger  la  Capitale  de  l'Ile.  Kicias  entreprit  le  fiège,  mais  fut  obligé  de  le 
lever ,  les  Méliens  s'étant  bien  mieux  défendus  qu'il  n'avoit  cru  ( j).  Quel- 
que tems  après  les  Athéniens  revinrent  avec  3000  homm.es  fous  les  ordres 
de  Cléomède  &  de  Tifias  ^  mais  ne  purent  cependant  prendre  la  Ville  qu'a- 
près avoir  reçu  un  renfort  d'Athènes.  Ce  renfort ,  que  Philocrate  leur  ame- 
na, réduifit  les  Méliens  à  de  telles  extrémités,  qu'ils  furent  contraints  de  fè 
rendre  à  difcrétion.     Les  Athéniens,  à  l'inftigation  d'Alcibiade  ,  les  traitè- 
rent avec  beaucoup  de  cruauté ,  paffant  au  fil  de  fépée  tous  ceux  qui  é- 
toient  en  état  de  porter  les  armes  ,  &  emmenant  avec  eux  en  ^Htique  ks 
Femmes  &  les  Enfans ,  qu'ils  vendirent  à  l'encan.  L'Ile  ayant  par  ce  moyen 
été  entièrement  dépeuplée  ,  on  y  envoya  une  nouvelle  Colonie  d'Athènes. 
Mais  dans  la  fuite  Ly f andre ,  Générsil  des  Lacédémoniens ,  ayant  obligé  à  leur 
tour  les  Athéniens  de  fe  rendre  à  difcrétion,  remit  en  liberté  les  Méliens,  6c 
les  rétablit  dans  leur  Patrie, après  en  avoir  chaffé  la  Colonie  Athénienne  {e). 
Mélos  fiibit  enfin  le  même  fort  que  les  autres  Iles  de  la  Mer  Mgée ,  ayant 
été  fubjuguée  par  les  Romains ,  qui  la  réduifirent  en  Province  avec  \qs  au- 
tres lies,  Melos  fut  la  Patrie  du  Philofophe  Biagore ,  qui  fut  le  premier,  à 
ce  que  Laclance  nous  apprend ,  qui  nia  l'exiilence  des  Dieux  ,    ce  qui  lui 
attira  le  furnom  d'Athée.  Cette  lie  abonde  en  Mines  de  Fer,  &  étoit  célè- 
bre autrefois  par  fon  Vin  &  par  fon  Miel.^    Quelques  Savans  croient  que 
c'eft  par  allufion  à  cette  dernière  produ6lion  qu'elle  a  été  appellée  Méloi. 
Clément  //lexandrin  (f)  &  ^ulius  Polhix  (g)  vantent  beaucoup  les  Pâtura-^ 
ges  &  les  Eaux  de  cetce  Ile  ;   mais  Hippocraîe  parle  d'une  perfonne  ,   qui 
ayant  été  guérie  de  la  gale  par  les  eaux  de   Mélos ,  gagna  une  hydropifie , 

& 

{a)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (e)  Thncyd.   L.  V.  Plut,  in  Alcib,  &  in 

{]))  Tnucyd.  L.  \\  Lyfandr. 

(c)  Idem  L.  11.  (/)  Clem.  A!cx.  Pc-cclagog.  L.  II.  c.  i. 

{d)  Idem  L.  III.  &  Diod.  Sicul.  L.  XÏI.        (^)  Jul.  Foll.  Ojiomall  L.  VI.  c.  u 
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&  en  mourut  (a).  L'Alun  de  Mélos  étoit  fort  recherché  parmi  les  Romains ,  Secrtos 
qui  le  prcféroient  ,  au  rapport  de  Fiine  (b)  ^  à  celui  de  tout  autre  Pays,      ^ii. 
hormis  VEgypte.  Hijhire 

Sipbnus,  à  préfent  Siphanto  ,  efl  environ  à  36  flades  de   Mélos  ,  &  a  iies^Orec. 
fuivant  Pline  23  miiiles  de  circuit,  quoique  nos  Géographes  modernes  lui  î?wj. 

en  donnent  40.  Elle  étoit  anciennement  connue  fous  Tes  noms  de  Mérope      ' 

ou  de  Mérapie^  ôc  à'y^cis.  Le  nom  de  Siphnus  ^  fl  nous  en  croyons  Stépha-   ^^P^^""^^» 
nus ,  eft  de  plus  nouvelle  date,  &  emprunté  de  Sipbnus ^  fils   de  Sunion 
qui  vint  s'y  établir  avec  une  Colonie.     L'Air  de  cette  lie  efl  très  fain ,  & 
Je  1  erroir  produit ,  outre  une  grande  quantité  de  Fruits  délicieux ,  allez  de 
h\ù  pour  nourrir  les  habitans.     Les  mœurs  des   anciens  Siphnîens  étoient 
très  corromipues  ;   ce  qui  donna  lieu  au  proverbe,  vivre  comme  des  Siph- 
nîens (c).  ôîphnus  avoit  autrefois  plufieurs  bons  Ports ,  dont  il  Jui  en  refle 
encore  cinq ,  fa  voir,  Faro^  Fati ,  Chitrimii,  Cbironiffb,  ôc  Calanca.    On  y 
trouvoit  anciennement  de  riches  Mines  d'Or,  à  ce  que  Paufanias  (d)  alTu-, 
re  ,  &  beaucoup  de  Plomb  ;  richefles  qui  firent  diftinguer  l'ile  par  i'épi- 
thète  dhciireufe  (e).  Théophrajle  (f) ,  Pline  (g)  &  Ifidore  (h)  parlent  de  certai- 
nes Coupes  de  pierre  faites  dans  cette  lie ,  &  qui  étoient  fort  eilimées  chez 
les  Romains.    Le  fiècle  pafTé  le  Grand- Seigneur  chargea  quelques  ^uifs  d'al- 
ler examiner  les  Mines  de  Plomb;  mais  les  habitans  craignant  qu'on  ne  les 
obligeât  à  travailler  dans  ces  Mines ,  engagèrent  le  Capitaine  qui  avoit  a- 
mené  les  Juifs ,   à  couler  fon  Vaiffeau  à  fond  ;  ainfi  le  Minéral  fut  perdu , 
^  les  Juifs ,  qui  comptoient  d'affermer  les  Mines,  furent  tous  noyés.  Qi-iel- 
ques  tems  après  d'autres  tentèrent  la  même  entreprife;  mais  comme  elle 
ne  leur  réulîit  guères  mieux,  la  chofe  en  refta-là  (f). 

Cimolis  eft  féparée  de  A^élcs  par  un  Détroit,  qui  n'a  tout  au  plus  qu'un    CimolîSi 
mille  de  largeur.     Cette  Ile  a   fuivant  Pline  12  milles  de  circuit,  &  s'ap- 
pelloit  autrefois  Echlnufe^  ou  ïlle  des  Viph-es.     Elle  efl  connue  à  préfent 
fous  le  nom  à'Argentière  ;  nom  qui  lui  a  été  donné ,  à  caufe  qu'ehe  abonde 
en  Mines  d'Argent ,  à  ce  qu'on  prétend.     Les  habitans    font  voir  ces  Mi- 
nes aux  Etrangers,  mais  ils  n'y  veulent  pas  toucher,  de  peur  que  les  Turcs 
ne  les  chargent  de  nouveaux  impôts,  fous  prétexte  des  ricliefles  qu'ils  en 
tirent.     Le  Pays  efl  flérile  ,    &  parfemé  de  Montagnes  &  de  Rochers. 
L'Hiftoire  n'en  fait  prefque  aucune  mention ,  le  fort  de  cette  Ile  ayant  tou- 
jours été  lié  avec  celui  de  Mélos.  La  ferra  Cimolia  efl  fort  vantée  par  Pli- 
ne (k)  ;  c'efl  une  efpèce  de  Craie  dont  les  habitans ,  à  l'exemple  de  leurs 
Pérès  du  tems  de  Pline  (/),fe  fervent  pour  blanchir  leurs  Toiles.  Le  même    . 
Auteur  parle  des  vertus  médécinales  de  cette  Terre  ;  mais  ces  vertus  ne  s'y 
trouvent  plus ,  &  peut-être  qu'elle  ne  les  a  jamais  eues.  Toute  l'Ile  efl  com- 


me 


(fl)  Hippocr.  Epid.  L.  V.  (/)  Theophr.  de  Lapid. 

(&)  Flin.  L.  XXXV.  c.  15.  (g)  plin.  L.  XXXVI.  c.  22.    - 

(c)  Stephanus,  Hufychius,  Suidas,  verbo  {b)  Ifilor.  ubi  fupr. 

;2/^».o«  &  Ziç>nx(^nK  (î)  Tournefort  Voyag.  au  Levant, 

C'O  Paufan.  in  Pliocic.  (k)  Plin.  L.  XXXIV.  C  15. 

(0  Ifidorus^Orig,  L.  XVI.  c  4.                     (/)  Idem  ibid. 

Tome  r.  S  s  s 
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Section  me  couverte  de  cette  forte  de  Craie  :  fingularité  à  laquelle  Ovide  fait  allufion  (a). 
VIL  Propéjhtbus  eil  une  petite  Ile  entre  Siphnus  &  Mélos ,  qui  peut  avoir  en- 

Hijloire    viron  4  milles  de  tour.  Jrtémidore  &  Sîrabon  (h)  en  font  mention ,  &  n'en 
des  autres  difent  rien  qui  mérite  d'être  rapporté. 

Iles  Grec-       Qléams ,  OU  Oliaros ,  dont  Strahon  (c) ,  Pline  (d) ,  Virgile  (e) ,  Ovide  (/)  &c. 
g"--^-         font  mention  ,  a  i<^  milles  de  circiit,  &  efl  féparce  de  l'Ile  de  Paros  par 
Propéfin-  un  Détroit  qui  a  7  milles  de  largeur.     Cette  lie  fut ,  fuivant  Héraclide  de 
tbus.         Ponf  cité  par  Stépbanus ,  premièrement   peuplée  par  une  Colonie    Phéni- 
Olcarus.  ^/f;2^2^  de  Sidon.   Elle  ell  connue  à  préfent  fous  le  nom  à'Antiparos ,  &  offre 
aux  yeux  des  Curieux  une  Merveille  de  la  Nature ,  favoir  la  Végétation  des 
Pierres ,  qui  a  été  décrite  au  long  par  un  Voyageur  moderne ,  à  l'ouvrage 
duquel  nous  renvoyons  nos  Le61;eurs  (g). 
Naxos.        ^axos  ,  préfentement  Naxia ,  étoit  connue  autrefois  fous  les  noms   de 
Strongyle ,  de  Dia ,  de  Dionyfias ,  de  Callipolis ,  &  de  Petite  Sicile.     On  la 
nommoit  Strongyle  d'après  un  mot  Grec  qui  fignifie  rond ,  quoique  fa  figu- 
re foit  plutôt  quarrce  que  ronde.     Les  noms  de  Dia  ou  de  Divine ,  &  de 
Dionyfias .,  lui  ont  été  donnés, comme  ayant  été  confacrée  particulièrement 
au  Dieu  Dionyfiis  ou  Bacchus.     Pline  &  Solin  dérivent  fon  nom  de  Callipolis 
de  celui  de  la  Capitale  de  l'Ile,  nommée  ainfi  à  caufe  de  fa  beauté  (b).  L'ex- 
trême fertilité  du  Pays  donna  lieu  au  nom  de  Petite  Sicile ,  Naxos  étant  la 
plus  fertile  de  toutes  les  Cyclades  fuivant  Jgathémère  (  i  ) ,  &  ne  le  cédant 
pas  à  cet  égard  à  la  Sicile  même.  Pour  ce  qui  efl  du  nom  de  Naxos,  quel- 
ques Savans  croient  qu'il  a  été  donné  à  l'Ile  d'après  un  certain  Naxus,ChÉf 
des  Cariens  qui  s'emparèrent  de  l'Ile.     D'autres  prétendent  qu'elle  a  été  ap- 
pellée  ainfi  d'après  Naxus  fils  d' Efidymion.  Stépbanus ,  Suidas  &  Phavorin  dé- 
rivent le  nom  de  Naxos  de  Naxai,  mot  Grec  qui  marque  l'aélion  de  facri- 
fier ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  facrifices  qu'on  y  offroit  à  Bacchus.    Bo- 
chart  efl  du  même  fentiment ,  relativement  aux  facrifices  offerts  à  Bacchus  ; 
mais  il  afîlire  que  le  nom  de  Naxos  vient  du  mot  Phénicien  Nacfa  ou  Nicfa^ 
qui  fignifie  un  Sacrifice.     Naxos  a   fuivanf  Pline  (k)  75 ,  mais ,  à  ce  que 
prétendent  les  habitans,  100  milles  de  circuit.     Elle  a  Paros  à  l'Occident, 
Myconos  &  Délos  au  Septentrion ,  &  los  au  Midi.     Cette  Ile  efl  la  plus  fer- 
tile de.  f^?-C/&f|)^/,  &  étoit  fameufe  autrefois  par  les  excellens  Vins  qu'elle 
produifoit.     Arcbiloque  ,    cité   par  Jthénée  ,   les   compare  au  Neélar  des 
Dieux  ;  &  Afclépiade ,  cité  par  Stépbanus ,  dit  que  Baccbus  fe  plaîfoit  plus 
dans  Naxos  que  dans  aucun  autre  lieu ,  ayant  lui-même  enfeigné  aux  habi- 
tans l'Art  de  cultiver  la  Vigne.     Le  Vin  de  Naxos  a  confervé  jufqu'à  ce 
jour  fon  ancienne  réputation ,  &  pafle  chez  des  Connoifi^èurs  pour  le  meil- 
leur du  Levant.    Outre  le  Vin ,  cette  Ile  abonde  en  toutes  fortes  de  Fruits 
délicieux,  les  Plaines  étant  couvertes  d'Orangers,  d'Oliviers,  de  Cèdres, 
de  Citronniers,  deMeuriers,  de  Figuiers,  &c.     Elle  étoit  célèbre  autre- 
fois 

(a)  Metam.  L.  VIT.  vers.  463.  (/)  Metam.  L.  VU.  vs.  126. 

{h)  :,rrabo  L.  X.  p.  334.  ig)  Tournefort  Tom.  I.  Epift.  Sj 

{c)  Idem  ibid.  {h)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

{d)  Plin.  ubi  fupr.  '  (0  Agath.  L.  I.  c.  5. 

ie)  itoeïd.  L.  III.  vs.  126^  (*)  Plin.  ubi  fupr. 
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fois  par  des  Carrières  de  cette  efpèce  de  Marbre ,  que  les  Grecs  appellent  SectioîI 
Ophîtes,  à  caufe  qu'il  e(t  vert  &  parfemé  de  taches  blanches,  comme  la  Vil. 
peau  d'un  Serpent.  Le  meilleur  Emeril  Te  trouve  dans  la  {.artie  Occiden-  Hijloire 
taie  de  cette  Ile ,  ce  qui  a  fait  donner  par  les  Italiens  au  Cap  voifm  le  nom  ^^^  (^^'^^e; 
de  Cap  Smeriglïo ,  ou  de  Cap  Emeril.  Pour  ce  qui  efl  des  habitans  de  ^"  ^'"''^' 
Naxos ,  Diodore  nous  apprend  que  l'Ile  fut  premièrement  peuplée  par  les  ^^ 
Tbraces,  qui  s'y  établirent  à  l'occafion  fuivante. 

Borée  eut  deux  fils ,  Butes  &  Lycurgue ,  de  différentes  Mères.  Butes ,  qui 
étoit  le  plus  jeune ,  forma  un  complot  contre  fon  frère  ;  mais  la  chofe  ayant 
été  découverte,  Borée  lui  ordonna  de  quiter  la  Thrace,  &  d'aller  chercher 
quelque  autre  demeure.  Butes  s'embarqua  avec  fes  complices,  &  ayant 
fait  voile  vers  les  Cydades ,  s'empara  de  Naxos ,  appellée  alors  Strongyle ,  & 
ne  vécut  que  de  pillage ,  prenant  tous  les  Vaiiîeaux  qui  paflbient  à  la  hau- 
teur de  l'Ile.  Mais  comme  Butes  &  fes  Thraces  manquoient  de  femmes ,  & 
que  les  lies  voifines  étoient ,  ou  peu  peuplées ,  ou  entièrement  défertes ,  ils 
paflerent  en  7'beJJalie ,  &  y  enlevèrent  quelques  femmes ,  dans  le  tems  qu'el- 
les célébroient  les  Myftères  de  Bacchus  fur  une  Montagne  appellée  Diras , 
qui  étoit  à  une  petite  diilance  du  rivage.  Butes  ayant  à  cette  occafion  vio- 
lé Coronide ,  elle  en  fit  fes  plaintes  à  Bacchus ,  qui  priva  Butes  de  l'ufage  de 
ià  raifon  :  malheur  qui  fut  la  caufe  de  fa  mort ,  ce  fils  de  Borée  s'étant  jet- 
té  lui-même  dans  un  précipice.  Les  autres  Thraces  s'en  retournèrent  à 
Strongyle  avec  les  l'hejfaliennes  qu'ils  avoient  enlevées  ,  parmi  lesquelles 
fe  trouvèrent  Iphîmédie  femme  à'Alocas ,  &  Pancratide  fa  fille ,  deux  perfon- 
nes  d'une  rare  beauté.  A  leur  retour  ils  créèrent  JgaJJamène  Roi  de  l'Ile  à 
Ja  place  de  Butes ,  &  lui  firent  époufer  Pancratide,  dont  la  Mère  fut  don- 
née par  le  nouveau  Roi  en  mariage  à  un  de  fes  intimes  Amis ,  qu'il  avoit 
fait  Commandant  en  Chef  de  fes  Forces.  Durant  ces  entrefaites  ,  ^lo- 
cas  envoya  fes  deux  fils ,  Otiis  &  Ephialte  ,  chercher  fa  femme  &  fa  fil- 
le. Ces  jeunes  Héros  arrivèrent  dans  l'Ile  avec  un  bon  Corps  de  Troupes , 
défirent  les  Thraces.,  prirent  leur  Capitale  d'aflaut,  &  fe  rendirent  maîtres 
de  toute  l'Ile.  Quelque  tems  après  les  deux  frères  s'entrefirent  la  guerre 
&  après  avoir  perdu  bien  du  monde  ,  fe  tuèrent  l'un  l'autre  ;  mais  les 
TheJJaliens  les  adorèrent  dans  la  fuite  comme  demi-Dieux.  Après  avoir 
été  maîtres  de  l'Ile  durant  l'efpace  de  deux  fiècles  &  plus ,  les  Theffaliens  fu- 
rent contraints  par  une  fècherefi^e  &  une  famine  d'en  fortir.  Quand  les  Grecs 
curent  fait  la  conquête  de  Jroye,  les  Cariens ,  qui  étoient  alors  fort  puiflans 
par  Mer ,  s'établirent  dans  Naxos ,  qu'ils  appellérent  ainfi  d'après  leur  Roi , 
qui  étoit  fils  de  Polémon.  Ce  Prince  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Leucippe.^ 
&  ce  dernier  à  fon  tour  fon  fils  Suiardius ,  fous  le  Règne  duquel  7héjée  ar- 
riva dans  l'Ile  avec  Ariane.  Ce  Héros  avoit, à  ce  que  Diodore  nous  apprend, 
vu  en  fonge  Bacchus  ,(\\\\  lui  ordonnoit  de  laifl!er  Ariane  dans  cette  Ile.  Thé- 
fée  obéit  à  cet  ordre ,  &  fournit  par-là  moyen  à  Bacchus  d'enlever  fa  Maî- 
trefle  {a)  *.    Dans  la  fuite  yne  Colonie  de  Gnidiens  &  de  Rbodiens  s'établit 

dans 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  V. 
*  Les  Anciens  font  mention  de  deux  Femmes  qui  s'appeîloient  l'une  &  l'autre  Ariane, 
Cl  à  l'honneur  desquelles  on  célébroit  des  Fêtes  annuelles  dans  l'Ile  de  Naxos,    L'une  pas- 

S  S  s  2  ibit 
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SïCTioN   dans  Ndxos  fous  la  conduite  d' Hippothoils  &  de  Xuthus.     Les  Ioniens  furent  " 
VW-      les  derniers  de  tous  qui  tâchèrent  de  s'en  rendre  maîtres ,  &  qui  y  réuffi- 
Hijioire    ^qt^^.  peu  à  peu.    Delà  vient  q\ï Hérodote  donne  aux  Naxiens  le  nom  d'Ioniens  ^ 
iu  fnJff  &  les  met  au  nombre  des  Colonies  Athéniennes  (a). 

Naxos  étoit  autrefois  une  floriflante  République,  &  de  beaucoup  la  plus 
puifîànte  des  Cyclades ,  à  ce  qu  Hérodote  nous  apprend  (b).  On  y  trouvoit 
plufieurs  Villes  conlîdérables,  &  entre  autres  Â'(3:i'(}; ,  Capitale  de  l'Ile,  (Sj 
dont  Ptolomée  fait  mention  (<r).  La  Ville  de  Naxia.^  qui  eil  préfentement  la 
Capitale  de  l'Ile,  a  probablement  été  bâtie  fur  les  ruïnes  de  l'ancienne 
Ville  de  Naxos. 

Les  Naxicns  furent  d'abord  gouvernés  par  des  Rois ,  comme  nous  l'avons 
dit  d'après  Diodore ;  mais  iils  formèrent  dans  la  fuite  une  République,  & 
confervcrent  leur  liberté  jufqu'au  tems  de  Pififirate  Tyran  d'Athènes^  qui 
après  avoir  fubjugué  Naxos ,  en  conféra  la  Souveraineté  à  un  homme  na- 
tif de  cette  Ile,  nommé  Lygdamis ,  qui  l'avoit  affiflé  d'hommes  &  d'argent 
pour  ufurper  le  Pouvoir  Suprême  (d).  Après  la  mort  de  Lygda?ms ,  ils  re- 
couvrèrent leur  liberté ,  &  s'emparèrent  même  des  Iles  voifines ,  Paros  & 
y^ndros.  Sous  le  Règne  de  'Darius^  fils  d' Hyftafpe ^  Arijiagore ,  Gouver- 
neur de  Milet  en  lonie ,  forma  le  defTein  de  furprendre  Naxos ,  fous  pré- 
texte de  rétablir  les  Nobles  qui  avoient  été  chaifés  par  la  FaClion  Populai- 
re, &  qui  s'étoient  réfugiés  à  Milet,  Darius  leur  fournit  200  Vaiffeaux  & 
un  nombre  confidèrable  de  Soldats ,  pour  être  employés  en  cette  occafion. 
Mais  les  NaxienSj  ayant  été  avertis  par  Magahate ,  Général  des  Perjes  ^  a- 
vec  qui  Ariftagore  avoit  pris  querelle ,  fe  mirent  en  pofture  de  -défenfe  ,  & 
obligèrent  Arijtagore,  après  un  liège  de  quatre  mois  ,  à  renoncer  à  fon  en- 
treprife ,  <&  à  regagner  le  Continent.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  expé- 
dition détermina  yïrifiagore ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  l'Hifloire  de 
Perfe ,  à  fe  détacher  des  Perfes ,  &  à  engager  les  Ioniens  dans  fa  révolte ,  ce 
qui  attira  à  V lonie  des  maux  fans  nombre.  Peu  de  tems  après,  les  Perfes  firent 
une  féconde  defcente  dans  l'Ile  de  Naxos  fous  le  Commandement  de  Datisôc 
d'Artapherne',  &  n'ayant  trouvé  aucune  oppofition ,  à  caufe  que  les  habitans 
avoient  abandonné  leurs  maifons  &  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes,  ils 
ravagèrent  tout  le  Pays ,  &  réduifirent  la  Ville  avec  fes  Temples  en  cendres 
(f).  Les  Naxiens,  ayant  été  ainfi  alfujettis  aux  Perfes,  ne  purent  fe  difpenfer  de 
fournir  quelques  Vaiffeaux  de  guerre  à  leurs  nouveaux  Maîtres  dans  l'expé- 
dition 

(a)  Herodot.  L.  VIII.  {d)  Herodot.  L.  I. 

(b)  Idem  L.  V.  (e)  idem  L.  VI. 

(c)  Ptol.  Geogr.  L.  III.  g.  15. 

foit  pour  avoir  été  d'une  humeur  gaie,  &  l'on  célébroit  Ta  Fête  avec  de  grandes  démonflra- 
tions  de  joie.  L'autre  étoit  la  même  que  Théfçe  laifla  enceinte  fur  les  côtes  Je  Naxos, 
&  fa  Fête  étoit  accompagnée  de  marques  de  trifteffe  à  de  douleur.  En  mémoire  de  la 
cruauté  que  Tbéfée  eut  de  l'abandonner ,  un  Jeune  homme,  dans  cette  (olemnité,  fe  cou- 
choit  par  terre,  &  contrefaifoit  une  Femme  en  travail  d'enfant.  On  préfend  que  la-  Fête  en 
tjueftion  fut  inftituée  par  Tbéjés  même ,  pour  expier  en  quelque  forte  fon  in^atitude  en? 
vers  ^rime  (i), 

(1)  Plut,  in  Tlic^e<^ 
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dition  de  ces  derniers  contre  la  G;vrc;mais  les  Olficiers  qui   coramandoienc    Secttow 
ces  Vaifleaux,  au  lieu  de  joindre  les  P^r/^i-,allérenc  renforcer  la  Flotte  des       Vil. 
athéniens  ^  par  le  confeil  de  Démocrïte  ^  un  des  plus  riches  d:  des  plus  puis-     Hiftoire 
fans  Citoyens  de  Naxos.     A  la  bataille  de  Platt^'e  les  Naxiens  firent  des  pro-  des  autres 
diges  de  valeur  à  ce  que  nous  apprend  Diodore  de  Sicile ,  étant  les  plus  zè-  ^^^^  *^''^^* 
lés  de  tous  les  Infulaires  pour  la  Liberté  commune  de  la  Grèce  (a).  Us  étoient  ^'^"' 

en  ce  tems-là ,  fuivant  Hérodote ,  dans  une  condition  très  floriiTante ,  avoient    ^ 

un  grand  nombre  d'Efclaves ,  une  bonne  Efcadre ,  &  un  Corps  d'Armée 
de  8000  Hommes  (b).  Dans  la  guerre  du  Péloponnèfe  ils  Te  déclarèrent 
pour  les  Athéniens ,  ce  que  firent  pareillement  la  plupart  des  autres  Iles  de 
■la  Mer  /Egée-,  mais  en  ayant  été  traités  plutôt  en  Efclaves  qu'en  Alliés,  ils 
tâchèrent  de  fecouer  le  joug.  Les  Mhàniens  envoyèrent  contre  eux  une 
puiiTante  Flotte,  affiégérent  leur  Capitale,  &  les  forcèrent  à  accepter  tou- 
tes les  conditions  qu'ils  trouvèrent  à  propos  de  leur  prefcrire.  Thucydide  ob- 
ferve  que  Naxos  fut  la  première  des  Villes  confédérées  que  les  Athéniens- 
réduifirent  en  efclavage  (c).  Depuis  ce  tems  ils  continuèrent  à  être  fujets 
aux  Athéniens ,  jufqu'à  celui  où  ils  furent  fubjugués  par  les  Romains ,  ce  qui 
arriva  durant  la  guerre  contre  Mithridate.  Après  la  Bataille  de  Philippes , 
Alarc- Antoine  donna  Naxos ,  Andros  ^  &  quelques  autres  \hs  aux  Rhodiens , 
qui  opprimèrent  fi  cruellement  ces  infulaires, qu'il  fut  obligé  de  rendre  aux 
habitans  leur  ancienne  libertè,dont  ils  jouirent  jufqu'au  KèguQ  dt  Fefpafien  (d), 

A  un  jet  de  pierre  de  Naxos  efl  un  Rocher,  fur  lequel  on  peut  voir  enco- 
re une  belle  Porte  de  marbre ,  que  les  habitans  appellent  la  Porte  du  Palais 
de  Bacc/ms,  mais  qui  fait,  fuivant  toutes  les  apparences,  partie  du  ma"-ni- 
fique  Temple  que  les  Naxiens  y  bâtirent  à  l'honneur  de  ce  Dieu.  Car  ils 
avoient  une  tradition,  qui  portoit  que  Bacchus  étoit  né  dans  leur  lie,  &  y 
avoit  été  élevé  par  les  Nymphes  Philias,  Coronide  &  Cléide,  La  même  tra- 
dition ajoute ,  que  pour  témoigner  aux  Naxiens  fa  reconnoiifance  des  foins 
qu'ils  avoient  eus  pour  lui  durant  fon  enfance,  ce  Dieu  avoit  pris  leur  \\q 
fous  fa  proteftion ,  &  les  avoit  fecourus  en  plus  d'une  occafion ,  d'une  fa- 
çon miraculeufe ,  contre  leurs  ennemis.  La  Porte  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  a  18  pies  de  hauteur,  11  pies  3  pouces  de  largeur,  &  efl  d'une 
grande  beauté.  Ce  Temple  &  file  où  il  étoit  bâti,  tenoient  à  Naxos  par 
un  pont  de  pierre ,  où  Ion  voyoit  encore  en  1547  les  conduits  par  lefquels 
on  faifoit  paffer  les  Vins  de  Naxos  dans  les  caves  du  Temple.  Nous  de- 
vons cette  particularité  à  Bennédetto  Bordonîo  (e),  mais  nos  Voyageurs  plus 
modernes  ne  difent  rien  de  ce  pont. 

L'Ile  de  Paros  s'appelloit  anciennement  Pactîa,  Minoa  ou  Minoia  ,  Dé-    pai-osi 
mètrias,  Zacynthus,  Hyria^  HikaJJa,  &  Cabarnus  (/).  Ce  dernier  nom  lui 
a  été  donné ,  fuivant  Stéphanus ,  d'après  Cabarnus ,  qui  le  premier  informa 
Cérès  de  l'enlèvement  de  fa  fille  Proferpine;  ou,  fuivant  Hefychius  ,  d'après 
les  Cabarni,  qui  étoient  des  Prêtres  de  Cérès,   que  les  habitans  appelloient 

ainfî. 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  (d)  Appian.  L.  V. 

(fc)  Hcrodot,  L.  IX.  (s    Bordon.  Viaggio  ail  Archipelago. 

CO  Thucyd.  L.  I.    '  (/)  Sceplianus,  Hefychius,  Solinus  &c: 
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Se^^on  ainfi.  Bochart  (a)  dit  que  le  mot  Cabarnis  en  Phénicien  fignifie  Sacrifier ,  ce 
qui  a  fait  donner  aux  Prêtres  de  certains  endroits ,  particulièrement  de  ceux 
lîiftmre  ^^^j  avoient  quelque  commerce  avec  la  Phénicie,\e  nom  de  Cabarni,  c'eft-à- 
/if j  Grec-  ^^^^  ^^  Sacrificateurs.  Le  nom  de  Minoa  vient  de  Mînos  Roi  de  Crète ,  qui 
^.,f^.  conquit  non  feulement  Paros,  mais  auflî  la  plupart  des  autres  Iles  de  la 
■  Mer  yEgée  (b).  Elle  fut  appellée  P^ros  (nom  qu'elle  conferve  encore  à  pré- 

fent)  d'après  Paros  fils  de  Parrhafius ,  ou ,  à  ce  que  Stéphanus  prétend ,  de 
Jafoii  ï Argonaute.  Paros,  félon  le  calcul  de  Pline  (c),  efl  éloigné  de  Naxos 
de  7.  milles  &  demi,  &  de  28  milles  de  Déîos.  Quelques  Voyageurs  mo- 
dernes affirment  qu'elle  a  80  c^),  mais  d'autres  feulement  fo  milles  de  cir- 
cuit (e).  Pline  lui  donne  la  moitié  de  la  grandeur  de  Naxos ,  c'eft-à-dire  en- 
tre 36  &  37  milles  de  tour.  Cette  Ile  étoit  autrefois  riche  &  puiiTante ,  5?^'- 
phaniis  la  défignant  par  les  titres  à' Ile  opulente  ^  heureufe,  &  Cornélius  Népot 
par  celui  d'Ile  fière  de  fes  richejjes  (f).  La  Ville  de  Parcs,  Capitale  de  l'Ile, 
elt  appellée  par  Stéphanus  une  puijfante  Ville ,  &  autrefois  une  des  plus  gran- 
des de  VJrchipel.  On  croit  que  la  Ville  de  Paros  d'à  préfent,  ou, comme  les 
liabitans  l'appellent, de  Paricbia.,^.  été  bâtie  fur  les  ruïnes  de  l'autre,  à  eau- 
fe  qu'on  trouve  tout  alentour  un  grand  nombre  de  Monumens  antiques.  Les 
murailles  mêmes  de  Parichia  font  faites  en  partie  de  colomnes ,  d'architra- 
ves, de  piédeftaux ,  &  d'un  grand  nombre  de  pièces  de  marbre  d'une  gros- 
feur  étonnante,  qui  ont  fervi  fans  doute  autrefois  à  de  fuperbes  Bâtimens. 
Tout  le  monde  fait  que  l'Ile  de  Paros  étoit  fameufe  autrefois  par  fon  Mar- 
bre ,  qui  étoit  en  telle  eftime  chez  les  Anciens ,  que  les  meilleurs  Statuai- 
res n'en  employoient  point  d'autre  {g).  Pline  afllire  (/;)  qu'on  fe  fervit  du 
Marbre  de  Paros,  &  d'aucun  autre,  pour  embellir  le  frontifpice  du  fameux 
Labyrinthe  en  Egypte  qui  paflbit  pour  une  des  Merveilles  du  Monde.  Les 
meilleures  Carrières  étoient  celles  du  Mont  Marpèfe  ou  MaipeJJe ,  dont  Vir- 
gile (i)  &  fon  Commentateur  Sermus  font  mention.  On  trouve  encore  dans 
cette  Montagne  des  Cavernes  d'une  profondeur  extraordinaire  ,  qu'on  croit 
communément  avoir  été  les  anciennes  Carrières.  Celles  de  Paros ,  s'il  en 
faut  croire  Pline,  étoient  û  profondes,  que  les  Ouvriers  n'y  pouvoient  tra- 
vailler en  plein  jour  qu'à  la  lumière  de  quelques  lampes  ;  ce  qui  fit  appeller 
ce  Marbre  L)'c/;ttft(?/  par  les  Grecs  (k).  Le  même  Auteur  dit,  que  dans  un  bloc 
de  Marbre,  tiré  d'une  de  ces  Carrières,  &  mis  en  pièces  par  les  Ouvriers, 
on  vit  l'effigie  de  Silanus  admirablement  bien  tracée  par  les  mains  de  la  Na- 
ture (/).  Dans  une  de  ces  Carrières ,  éloignée  environ  de  4  milles  de  la 
Ville  de  Tarichia,  fe  voit  encore  un  Bas- relief  raillé  dans  le  Roc,  &  con- 
tenant 29  Figures  de  Nymphes  &  de  Satyres  qui  forment  une  danfe.  Ce 
Bas- relief,  à  ce  qu'il  paroit  par  l'Infcription ,  fut  fait  par  un  certain  Âdamas 
Odryfes  à  l'honneur  des  Nymphes.    Qiioique  Pline  vante  beaucoup  le  Marbre 

de 


(a)  Bochart  Phaieg.  L.  1.  c  4^ 

(b)  Plin.  L.  IV.  c.  1%, 

(c)  IMin.  ibid. 
{d)  Ferrarius. 
h)  Porchachu 

If)  Cornélius  Nep,  in  Alcibiad^ 


Cg)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  &  L.  XXXVI.c.  5» 

(b)  Idem  ibid. 

(i)  Mntïd.  L.  VI. 

(k)  Plin.  L.  "XXXVi.  c.  5^ 

il)  Idem  L.  IIJ.  c.  5. 
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de  Faros ,  il  ne  laifla  pas  de  donner  la  préférence  à  celui  de  Lima  en  Ita-    Section 
lie     comme  étant  plus  blanc  &  d'un  grain  plus  ferré  [a).  L'Ile  en  quedion       ^^i. 
a  plufieurs  bons  Ports ,  &  failbit  autrefois  un  grand  Commerce.  Archïkque^    Hijloire 
l'Inventeur  du  Vers  lambique ,  étoit  natif  de  Paros.     Ce  n'efl  pas  fans  rai-  des  autres 
fon  au  Horace  affirme  que  la  fureur  même  lui  difta  cette  forte  de  Vers  (b) ,  ^^"  G''^^* 
l'impreffion  qu'ils  firent  fur  Lycambe,  contre  qui  ils  avoient  été  compoiés,  ^"^^' 
ayant  été  telle  qu'il  s'en  pendit  de  défefpoir.  Lycambe ,  après  lui  avoir  pro- 
mis fa  fille  en  mariage,  l'avoit  donnée  à  un  autre,  ce  qui  engagea  le  Poè- 
te à  déchirer  de  la  manière  la  plus  cruelle  celui  dont  il  auroit  voulu  deve- 
nir le  gendre.     Ses  Ouvrages  furent  défendus  à  Sparte  à  caufe  de  leur  obs- 
cénité, &  lui-même  fut  banni  du  Pays:  il  étoit  contemporain  de  Gygès  Roi 
de  Lydie.  L'Auteur  du  Monument  le  plus  précieux  de  l'Antiquité,  c'eft-à- 
dire  des  Marbres  d'Oxford,  étoit  né  dans  cette  lie,  à  ce  que  Gajfendi  nous 
apprend  (c),  mais  fon  nom  n'eft  point  parvenu  jufqu'à  nous.  11  vécut,  fui- 
vant  le  favant  Usher ,  dans  le  troifième  Siècle  avant  YEre  Chrétienne.   Pour 
ce  qui  eft  des  habitans  de  Paros ,  leur  Ile  fut ,  fui  van  t  Thucydide  (d) ,  pre- 
mièrement peuplée  parles  Phéniciens,  qui  furent  les  premiers  Souverains 
de  la  Mer.     Les  Cariens  s'y  établirent  dans  la  fuite ,  au  rapport  de  Thucy- 
dide (c)  &  de  Diodore  de  Sicile  (/).  Mais  il  n'y  a  guères  moyen  de  conci- 
lier enfemble  ces  Auteurs  au  fujet  du  tems  de  l'arrivée  des  Cariens  dans  cet- 
te lie  ;  car  Thucydide   afFure  que  les  Cariens  furent  chafîes  par  les  Cretois 
fous  la  conduite  de  Minos  ;  &  Diodore  ne  fixe  leur  établiflement  dans  Paros 
qu'après  la  Guerre  de  'Troye  ,   &  prétend  qu'ils  trouvèrent  les  Cretois  en 
poûeffion  de  l'Ile.  5'ff'pi6am/5  eil  de  fentiment,  que  les  Cretois,  mêlés  avec 
quelques  Arcadiens ,  furent  les  feuls  Peuples  qui  fe  rendirent  maîtres  de  Pa- 
ras. Minos  lui-même,  s'il  en  faut  croire  Pline  {g),  fit  quelque  féjour  dans 
cette  lie ,  &  y  reçut  la  trifle  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils  Jndrogée ,  qui^ 
fut  tué  en  Attique,  après  s'être  glorieufement  dillingué  aux  Jeux  Publics. 
Quand  Hercule  paflia  dans  Paros ,  dans  le  tems  qu'il  cherchoit  la  ceinture 
dHippoUte  par  ordre  d'EuriJîhée,  il  y  trouva  Eurydœmon  ,Chryfès ,  Néphalion 
&  Philolaus  fils  de  Minos ,  &  avec  eux  un  grand  nombre  de  Cretois  (h). 

Concernant  l'Hifloire  de  Paros,  nous  trouvons  que  les  habitans  de  cette 
lie  furent  choifis  d'entre  tous  les  Grecs  par  les  Mtléfiens  pour  terminer  les 
différends  qui  avoient  partagé  leur  Etat  en  plufieurs  Faèlions  depuis  deux 
générations  (0-  ^^^  s'acquitérent  de  cette  épineufe  commifîîon  avec  beau- 
coup de  prudence, &  réformèrent  le  Gouvernement  de  la  manière  que  nous 
avons  rapp,ortée  dans  l'Hiftoire  de  Milet.  Ils  fournirent  à  Darius ,  dans 
fon  expédition  contre  la  Grèce  ,unt  Efcadre  confidérable;  mais  après  la  vic- 
toire de  Miltiade  à  Marathon,  ils  furent  réduits  à  de  grandes  extrémités  par 
ce  Général.  Voici  comment  Hérodote  raconte  la  chofe  (k).  Miltiade  ayant, 
après  la  Journée  de  Marathon ,  acquis  beaucoup  plus  de  réputation  qu'au- 

pa- 

(rt)  Plin.  L.  XXXVI.  c.   5.  (/)  Diodor.  Sicul.  L.  V. 

(b)  Horat.  de  Art.  Poët.  {g)  Plin.  L.  III.  c    14. 

(c)  GaQend.  in  vit.  Peirefc  {h)  Diodor.  Sicul.  L.  XV. 
{d)  Thucyd.  L.  I.  (0  Heiodot.  L.  VI. 

(ff)  Idem  ibid.  (à:)  Idem  ibid. 
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§BCTioN   paravant ,  demanda  aux  /athéniens  70  Vaifleaux ,    avec  des  hommes  &  de 
VU.     l'argent  à  proportion,  aflurant,  fans  déclarer  fon  deffein,  qu'il  les   méne- 
Jjiftoire    roit  dans   un    Pays  d'où  ils  rapporteroient  de  prodigieufes  richefles  fans        M 
àe^' autres  courir  le  moindre  rifque.     Les  jîthénims ,  ayant  volontiers  donné  leur  con-         ^ 
lies  Grec-  fentement  à  cette  proportion ,  équipèrent  les  Vailleaux,  &  fournirent  à 
^"^'^'         Mihiade  tout  ce  qu'il  lui  falloit  podr  fon  entreprife.     Ce  fameux  Général 
""       ^   mit  à  la  voile  pour  Paros ,  fous  prétexte  de  faire  repentir  les  habirans  du 
fecoLirs  qu'ils  avoient  fourni  aux  Perjes  dans  la  Bataille  de  Marathon.     Mais 
le  vrai  motif  de  cette  expédition  étoit  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  les 
Pariens,  à  caufe  que  Lyfagore  fils  de  Tifée^  qui  étoit  Parien  d'origine,  l'a- 
voic  noirci  auprès  d' Hydarne  le  Pcrfan.     Mihiade  n'eut  pas  plutôt  mis  pié  à 
terre  dans  l'Ile,  qu'il  afliégea  la  Capitale,  menaçant  de  la  prendre  d'afîaut 
&  de  l'abandonner  au  pillage,  à  moins  que  les  habitans  ne  lui  envoyalfent 
cent  talens.     hts  Pariens,  au- lieu  de  lui  accorder  fa  demande,  ne  s'appli- 
quèrent qu'aux  moyens  de  défendre  leur  Ville,  réparant  leurs  fortifications, 
èc  travaillant  jour  &  nuit  jufqu'à  ce  que  leurs  murs  fuflent  deux  fois  plus 
hauts  qu'auparavant  dans  les  endroits  les  plus  foibles  ;  deforte  qu'il  fut  im- 
poffible  à  Miltiade  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville.     Ce  grand  Général, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  venir  à  bout  de  fon  defièin  par  force , 
eut  recours  à  une  PrêtreiTe  nommée  Timo,  &  en  ce  tems-là  fa  prifonniére, 
qui  lui  confeilla  de  pratiquer  certaines  Cérémonies  fecrettes-dans  le  Temple 
de  Cérès  près  de  la  Ville.     Miltiade  fuivit  fon  avis,  alla  tout  droit  au  Tem- 
ple, &  après  avoir  elfayé  inutilement  d'en  ouvrir  la  porte,  monta  fur  la  mu- 
raille &  fauta  en  bas ,  dans  le  deffein  d'entrer  dans    ce  lieu  facré.     Etant 
devant  la  porte  du  Temple,  il  fut  tout-à-coup  faiii  d'une  telle  frayeur,  qu'il 
rèfolut  de  s'en  retourner;  mais  en  fautant  du  haut  du  mur  au  même  en- 
droit ,  il  eut  le  malheur  de  fe  calfer  la  jambe.     Ce  fut-là  tout  le  fruit    que 
Miltiade  tira  du  confeil  de  la  PrêtrefTe;  car  après  avoir  tenu   la  Ville   blo- 
quée pendant  26  jours,  il  fut  contraint  de  renoncer  à  fon  entreprife, &  de 
s'en  retourner  à  /Athènes  (a).  Les  Pariens ,  inflruits  après  fon  départ  de  l'avis 
que  Tijuo  avoit  donné  à  Miltiade ,  &  voulant  la  mettre  en  Juilice ,  firent 
confulter  FOracle  de  Delphes ,  pour  favoir  s'ils  la  puniroient  de  mort  pour 
avoir  voulu  livrer  la  Ville  à  l'Ennemi,  &  avoir  révélé  à  Miltiade  des   Mys- 
tères facrés.     La  Pythie  répondit  que  Tjmo  n'étoit  pas  l'auteur  de  l'avis, 
mais  que  les  Dieux  voulant  détruire  Miltiade,  avoient  fait  de  cette   Prê- 
trefife  l'inllrument  de  fa  mort  (b),    Cornélius  Népos  rapporte  le  fiège  de  Pa- 
rcs par  Miltiade  de  la  même  manière,  mais  ne  s'accorde  pas  avec  Hérodote 
dans  quelques  circonllances  ;  car,  fuivant  lui ,  le  Général  Jthénien  ayant  in- 
vefli  la  ville  par  terre  &  par  mer,  la  réduifit  à  de  fi  grandes  extrémités, 
que  les  habitans  demandèrent  à  capituler.     Mais  durant  ces  entrefaites  le 
feu  ayant  pris  à  une  Forêt  du  Continent,  on  ne  fait  par  quel  accident,  les 
Pariens  s'imaginèrent  que  c'étoit  un  fignal  pour  marquer  que  la  Flotte  de 
Darius  venoit  à  leur  fecours ,  &  rompirent  les  conférences ,  ne  voulant  plus 
entendre  parler  des  conditions  qui  leur  étoient  offertes  par.  l'Ennemi,     Mil- 
tiade ^ 
(a)  Herodot.  L.  VI,  Q})  Idem  ibid. 
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tiade^  d'un  autre  côté,  craignant  d'être  attaqué  par  la  Flotte  Perfane ^  mit    Secttos 
le  feu  à  ÏQS  maciiines ,  &  fit  voile  pour  Athènes  ^  où.  il  fut  condamné  à  payer  * 

les  fraix  de  cette  malheureule  expédition ,  qui  montoienc  à  50  talens  {a).    •'^'j^ciV* 
atephanus  affirme  que  les  Pariens  avoient  dcià  réfolu  de  fe  rendre; mais  que    '^  ""^''" 
le  teu  ayant  pris  a  une  roret  du  cote  de  Mycone ,  les  Pariens  ^  dans  1  idée  ^uts. 
que  c'étoit  un  fignal  par  lequel  D^ffi"  Général  des P^^/a  leur  donnoit  à  con-  ^ 

noître  qu'il  venoit  à  leur  fecours,  ne  voulurent  plus  tenir  la  capitulation, 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe.  Tenir  fa  parole  à  la  manière  des  Pariens.  A- 
près  la  Journée  de  Salamine ,  Théinijiocle  fit  la  conquête  de  Paros  &  de  la 

Î)lupart  des  autres  Iles  voifines ,  &  les  obligea  à  lui  payer  des  fommes  con- 
îdérables  en  forme  d'amende  pour  avoir  favorifé  les  Perfes  (b).  Il  paroit 
par  le  fameux  Monument  d'Jdulas ^quQ  Cofmos à' Egypte  a  décrit  avec  beau- 
coup d'exadlitude  {c) ,  que  Paros  &  les  autres  Cyclades  ont  été  fujettes  aux 
Ptôlémées  d'Egypte,  les  lies  en  queftion  étant  mentionnées  dans  ce  Monu- 
ment ,  qui  fut  érigé  fous  le  Règne  de  Ptolémée  Evergète.  Cependant  Paros 
retomba  fous  la  puiiTance  des  athéniens  ^  qui  en  reftérent  les  maîtres  jus- 
qu'au tems  où  ils  en  furent  chafles  par  Mitbridate  le  Grand.  Mais  ce  Prince 
ayant  été  obligé  de  céder  au  bonheur  de  Sylla ,  à  la  valeur  de  Luculle ,  & 
à  la  puilfance  de  Pompée,  comme  Florus  s'exprime,  cette  Ile  &  toutes  les 
autres  de  ï Archipel  fe  foumirent  aux  Romains ,  qui  les  réduiOrent  en  Provin- 
ce avec  la  Lydie ,  la  Phrygie ,  &  la  Carie. 

Syros  eft  placée  par  Strabon  entre  Paros  &  Délos  (d),  &  peut  avoir,  fui-  Syros, 
vant  Pline,  20  milles  de  circuit  (e).  Mutianus,  cité  par  Pline ,  en  comp- 
te 160,  mais  nos  Voyageurs  modernes  s'accordent  avec  Pline.  Cette  lie  a- 
voit  autrefois  une  Ville  confidérable ,  comme  il  paroit  par  une  ancienne 
Infcription ,  qui  fe  voit  encore  dans  la  Ville  de  Syra ,  &  par  les  ruines  de 
pluGeurs  fuperbes  Edifices  à  une  petite  diftance  du  Port.  Syros,  fuivant  le 
témoignage  d'//ow^re,  abondoit  en  Blé,  en  Vin ,  &  en  autres  cliofes  né- 
cefTaires  à  la  vie ,  &  pafToit  pour  un  Pays  aufll  fain  qu'il  y  en  eut  dans  la 
Mer  yEgée,  la  pefte  n'y  ayant  jamais  fait  aucun  violent  ravage  (/).  Cette 
Ile,  à  ce  que  le  même  Poëte  nous  apprend,  écoit  fréquentée  ancienne- 
ment par  des  Marchands  Phéniciens,  qui,  après  y  avoir  pafle  une  année 
entière  ,  emmenèrent  avec  eux  une  des  Concubines  de  Ctéfias  Roi  de 
l'Ile ,  native  de  Sidon ,  &  fille  d'Aryhas  Roi  de  cette  Ville.  Phérécyde ,  un 
des  plus  anciens  Philofophes  de  la  Grèce ,  Difciple  de  Pittacus ,  &  Maître 
de  Pythagore ,  étoit  natif  de  iS'3'roj-.  Strabon,  Porphyre,  Jpulée ,  &  l'Auteur 
de  la  Chronologie  des  Olympiades ,  difent  qu'il  fut  le  premier  ou  un  des  pre- 
miers qni  écrivit  en  Profe.  "Tzetzès  affirme  qu'il  obferva  le  premier  les  ré- 
volutions périodiques  de  la  Lune,  &  qu'il  prédit  les  Eclipfes;  qu'il  fut  le 
Maître  de  Thaïes  le  Miléfien,  &  qu'il  compofa  dix  Livres  fur  l'Origine  des 
Dieux.    11  fut  le  premier ,  fuivant  Cicéron  (g) ,   qui  enfeigna  le  dogme  de 

rimmor- 

(a)  Corn.  Nep.  in  Vit.  Miltiad.  (i)  Strabo  L.  X. 

{b)  HeroJot.  L.  VIII.  (e)  Piin.  L.  IV.  c.  12. 

{c)  Bernard  de  Montfaucon  in  Topogr.  (/)  Homer.  OdylT.  <5\  vs.  40J. 

Chrill.  deMundoL.  II.  (g)  Cic.  Qiuxft.  Tufc.  L.  1.  c.  158. 
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Section  l'Immortalité  de  l'Ame.  Suidas  lui  attribue  l'invention  du  dogme  de  la  Trans-- 
Vil-      migration  des  Ames  d'un  corps  dans  un  autre,  Diogène-Laerce  ,  Apulée,  Jam- 
Hijloire    blique ,  Lad;ance ,  EuJIace,  &c.  donnent  de  grands  éloges  à  fon  favoir,  &. 

des  autres  conviennent  tous  qu'il  a  été  un  des  plus  grands  Philolbphes  que  la  Grèce 

Iles  Grec-  ^^^  jamais  produits ,  ajoutant  qu'il  apprit  fa  Philofophie  des  Phéniciens^  donc 
il  entendoit  la  Langue  ,&  dont  les  L  ivres  lui  étoient  parfaitement  connus  *, 
Stephanus  met  Syos  au  nombre  des  Colonies  Ioniennes.  Elle  eft  connue  pré- 
fentement  fous  les  noms  de  Siro,  Sira,  &  Zyra.  Plufieurs  Auteurs  la  con- 
fondent avec  nie  de  Scyros ,  que  nous  décrirons  en  fon  lieu.  A  la  hauteur 
de  la  Côte  Orientale  de  Syros,  font  trois  petites  Iles  appellées  Gadroniji. 

Myconus.  Myconus  efl  fituée  entre  IcariaôiDcIos ,  environ  à  3  milles  de  cette  dernié-- 
re  ,  &  peut  avoir  36  milles  de  circuit.  Elle  tira  fon  nom  de  Myconus  ou  de 
Mycone ,  d'un  certain  Myconus  fils  d'jEnius,  &  petit-fils  de  Caryftus  &  de 
Rhyas  (a)',  mais  ni  Strabon,  ni  Sîéphanus  fon  Copille  ,  n'ont  jugé  à  propos 
de  nous  dire  qui  ils  étoient.  Cette  file  fut  longtems  inhabitée ,  à  caufe 
qu'elle  étoit  fujette  à  de  fréquens  &  terribles  tremblemens  de  terre  ;  mais 
dans  la  fuite,  ces  tremblemens  ne  s'étant  plus  fait  fentir  depuis  quelque 
tems,  les  habitans  des  Iles  voifines  vinrent  s'y  établir,  &  bâtirent  une  Vil- 
le à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  l'Ile  {b).  Les  Poètes  ont  feint  que  les 
Centaures  tués  par  Hercule,  ont  été  enterrés  dans  cette  Ile,  ce  qui  donna  lieu 
au  proverbe,  placer  toutes  ckojes  fous  une  même  Mycone,  appliqué  à  ceux  qui 
traitent  des  fujets  totalement  différens  fous  un  feul  &  même  titre  (c).  Stra- 
hon ,  &  après  lui  Euftace  (d) ,  obfervent  que  les  Myconiens  devenoient  chau- 
ves 
(a)  Strabo  L.  X.  (c)  Idem  ibid.  &  Erafm.  Chtl. 

Ip)  Idem  ibid.  {d}  Euflat.  in  Dionys.  vs.  526; 

*  Quelques  Ecrivains  difent  que  Pbcrècyde  étoit  natif  de  Babylone,  &  prétendent  le  prouver 
par  le  témoignage  d'Eiiflace;  mais  il  y  a  manifeftcmcnt  une  erreur  dans  le  paiïage  qu'ils  allè- 
guent, puifque  dans  cet  endroit-là-même  Euftnce  le  fait  originaire  de  Syros.  Cette  efpèce  de 
contradiftion  a  porté  quelques  Savans  à  fubfîituer  dans  le  texte  de  cet  Auteur  au  mot  de  B«- 
^vXonoi  celui  de  B«/3<oç , cosime  i!  y  a  dans  Suidas  &  dans  la  Chronologie  des  Olympiades,  ou 
de  Bx^vôi,  comme  il  y  a  dans  Laé'rce,  c'eft-à-dire  de  fils  de  Babis  ou  de  Badis.  Héraclide , 
jîpiclée,Elien  ,Paufanias,  Porphyre  &  Jamhlîqiie,  font  mention  de  deux  autres  Ecrivains  por- 
tant ce  même  nom,  l'un  d'Athènes,  &  l'autre  de  l'Ile  de  Léros.  Quelques  Savans  conjefturent 
que  c'étoit  un  feul  &  même  homme  ,  né  à  Athènes ,&.  élevé  dans  Léros;  mais  d'autres  cro-'enc 
qu'il  n'y  a  eu  qu'un  feul  Phéricyde,  que  les  uns  ont  prétendu  être  de  Léros,  d'autres  Athénieiiy 
&  d'autres  enfin  de  Syros',  &  véritablement  les  paflages  que  Denys  d'HalicarnaJJè ,  Germanicits,. 
Hyginus,  MarcelUn,  Eiijèhe,  &  Suidas  citent  comme  étant  des  deux  autres,  femblent  avoir 
été  tirés  des  Livres  qui  ont  été  attribués  à  Phérécyde  de  Syros.  Il  fut  appelle  V Athénien, 
difent-ils,  à  caufe  qu'il  compofa  un  Livre  intitulé,  La  Généalogie  des  Athéniens  ;  &  pour  ce 
qui  eft  du  furnom  de  natif  de  Léros,  il  peut  lui  avoir  été  donné  parce  qu'il  fit  un  allez  long 
féjour  dans  cette  Ile.  Strabon  ne  fait  mention  en  aucun  endroit  de  Phérécyde  de  Léros,  mais 
parle  fouvent  des  deux  autres, appellant  l'un  un  Philofophe,  &  l'autre  un  Hiftorien.  Cjcéron 
(i),  \e  SchoVizRe  à'Euripide  Ç2) ,  Macrobe  (3),  &  Orïgène  (4),  citent  Phérécyde.  mais  ne 
difent  rien  de  fon  Pays;  ce  qui  a  fait  conclure  à  quelques  Savans  ,  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  feul 
Ecrivain  de  ce  nom.  •  Quoiqu'il  foit  aflez  difficile  de  prononcer  fur  cetie  queftion,  l'autori- 
té de  Strabon,  Auteur  très  exad,  nous  paroit  de  bien  plus  grand  poids  que  celle  de  nos 
Critiques  modernes 

(i)  Cic.  de  Orat,  E.  IT."  d)  Microh.  Sâturn.  L.  V.  c«  Zl, 

O)  Ssboliaû,  Euiipid.  in  Alcefl^  (ij  Oxjâea.  in  Cds,  L,  I» 
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A'es  de  très  bonne  heure,  ce  qui  les  fit  appeller  par  mépris  les  têtes  chau-   SEciioti 
-ves  de  Mycone,     Nos  Voyageurs  modernes  confirment  cette  obfervation  de       ^^^* 
Strabon ,  &  alTufent  que  dès  1  âge  de  20  ou  de  25  ans  les  Mjconiens  perdent    Hijîoire 
leurs  cheveux  (a).  Pline  dit  que  dans  cette  lie  les  Enfans  naifTent  tous  fans  ^^-f  <J^f'" 
cheveux ,  &  que  les  Hommes  &  les  Femmes  perdent  bientôt  cette  efpèce     "    ^^'^' 
d'ornement  (W.    ils  pafToient  autrefois  pour  de  grands  parafites:  aulTi  y^r-  j, 

chiloque ,  cité  par  athénée  (c) ,  blâme-t-iJ  un  certain  Pérklès  detre  venu  à 
un  Feflin  à  la  manière  Myconienne ,  c'eil-à-dire  fans  y  avoir  été  invité. 
Cette  lie  manque  d'eau,  mais  Pline  donne  de  grands  éloges  au  Vin  qu'elle 
produifoit  autrefois  (d).  JVhéler  parle  d'une  JMédaille  qu'il  acheta  fur  les 
lieux  ,  &  qui  repréfente  d'un  côté  la  tête  de  Jupiter  ,  &  de  l'autre  une 
grappe  de  Ilaifms.  Virgile  défigne  l'Ile  de  Mycone  par  l'épithète  de  hau- 
te  (e) ,  en  quoi  il  ne  s'accorde  nullement  avec  Ovide ,  qui  l'appelle  hajje  (f). 
Mais  Virgile  fait  probablement  allufion  au  Mont  Dimafios ,  que  Pline  alfu- 
re  être  le  plus  haut  de  l'Ile  {g) ,  qui  fuivant  Strabon  efl  très  baife  elle- 
même.  Entre  Mycone  &.  Délos ^  environ  à  un  mille  de  la  première,  fe  trou- 
ve l'Ile  de  Tragoniji,  qui  a  3  milles  de  circuit.  Elle  abondoit  autrefois  en 
Chèvres ,  &  fut  appellée  à  caufe  de  cela  Tragonift  ou  Y  Ile  des  Chèvres. 

Cette  lie  porta  d'abord  le  nom  d'Hydrufia,  dérivé  du  mot  Grec  Hydor,  Ténos: 
qui  veut  dire  de  YEau^  à  caufe  qu'elle  avoit  plus  de  fources  que  les  autres 
lies:  dans  la  fuite  elle  fut  appellée  0/)/?fi//àf,  d'après  les  Serpens  dont  elle 
étoit  infellée ,  le  mot  Grec  Ophis  fignifiant  un  Serpent  ;  &  reçut  enfin  le 
nom  àç:  Ténos  ^  d'après  un  Homime  du  même  nom ,  qui  vint  s'y  établir  (/;). 
■Bochart  prétend  que  le  mot  de  Ténos  elt  dérivé  de  Tannoîh ,  qui  lignifie  un 
Serpent  en  Phénicien  (i),  &-  qui  répond  au  mot  Grec  Ophiufa  ou  OphiuJJa. 
Pline  place  Tenos  à  un  mille  à'Andros  ,  &  à  quinze  de  Délos,  &  lui  donne 
15  milles  d'étendue.  Tournefort  prétend  qu'elle  a  60  milles  de  circuit,  Por- 
cachi  40,  &  Ferrarius  feulement  35.  C'eft  un  Pays  de  Montagnes,  mais 
qui  ne  laiffe  pas  de  produire  une  grande  quantité  d'excellens  Fruits.  Le  Vin 
de  Ténos  étoit  fort  recherché  chez  les  Anciens ;au{ri  trouve-t-on  encore  plu- 
fieurs  Médailles  de  cette  lie,  dont  le  revers  repréfente  des  grappes  de  rai- 
fins  {k).  Le  nom  de  Ténos  étoit  commun  à  l'Ile  &  à  fa  Capitale  (/) ,  qui 
fuivant  Strabon  étoit  une  Ville  médiocre  mais  bien  bâtie,  &  qui  avoit 
im  Temple  magnifique  dans  un  Bocage  voifin  confacré  à  Neptune  (m).  Ce 
Bocage  &  ce  Temple  jouirent  de  la  prérogative  de  pouvoir  fervir  d'aziles 
jufqu'au  Règne  de  Tibère,  qui  leur  retrancha  ces  privilèges,  comme  il  fit 
aufîi  aux  plus  fameux  Temples  du  Levant  [u).  Philocore,  cité  par  Clément 
alexandrin  (0) ,  dit  que  Neptune  fut  adoré  par  les  Téniens  comme  Dieu  de 
la  Médecine.  Golzius ,  'Triftan^  &  divers  autres,  font  mention  de  plufieurs 

Mé- 

{a)  Tournefort  Vol.  I.  (i)  Idem  ibid. 

(&)  Plin.  L.  XI.  c.  7.  (î)  Bochart  Phaleg.  L.  II.  c  3. 

if)  Athen    Deipnofoph.  L.  I.  (fc)VaillancNumifni.  Graec.SponVoyag.&ci 

{d)  Plin.  L.  XIV.  CI.  (/)  Plin.  ubi  fupr. 

-  (e)  iEncïd,  L.  III.  vs.  76,  (?«)  Strabo  ubi  fupr. 

(/)  Ovid.  Metam.  L.  Wil,  vs.  4(53.  {n)  Tacit.  Annal,  L.  III.  c.  60.  &  6Z* 

Q,)  Plin.  L,  IV.  c.  12,  (0)  Clem.  Aitx.  Admon.  ad  Gentes, 
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Sectiow  Médailles,  qui  repréfentent  d'un  côté  Neptune^  &  de   l'autre  Ton  Trident,. 
VII-     Le  Serpent,  qui  fe  trouve  fur  quelques  Médailles  joint  au  Trident,  étoit 
Hipire   parmi  les  Anciens  un  emblème  de  la  Médecine.  Outre  cela  Tévos  s'appelloit 
des  autres  anciennement  Ophhifa,  ou  1'//^  des  S eypsns  ,comint  nous  l'avons  déjà  remar- 
Jks  Grec-  ^^^^.^  ^  Héfychiiis  allure  que  Neptune  la  délivra  des  Serpens  qui  l'intefloient, 
^"^^'         ce  Dieu  ayant  envoyé  pour  cet  efFjt  dans  l'Ile  une  grande  quantité  de  Ci- 
gognes.    Les  Téniens ,  à  ce  qu  Hérodote  nous  apprend  (a) ,  furent  autrefois 
fort  puiiïans  par  Mer  ;  cependant  l'approche  de  la  Flotte  Perfane  leur  cau- 
fa  une  telle  frayeur,  qu'ils  fe  fournirent  fans  faire  la  moindre  réfillance,  & 
fournirent  du  fecours  à  Xerxès  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce.     Cette 
lie  fubit  dans  la  fuite  le  même  fort  que  toutes  les  autres  de  Vjrchipel,  ayant 
été  foumife ,    d'abord  aux  Athéniens  qui  en  chaflérent  les  Ferjes  ,    enîuite 
aux  Princes  Macédoniens  ^  &  enfin  aux  Romains. 
Andros.       L'Ile  d' Andros  ell  fituée  entre  Ténos  &  Eubée  ,  étant  à  la  diftance  d'un 
mille  de  la  première,  &  à  celle  de  dix  milles  de  l'autre  (b).  Pline  prétend 
qu'elle  a  93  milles  de  tour,  miais  les  habitans  difent  qu'elle  en  a  120.    Les 
Anciens  lui  donnent  divers  noms,  l'appellant  Cauros,  Lafia\  Nonagria,  E- 
pagris,  Antandros  &  Hydnifia.     Le  nom  d'Andros  lui  a  été  donné  d'après  ua 
certain  Andréus ,  qui  étoit,  fuivant  Diodore  de  Sicile  (c) ,  un  des  Généraux 
que  Rhadamanthe  établit  pour  gouverner  les  Cyclades ,  après  qu'elles  fe  fu- 
rent foumifes  à  lui  de  leur  propre  mouvement.  Conon  croit  que  cet  Andréus 
étoit  fils  d'Anius  ,   &    petit- fils    d'Apollon  &  de  Créufe  ;   &   qu'il  fut  le 
premier  qui  vint  s'établir  dans  cette  lie.     Pour  ce  qui  eil  du  nom  d' Antan- 
dros ,  ce  même  Auteur  dit  qiiAfcagne ,  fils  d'Ence ,  ayant  été  fait  prifonnier 
par  les  Pélafgues ,  leur  donna  cette  lie  pour  fa  rançan ,  ce  qui  la  fit  appel- 
les Antandros^  c'efl-à-dire  donnée  pour  un  homme  (d).     Elle  avoit  autrefois 
une  Ville  confidérable  du  même  nom  ,  &  fituée  fur  une  hauteur  qui  com- 
mandoit  toute  la  Côte  (e).     On  peut  voir  encore  de  nos  jours ,  environ  à 
deux  milles  de  la  Ville  d'Arna,  les  ruines  d'une  grande  &  forte  muraille, 
avec  plufieurs  morceaux  de  Colomnes  &  de  Statues,  &  des   Infcriptions, 
dont   quelques-unes  font  mention  du  Sénat  &  du  Peuple  d'Andros,  &  des 
Prêtres  de  Bacchus  ;  car  nous  lifons  dans  Pline  &  dans  Strabon ,  qu'il  y  a- 
voit  autrefois  dans  la  Ville  d'Andros  un  fameux  Temple  confacré  à  ce  Dieu. 
Le  territoire  d'Andros  étoit  anciennement  &  efl  encore  un  des  plus  fertiles 
de  tout  r^?TAfp^/ , produifant  toutes  fortes  de  Fruits  délicieux, &  étant  arro- 
fé  d'un  très'grand  nombre  de  fources.     Delà  le  nom  d'Hydrufie ,  par  lequel 
les  Gjwj- défignérent  cette  Ile.     Mutianus,  cité  par  P/mf  (/),  dit  qu'il  y 
avoit  près  du  Temple  de  Bacchus  une  Source  appellée  le  don  de  Jupiter , 
dont  les  eaux  avoient  le  goût  de  Vin  au  mois  de  Janvier ,  durant  la  Fête  de 
Bacchus ,  qui  duroit  fept  jours.     Le  même  Auteur  ajoute  que  ces  mêmes 
eaux  perdoient  leur  goût  vineux,  quand  on  les  tranfportoit  en  quelque  en- 
droit, d'où  le  Temple  ne  pouvoit  point  être  vu  (g).     Paufanias  ne  fait  au- 
cune 
(a)  Herodot.  L,  VIII.  (0  Herodot.  L,  VIII.  &  Galen.  de  Simp* 

Ib)  Plin.  L.  IV.  c.  i^.  Med.  Facul.  L.  IX. 

(c)  Diodor.  Sicul.  L.  V»  '  (/)  P'in-  L-  H-  c.  103. 

{(l)  Çonon.  Narrât,  41,  (g)  idem  L.  XXXI.  c.  6. 
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cune  mention  de  cette  Source,  mais  dit  que  durant  la  Fête  de  Bacchus  Je  Sectiùw 
Vin  couloit  du  Temple  de  ce  Dieu      Du  moins  les  habitans  le  croyoient,       Vil. 
&  les  Prêtres  avoient  probablement  pratiqué  quelques  conduits  fouterrains    Hijloire 
pour  faciliter  le  miracle.     Les  /indriens  furent  les  premiers  de  tous  les  In-  '^^^  ""^'"'^•^ 
fulaires  qui  fc  joignirent  aux  Perjes.     Tbsmijîoole ,  après  la  victoire  rem-  ^'^^  ^^'^^' 
portée   à  Salamine  ,  réfolut ,  pour  les  en  punir ,  d'attaquer  leur  Ville ,  &  ^^^'^'       ] 
d'obliger  les  habitans  à  fournir  de  grandes  contributions  pour  l'entretien  de 
fa  Flotte.     Ayant  débarqué  fes  Troupes,  il  envoya  des  Hérauts  aux  Ma- 
giflrats,  leur  dire  que  les  athéniens  ctoient  venus  contre   eux  avec  deux 
puiflantes  Divinités,  la  Perjuajion  &  la  Force,  &  qu'ainfi  il  ne  leur  refloit 
d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  donner  leur  argent  de  bonne  ou  de  mau- 
vaife  grâce.     Les  Ândriens  répondirent  qu'ils  avoient  auffi  deux  puifTantes 
Divinités,  la  Pauvreté  &  Ylinpojfibïlité,  &  qu'ainfi  ils  fe  trouvaient  abfolument 
hors  d'état  de  donner  de  l'argent.  Thémijtocle^  peu  content  de  cette  répon- 
fe  ,  mit  le  liège  devant  la  Ville  {a).     Notre  Hiftorien  ne  dit  pas  quel  fut 
le  fuccès  de  cette  entreprife;  mais  il   y  a  lieu  de  fuppofer  que  le  Général 
Jthénien  fe  rendit  maître  de  la  Place ,    puifque  PérkVes ,  au  rapport  de  Plu- 
tarque  (h),  y  envoya  peu  d'années  après  une  Colonie  de  250  Athéniens.  La 
Ville  d'Andros  ne  refla  pas  longtems  fujette  à  Athènes^  ayant  été  reprife 
par  les  Perfes ,  &  afliégée  envain  par  ^Icibïade ,  qui ,  après  avoir  pris  &  for- 
tifié le  Château  de  Gaurium ,  y  laifla  Tbrafyhule  avec  une  bonne  Garnifon , 
&fe  retira,  premièrement  à   Rhodes,  &  delà  dans   l'Ile  de  Cos  {c).     ^n- 
dros  fe  foumit,  aulfi-bien  que  les  autres  Iles  Grecques,  à  Alexandre ^nprcs  la 
mort  duquel  elle  fe  déclara  pour  Antigone ,  qui  fut  contraint  de  la  céder  à 
Ptolomée.     Les  Succefleurs  de  ce  Prince  en  relièrent  maîtres  jufqu'au  tems 
des  Romains  ^  quand  Attale ,  Roi  de  Pergame  ^  affiégea  la  Capitale  à  la  tê- 
te d'une  Armée  Romaine ,  la  prit  &  fut  mis  par  les  Romains  en  pofleflion 
de  toute  l'Ile.     A  la  mort  de  ce  Roi  le  Peuple  Romain  reclama  Andros  ôc 
le  refte  de  fes  Etats,  en  vertu  de  fon  l'ellament  {d). 

Gyariis,  Gyara,  ou  Gyarœ,  eH  près  de  Déîos ,  &  a  12  milles  de  tour  Gyarus, 
fuivant  Pline  (e).  C'eft  le  lieu  le  plus  défert  &  le  plus  desagréable  de  tout 
Y  Archipel  Du  tems  de  Strabon  on  n'y  trouvoit  qu'un  petit  Village ,  habité 
par  quelques  miférables  Pécheurs,  qui,  après  la  Bataille  d'/Z^iim,  envoyè- 
rent une  Députation  à  Aiigu/le,  pour  demander  qu'il  lui  plût  de  diminuer 
leur  tribut  annuel ,  qui  fut  fixé  3150  deniers  (/).  Quelques  anciens  Au- 
teurs rapportent,  que  cette  Ile  fut  pendant  un  tems  infeflée  d'un  nombre 
prodigieux  de  Souris  d'une  taille  extraordinaire,  qui,  après  que  les  habitans 
fe  furent  retirés,  rongèrent  le  fer  qu'on  avoit  tiré  des  Mines,  ne  trouvant 
pas  autre  chofe  à  manger  dans  un  endroit  fi  flérile  (g).  C'étoit  apparem- 
ment pour  cette  raifon ,  que  les  Romains  envoyoient  des  Malfaiteurs  en  exil 

dans 

(û)  HeioJot.  L.  VIII.  (/)  Strabo  L    X. 

(6)  riut.  in  Pericl.  (g)  Plin.    L.   III.  c.  29.  Antigon.   Carift. 

ic)  Diodor.  Sicul.  L.  XIII.  Narrât.  Mirabil.  c  21.  Arift.  L.  de  Mirabil. 

Crf)  Liv.  L.  XXXI  -c.  43.  Aufcul,  M\hn.  Hil^.  Animal,  L,  V.  c,  14. 


ie)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 
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Srction  dans  cette  lie,  ces  Maîtres  du  Monde  n'ayant  pas  de  plus  trifle  féjour  dans 

vil-      leurs  vades   Etats. 
Bijloirs        Telles  font  les  Iles  que  iSfmZ'ow ,  Artémîdore ,  Pomponins  Méïa,  Ste'phaniiî 
i:s\utns  ^  Scylax  mettent  au  nombre  des  Cyclades.     Nous  allons  parler  à  préfent  de 
Jles  Grec-   ^^j^^  même,  &  des  lies  qu'elle  a  au  Nord  fur  les  Côtes  de  la  Grèce  y  de  la 
!!!i— .   mjjalie  &  de  la  Ihrace. 
Délos  A/(?^,  Ile  fameufe  autrefois ,  mais  préfentement  un  amas  de  rochers  pro- 

pres feulement  à  fervir  de  retraite  à  des  Pirates,  efl,  fuivant  Pline ,  à  la 
diftance  de  15  milles  de  Myconeyk  18  de  Ahxos^&  à  50  d'Icaria  (a).  Mais 
vcet  Auteur  fe  trompe  furement  par  rapport  à  la  dillance  de  Naxos  &  de 
Mycone,  cette  dernière  n'étant  qu'à  3  milles  de  Delos  ^  &  l'autre  à  40.  Dé' 
los  a  été  connue  des  Anciens  fous  les  noms  de  Cynéthos  ou  Cynthos ,  à'u4Jlé- 
>ria^  de  Pélafgia^  de  Chlamydias ,  de  Lagia,  de  Pyrpiliî  ^  de  Scythias ,  de 
J^idia,  &  dOrtygie  (b).     Les  noms  d'Ortygie  &  de  Lagia  font  dérivés  des 
inots  Grecs  Ortyx  &  Lagos ,  dont  le  premier  fignifie  une  CaiLe ,  &  l'autre  un 
Lièvre ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  animaux  qu'il  y  avoit  autre- 
fois dans  cette  lie.     Le  Scholiafle  d' Jlpolloniiis  (c)   dit  qu'on  la  nomma  Ov' 
tygie  d'après  une  fœur  de  Latone  qui  s'appelloit  ainfi ,  &  Cynéthos  d'après  le 
fils  d'Jpollon.     Pline  dérive  Pyrpilis  du  mot  Grec  Pyr  qui  fignifie  du  feu, 
dont  l'ufage ,  à  ce  qu'il  prétend ,  fut  premièrement  trouvé  dans  cette  Ile 
(d).  Pour  ce  qui  efl  du  nom  de  Délos ,  tous  les  Etymologiftes  font  d'accord 
qu'il  vient  d'un  mot  Grec  qui  fignifie  j^izroffr^  ;  mais  cet  accord  celfe  dès- qu'ils 
veulent  déterminer  la  raifon  de  l'épithcte  en  quefi:ion.    Pline  prétend ,  après 
yîriflote ,  que  le  nom   de  Délos  lui  fut  donné ,  parce  qu'elle  fortit  fabite- 
ment  de  la  Mer,  &  qu'on  la  vit  tout- à-coup  flotter  fur  l'eau  (e).  àolin  croit 
qu'elle  fut  la  première  des  Iles  qu'on  apperçut,  après  qu'elle  eut,  avec  les 
autres  Iles  de  Y  Archipel,  été,  durant  l'efpace  de  neuf  mois,  cnfévelie  fous 
les  eaux ,  dans  le  fameux  Déluge  arrivé  du  tems  d'Ogygès.     Mais  cette  opi- 
nion eft  tout-à-fait  infoutenable  ;  car  dans  la  fuppofition  même  que  ces  lies 
ont  été  couvertes  d'eau ,  celle  dont  nous  parlons  n'a  point  pu  paroître  avant 
les  lies  d'Jndros ,  de  Tinos ,  de  Mycone ,  de  Syros  &  de  Naxos ,  qui  font  plus 
hautes  qu'elle.  Stéphanus  prétend  que  le  nom  de  Délos  lui  a  été  donné  par  al- 
lufion  à  l'Oracle  d'y/po//o72,  qui  faifoit  paroître  claires  leschofes  les  plusobfcu- 
res.  Les  Poètes  difent  qu'on  l'appella  Délos ,  à  caufe  que  Latone ,  après  avoir 
accouché  d'Apollon  &  de  Diane ,  fe  montra  pour  la  première  fois  dans  cette 
lie ,  la  crainte  de  Junon  l'ayant  empêchée  de  paroître  jufqu'alors.  Les  Grecs 
l'appellent  encore  Dili  ou  Déli  au  pluriel,  à  caufe  qu'ils  comprennent  fous  ce 
nom  une  autre  lie  connue  des  Anciens  fous  le  nom  de  Rhénœa,  qui ,  vue  d'u- 
ne certaine  difi:ance ,  paroit  être  jointe  à  Dclos.  Les  habitans  diftinguent  en- 
core aéluellement  ces  deux  lies  par  les  épithètes  de  petite  &  de  grande;  ils  ap- 
pellent la  Délos  des  Anciens  h  petite  Délos,  fon  circuit  n'étant  que  de  7  milles, 
au- lieu  que  l'autre  en  a  18.  Pline  met  Délos  au  nombre  des  Iles  flottantes  ;& 

les 

(fl)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (d)  Plin.  ubi  fupr. 

(&)  Idem  ibid.  («)  Idem  ibid. 

Çc)  Scholiaft,  in  vs.  H29, 
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ks  Poètes  difeiu  qu'elle  fut  attachée ,  ks  uns  difcnt  par  Neptune,  d'autres  Sectio^i 
par  Apollon ,  avec  de  fortes  chaînes  aux  Iles  voiljnes  de  Gyarus  &  de  Myco-  Vil.  " 
ne  *.  Dans  l'idée  que  cette  lie  avoit  vu  naître  Apollon  Ôc  Diane,  les  ha-  Hiftoke 
bitans  y  érigèrent  trois  Temples,  deux  à  l'honneur  du  frère  &  de  la  fœur ,  des  autres 
&  un  troiQéme  confacré  à  Latonc.  Celui  à'JpoUon  fut,  fuivant  Strabon  (a),  ^^"  ^^^<^' 
commencé  par  Eryfichton  fils  de  Cécrops ,  mais  dans  la  fuite  aggrandi  &  cm-  ^"^■^" 
belli  aux  dépens  de  tous  les  Etats  de  la  Grèce.  Pliitarqiie  affirme  que  ce  fut  ^" 
un  des  plus  fuperbes  Edifices  de  l'Univers,  &  dit  qu'on  y  voyoit  entre  au- 
tres chofes  un  Autel  qui  méritoit  d'être  placé  parmi  les  fept  Merveilles  du 
Monde,  il  étoit  fait  des  cornes  de  différens  Animaux, joints  avec  tant  d'art 
que  le  tout  tenoit  bien  enfemble,  quoiqu'on  n'y  eût  pas  employé  le  moindre 
ciment  (/?).  Le  tronc  de  la  fanieule  Statue  d'Apollon,  dont  Strabon  &  Plino 
font  mention  ,  eft  encore  un  objet  d'admiration  pour  les  Voyageurs.  La  tê- 
te, les  pies,  &  les  bras  y  manquent;  mais  il  paroit  clairement  par  les  par- 
ties qui  refient ,  que  les  Anciens  n'ont  point  ufé  d'exagération  ,  quand  ils 
ont  parlé  de  cette  Statue  comme  d'un  chef-d'œuvre  de  l'Art.  Elle  étoit 
Cololfale,  quoique  formée  d'un  feul  bloc  de  marbre,  les  épaules  ayant  6 
pies  de  largeur ,  &  les  cuiffes  9  pies  de  tour.  On  voit  à  une  petite  diltan- 
ce  de  cette  Statue ,  parmi  un  IVIonceau  de  colomnes  brifées ,  d'architra- 
ves ,  de  baies ,  de  chapiteaux  &c.  une  Pièce  quarrée  de  marbre ,  longue  de 
15*  pies  &  demi,  large  de  10  pies  &  9  pouces,  &  de  3  pies  &  2  pouces 
d'épailleur ,  qui  fans  doute  doit  avoir  fervi  de  piédellal  à  ce  ColofTe.  On 
y  lit,  en  petits  caraèlères,  cette  Infcription  en  Grec,  Les  Naxiens  à  yîpoU- 
Ion.  Plutarque  nous  apprend  ,  dans  la  vie  de  Nicias,  que  ce  Général  fit 
ériger  près  du  Temple  de  Délos,  un  Palmier  de  cuivre,  qu'il  confacra  à 
^po//o?2  ^  &  ajoute  qu'une  violente  tempête  fit  tomber  cet  Arbre  fur  une  Sta- 
tue ColofTale  dreffée  par  les  habitans  de  Naxos  (c).  De  magnifiques  Gale- 
ries furent  bâties  autour  du  Temple  aux  dépens  de  divers  Princes  comme 
il  paroit  par  des  Infcriptions  qui  font  encore  très  lifibles.  Les  noms  de  Phi- 
lippe Roi  de  Macédoine  ,.  de  Denys  Eutychès ,  de  Miîhridate  Euergète ^  de 
Mithridate  Eupator  Rois  de  Pont,  &  de  Nicomède  Roi  de  Bithynie ,  fe  trou- 
vent encore  fur  divers  piédeflaux.  La  plupart  de  nos  Voyageurs  modernes 
croient  que  ce  Denys  a  été  un  des  Tyrans  de  Syracufe^mdis  le  furnom  d' Eu- 
tychès qui  veut  dire  Heureux,  ne  convient  nullement  à  Denys  le  Jeune ^dont 
la  vie  ne  fut  rien  moins  que  fortunée,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'His- 
toire" 

(a)  Strabo  L.  X.  {c)  Plut,  in  Nicia. 

(fc)  Plut,  de  Solert.  Animal. 

*  Fimne  a  très  élégamment  exprimé  la  chofe  dans  les  Vers  fuivans  ; 

Delos  jamjlabili  revinàa  terra, 
Olim  piirpureo  mari  natahat. 
Et  moto  kvis  bine  ^  inde  venta 
Ibat  fiu&ibus  inquiéta  fummis 
Mox  illam  geminis  Deus  catcnîs 
Hnc  altn  Gyaro  ligavit ,  iUac 
Conjlanti  Myconœ  dédit  tenendam  (i). 

il)  Petron.  Aibii,  in  Fragm,  Satyt, 


/ 


520     HISTOIRE  DES  AUTRES  ILES  GRECQUES. 

'  SïcrioN  toire  de  fon  Règne.     Pour  ce  qui  eu  de  Denys  r Ancien ,  il  ne  fit  que  piî* 
VII-     1er  Ôi.  détruire  les  Temples  des  Dieux,  même  dans  un  âge  avancé.     Ain(i 
Hiftoire    nous  croyons  qu'il  s'agit  ici  d'un  D^wyj ,  Tyran  d' fléraclée  ;  car  Memnon  (a) 
des  autres  ^  Diodore  de  Sicile  (b)  parlent  d'un  lyran  d'Héraclée  qui  s'appelloit  ainfi, 
iles  Grec-  ^  ^^^j  régna  heureufement  durant  l'efpace  de  trente  ans.    Les  ruines  de  ce 
^"^•^^         Temple ,  qui  occupent  une  grande  partie  de  l'Ile  ,    ont  été  foigneufement 
décrites  par  Spon,  PFhéler,  Tournefort  &   autres  ,   aux  Ouvrages  defquels 
nous  renvoyons  nos  Lecteurs.     Les  habitans  qqs  lies  voifines  envoyoienc 
annuellement  à  ce  Temple  un  certain  nombre  déjeunes  Filles,  pour  célé- 
brer par  des  danres,&  d'autres  témoignages  de  joie,  la  Fête  à'  /Apollon  &  de 
•fa  fœur  Diane  ^  &  pour  faire  des  offrandes  de  la  part  de  leurs  Villes  ref- 
pe6tives. 

Comme  Déhs  paflbit  polir  la  Patrie  à' Apollon  &  de  Diane ,  cette  Ile  étoit 
fort  révérée  par  tous  les  Peuples ,  &  par  les  Perfes  mêmes ,  qui ,  après  a- 
voir  ravagé  les  autres  Iles,  &  détruit  par-tout  les  Temples  des  Dieux,  é- 
pargnérent  Déks.  Datis ,  qui  commandoit  la  Flotte  Perfane ,  ne  voulut  pas 
même  permettre  à  Ç^s  VailFeaux  de  laifTer  tomber  l'ancre  dans  le  Port  de 
Délos',  mais  palTa  de  Naxos,  dont  il  avoit  réduit  la  Ville  &  tous  les  Tem- 
ples en  cendres,  dans  l'Ile  de  Rhénœa.  Etant  dans  cette  Ile,  il  apprit  que 
les  Déliens  avoient  abandonné  leur  Patrie  à  fon  approche ,  &  s'étoient  reti- 
rés avec  leurs  effets  à  T^énos.  Auffitôt  il  leur  fit  faire  par  un  Héraut  le  mes- 
fage  fuivant:  ,,  Hommes  facrés,  pourquoi  avez- vous  quité  vos  demeures, 
„  &  marqué  par  votre  fuite  la  mauvaife  opinion  que  vous  aviez  de  moi.? 
„  Je  ne  fuis  pas  votre  ennemi  par  inclination;  &  outre  cela,  j'ai  ordre  du 
„  Roi  de  ne  pas  commettre  d'hoftilités  dans  un  Pays  où  deux  Divinités 
5,  font  nées,  &  de  n'ufer  d'aucune  violence  contre  les  habitans  du  lieu. 
,,  Retournez  donc  dans  vos  maifons,&  reprenez  poffeffion  de  vos  terres  ". 
Quand  le  Meffager  fut  de  retour ,  Datis  envoya  autant  d'encens  que  pou- 
voient  pefer  300  talens,  pour  être  brûlé  fur  l'Autel  d'Apollon^  &  mit  à  la 
voile  avec  toute  fa  Flotte,  fans  permettre  qu'aucun  de  les  foldats  allât  feu- 
lement à  terre  dans  l'Ile.  Les  Déliens  difent  que  peu  de  tems  après  fon  dé- 
part, l'Ile  effuya  un  terrible  tremblement  de  terre,  le  premier  qu'elle  eut 
jamais  éprouvé  ;  &  qu'///)o//o?2  prédit  parla  le  grand  nombre  de  calamités 
dont  les  Grecs  alloient  être  enveloppés  ;  les  maux  qu'ils  éprouvèrent  fous 
Darius  ,  Xcrxcs  &  Art  axer  xe  ,^y^nt  été  beaucoup  plus  grands ,  que  ceux  qui 
leur  étoient  tombés  en  partage  pendant  vingt  générations,  comme  l'ob- 
ferve  très  bien  notre  Auteur  (c).  Cette  Ile  étoit  même  exemte  d'hofHlités , 
lorfque  deux  Nations  ennemies  s'y  rencontroient  par  hazard.  C'eft  de  quoi 
nous  trouvons  un  exemple  dans  Tite-Live ,  qui  dit  que  les  Députés  Romains^ 
Caius  Popilius'^  Gains  Decimius  &  Caiiis  Hojîilius ,  étant  obligés  de  relâcher 
à  Déhs ,  en  allant  en  Syrie  &  en  Egypte ,  trouvèrent  les  Galères  de  Perfée 
Roi  de  Pergame ,  à  l'ancre  dans  un  ièul  &  même  Port ,  quoique  ces  deux 
Princes  fuflènt  aftuellement  en  guerre  enfemble.  Le  même  Hiltorien  ajou- 
te, 

(a)  Memnon.  ap.  Phot.  Biblioth.  c.  5.        Dcipn.  L.  XII.  c.  26. 
{J)j  Diodor.  Sicul.  L.  ^lY.&XX.  Athen.       (0  Herodou  L.  VI. 
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te^  quQ  les  Romains  ^  les  Macédoniens  ôc  lès  Pergaméens  converfoient  dans  Sectios 
le  Temple  comme  s'ils  avoient  été  amis ,  la  faintecé  du  lieu  fufpendant  tou-      Vii. 
tes  les  hoftilicés,  "comme  s'exprime  Tiîe-Live  (a).  Hijloire 

Les  offrandes  qu'on  faifoic  à  Apollon  dans  cette  Ile,  étoient,  fuivant  une  des  autres 
ancienne  coutume ,  enveloppées  de  paille  de  froment.  Cette  coutume  avoit  ^^"  ^^"'' 
pafle  des  Hyperborécns  chez  les  Scythes ,  &  de  ces  derniers  chez  les  Nations  ^"^'^' 
voifines,  du  côté  de  l'Occident  jufqu'à  la  Mer  Adriatique,  &  du  côté  du 
Midi  jufqu'à  Dodone ,  les  Dodonéens  ayant  été  les  premiers  d'entre  les  Grecs 
qui  fe  conformèrent  à  cet  ufage.  La  même  coutume  prévalut  enfuite  dans 
les  Villes  du  Golphe  de  Mélis ,  dans  l'Ile  à'Eubée ,  &  parmi  les  Caryftiens, 
Ces  derniers  l'introduifirent  parmi  les  Téniens^ÔL  ceux-ci  chez  les  Déliens  {h). 
Notre  Auteur  ajoute, fur  l'autorité  de  quelques  anciens  Ecrivains  de  Dêlos , 
que  longtems  avant  l'époque  dont  nous  parlons ,  les  Hyperboréens  avoienc 
envoyé  deux  jeunes  Femmes,  nommées  Hyper oche  &  Laodice ,  pour  in- 
troduire cette  Cérémonie,  les  faifant  accompagner  de  cinq  perfonnes ,  donc 
la  mémoire  étoit  encore ,  du  tems  de  notre  Hiitorien ,  en  grande  vénération 
parmi  les  Deliens.  Aucun  de  ceux  que  les  Hyperboréens  avoient  chargés  de 
cette  commilfion  n'étant  revenu,  ils  en  dépêchèrent  d'autres,  avec  ordre 
d'introduire  la  Cérémonie  en  queftion  parmi  leurs  Voifins,  &  de  les  enga- 
ger à  la  faire  adopter  par  d'autres  Nations.  Ce  fut  ainfi ,  fuivant  les  Déliens, 
que  ces  Rites  facrés  furent  enfin  introduits  dans  leur  lie.  Les  jeunes  Hy- 
psrboréennes  ,  Hypéroche  &  Laodice ,  moururent  dans  l'Ile  de  Délos^  où  leur 
mémoire  fut  honorée  par  les  Jeunes-gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  de  la 
manière  fuivante.  Les  Filles  coupoient  une  boucle  de  leurs  cheveux  avanc 
le  mariage,  &  après  avoir  attaché  cette  boucle  à  une  quenouille,  l'offroienc 
aux  Vierges  Hyper boréennes  fur  leur  tombeau ,  qui  étoit  dans  le  Temple  de 
Diane.  Les  Hommes  offroient  pareillement  une  partie  de  leurs  cheveux, 
entortillée  autour  d'un  peu  de  gazon.  Dans  le  même  fiècle,  mais  avanc 
l'arrivée  d^ Hypéroche  &  de  Laodice ,  deux  Hyperboréennes  nommées  Argis  & 
Opù ,  arrivèrent  dans  l'Ile  de  Ddos,  &  y  donnèrent  les  premières  idées  de 
la  Cérémonie ,  qui  fut  établie  dans  la  fuite  par  les  deux  autres,  yîrgis  & 
Opis  furent,  à  caufe  de  cela  même,  honorées  d'une  façon  folemnelle  par 
les  Deviennes ,  qui  s'aiTembloient  dans  des  tems  marqués ,  &  chantoienc  à 
leur  louange  des  Vers  compofés  par  un  Lycien  nommé  0/^n,  Auteur  de 
plufieurs  autres  Hymnes  en  ufage  dans  l'Ile  de  Délos.  Les  cendres  des 
vi6limes  qui  étoient  confumces  par  le  feu  en  cette  occafion,  étoient 
répandues  fur  leurs  tombeaux  ,  qu'on  voyoic  encore  du  tems  de  no- 
tre Hiftorien  derrière  le  Temple  de  Diane  (c).  L'Oracle  à'Jpollon  dans 
l'Ile  de  Délos ,  étoit  un  des  plus  fameux  de  la  Terre ,  tant  par  fon  anti- 
quité ,  que  par  la  vérité  &  la  clarté  de  fes  réponfes ,  le  nombre  &  la  ri- 
cheffe  des  préfens  faits  au  Dieu,  &  la  quantité  prodigieufe  d'Etrangers  qui 
s'y  rendoient  de  toutesparts;rOracle  de  Délos  furpaffant  à  ce  dernier  égard 
Bon  feulement  tous  les  Oracles  des  autres  Dieux,  mais  ceux  d'Apollon  même, 
à  l'exception  du  feul  Oracle  de  Delphes.     Quelques  Auteurs  {d)  prétendent 

que 
ta)  Liv.  L.  XXXVr.  •   (cV  Idem  ibîd. 

(P)  Herodot.  L.  iV.  (d)  Alcxaad.  ab.  Alex. 

T^ome  F,  V  v  v 
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Section   que  l'Ile  eut  le  nom  de  Délos ,  à  caufe  que  l'Oracle  y  donnoit  des  répon* 
VU.      les  claires  &  fans  équivoques ,  au-lieu  que  dans  la  plupart  des  autres  en- 
Hifto'm    droits  les  réponfes  étoient  conçues  en  termes  obfcurs,  &  fufceptibles  de fens 
des  autres  oppofés.     Apollon  n'y  rendoit  fes  Oracles  qu'en  été,  faifant  fa  réfidence 
lies  Grec  gj^  hiv^-  à  Pat  are ,  YïWe  de  Lycie  (a).     On  pofoit  les  prélens,  qu'on  of- 
^^"'         froit  au  Dieu,  fur  l'Autel  dont  nous  avons  parlé  ci-deiïus.  Suivant  plufieurs 
Ecrivains,  cet  Autel  avoit  été  érigé  par  Apollon  lui-même,  âgé  feulement, 
de  quatre  ans,  &  n'étoit  forme  que  des  cornes  des  Chèvres  tuées  par  Dia- 
ne  fur  le  Mont  Cynthus  (b).     Il  n'étoit  point  permis  de  facrifier  fur  cet  Au- 
tel quelque  créature  vivante,  Apollon  ne  voulant  pas   qu'il  fût  taché  de 
fang ,  ni  fouillé  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Toute  l'Ile  jouïlToit  du  pri- 
vilège de  fervir  d'Âzile  ,   privilège  qui  s'étendoit  à  toutes  fortes  d'Ani-  , 
maux ,  hormis  des  Chiens ,  ce  qui  fit  que  la  race  des  Lièvres  fe  multiplia  ! 
prodigieufement  dans  cette  Ile  (c).  Pijiftrate ,  Tyran  d'Athènes,  purifia  l'I- 
le par  ordre  d'un  Oracle ,  à  ce  qu' /Jérodote  nous  apprend  (d) ,  faiiànt  déter- 
rer tous  les  corps  morts  qui  étoient  à  une  certaine  diftance  du  Temple ,  & 
les  faifant  transporter  hors  de  la  vue  de  ce  lieu  facré.     La  fixième  année.-            d 
de  la  Guerre  du  Péloponnèfe,  les  Athéniens,  par  le  confeil  d'un  Oracle,  pu-            I 
rifiérent  de  nouveau  l'Ile ,  en  déterrant  tous  les  corps  morts ,  &  en  les  fai-            1 
faut  tranfporter  dans  l'Ile  de  Rbénaa  où  ils  furent  enterrés.  Pour  empêcher           ' 
qu'à  l'avenir  le  Pays  ne  fût  plus  fouillé ,  on  fit  un  Edit,  par  lequel  il  étoic 
ordonné  de  tranfporter  dans  l'Ile  de  Rhénœa  tous  ceux  qu'on  croiroit  peu 
éloignés  de  leur  fin ,  &  toutes  les  Femmes  qui  feroient  fur  le  point  d'ac* 
coucher  (e).     Les  Athéniens  inftituérent  en  mémoire  de  cette  Purification 
une  Fête  folemnelle ,  qu'on  célébroit  tous  les  cinq  ans ,  &  qui  attiroit  un 
nombre  infini  de  perfonnes  à  Délos  de  tous  les  coins  de  la  Grèce.  Qiielques 
années  après ,  les  Athéniens ,  pour  achever  la  purification  de  l'Ile ,  en  chas- 
férent  tous  les  anciens  habitans ,  qu'ils  prétendoient  être  fouillés  d'un  cri- 
me qu'ils  avoient  commis  autrefois,  mais  que  notre  Auteur  ne  fpécifie  point. 
Les  Déliens  gagnèrent  le  Continent,  &  s'établirent  dans  la  Ville  d'Adra?nyt' 
tium ,  qui  leur  avoit  été  donnée  par  Pharnace  Gouverneur  Perfan  de  VAfie^^ 
Mineure.  Les  Athéniens  efluyérent  de  grandes  pertes,  tant  par  mer  que  par 
terre ,  après  la  violence  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables  envers  les  habi- 
tans de  Délos  :  malheurs  qui  les  engagèrent  à  remettre  ces  habitans  en  pos- 
feffion  de  leur  Pays.  Quelques-uns  d'eux  aimèrent  mieux  relier  à  Adramyt- 
tium ,  où  ils  furent  inhumainement,  maflacrés  par  l'ordre  d'un  certain  Afia-^ 
eus  député  vers  Tifapherne  Gouverneur  de  Lydie  (f). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  la  Proceffion  annuelle  que  les  Athéniens 
faifoient  à  Délos.  L'Auteur  de  cette  Inftitution  fut  Théfee ,  qui  étant  en- 
voyé en  Crète  avec  d'autres  Jeunes-gens  d'Athènes ,  pour  être  dévorés  par 
le  Minotaiire,  fit  un  vœu  à  Apollon,  que  s'il  le  ramenoit  dans  fa  Patrie,  il 
fe  rendroit  chaque  année  en  .proceffion  folemnelle  au  Temple  bâti  à  fon 

hOQ- 
(a)  Servius'inVirgil.  ^neïd.L.  IV.  vs.  143.         {d)  Herodot.  L.  I. 
\h)  Epift.  ■  Cydipp.  ad  Acont.   Callîmach.         {e)  Thucyd.  L.  III. 
Hymn.inApoll.vs.88.  Politi^niMifcd.c.^2.        (/}  Idem  ibid. 
(0  Thucyd.  L.  lY.. 
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honneur  dans  l'Ile  de  Délos.  On  appelloit  ce  voyage,  Doriar,  les  perfonnes  SECTroîf 
qui  en  étoient ,  Théori  &.  Déliqfli,  d'après  le  nom  de  l'Ile;  leur  Chef  Archi-       ^^^• 
îhéoros;  &  le  Vaifleau  qu'ils  raontoient,  Théoris  ou  Délias.     Ce  Vaifîeau  é-    f^ijioire 
toit  le  même  qui  avoit  tranfporcé  Théfée  &   Tes  compagnons  en  Crète  ^  ^  des  autres 
fut  confervé,  dit  Plut ar que  ^  par  les  athéniens  jnCquàu  tems  de  Démet r lus  de  qu->s^^^^' 
Fbalère:  ils  réparoient  ce  Navire  avec  foin,  remettant  toujours  des  plan-   — ^-«.^ 
ches  neuves  à  la  place  de  celles  qui  étoient  ufées  ;   ce  qui  donna  occafion 
aux    Philofophes   d'agiter    la  queltion  de  l'identité  de    ce  VaifTeau  ,  & 
de  demander  lî  après  tant  de  réparations  on  pouvoit   l'appeller  encore  le 
même.     Le  commencement  du  voyage  fe  comptoit ,  à  ce  que  Platon  nous 
apprend  (a) y  depuis  le  tems  que  le  Prêtre  d'Apollon  avoit  orné  de  guirlan- 
des la  poupe  du  VaifTeau,  &  il  n'étoit  point  permis  de  mettre  quelqu'un 
à  mort  avant  que  le  fupplice  de  Socrate  fût  différé  de  trente  jours  après  fa 
condamnation  (b).  En  arrivant  à  Délos  ils  offroient  un  Sacrifice  folemnel , 
&  célébroient  une  Fête  à  l'honneur  d'^po//ow ,  après  quoi  ils  regagnoient  leurs 
Vaiffeaux  &.s'en  retournoient  à  Athènes,  où  ils  étoient  reçus  avec  de  gran- 
des démonflrations  de  joie.     Théfée ,  à  fon  retour  de  Crète,  inflitua   unp 
autre  Fête ,  qui  étoit  célébrée  chaque  cinquième  année  par  les  Déliens  à 
i'honneur  de  Vénus ,  dont  la  Statue  fut  laiffée  dans  l'Ile  par  Ihéjée ,  qu'il  a- 
voit  reçue  à^ Ariane.     Voici  les  principales  Cérémonies  qu'on  pratiquoit  à 
cette  occafion  :  on  couronnoit  de  guirlandes  la  Statue  de  la  DéefTe ,  on  fai- 
■foit  des  courfes  de  Chevaux ,  &  l'on  danfoit  une  danfe  extraordinaire ,  dans 
laquelle  étoient  repréfentés  par  divers  mouvemens  les  difFéi?ens  détours  du 
Labyrinthe  de  Crke ,  d'où  fhéfée.  Inventeur  de  la  Danfe,  s'étoit  fauve  (c). 

La  Ville  de  Délos  occupoit ,  comme  il  paroit  par  les  magnifiques  ruines 
/qu'on  en  trouve  encore,  la  grande  Plaine  qui  va  d'un  côté  jufqu'à  l'autre, 
<Si  qui  s'étend  jufqu'à  l'iflhme  du  côté  de  l'Orient.  Elle  étoit  bien  peuplée, 
&  la  plus  riche  Ville  de  l'Archipel^  fur-tout  après  la  deflru6lion  de  Corin- 
the ,  les  Négocians  s'y  rendant  de  toutes  parts ,  tant  à  caufe  de  l'immunité 
dont  ils  y  jouïffoient ,  qu'à  caufe  de  la  fituation  avantageufe  du  lieu  entre 
y  Europe  &  V  Afie.  Strahon  l'appelle  un  Endroit  de  Commerce  aufTi  fréquenté 
qu'il  y  en  ait  fur  la  Terre  (d);  &  Pline  nous  apprend  que  toutes  les  com- 
modités d'Europe  &  d'Afie  s'y  achettoient  &  s'y  vendoient  {e).  On  y  trou- 
voit  pi ufieurs  fuperbes  Edifices;  favoir,  les  Temples  d'Apollon,  de  Diaiie 
&  de  Latone  ;  les  Galeries  de  Philippe  de  Macédoine  &  de  Denys  Eutychès  ; 
«ne  Académie; un  Bafîin  oval  qui  avoit  coûté  des  fommes  immenres,&  dans 
lequel  on  reprcfentoit  des  Combats  fur  Mer;&  enfin  un  magnifique  Théâtre. 

Strahon  (f)&  Callimaque  (g)  affirment,  que  cette  Ile  étoit  arrofée  par  la 
Rivière  Inopus  ;  mais  Plitie  (h)  l'appelle  feulement  un  Ruiffeau ,  &  ajoute 
que  fes  eaux  hauflbient  &  baiffoient  dans  le  même  tems  que  celles  du  Nil , 
comme  s'il  y  avoit  eu  entre  ce  Fleuve  &  Inopus  quelque  communication 

fouter- 

(o)  Plat,  in  Phœd.  (e)  Plin.  L.  IV.  c.  6. 

(6)  Idem  ibid.  àXenoph.  Memorab.  L.IV.        (/)  Strabo  ubi  fupr. 
.   (c)  Thucyd.    L.    III.   Callimach.  Hymn,        {g)  Callimach.  vers.  263. 
pelon  Plur.  in  Tliefeo.  Ib)  Plin.  L.  U.  c.  loi, 

id)  Strabo  L.  X, 
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Section  fouterraine,  ce  qui,  {mv2int  Strabon  (a),  eft  porter  le  prodige  trop  \oith 
VII.  11  n'y  a  préfentement  aucune  Rivière  dans  cette  Ile,  mais  une  des  plus  bel- 
Hijloirt  les  Sources  qu'il  y  ait  dans  tout  Yy^rchipel,  ayant  douze  pas  de  diamètre  > 
des  autres  &  étant  entourée  en  partie  de  rochers ,  &  en  partie  d'un  mur.  Le  Mont 
Jles  Grec»  Cynthus ,  d'après  lequel  Apollon  a  été  appelle  Cyntbien  ,  eft  placé  par  Strabon 
^^^^'  près  de  la  Ville,  &  paflbit  autrefois  pour  être  il  élevé  qu'il  couvroit  toute 
■  l'Ile  de  Ton  ombre;  mais  nos  Voyageurs  modernes  en  parlent  comme  d'une 

Montagne  de  médiocre  hauteur.     Latone  accoucha  (lir  cette  Montagne  d'A- 
pollon Ôc  de  Diane ,  &  depuis  ce  tems  ce  lieu  fut  regardé  par  les  Anciens 
comme  facré.     Ce  n'eft  qu'un  feu!  bloc  de  granit  ordinaire ,  taillé  du  côté 
qui  regarde  la  Ville  en  marches  régulières ,  bordées  d'une  muraille  des  deux 
côtés.       On  voit  encore  au  haut  de  la  Montagne  les  relies  d'un  fuperbe 
Bâtiment  avec  un  pavé  de  marquetterie ,  plulieurs  Colomnes  brifées,  & 
d'autres  Monumens  de  la  belle  Antiquité.     Une  Infcription  qu'on  y  a  trou- 
vée en  dernier  lieu,  &  qui  fait  mention  de  Sérapis,  d'IJis  Ôc  d'Jnubis,  a 
donné  lieu  de  conje6lurer  qu'il  y  avoit  eu  fur  cette  Montagne  un  Temple 
confacré  à  ces  Divinités  Egyptiennes ,  quoique  les  Anciens  ayent  gardé  le 
plus  profond  filence  à  cet  égard.     L'Ile  de  Délos  étoit  autrefois ,  à  ce  qu'il 
5^       paroit ,  gouvernée  par  des  Rois  ;  car  l^irgile  parle  d'Anius  ,  comme  y  régnant 
du  tems  de  la  Guerre  de  Troye.     Il  étoit ,  fuivant  ce  Poëte,  Roi  &  Souve- 
rain-Sacrificateur d'Jpollm ,  &  fit  l'acceuil  le  plus  favorable   à  Enée.     Cet 
j^nius  defcendoit  de  Cadmus ,  &  eut  de  fa  femme  Dorippe  trois  filles ,  Oe- 
no,  Spermo  &  Ela'is ^  qui,  au  rapport  des  Poëces,  reçurent  de  Baccbus  le 
pouvoir  de  changer  tout  ce  qu'elles  touchoient ,  en  Vin ,  en  Froment  ou 
Grain ,  &  en  Huile ,  comme  cela  eft  marqué  par  les  mots  d'Oinos ,  de  Sper- 
ma  &.  d'Elaion,  qui  fignifient  en  Grec  du  Fin,  de  la  Semence,  &  de  ï Huile. 
La  grande  quantité  de  Vin ,  de  Froment  &  d'Huile  que  leur  Père  Anius  re- 
çut par  les  offrandes  faites  à  Apollon ,  donna  lieu  à  cette  fable  (b).   Les  Fer- 
fes,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defliis,  refpeftérent  les  privilèges  &  la  li- 
berté des  Déliens ,  dans  le  tems  qu'ils  réduifirent  toutes  les  autres  lies  fous 
leur  obéilTance.     Dans  la  fuite  les  Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de  Délos, 
&  en  demeurèrent  poffefTeurs  jufqu'au  tems  où  cette  conquête  leur  fut  en- 
levée par  Mithridate  le  Grand ^  qui  pilla  le  riche  Temple  d'Apollon,  &  obli- 
gea les  Déliens  à  fe  déclarer  pour  lui.     Mithridate  fut  dépoffédé  à  fon  tour 
par  les  Romains  ,   qui  accordèrent  divers  privilèges  aux  habitans,  &  les 
exemptèrent  de  toutes  fortes  de  tribut.     Cette  Ile  eft  à  préfent  entièrement 
déferte,  le  Pays  étant  tellement  couvert  de  ronces  &  de  ruines,  qu'il  n'eft 
pas  pofïible  de  le  cultiver.     Les   habitans  de  Mycone  en  font  les  poirefTeurs, 
&  ne  payent  qu'une  dixaine  d'écus  de  taxe  au  Grand- Seigneur  pour  une  Ile 
qui  étoit  jadis  un  des  plus  riches  Pays  de  la  Terre. 
.Rbénjsa.     L'Ile  de  Rhenœa^  de  Rhénia  ou  de  Rhène^  eft  féparée  de   Délos  par  un 
Détroit  de  500  pas  de  largeur.     On  la  nomme  à  préfent  le  Grand  Sdili  ou 
Dell ,  &  elle  peut  avoir  1 8  milles  de  circuit.     Folycrate ,  Tyran  de  Samos , 
s'étant  rendu  maître  de  cette  Ile,  la  confacra  à  Apollon ^tn  l'attachant  avec 

une 
{rt)  Strabo  L.  VI,  (h)  Serv.  L.  lU.  -Œineïd.  vs,  ao. 
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une  longue  chaîne  à  celle  de  Délos  (a).    Elle  abondoit  en  Pâturages  ;  mais  Sectio» 
prcfentement  la  crainte  des  Pirates  qui  infeftent  ï archipel  ^  empêche  que      Vil. 
perfonne  n'ofe  s'y  établir.     Sur  la  côte  oppofée  à  Délos  fe  \  oient  encore  les    Hifloîre 
ruïnes  d'une  grande  Ville ,  prés  de  laquelle  étoient  les  1  ombeaux  des  Dé-  des  autref 
liens  y  comme  on  peut  l'inférer  de  quelques  Infcriptions.    11  y  a  lieu  d'être  ^''"  ^''^•i 
furpris  que  Strabon  ait  appelle  Rhéncea  une  petite  lie  inhabitée^  pmCqiiQllQ  elt  ^^^"'      ^ 
trois  fois  plus  grande  que  l'Ile  de  Delos ,  &  qu'elle  étoit  autrefois ,  à  ce  qu'il 
paroit  par  les-  ruïnes  des  anciens  Edifices ,  aulfi  peuplée  que  Dclos  même. 

Scyros  y  préfentement  *S'dro ,  eft  vis-à-vis  de  l'Ile  d'Eubée,  dont  elle  efl    Scyrosi 
éloignée  d'environ  28  milles.  Elle  a  60  milles  de  tour,  mais  n'offre  aux 
yeux  qu'un  Pays  de  Montagnes  &  de  Rochers ,  ce  qui  lui  a  attiré  le  nom 
de  Scyns,   c'efl- à-dire  d'EJcarpé  &  de  Stérile.     Cependant,  du  tems  de 
Strabon  y  il  y  croiflbit  d'excellent  Vin,  &  elle  étoit  fameufe,  à  ce  que  le 
même  Auteur  nous  apprend ,  par  fes  Chèvres  (b)  ;  mais  fi  mal  pourvue  de 
Blé  &  d'autres  chofes  nécelTaires  à  la  vie ,  que  pour  exprimer  un  Pays  pau- 
vre, on  l'appelloit  la  Principauté  de  Scyros  (r).     Le  même  Auteur  vante 
le  Marbre  de  cette  Ile  ;  &  Pline  parle  d'une  forte  de  Pierre  qu'on  y  trou- 
voit ,  qui  nageoit  fur  l'eau  étant  entière ,  &  qui  alloit  à  fond  étant  brifée  en 
pièces.  Scyros y^nivdim Flutarque  (Jj, fut  peuplée  premièrement  par  \q^  Pelas- 
gués  &  par  les  Cariens  *  •  mais  il  n'en  eil  point  fait  mention  dans  l'Hiftoi- 
re  jufqu'au  tems  du  Règne  de  Lycomède  ^  qui  occupoit  le  Trône  de  cette 
Ile ,  quand  l'béjée  y  vint  prendre  pofTelTion  de  ^e^  biens  paternels.    Ce  Prin- 
ce, ou  jaloux  du  génie  fupérieur  de  Tbéfée, ou.  ne  voulant  pas  irriter  Mnes- 
thée  qui  l'avoit  chafTé  d  Mbènes  ,   en  protégeant  un  homme  qui  lui  étoit 
odieux ,  le  mena  au  haut  d'un  rocher ,  fous  prétexte  de  lui  faire  voir  les 
terres  de  fon  Père ,  &  le  précipita  de  haut  en  bas  dans  la  mer  {e).     Ce  fut 
dans  cette  Ile,  &  à  la  Cour  du  même  Lycomède,  (\\i /Achille  étoit  caché, 
quand  Ulyjfe  le  découvrit,  &  l'envoya,  avec  les  autres  Princes  Grecr,  at- 
taquer 7;*03'^,que  l'Oracle  avoit  déclaré  ne  pouvoir  être  prife  fans  lui.  Pen- 
dant qu'il  vivoit  parmi  les  filles  du  Roi  en  habit  de  femme ,  il  eut  d'une 
d'elles,  appellée  Deidamie ,  NéoptoUnie y  furnommé  Pyrrhus ^  à  caufe  de  la 

couleur 

(a)  Thiicyd  L.  III.  (d)  Plut,  in  Thefeo. 

{h)  Srrabo  L.  XIV.  .   {e)  Idem  ibid. 

(f)  Erafm.  Chiliad. 

*  Marcien  d' Héraclée  dit ,  qu'après  que  Tlle  eut  été  longtems  entre  les  mains  des  Pelas» 
gués  &  des  Cariens,  les  habitans  de  Cjalcîs,  Capitale  de  l'Eubée,  y  envoyèrent  une  Colo- 
nie qui  s'établit  fur  la  côte,  laiffant  les  Places  dans  l'intérieur  du  Pays  s  leurs  anciens  Pro- 
priétaires. Les  Dolapesy  à  ce  que  Plutarque  (i)  nous  apprend,  habitèrent  auiîî  une  partie 
de  cette  Ile,  &  avoient  coutume  de  dépouiller  ceux  qui  venoient  trafiquer  avec  les  Cbaki» 
(liens  &  les  autres  habitans.  Quelques-uns  d'eux  ay^nit  été  condamnés  à  rendre  à  des  Mar- 
chnids  de  TheJJdie  les  biens  qu'ils  leur  avoient  enlevés,  pour  prévenir  l'exécution  de  la 
femence,  livrèrent  la  Ville  à  Cimon  VJtbmîen,  au  rapport  de  Thucydide  (i).  Cette  Ville 
portoit  le  même  nom  que  l'Ile, &  étoit  fameufe  par  un  Temple  magnifique  bâti  fur  le  bord 
de  la  Mer  à  l'honneur  de  Pallas,  Décife  tutélaire  du  Pays.  On  trouve  encore  quelques 
reftts  de  ce  Temple  ,  &  d'un  autre  dédié  à  Neptune  près  du  Port  de  St.  George.  Goltzius 
donne  l'empreinte  d'une  Médaille  de  cette  Ville  repréfentant  Neptune  avec  fon  trident  d'im 
côté  ,  &  la  proue  d'un  VaiHeau  de  l'autre. 
(0  fiwt.  in  Çimon,  (2;  Thucyd,  i„  |, 
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SscTioN   couleur  de  fes  cheveux.    Néoptolème  fut  élevé  dans  cette  Ile ,  &  y  leva  les 
VII.      Troupes  qu'il  mena  au  Siège  de  Troye  pour  venger  la  mort  de  fon  Père. 
Eîjloire    Plufieurs  fiècles  après  la  Guerre  de  l^oye,  Scyros  fut  conquife  par  les  y^thé- 
des  autres  nlens ,  fous  le  Commandement  de  Cîmon  ,  qu'un  Oracle  avoit  chargé  de  la 
■iies  Grec-  commillion  de  chercher  les  os  de  Théjéc ,  &  qui  fe  donna  mille  foins  pour 
^''"'         découvrir  l'endroit  où  ils  avoient  été  enterrés.     Après  bien   de  vaines  re- 
cherches, il  apperçut  enfin  fur  une  petite  éminence,  une  Aigle  qui  fem- 
b'.oit  vouloir  déterrer  quelque  chofe  avec  fon  bec  &  fes  ferres.  11  fit  creuf$r 
<•  en  cet  endroit,  &  y  trouva  le  cerceuil  d'un  grand  homme, qui  avoit  à  côté 

de  lui  fa  pique  &  fon  cpée.  Sans  autre  examen  il  jugea  que  le  cerceuil  ren- 
fermoit  le  corps  de  T'héfée ,  &  tranfporta  le  tout  à  Athènes ,  environ  400  ans 
après  la  mort  de  ce  Héros.  Les  refies  d'un  fi  Grand-Homme  furent  reçus 
des  Athéniens  avec  de  grandes  démonllrations  de  joie ,  &  placés  au  cœur  de 
la  Viîle ,  où  ils  fervirent  d'azile  (a)  *.  L'Ile  de  Scyros  fut  enlevée  aux  Athé- 
4Jicns  par  les  Perfes ,  qui  la  leur  rendirent  par  un  des  Articles  de  la  fameufe 
Paix  à'  Antalcide.  Après  la  mort  à' Alexandre ,  que  cette  Ile  reconnut  pour 
Maître,  Démétrius ,  furnommé  Poliorcète  ou  Preneur  de  Filles,  s'en  empara, 
&  rendit  aux  habitans  leur  ancienne  liberté  (W,  dont  ils  jouirent  jufqu'àce 
qu'ils  fubirent  le  joug  des  Romains  avec  les  autres  Etats  de  la  Grèce. 

De  la  Defcription  de  Scyros,  Strabon  pafle  à  celle  des  Iles  de  Scîathus^ 
de  Péparéthus ,  d'Icus  &  (XHalonèfe ,  qui  fuivant  lui  fe  trouvent  dans  la  Mer 
Sciathus. -^^^'^ï  près  de  la  côte  de  Magné  fie  {c).  Sciathus,  préfentement  Sciato  6c 
Sciatta ,  eft  environ  à  4  lieues  au  Nord  d'Eubée ,  &  peut  avoir  30  milles 
de  tour ,  étant  féparée  du  Continent  de  Magnifie  par  un  Détroit  qui  a  très 
peu  de  largeur  {d).  Pomponiiis  Mêla  la  met  plus  au  Sud,  vis-à-vis  de  la 
Baye  Pégaféenne ,  connue  de  nos  jours  fous  le  nom  de  Golphe  de  Vok.  Elle 
avoit  autrefois  deux  Villes,  dont  l'une  appellée  aulTi  Sciathus,  fut  démolie 
par  Philippe  Père  de  Perfée ,  de  peur  que  les  Romains  ne  s'en  emparaffent  (^). 
Du  tems  des  Romains  elle  fervoit  de  retraite  à  des  Pirates ,  ce  qui  engagea 
Bruttius  Siira ,  devenu  maître  de  l'Ile ,  à  faire  crucifier  tous  les  Efclaves 
qu'il  y  trouva ,  &  couper  la  main  droite  à  tous  les  habitans  qu'il  put  avoir 
en  fa  puilfance  (/).  Sénèque  la  défigne  par  les  épithètes  de  ftérile  &  d'aban- 
donnée ,  qui  lui  conviennent  encore  aftuellement ,  étant  inhabitée  à  caufe 
des  Pirates  qui  l'infellent. 

Péparéthus  ell  mife  par  Stéphanus  dans  le  voifinage  d'Euhée ,  en  quoi  il  dif- 
fère de  tous  les  Anciens ,  qui  en  parlent  comme  étant  fitùée  entre  les  Iles 

■  de 


PJparé- 
tiius. 


(a)  Idem  ibid.  &  in  Cimone. 
(fc)  Diodor.  Sicul.  L.  X. 
{c)  Strabo  L.  IX.  p   300. 


(jl)  Herodot.  L.  VII.  c.  159. 
{e    Liv.  L.  XXXI.  c.   19. 
•(/)  Appian.  in  Mithridat. 


*  On  offrit  à  cette  occafion  des  facrifices  folemnels ,  &  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  cet: 
événement,  on  établit  un  prix  annuel  pour  celui  qui  comporeroit  la  plus  belle  Tragédie: 
inftitution  qui  excita  beaucoup  d'émulation  parmi  les  Poètes  Tr?giques.  Ce  fut  elle  qui  en^> 
gagea  Sophocle  à  porter  fp.r  le  Théâtre  fa  première  Pièce  qui  remporta  le  prix,  quoiqu'il  lui 
eût  été  difputé  par  Efchyle.  Ce  dernier,  qui  avoit  été  confidéré  jufqu'alorï  comme  le  meil« 
leur  Tragique  de  fon  tems, ne  pouvant  digérer  cette  préférence,  quita  Athènes,  &  fe  retira- 
en  Sicile,  où  il  palTa  le  refte  de, ies  jours. 
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de  Sctathus  &  de  Scyros ,  à  30  lieues  du  Mont  Atbos  ^  &  à  8  de  la  côte  de 
Magnéfie.  Un  Géographe  moderne ,  fa  voir  Benjamin ,  donne  à  l'Ile  de  Fé- 
-pûvéîhus  le  nom  à^Opula  ;  d'autres ,  comme  Niger ,  celui  de  L.mène  ; <Si  d'au- 
tres enfin,  comme  Cafialdus ,  celui  de  Scraquino;  mais  dans  les  Cartes  Ma- 
rines elle  efl  dciignée  ordinairement  par  le  nom  de  Pipéri.  Elle  a  autour . 
de  20  milles  de  circuit,  &  produifoit  autrefois  d'excellentes  Olives,  à  ce 
q\ï Ovide  nous  apprend  (a).  Pline  vante  la  bonté  de  Cqs  Vins,  &  dit  qu'/f- 
polhdore ,  fameux  Médecin,  dans  un  Livre  de  fa  façon  fur  le  choix  des  Vins^ 
qu'il  dédia  à  Ptolémée  Roi  d'Egypte ,  préfcroit  celui  de  Péparéthus  à  tous  les 
autres.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  ce  Vin  étoit  peu  recherché,  à  cau- 
fe  qu'il  n'étoit  bon  à  boire  que  fept  ans  après  avoir  été  fait  (b).  L'excellen- 
ce de  fes  Vins  fit  appeller,  dès  les  premiers  tems,  cette  lie  Evœnus,  c'eft-- 
à-dire  qui  produit  de  bon  vin  (c).  Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  Ile  une  Vil- 
le du  môme  nom,  qui  fut  détruite  avec  Sciathus  par  Philippe  de  Macé- 
doine ,  durant  le  cours  de  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Iq^  Romains  (d). 

Icus  eft  comptée  par  Stéphanus  au  nombre  des  Cyclades ,  &  placée  dans 
le  voifinage  d'Eubée;  mais  Tite-Live  (e)  la  met  entre  les  Iles  de  Sciathus  & 
de  Scyros.  C'efl  une  très  petite  l'e, mais  qui  avoit  cependant  autrefois  deux 
Villes ,  ce  qui  la  fit  auffi  appeller  Dipolis. 

Halonèfe  eft  mife  par  Pline  (f)  entre  la  Samothrace  &  la  Cherfonnèje  de 
Tbrace  ^  à  une  diflance  égale  des  deux,  c'efl- à-dire  environ' à  15  milles  de 
]'une  &  de  l'autre.  Mais  Sîrahon  (g)  &  Mêla  (h)  en  parlent  comme  étant  fi- 
îuée  entre  Icus  &  Scyros,  vis-à-vis  de  Magnéfie.  Elle  avoit  autrefois  une 
Ville  du  même  nom,  que  les  Athéniens  ôc  Philippe  de  Macédoine  réclamè- 
rent à  la  fois  comme  leur  appartenant  :  prétentions  qui ,  à  ce  que  Stéphanus 
nous  apprend,  donnèrent  lieu  à  une  guerre  entre  ces  deux  Puiirances.  On 
là  nomme  préfentement  Pèlagnifi  &.  Pélagifi. 

Entre  ces  lies  fur'}â  côte  de  Magnéfie ,  &  Leshos  fur  la  côte  d'Afie  ,  efl 
une  petite  Ile,  appellée  par  les  Anciens  Cbryfé,  &  préfentement  connue 
fous  le  nom  de  S.  Strato.  Il  y  avoit  autrefois  deux  lies  qui  portoient  ce 
nom,  dont  l'une,  s'il  en  faut  croire  Paufanias  (i),  s'efl  enfoncée  dans  la 
Mer ,  &  n'a  jamais  paru  depuis. 
■  L'Ile  de  Lemnos  efl  ficuée  entre  le  Mont  Athos  *  &  la  Cherfonnèfe  de  Thra- 

ce  y 

(a)  Ovid.  Metam.  L.  VII.  vs.  470.  (/)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

\h)  Plin.  L.  XIV.  c.  7.    .  {g)  Strabo  ubi  fupr.  , 

(r)  Idem  L.  IV,  c.  12.  {b)  Pomp.  Mêla  L.  II.  c.  7. 

{d)  Appian.  ubi  fupr.  {i)  Paufan.  in  Arcad.  c.  33. 

(e)  Liv.  L.  XXXI.  c.  45. 

*  Le  Mont  Athis  avance  affez  loin  en  mer,  en  forme  de  Prefqu'île,  &  tient  au  Conti- 
nent par  un  Illhme  qui  a  plus  de  12  ftades.  11  s'étend  vers  les  confins  de  la  Thrace  &  de  la' 
Macédoine,  entre  les  Golphes  de  Stryjnon  &  de  Singum,  dont  le  premier  s'appelle  préfente- 
ment le  Golphe  de  Monte  Santo,  &  l'autre  le  Golphe  de  Contejja.  i>téphanus  prétend  qu'ib 
tire  fon  nom  d'un  Géant  qui  vivoit  autrefois  aux  environs  de  cette  Montagne.  On  peuc 
juger  de  fa  hauteur  par  ce  qu'en  difent  d'anciens  Ecrivains,  favoir  que  dans  le  Sohhce 
d'Eté  fon  ombre  s'étendoit  jufqu'au  Marché  de  Marine  dans  l'Ile  de  Leshos,  c'efl:  à  dire, 
fuivant  Pline,  8(5  milles.  On  lui  donne  150  milles  de  circonférence ,  &  elle  a  été  connue 
lous  le  nom  de  Monte  Santo,  ou  de  Sainte  Montagne,  depuis  que  des  iVJoines  Grecs  y  ont 
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Sectton  ce,  étant,  fuivant  Pline  («),  éloignée  de  22   milles  à'Imbros  ,  de  87  du 

vil.      Mont  Jtbos^  de  32  de  la  Samothrace ,  &  feulement  de  5  milles  de  Théjos, 

IJiftoire    Le  même  Ecrivain  lui  donne  112  milles  de  tour,-&  Stéphanus  dit  qu'on  l'ap- 

dsî  autres  p^ij^jf-   i^ejnnos  d'après  Junon  ,    que  les  anciens  habitans  adoroient  fous  ce 
«i  "^^'  nom ,  facrifiant  chaque  année  une  jeune  Femme  à  cette  DéefTe.     On  la 

^..  '■■  »  nommoic  auffi  Hypfipylée ,  d'après  la  fille  de  Thoas  Roi  de  l'Ile;  mais  on 
l'appelle  préfentement  Stalcmène  ou  Stalimini.  Elle  avoit  anciennement  deux 
V-iWes f  Hephejiias  &  Myrîne.  La  première  étoit  la  Capitale  de  l'Ile,  &  emprun- 
toit  fon  nom  â'Ephaiftos  ou  Vulcain ,  Dieu  tutélaire  de  l'endroit.  Elle  efl 
connue  à  préfent  fous  le  nom  de  Cochino,  &  l'autre  fous  ceux  de  Lemno  &  de 
Sîalimène.  Le  Pays  eft  parfemé  de  Montagnes  &  de  Vallées ,  qui  en  quelques 
endroits  font  bien  cultivées ,  &  produifent  toutes  fortes  de  Fruits.  La  partie 
Orientale  de  l'Ile  eft  aride  &  ftérile  ;  mais  les  terres  qui  font  vers  l'Occident 
&  vers  le  Midi  étant  mieux  arrofées ,  font  très  fertiles.  L'Ile  a  deux  Monta- 
gnes ,  dont  l'yne ,  appellée  Mejchilœ  par  Héfychîus  &.  par  Nicandre ,  vomit 
des  flammes  comme  le  Mont  Etna  en  Sicile.  Delà  le  nom  àiMthaUe  donné 
autrefois  à  cette  Ile ,  &  que  Bochart  dérive  d'un  mot  Grec  qui  fignifie  brûler, 
Lemnos  étoit  confacrée  à  Vulcain ,  que  les  habitans  adoroient  comme  leur 
Dieu  tutélaire.  Ils  palTent  pour  avoir  été  les  premiers  Forgerons  de  la  Ter- 
re ,  ce  qui  fournit  occafion  aux  Poètes ,  de  feindre  que  Vulcain  ,  précipité 
du  haut  des  Cieux,  tomba  dans  l'Ile  de  Lemnos,  où  il  bâtit  {es  Forges.  Ces 
idées  fabuleufes  ont  été  confervées  fur  leurs  Médailles,  dont  quelques-unes 
fubfiilent  encore,  &  repréfentent  Vulcain  avec  fes  fymboles  ordinaires,  fon 
enclume,  fes  tenailles  &  fon  marteau,  dont,  fuivant  les  fixions  des  Poè*- 
tes ,  il  le  fervit  pour  forger  des  foudres  à  Jupiter,  Cette  lie  a  toujours  été 
fameufe  par  une  forte  de  Terre ,  ou  plutôt  de  Chaux ,  qu'on  appelle  Terra 
Terra      Lemnia ,  &  Terra  Sigillata  ,  d'après  le  fceau  qu'on  y  imprime.    On  l'a  tou- 

Sigillata.  jours  tenue  pour  un  excellent  remède  contre  les  poifons ,  les  morfures  de 
Serpens,  les  bîeffures ,  &  les  flux  de  fang.  Du  tems  dé  Diofcjride,  on  mê- 
loit  cette  terre  avec  du  fang  de  Bouc ,  &  on  la  vendoit  rédigée  en  forme 
de  petites  boules ,  marquées  chacune  de  la  figure  d'un  Bouc.  Cette  prépa- 
ration n'étoit  plus  en  ufage  du  tems  de  Galien ,  ce  Grand-Homme  ayant 
entrepris  le  voyage  de  Lemnos ,  uniquement  dans  le  delTein  de  s'inflruire , 
iuï  les  lieux,  de  la  nature, de  la  vertu,  &  des  qualités  de  cette  merveilleufe 
terre.  11  dit  qu'elle  fut  tirée  de  l'endroit  où  elle  étoit ,  avec  plufieuts  Céré- 
monies Religieufes;  que  les  Prêtres  allèrent  en  proceflion  à  une  hauteur, 
dans  le  voifmage  de  la  Ville  d' Héphejîias  y  le  feul  endroit  où  fuivant  eux 
cette  terre  fe  trouvât;  &  que- là,  après  avoir  femé  une  certaine  quantité 
de  Froment  &  d'Orge,  &  s'être  acquîtes  de  quelques  Cérémonies  Religieu- 

iéSy 
(0)  PI  in.  L.  IV.  c.  iz. 

fait  leur  demeure.  Dans  la  Place  publique  de  Myrine  il  y  avoit  une  Statue  de  marbre  blanc 
repréfentant  un  Bœuf  que  le  Mont  ^thos  couvroit  de  fon  ombre,  ce  qui  donna  lieu  au 
proverbe,  Le  Mont  Athos  obfcurck  la  blancheur  du  bœuf  de  Lemnos,  applicable  à  ceux  qui 
par  des  calomnies  ^'efforcent  de  ternir  la  réputation  des  gens  de  bien  (i). 

r 

(i)  ErafAi*  in  Chiliad, 
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iès,  ils  remplirent  de  cette  terre  une  charrette,  qu'ils  accompagnèrent  en  Szctioh 
j)roceiïion  jufqu'à  la  Ville.     Les  cérémonies,  décrites  par  Galien  ,  ont  été       vu. 
abolies  depuis  longtems ,  &  d'autres ,  en  ufage  à  préfent ,  ont  été  apparem-    Hijloire 
-ment  fubftituées  à  la  place  par  les  Vénitiens:,  car  le  fixiéme  ti'Joiît,  &  au-  ^"  '^"^''" 
cun  autre  jour,  les  principaux  habitans  de  l'Ile,  Turcs  ou  Chrétiens,  s'aflem-  ^^"  ^''''^' 
blent  dans  une  Chapelle  appellée  Soîira ,  à  moitié  chemin  entre   la  Ville,  ^^  ^'      ^ 
•ou  plutôt  le  Village  de  Cocbino ,  &  l'éminence  où  la  terre  en  queflion  fe 
trouve,  &  fe  rendent  en  proceffion  à  l'endroit  dont  il  s'agit.     Dés-qu'ils 
y  font ,  les  Prêtres  Grecs  lifent  leur  Liturgie  ,•  enfuite  quelques  perfonnes , 
dont  c'ell  proprement  la  fonction ,  fe  mettent  à  fouïr ,  &  ayant  découvert 
une  veine  de  la  terre  qu'ils  cherchent ,  en  donnent  connoiflance  aux  Prê- 
tres, qui  en  rempliifent  auflîtôt  un  certain  nombre  de  petits  facs  de  crin, 
qu'ils  remettent  au  Gouverneur  Turc ,  &  aux  autres  Officiers  préfens  à  cet- 
te cérémonie.    Quand  ils  ont  pris  autant  de  terre  qu'ils  jugent  à  propos ,  iis 
•comblent  le  trou  qui  venoit  d'être  fait ,  &  s'en  retournent  en  proceffion. 
Quelques-uns  des  facs  font  envoyés  au  Grand-Seigneur ,  &  l'en  marque  le 
.relie  de  fon  fceau,  ou  bien  de  ces  deux  mots,  Tin-Imachton^  c'ell- à-dire 
Terre  Scellée.    Xe  Sangiac ,  &  quelques  autres ,  à  qui  il  en  donne  la  com- 
•miffion ,  vendent  cette  terre  aux  habitans ,  ou  à  des  Marchands  étrangers. 
Le  Sangiac  rend  compte  aux  Trélbriers  du  Grand- Seigneur  de  l'argent  qui 
provient  annuellement  de  cette  vente,  aucun  des  habitans,  fous  peine  de         ^ 
mort ,  ne  pouvant  garder  de  Terre  Scellée  chez  lui ,  ni  en  difpofer  de  quel- 
que manière  que  ce  foit ,  fans  la  connoiflance  &  la  permiffion  du  Gouver- 
neur. On  trouveroit  furement  de  la  même  terre  en  d'autres  endroits  de  l'I- 
le ;  mais  aucun  des  Orientaux  ne  voudroit  s'en  fervir ,  à  moins  qu'elle  n'eût 
été  fan6lifiée  par  les  cérémonies  ordinaires,  &  par  la  préfence  des  Caloyers. 
Nos  Voyageurs  modernes  ajoutent,  qu'ils  n'en  feroient  même  aucun  cas, 
û  elle  avoit  été  déterrée  un  autre  jour  que  le  fixième  ^'Août. 

Les  Anciens  font  fréquemment  mention  du  Labyrinthe  de  Lemnos,  que    ZeLaby- 
Pline  (a)  préfère  à  ceux  d'Egypte&.àe  Crète.  Cétok  un  Bâtiment  magnifique,  nnthe. 
-foutenu  par  quarante  colomnes  d'une  hauteur  &  d'une  épailTeur  extraordinai- 
res. Zmilus,  RboluSf  &  Théodore  qui  étoit  natif  de  l'Ile,  furent  les  Archite6les 
employés  à  la  conllru6lion  de  cet  admirable  Edifice ,  dont  quelques  refies 
fubfifloient  encore  du  tems  de  Pline  ;  mais  Bellon  alTure  que  dans  toute  l'Ile 
il  n'en  a  pas  trouvé  le  moindre  veflige.     L'Ile  de  Lemnos  eut  pour  premiers 
habitans  les  Sapéens  &  les  Sintiens ,  Peuple  de  Thrace  quHo?nèrc  défigne  par 
répithète  de  rauque.     Ils  étoient  établis  dans  l'Ile  avant  l'expédition  des  Ar- 
gonautes,  dont  les  defcendans,  connus  fous  le  nom  de  Alinyens ,  vinrent  y 
demeurer,  *Mais  le  féjour  qu'ils  y  firent  ne  fut  pas  long, ayant  bientôt  pas- 
fé  à  Lacédémone ,  d'où  ils  gagnèrent  T'riphilie  :  enfin ,  après  bien  des  courfes 
ils  s'arrêtèrent  dans  le  voifinage  à'Aréna,  dans  un  Pays  qui  du  tems  de 
Strahon  s'appelloit  Lypéfie  {b).     Plufieurs  années  après  leur  départ  de  Leni' 
nos ,  les  Pélafgues ,  ayant  été  chaflcs  d'Attique ,  fe  rendirent  maîtres  de  cette 
lie  &  des  lies  adjacentes  ,&  s'y  maintinrent  jufqu'au  tems  ou  ils  furent  fub- 

jugués 

(a)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (h)  Strabo  L.  IX.  p.  300. 
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SECTION  juga^s  par  Miîtîade.  Pour  ce  qui  efl  du  motif  qui  engagea  les  athéniens  à 
Vil.  les  chafler  de  YJttique^  on  n'en  peut  rien  dire  de  fort  certain ,  quelques  Au- 
Hijîoir^  ^^'-^^s  foutenant  qu'ils  avoient  bien  mériié  ce  traitement ,  pendant  que  d'au- 
ies  autres  très  prétendent  que  les  Jthénîms  fe  rendirent  coupables  en  cette  occafion  de 
lies  Grec-  \^  ^\^  criante  injuftice.  Hérodote  laiffe  la  queflion  indécife ,  &  fe  conten- 
î"^^'  te  de  rapporter  ce  qu'on  difoit  de  part  &  d'autre.  Hécatée  * ,  cité  par  cet 
'  Hillorien  {à) ,  dit  que  les  athéniens ,  voyant  que  les  terres  aux  environs 

d' HymefTiis  qu'ils  avoient  données  en  payement  aux  Pclafgues  pour  avoir  bâ- 
ti une  muraille  autour  de  la  Citadelle  d' /ithànes  ^  étoient  devenues  extrême- 
ment fertiles ,  d'arides  &  mal  cultivées  qu'elles  étoient  auparavant ,  les  chas- 
férent  du  Pays  fans  aucun  fujet,  &  s'emparèrent  de  leurs  terres.  D'un  au- 
tre côté  les  Jîhénkns  affirment  que  les  Pélafgues^  dans  le  tems  qu'ils 
étoient  en  poflefiTion  du  Pays  aux  environs  du  Mont  HymeJJIis,  faifoieni:  fou- 
vent  toutes  fortes  de  violences  à  leurs  fils  &  à  leurs  filles ,  qu'ils  cnvoyoient 
puifer  de  l'eau  dans  un  endroit  appelle  les  Neuf  Fontaines.  Ils  ajoutent  que 
les  Pélafgues,  ne  fe  bornant  pas  même  à  ces  fortes  d'attentats,  formèrent 
le  projet  de  s'emparer  d'Athènes.  La  chofe  ayant  été  découverte,  les  Jthé' 
niens ,  pour  fe  montrer  auffi  généreux  que  les  autres  avoient  été  perfides, 
au-lieu  de  les  punir  de  mort,  fe  contentèrent  de  leur  ordonner  de  fortir  du 
o  Pays.    Les  Péla/giies,  chafîes  ainfi  de  YJttique^  paiTérent  dans  l'Ile  de  Lem- 

nos  &  s'y  établirent.  Pour  fe  venger  des  athéniens ,  ils  équipèrent  enfuite 
une  Flotte  ;  &  ayant  drefle  une  embufcade  aux  Femmes  Athéniennes ,  qui 
célébroient  la  Fête  de  Diane  en  Brauroh^  ils  en  furprirent  plufieurs,  les  me- 
nèrent avec  eux  dans  l'ile  de  Lemnos ,  &  les  y  gardèrent  fur  le  pié  de  Con- 
cubines. Ces  Femmes  enfeignérent  aux  fils  qu'elles  eurent  de  leurs  ravis- 
feurs,  la  langue  &  les  manières  des  Atbcniens.  Ce  genre  d'éducation  fie 
qu'ils' refufcrent  non  feulement  d'avoir  le  moindre  commerce  avec  les  fils 
des  Femmes  Pélafgues,  mais  qu'ils  s'unirent  enfemble  fi  étroitement,  qu'uQ 
tort  fait  à  l'un  d'eux  étoit  auffitôt  vengé  par  tous  les  autres.  Cette  con- 
çluite  leur  donna  un  tel  afcendant  fur  les  fils  des  Femmes  Pélafgues,  que  ces 
derniers  leur  furent  auffi  fournis  que  des  Efclaves  peuvent  l'être  à  leurs  Maî- 
tres. Les  Pélafgues^  frappés  de  ces  manières  d'agir  hautaines ,  en  inférè- 
rent 
(a)  Herodot.  L.  VI. 

*  Hécatée  étoit  natif  de  Milet,  florifToit  fuivant  Suidas  dans  la  LXV.  Olympiade,  &  com- 
pofa  les  vies  de  Cyria  &  de  Camhyfe.  Laërce  afllire  qu'il  fut  un  des  Difciples  à'Htradite, 
Hérodote  dit  entre  autres  chofes  de  lui,  qu'étant  à  Tbèbes  en  Egypte  ,  il  eut  la  vanité  de  pu- 
blier qu'il  defcendoit  d'une  des  Divinités  Egyptiennes ,  ce  qui  le  rendit  la  fable  des  Prêtres 
du  Pays  (i\  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'il  lit  tout  fon  pofïïble  pouf  diflTuader  Jris» 
tagore  d'entrer  en  guerre  avec  les  Perfes,  &  d'envoyer  des  Colonies  en  Sar daigne.  Outre 
les  vies  des  deux  Monarques  Ferjans  que  nous  avons  nommés,  il  écrivit,  à  ce  qu'il  paroit, 
quelques  autres  Livres.  Car  Stépbanus  cite  le  I.  &,  le  IV.  Livre  de  fes  Généalogies;  Harpo- 
cratjora  allègue  le  II.  de  ces  Livres,  &  Athénée  le  111.  Stépbanus,  Athénée  &  Jiufus  Fejius 
font  mention  d'une  Defcription  à'Afie,  d'Europe  &  àe  Lybie  compilée  par  Hécatée;  mais 
Callimaque,  dans  fon  Catalogue  des  Auteurs,  attribue  cet  Ouvrage  à  un  autre  Hécatée  qu'il 
défisne  par  le  fi'rnom  d'injulaire.  Diodore  de  Sicile  &  Panfanias  affirment  que  rHiUoire 
à'-Hécatée,  auffi-bien  que  celles  de  Caimus  &  à' Hellanicus ,  étoient  pleines  des  fables. 

(i)  Hciodot.  L>  U, 
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renc  que  s'ils  ufiirpoient  de  fi  bonne  heure  tant  d'autorité'  fur  les  enfans  de   SEcrrô:» 
leurs  Femmes  légitimes ,  ce  feroit  bien  pis  quand  ils  auroient  atteint  un  âge       Vil. 
plus  avancé.     Cette  crainte  fit  fiir  leurs  efprits  une  fi  profonae  impreflion ,    Hijîoire 
qu'ils  rcTolurent  d'exterminer  tous  les  enfans  qu'ils  avoient  eus  des  Femmes  '^^^  outns 
d'^ttique;  defièin  dans  l'exécution  duquel  ils  enveloppèrent  les  iVIéres  me-  ^^^^^rec- 
mes.     Après  ce  cruel  maflacfe,  leurs  Pays  ne  produifirent  plus  rien,  leurs  ^'^"' 
Femmes  devinrent  llériles ,  &  leurs  7'roupeaux  ne  multiplièrent  plus  com- 
me auparavant.     Ne  fâchant  comment  arrêter  le  cours  de  tant  de  calami- 
tés ,  ils  envoyèrent  quelques  perfonnes  confulter  l'Oracle  de  Delphes.     La 
Pythie  leur  confeilla  de  donner  aux  Athéniens  la  fatisfaéliorwqu'ils  pourroienc 
exiger.     Dès-qu'ils  eurent  reçu  cette  réponfe,  ils  dépêchèrent  des  Ambas- 
fadeurs  aux  jitbéniens ,  avec  ordre  de  déclarer  qu'ils  étoient  difpofés  à  fubir 
tel  châtiment  que  le  Peuple  d' /ithènes  ]\xgQro\t  à  propos  de  leur  infliger.  Les 
Athéniens ,  entendant  leur  offre ,  préparèrent  un  fuperbe  feftin  ,  &  leur  fai- 
fant  voir  des  tables  couvertes  de  toutes  fortes  de  mets ,  leur  ordonnèrent  de 
leur  remettre  leur  Pays  dans  un  auffi  bon   état.     Les  Pélafgues  répondirent 
qu'ils  obéiroient  à  ce  commandement,  quand  un  Vaifl!eau  viendroit  en  un 
jour  d'Athènes  dans  leur  Ile  par  un  vent  de  Nord.     Ils  vouloient  exprimer 
par-là  l'impoiTibilité  de  la  chofe,  Athènes  étant  au  Midi  de  Lemnos;  cepen- 
dant, en  vertu  de  cette  promefle ,  Alcibiade  les  fomma,  plufieurs  années  a- 
près,  de  livrer  leur  lie  aux  Athéniens. 

A  l'cgard  de  leur  Gouvernement ,  il  fut  d'abord  Monarchique  ;  mais  Thoas 
efi:  le  feul  Roi  de  Lemnos  dont  il  foit  fait  mention  dans  rHifl:oire.  Sous 
fon  Règne,  &,  fi  nous  en  croyons  Hérodote  (a),  avec  fon  fecours  les  Fem- 
mes Lemniennes  tuèrent  tous  les  mâles  de  l'Ile,  dans  le  deiTen  de  fe  rendre 
amazones  :  a6lion  qui ,  jointe  au  maffacre  des  Femmes  Athéniennes  arri- 
vé longtems  après, fit  appeller  toute  trahilbn  infigne,ou  tout  meurtre  cruel, 
une  Aâion  Lemnienne  (b).  D'autres  Ecrivains  difent,  que  Thoas,  qu  Ho- 
mère honore  de  l'épithéte  de  Divin ,  ne  fut  point  enveloppé  dans  le  meurtre 
dont  nous  venons  de  parler ,  mais  préfervé  de  la  fureur  des  Femmes  de  Leîri' 
ms  par  un  effet  de  la  piété  de  fa  fille  Hipfipyle ,  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
deffus  (c).  Nous  lifons  (d)  que  cette  Princefle  fut  bannie  de  l'Ile  pour  avoir 
épargné  fon  Père  ;  mais  fuivant  d'autres  elle  fut  déclarée  Reine ,  &  occii- 
poit  le  Trône  de  Lemnos  dans  le  tems  que  les  Argonautes  y  abordèrent.  Ja- 
fon,  difent  ces  Auteurs,  dont  elle  eut  deux  enfans,  &  les  autres  Argonau- 
tes, furent  fi  bien  reçus  par  la  Reine  &  par  fes  Sujettes,  qu'ils  s'arrêtèrent 
dans  l'Ile  durant  l'efpace  de  deux  ans ,  ne  fe  fouvenant  prefque  plus  de  la 
Toifon  d'Or ,  objet  de  leur  voyagé  (e).  Les  Lemniens ,  après  avoir  été  li- 
bres pendant  plufieurs  fiècles,  furent  à  la  fin  fiibjuguès  par  Miltiade,  de  la 
manière  que  nous  avons  rapportée  ci-deffus  (/).  Dans  la  fuite  ils  fecouérent 
le  Joug  Athénien ,  mais  furent  affujettis  de  nouveau  à  leurs  anciens  Maîtres 
parles  Romains  après  la  guerre  contre  les  Macédoniens^  &  relièrent'  dans 

cet 

(a),Herodot.  ubi  Tiipr.  {d)  Apollod.  L.  III.  c.  ç. 

(/;)  Idem  ibid.  &  Erafm.  Chiliad.  (e)  Stat.  L.  IV.  &  V.  Thebaïd. 

(0  Supr.  T.  IV.  p.  280.  if)  Supr.  T.  IV.  p.  437.  in  Not. 
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Section  cet  état  jufciu'cia  tcns  où  Sylla  les  rendit  tributaires  à  la  République  ^o;«^?f2^»" 
Vil.         Imbros  y  préfentement  Enibro  <&  Lembro  ^  eft  fituée  vis-à-vis  de  la  Cherfo' 
Hiftoire   nèfe  de  Thra£e ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  Détroit  quia  très  peu  de: 
des  autres  largeur,  étant,  fuivant  Thucydide  (a),  éloignée  de  Lemnos  de  22  milles,  &• 
lies  Grec-  ^^  32,  à  ce  que  Pline  affirme  {h),  de  la  Samothrace.     Le  même  Pline  lui- 
^'"'^^'         donne  27  milles  de  circonférence,  mais  les  Voyageurs  modernes  afTurent 
Imbros.    qu'elle  n'en  a  pas  plus  de  20.     On  y  trouvoit  autrefois  fur  la  côte  Orienta- 
le un  excellent  Port,  &  une  Ville  qui  portoit  le  même  nom  que  l'Ile.     Im^ 
hros  étoit  confacrée  aux  Cabiri  &  à  Mercure.    Delà  le  titre  de  Divine  qu'/fo- 
inère  donne  à  cette  Ile.     Les  habitans  d'' Imbros,  de  Lemnos,  &  de  SamO' 
îhrace ,  célébroient  annuellement  une  fête  à  l'honneur  de  ces  Dieux  ;  &  ceus-' 
qu'on  initioit  à  leurs  myflères,  pafToient  généralement  pour  n'avoir  à  crain- 
dre aucune  tempête  fur  Mer,  ni  quelque  danger  que  ce  fût   (c).     Voici' 
quelle  étoit  la  principale  cérémonie  en  cette  occafion.   Celui  qui  devoit  être 
initié,  couronné  de  branches  d'Olivier,  &  les  reins  ceints  d'un  ruban  cou- 
leur de  pourpre ,  étoit  placé  fur  un  Trône ,  autour  duquel  les  Prêtres  & 
d'autres  Initiés  formoient  une  danfe(^).  Imbros  ,QommQ  les  autres  Iles  de  la- 
Mer  jEgée^^Q  gouverna  pendant  quelque  tems  félon  Tes  propres  Loix,  mais 
fut  dans  la  fuite  afTujettie  aux  Perfes^  aux  Athéniens ,  aux  Macédoniens ,  &■ 
aux  Rois  de  Pergmne.   Par  le  Traité  de  Paix  entre  Philippe  &  les  Romains  ^ 
elle  fut  cédée  aux  jîthéniens ,  qui  en  furent  les  maîtres  jufqu'au  tems  où, 
Rome ,  devenue  puifTante  dans  \' Orient ,  réduifit  Imbros  &  plufieurs  autres 
Iles  en  Province  Romaine. 
ïhafos.       Thafos ,  ou  Tbajfus,  eft  fur  la  côte  de  Tbrace,  à  une  petite  diftance  de  l'em-.'- 
bouchure  du  Ne[fus.  Cette  Ile  étoit  connue  autrefois  fous  les  noms  d'Odonis^ 
à'yEria,d'JKthria,  dVgygie ^  d'Mé,  de  Céréfis  &  de  Chr^fé.  Elle  devoit  ce. 
dernier  nom  à  fes  riches  Mines  d'Or ,  tant  vantées  par  les  Anciens.  On  l'ap-' 
pella  Thafos  d'après  TJmJus  frère  de  Cadmus ,  qui  s'établit ,  &  qui  y  bâtit  une 
Ville  du  même  nom,  au  rapport  d'Hérodote  (e)  &  de  Conon  (/).   Elle  peut 
avoir  40  railles  de  tour,&  ell  fi  fertile,  que  la  fertilité  de  Thafos  pafla  chez 
les  Anciens  en  proverbe  ,  pour  exprimer  un  Pays  qui  fournilToit  en  abondan- 
ce tontes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie  (g).  Le  Vin  de  Thafos  eft  fort  vanté 
par  Jpulée  (h),  &  le  Marbre  Thafien  par  Stnèqiie  (i).   Cette  lie  fut  peuplée 
premièrement  par  les  Phéniciens  ,  que  Cadmus ,  cherchant  fa  fœur  Europe ,  y 
îaifTa  fous  la.  conduite  de  fon  frère  T/^û/wj"  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-delîus. 
Quelques  ûècles  après,  les  habitans  de  Paros  y  envoyèrent  une  Colonie,  en 
conféquence  d'un  Oracle,qui  leur  ordonnoitde  bâtir  une  Ville  dans  l'Ile  d'^è- 
rie ,  &  d'y  envoyer  un  nombre  fuffifant  de  Citoyens  pour  la  peupler  (k), 
La  Ville  de  Thafus  fut  afliégée  paç  Hyfiiée ,  Tyran  de  Mikt ,  mais  dans  la 
fuite  prife  &  démantelée  par  Darius  fils  d'Hiftafpe.  Les  Thafiens  ne  portèrent 
pas  longtems  le  joug  des  Perfes.  Ils  profitèrent  de  la  première  occafion  qui 

s'oiFriCj 

(a)  Thucyd.  L.  VIII..  (/)  Canon  Narrât.  37, 

(b)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (g)  Erafm.  Chiliad. 

(c)  DioJor.  Sicul.  L.  V.  (h)  Apolog.  p.  289. 

(d)  Plato  in  Euthydemo,  HefychiUS.  (i)  Epift.  46. 

(?)  Heroaçt.  i».  U^.  C^}  Strabo  L.  X.  p.  33?- 
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s'offrit,  pour  fe  joindre  aux  Grecs  contre  l'Ennemi  commun,  &  entrèrent    Sect/oit 
en  alliance  avec  les  jlthénicns ,  qu'ils  abandonnèrent  après  la  bataille  d'En-       vu. 
rymédon  en  Pamphylie.  Les  Thajiens  s'ètoient  rendus  maîtres  des  Mines  d'Or    Hijloire- 
en  Thrace  entre  les  Fleuves  de  NiJJlis  &  de  Strymon.     Les  Jtténiens ,  pré-  <ie^  outrer-' 
tendant  que  ces  Mines  leur  appartenoicnt,   envoyèrent  Cifnon  avec  une  I^^^  GrtC' 
puifTante  flotte  contre  les  Thajiens.    Ce  vaillant  Général  leur  livra  bataille  ^^"' 
fur  mer ,  &  après  avoir  remporté  fur  eux  une  viftoire  fignalèe ,  mit  le  fié- 
ge  devant  leur  Capitale.  Les  Thafiens  ^  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire 
tête  à  un  û  redoutable  ennemi,  eurent  recours  aux  Lacédémonkns ^  qui  pro- - 
mirent  de  faire  une  diverfion  en  envahiff^nt  VySttique;u\àis  les  troubles  do-- 
meftiques  furvenus  chez  eux,  les  empêchèrent  de  tenir" parole.  Les   Tha- 
jiens ne  laifférent  pas  de  fe  défendre  du  mieux  qu'ils  purent,  &  fe  foumirenc- 
enfin,  après  que  le  fiège  eut  duré  plus  de  deux  ans ,  aux  conditions  fuivan-* 
tes;  que  leurs  murs  feroient  rafés;  qu'ils  livreroient  leurs  Galères;  qu'ils 
payeroient  le  tribut  ordinaire  ;  &  qu'ils  abandonneroient  les  Mines,  &  en 
général  tout  ce  qu'ils  poffédoient  dans  leContinent  (a).  La  vingt  &  unième 
année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe ,  ils  fe  révoltèrent  encore  une  fois  contre 
les  Athéniens ^  qui  vouloient  établir  une  Oligarchie  dans  leur  Ville;  &  par 
le  fecours  des  Lacédêmoniens  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté ,  après  avoir- 
chalTé  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  à'  /Athènes  (^}.    Ils  fe  maintinrent  dans 
un  état  d'indépendance  jufqu'au  tems  d' Alexandre- ^  auquel  ils  fe  fou  mirent 
d'eux-mêmes.     Depuis  ce  tems  ils  portèrent  le  joug  des  Rois  ûq  Macédoi" 
«ff,  dont  ils  furent  affranchis  par  un  des  articles  du  Traité  de  Paix  conclu 
entre  Philippe ,  Père  de  Perfée,  &  le  Conful  Romain  hlaminius  {c)  *. 

La  Samothrace  étoit  anciennement  connue  fous  les  noms  de  Mélites ,  de 
Laucafie^  de  Samothrace,  de  Lucanie,  de  Saocis,  à'EIeârie^  &.  de  Darda- 
nie.  On  l'appella  Dardante ,  fuivant  Pline  (d)  &  Paufanias  {e),  d'après  Dar- 
àanus ,  qui  s'y  étoit  retiré.  Les  mêmes  Auteurs  ajoutent,  qu'au  nom  de 
Dardanie- ÇacQéda.  cdui  de  Samot/jrace ,  depuis  qu'une  Colonie  de  Tbraces , 
mêlée  de  quelques  Fugitifs  de  Samos ,  vint  s'y  établir.  Mais  Diodore  de  Sici>- 
le  (f)  prétend  que  l' Amazone  Myrine^  dzins  le  cours  de  fes  conquêtes  fjr  les 
côtes  de  la  Mer  ^gée ,  confacra  cette  Ile  à  Cybélé  fous  le  nom  de  Samo- 
thrace, terme,  dit-il,  dont  on  fe  fervoit  alors  pour  fjgnifier  un  lieu  confa^ 

créfc 

(a)  Thucyd.  L.  I.  (d)  Plin.  L.  IV.  c.  47. 

(b)  Idem  L.  VIII.  "  (e)'  Paufan.  in  Attic. 
(0  Liv.    L.   XXXIII.   c.   30.   Polyb.  in        (/)  Diodor.  Sicul.  L.  IV. 

Exe.  ligat.  c.  9. 

*  Stéjimbrote,  qne  Phitarque  cite  frëquemment,  étoit  natif  de  Tbafos ,  &  contemporain 
de  Cimen,  à  ce  que  Pluîarque  aflure  dans  la  vie  de  ce  grand  Capitaine.  Le  même  Auteur 
avoue, que  dans  les  vies  de  Tbémijlocle ,  de  Chnon  &  de  Périclès,U  avoit  tiré  plufieur?  pirti- 
cularités  de  l'Hiftoire  de  Stefimirote.  Jatien  fait  mention  de  cet  Hiftorien  dans  Ton  Ouvra- 
ge contre  les  Gentils.  L'Etymologifte ,  à  l'occafion  du  mot  iS'eilôi,  nous  apprend  que  le  Li- 
vre  de  cet  Auteur  étoit  intitulé  des  Origines ^  &  qu'il  affirmoit  dans  ce  Livre  ,  que  les  Idià 
DaSy/f  étoient  fils  de  Jîipîfer  &  de  la  Nymphe  Ida.  Fulgetice  (i)  cite  Stefiinbrote  le  Tbafien 
dans  fon  récit  de  la  mort  de  Polycrate,  Tyran  de  Samos.  Il  efl  aufli  cité  par  JpolUiiius ,  ii 
p^r  d'autres  (2). 

(i)  Fulger.tr  4€  Antiq.  Seimon«^  (2)  Apollon.*  L.  I-  Athetii  EuÛAth.  8cc> 
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Section  cré.     Avant  la  GiTerre  de  Troye ,  &  durant  le  cours  de  cettte  guerre,  on 
VU.     l'appelloit  Samos ,  en  la  diflinguant  de  Samos  fur  la  côte  à'Ionie  ^  Ôc  de  Cé- 
lîijiob-e   phaUnk  nommée  auflî  Smnos ,  par  l'épithète  de  Thracïenne ,  d'Imbrienne  ou 
dt^anti-es  de  Lemnicune.  Homère  l'appelle  conflamment  \^  Samos  Thracienne  ^  nom  que 
iles  Lhec-  1^3  Latins  y  à  ce  que  Firgile  {a)  nous  apprend,  changèrent  en   celui  de  Sa- 
^''^^.^'         motbrace.     Sîrabon  (b)  ell  de  fentimenc  que  le  nom  de  Samos  vient  d'un  moc 
Grec  qui  fignifie  haut  ^  cette  lie  étant  une  des  plus  hautes  de  la  Mer  Mgée, 
Aufli  Prïjden  l'appelle-t-il  la  haute  Samos '^  épithète  qui  doit  lui  avoir  con- 
venu,  puirqu'Z/ow^r^  C^)  afTure  qu'on  pouvoit  voir  de  cette  Ile  le  Mont  Ida^ 
la  Ville  de  Troye ,  &  les  Camps  des  Grecs  &  des  Troyens.  Elle  a ,  fuivant  Fli- 
ne  (J), environ  32  milles  de  circuit,  &  eft  éloignée  de  22  milles  de  Lemnos , 
de  32  d'Imbros,  &  de  38  de  la  côte  de  Thrace.  Nos  Voyageurs  modernes  ne 
la  mettent  qu'à  3  lieues  de  cette  côte,  &  ne  lui  donnent  que  20  milles  de  tour. 
A  l'égard  des  premiers  habitans  de  Samothrace ,  Diodors  penfe  {e)  qu'on 
n'en  fauroit  rien  dire  de  certain.     D'autres   affirment  {f)  qu'elle  fut  pré- 
inièrement  peuplée   par  les  Thraces  ^  &  qu'après  l'arrivée   de  ce   Peuple 
dans  l'ile,    \ts  Pélafgues,   les  Samiens  &  les  Phéniciens  y  envoyèrent  de 
îiombreufes   Colonies.    11   avoient   anciennement  un   langage  particulier, 
qui  n'étoit  entendu  d'aucun  autre  Peuple  de  la  Grèce  ^   &  dont  quelques 
mots  étoient  encore   en    ufage  dans   le    Culte  de   leurs   Dieux  ,  lorsque 
Diodore  de  Sicile  écrivit  fon  Hifloire   {g).     L'Ile  de   Samothrace  étoit  fa- 
nieufe  par  les  honneurs  qu'on  y  rendoit  aux  Dieux  appelles  Cabiri  * ,  qui 

y 

Ca)  MmU.  L.  Vil.  vers.  208.  (c)  Diodor.  Sicul.  L.  V. 

{b)  Strabo  L.  X.  p.  315.  (/)  Strab.  Plin.  Paufan.  ubi  fupr. 

(c)  Homer.  Iliad.  N.  vs.  12.  (g)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
Id)  Plin.  L.  IV.  c,  12. 

*  Les  Savans  font  fi  peu  d'accord  entre  eux  au  fujet  de  ces  Divinités ,  que  malgré  tout 
■ce  que  les  Mythologlftes  en  ont  dit,  nous  ne  pouvons  nous  former  qu'une  idée  confufe  de 
leur  nature,  de  leur  origine,  &  de  leurs  attributs.  Bocbart  (i)  dérive  leur  nom  du  mot  Hé' 
treu  Cabir  ,  qui  veut  dire  grand  &  puijjant,  &  fortiiîe  cette  conjecture  de  l'autorité  d'Euthy* 
miui  &  de  Cèdrénus.  Le  premier  de  ces  Auteurs  affirme,  que  les  SarrafmSy  qui  furent 
idolâtres  jufqu'au  tems  de  l'Empereur  iî^rac/îMi" ,  adoroient  Vénus  fous  le  nom  de  Cbabar, 
c'efl'à  dire  de  gran'te  &  de  puijfante.  L'autre  obferve  que  le  même  Peuple  donna  le  nom 
de  Cubar  à  la  Planète  de  Fénus ,  d'où  Bocbart  infère  que  les  Cabiri  pafToient  pour  de  grands 
à.  de  puilJans  Dieux  ;  épitbètes  que  de  très  anciens  Ecrivains  leur  donnent  en  plus  d'un  en- 
droit. Msi\s  Stéjimbrote ,  cké  p:ir  Strabon  (2) ,  dit  qu'ils  furent  appelles  Cabiri  o\i  Cabires, 
d'après  Cabirus ,  Montagne  en  Fbrygie  où  ils  étoient  honorés  d'une  façon  toute  particu* 
lière.  On  n'ell  guères  moins  embarralFé  à  découvrir  qui  étoient  les  Cabiri ,  qu'à  trouver 
l'étymologie  de  leur  nom.  Quelques  Auteurs  en  bornent  le  nombre  à  deux,  kvoir  Jupiter 
à.  BaccJms;  mais  Manajè as  en  commue  quatre,  Cérès,  Proferpine,  Pluton  &  Merctire,  qu'il 
déguife  fous  les  noms  myftérieux  d'Axioros,  é'^xiokerfa,  d'Axiokerfos^ài  de  Kajmilos.  Dio- 
nyjîndore  en  ajoute  un  autre,  qu'il  appelle  Cafmile ,  mais  que  d'autres  nomment  Camille,  & 
le  même  que  Mercure.  Ce  dernier  néanmoins  paflbit  pour  être  d'un  rang  inférieur,  &,  fî 
nous  en  croyons  Varron  (3) ,  un  fimple  Miniftre  des  Dieux  en  queftion.  Le  même  Auteur 
nous  apprend,  que  par  les  grands  Dieux  de  Samothrace  il  falloit  entendre  feulement  le  Ciel 
&  la  Terre.  Divers  Ecrivains  ont  reftreint  le  nom  de  Cabiri  à  Jupiter,  à  Junon  &  à  Mi- 
nerve. Denys  â'HalicarîiaJfc,  Si  CaJJius  Hémina  cité  par  Macrobe,  croyoient  que  les  Cabiri 
étoient  les  mêmes  que  les  Dieux  Pénates,  Dardanus  ,  difent-i!s,  les  porta  de  Samothrace  en 

Cl)  Bochart  in  Canaan,  L.  L  c,  15»  U)  Vatro  de  Ling.  Lat.  I.  lY, 

it)  Stubo  L.  X. 
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y  étoient  vénérés  au  point,  qu'on  n'ofoit  pas  même  prononcer  leurs  nom^    Sectio» 
Tous  les  grands  Héros  de  l'Antiquité  furent  initiés  aux  myftcres  de  ces       Vii 
Dieux.    Ceux  qui  ctoïc  admis  à  la  célébration  des  cérémonies  facrées  s'as-    Hifioir, 
fembloient  dans  un  Bois,  qui  devint  dans  la  fuite  un  azile  plus  refpecté  que  desauu-^, 
le  Temple  de  Delphes  même,  ou  l'Ile  de  Délos.     Perfée  Roi  de  Macédoine  ^i"  Orec- 
fe  réfugia  dans  l'Ile  de  Samothrace,  &  choifit  pour  fa  demeure  un  Temple  '^'^"' 
confacrc  à  Caflor  &  à  Pollux ,  fe  ilattant  de  l'efpérance  que  les  Romains  no  ' 

prophancroieni  pas  un  Sanftuaire  révéré  par  tous  les  Peuples  de  la  Terre  • 
aufli  n'attentérent-i!s  ni  à  fes  jours,  nia  fa  perfonne,  aulîi  lonstems  qu'il 
refla  en  ce  heu  ;  car  les  Payens  portoient  û  loin  le  préjugé  en  faveur  de 
ces  prétendues  Divinités ,  que  la  fimple  prononciation  de  leurs  noms  les 
remphfloit  de  frayeur.  De  tous  les  fermens  qui  furent  en  ufage  pa-mi  les 
Anciens,  celui  par  lequel  on  atteftoit  les  Dieux  de  Samothrace /kok  re- 
gardé 
rhry,!rîs,  d'où  ils  payèrent  zvec  Enée  en  Italie.  Dans  une  Infcrîption  Grecque  dCJlexmder  ah 
Jlexanào, ils  font  appelles  Dioskoroi. Or  comme  ce  même  nom  a  auflî  été  donné  nir  les  An 
ciens  à  Capr  &  à  Pollux,  quelques  Savans  en  ont  conclu  qu'ils  éioien^  fils  de  Juùiur  &  dé 
Calliope  oa  Proferpine.  L'opinion  l.i  plus  commune  veut  qu'ils  étoient  fils  ou  p'tits  fils  de 
Vulcain.  C'étoit-là,  fuivant  Htrodote(i),  le  fentiment  des  Prêtres  E>ryptiens  &  il  v  a  en- 
core des  Médailles  qui  femblent  confirmer  cette  conjefture.  Gokzius  en  décrit  deux  l'u 
ne  de  la  Ville  de  Tbe[falonique ,  &  l'autre  de  l'Empereur  Claude  furnommé  le  Goth  Sur  le 
revers  de  l'une  &  de  l'autre  eft  un  Cahir  à  ce  qu'il  paroit  par  l'infcription  Grecque,  zvec  un 
marteau  a  la  main:  fynibole  qui.  de  l aveu  de  tous  les  Mytholo^iftes,  marque  qu'il  étoic 
de  la  race  de  Vulcam.  Ceft  ce  qui  a  fait  conje^urer  à  quelques  Savans  que  les  Uhiri  f.i 
rent  les  premiers  qui  enfeignérent  l'Art  de  travailler  le  Fer.  Un  Autêuï  moderne  entre- 
prend  de  prouver  que  les  Cafrm  ont  été  les  mômes  que  les  Cm't.y.  ks  Coryhantes  &  les 
Tekbmes  Ces  derniers  étoient  appelles  par  les  Grecs  dejl rupteurs ,  dans  l'idée  nu'ils  em- 
ployoient  les  fecrets  de  la  Magie  pour  nuire  au  Genre-humain.  Les  Tdcbines  étoient  co-ifi- 
dérés  comme  les  auteurs  de  tous  les  maux  qui  ravageoient  la  face  de  la  Terre-  &  les  it^no 
rans  s'imaginoient  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  d'exciter  des  tempêtes,  d'envoyer  des  ntala- 
dies,  &  en  généra  de  caufer  toutes  fortes  de  calamités  (zV  T^out  ce  queTous  pouvons 
déduire  de  la  variété  de  fent-.mens  des  anciens  Mythologiftes,  eft  que  les  Payens  euxm^mes 
ignoroient  1  ong;ne  de  ces  Divinités  imaginaires.  Cependant  on  les  adoroit  en  plufieurs  en- 
droits de  la  Gr...  &  de  4/?.,  mais  particu fièrement  dans  les  Villes  de  L.m,.*x,  de  rbefralo. 
nique,  de  Tbèbes,  deRbodes,  &c.  Paufamas  ^mxme  que  [e  ?ays  de  P^'ro-am"  étoit  conPirr^ 
a.x  Cahiri  &  que  ces  Dieux  avoient  un  Temple  à  Me>npbis  en  Egypte ,  dont'  l'entrée  n'étoit 
permife  quaux  feuls  Prêtres  qui  s  acquitoient  des  Rites  facrés  (3).  La^ance  parle  d'ua 
Dieu  nommé  Cubmus,  a  qui  les  Macédoniens  tendaient  un  culte  particulier.  Mais  l'Ile  de 
5«;,jo^;ra..étoit  pour  ainfi  dire  le  centre  d«  cérémonies  fuperflitieufes  qu'on  pratiquoic 
a  1  honneur  des  Cabm.  Ce  n  étoi  qucla  que  le  Peuple  même  pouvoit  être  initié  à  leurs 
myfteres  On  plaçoit  ceux  qui  dévoient  y  être  admis,  fur  une  efpèce  de  Trône  on  les 
ceignoit  de  rubans  couleur  de  pourpre,  &  on  les  couronnoit  de  laurier.  Enfuite  les  Prêtres 
&  le  refte  des  Spefcateurs.  danfoient  autour  d'eux,  &  cette  mommerie  finiflbit  par  des  exél 
crations  prononcées  contre  ceux  qui  révèleroient  ce  qui  fe  pafToit  dans  leurs  AOemblées 
Suivant  He;yc/;mr  on  in.t.oit  jufqu'aux  Enfans  ,  leurs  Parens  s'imaginant  que  dès-o  l'Hs' 
ét^oient  fous  la  proteftion  ics  Cabm,  ils  n'avoient  à  craindre  ni  tonnerre  ni  échir  ni  tem 
petes,  ni  quelque  danger  que  ce  fût.  Plufieurs  Auteurs,  comme  Clément  alexandrin  &Z 
chart  ont  ralîemblé  les  difterentes  opinions  des  Siècles  Fabuleux  concernant  le.  noms  l'or^ 
gine  le  nombre,  les  myfteres.  les  fondions  &  le  culte  des  Cabiri,  &  dp  leurs  Sœurs'anSe  . 
léesles  atarides.  Nous  renvoyons  à  leurs -Ouvrages  ceux  de  nos  Le6l  u  quT  fSte 
ront  d  en  favoir  davantage  fur  ce  fujet.  ^«.v."*o  ^jui  luuudut- 


(/)  Vid.  Artorium  in  DiflTcrt,  de  Cabiris,  ^^^    *"^'"'  *"  ^"°^' 
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Section  gardé  comme  le  plus  facré.  Ceux  qui  violoient  un  ferment  il  redoutable,' 
VII.  paflbienc  pour  des  impies  dévoués  aux  plus  affreux  malheurs.  Diodore  («) 
Mfloire  ^^^  ^^^  ^^^  Dieux  ne  manquoient  jamais  d'affilier  dans  un  preffant  befoin 
Ses  autres  ceux  qui  étoient  initiés  à  leur  culte,  &  qui  \qs  appelloient  à  leur  fecours; 
îles  Grec-  que  Jafion,  Dîofcure ,  Hercuk ,  Orphée  &c.  ayant  été  initiés,  ne  durent  tous 
ques.  jgyj-s  heureux  fuccès  qu'à  leur  proteftion ,  6c  que  tous  ceux  qui  les  honoré- 
"  rent  avec  les  cérémonies  requifes,  en  furent  toujours  amplement  récompenfés. 

Diodore  de  Sicile  parle  d'une  Inondation  qui  avoit  mis  fous  l'eau  une 
grande  partie  de  la  Samothrace ,  toutes  les  Villes  fur  la  côte  à'/^fie^  &  plu- 
lieurs  lies  de  la  Mer  Mgée ,  dont  quelques-unes  n'ont  plus  été  vues  depuis. 
En  Samothrace  les  eaux  montèrent  à  une  telle  hauteur,qu'elles  couvrirent  non 
feulement  les  Campagnes,  mais  même  les  fommets  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes ,  &  changèrent  toute  la  face  du  Pays.  On  croit  que  ce  Déluge  ar- 
riva avant  l'expédition  des  argonautes ,  &  qu'il  fut  caufé  par  un  déborde- 
ment du  t^onî-Euxin^  qui  après  avoir  reçu  les  eaux  de  plufieurs  Fleuves,  fe 
déchargea  à  travers  le  Bofphore  de  Thrace  dans  la  Propontide ,  &  au  travers 
de  YHellefpont  dans  la  Mer  jEgée.  Ç^uand  les  eaux  iè  furent  retirées ,  les 
habitans  de  Samothrace  confacrérent  aux  Dieux  des  endroits ,  où  ils  avoient 
trouvé  une  retraite ,  des  autels ,  &  leur  offrirent  annuellement  des  facrifices 
en  mémoire  de  leur  délivrance.  Cette  coutume  avoit  encore  lieu  du  tems 
de  Diodore ,  qui  ajoute  qu'on  trouvoit  fouvent  des  chapiteaux  de  Colomnes, 
&  d'autres  morceaux  d'Architefture  fous  l'eau,  ce  qui  prouve,  dit-il,  que 
ce  Déluge  n'eft  pas  une  Fiftion  .Poétique  (h).  Suivant  les  Anciens ,  le  Pont- 
JLuxïn  étoit  feulement  un  grand  Lac ,  qui  ne  pouvant  plus  contenir  toutes 
les  eaux  qu'il  avoit  reçues ,  fe  déchargea  premièrement  dans  la  Propontide , 
&  enfuite  dans  la  Mer  Mgée,  emportant  peu  à  peu  la  terre  qui  le  renfer- 
moit  dans  fes  premières  limites ,  &  formant  les  deux  Canaux  du  Bpfphore  de 
thrace  &  de  XHellefpont.  Ce  dernier ,  dans  l'idée  des  Anciens ,  étoit  un  autre 
JBofphore ,  c'eft-à-dire  un  Bras  de  Mer  affez  étroit  pour  qu'un  Bœuf  pût  le 
traverfer  à  la  nage.  Dans  cette  hypothcfe  des  Anciens,  le  Palus  Mêotîde^\t 
Pont- Euxin  ^  h  Propontide  ôc  h  Méditerranée  étoient  originairement  autant 
de  Lacs  qui ,  après  avoir  franchi  les  barrières  qui  les  féparoient ,  s'ouvri- 
rent un  paffage  dans  V Océan  entre  le  Mont  yîtlas  &  le  Mont  Calpé.  Il  eu, 
plus  vraifemblable  peut-être  que  YOcéan,  après  avoir  par  la  violence  de  fes 
eaux  mangé  une  partie  du  Mont  Calpé,  inonda  ce  vafte  efpace  connu  pré- 
fentement  fous  le  nom  de  Mer  Méditerranée ,  &  s'avançant  vers  le  Nord 
forma  la  Propontide ,  le  Ponî-Euxin,  &  le  Falus  Méotide. 

Après  le  Déluge  dont  nous  venons  de  parler ,  un  certain  Saon ,  natif  de 
Samothrace,^  fils,  à  ce  que  prétendent  quelques  Auteurs,  de  Jupiter  &  de 
Nympha,  ou  fuivant  d'autres  de  Mercure  &  de  Rhéna,  raffembla  en  un 
corps  les  habitans  qui  vivoient  auparavant  difperfés  çà  &  là ,  leur  prefcrî- 
vit  de  fages  Loix ,  &  les  partagea  en  cinq  Tribus  qu'il  défigne  par  \qs  noms 
tie  fes  fils.  Quelque  tems  après  qu'il  eut  établi  cette  forme  de  Gouverne- 
ment, Dardanus ,  Jafion  &  /^«n«o«îV  naquirent  dans  l'Ile,  ayant  pour  Pè- 
re 
(<%)  pioJor.  Sicul.  L.  V.  '       (&)  Wem.ibid. 
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rt  Jupiter ,  &  pour  Mère  Eleclra  une  des  filles  d'Atlas.    Dardanus  paflli  en  Section 
j^Jle ,  où  il  fonda  un  nouveau  Royaume,  qui  fut  appelle  dans  la  fuite  Ro-      vu. 
yaume  de  Troye  d'après  une  Ville  du  même  nom  qu'on  y  bâtit.     Jupiter^    Hijîoire 
lôuhaitant  de  rendre  auffi  fes  autres  fils  conr]dércs&  fameux,  leur  découvrit  d^^  autres 
les  rites  des  myilères  fecrets  obfervés  autrefois ,  mais  alors  remis  nouvelle-        ^''^^' 
ment  en  ufage  dans  file  ,  &  auxquels  ceux-là  feuls  qui  étoient  initiés  a-  j 

voient  le  droit  d'affilier.  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  Cadmus,  étant  ar- 
rivé dans  cette  Ile  pour  chercher  fa  fœur  Europe^  fut  initié  aux  myflères 
facrcs,  &  époufa  Harmonie  fœur  de  Ja/mi.  Ce  dernier  époufa  Cybélé  ^  donc 
il  eut  Corybas ^  qui ,  après  la  mort  de  fon  Père,  pafi^a  avec  fa  Mère  &  avec 
Dardanus  en  Fbrygie ,  &  y  enfeigna  aux  Phrygiens  les  myilères  de  Cybélé. 
Corybas  donna  lui-même  à  ceux  qui  célébrèrent  ces  myflères  le  nom  de  Co* 
rybantes  (a). 

L'Ile  ùt  Samothrace  étoit  anciennement  gouvernée  par  Çqs  propres  Rois  : 
Coriîe^  Dardanus  &  fon  frère  Jajion  y  ayant  régné,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-deflus  (b).  Le  Gouvernement  Monarchique  fit  place  au  Gouverne- 
ment Républicain,  qui  fubfilta  jufqu'à  ce  que  l'ile  fut  conquife  par  les  Per^ 
fis.  Alexandre  lui  rendit,  comme  à  la  plupart  des  autres  Iles^  tous  fes  an- 
ciens privilèges;  mais  (es  Succefi^eurs  au  Trône  de  Macédoine  remirent  les 
Samothraces  fous  le  joug.  Les  Romains ,  après  la  défaite  de  Perfée  ^  les  dé- 
clarèrent un  Peuple  libre  ;  &  delà  vient  que  Pline  (c)  donne  le  nom  d'Ile 
libre  à  la  Samothrace.  Ce  Peuple  continua  à  fe  gouverner  félon  fes  propres 
Loix  depuis -la  conquête  du  Koyaume  de  Macédoine  jufqu'au  Règne  de  Vef- 
p/ifien ,  qui.  réduifit  tous  les  Etats  de  la  Grèce  en  Province  Romaine  (d). 

De  la  Mer  jF^gée  nous  pafîèrons  avec  Strabon  dans  celle  d'Ionie  * ,  en  don-    j/^j  ^^ 
nant.une  defcription  fuccincle  des  Iles  fur  les  Côtes  de  la  Grèce,  dont  la  plus  ksCôies 
Septentrionale  ell  celle  de  Safon ,  fituée  entre  Julon ,  préfentement  la  Falo-  ^^  ^a  Grè- 
11a,  Ville  de  Macédoine,  &  Briondes  en  Italie ,  à  l'entrée  de  la  Mer  d'Ionie.  ^^' 
Lucain  le  met  au  nombre  des  lies  d'Italie  (e),&:  Ptolomée  (f)  parmi  celles  de 
Macédoine.  Polybe  (g) ,  Scylax  (h).  Mêla  (/),  Pline  (k),  &c.  en  font  men- 
tion ,  &  Silius  Italicus  la  repréfente  comme  un  endroit  flérile  &  fablonneux  (  /). 

Corcyre,  préfentement  Corfou ,  s'appelloit  anciennement  Drépane,  Sché-    Corcyrç, 
rie  &  Pbèacie.     Le  nom  de  Corcyre ,  qui  fut  auffi  donné  à  une  autre  Ile  fi- 
tuée dans  la  Mer  Adriatique  vis-à-vis  de  VIllyrie ,  lui  fut  donné  d'après  une 
Nymphe  du  même  nom ,  que  Neptune  enleva  dans  cette  Ile.    Elle  peut  a- 

voir 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  47.  &c.                (g)  Polyb.  L.  V.  c.  iio. 

(&)  Supr.  T.  IV.  p.   210.  (/;)  Scylax  in  Illyr. 

(0  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (i)  Pomp.  Mêla  L.  IV. 

{dj  Sueton  in  Vefpas.  {k)  Plin.  L.  III.  c.  ult. 

(e)  Lucan.  L.  XI.  vs.  627.  (/;  Sil.  Italie.  L.  V.  vers.  4.80. 
(/)  Ptol.  L.  III.  c.  12. 

*  Le  Golphe  ou  la  Mer  d'Ionîe  efl  entre  la  Sicile  &  la  Grêcei  s'étendant  depuis  l'Ile  de 
Crète  ]ui:q'a'a\xx  Montù  y4crocéraiinieiis  en  Epire ,  ou,  fuivant  d'autres,  jufqu'à  la  Ville  d'yi- 
pollonie  en  jSTacédoine.  On  l'appella  ainfi  d'après  loiiius  fds  àe'Dyrrachiùs,  Hercule  lui  ayant 
donné  ce  nom  pour  conferver  la  mémoire  de  fon  nini,  qu'il  avoit  tué  par  malheur,  &  jette 
dans  la  Mer  ;  ou  d'après  un  Pays  nommé  lonie ,  &  fitué  fuifant^'ç/m  en  Calibre]  ou  en- 
fin, d'après  ïo,  fille  à'Inachiis,  comme  le  veut  Lyf()/;/;r«/j, 

Tome  F.  Y  y  y  ' 
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Section  voir  45  milles  de  longueur ,  22  de  largeur,  &  210  milles  de  circuit.  L'Iîd 
VII.     de  Corcyrc  devint  fameufe  par  les  Jardins  du  Roi  Alcinous ,  qui  reçut  UlyJJè 
mjloite   avec  beaucoup  d'hofpitalité  après  Ion  naufrage  {a).  Les  parties  Méridiona-- 
ies autres  les  de  File  font  iablonneufes ,  ftériles,  &  mal  pourvues  d'eau;  mais  la  côte 
Iles  Grec-  Septentrionale  abonde  en  excellens  Fruits,  produifant  des  Vins,  des   Oli- 
i^"'         ves,  toutes  fortes  de  Grains  &c.Auffi-i/(;//2^jvi'appelle-t-il  la  fertile  Schcne(b), 
Elle  avoit  autrefois  deux  Villes  confidérables ,  Hwoir  Corcyre  &  CaJJîope.  La 
première  étoit  la  Capitale  de  l'Ile,  &  fut  pendant  un  certain  tems  très  puis- 
fante ,  comme  il  paroit  par  Thucydide  &  par  d'autres ,  qui  nous  ont  laifle 
"  rhifloire  des  guerres  qu'il  foutint.     L'autre  efl  repréfentée  par  Pline  (c)  & 
par  Ptolomée  (d)  corhme  une  Ville  riche  &  bien  bâtie,  mais  Cicéron  l'appel- 
le feulement  un  Port  {e).     Cette  lie  fut  habitée  au  commencement  par  les 
Phéaces^  ce  qui  la  fit  appeller  Pbéacie;  mais  dans  la  fuite  les  Corinthiens  y 
envoyèrent  une  nombreufe  Colonie ,  &  delà  vient  que  Thucydide  (f)  mec 
Corcyre  au  nombre  des  Pays  peuplés  par  les  Corinthiens.     Les  Corcyréens  é- 
toient  d'excellens  Matelots ,  & ,  à  ce  que  le  même  TImcydide  nous  apprend , 
pendant  un  tems  Souverains  de  la  Mer.     Leur  Gouvernement  fut  d'abord 
Monarchique;  mais  dans  la  fuite  ils  formèrent  une  République,  &  firent 
une  figure  confidérable  durant  les  beaux  jours  de  la  Grèce.  Hérodote  ig)  alTure 
qu'ils  étoient  fort  puiflans  par  terre ,  &  qu'ils  avoient  plus  de  Vaiifeaux  en 
mer  qu'aucun  autre  Peuple  de  la  Grèce  hormis  les  Athéniens.     Cet   Auteur 
les  blâme  extrêmement  d'avoir  agi  d'une  manière  perfide  à  l'occafion  du  fe- 
cours  qu'ils  avoient  promis  aux  Grecs  contre  Xerxès  ;  car  ayant  été  follici- 
tés  par  les  Athéniens  &  par  les  Lacédémoniens  de  fe  joindre  à  la  Caufe  com- 
mune ,  ils  s'engagèrent  à  fournir  un  puiffant  fecours ,  ajoutant  qu'ils  n'a- 
voient  garde  de  confidèrer  d'un  œil  indifférent  le   danger  qui  menaçoit  la 
Grèce ,  &  enfuite  eux-mêmes.  Les  Ambafladeurs  Athéniens  &  Lacédéinoniens 
partirent  très  fatisfaits  de  cette  réponfe ,  mais  les  Corcyréens ,  après  avoir  é- 
quipé  une  Flotte  de  60  Vaifleaux ,  firent  voile  vers  les  côtes  du  Péloponnèfe^ 
&  après  avoir  jette  l'ancre  aux  environs  de  Pyle  &  de  Ténare ,  y  attendirent 
tranquillement  pour  qui  la  Fortune  fe  déclareroit,  réfolus  d'époufer  les  inté- 
rêts du  Vainqueur.  Quand  ils  eurent  reçu  la  nouvelle  que  les  Perfes  avoient 
été  défaits  kSalamine  .,\\s  quitérent  leur  pofte,&  joignirent  le  refte  des  Grecs^ 
alléguant  que  les  vents  Etéfiens  les  avoient  empêchés  de  doubler  le  Cap  Ma- 
'     /ce,  &  de  fe  trouver  à  la  bataille  {h).  Nous  avons  rapporté  dans  un  autre  en- 
croit  (i)  leur  guerre  avec  les  Corinthiens  &  les  Epidamniens ,  qui  fut  l'origine 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  &  des  féditions  dont  leur  lie  fut  agitée.  Les  Cor- 
cyréens fe  foumirent  à  Alexandre ,  &  relièrent  fujets  aux  Rois  de  Macédoine 
fes  Succefleurs  jufqu'au  Règne  de  Perjée.    Ils  furent  affranchis  alors  par  les 
Romains,  &  reftérent  libres  jufqu'au  tems  de  Vefpajien,  ayant  fubi  la  mê- 
me deflinée  que  les  autres  Etats  Grecs  en  Europe  &  en  yJfie. 

Entre 

(0)  Homcr.  OdyfT.  VII.  vs.  34.  (/)  Thucyd.  L.  VII.  p.  52S. 

(b)  Idem  ibid.  (g)  Herodot.  L.  Wii. 

(c)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  ,  ip)  Idem  ibid. 

id)  Ptol.  L.  III.  c.  4.  0)  Supr.  T.  IV.  p.  481.  &c, 

{e)  Cic.  L.  XVL  Epift.  9.  ad  Tiran, 
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-    Entre  Corcyre  &.  le  Continent  fe  trouvent  deux  petites  Iles  appellées  Sy-  Sectiob 
hota  par  Strabon  (a)  &  par  Thucydide  (b) ,  &  à  une  petite  diftance  de  la  cô-       Vil. 
te  Orientale  de  Corcyre ,  l'ile  de  Ptychïe ,  que  Ptolonice  confond  avec  une    Hijloire 
Ville  de  ce  nom  dans  l'Ile  de  Corcyre  ;  mais  l'hucydide  la  décrit  comme  une  ^^^  û'^^'"" 
'Ile  à  part  (c).     Cinq  milles  à  l'Orient  de  Corcyre  font  les  Iles  de  Paxi  ou  "^^^  ^'"''^* 
Paxœ ,  dont  Pline  (d)  6i.  d'autres  anciens  Auteurs  font  mention,  mais  qui  ^"^^       ^ 
■n'ont  rien  de  remarquable.     Leur  nombre  fe  réduit  à  deux ,  connues  pré- 
fentement  fous  les  noms  de  Pachfu  &  d'Jntipackfu,    Pline  fait  le  dénombre- 
ment de  plufieurs  autres  Iles  fur  les  côtes  d' Epire  jhvoir ,  Ericufe ,  Marathe  ^ 
-Elaphufe  ,  Malthace  ^  Trachie,  Pythionie ,  &  Jarachie ,  dont  Ericufe  étoit  aufli 
•connue  de  Ptolomée^  qui  la  met  entre  Corcyre  &  Céphalénie. 

Laucade ,  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Santa  Maura ,  étoit  au-  Lcucade, 
trefois  une  Prefqu'îîe  jointe  au  Continent  à!  Jcarnanîe  par  un  Iflhme  de  la 
facondes  Carthaginois,  ou,  à  ce  que  d'autres  prétendent,  des  Corinthiens. 
Nous  avons  décrit  cette  Ile  dans  un  autre  endroit  (^).,  &  nous  nous  conten- 
terons par  cela  même  d'ajouter  ici,  qu'au  centre  de  l'Ile  il  y  avoit  un  Tem- 
ple fuperbe  confacré  à  Fénus ,  Mcre  d" Enée ,  qu'on  fuppofe  avoir  mis  pié  à 
terre  ici  en  allant  en  Italie.  Homère  parle  de  trois  Villes  confidérables  dans  ce 
Pays ,  favoir  NéricuSy  Crocylée  &  Agylipe.  Ifaac  VoJJlus  eft  de  fentiment ,  que 
du  tems  de  Thucydide  c'étoit  encore  une  Prefqu'îîe ,  à  caufe  que  cet  Hifto- 
xien  décrit  les  Pays  de  Leucade  &  d'Acarnanie ,  fans  faire  mention  de  l'Ifth- 
jne  (/).  Du  tems  d'Homère  elle  tenoit  fans  contredit  au  Continent,  puis- 
qu'il l'appelle  la  Côte  d'Epire  (g).  Elle  a  autour  de  70  milles  de  tour,  & 
s'appelloit  autrefois  Néritis  à  ce  que  Pline  nous  apprend  (/;). 

Les  lies,  connues  des  Anciens  fous  les  noms  de  Tapbice  &  de  Teléboides^ 
font  fituées  à  l'Orient  de  Leucade,  près  de  la  côte  d' /ichaïe.  Elles  furent  ap- 
pellées ainfi  d'après  Taphus  &  Tcléboïis ,  fils  de  Ptérélas,  &  petits-fils  de  NeptU' 
ne  &  d'Hippothoé  fille  de  Nefior  (i).  Bochart  (k)  dérive  le  nom  de  Taphice  dloa- 
taph ,  mot  Hébreu  qui  fignifie  dérober ,  les  habitans  de  ces  lies  étant  autrefois 
de  fameux  Pirates.  Les  Echinades  étoient  cinq  petites  Iles  fur  la  côte  d'yî- 
carnanie,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  Y Achéloïis.,  dont  la  plus  éloignée  n'efl 
qu'à  15  flades,  &  la  moins  éloignée  à  5.  On  croit  qu'elles  ont  été  formées 
de  la  boue  que  ce  Fleuve  entraîne  dans  la  Mer  ;  c'efl  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  fable ,  qu'elles  furent  autrefois  des  Nymphes  Maritimes ,  mais  que  le 
Dieu  /îchéhûs  les  métamorphofa  dans  la  fuite  en  Iles  (/).  (Quelques  Auteurs 
prétendent  que  leur  nom  d' Echinades  eft  dérivé  du  mot  Grec  échines ,  à  cau- 
fe que  cette  partie  de  Ylonie  abondoit  en  Marfouins.  Elles  font  connues  à 
préfent  fous  le  nom  de  Curzolari.  Dulichium,  qui  appartenoit  à  Ul^JJe^  efl 
mife  par  Strabon  Qn)  au  nomi^re  des  Echinades.  Ithaque ,  ^mvQ  Dulichium  & 
C^jj^fl/^'ni^,  étoit  jadis  fameufe  poui'  avoir  été  la  Patrie  d'UiyJfeyûh  de  Laè'r- 


(a)  Strabo.L.  VII.  p.  224. 
ib)  Thucyd.  L.  1.  p.  32. 
(c)  Itkin  L.  IV.  p.  283. 
Id)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 
(e)  Supr.  T.  IV. 
(/;  Voir,  in  Scylacera. 


(g)  Strabo  L.  X.  p.  311. 

{b)  Plin.  L.  IV.  c.  I. 

(i)  Strabo  L.  X.  &  Plin.  L.  IV.  C.  I3U 

(k)  Bochart  in  Canaan. 

(/)  Ov'icl.  Metam.  L.  VIII. 

(w)  otrabo  L.  X.  p.  315. 
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Section  te.  Elle  peut  avoir  25  milles  de  circuit ,  &  porte  à  préfent  le  nom  de  F'al' 
^^^'     di  Compare.     On  y  trouvoit  jadis  une  Ville  du  même  nom  que  l'Ile,  &  fr 

Hijioire   ^^^q  fuivant  Homère  {a)  au  pié  du  Mont  Neiiis .,  que  la  plupart   des  Géo- 
ies  autres  gj-^p^gg  prétendent  être  le  même  que  le  Mont  Njritus ,  dont  Virgile  fait 
^  "'^'^'  mention  (b).     Pomponius  Mêla  (c)  prend  le  Mont  Néritiis  pour  une  lie  dans 
•  la  Mer  d'Ionie. 

CéphaUnie  ou  Cépbalîénie ,  connuQ  du  tems  d'Homère  fous  les  noms  dcSame 
&  d'Epire  noire  ,  ou  d'Epire  Mélène ^  a  environ  80  milles  de  longueur,  40 
de  largeur,  &  130  de  circuit.  Elle  avoit  anciennement  quatre  Villes; mais 
Ptolomce  ne  fait  mention  que  de  deux,  qui  portoient  le  nom  de  l'Ile.  Stra- 
Ion  dit  qu'il  ne  reftoit  plus  que  deux  Villes  de  Ton  tems  ;  mais  Pline  (d)  en 
compte  trois ,  &  ajoute  que  les  ruïnes  de  Same ,  que  les  Romains  avoient 
détruite,  rubfiftoient  encore.  Cette  Ville  étoit  la  Capitale  de  l'Ile,  &,  à 
ce  qu'on  croit ,  fituée  dans  le  même  endroit  que  les  Italiens  appellent  Porto 
Giiifcardo.  Les  noms  des  quatre  Villes  étoient ,  fuivant  T'hucycide ,  Same , 
Proné,  Craniî  &  Palœ  (e).  Cette  lie  fut  fubjuguée  par  les  Ihébains  fous  les 
ordres  d'amphitryon,  qui  eft  dit  avoir  tué  Pteyelas,  qui  y  règnoit  alors.  Pen- 
dant qu' amphitryon  faifoit  la  guerre  en  Céphalénie ,  qui  s'appelloit  alors  Su" 
mos  .^  un  certain  Céphale,  homme  de  grande  diftinftion  à  Jfbènes  ^  zyam  par 
malheur  tué  fa  femme  Procris  en  tirant  fur  une  bête  fauvage,  fe  réfugia 
à  la  Cour  d'amphitryon ,  qui  le  prit  fous  fa  proteélion ,  &  lui  donna  le  Gou- 
vernement de  nie,  qui  fut  appellée  dans  la  fuite  Céphalénie.  Après  que  cet- 
te Ile  eut  été  longtems  fujette  aux  Thébains,  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Adacédoniens ,  &  fut  conquife  enfuite  par  les  MtcUens ,  qui  s'y  maintinrent 
jufqu'à  ce  que  M.  Eulvins  Nobilior  fe  rendit  maître  de  la  Capitale  après  un 
fiège  de  quatre  mois,  &  fubjugua  toute  l'Ile,  dont  il  fit  vendre  à  l'encan  la 
plupart  des  habitans  (/>. 

Nous  avons  décrit  ci-defTus  (g)  l'Ile  de  Zacynthe ,  éloignée  de  Cèphalénis 
de  12  milles  du  côté  du  Midi;ainfi  nous  paflerons  à  la  defcription  des  StrO' 
phades,  qui  font  deux  petites  lies  fituées  vis-à-vis  de  XArcadie  dans  le  Pélo* 
ponncfe,  &  connues  préfentement  fous  le  nom  de  Strivali.     Elles  font  envi- 
ron à  35  milles  au  Midi  de  Zacynthe ,  &  fuivant  Strabon  (h)  à  400  flades 
du  Continent ,  la  plus  grande  des  deux  n'ayant  que  5  milles  de  circuit.  El- 
les furent  d'abord  appellées  Plotce^  c'eft-à-dire  Iles  flottantes ,  à  ce  que  Pline 
alTure  (i);  &  dans  la  fuite  Strophades ,  d'après  un  mot  Grec  qui  fignifie  re- 
wnir .,  parce  que  Zéthus  &  Calais  ^  defcendans  ailés  de  Borée  &  d'Orythie^ 
pourfuivirent  les  Harpies  jufqu'à  ces  Iles,  &  revinrent  enfuite,  ayant  été  a- 
vertis  par  Iris  ou  par  Jupiter  de  n'aller  pas  plus  loin.     Virgile  les  repréfen- 
te  comme  ayant  été  ,  du  tems  d'Enée.^  le  féjour  ardinaire  de  ces  Monflres 
(k)  :  elles  fervent  à  préfent  de  demeure  à  une  trentaine  de  Moines  Grecf. 
On  trouve  dans  une  de  ces  lies  une  Fontaine  d'eau  douce,  qu'on  prétend 


avoi-T 


"    (a)  Odyir.  r  vs.  81.  (/)  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  28,  29. 

*•  (fc)  ^neïd.  L.  III.  vs.  270.  (g)  Supr.  T.  III.  &  IV. 

(c)  Pomp.  Mêla  L.  II.  c.  7.  ^  "  (b)  Strabo  L    VIII.  p.  248. 

Id)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (i)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

Q)  Thucyd.  h,  II.  p.  120,  '••  C^;  JS.n€id.  L.  III.  vs.  20p. 
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avoir  fa  fource  dans  le  Péloponn^fe,  &  pafFer  par  deiTous  la  Mer.     Les  au-  Section 
très  lies,  que  Pline  [a)  die  être  luuces  entre  Zacynîhe  &  le  Golphe  Afinéen^       vu. 
font  Létoia  ou  Létoa^  prcfentemenc  Crïjtïna ,  prés  de  Céphalénie;  les  trois    ^^il^oire 
Sphagies  ou  .-.phactéries  ,  à  l'oppofite  de  Pyk  de  A/eJJenie^ék.  trois  autres  Iles  ^^-^ '"^^'■^•' 
connues  fous  le  nom  d'Orn//ffj,_ vis-à-vis  de  la  Ville  de  Mejfèjie.  Les  SphaSté-  nuls       ' 
ries  font  fameufes  dans  l'Hilloire  par  la  vjftoire  que  les  Athéniens  y  rempor-       ' 
térenc  fur  les  Lacédémonîens ^  après  laquelle  Cléon  s'empara   de  ces  Iles,  & 
fit  prifonniers  les  Lacédémoniens  qui  y  étoient  en  garnifon  (h).  Ces  Iles  s'ap- 
pellent   à  préfent  Le  Sapienze ,  &  la  Mer  qui  les  environne,    la  Mer  de. 
Sapienza.     Dans  le  Golphe  de  Laconîe  fe  trouvent,  fuivant  Pline,  les   Iles 
fuivantes;  Téganufe ,  Cothon  ,  6c  Cytbère.  Téganufe ,  ou  7 bégamife ,  eft  pla- 
cée par  Strabon  (c)  &  par  Paufanias  (d) ,  point  dans  le  Golphe  de  Laconie  y 
mais  dans  celui  de  MeJJèm  devant  le  Cap  Jcritas,  eutro.  Méthoôi.  Caron^  àcux 
Villes  de  Mejfénie.     tomponius  Mêla  {e)   place  Cothon  dans  la  Mer  JEgée ,, 
mais  Saumaife  la  met  fur  la  côte  d' /Afrique.     Pour  ce  qui   eO:  de  Stépha- 
nus ,  il  eit  du  fentiment  de  Pline,     Vis-à-vis  de  Gythium  dans  le  Péloponnè.- 
Je  fe  trouve  la  petite  lie  de  Cranaé  dont  Paufanias  fait  mention  (/),  & 
qu'Homère  dit  avoir  été  le  premier  endroit  où  Paris  s'aiTêca  après  l'enlève- 
ment d'Hélène  (g). 

Cythère,  à  préfent  Ce'rigo ,  efl:  vis-à-vis  de  Malée ,  Promontoire  de  Laco- 
nie ,  dont  elle  efl:  éloignée  fuivant  Strabon  {b)  de  40  flades.  tlle  fe  nom- 
moit  Cythère  j  s'il  faut  en  croire    Stéphanus ,  d'après   un  Phénicien  appelle 
Cythérus y  qui  étoit  venu  s'y  établir.    Avant  l'arriv-ée  de  cet  Etranger  ,  elle 
étoit  connue  fous  le  nom  de  Porphyrîs  ou  de  PorpjJjyriJpi ,  foit  à  caufe  qu'el- 
le abondoit  en  Porphyre ,  comme  le  prétend  Solin ,    ou  parce  qu'on  y  tei- 
gnoit  la  meilleure  Ecarlate,  comme  Stéphanus  l'aifirme  fur  l'autorité  d'y^m- 
îote.  Elle  a  environ  60  milles  de  tour,  &  efl  très  fertile.  On  y  trouve  aufîî 
plufieurs  Ports  ,&  un  entre  autres  très  bon ,  nommé  anciennement  Scan- 
déa,  environ  à  10  flades  de  la  Ville  de  Cytbère ,    célèbre  autrefois  par  le- 
Temple  de  Fémis,  furnommé  Uranie  ou  Célejte.  Dans  ce  Temple,  qu'on 
regardoit  comnue  le  plus  ancien  que  Vénus  eut  parmi  les  Grecs ,  étoit  une 
Statue,  qui  repréfentoit  cette  Déeffe  armée  de  pié  en  cap,  comme  P allas ^ 
tenant  une  javeline  en  fa  main.     Immédiatement  après  avoir  été  formée  de 
l'écume  de  la  Mer ,  elle  fut  tranfportée  par  les  Z'pbyrs  dans  cette  Ile ,  & 
delà   à  Cypre:  auffi   ces  deux  lies  lui  furent-elles  confacrces  dans  la  fuite 
d'une  façon  toute  particulière.     Ce    fut  d'après   Cytbère  que  Vénus  eut  le 
furnom  de  Cythérée  ,(\\iq  Virgile  &  d'autres  Poètes  lui  donnent  fréquemment. 
Nous  avons  rapporté  ci-deffus  comment  cette  Ile,  fujette  auparavant  aux 
Laccdémoniens ^  fut  réduite  fous  l'obéiflànce   dts  Atbénîens  ^iï  Nicias  (ï); 
ainfi  nous  pafferons  aux  autres  lies.  Pline  met  dans  le  Golphe  ôH  Jrgolide  {k) 

Pityiife^ 
(«)  Plin    L.  IV.  c.   12.  (/)  Paufan.  in  Lacon.  c,  22. 

(b)  Thucyd.  L.  IV.  p.  256.  Diod.  Sicul.         (g)  Homer.  Iliao.  r.  vs.  445. 
L.  XllI.  c.  24.  (b)  Strabo  L.    VIII.  p.  2';o. 

(c)  Strabo  L.  VIII.  p.  248.  (i)  Supr.  T.  IV.  p.  502.' 
{(l)  In  MeOen.  c.  34-,  {k)  Plin.  ubi  fuyr. 

(0  L.  11.  c.  7. 

V  y  y  3 
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Section    Pityufe ,  Irine,  Ephyre^  Tiparène ,  Jpéropîe  ^  Colonis ,  Jrijléne  &   Calaurte, 
VU.      Cette  dernière  étoic ,  Çmvani  Strabon  («),  dans  la  Baye  d'^Hermicne  ^  vis-à- 
Hiftoire    yjg  ^q  Trézène ,  dont  elle  étoit  éloignée  de  4.  flades.     Cette  Ile ,  qui  poa- 
dis  autres  ^^jj.  jyQij-  20  flades  de  tour ,  contenoit  un  Temple  dédié  à  Neptune ,  &  un 
iits  Ltrec'  ^^ile  (b).     Ce  fut  en  ce  lieu  que  Démojthène  s'empoifonna ,  &  fut  enterré 
'^"^.t     ,-   (ians  l'enceinte  du  Temple  {c).     Les  autres  lies  n'ont  rien  de  remarquable, 
£:glne*     Dans  le  Golphe  6'^ro7z/û'M^  *  font  les   Iles  d'Egine  &  de  Salamïne ^  Tune  & 
l'autre  également  célèbres  dans  l'Hifloire  ancienne.     La  première  étoit  au- 
trefois connue  fous  les  noms  d'Oenone  ou  d'Oenopie  (d),  &  de  Myrmidonie^ 
mais  Eaqiie ,  qui  en  occupoit  le  Trône ,  Tappella  Egine ,  d'après  fa  Mère , 
fille  d'JJope  Roi  de  Béotie  f.     On  la  nommoit  Myrmidonîe ,  à  caufe  qu'elle 
étoit  habitée  par  les  Myrinklom:  ^  fi  connus  des  Poè'res.     Elle  eil  fituée  en- 
tre le  territoire  d' yff/^^«(?i"  &  celui  d'Epidaure^  étant  éloignée  de    ih  milles 
de  la  côte  d' Athènes,  &  de  14  de  celle  du  Péloponnèfc.  Cette  Ile  peut  avoir 
26  milles  de  circonférence ,  &  avoit  anciennemenc  une  Ville  du  même  nom 
(^),  qui  fut  détruite  par  un  tremblement  déterre:  malheur,  en  considéra- 
tion duquel  Tibère  affranchit  les  habitans  de  tout  tribut  pendant  trois  ans  (/X 
Taujanias  (g)  parle  de  deux  magnifiques  Temples  dans  cette  Ile,  l'un  con- 
facré  à  Vénus ^  &  l'autre  à  Jupiter;  les  ruïnes  d'un  fuperbe  Edifice,  qu'on 
voit  encore  de  nos  jours  près  d'un  Village  nommé  Engia,  font  probable- 
ment les  relies  d'un  de  ces  Temples.  On  prétend  que  le  Pays  étoit  d'abord 
pierreux  &  llérile ,  mais  qu'il  fut  rendu  fertile  par  le  travail  &  l'induftrie  de 
lès  habitans.  Ce  fut  cette  indullrie  qui  leur  valut  le  furnom  de  AJjrjnidonSy 
"C'ell- à-dire  de  Fourmis,  à  ce  que  Strabon  nous  apprend  {h) ,  &  point  à  cau- 

fc 

(«)  Strabo  L.  VIII.  p.  254.  (e)  Strabo  L.  VIII.  p.  258. 

(b)  Idetn  ibiJ,  &  Paufan.  in  Corinth.  c.  33.  (/)  Tacit.  Annal.  L.  11. 

(c)  Plut,  in  vit.  Paufan  ubi  fnpr.  &Poinp.  {g)  In  Corinth.  c.  12. 
Mêla  L.  III.  c  7.  {b)  Strabo  ubi  fupr. 

{d)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

*  Le  Golphe  Saronique,  appelle  préfentement  le  Golphe  d'Engîa,  a  VAttique  au  Nord,  & 
le  Télopomùfe  au  Midi,  &  s'étend  depuis  Cenchrées  fur  llfthme  de  Corintbe  jufqu'au  Cap  de 
Sufiiiim{i)-  Le  nom  de  Saronique  lui  fut  donné,  fuivant  Pline  (2) ,  d'après  un  Bocage  de 
Chênes  que  les  anciens  Grecs  appelloient  Saronides.  D'autres  dérivent  le  nom  en  queftioR 
d'une  Ville,  d'autres  d'un  Port,  &  d'autres  enfin  d'un  Fleuve  qui  venoit  fe  perdre  dans 
cette  Baye  (3).  On  l'appelloit  auflî  la  Baye  de  Salamîne  d'après  l'Ile  de  ce  nom,  &  la  Baye 
â'Eleufis  d'après  cette  Ville.  L'entrée  du  Golphe  Saronique  eft  formée  par  deux  Promon- 
toires; celui  de  Sunium  du  côté  de  VAttique,  nommé  préfentement  Capo  délie  Colonne,  d'a- 
près certaines  Colomnes  qui  y  font  encore  debout,  &  qu'on  croit  être  les  relies  d'un 
Temple  de  Minerve;  &  celui  de  Scylla,  à  préfent  Capo  di  Scilli  du  côté  du  Féloponnèfe.  La 
Baye,  dans  l'endroit  où  elle  a  le  plus  de  largeur,  a  23  milles  de  traverfe,  25  milles  de  lon- 
gueur, &  8o  de  circuit  (4).  Strabon  &  d'autres  Géographes  appellent  les  lies  de  ce  Gol- 
phe les  Eacides,  à  caufe  qu'elles  ont  été  poITédées  par  les  defcendans  d'Ecque,  fils  de  Jupi- 
ter &  d'Egins. 

t  Voici  comment  Ovide  exprime  la  chofe  (4)  : 

Oenopiam  Minos  petit  j£aci.laHa  régna. 
Oenopiam  veteres  appellaverc ,  fed  ipfe 
JEacus  JEginam  genetricis  nomine  dixit. 

(t)  Smbo  L.  TIII.  p.  a54.  (*)  Spon  Voyag.  &c." 

(z)  Plin.;L.  IV.  c.  s.  (s)  Metam,  L.  Vil.  ts.  47»» 

(si  Hcfycli,  in  hac  Voce, 
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fe  que  des  Fourmis,  au  dire  des  Poètes,  furent,  à  la  requifition  d'Eaqus,   S^ctiou 
changées  en  Hommes  pour  repeupler  J'IJe ,  dont  tous  les  habitans ,  à  J  ex-      Vii. 
ception  du   Roi  feul ,  avoient   été  emportés  par  une  maladie  épidémique     Hifioire 
L'Ile  fut  peuplée  premièrement  par  les  Epïdaiiricns ,  qui  écoient  Dorîens  d'ori-  des  autres 
gine,  &  dans  la  fuite  par  des  Colonies  de  Crète  &  d' /Jrgos  (a).    Les  des-  ^i"  Grec 
cendans  de   ces  Ârgïens  &  de  ces  Cretois  furent  chafTés  par  les  athéniens    ^"^^• 
qui  s'étant  rendus  maîtres  de  l'Ile,  en  partagèrent  les  terres  entre  eux.  Peu 
de  tems  après,  cette  conquête  leur  fut  enlevée  par  les  Lacédhnonîens,  qui  ren- 
dirent l'Ile  aux  anciens  Propriétaires  0).     Les  Myrmidons  n'étoient  pas  un 
Peuple  différent  de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  ce  nom  fervant  feu- 
lement d'éloge  à  leur  induflrie.     Les  Egïnètes  s'appliquèrent  de  bonne  heu- 
re au  Commerce  &  à  la  Navigation ,  &  envoyèrent  des  Colonies  dans  les 
lies  voifines  d'Imbros  &  de  Crète, h  Ville  de  Cydon  en  Crète  ayant,  fuivanc 
Strabon  (c) ,  été  bâtie  &  peuplée  par  eux.     Du. tems  d'Amafis\  Roi  d'Egyp. 
te,  ils  érigèrent  un  Temple  magnifique  dans  Neucratis,  une  de  leurs  Villes 
à  l'honneur  de  y«^ff^r ,  à  l'exemple ,  au  rapport  d'Hérodote  (d) ,  des  Samien/, 
qui  en  avoient  bâti  un  dans  ce  Royaume  à  l'honneur  de  Junon.  Ephore    ci- 
té par  Strabon  (e),  dit  que  les  premières  Pièces  de  monnoie  furent  frappées 
dans  Egine  par  un  certain  Phidon.     Pline  vante  le  Cuivre  de  cette  Ile    le 
préférant  même  à  celui  de  Délos-,  &  ajoute  que  le  fameux  Bœuf  d'airain 
qui  étoit  dans  le  Forum  Boarïim  à  Rome,î\xt  tranfportè  delà  pour fervir d'or- 
nement à  cette  Capitale  (/). 

Les  Egïnètes  furent  au  commencement  gouvernés  par  des  Rois ,  mais 
formèrent  dans  la  fuite  une  République,  qui  devint  avec  le  tems  affez  puis- 
fante  pour  faire  tête  à  Athènes.     Le  premier  Roi  qui  y  régna,  étoit  Aàor 
fils  de  Dionèe,  &  petit-fils  d^Eole,  à  ce  qu'affurent  les  Poètes,  il  étoit  né  en 
Phoûide,  où  Ton  Père  Dîonée,  ou  Déion  comme  d'autres  l'appellent,  avoir 
mené  une  Colonie  d'jEoliens.     De  Phocide  il  mena  une  Colonie  en  Phthie 
où  il  époufa  Egine  fille  d'Jfope  Roi  de  ^/6?/>,  après  quoi  il  alla  s'établir  dans 
\lle.d'Oenone.     Sa  ïemme  Egine  lui  donna  trois  fils,  Eaque ^  Ménétius  & 
Irus.  Eaque,  qui  étoit  l'ainéjfut  Succeffeur  de  fon  Père  au  Royaume  d'Oe- 
nom,  qu'il  appella  Egine  d'après  fa  Mère,&  qu'il  peupla  de  plufieurs  Colo- 
nies ,  qu'il  fut  attirer  tant  du  Continent  que  des  Iles  voifines.  Sa  piété  &  fa 
juflice  dans  l'admin-iflration  des  Affaires  publiques  donnèrent  lieu  à  la  fic- 
tion Poétique ,  qu'il  avoit  été  nommé  par  Pluton  Juge  des  Européens  après 
leur  mort.     11  eut  de  fa  première  femme ,  nommée  Eudèîde  ,  Téîainon   & 
Pelée,  &  de  Pfamathe  fa  féconde   femme,    un  troifième  fils  nommé  Pho- 
eus.  Télamon  &  Pelée,  ayant  confpiré  contre  Phocus ,  le  tuèrent,  &  furent 
en  punition  de  ce  crime,  bannis  de  l'Ile  par  leur  Père.     Eaque  ïonmit  du 
fecours  aux  Athéniens  contre  Minos  Roi  de  Crète,  &  fut  le  premier  qui  ren- 
dit des  honneurs  divins  à  Hercule.     Ses'Defcendans  s'appellérent  Eacîdes 
régnèrent  en  divers  lieux ,  &  atteignirent  prefque  tous  un  degré  éminent  de 

grandeur 


('«)  Strabo  ibid.  Hcrodot.  L.  V, 
\b)  Strabo  ibid. 
(c)  Idem  ibid. 


{d)  Herodot.  L.  V. 

(0  Strabo  L.  VIII.  p.  25?. 

(/)  Flin.  L.  IV.  c.  12, 
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Section   grandeur  &  de  gloire.     Cicéron  obferve  (a)  qu'ils  furent  prcfque  tous  plutôt 
^'^1-     de  vaillans  Capitaines  que  de  grands  Hommes  d'Etat;  &  Jujiin^  que  peu 
mfloire    d'entre  eux  parvinrent  à  l'âge  de  trente  ans.     Eaque  étoit,  fuivant  Macro- 
àcs  autres  i;e  (jj)  ^  antérieur  de  deux  générations  à  la  Guerre  de  Trnye  ^  &  fut  le  pré- 
Jks  Grec-  j^j^^.  ^^j  i^^^j-  ^^  Temple  en  Grèce.     Nous  ignorons  qui  furent  les  Succès- 
^"^•^'         feurs  d' Eaque  dans  l'Ile  dCEgine.     Le  Gouvernement  Monarchique  y  ayant 
été  abrogé ,  les  Eginètes  furent  alTujettis ,  on  ne  fait  à  quelle  occafion ,  aux 
Efidauriens  ,  s'en  rapportant  à   leur  dccifion  ,  à  ce  qu'Hérodote  nous  ap- 
prend (c) ,  en  toutes  chofes ,  &  particulièrement  en  ce  qui  concernoit  l'ad- 
minidration  de  la  Judice.     Mais  s'étant  appliqués  dans  la  fuite  à  la  Naviga- 
tion &  à  l'Art  de  conflruire  des  Vaiffeaux,  ils  devinrent  puiffuns  par  mer, 
fe  révoltèrent  contre  les  £f/i^z<nV«j ,  ravagèrent  leur  territoire,  &  empor- 
tèrent entre  autres   chofes  les  deux  fameufes  Statues  de  Damîas  <&  à'Aiixé- 
fmi  *.     Ce  proc-èdè  fit  naître  une  haine  irréconciliable  entre  les  Eginètes  & 

les 

(a)  Cic,  L.  II.  de  Devinât.  {c)  Herodot.  L.  V. 

(b)  Macrob.  adv.  Gcnt.  L.  VI.  p.  131. 

*  Les  Epidauriens ,  voyant  que  leur  Pays  étoit  devenu  (léiile,  envoyèrent  confulter  l'O- 
racle de  Delphes  fur  la  caufe  de  ce  malheur.  La  Pythie  répondit  que  s  ils  éri,tjeoifnt  des 
Statues  à  l'honneur  de  Lamie,  ou,  comme  Hérodote  l'appelle,  de  Damias  &  d'Juxéfias,  ils 
verroient  renaître  leur  ancienne  profpérité.  Lamie  cl  Auxéfias  étoient  deux  Vierges,  qui 
venant  de  Crète  à  Trézène,  Ville  appartenant  aux  Argiens,  dans  un  tems  de  tumulte,  avoient 
été  lapidées  par  le  Peuple.  Les  Epidauriens ,  npiès  avoir  Yeçu  la  réponfe  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  confultérent  de  nouveau  l'Oracle,  pour  favoir  fi  les  Statues  dévoient 
être  de  pierre  ou  d'airain:  la  Pythie  répliqua,  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  matériaux, 
mais  de  bois  d'Olivier.  Les  Epidauriens  demandèrent  auQîtôt  permiflion  aux  Athéniens  de 
couper  un  Olivier  dans  leur  territoire,  foit  qu'ils  s'imaginairent  que  le  terroir  iXAttifue  ren- 
dît ces  Arbres  plus  facrés,  ou,  fuivant  d'autres,  parce  qu'il  n'y  avoit  alors  d'Oliviers  dans 
aucun  autre  Pays.  Les  Athéniens  leur  accordèrent  leur  demande  fans  difficulté,  pourvu 
qu'ils  s'cngageaiTent  à  venir  tous  les  ans  à  Athènes ^  y  offrir  un  facritice  à  Minerve  &  à  EreC' 
thée.  Cette  condition  fut  acceptée  par  les  Epidauriens,  dont  le  Pays  devint  fertile  dès- 
'  qu'ils  eurent  fait  les  Statues  prefcrites  par  l'Oracle.  Les  Eginètes ,  ayant  vaincu  dans  la 
lliite  les  Epidauriens,  emportèrent  ces  Statues,  &  après  les  avoir  érigées  au  milieu  de  leur 
Ile  dans  un  endroit  nommé  0/rt,ils  ordonnèrent,  pour  fe  les  rendre  favorables,  des  facrifi- 
ces  accompagnés  de  danfes  de  Femmes,  affignant  à  chaque  Statue  dix  Hommes  pour  pré- 
fî-der  durant  la  folemnité.  Les  Femmes  qui  danfoient  en  cette  occafion,  avoient  le  privilè- 
ge exclufif  de  fe  dire  les  unes  aux  autres  toutes  fortes  d'injures.  C'étoit  une  efpèce  d'imita- 
tion des.  Epidauriens,  qui  outre  cela  avoient  encore  d'autres  cérémonies ,  que  la  bien- 
féance  ne  permet  pas  de  rapporter.  Dès-que  les  Eginètes  eurent  emporté  les  Statues  en  ques- 
tion, les  Epidauriens  ne  voulurent  plus  obferver  avec  les  Athéniens  Y diccox à  qui  aroit  été 
tenu  religieufement  jufqu'alors,  alléguant  que  les  Eginètes  ,  poiTefleurs  des  Statues,  en  res- 
toient  chargés,  &  pas  eux.  Aufliiôt  les  Athéniens  dépêchèrent  un  Mefiager  aux  Eginètes 
pour  leur  demander  les  Statues.  A  leur  refus  ils  envoyèrent  un  Vaifleau  avec  quelques-uns' 
de  leurs  Citoyens,  qui  avoient  ordre  d'ufer  de  violence,  en  cas  que  les  Eginètes  ne  fe  ren-' 
difienc  pas  à  cette  féconde  fommation.  Ces  Envoyés,  ayant  voulu  abattre  les  Statues,  fu- 
rent fi  effrayés  d'un  treqiblement  de  terre,  accomp.igné  de  tonnerre  &  d'éclairs,  qu'ils  en  de-, 
vinrent  furieux,  &  s'entre-attaquérent  avec  tant  d'acharnement, qu'il  n'en  relia  en  vie  qu'un 
fcui,  qui  fe  fa u va  à  Phaleron  en  Attïque.  C'eli:  ainfi  que  les  Athéniens  racontent  l'hifloire. 
jtClais  les  Eginètes  difent  que  les  Athéniens  arrivèrent  dans  leur  ile  avec  une  nombrcufc 
Flotte,  &  point  avec  un .feuJ  VailTeau,  auquel  il  leur  aurait  été  facile  de  réfi^fiier.  Ils  ajou- 
tent que  les  Atljéniens ,' après  av'oir'mis  i>îé  àterre  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition, 
allèrent  droit  aux  Statues ,  qui;  dans  le  tems' que  les  Athéniens  les  tiroicnt  avec  des  cor- 
des pour  les  renverfer,"  tombèrent  fur  leurs  genoux, &  reflc'rent  toujours  depuis  dans  cette 

pofturc. 
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les  Athéniens  :  haine  dont  nous  avons  rapporté  les  eiFets  dans  un  autre  en-  Segtiom 
droit  (a).  Egine  fut  à  la  fin  réduite  fous  l'obéiiTance  des  Athéniens ,  &  res-  VII. 
ta  en  leur  pouvoir  jufqu'à  la  fin  de  la  Guerre  de  Macédoine ,  ayant  été  dé-  Hiftoire 
clarée  libre  alors  par  les  Romains:  bonheur  dont  elle  jouît  jufqu'au  tems  de  des  autres 
Vefpafien ,  fous  le  Régne  duquel  elle  éprouva  le  même  fort  que  les  autres  -^"  ^^^' 
Etats  de  la  Grèce.  i"""- 

Salatuine,  préfentement  Coluri,  efl  dans  le  même  Golphe  Saronique  ^  en-  salaminc, 
viron  de  3  lieues  plus  Occidentale  (\\i' Egine,  vis-à-vis  de  la  Ville  d'Eleufis^ 
dont  elle  eil  féparée  par  un  Détroit,  qui  peut  avoir  une  lieue  de  traverfe, 
appelle  anciennement  Porthmos ,  &  à  préfeiit  Pérama  (b).  Elle  étoit  autre- 
fois connue  fous  les  noms  de  Cychrie ,  d'après  Cychrée  ,  le  premier  Roi  de 
l'Ile ,  &  de  Pityujfe ,  à  caufe  qu'elle  abondoit  en  Pins ,  que  les  Grecs  appel- 
lent Pytus  (c).  Le  nom  de  Salamine  lui  fut  donné  d'après  une  fille  d' A/ope  ^ 
Roi  de  Béotie ,  que  Neptune  tranfporta  dans  cette  lie  après  l'avoir  enlevée  , 
&  qui  portoit  ce  même  nom.  Ce  Dieu  eut  d'elle  Cychrée  ou  Cychère  ,  le 
premier  Prince  qui  régna  dans  l'Ile.  Cychrée  étant  mort  fans  laiifer  d'en- 
fans,  eut  pour  Succelfeur  Télamon,  qui  eut  Ajax  d' Héjîone ,  Cœur  de  Priant  y 
&  fille  de  Laomédon  Roi  de  Troye  (d)  ;  delà  vient  que  Salamine  elt  appellée 
par  Firgile  le  Royaume  d'Héfione  (e).  Elle  a ,  fuivant  Strahon ,  entre  70  & 
80  flades  de  longueur ,  &  contenoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom ,  11- 
tuée  à  l'oppofite  d^ Egine.  Cette  Ville  fut  détruite ,  &  une  autre ,  appellée. 
aufli  Salamine ,  bâtie  fur  la  côte  vis-à-vis  de  VAttique.  Cette  dernière  Ville 
devint  avec  le  tems  très  peuplée, &  fe  gouverna  (èlon  fes  propres  Loix  jus- 
qu'au tems  d'Augufte  (f).  Le  nom  de  Salamine  efl  immortalifé  par  la  vic- 
toire que  les  Grecs  y  remportèrent  fur  les  Perfes.  Cette  lie  fut  peuplée  d'a- 
bord par  les  Ioniens ,  &  enfuite  par  des  Colonies  de  différentes  Villes  de  la 
Grèce.  La  première  forme  de  Gouvernement  qui  y  eut  lieu  ,  étoit.  Mo- 
narchique ;  mais  cette  forme  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  Cychrée  ,    Téla- 

mon , 

(a)  Siipr.  T.  IV.  p.  468.  &  alib.  (d)  Scholiafl;.  in  Lycoph. 

(b)  Strabo  L.  VIII.  Paufan  in  Attic.  c.  35.         (e)  ^neïd.  v.  157, 
ic)  Plin.  L,  IV.  c.  12.  Strabo  ubi  fupr.  (/)  Strabo  ubi  fapr. 

pofture.  Malgré  ce  miracle  ,  les  JtUnîens  perfiftérent  dans  leur  defTein  d'emporter  les  Sta- 
tues; mais  durant  ces  entrefaites,  les  Argitns  étant  entrés  fecrettement  dans  l'Ile,  à  la  fol- 
licitation  des  Eginètes,  coupèrent  la  retraite  aux  Athéniens  vers  leurs  Vaifleaux,  éc  les  pas- 
férent  tous  au  fil  de  l'épée,  à  l'exception  d'un  feul,  qui,  au  rapport  des  Athéniens,  périt, 
peu  de  tems  après  ,  de  la  manière  fuivante.  Ayant ,  à  fon  retoiu-*  à  Athènes  ,  raconté 
îbn  malheur,  les  Femmes  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  l'Ile  à'Egine,  irritées  de  cette  - 
diftinflion,  s'attroupèrent  autour  de  lui,  &  en  lui  demandant  leurs  maris  le  tuèrent  avec 
leurs  épingles.  Cette  adtion  jetta  les  Athéniens  dans  un  nouvel  embarras,'  &  fut' caufe  que, 
pour  punir  les  Femmes  du  meurtre  qu'elles  venoient  de  commettre,  ils  les  obligèrent  à  ne 
plus  fe  mettre  à  la  manière  des  Doriens,  mais  à  porter  des  habits  à  V Ionienne,  c'efl-à-dire 
un  vêtement  de  lin  fans  épingles.  Cet  événement  donna  lieu  à  la  coutume  introduite  par- 
mi les  Argiens  &  les  Eginètes,  de  faire  les  épingles  de  trois  quarts  plus  grandes  qu'auparavant. 
Ces  épingles  formoient  les  principales  offrandes  confacrées  dans  les  Temples  par  les  Femmes 
ai  Egine,  qui  en  dépit  des  Athéniens  fe  fervolent  encore,  du  tems  de  notre  Auteur,  d'épingles 
tVune  grandeur  extraordinaire  (i).  Telle  fut  l'origine  de  l'inimitié  entre  les  %/Hef«&  ksAtbé- 
»iîe«;,qui  finit  parlaruïae  des  premiers ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  THiftoire  à'Athèms  (2). 

(x)  Herodot.  1,  V.  Paufan,  in  C»iintht  (t)  Supi,  Ti  IV.  p.  4«8. 
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SicTioN  W20«,  Euryface  &  P/;z7^>,  ayant  été  les  feuls  Rois  de  Salamïne.  Diodore  racon- 

Vil'     X.Q  que  Cycbrée  tua  un  Dragon,  qui  infefloit  le  Pays;  ce  qui  lui  fit  donner 

Hipirs   le  nom  d'Ophis;  mais  Stépbanus  affirme  qu'il  fut  nommé  ainli  à  caufe.  de  fon 

des  autres  caraélère  rufé  &  inhumain.    Cycbrée  étant  venu  à  mourir  fans  laifler  de  fils, 

lies  Grec-  ç^  choifit  pour  Succefleur  ^élamon ,  fils  ôi'Jjax.  A  Télamon  fuccéda  Euryface 

.  fils  cCJjax  &  de  TecmeJJa,  fille  ds   'Teuîhras\Q  Myfien\  Teucer  ^  qui  étoic 

l'autre  fils  de  lélamon  ,  ayant  à  fon  retour  du  fiège  de  Troye  été  banni  par 
fon  Père ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hiftoire  de  Cypre ,  pour  n'avoir 
pas  vengé  fur   UhlJe  la  mort  de  Ion  frère  Jjax.  Après  la  mort  de  'Télamon  5. 
Teucer  tâcha  de  recouvrer  le  Royaume  de  fon  Père  ;  mais  Euryface ,  étant 
entré  en  alliance  avec  les  athéniens ,  déconcerta  fes  projets ,  &  laifla  la  Sou-' 
veraineté  de  l'Ile  à  fon  fils,  ou,  fuivant  d'autres,  à  fon  frère  Philée,  qui 
de  fon  propre  mouvement  céda  file  aux  athéniens ,  &  fe  retira  à  /Athènes 
pour  y  vivre  en  fimple  particulier.     Ce  fut  de  lui  que  la  Tribu  des  Philia* 
des  ,  dont  Pijijîrate  étoit,  tira  fon  nom  (a)  ;  mais  fes  defcendans ,  parmi  les- 
quels on  compte  Miltïade  &  Akibiads,  furent  appelles  Euryfacides- à'Tk'^xès 
Euryface.     L'Ile  de  Salamine  fut  enlevée  aux  Aîbéniens  par  les  Mégaréens y 
&  refi:a  au  pouvoir  de  ces  derniers  jufqu'au  tems  de  Soîon ,  qui  étant  Sala- 
minien  d'origine,  engagea  les  Athéniens  à  entreprendre  de  recouvrer  le  lieu 
de  fa  naiflance.     Cette  expédition  eut  tout  le  fuccès  poffible ,  &  Salamine 
rentra  fous  le  joug  à' Athènes ,  qu'elle  porta  jufqu'au  Règne  de  Caffandre.  Les 
Salaminiens  fe  déclarèrent  alors  en  faveur  de  ce  Prince  contre  ks^  Athéniens, 
qui  pour  les  punir  de  leur  révolte  les  chaflerent  de  leurs  biens  &  de  leurs 
terres,  dont  ils  firent  préfent  à  une  nouvelle  Colonie  envoyée  (ïAttique.  A- 
près  la  prife  d'Athènes  par  S'ylîa ,  Salamine  fut  déclarée  libre ,  &  refia  telle, 
jufqu'à  ce  que  Fefpafim  la  réduifit  avec  divers  autres  Etats  Grecs  en  Pro- 
vince Romaine. 
jEubéc.        L'Ile  d'Eubée  étoit  anciennement  connue  fous  les  noms  de  Chalcis ,  d'EÎ- 
lopie,  d'Aonie,  d'Abantis  ou  d'Abantie ,  de  Macris,d''Ocbé,dQ  Bomo  &c.  (b). 
Le  nom  de  Chalcis ^  qui  étoit  commun  à  l'Ile  &  à  fa  Capitale,    eft  dérivé 
par  Stépbanus  de  Chalcé,  fille  d'Afope  Roi  de  Béotie ,  &  par  Pline  d'un  mot 
Grec  qui  fignifie  du  Cuivre  ^  dont  il  fuppofe  qu'on  fit  le  premier  ufage  dans 
cette  lie  (c).     On  la  nommoit  Eîlopie,  d'après  EIlops  fils  d'Ion,  qui  vint  s'y 
établir;  Aonie  d'après  les  Aones;  Abantie  d'après  \qs  Abantes,  ou,  à  ce  que 
Strabon  infmue,  d'après  un  ancien  Héros  nommé  Abas-^  Macris  ou  Macra, 
à  caufe,  comme  l'emporte  la  fignification  du  mot  Grec,  qu'elle  étoit  fore 
étroite ,  où  d'après  une  Nymphe  que  les  Poètes  difent  avoir  nourri  Bac 
chus  dans  une  caverne  de  cette  Ile  ;  Oché ,  d'après  une  haute  Montagne  ;  Bo-^ 
mo,  d'après  le  Bétail  dont  elle  étoit  abondamment  pourvue,  l'ancien  mot 
Arabe  Bomo  ou  Bobmo,  fignifiant,  fuivant  i/y}'(r-6f«i,  un  Troupeau.  Ce  nom 
pourroit  bien  avoir  été  le  premier  de  tous,  l'Ile  ayant  été  d'abord  peuplée, 
à  ce  que  Strabon  afilire ,  par  des  habitans  d'Arabie  &  de  Phénicie.  Le  nom 
d'Eubée ,  fuivant  quelques  Ecrivains ,  étoit  emprunté  d'une  ancienne  Héroï- 

ne> 

(a)  Paufan.  in  Attic.  Plato  in  Alctbiad.        (h)  Strab.  L.  X.  Plin.  L.  IV.  c.  I2. 
Calaber.  L.1II.  Herûdot.L.I.  Plut,  ubifypr.        (e)  Plin.  ibid. 
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'Tiey  fuivant  d'autres  d'une  fameufe  Caverne  fur  la  côte   Orientale  de  l'Ile,  SEcrrcit 
•appellée  par  les  Grecs  Boos  /Iiile^  oii  VEtable  à  Bœufs  ;  mais  l'opinion  com-      ^^^* 
mune  eft,  qu'elle  fut  nommée  ainfi  à  caufe  de  Tes  excellens  Pâturages.  Le  ^^ijioire 
nom  à'Eubée  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  à'Egrïpos  ^qm  n'eil:  peut-être  iiI/q^"^ 
qu'une  corruption  du  mot  d'Ewipe  :  d'Egrîpos  a  probablement  été  formé  le  ^^fj. 
nom  moderne  de  Négro-ponîe ;  car  les  Francs,  ou  Chrétiens  Occidentaux,   .— 
qui  fréquentèrent  les  premiers   cette  Ile ,  ignorant  la  Langue  Grecque ,  & 
entendant  dire  aux  habitans  eis  ton  Egripon  ,  c'eil-à-dire  vers  Egrïpos ,    cru- 
rent que  le  nom  du  Pays  étoit  Négripon  ou  Négripont,     Pareillement  ils  for- 
mèrent des  mots  m  ton  Delon  ^  les  noms  modernes  de  l'Ile  de  Dé'Vox  ,  favoir  , 
Sdélos  ,  Sdîllos,  &  Lifdehs.     Quelques  Auteurs  ont  cru  follement,  que  l'Ile 
à'Etibée  fut  appellée  Négro-ponte ,  parce  qu'elle  ctoit  jointe  au  Continent  par 
un  pont  de  pierres  noires,  le  mot  de  Négro-ponte  flgnifiant  en  Italien  un 
Pont  noir.     Cette  Ile  eft  vis-à-vis  du  Continent  (XAttique,  de  Béotie  &  de 
'Locridcy  s'étendant  depuis  le  Cap  Suniuin,  à  préfent  Capo  délie  Colonne  en 
Jttiqiis,  jufqu'à  la  'thejjalie  (a).     Elle  tenoit  jadis..,  à  ce  que  Pline  nous  ap- 
prend (/;),  à  la  Béotie  par  un  Iflhme,  comme  elle  y  tient  à  préfent  par  un 
pont;  tant  VEuripe,  qui  la  fépare  du  Continent,  efl  étroit  en  quelques  en- 
droits*. Elle  s'étend  du  Nord-Efl  au  Sud-Oueft  l'efpacTe  de  150  milles; mais 
fa  largeur  n'a  aucune  proportion  av<2C  fa  longueur,  ayant,  fuivant  Pline  & 
la  plupart  des  Géographes  modernes,  40  milles  de  traverfe  dans  les  endroits 
où  fa  largeur  eft  la  plus  grande,  &  feulement  20  en  d'autres.     Elle  a  365 
milles  de  circuit,  &  divers  Promontoires  remarquables,  qui  avancent  aflez 
loin  en  Mer.  Pline  &  Mêla  en  nomment  trois,  Gérafte  &  Capharée  au  Mi- 
di ,  &  Cénaum  au  Nord.    Gérafte  regarde  VJttiqiie ,  Capharée  YHellefpont , 
•&  Cénceum  la  Locride  &  les  Ttermopyles  (c).  Strabon  fait  mention  d'un  qua- 
îrième,  qu'il  appelle  Pétalie,  &  qu'il  met  vis-à-vis  de  Suniiim  {d).    Artémî- 

fium , 
(a)  Strabo  ubi  fupr.  {c)  Idem  ibid. 

Ç})  Plin.  L.  IV.  c.  12.  {d)  Strabo  L.  X.  fub  init. 

*  Le  Canal,  ou  Détroit  qui  fépare  VEuhêe  de  VJttique,de  la  Eéotie  &  de  la  Locride,  étofC 
connu  des  Anciens  fous  le  nom  d'Eiiripe.  Il  eft  fi  étroit  vis-à-vis  de  la  Capitale,  qu'une 
Galère  a  peine  à  y  pnffer.  L'Eiiripe  eft  fameux  dans  les  Ecrits  des  Anciens  par  fon  flux 
&  fon  reflux ,  qn'^ntiphile  de  Byzance  aflure  arriver  fix  fois  en  24  heures.  Mais  Strabon  , 
Pline,  Pomponîus  Mêla,  Sénèqiie  le  Tragique  &  Siddas  conviennent  que  la  chofe  a  lieu  fept: 
fois  par  jour.  Tite-Live  n'attribue  pas  à  ce  flux  à  à  ce  reflux  tant  de  régularité.  Le  Père 
Babin,  favant  Jéfuite  qui  a  fait  un  grand  nombre  d'obfervations  durant  fon  long  féjour 
dans  rile  de  Nègrepont,  dit  que  VEuripe  monte  &  defcend  régulièrement  les  huit  premiers 
jours  de  la  Lune:  il  aflure  avoir  remarqué  la  même  régularité  depuis  le  quatorzième  jour 
jufqu'au  vingtième  inclufivcment ,  &  pendant  les  trois  derniers  jours;  mais  que  durant  les 
autres  jours  du  Mois  Lunaire  le  flux  &  le  reflux  alloient  depuis  onze  jufqu'à  quatorze  fois 
en  24  heures.  Cette  irrégularité,  dont  on  a  vainement  jufqu'ici  cherché  les  caufes,  a  don- 
né lieu  aux  manières  de  parler  proverbiales  des  Grecs, "Avf^vTroi  "Ev^iTreçy  "Ev^ivoi  Liuioix, 
lE^v^iTci^to  &c.  pour  défigiier  un  Homme  capricieux.  C'eft  dans  ce  fens  que  Cicéron  compare 
ks  CoT.ices  ou  AflTemblées  du  Peuple  Romain  à  l'Euripe  (i).  Jujiin  Mrn-tyr  &  Grégoire  de  ATj- 
zianze  difent  qvC^riJlote  mourut  de  trifteflTe  de  n'avoir  pu  comprendre  la  caufe  du  phéno- 
mène en  queftion,-  &  le  témoignage  de  ces  Pères,  quelque  peu  croyable  qu'il  foit,  a  pro- 
duit une  tradition  fabuleufe  ,  que  ce  Philofophe  fc  jetta  dans  YEurips  en  difant,  puiftiue  ji 
nsJauïQis  comprendre  la  Mer ,  que  la  Mer  me  comprenne. 

(ï)  Ci^c.  pro  .Murent, 
Z  Z  Z   J2 
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Section  fium ,  qui  ell:  à  Toppofite  du  Golphe  Pégaféen ,  &  célèbre  par  la  première 
VII.  viéloire  que  les  Grecs  y  remportèrent  fur  la  Flotte  de  Xerxès ,  eft  compté  par 
Hijloire  Cornélius  Népoi  (a)  &  par  Thitarque  {b)  au  nombre  des  Promontoires  à'  Eu- 
des autres  jjée.  Les  mêmes  Auteurs  affirment,  qu'au  haut  d'Jrtémifiuîn  il  y  avoit  un 
Iles  Grec-  Temple,  ou  plutôt  une  Chapelle  confacrée  à  Diane  fous  le  nom  de  Pro- 
^"^•''  fceay  c'eft-à-dire  d'Orientale.  Pline  parle  à' Artémifium  comme  d'une  Ville, 
&  point  comme  d'un  Promontoire.  Dans  le  tems  que  la  Navigation  étoit 
encore  dans  fon  état  d'enfance ,  on  regardoit  comme  une  entreprife  dange- 
reufe  de  doubler  le  Cap  Capbarée  ^  à  caufe  du  grandnombre  de  rochers  & 
de  tournans  qui  fe  trouvent  fur  cette  côte ,  &  dont  il  efl  fouvent  fait  men- 
tion dans  les  Ecrits  des  Anciens  (c).  Ce  fut  fur  ces  rochers  que  la  Flotte 
Grecque ,  revenant  de  troye  fous  les  ordres  d'Jgamemnon ,  fit  naufrage  par  la 
perfidie  de  Nauplius  Roi  d'Eubée ,  qui ,  ayant  appris  que  fon  fils  Palamède 
avoit  été  injuftement  condamné  par  l'artifice  &  les  intrigues  d'Ulyffè  &  de 
Diomède ,  réfolut  de  venger  fa  mort  par  la  deltru6tion  de  la  Flotte  entière. 
Pour  cet  effet  ,  comme  les  Grecs  dévoient  félon  toutes  les  apparences 
prendre  cette  route  à  leur  retour  de  l'roye ,  il  fit  allumer  des  feux  fur  les 
fommets  des  plus  dangereux  rochers,  ne  doutant  pas  que,  conformément 
à  la  coutume  de  ces  tems-là ,  ils  ne  priflent  ces  feux  pour  les  marques  d'un 
bon  Port ,  &^qu'ils  ne  s'y  rendiffent  à  pleines  voiles.  Ce  noir  projet  eut  tout 
le  fuccès  poffible,  plus  de  200  Vaifleaux  ayant  été  brifés  en  pièces,  &  plu- 
fieurs  milliers  d'hommes  ayant  été  engloutis  par  les  tournans.  UlyJJe  &  Dio- 
mède ,  à  qui  Nauplius  en  vouloit  particulièrement ,  eurent  cependant  le  bon- 
heur de  fe  fauver ,  ce  qui  caufa  un  fi  cruel  chagrin  au  Roi  d'Eubée ,  qu'il 
fe  précipita  du  haut  d'un  de  ces  rochers  dans  la  Mer,  où  il  périt.  Capha- 
m,fuivant  Sophien  &  Niger  , s'appelle  à  préfent  Capo  d'Oro,  Capo  Chimi^Sc 
Capo  Figera.  Le  Cap  Cénœum ,  préfentement  Capo  Liter ,  d'après  une  Vil- 
le voifine  de  ce  nom ,  eft  fuppofé  par  les  Poètes  avoir  été  appelle  Cénœum , 
d'après  Cénceus ^\xn  ancien  Héros  que  Neptune.,  difent-ils,  rendit  invulné- 
rable. Il  y  avoit  fur  ce  Promontoire  un  Temple  confacré  à  Jupiter ,  furnom- 
mé  Cénceus  d'après  l'endroit.  Sîrahon  mefure  la  longueur  de  l'Ile  depuis 
Cénœum  jufqu'à  Géra/le ,  à  préfent  Capo  RoJJo ,  ces  deux  Promontoires  étant 
fuivant  lui  éloignés  de  1200  flades  l'un  de  l'autre  :  mefure  qui  répond  exaéte- 
ment  à  la  longueur  de  l'Ile  affignée  par  Pline.  On  trouve  en  Eubée  plufieurs 
hautes  Montagnes  couvertes  de  neige  la  plus  grande  partie  de  l'année  ;  fa- 
voir,  Oché  ,  la  plus  haute  de  toutes;  Télèthre,  Dyrphis ,  Ncdon,  Cotylée, 
&  Chakis  ;  ce  qui  fit  appeller  Hypechalcis  la  Ville  qui  étoit  au  pié  de  cette 
Montagne.  Au  haut  du  Mont  Drypbis,  il  y  avoit  un  Temple  fameux,  dé- 
dié à  Diane ,  qu'on  y  adoroit  fous  le  nom  de  Dryphas.  Strabon  fait  men- 
tion des  Rivières  de  Callas ,  de  Budorus ,  de  Cirœeus ,  &  de  Nélée  ou  Mêlas 
comme  d'autres  l'appellent.  S'il  en  faut  croire  cet  Auteur,  les  deux  dernié- 
nes  avoient  des  qualités  bien  différentes,  pour  ne  pas  dire  oppofées,  les  eaux 

d'j 

(a)  Corn.  Nep.  iri  Themifl:.  c.  3.  iEneïcI.  L.  IX.  vs.  260.  Ovid.  TnU  L.  I. 

(fc)  Plut,  in  Themifl:.  p.   115.  '        Eltg.  I.  vs.  83-  Sil.  Italie.  L.  XIV.  vs.144. 

^0  Senec.inAgaïuemn.Yers,  ss^.VirgU,       ïemUi  de  Animal,  c.  52. 
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du  Cirœeus  donnant  de  la  blancheur  à  la  laine  des  Brebis  qui  en  buvoient,  Sectio» 
&  celles  du  Nélée  faifant  un  effet  direiSlement  contraire  {a).  Pline  attribue  Vil. 
la  même  vertu  au  Alélas  &.  au  CépbiJJe,  deux  Fleuves  de  Bcotie.  Cet  Ecri-  Hijloire 
vain  parle  d'un  autre  Fleuve  en  Èubée  ,  appelle  Lélas^  qui  arrofoit  le  ter-  des  autres 
ritoire  de  Lélantiim  ;  &  Strabon  fait  mention  d'une  Fontaine  fituce  dans  le  ^^^^  ^'''^' 
même  territoire ,  &  qu'il  appelle  ^réthufe;  mais  Stéphanus  prétend  qu'y/r^-  ^"'^* 
thufe  étoit  le  nom  d'une  Ville,  &  point  celui  d'une  J'^ontaine.  Le  Terroir 
é' Eubée  ell  extrêmement  fertile,  produifant  une  grande  quantité  de  Blé, 
d'Huile ,  de  Vin ,  &  de  toutes  fortes  de  Fruits  délicieux  ;  mais  il  étoit  prin- 
cipalement fameux  par  fes  Pâturages ,  dont  les  yjîhéniens ,  à  ce  que  Thucydi- 
de nous  apprend,  fe  fervirent  immédiatement  avant  la  Guerre  du  Péloponnc" 
fe,  pour  engrailfer  leur  Bétail  (b). 

Cette  lie  contenoit  autrefois  plufieurs  Villes  confidcrables ,  dont  Strabon, 
Pline ,  Ptolomée  &  Mêla  font  mention.  Sur  la  côte  Orientale ,  entre  les  deux 
Promontoires  de  Gérafte  &  de  Capbarée  ^  étoient  les  Villes  de  Gérafte,  de 
Pétalie  &  de  Caryfte.     Strabon  feul  (c)  fait  mention  de  Pétalie.  Pour  ce  qui 
elt  de  Gérafte,  Homère  (d)  &  lite-Live  {e)  en  parlent,  non   comme  d'une 
Ville ,  mais  comme  d'un  Port  fameux.     Du  tems  de  Stéphanus  ce  n'étoit 
qu'un  Village.    Caryftus ,  ou  Caryfte,  comme  Ptolomée  écrit  ce  nom  préfen- 
tement.   CaftelroJJo  étoit  fuivant  Strabon  &  fite-Live  au  pié  du  Mont  Oche\ 
&  avoit  été  appellée  ainfi  d'après  Caryfte  fils  de  Chiron.     Elle  étoit  connue 
aufifi  fous  les  noms  de  Chironie  d'après  Chiron  ,   &  d'Egée  d'après  la  Mer 
JEgce,    Les  habitans  de  Caryfte  adoroient  le  Géant  Briarée,  qui  fuivant  Ho- 
mère étoit  le  même  quEgéon,  adoré  par  les   Chalcidiens  ;   le  nom  d'Egéon 
lui  ayant  été  donné,  à  ce  que  ce  Poëte  nous  apprend, par  les  Hommes,  & 
celui  de  Briarée  par  les  Dieux  immortels.  Près  de  Caryfte  étoient  les  deux  pe- 
tits Villages  de  Styra  &  de  Marmarium  ,  &  à  une  petite  diftance  de  ce  dernier 
les  fameufes  Carrières  de  ce  Marbre  que  les  Romains  appelloient  Caryften  (f) , 
&  dont  ils  faifoient  tant  de  cas.     On  y  trouvoit  auffi  la  merveilleufe  Pierre 
à' /Imianthe  ou  d'Jsbeftos ,  qu'on  filoit,  &  dont  on  faifoit  des  habits,  qui, 
quelque  tachés qu'ils|fuffent ,  recouvroient ,  s'il  en  faut  ci'oivq  Strabon  (g),  leur 
première  beauté,  en  les  laiflant  quelque  tems  dans  les  flammes.     Le  Villa- 
ge de  Styra  fut  premièrement  peuplé  par  les  habitans   de    Marathon  Ville 
û'Jttique ,  &  fut  détruit  par  les  /athéniens.     A  cinq  milles  de  Caryfte  fur  la 
côte  qui  fait  face  à  VAttique  &  à  la  Béotie,  étoit  le  Village  d' jîmarynthus , 
fameux  par  un  Temple  de  Diane  furnommée  Jmarynthie.    Stéphanus  parle 
à'Amar}nthus  comme  d'une  lie  à  part,  en  quoi  il  fe  trompe  furement.    Sur 
la  même  côte,  vis-à-vis  d'Orope  en  Jttique  ,  fe  trouvoit  l'ancienne  Ville 
d'Eretrîe,  la  féconde ,  fuivant  ôfraZ^o/z ,  en  grandeur,  en  beauté  &  en  ri- 
chefles  après  Chalcli.     Elle  tira  fon  nom  d'Erétrée  fils    de  Phœton   un  des 
Titans,  &  fut  bâtie,  au  rapport  de  Strabon  ,  par  les  Athéniens  avant  la 

Guerre 

(a)  Strabo  L.  X.  (e^  Liv.  L.  XXXI.  c.  45. 

Cb)  Thucyd.  L.  I.  (/)  Plin.  L.  XXXVI.  c.  6.  Tibull.  L.lII. 

(c)  Strabo  ubi  fupr,  Eleg.  3. 

(J)  Homex.  OdyÛT.  r.  vs.  177,  (g)  Strabo  ubi  fupr. 
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Sbction  Guerre  de  Troye.  Hérodote  affirme  {a)  qu'elle  fut  peupjiée  par  Mdus  &  Ch* 
Vil.  thus ,  deux  Jthénkns ,  après  la  deftruftion  de  Troye.  D'autres  Ecrivains  pré- 
Hipire  tendent  qu'elle  étoit  une  Colonie  d'une  autre  Ville  du  même  nom,  fituée 
des  autres  en  Aîtique.  Quoi  qu'il  en  foit,  Eiétrie  étoit  anciennement  une  Place  très 
Iles  Grec-  renommée,  &  ne  fut  jamais  dans  un  état  plus  floriflant  que  fous  le  Règne 
■i^^^-  de  Darius  fils  âCHyftafpe  (b).  Le  même  Ecrivain  fait  mention  d'une  Infcrip- 
■  tion ,  que  les  Erétrïens  avoient  gravée  fur  une  Colomne  érigée  dans  le  Tem- 

ple de  jD/(2«^  y^w^rywf/??,  &  dont  le  fens  étoit,  qu'ils  avoient  remporté  la 
viftoire  avec  3000  Soldats ,  600  Chevaux ,  &  6q  Chariots.  Ils  furent  long- 
tems  maîtres  d^s  lies  à'Ândros  ,  de  Ténos  &  de  Cos ,  &  firent  aux  Chaïci^ 
diens  une  guerre ,  que  Thucydide  appelle  l ancienne  guerre.  Strabon  parle  d'u- 
ne Ecole  de  Philofophes  fondée  dans  cette  Ville  par  Ménédème,  &  qu'il 
iiomme  l'Ecole  Erétrienne.  L'ancienne  Ville  d'Erétrie  fut  détruite  par  les 
Perfes.  La  nouvelle  Erétrie,  bâtie  fur  les  ruines  de  l'autre,  le  voyoit  enco- 
re du  tems  de  Strabon.  La  nouvelle  Ville  contenoit  à  proportion  de  fa  gran- 
deur, à  ce  que  nous  lifons  dans  Tite-Live  (r),  outre  plufieurs  autres  riches- 
fes ,  un  nombre  prodigieux  de  Tableaux ,  de  Statues ,  &  d'autres  Orne- 
iiiens  de  cette  nature.  Les  Erétrïens  avoient  coutume, en  parlant,  d'ajouter 
non  feulement  la  lettre  r  à  la  fin  des  mots ,  mais  auffi  de  l'inférer  au  milieu, 
<:e  qui  leur  donna  un  grand  ridicule  chez  les  autres  Grecs  (d).  La  Ville 
é'Erétrie  en  T'heJJalie  ^  &  celles  qui  étoient  dans  le  voifinage  de  Pallene  & 
d'Athos  dz.ns\2L  Macédoine  y  furent,  à  ce  que  Strabon  nous  apprend,  bâties 
&  peuplées  par  les  Erétrïens  d'Eubée.  Dans  le  territoire  d'Erétrie  étoit  Oe- 
chalie ,  autrefois  une  Ville ,  mais  un  fimple  Village  du  tems  de  Pline.  Stra- 
bon l'appelle  auflî  un  Village ,  &  ajoute  que  l'ancienne  Ville  fut  détruite  pat 
Hercule  (e) ,  ce  qui  efl  confirmé  par  Ovide  (f).  Sur  la  même  côte,  vis-à- 
vis  d' JuHs  QTï  Béotie  ^étok  C/;^/m  Capitale  de  toute  l'Ile,  connue  des  Anciens 
fous  les  noms  d'Eubée ,  de  Stymphelos ,  dHalicarne ,  &  dHypochalcis.  Le  nom 
de  Chalcis,  qui  prévalut  fur  tous  les  autres,  efl  fuppofé  lui  avoir  été  donné 
d'après  une  fille  dJfope^  Roi  de  jSi/or/^ , appel lée  Combe ^ôi  furnommée  ChaU 
cis^-à  caufe  qu'elle  inventa  une  Armure  de  cuivre.  Chalcis  fut  bâtie  par  Mclus 
&  par  Clothus ^  fuivant  quelques-uns  avant,  mais  fuivant  d'autres  après  la 
Guerre  de  T'roye^  &  elt  repréfentée  par  les  Anciens  comme  une  Ville  ma- 
gnifique, riche  &  bien  peuplée.  Les  Chalcidiens  s'appliquèrent  de  bonne 
heure  à  la  Navigation  ,  &  envoyèrent  de  nombreufes  Colonies  en  Thrace , 
en  Macédoine ,  en  Sicile ,  en  Corcyre ,  en  Italie ,  en  Lemnos ,  &c.  y  ayant 
eu  dans  tous  ces  Pays  des  Villes ,  à  ce  quJriJlote  cité  par  Strabon  alfu- 
re,  bâties  &  peuplées  par  les  habitans  de  Chalcis  (g). 

Les  Chalcidiens  ont  toujours  été  renommés  parmi  les  Anciens  pour  leur 
valeur ,  mais  décriés  à  caufe  du  débordement  de  leurs  mœurs.  Leur  avari- 
ce,  à  ce  qu  Hefychius  nous  apprend ,  fut  le  fujet  confiant  des  railleries  des 
anciens  Poëces  Comiques  {h).     Chalcis  étoit  fituée  dans  l'endroit  où  ÏEurîpe 

avoic 

in)  Herodot,  L-  V.  (s)  Idem  ibid.  p.  508. 

{b)  Strabo  ubi  fupr;  (/)  Onà.  de  Pont.  L.  IV.Fpift.  8.VS.  (5l. 

(c)  Liv.  L.  XXXII.  c.  15.  '  Ig)  Strabo  ubi  fupr. 

\d)  Strabo  ubi  fuiu.  {li)  Erafm.  Chiliad. 
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avoit  le  moins  de  largeur ,  étant  jointe  par  un  pont  à  la  Béotie  :  (îtuation  qui  Secticî? 
répond  exaftement  à  celle  qu'a  de  nos  jours  la  Ville  de  Nègrepont.  Elle  ctoit  ^^^' 
une  des  trois  Villes  que  Philippe  fils  de  Démétriiis  avoit  coutume  d'appeller  Hijioire 
les  entraves  de  la  Grèce  (a).  Entre  Chalcis  &  le  Promontoire  de  Cénaum,  des  autres 
étoient  les  Villes  d'JËdepfmm  &  d'Oréos.  La  première  étoit  fameufe  par  Tes  ^^"  ^^"^' 
Bains  chauds,  que  Pline  &  Strabon  appellent  les  Bains  chauds  d'Hercule.  ^^ 
S'il  ell  permis  d'en  croire  Athénée  y  il  fortit  un  jour  de  terre,  près  de  ces 
Bains ,  une  Source  d'eau  froide ,  qui ,  faifant  des  cures  merveilleufes ,  attira 
une  quantité  prodigieufe  de  monde  de  toutes  parts.  Mais  les  Gouverneurs 
établis  de  h  ^'àn  d' /Intigone ^  au  pouvoir  duquel  YEiibée  étoit  alors,  obli- 
geant tous  ceux  qui  faifoient  ufage  de  ces  eaux  à  payer  une  certaine  taxe, 
la  Source  vint  auffitôc  à  tarir.  La  Ville  d'Oréos,  bâtie  fuivant  Homère  du- 
rant la  Guerre  de  Troye ,  étoit  jadis  une  des  plus  puifTantes  Villes  de  !'£«- 
hée ,  la  quatrième  partie  de  cette  Ile  appartenant  aux  Oréens  du  tems  de  Phi- 
lippe Père  d'Alexandre.  Dans  les  différentes  révolutions  qu'éprouva  la  Grè" 
ce ,  elle  eut  auffi  différens  Maîtres  ;  &  après  avoir  fubi  divers  changemens , 
elle  fut  affujettie  par  Pérîclès  aux  Athéniens ,  qui  y  envoyèrent  une  nouvel- 
le Colonie ,  après  avoir  contraint  les  anciens  habitans  à  fe  retirer  dans  un 
Canton  de  la  Tbejfalie  appelle  Hefiiotide.  La  Colonie  Athénienne  changea  le 
nom  d'Oréos ,  qui  lui  avoit  été  donné  parce  qu'elle  étoit  bâtie  fur  une  hau- 
teur, en  celui  d'I/tiée  ou  d'Heftiée^  qui  étoit  celui  de  leur  Tribu.  Le  Ter- 
ritoire d'Oréos  étoit  fameux  par  fes  Vignes  ;  auffi  Homère  la  diflingue-t-il 
par  l'épithète  de  Po/yT^^j^^y/oj ,  c'eft-à-dire  d'abondante  en  Vignes.  Goltzius 
nous  a  donné  une  Médaille  d'Ifiiée,  ayant  d'un  côté  un  Boeuf,  pour  mar- 
quer l'excellence  des  Pâturages  d'Euhée ,  &  des  Grapes  de  raifin  de  l'autre. 
Du  tems  de  Pline  la  Ville  en  queftion  étoit  fort  déchue  de  fon  ancienne 
opulence ,  &  n'eil  plus  à  préfent  qu'un  miférable  Village  appelle  Oréo. 

Telles  font  les  Villes  confidérables  fur  la  côte  qui  fait  face  à  VJttique  & 
k  h  Béotie.  Sur  la  côte  Septentrionale,  vis-à-vis  de  la  Thejfalie,  entre  le 
Cap  Cénœum  &  celui  d'Artémifimn^  étoit  la  Ville  de  Dia^ou  d'Athence  Diadesy 
fondée  par  un  Athénien  nommé  T>ias,  qui  l'appella  d'après  lui-même  &  d'a- 
près Athènes  fa  Patrie.  Ce  Dias  étoit,  fuivant  Stépbanus,  fils  d'Abas  &  frè- 
re d'Alco  &  d'Aréîhufe.  Les  habitans  de  Dia  peuplèrent  la  Ville  de  Canœ  en 
Eolide.  Ptolomée  ne  fait  de  Dia  ou  Diimi  qu'un  fimple  Promontoire.  Sur  la 
côte,  dont  la  Mer  JEgée  lave  les  bords,  étoit  la  Ville  de  Cérinthe,  bâtie 
fuivant  Strabon  par  Ellops  fils  d'Ion ,  &  frère  d'jEchis  &  de  Clothus.  Plin& 
la  met  au  nombre  des  principales  Villes  qui  fe  trouvoient  anciennement 
dans  rile  d'Eubéô  (b).  Homère  fait  mention  de  Dium  &  de  Cérintbe,  ap- 
pelant la  dernière  une  Ville  maritime,  &  l'autre  une  haute  Ville  (c).  Les 
Villes  dans  le  cœur  du  Pays ,  dont  Strabon  ,  Pline ,  Ptolomée ,  &c.  font  men- 
tion, étoient  Ellopie,  Nyfa,  Eiibée ,  Orabiœ,  Rhamnus ,  Porthmus;  Algce 
&  Tamynœ.  Ellopie  étoit  fituée,  fuivant  Strabon  ^dw  pie  du  Mont  Télébriiim^ 
&  s'appelloit  ainfi  d'après  Ellops  fon  Fondateur ,  qui ,  à  ce  que  le  même 

Auteur 

(a)  Polyb.  L.  XVII.  c.  40»  (c)  Homer.  Catalog.  vs.  45, 

(2»)  Plin.  L.  iV.  c.  12, 
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Sectîon  Auteur  nous  apprend,  étoic  fils  de  Xiithus,  &  petit-fils  (ÏHelleus.  Les  habitanî 
VU.     de  cette  Ville  turent  contraints  par  le  Tyran  Phïliftide ,  après  la  Bataille  de 
mjloire    Leiiàre,  d'abandonner  leur  Patrie,  &  d'aller  s'établir  à   JJiiée  (a),     jilgûs 
des  autres  ^j.qJj.  yis-à-vis  d'Jntbedon ,  la  dernière  Ville  maritime  de  Béotie  du  côté  de  la 
Iles  Grec-  _^^^^.^-^^^     Strabon  l'appelle  VAlgœ  Euhoïque^  &  auffi  ^gès ,  pour  la  diftin- 
^"^'''         guer  de  deux  autres  Villes  du  mênie  nom  ,  l'une  en  Achàie  près  du  Fleuve 
Craîîs,  l'autre  en  EoHde.     Le  même  Auteur  croit  que  c'eit  de  ce  lieu,  fa- 
meux autrefois  par  un  Temple  de  Neptune ,  que  la  Mer  jEgée  a  emprunte 
fonnom.     La  fixième  année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe  la  Ville  àOrohîa 
fut  prefque  entièrement  détruite  par  un  tremblement  de  terre ,  &  couverte 
parles  eaux  de  la  Mer(Z').   hQsTitam ont  été  les  premiers  habitans'd'£wZ'^>, 
fuivant  SoUn  (c),  qui  par  le  Royaume  des  Titans  entend  l'Ile  d'Eubée.   Mais 
cette  opinion  n'a  d'autre  fondement  que  le  culte  que  les  habitans  rendoient 
à  Briarée  &  à  Egéon ,  deux  Titans ,  ou  plutôt  un  feul  connu  fous  deux  difi'é- 
rens  noms.  D'autres  Ecrivains  ne  difënt  rien  des  Titans ,  mais  fuppofent  que 
l'Ile  a  d'abord  été  peuplée  par  les  yîbantes  ,  ainfi  nommés  d'après  la  Ville 
à'Abas  en  Thrace ,  d'où  ils  pafTérent  en  Eiibée ,  qui  fut  appellée  dans  la  fui- 
te Jbantis  ou  Âbantia.  C'eft-là  le  fentiment  àAriJtote  cité  par  Strabon  ;  mais 
d'autres  croient  qu'ils  furent  appelles  Mantes  d'après  Abas  leur  Condufteur , 
qui  occupa  le  premier  le  Trône  de  cette  Ile.  Le  (avant  Reineccius  conjeélure 
que  les  Abantes  étoient  des  Arabes^    qui  fuivant  Strabon  accompagnèrent 
Cadmus  en  Eubée  &  s'y  établirent.     Hérodote  met   les  j^bantes  à'Eiibée  au 
nombre  des  Peuples  d'extraftion  Ionienne  (d).     Homère  les  honore  de  l'épi- 
thète  de  vaillans ,  &  les  repréfente  avec  une  longue  boucle  de  cheveux  fur 
le  derrière  de  la  tête  :  defcription  dont  fon  Interprète  Euftace  infère  que  les 
Curetés  &  les  Abantes  étoient  un  feul  &  même  Peuple.     Un  ancien  Auteur 
Eubéen,  nommé  Ârchémage^  &  cité  par  Strabon  *,  étoit  précifément  dans 
la  même  idée.     C'eft  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée  ,    qu'Homère, 
qui  parle  fouvent  de  l'Ile  d' Eubée  ^  ne  nomme  jamais  les  habitans   Eubéens, 
mais  toujours  Abantes.     Les  Pélafgues,  ayant  pareillement  abandonné  le  Pé- 
loponnèfe ,  s'établirent  dans  cette  lie  (e) ,  que  le  Sholiafte  d'Apollonius  nom- 
me à  caufe  de  cela  même  Pélafgie.     Diodore  de  Sicile  ajoute  à  ces  Peuples 
les  Doriens ,  les  Eoliens ,  les  Eléens  &  les  Dryopes.     Ces  derniers  ayant  été 
chaires  de  la  Phocide  par  Hercule,  après  la  mort  de  leur  Roi  Philas ,  s'éta- 

Iplirent 

{li)  Strabo  L.  X.  fub.  init.  id)  Herodot.  L.  I. 

{]})  Thucyd.  L.  III.  •       («)  Dion.  Halicarn.  L.  L 

{/)  Solin.  L.  X. 

*  Archémage^  natif  d'^wZ/ee ,  &  qn'Jtbênée  cite  &  loue  en  plus  d'un  endroit,  écrivit  pie» 
fieurs  Livres  fur  les  Animaux ,  &  fur  d'autres  chofes  remarquables  de  cette  lie.  Cet  ancien 
Ecrivain  nous  apprend,  que  les  habitans  de  Chalcis  &  à'Erétrie,  étant  entrés  en  guerre  à 
l'occafion  d'un  Chiamp  nommé  Campus  Lelantiis ,  en  vinrent  à  un  engagement,  où  les  Ere- 
triens  faifirent  les  Chalcidiens  par  leurs  longs  cheveux  ,&  les  défirent.  Les  Cbalcidiens ,  pour 
empêcher  qu'un  pareil  malheur  ne  leur  arrivât  à  l'avenir,  fe  coupèrent  les  cheveux,  ne 
laiflant  par  une  efpàce  de  fuperftition  qu'une  feule  boucle  fur  leur  tête.  Cette  manière  de 
fe  rafer  la  tête  les  fit  appeller  Curetés  fiùvant  Archùmge;  deforte  ejuc  les  Curetés,  habiçans 
ée  Chalcis ,  éiolent  oïigin-àiïcmtnt  Chantes, 
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Wirent  en  partie  dans  l'Ile  d'Eubée^  où  ils  bâtirent  la  Ville  de  Caryfte,  &  SectioiI 
en  partie  dans  l'Ile  de  Cypre  oc  dans  le  Péloponnèfe  (a).  ^^^• 

ÙEubée  doit  avoir  été  autrefois  un  puilTanr  État ,  les  Aiiciens  l'ayant  ap-    ^ijioîre 
pellée  la  Reine  de  la  Mer  JSgée ,  &  Hérodote  l'ayant  mife  en  parallèle  avec  ^J.^  ^^^" 
l'Ile  de  Crète.  Les  Chalcidiens ,  les  Eréîriens ,  &  les  Caryjliens ,  pafToient  pour  ^^^^^ 
d'excellens  Matelots ,  &  étoient  fort  confidérés  pour  cette  raifon  par  ks  ji 

Puiflances  de  ces  tenis-là.     Ils  envoyèrent  40  Valfleaux,  Flotte  prodigieu- 
fe  alors,  à  la  Guerre  de  Troye^fous  la  conduite  de  leur  Roi  Eléphénor ,  & 
donnèrent  dans  cette  expédition  des  preuves  de  la  plus  haute  valeur,  à  ce 
que  difent  les  Poeces.     La  première  forme  de  Gouvernement  qui  eut   lieu 
en  Eiibée ,  fut  Monarchique.  Solin  date  le  commencement  de  la  Monarchie 
Eube'enn<;  du  période  des  Titans  ^  ce  qui  efl:  alTez  vague.     D'autres  fuppofent 
qvi  ^has  fut  le  premier  Roi  à  Eubée.     Il  ètoit,  fuivant  Homère  &  Eujiacc 
(6',  fils  de  Neptune  &  de  la  Nymphe  /îréthufe.  Par  les  fils  de  Neptune  les  An- 
ciens entendoient  des  Mariniers  experts ,  ou  des  Princes  puiflans  par  IVIer. 
Jfaac  Tzetzès  affirme  qu'il  fut  tué  accidentellement  par  fon  petit-fils  EUphénor, 
qui ,  tranfporté  de  colère  en  voyant  un  efclave  qui  l'aidoit  à  marcher  dans 
ion  âge  avancé,   mais  qui  s'acquitoit  négligemment  de  ce  devoir,  voulut  le 
frapper  d'une  maflue  ;  mais  l'ayant  manqué ,  il  tua  m.alheureufement  le  vieux 
•Roi  {c).  Abas ,  fuivant  Homère  &  le  Scholiafte  à'^pollomus,  eut  de  fa  femme 
jfglaia  deux  fils,  Chalcodon  &  Canéthus.  Chalcodon ,  qui  fuccéda  à  fon  Père ,  fit 
la  guerre  a.uxThébains^  prit  leur  Ville,  &  les  obligea  à  lui  payer  un  tribut  an- 
nuel. 11  fut  dans  la  fuite  vaincu  &  tué  par  Amphitryon  ^Vqïq  de  Y  Hercule  Thé- 
hain.  A  fa  mort  les  l'hébains  recouvrèrent  leur  liberté.  Plut ar que  ^  qui  fait  men- 
tion de  cette  guerre ,  appelle  Leurre  l'endroit  où  la  bataille  fe  donna,  &  où 
Chalcodon  perdit  la  vie  {d).  C'eil  d'après  ce  Roi  qu  Homère  appelle  les  Euhéens 
Chalcodontîdes  (e).  Canéthus, qui  fuivant  Apollonius  (/)  donna  fon  nom  à  une 
Montagne  d'Eubse ,  eut  un  fils  nommé  Canthus ,  qui  accompagna  Jafon  dans 
fa  fameufe  expédition ,  &  y  perdit  la  vie.  Chalcodon  eut  de  fa  femme  Imona^ 
rite  deux  fils,  Eléphénor  &  Pyrœchmes.     Ce  dernier  reprit  les  armes  contre 
les  Thébains  &  les  Béotiens  •^md.is  ayant  été  vaincu  &  fait  prifonnier  par  Her- 
cule ,  il  fut  attaché  à  deux  chevaux ,  fes  deux  bras  à  l'un ,  &  fes  deux  jam- 
bus  à  l'autre,  &  cruellement  déchire  en  pièces  {g).  Eléphénor  fut  banni  pour 
avoir  tué  fon  Grand-père ,  comme  nous  l'avons  dit.  Mais  dans  le  tems  que 
fes  Compatriotes  fe  préparoient  à  partir  pour  la  Guerre  de  l'roye ,  il  s'ap- 
procha de  YEuripe ,  &  fe  tenant  fur  un  rocher  au  bord  de  ce  Détroit  du  cô- 
té des  Béotiens  .^  il  les  pria  de  s'afi!embler,  &  d'écouter  ce  qu'il  avoit  à  dire 
pour  fa  juflification.  Sa  demande  lui  ayant  été  accordée, il  démontra  fi  bien 
fon  innocence,  qu'on  lui  permit  non  feulement  de  revenir  dans  fa  Patrie, 
mais  qu'on  lui  confia  même  le   Commandement  de  la  Flotte,  forte  de  40 
Vaifieaux  ,  qui  ètoit  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile  pour  Troye.  Eléphénor 
donna,  fi  nous  en  croyons  Homère  (/>),  des  preuves  d'une  valeur  diftinguée  dans 

cette 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  X.  (e)  Euûat.  in  Iliad.  /3. 

(*)  Homcr.  Iliad  /3.  (/)  Apollon,  in  Argonaut.  L.  I.  &  17. 

(c)  Ifaac  Tzetzes  in  CafTand.  Lycophron.  (g)  Plut,  in  Parallel. 

{(i)  ?lut.  in  Ainat.  Narrât.  (/))  Homer.  ubi  fapr. 
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Section  cette  guerre;  -mais  il  fut  à  la  fin  tué  par  Jgénor.  Après  la  deflruélion  de 
VII.  Troye^  les  Abantes  ou  Eiibcens  ^  étant  de  retour  chez  eux  ,  fe  joignirent  auxî 
Bîjîoire  Locrieiis  de  Tbronïum ,  &  ayant  mis  pié  à  terre  près  des  Monts  Céraunïens ,. 
desaxitïts  s'emparèrent  du  Pays  d'alentour,  &  y  bâtirent  une  Ville,  qu'ils  appellérenc 
lies  Grec-  Xhronium.  Ils  donnèrent  au  Pays  le  nom  d'yJbantide,  &  en  relièrent  les  mai- 
i^"-  très  pendant  plufieurs  années,  en  ay;:nt  été  chaires  au  bout  de  ce  terme  pap- 

■  es  habitans  dC  ^pollonie  (a).    Quelques  Ecrivains  difent  qu'à  la  mort  à'Eléphé- 

Tior ,  Nauplitis  Père  de  Palamède  fut  placé  fur  le  l'rône  d'Eitbcc  ;   rnais  d'au- 
tres prétendent  que  les  Enbéens ,  immédiatement  après  la  Guerre  de  Troye^. 
formèrent  une  République, ou  plutôt  fe  partagèrent  en  plufieurs  petites  Ré- 
publiques ,  la  plupart  des  Villes  fe  gouvernant  félon  leurs  Loix  particuliè- 
res ,  &  étant  parfaitement  indépendantes  les  unes  des  autres.     Sous  le  Rè- 
^ne  de  Danm  fils  dC flyjîûfpe  ,^  les  Villes  de  Cbalcis,  d'Erétrie,  de  Caryfte  &. 
'd'Oréus  étoient  autant  de  petits  Etats  difi-erens,  gouvernés  par  les  Nobles, 
qu'ils   appelloient  Hippobates ,  c'eft- à-dire  Cavaliers,    aucun   d'eux   n'étant 
admis  au  Gouvernement ,  à  moins  qu'il  ne  fût  aiTez   riche  pour  entretenir- 
un  certain  nombre  de  chevaux;  ce  qui  fait  voir  que  l'Oligarchie  prévaloit 
alors  dans  ces  Villes.  Mais  oette  forme  de  Gouvernement  fut  plus  d'une  fois 
interrompue,  tantôt  par  une  multitude  mutinée,  qui  y  fubflituoit  la  Démo- 
cratie, &  tantôt  par  des  Tyrans  domeitiques,  qui  s'emparoient  de  tout  le 
pouvoir.     Les  Anciens  nous  ont  tranfmis  les  noms  de  quelques-uns  de  ces 
Tyrans  qui  ont  régné  dans  la  Ville  de  Cbalcis ,  favoir,  AntiléoUy  Phoxus  y 
Ménéfarque ,  Callias  &  Taiirojlhène.  Arificte  parle  dts  deux  premiers ,  &  dit 
que  Fboxiis  fut  tué  par  le  Peuple  {b).  Ménéfarque  fit  de  grands  dégâts  fur  les 
terres  des  Athéniens ^  fans  y  avoir  été  provoqué  le  moins  du  monde;  mais 
les  Thebaïns  ayant  durant  ces  entrefaites  fait  une  defcente  dans  l'Ile ,  réfo- 
lus  d'en  chafler  les  Tyrans ,  &  de  rendre  aux  Villes  leur  premier  état  de  li- 
berté &  d'indépendance ,  Ménéjarque  eut  recours  aux  Athéniens  :  les  derniers, 
malgré  les  fujets  de  plainte  qu'ils  avoient  reçus ,  lui  fournirent  le  fecours 
qu'il  demandoit,  &  dans  l'efpace  de  trente  jours  obligèrent  les  Tbébains  à; 
abandonner  l'Ile ,  &  à  laiffer  les  Tyrans  en  pofleiTion  de  leur  puiiTance  ufur- 
^    '  pèe.     Ménéjarque  eut  deux  fils,  Callias  &  Tauroftbène ,  dont  le  premier  fut 

fon  SuccefTeur.  Cet  ingrat,  perdant  le  fouvenir  des  fervices  que  les  Jtbé- 
niens  avoient  rendus  à  fon  Père ,  prit  le  parti  de  Philippe  de  Macédoine  leur- 
ennemi  déclaré;  mais  ayant  été  vaincu  par  Fhucion  Général  dts  Athéniens  y 
&  n'étant  plus  confidéré  comme  auparavant  par  Philippe  il  fut  réduit  à  de- 
mander humblement  la  paix.  Les  Athéniens  furent  aifez  généreux  pour  la. 
lui  accorder ,  &  l'affiftérent  même  de  tout  leur  pouvoir  contre  Philippe  & 
les  Thébains ,  qui  avoient  envahi  fon  territoire.  Se  voyant  attaqué  a  la  fois> 
par  deux  auffi  puifiTans  Ennemis ,  il  alla  en  pcrfonne  à  Athènes  ;  &  là ,  dans 
une  Aflemblèe  du  Peuple,  il  prononça  une  harangue  compofée  par  Dé- 
mojlhène,  qui  fit  tant  d'impreflion  fur  fes  auditeurs ,  qu'oubliant  fon  ingra- 
titude pafi^ée,  ils  rèfolurent  de  lui  fournir  incelTamment  un  Corps  de  Trou- 
pes :  par  ce  moyen  il  fit  tête  à  fes  Ennemis ,  &  conferva  fon  autorité  jufqu'à 

(a)  Paufan.  in  Bœotv  (i)  Arillot.  Polit.  L.  V.  c.  4.  &  12. 
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fa  mort  (tf).  Taurofthène,  fuivant  quelques  Auteurs,  luifuccéda,  mais  mou-   SECTiofif 
rut  avant  lui,  fuivant  d'autres.     S'il  lui  furvccut,  il  ne  fie  rien  après  avoir       Vli. 
été  revêtu  de  la  PuifTance  Souveraine,  que  l'Hiftoire  ait  jugé  digne  d'être    Hijloîre 
tranfmis  à  la  Pofléricé.  _  des  autres. 

Les  Tyrans,  qui  régnèrent  dans  la  Ville  d'Erétrie^  furent:  Diagore^ qui,  ^^"  ^''^^' 
à  ce  (\\x  Ariftote  nous  apprend  {b) ,  ayant  cliafTé  les  Hippobates ,  s'empara  de  ^'""^ 
toute  l'autorité:  l'hémifon,  qui  enleva  la  Ville  à'Orope  aux  Athéniens ,^  ex- 
cita contre  eux  les  Thébaiw,  mais  ayant  changé  de  fentiment  dans  la  fuite, 
il  entra  en  alliance  avec  Athènes,  &  aida  ies  nouveaux  Alliés  à  recouvrer  O- 
rope  (c).   Plutarqiie ,  qui  ayant  été  défait  en  bataille  rangée  par  les  Macédo- 
niens malgré  le  fecours  qui  lui  étoit  venu  d'Athènes ,  fut  chaiTé  par  fes  pro- 
pres Sujets, &  obligé  d'abandonner  l'Ile  (^d).     Sa  fuite  rendit  aux   Erétriens 
leur  ancienne  liberté ,  dont  ils  ne  jouirent  pas  longtems  ;  car  s'ëtant  parta- 
gés en  deux  Fanions ,  dont  l'une  étoit  dans  les  intérêts  de  la  Macédoine ,  & 
l'autre  dans  ceux  des  Athéniens,  Philippe  profita  de  leurs  divifions,  &  s'é- 
tant  rendu  maître  de  la  Ville  par  le  moyen  d'un  certain  Hipponicus ,  il  remit 
toute  la  puiflfance  entre  les  nràins  d' Hipparque ,  &  Aut  orné  don  ,  &  de  Clitar'^ 
■que ,  tous  Chefs  de  la  Fadion  Macédonienne.     Mais  ils  furent  bientôt  chas- 
lés  par  Phocion ,  qui  rendit  aux  Erétriens  leur  ancienne  liberté  (e).     La  Vil- 
le dOréos  fut  cruellement  opprimée  par  un  certain  Philiftide,  que  Philippe 
foutenoit  dans  fa  Tyrannie.     Il  s'étoit  aulfi  rendu  maître  de  la  Ville  d'£//o- 
!>/(?,  dont  il  obligea  les  habitans  à  choifir  Oréos  pour  le  lieu  de  leur  demeure 
{f).     Outre  les  Tyrans  de  quelques  Villes  particulières,  nous  trouvons  un 
<:ertain  Tynnondus ,  que  Plutarque  repréfente  comme  Seigneur  de  toute  l'I- 
le {g);  mais  tout  ce  que  nous  favons  de  lui ,  eft  qu'il  fut  contemporain  du 
Légiilateur  Solon,  &  (]u'il  gouverna  fes  Sujets  avec  beaucoup  d'équité  & 
Aq  modération  (/?).     Nous  avons  décrit  dans  un  autre  Volume  les  guerres 
que  les  Eubéens  eurent  à  foutenir  contre  les  Jthéniens ,  les  Perfes  &  les  Spar- 
tiates (f);  ainfi_  il  fuffira  d'ajouter  ici,  qu'ils  fe  foumirent,  premièrement  à 
Philippe^ &.  enfuite  k  Alexandre, apïès  la  mort  duquel  ils  fecoucrent  un  joug, 
qu'Antigone  cependant  leur  impofa  de  nouveau.     Quand  les  Romains  payè- 
rent la  première  fois  en  Grèce  ,  l'Ile  d'Eubée  étoit  llijette  aux  Macédoniens  ; 
mais  elle  fut  peu  de  tems  après  déclarée  libre  par  le  Sénat,dans  ledefleindo 
diminuer  la  puiflance  de  Philippe  en  ces  quartiers- là.  ^«f/oc/^z^j-  furnommé  le 
Grand ,  &  Mithridate^  Roi  de  Pont ,  furent  auflî  maîtres  d'Euhée  ;  mais  les 
Romains ,  devenus  puiflTans  dans  V Orient ,  aflïanchirent  les  Eubéens  de  cette 
efpèce  d'efclavage.     Marc- Antoine  les  afïïijettit  aux  Athéniens  ;md\s  Aitgufte^ 
irrité  contre  ces  derniers,  qui  avoient  époufé  les  intérêts  de  fon  Rival ,  dé- 
clara libre,  d'abord  la  Ville  d'Erétrie,ôc  enfuite  l'Ile  entière,  qui  refta  dans 

un 

(a)  ^fchin.  in  O rat.  contr.  Ctefiph.  (e)  Diodor.  Sicul.  L.XVI.  Plut.in  Apopht. 

(b)  Ariftoc.  Polit.  L.  V.  c  6.  Demofth.  Orat.  3.  in  Philip.  &  in  Orat.  pro 

(c)  Demofth.  contr.  Ctefiph.  Diodor.  Sicul.  Ctefiph, 
L.  XV.  ^fchin.  De  fais.  Légat.  &  cohtr.  (/)  Strabo  L.  X.  Demofth.  ibid. 
<^tefiph.                                               .  (^)  Plut,  in  Solon. 

(d)  Plut.jn  Phocione.  Paufan.  in  Attic.  Ul-  (h)  Idem  ibid. 
pian,  in  Orat.  contr.  Midiam.  .^fchin.  ubi  fiipr.  (t)  Supr,  T.  IV.  p.  42<5.  430.  &c. 
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Section  un  état  de  liberté  &  d'opulence  jufqu'au  Règne  de  Fefpafien  ,  ayant  fubi  3* 

Vil'      lors  le  même  deflin  que  le  refte  de  la  Grèce. 
Hiftoire        Pline  place  dans  YEuripe,  préfentemenc  le^  Golphe  de  Nègrepont  ,  l'Ile 


des  autres  ^' étalante ,  dont  Ptolomée  &  Strabon  font  auflî  mention  ,  &  les  Pétalies,z^' 
lies  Grec  p^n^^g  ^j^fi  à  caufe  qu'elles  font  fituées  vis-à-vis  de  la  Ville  de  Pétalie  en 
^""'         Eubée.     Elles  font  au  nombre  de  quatre ,  «&  plutôt  des  rochers  que  des  Iles. 


Quelques  Ecrivains  mettent  jînticyre ,  fameufe  par  fon  Ellébore,  au  nom-  . 
bre  des  lies  de  la  Mer  Mgéc ,  &  la  placent  dans  la  Baye  Pégaféenne  entre 
Y  Eubée  &  la  Ihejfalie  vis-à-vis  du  Mont  Oeta-^  mais  Strabon,  Auteur  très 
exa6l ,  quoique  fort  au  fait  des  autres  Iles  Grecques,  femble  avoir  ignoré  cel- 
le-ci. Il  fait  mention  à-la- vérité  de  deux  Villes  de  ce  nom ,  l'une  fur  la  cô- 
te de  la  Phocïde  près  de  CiJJa  du  côté  -de  la  Béotie  (a)  ;  l'autre ,  dont  il  van* 
te  l'Ellébore ,  ce  que  Paufanias  fait  à  l'égard  de  la  première  (b) ,  fur  les  bords 
du  Spcrchius ,  à  une  égale  diftance  du  Mont  Oeta  &  du  Golphe  Maliaque  (c)  ; 
mais  il  ne  parle  en  aucun  endroit  d'une  Ile  portant  le  nom  d^Jnticyrejôcfon. 
fjlence  nous  eng^ige,  malgré  l'autorité  de  Pline,  de  Gellius  &  de  quel- 
ques Géographes  modernes,  à  croire  qu'il  n'y  a  jamais  eu  une  pareille  lie;. 
d'autant  plus  que  ni  Gellius,  ni  Pline,  n'en  marquent  point  la  fituation, 
&difent  feulement  en  général ,  que  l'Ile  d'Jnîicyre  étoit  fameufe  par  fon  El- 
lébore ,  prenant  apparemment  pour  une  Ile  une  des  Villes  que  nous  venons 
de  nommer.  Mais  il  eft  tems  de  quiter  ce  fujet ,  après  avoir  parcouru  la  Mer 
jE<^ée  ou  V Archipel  avec  Ptolomée,  Strabon  &  Pline, ks  meilleurs  Guides  de 
l'Antiquité,  &  avoir  examiné  toutes  les  Iles  de  cette  Mer,  dont  ces  Ecri- 
vains ont  jugé  à  propos  de  parler.  Ce  qu'on  vient  de  lire ,  joint  à  la  des- 
cription que  nous  avons  faite  dans  le  Volume  précédent  des  différens  Etats 
Grecs  en  Europe  &  en  Jfie ,  fert  à  compléter ,  à  ce  que  nous  croyons ,  l'His- 
toire la  plus  diftindle  &  la  plus  étendue  de  la  Grèce  qui  ait  paru  jufqu'à  pré^ 
fent  dans  quelque  Langue  que  ce  foit. 

(a)  Strabo  L.  IX.  p.  299.  Cf)  Strabo  ubifupr, 

(b)  Faufan.  in  Pboc.  c,  26* 
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CHAPITRE    IL 
HISTOIRE 

'  DES 

MACEDONIENS, 

SECTION      L 

Lefcription  de  îa    MACEDOINE. 

CEtte  Contrée  ayant  été  anciennement  habitée  par  divers  Peuples,  Sectiou 
porta  auffi  diiFérens  noms ,  étant  défignée  tantôt  («)  par  le  nom  d'une        I. 
de  Tes  parties ,  &  tantôt  par  celui  d'une  autre  ,  fuivant  que  la  Na-    mjloîra 
tion  qui  y  étoit  établie ,  étoit  plus  ou  moins  puiiTante  dans  le  Pays.  Ainfi ,  des  Macé- 
dans  les  premiers  tems,  elle  fut  appellée  jEmathie  (b)  d'après  jEmathius  ;  doniens. 
mais  dans  la  fuite  tout  le  Pays ,  que  les  Grecs  appelloient  Macédoine ,  reçut  'Defcrip." 
ce  nom  d'après  le  Roi  Macedo  (c) ,  defcendant  de  Deucalion ,  à  ce  que  pré-  tion  de  la 
tendent  quelques  Auteurs  ;    quoique  fuivant  d'autres  le  nom  de  Mygdonia  ,  Macédoie 
une  des  Provinces  de  Macédoine ,  ait  été  fimplement  changé  en  celui  de  Ma-  ^^* 
cédonia*.  On  a  quelque  peine  à  deceruiiner  les  véritables  limites  de  ce  Pays, 

à 

(a)  Juftin.  L.  VII.  c.  i.  Llv    L.  XL.  c.  3.        (c)  Cluver.  Geogr.  L.  IV.  c.  p. 

(b)  Juftin.  ubi  fupr.  Plin.  Nat.  Hift.  L.  IV.  c.  10. 

*  Les  anciens  noms  des  Pays  font,  généralement  parlant,  difficiles  à  ramener  à  leur  pré» 
mière  origine.  Plufieurs  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte  croient  que  par  les  n^n3  Cbitim , 
ou  les  defcendans  deCheth,  il  faut  entendre  les  habitans  de  ce  Pays  (i;.  Le  favant  F$* 
clan,  au  contraire,  eft  de  fentiment  que  les  Chittim  fe  font  établis  en  Italie  (i).  Le  ju- 
dicieux Mr.  Slnicford  a  allégué  plufieurs  argumens  probables  en  faveur  de  la  première  de 
ces  opinions  (3).  Quelques  Critiques  ont  jugé  que  l'ancien  nom  de  ntncioi  Mukitui  a  pu 
par  quelques  légères  altérations  être  changé  en  celui  de  MuxsSévu.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
conjefture  de  Cluvier  (4.),  que  le  nom  de  Macedonia  eft  le  même  que  celui  de  Mygionia,  & 
ce  diffère  que  par  la  manière  dont  les  Grecs  prononçoient  ces  deux  mots ,  nous  n'avons 
lien  à  en  dire.  L'opinion  la  plus  probable  eft,  que  le  nom  de  Macédoine  a  été  donné  au. 
Pays  en  queftion  d'après  un  ancien  Héros  nommé  Macédo,û\s  d'OJiris  fuivant  Diodore{s), 
mais  fuivant  Solin  (6)  un  des  defcendans  de  Deucalion  Cependant  ils  s'accordent  en  ceci,  que 
le  Pays  s'appelloit  auparavant  ^matUe.  Tout  ce  que  nous  favons  du  Roi  ^matbius,  eft 
que  c'étoit  un  ancien  Prince,  &  apparemment  le  premier  qui  ait  régné  en  ces  quartiers-là 
(7).  Nous  lifons  dans  Tite-Live  que  Pmnie  écoit  autrefois  le  nom  général  du  Pays,  mais 
que  ce  nom  devint  enfuite  particulier  à  un  Peuple  qui  en  habita  la  partie  Septentrionale  fî- 
tuée  au  pié  du  Mont  Sapus  (8).  En  voilà  aflez  fur.  ce  fujet,  qui,  tout  ftérile  qu'il  eft, ext» 
geoit  cet  éclaircilTement. 

(i)  Gcn,X.  4.  Efaïe  XXIIIt  1,13,13.1.  Macab.  (4)  Crophii  Antiq.  Maced.  Ii>  L  Ci  4> 

X.    I.  VIII.    s.  (s}  Biblioth.  HJft-  L.  1,  C.  2% 

(i)  Poli  Synop».  dit.  in  locis  dtatis.  Bochait  (6)  Polylnft.  c.  14, 

Ihaleg.  (7)  Hift.  L.  Vl:.  c.  I, 

(sJCooneâ.ofSacredUiftoijfcc.Vol.I'p.  155»       (s)  idciu  L- X.  c.  i. 
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Eection   à  eau fe  qu'elles  ont  été  reflerrées  ou  étendues  fuivant  que  la  Fortune,  a  été 
!•        contraire  ou  favorable  aux  Princes  Afac>'(io;2/>;z^.  Cependant' nous  tâdierons 
Hifloire    de  régler  notre  defcription  de  manière  que  le   Leâ:eur  pourra  aifément  fe 
es  Macé'  former  une  idée  des  Pays  annexés  de  terfis  en  tems  à  ce  Royaume  par  la 
valeur  de  fes  Princes.  Et  polir  ce  qui  regarde  les  changemens  que  la  Macé' 
doine  éprouva  relativement  à  fes  bornes  après  qu'elle  eut  fubi  le  joug  des 
Romains ,  on  peut  confulter  là-defTas  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (a), 
i\nciennement  elle  étoit  bornée  à  l'Orient  par  la  Mer  yEgée,  au  Midi  par 
la  TheJJAÎie  &  par  VEpire,  à  l'Occident  par  les  Mers  Adriatique  &  Ionienne', 
^5c  au  Nord  par  '     '^  "  '     -^  ^      ,.  ,        ,    .. 

par  le  Fleuve  A^( 

différens  Peuples --j--, -r- \-"  -- ^.^^.^^ 

fe ,  en  difant  que  ce  Pays  avoit  autant  de  Peuples  que  de  Villes.  Les  TaU' 
îautii  (d)  en  occupoient  la  partie  Occidentale ,  fur  les  côtes  de  la  Mer  j^dria- 

îiqiie, 

{a>  Cluver.  Geogr.  ubi  fupr.  Cellar.  Georg.        (c)  De  Situ  Orbis.  L.  IL  c.  3. 
Antiq.  L.  II.  c.  13.  p.  1030.  \d)  Strabo  Geogr.  -L,  Vil.  p.  326.  Edit. 

(fc)  Hift.  Natur.  L.  IV.  c.  10.  Paris.  1620.  Arrian.  Exped.  Alex.  L. I.  es* 

*  Les  conquêtes  que  la  Macédoine  fit  par  la  fageiïe  &  par  la  valeur  de  Tes  Rois,  furent 
les  fuites  de  différentes  guerres.  Caranus  &  fes  SuccelTeurs  immédiats  étoient  renfermés  dans 
le  centre  de  la  Macédoine::,  ils  reculèrent  leurs  frontières  du  côté  du  Nord  aux  dépens  des 
Pélagonieiis ,  des  Edoniens,  &  de  quelques  autres  Peuples;  &  du  côté  du  Midi,  où  ils  en- 
levèrent quelques  riches  &  fertiles  Contrées  aux  TbeJJaiiem  (i).  Dans  la  fuite,  quand  les 
Monarques  Perfans  commencèrent  à  fe  faire  redouter  dans  cette  partie  du  Monde ,  les  Prin- 
ces Macédoniens ,  tributaires  de  la  Perfe,  obtinrent  quelques  Provinces  Occidentales  com- 
me une  récompenfe  de  leur  attachement  aux  intérêts  de  cette  Couronne  (2).    Ces  nouvel- 
les acquifirions  les  mirent  en  état  de  difputer  la  poiTeflîon  des  côtes   de  la  Mer  aux  plus 
puilTantes  Républiques  de  la  Grèce,  qui,  fous  prétexte  de  planter  des  Colonies,  cherchoient 
à  fonder  de  puilTantes  Principautés ,  &  à  fe  procurer  d'immenfes  richeffes.     L'ombrage  que 
•les  Macédoniens  en  con<;urent,  leur  adreffe  à  fournir  du  fecours  à  une  République  pour  af- 
'foiblir  l'autre,  &  leur  habileté  à  employer  les  Négociations  quand  ils  ne  fe  trouvoient  plus 
'en  état  de  faire  la  guerre,  les  remirent  en  poflellîon  de  la  Côte  Orientale,  &  ne  leur  laiffé- 
'  rent  de  ce  côté-là  d'autres  limites  que  la  Mer.     Du  côté  de  l'Occident  il  y  avoit  plufieurs 
Nations  entre  eux  &  la  Mer  Adriatique ,  quand  Philippe  Père  d'Alexandre  parvint  au  Trô- 
'  ne;  mais  ce  Prince,   qui  ne  refpefboit  d'autres  limites  que  celles  que  la  Nature  même  avoit 
pofées,  fubjugua  toutes  ces  Nations.    Il  conquit  tout  le  Pays,  qui  étoit  de  ce  côté-là.  Jus- 
qu'à la  Mer;  &  ayant  tourné  en  fuite  fes  armes  vers  le  Sud-Eft,  il  chaffa  devant  lui  non 
.feulement  les  Athéniens  &  les  Tbraces,  mais  auflî  divers  autres  Peuples.    Parla  Philippe 
aggrandit  la  Macédoine  des  fertiles  Contrées  entre  les  Fleuves  de  Strymon  &  de  Nejjus ,  & 
eut  occafion  d'embellir  de  plufieurs  Edifices  fupefbes  l'ancienne  Ville  de  Crénide,  qu'il  ap- 
pella  d'après  lui  Philippi  (3).     Ce  détail  épargnera  au  Leéteur  plus   d'un  embarras,  qu'il 
auroit  trouvé  fans  cela  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  où  il  fera  parlé  de  guerres  foutenues 
par  les  Ly?2ce/Î2>nj,  les  Aimopiens,  &  d'autres  Peuples,    contre  les  Macédoniens,  quoique 
les  Contrées  habitées  par  ces  Peuples  femblent  être  dans  l'enceinte  de  la  Macédoine.   On  y 
verra  les  Athéniens,  les  Corcyréens,  &  les  Corinthiens,  pofTédant  de  grands  diftrifts  dans  ce 
Pays;   &  tantôt  le  Fleuve  itrymo»,  tantôt  le  Fleuve  NeJjus,  fervant  de  borne  à  la  Macédoine 
du  côté  de  l'Orient,  &  l'autorité  des  Anciens  citée  en  fayeur  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces 
alTertions  (4).   Tout  cela  a  été  éclairci  par  ce  que  nous  venons  de  dire. 

COîuftin.   Hifl:    L."VII.  c-   i.  (<)  Diodor.  Sicul  Bibloth.  E.XXr,XXTI,XXIir. 

(z)  Herodor.  Thucyd.  Diodor-  Stnbo  Paufân.  Plin.  Hift.  Natur.  L.  IV.  c    10     Sohn    rolyhiil. 

(i)  Demoah,  in Orat. Philip. Plut, in Demoftli.  c  n,  jy    I  iv.  L-XLV.  c  29,30,  Stiabo  Gcqfil. 

3t  rUoc,  l,.  Vil.  Porop.  Mel.  L.  XLIY. 
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tique.  Dans  ce  territoire  étoit  la  Ville  d'Epidamnum  (a)  ou  d' Epidamnm ,  dont   Sectio» 
les  Romains  changèrent  ce  nom  de  mauvais  augure  en  celui  de  Dyrrachium ,        i. 
prcfentement  Durazzo  *  {b).  ^  Hijioire 

La  Ville  d'Apllonie  étoit  auffi  fituce  entre  les  limites  de  ce  Peuple ,  àfept  des  Maci- 

milles  ^^"^'^'"^ 

(à)  Dio  Caflîus  L.   XLI.   p.  17^-  Cicer.        (h)  Strabo  Geogr.  L.  VII.  p.  322.  Cic-er.  ' 

pro  Ligar.c.g.Plin.HiO:.  Natui-.L.III.  c.  23.     Philip.  II,  c.  11.  Vellei.  Pacerc.  L.  II.  c.  59. 

*  La  Ville  d'Epidamims  étoit  fîtuéc  à  l'ehtrée  du  Golphe  Ionîe?i  (i).    C'étoit  une  Colonie 
de  Corc}iréenJ  fondée  par  Phalhts  ,  fils  d'Hératoclide,  Carinthisn  de  naiffance,  mais  defcendu 
à'Herciile.   Leb  Taidantii  regardèrent  cette  nouvelle  Colonie  comme  s'étant  rendue  maîtres- 
fe  d'un  territoire  qui  leur  appartenoit,  &  l'attaquèrent  plus  d'une  fois.     A  la  fin  les  tpi' 
damniens  devinrent  alTez  puilians  pour  tenir  tê:e  à  ces  Ennemis,  &  en  général  à  tous  leurs 
Voifins,  jufqu'à  ce  que  le  caraétère  féditieux  de  leurs  propres  Citoyens  donna  aux  Taulantii 
le  moyen  de  faire  valoir  leurs  prétentions.  Cette  révolution  arriva  la  2. année  de  la  LXXXV- 
Olympiade  ,  le  Peuple  ayant  chalVé  alors  les  Noblts,  &  les  ayant  forcés  à  chercher  une  re- 
traite parmi  les  Barbares.    Ces  derniers,  excités  par  les  Bannis,  envahirent  aufïïtôt  les  ter. 
ritoir^^s  des  Grecs,  &  affiégércnt  peu  de  tems  après  la  Ville  même,  qu'ils  réduifirent  à  de 
grandes  extrémités.     Les  Epîdamniens  implorèrent  le  fecours  des  Corcfréens,  mais  en  effuyé- 
rent  un  refus.     Ils  s'adrelférent  alors,  par  le  confeil  de  l'Oracle,  aux  Corinthiens,  qui  leur 
accordèrent  généreufement  leur  demande.     Ce  procédé  piqua  au  vif  les  Corcyréens,  dans  l'i- 
dée que  les  Corinthiens  s'étoient  mêlés  d'une  affaire  qui   ne  les  regardoit  pas,  quoiqu'ils 
fullent  eux-mêmes  une  Colonie  de  Corinthe,  &  que  la  Colonie,  établie  primitivement  à  Epi' 
damnus,  fût  en  partie  compofée  de  Corinthiens.     L'année  qui  fuivii  celle  où  les  Corinthiens 
avoient  fecouru  cette  Ville,  les  Cûrcyre'mJ  équipèrent  une  puiflTance  Flotte,  attaquèrent  les 
Corinthiens  &  leurs  Alliés,  &  mirent  le  fiège  devant  Epidamniùs:  hoftilicés  qui  produiQrenn 
la  Guerre  Corinthienne ,  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  un  autre   endroit  (2).     Dans 
la  fuite  du  tems,  cette  Ville,  comme  le  refte  des  Villes   Macédo'dennes ,  profita  de  toutes 
les  occafions   qui  s'offrirent  pour  fe  remettre  en  liberté,-  &  quoique  nous  ne  fâchions  pas 
tout  ce  qui  lui  arriva  durant  un  période  Ç\  confidérable,  nous  ne  faurions  révoquer  en  doute 
le  fait  même;  car  nous  lifons  dans  Diodore  de  Sicile  que  Cajjandre  fe  rendit  maître  de  cette 
Place,  &  y  laifla  Garnifon:  cependant  peu  de  tems  après  la  Ville  renvoya  cette  Garnifon, 
&  prit  le  parti  de  Glaufias  Roi  des  Illyriens  (3).     Enfin   Epidamniis  tomba  au  pouvoir  des 
Romains,  qui  en  changèrent  le  nom  en  celui  de  Dyrruchium,  à  caufe  que  l'ancien  nom  leur 
fembloit  de  mauvais  augure  (4);  quoique  fuivant  Appien  (5)  \ts  Corcyréens  ayent  changé  l'an- 
cien nom  de  Dyrrachium ,  comme  ne  préfageant  rien  de  bon,  en  celui  d'Epidammis  ;  mais  la 
première  de  ces  opinions  nous  paroit  la  plus  vraifemblable,  Plante  nous  ayant  marqué  la 
raifon  pourquoi  le  nom  d'Epidamniis  étoit  cenfé  malheureux.     Cet  Auteur  fonde  fon  exp'.i» 
cation  fur  le  caraftère  odieux  &  méprifable  des  Habitans  ,•  voici  comment  il  s'exprime. 

Nue  ita  efî  hcec  hominum  natio  Epidamniaf 

Voluptarii  atque  potatores  maximi; 

Tum  fycophantœ  ^  palpatores  phirimi 

In  urbe  hac  habitant  ;  tum  meretrices  mulieres 

Nufquam  perhihentur  Uandiores  gentium. 

Propterea  hiiic  urbi  nomen  Epidamno  inditum  ejl'; 

Qiiia  ne mo  ferme  hue  fine  damno  divortitur  (6). 

Qudanes  Savans  ont  cr.u  que  Dyrrachium  étoit  plutôt  le  nom  du  Port  que  de  la  Ville;: 
au-lii--u  que  d'autres  ont  prétendu  que  l'ancienne  Ville  d'Epidamnus  étoit  fur  le   Continent, 
&  celle  de  Dyrrachium  dans  une  Prefqu'île  (7).     II  eft  certain  qu'elle  s'appelle  préfentcmenc 
Durazzo  y  &  qu'elle  a  un  Port  confidérable,  c'eft-à-dire  en  comparaifon  des  autres  endroits 
maritimes  de  cette  Côte  (8). 

(1)  Cluver.  Geocr    L   IV    c.  9.  (s)  Appian.  L.  II. 

(t)  Tiuicyd    de  Bell    Pelop    L.  I.  (6)  Plaur.inMenechm.Aft.il.  Scen.  I.vs,  35» 

(j)  Diodor    Sicui.  Biblioth    L    XIX.  (7)  Scalig    Animadv.    in  Eufeb.  iv  7g. 

(+3  £iin.  Hiû,  Natux.  L.  111-  C  i3»  (8)  Buno  in  Cluver.  Geogt.  «bi  fupi. 
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SscTioN  milles  Romains  du  rivage  de  la  Mer;  Ville  fameufe  par  fes^ Loix,  &  dans 
I.  la  fuite  par  fon  favoir ,  quoiqiie  tellement  tombée  depuis ,  qu'on  ignore  pres- 
■  Uijhire  q^e  jufqu'au  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  *.  Au  Sud  des  Taiiîantiî ,  mais 
des  Macé-  toujours  fur  la  côte  de  la  Mer  Adriatique,  ^ïïXzQoutréQ  des  Elymiotes , 
doniens.  ^^^^  j^^  principales  Villes  étoient  Elyma  &  BuUis  (a) ,  deux  Ports  de  Mer 
dont  Pline  fait  mention  (b).     A  l'Orient  des  Eîymiotes ,  efl  dans  l'intérieur 

du 

(a)  ThucyJ.  de  Bell.  Pelop.  L.XI.  p.  169.        (&)  Hift.  Nat.  L.III.c.  5.  p.  40.  &  L.  IV. 

c.  10.  p.  53. 

*  jipollonie  étoit  à  7  milles  de  la  Mer  fur  le  Fleuve  Laus.  C'étok  une  Colonie  des  Co« 
rinthiens  &  des  Corcyréens,  'peut-être  de  la  même  manière  qu' Epidamnus.  Elle  porta  pen- 
dant quelque  tems  le  nom  de  Gyhce,  d'après  G\'lac!,  un  Corintbiin  qui  fut  probablement  le 
Chef  de  la  Colonie  (i).  Hirodot".  rapporte  au  fujet  de  cette  Ville  une  Hiftoîre  très  remar- 
quable que  nous  inférerons  ici,  n'ayant  pas  occafion  d'en  faire  mention  dans  un  autre  en- 
Oroit.  '      Dans  le  territoire  A'Jpollonîe  un  Troupeau  de  Brebis  confacré  à  la  Mer ,  paîlloit 

le  jour  fur  les  bords  d'un  Fleuve,  qui  defcend  du  Mont  Laëmn  dans  la  Mer  au  Porc 
*'  d'Oncwi;  mais  la  nii^t  on  renferme  ce  Troupeau  dans  une  caverne  éloignée  de  la  Ville, 
"  &  eardéè  par  des  Hommes  choifis  annuellement  pour  cet  effet  d'entre  les  Citoyens 
"  les  plus  diftingués  par  leur  naiiTance  &  par  leurs  richefTes ,  le  Peuple  à'Apollonk 
*'  faifant  grand  cas  de  ces  Brebis ,  en  conféqucnce  de  l'avis  d'un  Oracle,  Euénus  ayant 
"  été  élu  Gardien  de  ce  Troupeau,  &  s'étant  affoupi ,  quelques  Loups  entrèrent  dans  la 
"  caverne,  &  tuèrent  environ  60  Brebis.  Quand  il  vit  à  fon  réveil  ce  qui  étoit  arrivé,  il 
"  ne  dit  rien  à  perfonne,  dans  l'intention  d'acheter  un  pareil  nombre  de  Brebis,  &  de  les 
'*  fubftituer  à  la  place  des  autres;  mais  les  Jpolloniens ,  inftruits  de  la  chofe,  l'obligèrent  à 


Oracles  de  Dodone  &  de  Delphes,  interrogés  fur  la  caufe  de  cette  calamité,  répondi- 
"  rent  cm' Euénus ,  Gardien  du  Troupeau  Sacré,  avoit  été  injuftement  privé  de  la  vue;  que 
"  les  Dieux  mêmes  avoient  envoyé  les  Loups  ,&  ne  difcontinueroient  leur  vengeance,  qu'a- 
"  près  que  les  Jpollouiens  lui  auroient  donné  une  fatisfaftion  qu'il  jugeroit  lui  même  être 
."  fuffifante;  après  quoi  ils  lui  feroient  un  préfent,  qui  le  feroit  juger  heureux  par  la  plus 
y  grande  partie  de  ceux  dont  H  feroit  connu.  Les  ylpoUeniens  gardèrent  un  profond  filence 
"  fur  cette  réponfe,  &  nommèrent  quelques-uns  de  leurs  Citoyens  pour  agir  conformément 
"  à  leurs  intentions.  Ces  derniers  ayant  trouvé  Euénus  alTis  fur  une  chaife,  ils  s'afllrent 
"  près  de  lui,  &,  après  d'autres  difcours,  le  malheur  qu'il  avoit  d'être  aveugle  leur  four- 
*'  Tiit  occafion  de  lui  demander ,  quelle  fatisfaftion  il  voudroit  en  cas  que  les  Apolloniens 
*'  fuirent  difpofés  à  lui  accorder  la  réparation  qu'il  pourroit  exiger.  £uenMj, ignorant  ce  qu'a- 
^'  voit  dit  l'Oracle,  répondit,  que  fi  on  vouleit  lui  donner  les  terres  qui  appartenoient  à 
"  deux  Citoyens  qu'il  nomma,  &  qu'il  favoit  être  les  plus  riches  du  Pays,  &  qu'on  ajou- 
"  tât  à  ce  don  la  plus  belle  maifon  de  la  Ville,  il  feroit  content.  Euénus ^  lui  répondirent. 
"  ils  auffitôt,  les  Jpollmiens  vous  offrent  ce  que  vous  demandez  pour  la  perte  de  vos  yeux, 
"  en  exécution  de  ce  qui  leur  a  été  commandé  par  un  Oracle.  Euénus  fut  très  piqué  d'a- 
"  voir  donné  dans  cette  efpèce  de  panneau.  Pour  ce  qui  efl;  des  Apollonîetis ,  après  avoir 
*'  contenté  les  propriétaires,  ils  firent  préfent  z  Euénus  <\qs  terres  qu'il  deman.loit:  préfent 
"  oui  fut  fuivi  immédiatement  après  de  celui  que  les  Dieux  lui  firent  de  l'Kfprit  de  Dcvina- 


étoit  très  floriffante  du  tems  des  Romains  ,  &  fameufe  par  fa  charmante  fituation,  qui  invita 
plufieurs  pcrfonnes  à  s'y  établir,  &  à  y  former  une  forte  d'Académie.  Elle  cft.àce  que  nous 
croyons ,  connue  fous  le  nom  de  PaUina  (4). 

fi)  Erafin.  Vindin.  Hellcn.  p.  î?*.  '  (i)  Diodot-  Sicul.  L.  XIX-  Cliiver.  ubi  fivpi. 

(a)  Hcrodot.  L.  IX.  U)  Euno  in  Not.  Cluvcx.  Geoâi.  L,  lY,  ù.  p, 
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du  Pays  un  petit  Diftriél  appelle  le  Royaume  âiOrefie  * ,  ce  fils  d'Jgamem-  Sectioii' 
non  ayant,  à  ce  qu'on  croit,  fait  fa  demeure  en  cet  endroit  après  avoir  tué  fa        I. 
Mère  (a).  Gyrtone ,  mentionnée  par  Pline  (b) ,  étoit  la  Capitule  de  ce  Royau-    Hijloire 
me.  Les  Eordiens  étoient  derrière  le  Pays  des  Tauïantn^&.  entre  ce  Pays  &  des  Macé- 
Je  Royaume  d'OreJle  (c).     Au  Nord  de  ces  différens  Pays  étoit  le  territoire  ^^"^^"^- 
des  Dajfarètes  (d) ,  dont  les  principales  Villes  étoient  Lychnide  &  Evïe.  Po-  "* 

lybe  (e)  appelle  la  première  Lychnide.  C'étoit  un  endroit  célèbre  par  fon  a- 
gréable  fituation ,  près  d'un  Lac  du  même  nom ,  &  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Ochrida  (/).  A  l'Orient  de  ce  Pays  étoit  ÏMmaîhie  (g)  proprement  ainlî 
nommée ,  Région  de  laquelle ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  Macédoine  dériva 
fon  plus  ancien  nom.  Elle  s'étendoit  jufqu'au  Golphe  de  Therme ^  ou,  com- 
me on  l'appelle  préfentement,  le  Golphe  de  Salonichi,&  contenoit  plufieurs 
Villes  fam.eufes ,  particulièrement  Egéa  ou  EdeJJa ,  l'ancienne  Capitale  du 
Royaume  de  Macédoine ,  dont  nous  aurons  plus  d'une  occafion  de  parler  dans 
la  fuite,  cette  Ville  ayant  été  le  lieu  de  la  réfidence  de  Caranus  premier 
PxOi  de  Macédoine,  &  l'endroit  où  ont  été  enterrés  les  defcendans  de  ce 
Prince  jufqu'au  tems  d' Alexandre  k  Grand  (h).  P^//^ ,  appellée  anciennement 
Bimomos  ou  Bimomie.  Cette  Ville  étoit  fituée  à  l'embouchure  du  Fleuve 
J&iuSj  &  fameufe  non  feulement  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  naiilance  de 
Philippe  &  de  fon  fils  Alexandre ,  mais  aufll  par  le  tombeau  d'Euripide ,  qui 
étoit  dans  fon  territoire  (  i).  Europus ,  Place  fituée,  à  ce  que  Pline  nous  ap- 
prend ,  fur  le  Fleuve  J^ius  (k)  ;  &  Bérée ,  où  les  ^uifs  excitèrent  une  fédi- 
tion  contre  l'Apôtre  St.  Paul  (l).  Au  Sud-Efl  d'JEmathie  &  tout  attenant 
le  rivage  du  Golphe  de  Salonioîide ,  efi:  le  petit  Pays  de  Piérie  (m) ,  célèbre 
pour  avoir  été  le  féjour  des  M^z/^j-,  connues  à  cette"  occafion  fous  le  nom  de 
Piérides.  Ses  principales  Villes  étoient  Pydna ,  appellée  autrefois  Citron ,  & 

fituée 

(a)  LW.  L.  XXIII.  c.  34.  &  L.  XLII.  c.  (h)  Juûin.  ubi  fupr.  Plin.  Hift.  Nat.  L.  IV. 
38.  Steph.  in  voce  'o^eo-ri».  c.  ïo.  Diodor.  Sicul.  L.  XIX.  c,  52. 

(b)  Hifl.  Natur.  L.  III.  c.  5.  p.  40.  (f)  Herodot.  L.VII.c.123.  Liv.  L.  XLIV. 

(c)  Hcrodot.L.Vll.c.  185.  5crabo  Geogr.  prope  fm.Pomp.MeladeSitu  OrbisL.II.  c,  3.. 
L.  VII.  p.  223.  (k)  Hift.  Natur.  Strabo  Excerpt.  L.  Vil. 

(d)  Liv.  L.  XLIII.  c.  9.  Philoft.  L.  IX    c.  8. 

(e)  L.  V.  p.  353-  (0  Aft.  XVII. 
(/)  Bunon.in  Cluver.  Geojr.  L.IV.  c.  9.        (mj  Stra.bo  ubi' fupr. 
Ig)  Juftin.  L.  VIII.  c.  I.  Lu'can.  L.  I. 


,  qui 

lurent  l'accompagner,  la  Thejjalie  &  VEpire,  &  s'établit  dans  le  Royaume  en  queflion,  li- 
mitrophe au  dernier  des  Pays  que  nous  venons  de  nommer.  HermionC  lui  donna  \xr\  fils, 
qu'il  appella  aufTi  Orefte.  Ce  Prince,  qui  fut  fon  Succefleur  à  la  Couronne,  fe  fit  tellement 
chérir  de  fes  Sujets,  que  ces  derniers  fe  nommèrent  eux-mêmes  h  leur  Paj's  d'après  ces 
Princes  (i).  Ce  Peuple,  quoique  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  Macédoine  ,  &  foumis  aux 
Rois  de  ce  Pays,  du  moins  après  le  Règne  de  Philippe,  ne  laiiTa  pas  de  conferver  d'affez 
g-rands  privilèges,  pour  que  les  Romains,  devenus  maîtres  de  la  Macéioine  après  la  défaite 
àePerfée,  ne  leur  permiilent  de  former  une  efpèce  de  République  indépendante,  fous  la 
protection  immédiate  du  Peuple  Romain  (2). 

(i)  Steplianus  in  voce  •O^sg-tcci.  (i)  Tit.  Liv.  Hift.  L.  XLIU, 
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Section  ûtuée  entre  les  embouchures  des  Fleuves  JUacmonôi  Lyd'ms.  Ce  fut  dm% 
h  cette  Ville  que  CaJJandre  fit  mourir  Olympias  Mèrç  à' jikxan^re  ^  Roxam 
Hijloire  fa  femme,  &  Alexandre  fon  fils  (a).  Près  delà  fe  donna  la  bataille  décifi^ 
des  Macé'  ve  entre  le  Conful  Romain  Paul-Emile  &  Perfée  Roi  de  Macédoine,  dans  la- 
doniens.  quelle  ce  dernier  fut  défait  (b).  Phylace  &  Dion  ou  JJium ,  Ville  forte  où 
*i"  Alexandre  eut  une  vifion  qui  lui  promettoit  l'empire  de  la  Perfe  (c).    De 

l'autre  côté  à'Mmaîhie^  c'eil- à-dire  au  Nord,  ctoit  le  Pays  de  Mygdcnie^ 
où  fe  trouvoient  les  Villes  à'Anîigonie ,  de  Lét(S  &  de  7>rpi/e  (Jj.  '  A  l'O- 
rient de  Mygdonie  étoit  la  Contrée  à' Âmphaxitide ,  contenant  la  fuperbe  Vil- 
le de  Thejfalonique ,  appellée  anciennement  Thenna ,  ou  plutôt  bâtie  près  dç 
l'endroit  où  cette  dernière  Ville  avoit  été.  CaJJandre  ik  TheJJalonica  fille 
de  Philippe  &  fœur  d'Alexandre  le  Grand,  en  furent  les  Fondateurs.  Elle  elt 
fameufe  dans  l'Hifloire  à  plus  d'un  égard,  &  de  nos  jours  même  cette  Vil- 
le ell  encore ,  fous  le  no;n  de  Sahnichi  (e) ,  l'endroit  le  plus  confidérable 
de  la  Macédoine.  Stagire,  Ville  célèbre  pour  avoir  vu  naître  Hipparqiie  le 
Philofophe,  &  l'immortel  Jriftoîe  VïQCQ^itux  d'Alexandre  le  Grande  donc 
ie  favoir  égala  en  étendue  les  conquêtes  de  fon  Elève  (/)  *•  On  trouve  aii 
Sud-Efl  de  ce  Pays  la  Région  de  Chalcidique ,  où  étoient  les  Villes  d'Jn- 
gcBa,  d^Singiis,  &  d'Jcanthus  connue  prélèntement  fous  le  nom  d'EriJto 
(g).  Près  delà  ell  la  Contrée  de  Faraxide ,  parfemée  de  Golphes  que  1;^ 
Mer  jEgée  y  forme.  Ce  Pays  contenoit  les  YiHes  de  P  alêne  (/;),  appelle^ 
anciennement  Phlégra.,  au  rapport  d'PIérodote,  dans  le  voifinage  de  laquel- 
le il  y  avoit  autrefois  quelques. Géans  cruels, qui  furent  exterminés  par  Her-f 
çiik  (f).  Potidée,  Colonie  des  Corinthiens,  mais  qui  tomba  4ans  la  fuite  çn-f 

tre 

(a)  Idem    ibid.   Diodor.   Sicui.   L.  XlX.         (e)  Herodot.  L.VII.  Thucyd.  L.  I.  p.  40!» 
3uftin    L.  XIV.  c<  6.  (/)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  Herodot.  h, 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  8.  Vil.  c.  115.  Thucyd.  L.  IV.  p.  311. 

(c)  Idem  ibid.  c.  9.  Thucyd.  L.IV.p.  3o5«        (g)  Herodot.  L.  VII.  c:  22. 
Polyb.  L.  IV.  c.  42.  Arrian.  L.  I.  (/JJ   Ihucyd.  L.  1.  p.  41. 

(d)  Thucyd.  L,  IL  p.  170.  1.0  Herodot.  L.  VII.  c.  123. 

*  Tliejfaloniqm  eut  le  bonheur  de  fe  conferver  au  milieu  des  différentes  révolutions  qui 
enveloppèrent  la  Macédoine.  Strabon  affirme  que  de  fon  tems  c'étoit  la  Ville  la  plus  floris- 
fante  de  tout  le  Royaume  (i).  St.  Paul  la  vit  dans  le  même  état  quand  il  y  prêcha  l'Evan- 
gile, &  témoigna  le  cas  qu'il  faifoit  de  l'Eglife  de  Tbejfaloniqiie  par  les  Epitres  qu'il  lui 
adre'nfa  (2).  Elle  eft  très  confidérable  encore  à  préfent ,  &  par  fon  Commerce,  qui  en  rend 
les  Habitans  riches  ,  au  moins  en  comparaifon  de  leurs  Voifins  ,  &  par  fes  fuperbes  Rui- 
nes monumens  de  fon  ancienne  magnificence.  On  y  voit  encore  plufieurs  Arcs  de  triom- 
phe', &  un  entre  autres  qui  eft  prefque  entier,  &  bâti  à  l'honneur  d'Jnîonin.  Il  y  a  auffî 
plufieurs  belles  Mofquées,  qui  étoient  autrefois  des  Eglifes.  Celle  que  les  Chnîlcns  appela 
loient  l'Eglife  de  St.  Démitre,  eft  fur-tout  remarquable:  c'efFun  fort  beau  Vailfeau,  foute* 
nu  par.tout  de  belles  Colomnes  de  Marbre, de  Jafpe  6c  de  Porphye,  &c.  Ces  Colomnes  font 
au  nombre  de  plus  de  mille.  Cette  Eglife  &  quelques  autres  renferment  les  tombeaux  de 
divers  Perfonnages  illuftres,  &  l'on  trouve  hors  de  la  Ville  une  grande  variété  d'Infcrip- 
tions.  Pour  ce  qui  efl:  des  Médailles,  il  doit  y  en  avoir  eu  beaucoup  en  ce  lieu;  mais  les 
Turcs  n'en  font  aucun  cas ,  &  ne  fe  foucient  point  de  les  conferver  pour  ceux  qui  les  re- 
cherchent (3).  Il  y  a  apparence  que  la  charmante  fituation  de  Ikejjaloniqiie  a  été  la  princi- 
pale caufe  pourquoi  tous  les  Conquérans  l'ont  épargnée. 

(i)  Geogc.  L.  VII.  p.  330.  '  il)  Voyag,  du  St,  PaiU  Lucas  T.  I.  p.  ioj. 

(1;  Deux  Epitres  ai«  TlielTalomcicas. 
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tfe  les  mains  des  Corinthiens ,    auxquels  elle ,  fut  enlevée  par  Philippe  Père  Sectios 
d'Alexandre.     Elle  fut  rebâtie  par  Cajfandre,  qui  l'appella  Cajfandrie,  nom        I- 
qui  lui  relie  encore  (a).     Torone,  qui  donna  fon  nom  à  la  Baye  voifine  (h).    Hijîoîrs 
Ùlinthe,  célèbre  par  les  ûèges  qu'elle  foutint ,  &  pour  avoir  été  la  Patrie  des  Macc- 
de  Caliijlhène  le  Philofophe  (c).  Les  Bifaltœ  occupoient  un  petit  Pays  fur  les  ^°^^^^^' 
bords  du  Golphe  de  Sîrymon ,  daiis  la  partie  Septentrionale  de  la  Macédoine.  "^ 

Leurs  principales  Villes  étoient  Europie,  OJJa  &  Calitêra  (d).  Au  Nord- 
Ouell  de  ce  Peuple  étoit  la  Région  àiEdome,  à  laquelle  le  Strymon  fervoic 
de  borne ,  &  qui  contenoit  les  Villes  à' yimphîpolis ,  de  Scotufa  &  de  Berga  ; 
la  première  fameufe  pour  être  une  Colonie  A' Athènes  (e).  (Quelques  Savans 
croient  que  l'ancienne  Ville  de  Crénide  ^  que  Philippe  Fère  d'Alexandre  re- 
bâtit &  appella  Philippi  (f) ,  étoit  près  delà.  Au  Nord-Oueft  de  ce  terri- 
toire fe  trouve  la  Pclagonie,  qui  s'étend  jufqu'au  Mont  Hœnius,  &.  dont  la 
principale  Ville. s'appelloit  Stobi ,  préfèntemènt  Starachino  (g).  A  l'Occident 
de  la  Pélagonie  efl  le  Pays  d'Orhélie ,  où  fe  trouvoient  les  Villes  à'Orma  & 
de  Garifcus  {h).  Enfuite,  vers  le  Sud-Oued  étoit  la  Contrée  de  Joria  avec 
une  Ville  nommée  Jorum.  Plus  à  l'Occident  fe  trouvoit  le  territoire  des 
j/ihnopiens  ^conttxidXit  les  Villes  d' Eiiropus ,  à' yîlhanopolis  &  d'Apfale  (i).  Au 
Midi  du  Pays  des  Almopiens ,  habitoicnt  les  JEftrîem ,  dont  la  Capitale  s'ap- 
pelloit Mfiriwn  (k).  A  l'Orient  de  ces  derniers,  &  dans  le  cœur  même  de 
h  Macédoine  f  étoit  le  Pays  des  Lyncejli ,  dont  la  Capitale  portoit  le  nom 
à'Héraclée  (l).  Au  Nord  de  ce  Pays  fe  trouvoit  la  Contrée  de  Sintica,  dont 
les  principales  Villes  étoient  Parœcopolîs  &  'Triftolus  (m). 

Le  Le6leur  croira  peut-être  qu'on  auroit  pu  lui  épargner  le  détail  de  tant    nv-t-  d 
de  Nations  &  de  Villes  différentes  qui  ne  fubfiflent  plus  ,•  mais  il  s'apper-  cette  Des- 
cevra  aifément  qu'une  defcription  exacle  de  l'ancienne  Macédoine  étoit  ab-  criptiouf  ' 
folument  nécelfaire  pour  bien  entendre  l'Hilloire  de  ce  Royaume  ;  <&  il  au- 
ra d'autant  plus  lieu  d'être  fatisfait ,  que  nous  pouvons  alfurer  que  la  defcrip- 
tion que  nous  venons  de  donner ,  n'a  pas  été  faite  fans  beaucoup  de  peine, 
puifqu'il  a  fallu  confulter  non  feulement  les  anciens  Hiftoriens ,  mais  auffi 
les  Géographes  modernes,  &  les  Relations  des  Voyageurs  qui  ont   vu  les 
ruïnes  des  Villes  qui  font  une  figure  fi  confidérable  dans  l'ancienne  Hifloire. 

La  Macédoine  f  fuivant  la  Carte  de  la  Grèce  de  Mr.  de  Lljle,  efl  fituée    Etendut 
entre  le  40.  &  le  42.  degré  de  Latitude  Septentrionale,  &  entre  le  37.  &  de  la  Ma*? 
le  42.  degré  de  Longitude.  Brictius  compte  depuis  le  Mont  Orbcle  jufqu'au  cédoine. 
Pinde,  c'eft-à-dire  du  Nord  au  «Sud',  2000  flades,  &  depuis  Epidamnus  jus- 
qu'au  JMont  Athos  2500  ftades  («)  d'Occident  en  Orient.  Suivant  la  Carte 

que 

(fl)  Tit.  Liv.    L.  XLIV.   c.   ir.   Strabo  C^:)  Strabo  Geogr.  L.  VII.  p.  225. 

Excerpt.L.VlI.  Diodor.  SicuI.L.  XVI.C.5S.  {h)  Cluver.  L.  IV.  c.  9. 

{h)  Pomp.  Mêla  L.  II.  c,  3.  (i)  Plin.Hifl.  Natur.  L.  IV.  c.io.ThucyO, 

(c)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  c.  54.  L.  II.  p.  170. 

(d)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  29.  Plin.  Hifl:.  (fe)  Cluver.  ubi  fupr. 
Natur.  L.  V.  (/)  Thucyd.  L.  IV.  p.  333. 

(e)  Thucyd.  L.  IV.  p.  320.  Herodot.  L.  (ra)  Cluver.  ubi  fupr. 

Vil.  c.  114.  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  45.  In)  Les  Etats  &  Empires,  ad  loci 

(/;  PliQ.  Hift.  Natur.  U  IV.  eu. 
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Section  que  nous  venons  d'indiquer ,  la  Macédoine  a  du  Nord  au  Midi  60  milles ,  & 
1-  d'Occident  en  Orient  environ  220.  Sa  forme  efl;  très  irréguliere;  mais  fa 
Hipire  fituation  efl:  excellente,  en  ce  que  Tes  bords  font  lavés  par  la  Mer  yE-rée 
des  Macs-  à  l'Orient,  &  à  l'Occident  par  la  Mer  Ionienne:  avantages  dont  les  Macé' 
(lonisiis.  ^Qiiiens  ne  profitèrent  pas  autant  qu'ils  l'auroient  pu ,  n'ayant  jamais  été  puis- 
'  fans  par  Mer ,  malgré  toutes  les  Bayes  (Se  les  Ports  admirables  qui  fe  trou- 

vent dans  leur  Pays. 
Monta-  Il  y  a  dans  cette  Contrée  une  longue  chaîne  de  Montagnes ,  qui  en  tra- 
gms.  verfent  la  partie  Septentrionale,  &  qui  font  connues  fous  le  nom  de  Mon- 
tagnes Scardiennes.  C'étoit  en  ce  même  endroit  de  la  Macédoine  que  fe  troii- 
voit  le  Mont  Pangœus,  haut,  couvert  de  bois,  &  renfermant  dans  fon 
fein  une  grande  quantité  d'Or  &  d'Argent,  comme  il  paroit  par  le  témoi- 
gnage de  divers  Auteurs  {a).  Hœmus ,  ou  plutôt  jEmus,  dont  la  partie 
Septentrionale  fépare  la  Macédoine  de  la  Thrace  (h).  Athos  dans  le  Pays  des 
Chahidiens ,  une  des  plus  fameufes  Montagnes  de  la  Terre  (c);  Mêla  aflure 
qu'elle  s'élève  au  defllis  des  nues  {d).  Martianus  Capellus  lui  donne  6  mil- 
les de  hauteur  ;  &  c'étoit  une  opinion  reçue  qu'il  n'y  pleuvoit  jamais ,  à 
caufe  que  les  cendres  laiflees  fur  les  Autels  dreffés  près  du  fommet  de  cette. 
Montagne ,  reftoient  toujours  fèches.  Mais  fi  à  plufleurs  égards  elle  étoic 
célèbre  chez  les  Anciens,  elle  ne  l'eft  pas  moins  chez  les  Modernes.  Leâ 
Grecs ,  frappés  de  ce  que  fa  fituation  a  de  fingulier ,  &  de  fa  reflemblan- 
ce  avec  une  Tour  d'Eglife,  ce  qui  lui  donne  un  air  vénérable  à  leurs  yeux, 
l'ont  couverte  de  Monafl:ères  &  d'Hermitages ,  &  c'efl  à  caufe  de  cela  mê- 
me qu'elle  a  été  appellée  la  Sainte  Montagne;  nom  qui  lui  refle  encore, 
quoique  plufieurs  de  ces  Edifices ,  bâtis  par  un  principe  de  piété ,  ne  fub» 
Ment  plus  *.  Olympe ,  autre  Montagne  dont  on  a  prétendu  que  le  fommec 

alloit 
,  (ffl)  Plin.  Hift.  Natur.  L.  IV.  en.  Dio        (c)  Herodot.  L.  VII.  c.  22.  Plin.  ubi  fupr.. 
CafT.  L.  XLVII.  p.  347.  (d)  De  Sicu  Orbis  L.  II.  c.  2 

(fe)  riin.  ubi  fupr.  Diod.  SIcuI.  L.  IV.  c.  84. 

*  On  croit  que  le  Mont  Jtbos  a  été  appelle  ainfi  d'après  un  Géant, qui,  à  ce  que  le  Scho-' 
liaftede  Théecrite  nous  apprend,  étoit  fils  de  Niptune  &  de  Rhodope;  mais  cette  généaîogia 
n'eft  à  proprement  parler  qu'une  allufion  à  une  fable,  fuivant  laquelle iVepîune  auroit  trans* 
porté  cette  Montagne  dans  l'endroit  où  elle  efl  à  préfent,  au-Iieu  qu'elle  étoit  auparavant 
aux  environs  d'un  Lac  appelle  Rhodope.  Il  y  a  des  Médailles,  dont  le  revers  repréfente  le 
Mont  Athos,  avec  un  Homme  d'une  taille  gigantefque  couché  fur  des  rochers.  On  ne 
fauroit  dire  avec  certitude  fi  ce  Géant  cil  le  Génie  de  la  Montagne,  ou  Jupiter 'Athoûs  (i)^ 
Pour  ce  qui  eft  del'lfthme  qui  joint  cette  Moniagne  au  Continent,  voici  ce  qu'en  Axt  Hérodote t 
„  Athos  efl:  une  fameufe  &  grande  Montagne,  qui  avance  en  Mer,&  qui  eft  fort  peuplée.  Ef- 
„Ie  fe  termine  du  côté  du  Continent  en  Péninfule,  &  forme  un  Ifthme  qui  peut  avoir  autour 
„  de  12  flades  de  longueur,  &  qui  contient  une  Plaine  parfemée  de  quelques  hauteurs  depuis 
„  la  côte  à'Acajïthe,  jufqu'à  celle  de  Torone.  Sur  cet  Ifthme, qui  eft  au  pié  du  Mont  Athos, {& 
j,  trouve  une  Ville  Grecque,  nommée  Sana-  Mais  Xerxès  ayant  réfolu  de  féparer  du  continent 
\,  toutes  les  Villes  fituées  fur  la  Montagne,  favolr  Dion,  Olophyxe ,  Atrothuon yThyfus  &  Qéofie, 
",s'y  prit  de  la  manière  fuivante.  Les  Barbares  ayant  formé  une  ligne  devant  la  Ville  de  Sa- 
„na,  partagèrent  le  terrain  entre  les  différentes  Nations.  Quand  la  tranchée  eut  une  pror 
>,  fondeur  affez  confidérable,  ceux  qui  étoient  au  bas  continuèrent  à  creufer,  donnant  la  ter- 
„re  à  des  fcpEûmes  montés  fur  des  échelles,  qui  la  remettoient  à  d'autres  placés  au  deftlis 

«  d'eux:, 
CO  GwnOYi  Anti"î-  Gi»Ç«  Vol.  I»  Tit.  Athos» 
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aJlbit  jurqu'aux  Cieux,  &  dont  les  Poètes  ont  fait  pour  cette  raifon  le  ftjour    Sectio» 
des  Dieux  {a);  ce  qui  n'a  pas  empêche  que  d'auires,  d'une  imagination.       i. 

moins 
(a)  Strabo  Geogr.  L.  IX.  Vîrgil.  Georg    L.  I.  vers.  28 r. 

\r  d'eux,  d'entre  les  mains  defquels  elle  parvenoic  enfin  à  ceux  qui  étoient  au  haut  du  fofTé, 
&  qui  la  tranfportoient  ailleurs;  mais  en  crcufant  perpendicuiairemt-nc,  &  en  faifant  le 
fond  de  même  largeur  que  le  haut,  tous  les  Ouvriers,  à  l'exception  des  Phéniciens,  pri- 
rent plus  de  peine  qu'il  ne  falloit,  à  caufe  que  la  terre  s'ébouloit  continuellement.  Les 
Phéniciens  feuls  firent  paroître  en  cette  occafion  leur  habileté  ordinaire,  en  levant  jufqu'à 
une  certaine  profondeur  la  terre  d'un  endroit  double  de  celui  où  creufoient  les  autres  ;  en- 
fuite,  donnant  un  talus  infenfible  à  leur  foffé,  il  fe  trouva  que  le  fond  étoit  précifé- 
ment  de  la  grandeur  requife.  Dans  une  Prairie  tout  attenant  cet  endroit,  les  Perfes  avoienc 
une  Cour  de  Juftice,  à  un  Marché  où  il  y  avoit  abondance  de  Blé  tranfporté  à'AJie.  je 
crois  que  Xerxès  entreprit  cette  expédition  par  un  motif  de  vanité,  pour  faire  montre  de 
fa  puiffance,  &  pour  éternifer  fon  nom.  Car  quoiqu'il  eût  pu  faire  tranfporter  fes  Vais- 
feaux  par  defTus  riflhme,il  aima  mieux  faire  creufer  un  Canal  aflez  large  pour  y  faire  pas» 
,,  fer  deux  VailTeaux  de  front  (i)  ".  Thucydide  nous  apprend  que  les  ba'bitans  des  cinq  Vil- 
les dont  nous  venons  de  faire  mention,  étoient  barbares,  parlanr  deux  langues  différen- 
tes, c'eft-àdire  la  leur  &  la  Langue  Grecque.  Plutarque  &  Pline  affirment  l'un  &  l'autre,, 
que  cette  Montagne  ed:  affez  haute  pour  couvrir  de  fon  ombre  durant  le  Solllice  d'Eté  le 
Marché  de  la  Ville  de  Myrrhine  dans  l'ile  de  Lemnos.  On  prétend  que  ce  fut  à  cette  occa- 
fion que  les  habitans  de  iVfyrrl)i?ie  érigèrent. à  l'endroit  où  fe  terminoit  l'ombre,  un  Veau 
d'airain  avec  cette  Infcription. 

'  Mc^n  y-uXÛ-^st  TrXev^à  ATjfJLtiai;  Baaç. 

L'ombre  du  Mont  Athos  couvre  la  moitié  du  Veau  de  Lemnos. 

Fline  aflure  que  la  diftance  entre  le  pié  du  Mont  Athos  &  l'Ile  de  Lemnos  e(l  de    8"'ooo« 
pas.     Il  ne  marque  point  à  quelle  heure  du  jour  cette  ombre  avoit  été  obfervée;  mais'  il  y- 
a  lieu  de  croire  que  ce  fut  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  cet  Aftre  étant  alors  dans  le- 
cercle  vertical  qui  palTe  au  deffus  à' Athos  &  de  Myrrhine:,  ou  plutôt  il  faut  fuppofer  qu'iî- 
étoit  de  deux  degrés  plus  élevé,  à  caufe  que  fans  cela  l'ombre  n'auroit  pas  pu  être  Ç\   bien» 
obfervée  dans  l'Ile  de  Lemnos  (2).     Cela  éta^nt  ainfi  ,  il  paroîtra  par  les  principes  de  la  Tri- 
gonométrie,  que  la  hauteur  du  î«îont  Athos  eft  de  32  flades,  ce  qui  cependant  n'eft  pas  vra!,> 
La  raifon  de  cette  efpèce  de  contradiction,  eft  probablement  que  Pline  a  afllgné  une  trop 
grande  diftance  entre  la  Montagne  &  l'Ile.     Les  meilleures  Cartes  que  nous  ayons  font  cette- 
diftance  de  55  milles  à'Itcdie\  ce  qui  donna  une  hauteur,  qui  approche  davantage  de  la  vé- 
ritable, de  plufieurs  ftades  (3).     Pour  ce  qui  eft  de  l'état  préfent  de  cette  fameufe  Monta- 
gne, nous  ne  faurions  en  donner  une  idée  plus  jufte  à  nos   Ledeurs,  qu'en  les  renvoyant 
à  la  defcription  exafle  qu'en  a  faite  un  Voyageur  moderne;,,  Comme  je  demeurai  quelque 
„  tems  à  Siloniqiie  ,    cette  Ville  n'étant  pas  extrêmement  éloignée  de  Monte  Santo,    c'eft» 

<à  dire  du  Mont- Athos,   fi  célèbre  dans  les  anciens  Poètes  pour  fa  hauteur,  &  fi   fa- 


^  meux  parmi  les  Grecs  moiernes  par  la  quantité  de  Solitaires  &  de  Moines  qui  s'y  trou 

faire  un  tour.    Ma  curiofité  n'auroit  pas  été  fatisfaite ,  fi  je  n'a^ 


}) 


vent,  je  crus  devoir  y  i<iiit  uu  luui,  xmio.  v.uiiu»iiv-  uûuiwil  jj^s  clc  laiisraice,  n  it 
voîs  vu  de  mes  propres  yeux  toutes  les  chofes  que  l'on  m'en  conçoit.  Je  parcourus  donc 
durant  plufieurs  jours  ce  Défert  Ci  renommé.  Je  puis  dire  qu'il  y  a  peu  d'endroits  que 
je  n'aye  vifité,  jufqu'à  une  Chapelle  qui  eft  au  fommet  de  la  Montaigne,  &  où  l'on  ne  va 
prefque  jamais.  Lorfque  j'y  montai,  il  y  avoit  beaucoup  de  neige;  mais  comme  c'étoit 
dans  le  plus  beau  tems  de  l'année,  le  Soleil  l'avoit  fondue  prefque  partout,  &  il  n'y 
avoit  plus  que  le  côté  du  Nord  qui  lut  inacefîible.  Pour  le  fommet,  c'eft  un  roc  vif  & 
fans  arbres,  où  la  neige  ne  refte  pas  fi  longtems  que  dans  les  vallées.  Après  en  avoir- 
paffé  plufieurs  à  mi-côte ,  la  plupart  fort  ombragées ,  nous  arrivâmes  enfin  à  la-  Chapelle. 
Comme  elle  eft  fur  une  Montagne  fort  élevée,  les  Religieux,  qui  l'habitent,  l'ont  con- 

„  facrée 

h)  Herodof   L.  VITI. 
Ô2J  L.  IV,  «.  Il,  p.  jj; 

Ebbb  3 


(i)  Vàrcjiiui's  Gecgr.  Vol  I.  p.  12. 
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s  cTioN  iTioins  vive,  n'ayent  entrepris,  &  ne  foienc  venus  à  bout  d'en  mefurer  la 

^I.       hauteur.     Xénagore  trouva  qu'elle  n'excédoit    guères  un  mille   à' /Jughter- 

Bîliwre   re.     Plufieurs  géographes  prctendeni  que  le  Mont  en  quellion  appartient  à 

dcniens.  NouS 


fociée  à  la  mémoire  de  la  Transfiguration;  &  je  fus  que  l'on  y  chantoit  la  Meffe,  &  que 
l'on  ypalToitla  nuit  le  6  d'Août  avec  un  concours  de  monde  extraordinaire.  Au  refte, 
pour  un  lieu  qu'on  ne  fréquente  prefque  que  dans  le  grand  Eté,  il  me  parut  bien  entre- 
tenu. Le  bâtiment  n'a  pourtant  rien  d'extraordinaire,  que  la  fîtuation  dans  un  lieu  où 
il  eft  furprenanc  que  l'on  ait  pu  élever  une  Chapelle,  puifque  l'on  n'y  fauroit  demeurer 
,,  un  quart  d'heure  fins  un  grand  feu. 

Ce  que  nos  Géographes  appellent  communément  Monte  Santo,  ne  renferme  pas  feule» 
ment  le  Mont  Jthos ,  mais  aufli  la  chaîne  de  Montagnes  qui  le  joint  à  la  Macédoine.  Cet- 
te chaîne  a  bien  7  ou  8  lieues  de  long  fur  3  ou  4  de  large.  Les  Grecs,  (&  c'efi:  delà 
fans  doute  que  nos  Géographes  l'ont  pris)  donnent  à  cette  chaîne  de  Montagnes  jointe  à 
V Jthos  le. nom  d'ojos  uyia,  c'e(t-à  dire  le  Mont  Saint;  mais  lorfqu'ils  parlent  du  Mont 
Jthos  en  particulier,  ils  le  nomment  encore  aujourd'hui -^f/joj  ,*  &  de  vingt  Monaftères 
qui  fe  rencontrent  dans  cette  Solitude,  il  n'y  en  a  qu'un,  favoir  le  Monaftère  qui  porte 
le  nom  de  Sainte  Laure,  qu'ils  reconnoilTent  être  de  cette  Montagne.  Ce  Monaflère  eft 
le  plus  grand  &  le  plus  riche  de  tous;  &  l'on  peut  même  aflurer  qu'il  porte  à  plus  julte 
titre  que  les  autres  le  nom  de  Saint,  qui  efl:  commun  à  tous;  puifque  c'eft  delà  que  les 
autres  apprennent  leur  devoir,  &  ont  reçu  les  règles  de  la  Vie  Monaftique. 

Au  refte  tous  ces  Couvens  reffemblent  plutôt  à  des  ForterefTes  qu'à  des  Maifons  Reli- 
gieufes.  Ils  font  fermés  de  bonnes  murailles  flanquées  de  tours,  ou  au  moins  furmon- 
tées  d'un  gros  donjon,  &  ne  manquent  jamais  d'arcillerie  ni  de  toutes  les  chofes  néces- 
faires  pour  une  défenfe  vigoureufe.  C'ef;  une  précaution  qu'ils  ont  fagement  prife  con- 
tre les  Partis  des  Corfaires,  auxquels  ils  font  expofés  des  deux  côtés.  Comme  la  plu- 
'•  part  de  ces  Monaftères  font  bâtis  à  cinq  ou  fix  étages ,  les  chambres  y  font  vaftes  &  en 
-^rand  nombre  ;  mais  je  trouvai  le  tout  affez  mal  difpofé.  Ils  font  couverts  d'un  plomb 
que  le  Soleil  fait  briller  comme  de  l'argent. 

11  n'y  a  entre  ces  Monaftères  aucune  Subordination;  &  quoique  l'Evêque  du  Pays  fas- 

fe  fa  réfidençe  au  centre  des  Monaftères  dans  un  Bourg  nommé  Knpiarb,  il  n'a  cependant 

aucune  jurifdiftion  fur  les  Moines.    L'Eglife  de  Kapiarb  porte  néanmoins  le  titre  d'^cro- 

taton,  ci^\i■^■à\re  très  haute ,  &  eft  deflervie  par  quelques  Moines  détachés  des  princi- 

„  paux  Monaftères. 

,  Il  y  a  encore  au  Mont  Jthos  une  Eglife  coufidérable  fous  le  nom  de  Sainte  Jnne.  C'eft 
'le  lieu  où  s'affemblent  les  Anachorètes.  Il  y  en  a  de  cette  forte  50  ou  60,  dont  les  uns 
fe  tiennent  abfolument  féparés  du  Genre-Humain,  &  les  autres  demeurent  deux  enfem- 
"  ble.  Ils  ne  fe  foutiennent  que  du  travail  de  leurs  mains  à  l'exemple  des  anciens  Moi- 
nes, &  ont  une  efpèce  de  Directeur  qu'ils  appellent  Dicaios,  c'eft- à-dire  le  Jujle;  mais  ce 
Dicaios  dépend  lui-même  de  l'Abbé  de  Sainte  Laure,  parce  que  leurs  cellules  font  bâties 
fur  le  terrain  de  ceMonaftère. 

Tous  ces  Religieux  obfcrvent  ponftuellement  trois  chofes,  qui  font  comme  les  Vœux 
de  l'Ordre.  La  première  eft  utje  abftinence  rigoureufe,  qu'ils  prêcnent  dans  tous  leurs 
'!  entretiens,  &  dont  ils  pouflent  eux-mêmes  extrêmement  loin  la  pratique.  La  féconde  eft 
de  paffer  plufieurs  nuits  de  l'année  dans  leur  Eglife  en  oraifon ,  ou  à  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu;  ce  qu'on  appelloit  les  Vigiles  dans  les  premiers  fièclts  du  Chriftianifme. 
La  troifième  eft  de  ne  foufFrir  dans  leur  Montagne  aucune  Femme,  ni  même  aucune 
Femelle  des  Animaux  domeftiques.  Quelques-uns  même  comptent  pour  un  relâchement 
d'avoir  dans  leurs  Monaftères  de  jeunes  Diacres,  y  ayant  eu  autrefois  une  Maifon  fépa* 
'„  rée  pour  l'éducation  de  ces  jeunes-gens  (i). 

*  Si  la  hauteur  &  la  grandeur  du  Mont  Jibos  frappoient  le  Speftatcur  d'étonnement,  l'O- 
lymp£  produifoit  le  même  effet,  non  feulement  par  fon  élévation,  mais  auffi  par  la  beauté  & 

par 
f  I)  Voyages  du  Sx.  Paul  Lucas  T,  I<  p.  zo^ 
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Nous  avons  obfervé  ci-deffus ,  que  \qs  Montagnes  Scardiennes  &  le  Mont  Sectio» 
4thos  nourriiToient  un  grand  nombre  d'Arbres.  On  peut  dire  prefque  Ja  me-        i. 
jîie  çhofe  de  toute  la  Macédoine-,  &  les  Arbres  qui  s'y  trouvent,  iônt  efli-    Hijloin 
mes  en  Europe^  ou  parce  qu'ils  fervente  la  charpente,  ou  pour  leur  fruit,  des  Macô- 
ou  à  caufe  de  leur  ombre.    Pour  ce  qui  eft  des  Déferts ,  nous  n'en  trou-  ''^'"'^'îJ"- 
vons  anciennement  aucun  dans  la  Macédoine;  au  contraire  ,  c'étoit  un  Pays  '^ 

auffi  peuplé  qu'il  y  en  eut  en  Europe-,  mais  depuis  qu'il  efl  entre  les  mains  Mm* 
des  Turcs,  une  grande  partie  en  ell  inhabitée,  chofe  aflez  ordinaire  dans  &c.  * 
l'Empire  Ottoman. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  c'étoit  un  grand  avantage  pour  la  Mace'-    Mers  ■ 
àoine  d'avoir  la  Mer  des  deux  côtés;  mais  il  efl  néceflaire  d'entrer  dans  un  Rivière*s^ 
plus  grand  détail  fur  ce  fujet.    La  Mer  Adriatique  lave  la  côte  Occidentale  ^^^^  ^c, 
de  ce  Pays,  <&  outre  cela  le  grand  Port  dCEpidamnus,  à  préfent  Durazzo, 
renferme  dans  fon  fein  plufieurs  autres  Ports.  Du  côté  de  l'Orient,  la  Mer 
^gée  ouvroit  aux  Macédoniens  le  Commerce,  non  feulement  de  la  Grèce 
mais  aulTi  celui  de  \y^fie  :  Commerce  qui  étoit  facilité  par  les  grandes  Baves 
qu'on  trouvoit  fur  cette  côte ,  &  dont  voici  ]qs  quatre  principales.     Le  5f- 
nus  Strymonicus,  ayant  au  Septentrion  une  partie  delà  Thracc ,  &  au   Mi- 
di le  Promontoire  à'Athos,  &  contenant  l'Ile  de  Tbafus.     On  l'appclloit 
Strymonique,   à  caufe  qu'en   cet  endroit-là  le  Fleuve  Strymon  fe  jettoit  dans 
h  Mer  ;.  on  le  nomnie  préfentement  Golpbo  di  Contejfa.  Le  Sinus  Sangîticus, 
ayant  d'un  côté  le  Mont  Jthos ,  &  de  l'autre  une  Contrée,  autrefois  riche 
&  parfemée  de  Villes,  dont  il  ne  refte  plus  la  moindre  trace  ;  auiTi  le  nom 
préfent  de  la  Baye  efl-il  emprunté  d'une  Montagne  voifme ,  cette  Baye 
s'appellant  Golpho  di  Monte  Santo.     Le  Sinus  l'oronaïcus ,  ayant  la  Contrée 
donc  nous  venons  de  parler, d'ua  côté,  c&  mie  partie  de  la  Paraxie  de  l'au- 
cre*     Son  ancien  nom  lui  avoit  été  donné  d'après  la  Ville  de  Torone ,  mais 
fon  nom  préfent  efl  celui  de  Go/];/;i?  rf'^70/7Zâ;wci!.  Lq  Sinus  Thermœus ,  ayant 

d'un 
par  la  variété  des  vues  qu'il  fournifToit.  Le  Fleuve  ?^;ij,î,  dont  les  eaux  étoîent  d'une  beauté 
&  d'une  pureté  fans  égale,  couloit  au  pié  de  ce  Mont,  qu'il  féparoit  d'O^a,  en  formant  un 
grand  nombre  de  petites  lies  charmantes, couvertes  d'Arbres ,  Ôc  embellies  de  Temples  ma- 
gnifiques, de  Galeries  ,&  d'autres  Bâtimens  fuperbes  (i).  Sa  hauteur  eft  certainement  con* 
lîdérable,  mais,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-deflus,  pas  à  beaucoup  près  telle  que  les 
Anciens  l'ont  cru.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  fommet  placé  au  defflis  de  la  région  des  Vents,  la 
certitude  de  cette  alTertion  dépend  entièrement  de  celle  du  fait,  que  les  lettres  tracées  fur 
les  cendres,  dont  l'Autel  de  J^^^iter  étoit  couvert,  font  reliées  fort  longtems  en  leur  en- 
tier.  '  Cet  Autel  étoit  au  haut  de  VOlympe,  &  Jupiter  y  étoit  adoré  avec'  une  dévotion  par- 
ticulière. Au  Sud-Eft  de  la  Montagne  étoit  IHélicon,  &  près  delà  un  magnifique  Tem^pie 
de  Jupiter  zn  milieu  d'un  Bocage.  Les  Monts  OJJa  &  Pélion,  û  fameux  dans  les  Ecrits 
des  Anciens,  fe  trouvoient  en- ce  même  endroit,  &  quoique  très  élevés,  n'approchoient 
pis  cependant  de  VOlympe  en  fait  de  hauteur.  Défmrque  de  Sicile,  à  la  requifition  de  quel- 
ques Princes  voifins,  mefura  la  hauteur  de  Ptlion.  avec  beaucoup  d'exactitude,  &  trouva 
qu'elle  alloit  à  1250  pas,  c'eft-à-dire  à  environ  un  mille  &  demi  d'Italie.  On  nomme  à  pré- 
fent ce  Mont  Pétras,  &  les  côtés  en  font  garnis  de  quelques  petits  Forts  ',2).  Les  Géogra- 
phes ne  font  pas  fort  d'accord  entre  eux  fur  la  queftion,  fi  ce  Pays  appartient  à  la  Miccdoi-^ 
ne  ou  à  la  Tbeffalie;  mais  comme  nous  avons  fait  du  Fleuve  Pmée  la  limite  commune  de  ces 
deux  Contrées,  Y  Olympe  &.  le  territoire  d'alentour  font  daiis  l'enceinte  de  la   Macédoine'. 

fl)  T«mpe,  fecund    Difcript   Ortelti.  L-  1.  vs.    z%u  Varcil.  Geogr.  p.  liî,   Plin.  Hifi,. 

(2j  Strabo  Geoçr-  LIX  p.  &07,  VirgU.  Gcorg.     Nitar.  L-  IV. 
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d'un  côté  la  Macédoine,  &.  de  l'autre,  en  grande  partie,  la  Theffalie.     Ce 
Golphe  a  60  milles  de  longueur ,  &  a  été  nommé  d'après  l'ancienne  Ville 
de  Therma,  appellée  dans  la  fuite  TheJJaloniqiie,  &  préfentement  Salonïcbî  (a). 
En  parlant  des  Fleuves  de  Macédoine  nous  commencerons  par  ceux  qui 
fe  perdent  dans  la  Mer  Adriatique ,  &  ferons  mention  enfuite  de  ceux  qui 
fe  jettent  dans  la  Mer  /Egée.     Le  Pancaje  a  fa  fource  dans  le  voifmage  de 
la  Ville  de  Pithéum,  &.  après  avoir  parcouru  en  ferpentant  environ  une  é- 
tendue  de  100  milles  depuis  les  bords  Méridionaux  de  la  Macédoine  jufqu'à 
Epidammis  ou  Diirazzo^^'û  fe  décharge  prés  de  cette  Ville  dans  hMtx  Adria- 
tique (Jb).     VJpfus ,  qui  a  fa  fource  aux  environs  de  la  Ville  d'Eordéa ,  a- 
près  un  cours  de  30  milles,  vient  fe  rendre  dans  la  même  Mer  environ   10 
inilles  au  deffous  de  l'embouchure  du  Pancafe.  Le  Laous^  appelle  auffi  jEaî 
&  Aoïis ,  a  fa  fource  près  ce  la  Ville  à'Antigonie ,  & ,  après  avoir  parcouru 
40  milles  du  côté  du  Nord-Oueft,  fe  perd  dans  la  Mer  Adriatique  un  peu 
au  deflbus  de  la  Ville  à^ApoUûnie.  Célydnuî,  ou  Pépylichiis ,  après  être  forti 
des  Montagnes  Acrocérauniennes ,  va  fe  perdre    direélement  dans  la  Mer 
que  nous  venons  de  nommer ,  &  ne  mériteroit  guères  que  nous  en  fiffions 
mention ,  s'il  n'ctoit  pas  confidéré  comme  borne  entre  YEpire  &  la  Macé- 
doine.    Les  Fleuves  qui  fe  jettent  dans  la  Mer  ^gée  font  ÏAJiacmon.     Ce 
Fleuve  a  fa  fource  dans  les  Montagnes  au  delfus  de  la  Ville  d'Elymée ,  &  a- 
près  avoir  fait  un  cours  de  70  milles  prefque  toujours  à  l'Orient,  &  avoir 
été  pendant  quelque  tems  parallèle  auPancafe/û  entre  dans  la  Baye  àeThes- 
falonique ,  entre  les  Villes  de  Pydna  ôc  de  Dium.     VErigon  a  fon  origine 
dans  le  Pays  des  Lyncejlce.,  &  après  avoir  fait  environ  30  milles  direélement 
au  Nord ,  tourne  enfuite  vers  l'Orient ,  puis  peu  à  peu  vers  le  Midi ,  &  fe 
jette  dans  tin  Lac  formé  par  les  eaux  du  Fleuve  Axius ,  avec  lesquelles  il 
va  fe  perdre  dans  la  Mer.     UAxiiis ,  qui  efl  de  beaucoup  le  plus  grand 
Fleuve  de  la  Macédoine ,  fort  de  deux  Fontaines  dans  les  Montagnes  Scar- 
diennes,   &  après  avoir  parcouru  80  milles ,  forme  un  magnifique  Lac  au 
deflbus  de  la  Ville  d'EdeJJe ,  &  fe  jette  avec  VErigon  dans  la  Baye  de  Thés- 
falonique  .^  à  peu  près  vis-à-vis  de  cette  Ville.  Le  Strymon  a  fa  fource  dans 
la  T'hrace.,  &  après  avoir  fait  d'un  cours  rapide  70  milles  au  Sud,  il  entre 
par  deux  larges  &  profondes  ouvertures  dans  ce  Golphe ,  qui  s'appelle  d'a- 
près lui  le  Golphe  de  Strymon.     Ce  Pays  a  plufieurs  autres  Rivières  moins 
confidérables ,  comme  le  Cbidorus ,  V  Aftrœus ,  le  Fontus  <S:c.  Pour  ce  qui  ed 
des  Lacs,  outre  ceux  qui  font  formés  par  les  débordemens  du  Strymon,  & 
par  la  jonélion  de  ï  yixius  &  de  VErigon  ,  il  y  a ,  prefque  dans  le  cœur  de  la 
Macédoine ,  à  une  petite  diflance  des  Montagnes  Candaviennes ,  un  grand  & 
fameux  Lac  appelle  le  Lac  de  Lychnidin; ,  ou  le  Lac  de  Prejpa.     Il  y  a  un 
autre  Lac  célèbre  dans  la  Province  de  Mygdonie ,  &  un  autre  encore  près  de 
l'ancienne  Ville  de  Shitie ,  connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  d'Heraclea  Sin- 
tka.  A  l'égard  des  Sources  &  des  Fontaines ,  le  nombre  en  eft  prodigieux. 
j^ous  ferons  mention  dans  un  autre  endroit  de  celles  qui  ont  eu  quelque  pro- 
priété ou  quelque  vertu  remarquable. 

L.  IV, 


Ce)  Cluver.  Geogr. 
Antiq.  L.  II.  c.  13. 
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i-'Air  de  la  Macédoine  eft ,  généralement  parlant ,  vif  &  fain  ;  auffi  y   Sectior   • 
trouve-t-on  un  grand  nombre  de  perfonnes  avancées  en  âge.  On  fera  moins        ^• 
furpris  de  ces  qualités  de  l'Air,  Çi  l'on  fait  attention  que  le  Pays  dont  il  s'a     Hifloire 
git,  efl  fitué  au  milieu  de  la  Zone  tempérée,  ce  qui  rend  Cts  plus  longi  des  Macé- 
jours  environ  de  quinze  heures.  Le  Terroir  eH:,  généralement  parlant, pas     "'"'^"^ 
làblement  bon,  mais  fur-tout  extrémem-ent  fertile  vers  les  côtes  de  la  Mer.    aimat'^ 
où  les  habitans  recueillent  une  grande  quantité  de  Blé,  de  Vin,  &  d'Huile  j  Terroir, 
mais  les  principales  richeflès  de  la  Macdoïne  confiftoient  en  Mines  de  tou-  Ri<:b'IFf^^ 
tes  fortes  de  Métaux, &  particulièrement  d'Or.     On  trouva  en  Piérie^  du 
tems  des  premiers  Rois  de  Macédoine ,  une  grande  quantité  d'Or  en  mon- 
ceaux fous  terre  (a).     11  y  avoit  auffi  des  Mines  d'Or  dans  le  Pays  entre 
^tejjaloniqiie  &  Stagire  ;  mais  les  Mines  les  plus  confidérables  fe  trouvoienc 
dans  le  Mont  Pangœus  ^  dont  le  Roi  Philippe  aggrandit  Ces  Etats.     Les  Tha- 
ftens,  habitans  de  la  petite  lie  fituée  dans  la  Baye  de  StryniGn^  s'étoient  ex- 
trêmement enrichis  par  le  moyen  de  ces  Mines.    Delà  vint  la  grande  envie 
que  les   Athéniens  témoignèrent  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  Difl:ri6l ,  qu'ils 
conquirent  avec  bien  de  la  peine,  &  qui  leur  fut  enlevé  dans  la  fuite  par 
les  Thraces.     Philippe  challli  ces  derniers ,  &  après  avoir  rebâti ,  avec  une 
magnificence  royale,  l'ancienne  Ville   de  Crénide,  il  lui  donna  le  nom  de 
Phiîippi.     Son  premier  foin  enfuite  fut  d'établir  dans  cette  Ville  des  Hom- 
mes habiles  à  travailler  les  Métaux,  &  par  ce  moyen  il  tira  infiniment  plus 
d'avantage  des  Mines  en  quertion ,  que  n'avoient  fait  ceux  qui  s'en  étoient 
vus  poflèffeurs  avant  lui.  On  affure  même  que  c'eft  aux  Tréfors  qu'il  en  ti- 
ra, qu'il  dut  principalement  l'Empire  de  la  Grèce  •^ce  qui  paroîtra  aflez  vrai- 
femblable,  fi,  comme  Diadore  l'attefte,  ces  Mines  lui  rendoient  annuelle- 
ment mille  talens  d'or  (/;).    Les  Romains^  quand  ils  réduifirent  la  Macédoine 
eJi  Province ,  défendirent  aux  habitans  de  travailler  aux  Mines  d'Or  &  d'Ar- 
gent ,  en  leur  permettant  néanmoins  de  mettre  en  œuvre  les  autres  Métaux  (c). 

Comme  la  Macédoine  ne  nourrit  aucun  Animal  qui  lui  foit  particulier ,  il  AnimmTii 
feroit  inutile  de  faire  mention  de  ceux  qui  lui  font  communs  avec  le  relie 
de  la  Grèce  ;  ainfi  nous  nous  bornerons  à  un  feul  article  remarquable ,  qui 
eft  la  quantité  prodigieufe  de  Chevaux  qu'on  trouvoit  en  Macédoine  fous  fes 
anciens  Rois,  &  ne  rapporterons  à  cet  égard  qu'un  feul  fait,  favoir,  que 
dans  un  Haras  près  de  Pella  il  y  a  eu  jufqu'à  300  Chevaux  entiers ,  &  jus- 
qu'à 30000  Jumens  (d).  11  paroit  par-là,  que  c'étoit  un  trait  de  prudence - 
militaire  aux  Rois  de  Macédoine ,  de  fe  former  un  Corps  d'Infanterie  qui 
pouvoit  leur  être  d'ufage  par-tout,  au-lieu  que  la  Cavalerie  n'étoit  en  état 
d'agir  que  dans  des  plaines.  Cependant  leur  paffion  extrême  pour  la  Chas- 
fe  les  porta  à  nourrir  un  grand  nombre  de  Chevaux,  ces  Animaux  vivant  non 
feulement  de  peu  en  ce  Pays-là,  mais  étant  de  plus  extrêmement  forts  & 
agiles.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que  les  Armées  Macédoniennes 
fulTent  Cl  redoutables  ,  leur  Infanterie  &  leur  Cavalerie  étant  excellentes 
l'une  &  l'autre. 

Pour 

(a)  Ariftot.  {c)  Tit.  Liv.  L.  XLIV. 

<&)  Diodor.  Sicul.  L.  XVl.  {_d)  .^lian.  Var.  Kiftor.  L.  VII, 
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Pour  ce  qui  efl  des  Raretés  de  Macédoine ,  qui ,  conformément  à  l'ordre 
obfervé  dans  cet  Ouvrage, doivent  terminer  cette  defcription,  nous  com- 
Hijloire    mencerons  par  les  Monts  Piérïcns ,  qu'à  caufe  de  leur  aimable  verdure  & 
des  Macé-  de  leurs  retraites  dclicieufes ,  on  a  appelles  le  Séjour  des  Mufes,  défjgnées  à 
donkns.     ç.^^^^  occafion  par  le  nom  de  Piérides.     La  Fontaine  de  Fimplie,  qui  fortit 
de  terre  dans  cette  même  Contrée ,  les  fit  appeller  Pimpliades  (a).     Vitruve 
rapporte,  que  près  du  fépulcre  _d'£w;7;)/W^  il  y  avoit  une  Fontaine^  dont  les 
eaux  contenoient  un  poifon  fi  violent ,  qu'il  étoit  impoffible  d'en  boire  fans 
mourir  fur  le  champ  (b).     Un  Voyageur  moderne  affirme  qu'en  paiTant  les 
Montagnes  de  Jongoii ,  qui  femblent  avoir  fait  partie  des  Montagnes   Scar- 
diennes,  il  trouva  une  Fleur,  qu'il  prit  pour  une  efpèce  de  Lunarîa  major ^ 
parce  qu'il  vit  que  la  Lune  n'avoit  pas  plus  de  jours  que  la  Fleur  en  ques- 
tion de  croiiîans.     Il  en  porta  quelques  racines  en  France  (c).     On  pourroic 
facilement  groflîr  la  lifle  de  ces  Raretés ,  s'il  étoit  permis  d'ajouter  foi  à 
tous  les  Fragmens  d'Hilloire  Naturelle  qui  nous  ont  été  hiiTés  par  les  An- 
ciens, ou  aux  Colleftions  faites  fur  ce  fujet  par  des  Ecrivains  modernes;, 
mais  comme  ces  Colle6lions  font  faites  la  plupart  fans  choix  &  fans  amour- 
pour  la  vérité,  &  que  ces  Fragmens  portent  avec  eux  des  m^arques  palpa- 
bles de  crédulité,  nous  finirons  ici  un  Chapitre,  où  le  Lefteur  trouvera  du 
moins  une  defcription  plus  complette  de  la  Macédoine,  qu'il  n'en  pourra 
trouver  ailleurs.     Car  quoique  les  Princes  de  Macédoine  ayent  fubjugué  une 
grande  partie  du  Monde  connu,  aucun  Hiftorien ,  ancien  ni  moderne,   ne 
s'efl;  attaché  à  décrire  ce  Pays ,  tous  s'étant  contentés  de  quelques  defcrip- 
tions  abrégées  &  générales,  telles  que  l'exigeoit  à  peu  près  la  forme  de  leurs 
Hiiloires:  mais  une  femblable  defcription  n'auroit  abfolument  point  conve- 
nu a  une  Hiltoire  comme  la  nôtre ,  qui  efl  Univerfelle ,  non  feulement  dans 
le  titre ,  mais  aulTi  dans  la  coufidération  de  tous  les  Empires ,  Royaumes  &, 
Etats  dont  il  y  efl  fait  mention.  -     - 

SECTION      IL 

De  r  Antiquité  y  du  Gouvernement  ^  des  Coutumes^  dés  Loix^  des: 
Manières ,  ^P  de  la  Dijcipline  Militaire  des  iVl AÇEDONIENS. 

Section.  T^Ous  avon?  obfervé  ci-delîlis  que  h  Macédoine  avoit  été  habitée  autrefois 
II.        -LN   par  plufieurs  Nations.     Dans  no??  Defcription?  Géographiques  nous  a- 
*/     M     "^^"^  rapporté  leurs  noms,  marqué  les  endroits  où  ils  fe  font  établis,  &  ti- 
cédoniens  ré  des  anciens  Auteurs  tout  ce  qu'ils  difent  de  remarquable  fur  leur  fujet.. 
originaire-  Les  Ancêtres  de  ceux  qui  devinrent  peu  à  peu  maîtres  de  h  Grèce ,  &  en- 
ment  Ar-    f^ite  du  Monde  entier,  étoient  Argiens.     Sous  la  conduite  de  leur  Chef 
S^^"^'        Caranus ,  qui  étoit  un  des  defcendans  âé Hercule ,  ils  vinrent  dans  ce  Pays , 
&  en  conquirent  une  bonne  partie  fépée  à  la  main  (d).  Ils  étendirent  dans 
la  fuite  leurs  conquêtes  plus  loin,  autant  par  leur  prudence  que  par  leur  va- 
leur ; 

(a)  Gluver.  L.  IV.  c.  p.  '  (c)  Voyages  dti  Sr.  Paul  Lucas.  T.  I.  p.  195. 

(b)  L.  Vm.  (d)  Juftin.  L.  Vil  c.  i,  Eufeb.  Chron.  p.  47. 
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leur;  car  n'érigeant  point  de  trophées  après  leurs  vicloires,  &  traitant  corn-  Scdrio» 
me    frères   ceux  qu'ils  fubjuguoient ,  ils  furent   fe  concilier  leur  bienveil-       ^^• 
lance.     En  étant  ainfi  toute  diftinftion  entre  les  Vainqueurs  &  les  Vaincus ,    Hijloire 
'ils  devinrent  bientôt  trop  puiflans  pour  leurs  Voifins,  qui  furent  obligés   plus  ^es  Macc- 
d'une  fois  de  fe  réunir  enferable  pour  leur  faire  tête,  ou  d'oppofer  à  leur  ^^^"^"•^'  ^ 
ambition  l'idée  de  la  puiiTance  du  Monarque  Perfan.     Comme  les  Macédo- 
■fiiens  ^  dont  nous  allons  donner  prcfentementl'Hiiloire,  étoient  originaire- 
ment compofés  de  divers  Peuples  mêlés  enfemble,  &  que  tous  ces  Peuples 
étoient  diftingués  par  leur  valeur,  &  par  leur  cloigneaient  pour  la  molleiTe 
&  pour  le  luxe,  il  ell  naturel  que  ce  caraélére  fut  aulTi  celui  des  Macédo- 
niens lorfqu'ils  ne  formèrent  qu'un  feul  Peuple.     Si  nous  fuivions  la  mé- 
thode que  nous  avons  employée  jufqu'ici ,  nous  ferions  obliges  de  répéter 
bien  des  chofes  que  nous  avons  déjà  dite^  au  fujet  des  Grecs.     Pour  ne  pas 
tomber  dans  cet  inconvénient,  &  donner  cependant  à  l'Hifhoire  fuivante  le 
degré  de  clarté  néceilaire,  nous  rangerons  ce  que  nous  avons  à  dire  fous 
trois  Chefs  principaux.     Le  premier  traitera  du  Gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine ,  ôc  çle  l'Adminiflration  de  fes  i^rinces.     Le  fécond ,  des  Coutumes 
tant  Civiles  que  Religieufes  des  Macédoniens.   Et  le  dernier ,  de  leur  Difci- 
pline  Militaire. 

Les  Macédoniens  furent  toujours  gouvernés  par  des  Rois,  fous  l'autorité    LeurFor- 
defquels  néanmoins  ils  furent  plus  libres,  qu'ils  ne  l'auroient  été  dans  la  plu-  '"^^^^^"^ 
part  des  J^é publiques  de  la  Grèce  (a).     Leurs  Monarques  les  gouvernoient  ^^''''""*  • 
îuivant  les  Loix ,  ou  plutôt  fuivant  les  Maximes  de  l'Equité  Naturelle ,  & 
ne  s'abandonnoient  pas  à  Tivrefle  du  Pouvoir  Abfolu.  C'étoic-là  un  des  arti- 
cles fondamentaux  delà  Conflitution  de  cet  Etat,  &  qui  fubfifta  jufqu'au 
renverfement  du  Royaume  même.     C'efl  pour  cette  raifon-que  Lucien  in- 
troduifant  Hhilippe  &  j^lexandre  dans  fes  Dialogues ,  fait  dire  au  premier  de 
ces  Princes ,  que  les  Macédoniens  font  des  Hommes  libres  (b).     Dans  \qs  cas 
où  il  s'agifToit  de  Peines  capitales,  la  caufe  étoit  plaidée  devant  l'Armée  ou 
devant  le  Peuple;  &  avant  que  les  Coupables  euffent  été  condamnes  à  l'iin 
ou  à  l'autre  de  ces  Tribunaux ,  le  Roi  ne  s'arrogeoit  point  l'autorité  de  les 
faire  mourir.  Nous  trouverons  plus  d'un  exemple  de  cette  coutume  dans  le 
Règne  d' Alexandre ,  qui  obferva  les  ufages  de  fon  Pays  dans  le  tems  même 
qu'il  en  étoit  bien  loin,&  ne  crut  pas  que  toutes  fes  victoires  pufTentrexem- 
ter  de  cette  efpèce  d'obligation.     QLiand  dans  un  tranfport  de  fureur  il  tua 
Clitus ^  il  voulut,  revenu  à  lui-même,  fe  donner  la  mort,&  il  l'auroit  fait, 
.fi  l'Armée  n'avoit  pas  intercédé ,  &  n'avoit  pas  pris  la  faute  fur  elle  {c).  Po- 
îybe  nous  apprend ,  que  quand  Philippe ,  le  pénultième  des  Princes  Macédo- 
mens ,  eut  fait  faifir  Léontius ,  qu'il  foupconnoit  d'avoir  confpiré  contre  lui, 
lin  Corps  d'infanterie ,  qui  avoit  devancé  l'Armée ,  envoya  des  Députés 
chargés  de  dire ,  que  cette  partie  de  l'Armée  qui  les  avoit  dépêchés ,  de- 
mandoit  qu'on  ne  décidât  rien  qu'elle  ne  fût  préfente,  &  que  fi  Philippe  leiu" 

refufoit 

(a)  Arrian.  Expedit.  Alex.  L.  IV.  p.  265.        (ô)  'EMvêi^m  u^^çui.  in  Dial.  Phil.  &  Alex, 
Q.  CuïtiusVit.  Alexand.  L.  VI.  (e)  Q.  Cuit.  L.  VIII.  c.  11,  12. 
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Section  refufoic  cette  grâce ,  elle  prendroit  ce  refus  pour  une  injure  infigne  (a).  A- 
Jfl-       la- vérité  le  même  Auteur  ajoute,  que  le  Roi ,  irrité  de  ce  meilage,  n'en 
Ilifloîre   fit  mourir   Léontius  que  plus  promtement  ;  mais  il  s'excufa  fur  la  nécelîité 
des  Macé-  q{j  ]|  ayoit  été  d'en  agir  ainfi,  &  punit  le  refle  de$  Confpirateurs  fuivant 
"^"'^^'•^'     l'ancien  ufage,  par  fentence  de  fermée.     Il  ne  faut  pas  inférer  néanmoins 
""~~'~"  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  Macédoniens  furent  toujours  jaloux 
de  leur  Liberté ,  au  point  de  s'oppofer  à  leurs  Princes  toutes  les  fois  que 
ces  derniers  abufoient  de  leur  autorité; car  cela  n'efl  pas.  llsneprétendoienc 
point  être  un  Peuple  libre,  mais  avouoient  qu'ils  étoient  fujets  à  leurs  Prin- 
ces ,  quoique  dans  l'efpcrance  qu'ils  les  gouverneroient  comme  ils  devoienr. 
Qtiand  leur  attente  fe  trouvoit  remplie  à  cet  égard ,  rien  n'égaloit  leur  at- 
tachement pour  leurs  Rois  ;  mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'ils  fuflent  aulïï 
obéifOms ,  quand,  ces  Princes  vouloient  s'arroger  un  pouvoir  arbitraire.  Ils  fe 
plaignirent  hautement  d'Alexandre ,  quand  ce  Monarque  parut  vouloir  goti- 
verner  à  la  manière  des  Perfes ,  &  ne  fe  laifférent  adoucir  ni  par  de  belles 
paroles  ni  par  des  préfens,  témoignant  une  averfion  marquée,  non  pour 
la  perfonne  du  Roi, mais  pour  celles  de   fes  aftions  qui  leur  paroiflbient  ii> 
dignes  d'un  Prince  Macédonien  (b). 

Le  Trône  de  Macédoine  étoit  héréditaire,  &  reila  dans  la  Maifon  de 
CarojîUî  juCqiiau  Mallacre  de  la  F3.ïni\\Q  d'/Jlexandre  ;  mais  il  ne  paroit  pas 
que  les  Macédoniens  fufTent  fort  fcrupuleux  à  donner  toujours  la  Couronne  à 
l'ainé  de  ceux  qui  y  avoient  droit ,  quoiqu'ils  fuivillent  cet  ordre  générale- 
ment parlant. 

Les  anciens  Rois  de  Macédoine  étoient  fort  modeftes  en  fait  d'ornemens 
affeftés  à  la  Royauté.  /Jlexandre  le  Grand  paroit  avoir  été  le  premier  qui  iè 
foit  paré  d'un  Diadème,  &  qui  ait  porté  de  fuperbes  habits.  Les  feules 
chofes  qui  diftinguoient  les  anciens  Rois  de  leurs  Sujets,  étoient  des  armes 
magnifiques  &  une  chaife  de  parade  {c).  Les  Macédoniens  étoient  prefque 
tous  non  feulement  de  fidèles ,  mais  auffi  de  zélés  Sujets  ;  &  femblent  mê- 
me avoir  porté  trop  loin  TafFeélion  pour  leurs  Princes,  en  faifant ,  ou  en 
adoptant  une  Loi  des  Perfes ^  en  vertu  de  laquelle,  non  feulement  les  Cons- 
pirateurs,  mais  même  tous  leurs  Parens,  dévoient  être  exterminés  {d).  Ce- 
pendant leur  attachement  pour  leurs  Rois  ne  leur  infpira  jamais  unefoumis- 
fjon  idolâtre,  quand  ils  les  abordoient;  au'contraire ,  ils  converfoient  avec 
eux  familièrement,  &  les  faluoient  d'un  baifer  (e).  AuOi  dès-Qu  /Alexandre 
voulut  fe  faire  adorer  à  la  manière  des  Perfes ,  les  Macédoniens  déclarérenr 
ouvertement  que  le  refpect  était  dû  aux  Rois ,  tnais  Ihommage  de  F  adoration  aux 
Dieux  (f).  Les  Princes  Macédoniens  femblent  ne  s'être  guères  gênés  en  fait 
de  mariage,  ayant  fouvent  plufieurs  Femmes  &  un  grand  nombre  de  Con- 
cubines (g).  Ils  étoient  fort  févères  fur  le  chapitre  de  l'Education  de  leurs 
Enfansjils  leur  donnoient  des  Maîtres  qui  les  formoient  à  l'amotirdela  Ver- 
tu 

(a)  Hift.  L.  V.  c.  27.  (e)  Idem  L.  X.  c.  5.  Juftin.  Hift.  L.XIL 

Ib)  Arrian.L.IV.  p.  462.  Q.Ciirt.  L.  VIII.  c.  i<. 
.  (ï;  Juftin.   Hift.   L.  Xil.  c.  3.  Q.  Curt.         (/)  Arrian.  L.  IV.  p    264. 
L.  VI.  C;  6.  Ig)  Plue,  in  Antoij.  circa  fin. 

Çji)  Q.  Curt.  Lib.  VI.  c.  Ji. 
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tu  &  de  la  véritable  Gloire.   Leurs  Filles  étoient  élevées  dans  des  principes    Section 
de  Sageiîè,  &  s'occupoient  à  un  travail  convenable  à  leur  f-îxe.     Ce  qu'v^'-        Jl. 
kxandre  dit  à  Sifygambis ,  peut  fervir  d'exemple  à  cet  égard  :  Ma  Mère ,  l'ha-    Hijloire 
ht  que  je  porte  ,  eji  non  feulement  un  préjent  de  ma  Jœur  ^  maïs  aujjî  l'ouvrage  des  Ma^é- 
de  Jes  mains  (à).  Les  Rois  de  Macédoine  ufoient  d'une  extrême  modération ,  ^°^""^^^- 
&  le  conduifoient  avec  beaucoup  de  prudence  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
vie;  ils  n'afFeftoient  pas  de  magnificence  dans  leurs  repas,  mais  mangeoient 
familièrement  avec  leurs  amis.     Ils  admettoient  toutes  fortes  de  perfonnes 
en  leur  préfence,  &  par  une  application  continuelle  fe  rendoient  à  la  fois 
néceflaires  &  agréables  à  leurs  Sujets  (b).     La  Chaffe  étoit  leur  grand  plai- 
fir;&  la  paffion  d'Alexandre  pour  cet  exercice,  alloit  au  point  d'y  pafler  un 
jour  entier  fans  prendre  le  moindre  repos  (c).  Les  Princes  de  Macédoine  é- 
toient,  généralement  parlant,  favans,  ou  du  moins  amis  des  Gens  de  Let- 
tres.    /Irchélaiis  fut  le  grand  Patron  à' Euripide,  &  l'honora  non  feulement 
de  fon  amitié  durant  fa  vie ,  mais  aulTi  de  fes  regrets  après  fa  mort.  Philip- 
pe ^    Père   d'Jkxandre,  étoit  un    des  meilleurs  Orateurs  de  fon   tems;  il 
fe  montroit  très  généreux  envers  les  Savans  qui  recherchoient  fon  amitié-, 
parce  qu'il  regardoit  leur  empreiïf;ment  comme  lui  faifant  honneur;  &  par- 
donnoit  à  ceux  qui  le  déchiroient  par  d'ingcnieufes  fatyres,  ne  voulant  point 
punir  l'efprit  même  dans  un  ennemi  (^d).     Si  fon  fils   Alexandre  n'avoit  pas 
été  le  Monarque  le  plus  vaillant  de  la  Terre ,  il  auroit  été  loué  comme  le 
plus  éclairé  (e).  Comme  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  les  Rois  de  Ma^ 
cédoine  dédaignoient  cette  pompe  affez  commune  dans  d'autres  Pays,  ils  en 
agiiToient  à  peu  près  de-même  dans  plulieurs  occafions  plus  foiemnelles.  Ils 
entendoient  les  Caufes  en  perfonne,  &  permettoient  à  ceux  qui  plaidoient, 
de  parler  avec  la  dernière  liberté.     AuQi  quand  Philippe,  après  avoir  trop 
bu,  eut  décidé  contre  une  pauvre  Femme  qui  avoit  le  droit  de  fon  côté, 
f en  appelle,  s'écria-t-clle.     /iquï,  répondit  le  Roi?  ji  Philippe  à  jeun,  re* 
pliqua-t-elle  (/).     Repartie  que  ce  Prince  reçut  comme  une  jufte  cenfure, 
&  fans  témoigner  le  moindre  reifentiment.     Cette  coutume  ,   par  un   bon- 
heur particulier  à  ce  Peuple  ,  fubfiila  auffi  longtems  qu'il  eut  à&z  Rois  ;  cap 
T'ite-Live  dit  de  Perfée ^  le  dernier  de  ces  Monarques,  qu'à  la  manière  de 
fes  PrédécefTeurs ,  il  étoit  aiîis  dans  un  fauteuil  d'ivoire,  &  qu'il   entendoic 
toutes  fortes  de  Caufes,  mcme  celles  qui  n'étoient  d'aucune  importance  (g)i 
Les  Rois  de  Macédoine  parloient  même  à  de  limples  Soldats  avec  beaucoup 
de  bonté,  ils  prenoient  foin  d'eux  comme  fi  c'avoient  été  leurs  enfans  oa 
leurs  intimes  amis;  &  ceux  d'entre  eux  qui  perdoient  la  vie  à  la  guerre,  é- 
toient  enterrés  avec  tous  les  honneurs  militaires.     Ceux  qui  donnoient  des- 
marques d'une  valeur  diflinguée,  obtenoient  toujours  quelque  récompenfe 
honorable  ;  règle  qu  Alexandre  le  Grand  obièrva  cbnflarament  (/;).  Les  Grands 

du. 
(a)  Q.  Ciirt.  L.  V.  c.  ii.  (e)  Plin.  Hift.  Natur.  L.  VJII.  c.  i6.  Athen. 

(&)  Idem  L.  III.  c.  12:  Juftin.  L.  IX.  c.  8-.     Deip.  L.  IX    c.   13. 
(f)  Plut,   in   vit.    Alexand.    Q.  Curt.   L.        (/)  Plut,  in  Apopht. 
Vlll    c    6.  (^ç)  Tit.Liv.L.Xi.I.c.ao.&L.XLI[.c.67. 

(.i)  JuRln.  ubi  fupr.  Solin.  Polyhift.  c.  14.        {h)  Q,   Curt.  L.  IX,  c.  6.  Arrian.  L.  I.  p,. 
Horat.  Epil>.  L.  il.  E.  i.  vs.  232.  43.  à.  L  11.  p.  113. 
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Section  du  Royaume  étoient  honorés  du  titre  d'omis  &  de  ConfeilJers  du  Roi,  Ôc 
II.       ce  titre  n'étoit  pas  un  vain  nom  :  ils  difoient  leur  avis  comme  Confeillers 
jjiflpïre    d'Etat ,  &  le  difoient  avec  toute  la  liberté  que  la  plus  intime  amitié  peut 
dcs'M.jcé'  permettre  (a).  Ephelîion,  l'Ami  à' Alexandre ^  craignit  fi  peu  le  relTentiment 
donïcns.     de  la  Reine-Mère ,  qu'il  répondit  aux  Lettres  menaçantes  de  cette  Princes- 
"""""""  fe,  qu'il  ne  redoutoit  pas  ï^s  menaces,  i^mïcj^S Alexandre  devoit  être  fon  Ju- 
ge (Z?).     11  paroit  même  que  ce  que  nous  venons  de  dire,  n'étoit  point  par- 
ticulier à  Alexandre  &  à  Ephejtion  ,  Jujlm  ayant  obfervé,    que  les  Amis  des 
Mois  Macédoniens  n  étoient  pas  feulement  leurs  compagnons  à  la   Guerre,  mais  ' 
aujjî  leurs  ajjbciés  à  r Empire  (c).  11  leur  étoit  permis  de  porter  des  habits  de 
pourpre;  ils  commandoient  des  Armées  fans  inflruélions , &  quand  les  /Ma- 
cédoniens conqucroient  quelques  Royaumes,  ils  en  avoient  le  Gouvernement 
avec  tout  l'appareil  de  la  Royauté  (d),   C'étoit  un  Pofle  fort  honorable  que 
celui  de  Garde  du  Roi.  Le  nombre  de  ces  Gardes  étoit  très  petit  ;  &  Oxa- 
-thrès;  frère  de  Dam/j , fut  revêtu  de  cette  Charge.  Outre  ce  Corps,  il  y  a- 
•voit  encore  d'autres  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi,  dont  non  feulement  les 
Commandans,  mais  auffi  les  fimples  Soldats  étoient  des  Gens  de  diftinélion , 
qu'on  élevoit ,  en  cas  de  befoin,  à  des  Pofles  de  confiance  {e).     Pour  ce 
qui  concerne  les  Charges  Civiles ,  nous  trouvons  que  les  Secrétaires  des  Rois 
étoient  fort  confidércs  ;  ils  dreflbient  non  feulement  les  ordres ,  mais  les 
voyoient  audi  exécuter  (/).  Le  Cachet  du  Roi,  qui  étoit  gravé  fur  fi  Bague, 
fortoit  rarement  de  les  mains;  cependant  en  quelques  occafions  particuliè- 
res il  le  confioit  à  quelqu'un  de  fes  Amis ,  tout  ce  qui  en  étoit  cacheté  pas- 
fantchez  les  Macédoniens  pour  facré  &  pour  inviolable.  Alexandre,  peu   é- 
loigné  de  fa  fin  ,  donna  fon  Cachet  à  Perdiccas ,  ce  qui  fut  regardé  comme 
une  explication  de  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant ,  que  l'Autorité  Souveraine 
feroit  remife  à  celui  qui  en  feroit  le  plus  digne.     Son  but  néanmoins  n'étoit 
pas  de  deshériter  fa  propre  Famille,  mais  il  vouloit  feulement  par  cette  ac- 
tion établir  Perdiccas  Protefteur  du  Royaume  ,•&  ce  fut  auffi  en  ce  fens  que 
Perdiccas  prit  la  chofe,  quand   en  préfence  des  Macédoniens  il  demanda  à 
être  exemt  du  fardeau  que  le  Roi  avoit  voulu  lui  impofer  dans  les  derniers 
mom.ens  de  fa  vie  {g). 

Les  Médecins  du  Roi  étoient  fort  confidérés  à  la  Cour  de  Macédoine ,  & 
étoient  traités  par  ces  Princes  comme  d'intimes  Amis  (/;).  Quand  les  Rois 
étoient  malades ,  toute  la  Nation  faifoit  des  prières  &  des  vœux  pour  leur 
^  rétablifi!ement,les  derniers  du  Peuple  témoignant  autant  de  trifleiïe  parleur 
air,  leur  habillement  &  leurs  difcours,  que  fi  leurs  plus  proches  parens  é- 
toient  à  l'agonie  (J).  La  maladie  d'Alexandre  à  Babylone  excita  parmi  ks  fol- 
dats,  quelques  jours  avant  fa  mort,  une  douleur  fi  tumultueufe,  que  pour  cal- 
mer les  efprits  il  eut  la  condefcendance  de  fe  faire  voir,&  de  donner,  mal- 
gré 

(fl)  Valer.  Maxim.  L.  V.  c.  r.  (e)  Q    Curt.  L.  X.   c  6.  Arrian.  L.   IL 

Ib)  Q    Qirt.   L.  III.  &V1I.  p.   113.  L.  III.  p,  128.  &  L.  IV.  p.  268. 

Ce)  Hift.  L.  XIII.  c.  4.  (/)  Anian.  L.  III.  p.  tâj. 

(d)  Tit.  Liv.   L.   XLV.  c.  32.   Q.  Curt.        (g)  Q.  Curt.  L.  X.  c.  6. 
L.  VI.  c.  II.  Juftin.  L.  XIII,  c.  i.  (h)  Arrian.  L. II. p.  89.Q.  Curt.  L. III.  c.<îi 
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gré  Ton  extrême  foiblefle,  fa  main  à  baifer  à  tout  le  monde  (a).     Quand  les   Sïctiou 
Kois  de  Macédoine  ctoient  morts,  on  les  enterroic  dans  un  Tombeau  bâti  par       ^^• 
j^rgée ,  à  la  requifition  de  Ton  Fqtq  Perdiccas ,  qui  lui  prédit  qu'auffi  long-    Hijloire 
tems  que  les  Rois  y  feroient  enterrés,  fa  Poftérité  ne  dcfaudroit  pas;  &  ^^^  Macé" 
après   leur  enterrement,  les  iVf<a;c(?^o;2/>?2J  faifoient  paroître  les  mêmes  mar-     "'^"•^' _^ 
ques  de  triftefle  que  s'ils  avoient  perdu  le  meilleur  &  le  plus  proche  de  leurs 
parens  (/;).     Telle  étoit  l'excellente  Conftitution  du  Gouvernement  Macédo- 
nien;  telle  l'afFeftion  paternelle  de  Tes  Ir*rinces,^  l'obéifTance  filiale  des  Su- 
jets.    Pafîbns  à  préfent  au  lecond  article. 

En  fait  de  Religion ,  les  Macédoniens  fuivoient  le  Syllémc  du  relie  des    Gmitumes 
Grecs ,  adorant  plufieurs  Dieux ,  &  pratiquant  un  grand  nombre  de  Céré-  ^^^  Macé- 
monies  ridicules  &  fuperflitieufes.     Ils  honoroient  particulièrement  Jupiter ^  \mit^Rdi. 
Hercule  &.  Diane.     Le  premier,  comme  leur  Protefteur ;  le  fécond,  com-  gmifesaûe- 
me  le  Dieu  tutélaire  des  vaillans  Hommes;  la  dernière,  comme  la  Déefle  Qviiss^ 
de  la  Chafle,    qui  étoit   une  de  leurs  occupations  favorites  (c).     Comme 
ils  fe  piquoient  d'une  grande  régularité  dans  ks  Mœurs,  ils  étoient  auffi  fort 
dévots  à  leur  manière.     Leurs  Princes  ne  regardoient  pas  comme  une  cho- 
fe  au  deflbus  d'eux  dans  quelques  occafions ,  de  s'acquiter  des  fonctions  at- 
tachées à  la  Prêtrife,  &  d'offrir  des  facrifices  pour  eux-mêmes   &  pour  le 
Peuple.     Tous  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  la  Vie  à' Alexandre  ^  s'accordent 
à  rapporter  plufieurs  traits  de  fa  dévotion ,  non  feulement  en  offrant  des  Sa- 
crifices, mais  auffi  en  érigeant  des  Autels,  en  inftituant  des  Jeux,  &  en 
confacrant  des  Statues.  Ce  Peuple  avoit  beaucoup  égard  aux  Préfages:  deux 
•Aigles  planant  tout  le  jour  au  deffus  du  Palais  Royal  dans  le  tems   c^iiOlym- 
fias  étoit  en  travail,  fervirent  d'augure  que  l'Enfant  que  cette  Princeffe  ve- 
Doit  de  mettre  au  monde,  réuniroit  en  fa  perfonne  l'Empire  de  V Europe  & 
de  XJfie  (d).  L'Hifloire  nous  fournit  un  grand  nombre  d'exemples  pareils, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Les  Macédoniens  étoient  tout- à-fait  fobres  dans  leur  manière  ordinaire  de 
vivre  ;  mais  cette  règle  fouffroit  une  grande  exception  dans  leurs  Feflins , 
qui  étoient  toujours  magnifiques.  Caranu? ,  le  premier  Roi  de  Afacédoine, 
donna  un  Feflin  de  noces  de  la  dernière  magnificence  (e):  exemple  qui 
fut  imité  par  fes  Succeffeurs,  &  partioulièrement  par  Philippe,  Dans  ces 
fortes  de  Repas  il  étoit  permis  aux  Jeunes-gens  de  s'affeoir,  pourvu  qu'ils 
eiiffent  tué  un  Sanglier  de  bonne  guerre,  c'eft-à-dire  avec  leur  lance  fans- 
toiles  ni  filets  (/).  Dès  leur  enfance  ils  alloienç  h  la  Chaffe.  Ils  n'admet- 
toient  point  de  Femmes  à  leurs  Feftins  ;  &  c'ctoit  une  Loi  inviolable  chez  ■ 
eux,  de  ne  jamais  répéter  ce  qu'on  avoit  dit  dans  une  partie  de  plaifir.  Jls 
avoient  une  coutume  extraordinaire  à  leur  Repas  de  noces,  qui  étoit  de  cou- 
per en  deux  avec  une  épée  un  morceau  de  pain,  &  d'en  donner  une  moi- 
tié à  l'Epoux  &  l'autre  moitié  à  la  Mariée, ce  qui  renfermoit  furement  quel- 
que fens  myilérieux  (g).     Les    Femmes  qu'ils  faifoient  prifonnières ,   leur 

,  fer- 

Ça)  Arrian.  Q.  Curt.  Plut,  in  vit.  Atexand.  (ci)  Jaftin.L.  XIF.  c.  i6. 

(fi)  juftin.  Hift.  L.  VII.  c.  2.  (e)  Athen.  Deipnofopli.  L.  TV. 

(c)  Arrian.  L,  1.  p.  32.  Juftin.  HiH.  L.  (f)  Hegefand.  apud  Athen.  Deipn.  L.  T.S 

XL  c.  5   Q-  Curt.  L.  IIU  c.  12.  C?^  Herod.  L.V.  C.17.Q.  Curt.L.YiII.c.4. 
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Srotion   fcTvoient  de  Concubines ,  y  ayant  du  deshonneur  à  les  époufer.    Cependant 

11-       Alexandre  viola  cette  efpèce  d'inftitution  en  cpoufant  Roxane,  &  fon  exem- 

Hijloire    pj^.  ^qj;  pi^g  j'un  imitateur.     11  efl  certain  que  les  viéloires   de  ce  Monar- 

àesMact:'  ^^^  altérèrent  fes  mœurs  &_ celles  de  Tes  Soldats;  car  au- lieu  qu'ils  ne  por- 

_^_'"''"'^'     toient  auparavant  que  des  armes  très  (impies ,  ils  s'ornèrent  dans  la  fuite  des 

dépouilles  des  Vaincus  (a). 
Peu  ver-  Q|-ioique  fages  &  prudens ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ,  dans  ce  qui 
A'j-  dans  ce  regarde  le  Gouvernement  en  général,  il  démentoient  cette  habileté  dans  un 
qui  coficcr-  article,  c'eft-à-dire  dans  le  peu  de  foin  qu'ils  avoient  de  leur  Marine,  quoi- 
nejaMa-  q^^Q  la  fituation  de  leur  Pays  leur  donnât  à  cet  égard  de  très  grands  avanta- 
^'"^^'  ges.     Leur  ignorance  en  fait  de  Marine  paroit  par  les  Expéditions  Navales- 

à' Alexandre ,  &  par  la  frayeur  que  fes  Matelots  éprouvoient  à  chaque  objet 
nouveau  qui  frappoit  leurs  regards  (b).  La  feule  raifon  que  nous  puiffions 
rendre  de  ce  contrafte,  efl  que  le  Continent  étoit  pour  eux  un  Théâtre  con- 
tinuel de  guerre  avec  leurs  Voifins ,  &  que  leurs  Ports  fe  trouvoient  en  ce 
tems-là,  ou  entre  les  mains  des  PuilTances  Maritimes  de  la  Grèce  ^  ou  blo- 
qués par  leurs  Flottes.  Philippe ,  qui  s'appliqua  le  premier  à  mettre  la  Ma- 
rine dans  fon  Pays  fur  un  bon  pie ,  n'eut  pas  le  tems  de  remplir  fon  plan , 
ayant  été  enlevé  par  une  mort  prématurée.  Son  SuccefTeur,  entre  plufieurs 
autres  grands  delfeins,  avoit  formé  celui  d'augmenter  Çqs  Flottes,  quand  il 
mourut  à  Babylone  (c).  Tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les  rendre  forts 
&  guerriers,  étoit  particulièrement  de  leur  goût,  comme  la  ChaiTe ,  par 
exemple,  qui  étoit  leur  grand  exercice,  &  leur  premier  plaifir.  Outre  ce- 
la ils  s'appliquoient  à  tous  les  autres  Exercices  en  ufage  chez  les  Grecs,  & 
avoient  même  dans  leurs  Camps  un  lieu  particulier  pour  s'y  former  en  pré- 
fence  de  leurs  Généraux ,  qui  prenoient  plaifir  à  voir  leurs  Soldats  donner 
à  l'envi  des  marques  de  force  &  d'adrefle  (d).  Ils  pratiquoient  auffi  une  for- 
te de  Danfe  Militaire ,  qui  avoit  quelque  chofe  d'*extrênienîent  gracieux  (e). 
Leurs  Nous  avons  déjà  dit  que  leurs  Loix  émanoient  de  la  volonté  de  leurs 

'Loix.  Princes ,  mais  que  ces  derniers  n'en  prefcrivoient  que  de  conformes  à  l'E- 
quité Naturelle ,  fans  quoi  ils  n'auroient  pas  manqué  d'encourir  la  haine  de 
leurs  Sujets.  Nous  avons  obfervé  de  plus ,  que  dans  des  Caufes  capitales 
le  Jugement  étoit  rendu  par  le  Peuple  ou  par  l'Armée.  Il  notis  refte  à  ajou- 
ter, que  l'Accufé  confervoit  toujours  le  droit  de  fe  défendre  avec  la  plus 
piarfaite  liberté,  quoiqu'il  fût  lié ,  &  qu'il  n'eût  aucune  marque  de  Dignité, 
•  de  quelque  rang  qu'il  pût  être.  Dans  des  cas  douteux ,  la  Torture  étoic 
permife,  &  l'on  y  appliquoit  les  Accufés,  fans  égard  pour  leur  nailfance 
ou  pour  leurs  fervices  précédens  :  procédé  dont  nous  trouverons  plus  d'un 
exemple  dans  l'Hiftoire  à\ikxandre ,  dont  le  Règne  fut  teint  du  fang  de  fes 
Ennemis ,  &  fouillé  de  celui  de  fes  Compatriotes.  Les  Punitions  en  ufa- 
ge parmi  eux  ,  étoient  de  différent  genre;  quelquefois  on  perçoit  les  Crimi- 
nels de  dards,  &  quelquefois  on  les  crucilioit  la  tête  en  bas.     Qiielquefois 

aufîî 
(o)  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  3.  {d)  iElian.  Var.  Hift.  L.  IX.  c.  3,  Plut. 

Ih)  Arri5n.  U  III.  Q.  Curt.  L.  IX.  Diod.     vit.  Alexsnd. 
Sicul.  L.  XVII.  (e)  Athen.  Deipnos.  L.  XiV. 

{c)  Diodor.  Sicul.  L.  XYIII. 
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auTi  on  les  jettoit  enchaînés  dans  quelque  Rivière.  Cependant  ces  Supplices  Sectios 
femblent  avoir  été  étrangers,  &  infligés  feulement  dans  des  occasions  extraor-       ^^• 
dinaires.  Le  Supplice  le  plus  fréquent  conlifloit  à  lapider  le-;  Coupables  {a).  ^f^J^'''* 
\:mvié^  Macédonienne ,  ou,  comme  on  l'appelle  ordinairement,  l'Année  ^^Vj'' ' 
Grecque^  pour  la  diflinguer  de  l'Année  Atique,  étoit  compofée  de  douze  # 

mois:  mais  pour  ce  qui  regarde  le  nombre  des  jours  dont  ces  mois  étoient   U  0.dtr.- 
compofés,  ik  la  méthode  obfervée  dans  le  Calendrier  Macédonien^  il  y  a  de  '^'^i'^  '^^^' 
grandes  difputes  fur  ce  fujjt  :  ainfi  nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  ^^-^^^^^^ 
bylteme  du  favant  Archevêque  Uiher  ,&  d'indiquer  dans  une  Note  les  four- 
-ces  où  nos  Lecteurs  pourront  trouver  de  plus  amples  éclairciffemens  (b). 


D 
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lus  confifloit  en  trente  jours,  dont  le  premier  répondoit  au  24.  de  Sep- 
tembre ^  &  le  dernier  au  23.  d'Oclohre. 

yjpellacus  ,  contenant  trente  jours  ,  dont  le  premier  répondoit  au  24. 
dOciobre ,  &  le  dernier  au  22.  de  N'rjemhre. 

Adynaeus  étoit  compofé  de  trente  &  un  jours ,  dont  le  premier  répondoit 
au  23.  de  No'i^embre^  &  le  dernieT  au  23.  de  Décembre. 

Periîius ,  contenant  trente  jours,  dont  le  premier  répondoit  au  24.  de 
Décembre  ^  &  le  dernier  au  22.  de  Jawcier. 

Dyjtrui,  confiftant  en  trente  jours,  dont  le  premier  répondoit  au  23.  de 
janvier,  &.  le  dernier  au  21.  de  Féi^rier. 

XanthicKs  ,  contenant  trente  &  un  jours ,  dont  le  premier  répondoit  au  22. 
âe  l'é'^jrier  y  &  le  dernier  au  24.  de  Mars ,  excepté  dans  l'année  où  l'inter- 
calation  avoit  lieu ,  la  fin  du  mois  en  queftion  répondant  alors  au  23.  On 
faifoit  dans  ce  mois  une  Expiation  folemnelle,  appellée  Xantica.  Voici  en 
quoi  confiftoit  la  Cérémonie.  On  partageoit  une  Chienne  par  le  milieu,  & 
l'on  mettoit  une  des  moitiés  avec  les  encrailles  à  la  droite,  &  le  refle  à  la 
gauche:  l'Armée,  rangée  en  ordre  de  bataille,  pafToit  entre  deux,  &  for- 
moi-t  enfuite  deux  Corps,  qui  en  faifant  femblant  de  fc  charger^  reprcfen- 
toient  une  efpèce  de  combat.  * 

ylrîémifius ,Qor\^\^mi  en  trente  &  un  jours, dont  le  premier  répondoit  au 
•25.  de  Mars,  &  le  dernier  au  24.  d'A'ùril. 

Daefius ,  coniQUcint  trente  jours, dont  le  premier  répondoit  au  25.  d'y/or//, 
&  le  dernier  au  24.  de  Mai.  Les  Macédoniens  tenoient  ce  mois  pour  mal- 
heureux, yikxandre ,  craignant  que  cette  idée  fuperftitieufe  ne  produifît 
quelque  jour  un  mauvais  effet,  remédia  à  cet  inconvénient,  en  ordonnant 
que  ce  mois  ne  s'appelleroit  plus  à  l'avenir  Daéfius^mdSs  le  fécond  Arîemifius. 

Panemus,  confiflant  en  trente  &  un  jours,  dont  le  premier  répondoit  au 
25.  de  Mai  y  &  le  dernier  au  24.  .de  fuin. 

Loils  y  contenant  trente  jours,  dont  le  premier  répondoit  au  25.  de  ^«^«5 
&  le  dernier  au  24.  de  Juillet, 

Corpia' 

(a)  Crophii  Aiitiquii.  Macedon.  L.  IL  c.  4.       (Jj)  UiTerii  DiJertat. 
Tm:  K  D  d  d  d 
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Section       Gorpîacvis ,  confinant  en  trente  &  un  jours ,  dont  le  premier  répondoit  atl. 

II.       25.  de  Juillet ,  &  le  dernier  au  24.^  d'Août, 
Hipire       Hyperbérétaës ,  contenant  trente  jours,  dont  le  premier  répondoit  au  25» 
des  Macé-  d'Joût,  &  le  dernier  au  23.  de  Septembre. 

ioniens.         \\  par  oit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  l'Anne'e  Macédonienne  con- 
"  fifloit  en  fept  mois  de  trente  jours  chacun ,  faifant  en  tout  deux-cens  dix 

jours  ;  &  en  cinq  mois  de  trente  &  un  jours ,  ce  qui  faifoit  enfemble  trois 
cens  Ibixante-cinq  jours;  mais  chaque  quatrième  année  le  Mois  Hyperbéré- 
taës  étoit  de  trente  &  un  jours ,  ce  qui  répondoit  à  notre  Année  biflextile  *. 
Leur  Comme  la  Macédoine  abondoit  en  riches  Mines,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être 

Mmnoie.  furpris  que  fous  Tes  différens  Rois  on  ait  frappé  un  grand  nombre  de  diffé- 
rentes Pièces  d'Or  &  d'Argent.  De  la  première  forte  étoient  les  Philippes^. 
ainfi  appelles  parce  qu'ils  repréfentoient  le  bufle  de  Philippe  Père  d'Alexan* 
dre.  Ces  Pièces  avoient  cours  dans  toute  la  Grèce  :  il  en  ell  fouvent  fait 
mention  dans  les  Ecrits  des  Antiquaires ,  &  l'on  en  trouve  encore  de  nos 
jours  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Il  y  a  une  fingularité  remarquable  dans 
les  Pièces  de  monnoie  des  Macédoniens ,  qui  eft ,  que  non  feulement  elles 
portoient  les  bufles  &  les  infcriptions  des  Princes  fous  le  Règne  defquels^ 
elles  avoient  été  frappées ,  mais  auffi  les  noms  des  Villes  où  elles  étoient  fabri- 
quées ;&  les  figures  du  revers  indiquent  très  fouvent  les  Villes  en  queflion  (a). 
Leur  La  Langue  Macédonienne  différoit  beaucoup  de  la  Langue  Grecque ,  c'eft- 

Langage,  à-dire  de  toutes  les  Diale6les  de  cette  Langue,  à  ce  qu'il  paroit  par  ce  que 
difent  fur  ce  fujet  Strabon  (h)  &  yîthénée  (c) ,  mais  fur-tout  par  ce  que  Quin" 
te-Curce  rapporte  des  procédures  faites  contre  Pbilotas;ce  qui  démontre  que 
les  Grecs  natifs  qui  fervoient  dans  l'Armée  d' yîlexandre ,  ne  pouvoient  pas 
comprendre. le  fens  d'un  difcours  fait  en  Macédonien  (d). 
Leur  11  ne  nous  relie  plus  à  parler  que  de  leur  Difcipline  Militaire ,  qui  fit  que 

Dijciplîne  ^j'm^  Peuple  obfcur  &  peu  confidérable,  ils  devinrent  les  Souverains  de  la 
Militaire.   Qj.^^^^     La  valeur  étoit  naturelle  aux  Macédoniens.    Dans  la  fuite  ils  y  ajou- 
tèrent une  excellente  Difcipline ,  &  cet  heureux  mélange  de  courage  &  d'ha- 
bileté les  rendit  à  la  fin  invincibles.  Nous  devons  cette  remarque  à  Polybcy 
*  .    Au- 

{a]  Croph.  Antiq.  Macedon.  L.  II.  c.  S-        CO  Deipn.  L.  III.  c.  33. 
Wolfgangi  Lazii  Graec.  Antiq.  (d^  Q.  Curt.  L.  IV.  p.  9. 

{b)  Strabo  Geogr.  L.  VIL  p.  687» 

♦  Un  Savant  a  compofé  trois  Differtations  fur  les  anciennes  Méthodes  de  calculer  le  tem»^.. 
dont  la  féconde  regarde  l'Année  Macédonienne ,(\n'\\  dit  avoir  été  compofée  de  douze  mois, 
dont  le  premier  étoit  Xanticus  ^^  Dyjlius  le  dernier.  Il  affirme  que  fix  de  ces  mois  confis* 
toient  chacun  en  29  jours ,  &  les  autres  (îx  chacun  en  30 ,  ce  qui  faifoit  l'année  en  queftfon 
de  334  jours.  Pour  accorder  ce  nombre  avec  celui  des  jours  de  l'Année  Solaire,  les  Macé» 
ioniens  intercaloient  au  bout  de  chaque  troifième  année  un  mois  de  33  jours.  Au  refte  il 
avance  le  tout  fans  aucune  preuve.  Le  fameux  Prélat  Usher,  dans  fa  DiJJertation  fur  r An- 
née Solaire  Afiatique  &  fur  celle  des  Macédoniens,  a  examiné  cette  matière  à  fond,  &  Ta 
traitée  en  grand  Aftronome  &  en  habile  Critique  en  Littérature  Grecque,  n'avançant  rien 
fans  allé-^uer  quelque  raifon  ou  quelque  autorité;  ainfî  c'eft  à  fon  Ouvrage  que  nous  renr 
voyons  nos  Lefteu^s  fur  une  matière  fi  difficile  (i). 

(1)  johannis  Lalamnatîi  Diflert. très  de  Tem-     Gracçotmn,&  de  AnnoAtttco  ap.  Gronov   Tk«» 
joie  ôc  ejas  paitibw,  4ç  Awio  Macedoaum  fca    Giac,  Antiq.  Vol.  XI.  Ufleiii  Diflcit,  ibid. 
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Auteur  également  recommandable  pour  fà  véracité  &  pour  fa  pénétration ,    SEcriet 
qui ,  en  décrivant  les  vertus  militaires  des  Macédoniens ,  leur  rend   toute  la       i^- 
juflice  qui  leur  eft  due  (a).     On  dira  peut-être:  „  Si  les  Macédoniens  ont    Hijioire 
toujours  été  un  Peuple  fî  vaillant,  d'où  vient  qu'ils  ont  été  (i  longtems  des  Macé- 
fournis  à  la  domination  des  Perfes  ?  Comment  fe  peut-il  qu'ils  ayent  été  ^omens^ 
dans  une  efpèce  de  dépendance  des  Illyriens  y  des  Thraces,  &  de  plufieurs  '' 

]y  autres  Nations,  &  tributaires  des  athéniens  même  jufqu'au  tems  de  Phi- 
„  lippe  "?  Le  Lefteur  trouvera  dans  le  cours  de  l'Hiftoire  fuivante,  la 
réponfe  à  toutes  ces  queflions ,  &  verra  que  les  Peuples  que  nous  venons 
de  nommer ,  ont  été  autant  d'obitacles  placés  dans  le  chemin  que  les  Macé- 
doniens dévoient  fuivre  pour  parvenir  à  un  état  de  grandeur  &  de  puifTan- 
<:e ,  &  qu'après  des  efforts  continuels  ils  les  ont  à  la  fin  tous  furmontés.  Il 
•ell  bien  vrai  que  les  Macédoniens  furent  fouvent  moins  puiffans ,  quoique 
jamais  moins  braves  que  leurs  Voifins  ;  que  jufqu'au  tems  de  Philippe  ils  ne 
furent  rien  moins  que  riches ,  &  que  jufqu'au  Régne  de  ce  Prince  ils  n'a- 
voient  point  fait  paroître  l'ambitieufe  efpérance  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
Grèce;  mais  dès-qu'une  fois  le  génie  de  leur  Prince  fe  fut  ouvert  une  route 
à  de  grandes  conquêtes ,  ils  le  fécondèrent  avec  une  ardeur  fans  égale ,  & 
pour  faire  réuflir  fes  projets  fubirent  la  plus  févère  Difcipline.  Dès-lors  la 
guerre  devint  une  occupation  Nationale ,  au  point  que  les  Jeunes-gens  de 
l'Armée  d'Alexandre  avoient  été  non  feulement  élevés,  mais  étoient  même 
nés  dans  le  Camp.  Comme  ce  fujet  exige  que  nous  entrions  dans  un  plus 
grand  détail ,  nous  fubdiviferons  ce  qui  nous  refle  à  dire  de  la  Difcipline 
Militaire  des  Macédoniens  en  cinq  articles. 

Le  premier  regarde  Je  choix  des  Soldats  qui  compofoient  leurs  Armées.     /,;„„ 
Ces  Soldats  ne  conûftoient  d'abord  qu'en  Macédoniens.  Dans  la  fuite ,  quand  Soldats 
les  Rois  de  Macédoine  devinrent  plus  puiffans ,  leurs  Troupes  furent  augmen-  comment    ♦ 
tées  de  celles  de  leurs  Alliés ,  &  de  quelques  Corps  de  Mercenaires.     Les  ^^°^f^^' 
Macédoniens  nés  fervoient  à  leurs  propres  dépens,  &  fe  contentoient  du  bu- 
tin qu'ils  faifoient  fur  l'Ennemi  (b).    Les  Troupes  des  Alliés  étoient  four- 
nies par  la  TbeJJalie,  la  Pœonie,  &  quelques  autres  Provinces  voifiqes,  &  con- 
fjftoient  auffi  en  Auxiliaires  Grecs ,  après  que  les  Rois  de  Macédoine  eurent 
été  faits  Capitaines- Généraux  (c).    Les  Mercenaires  étoient  des  Soldats  de 
fortune,  qui  ne  s'informoient  pas  fi  une  guerre  étoit  jufte  ou  non,  pourvu 
qu'ils  reçuffent  leur  paye  régulièrement  (d:.  Quand  Alexandre  fe  mit  en  mar- 
che pour  fa  grande  expédition,  fon  Infanterie  confiiloit  en  13000  Macé- 
doniens ,  en  7000  Auxiliaires ,  &  en  5000  Mercenaires  (e).     Les  TheJJaliens 
fourniffoient  ordinairement  de  la  Cavalerie.     Par  rapport  à  celle  des  Adacê- 
doniens,  quand  quelque  Cavalier  perdoit  fon  cheval  par  maladie  ou  dans   le 
combat,  fon  Capitaine  étoit  obligé  de  lui  en  fournir  un  autre  de  fa  propre 
écurie,  en  conféquence  d'un  ancienne  maxime,  que  l'avantage  Public  de- 
voit  être  préféré  au  faite  des  Particuliers  (/). 

Con- 
(a)  Hift.  L.  IV.  c.  II.  (d)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  r. 

{h)  Q    Curt.  L.  III.  c.  10.  (0  Diodor.  Sicul.  L.  XVII. 

(c)  Juftin.  Hifl.L.  XII.  c  4.  QJCurt.  L.        (/)  Arrian.  L.  VI.  p.  42(5.  Q.  CwïU  U 
X.  c.  2.  VU.  CI.  f   t       X 
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Section       Confidérons,  en  fécond  lieu,  les  Troupes  Macédoniennes.  L'Infanterie  étoît:- 
^^■^       compofée  de  trois  fortes  de  Soldats;  les  uns  légèrement  armés,  (a);  les- 
Hijloire    Peltûftce^qui  étoient  mieux  armés  ;&  enfin  des  Soldats  pefamment  armés  (Z;), 
4es  Macé-  ^  c'étoit  de  ces  derniers  que  la  Phalange  étoit  compofée  C^).     Ces  Troupes- 
^'''"^^^-     étoient  propres  à  toutes  fortes  d  entreprifes.     S'il  falloit  emporter  un  polie, 
brufquement,  on  fe  fervoit  de  l'Infanterie  légère.    Quand  on  s'attendoit  à. 
une  réfiftance  opiniâtre,  on  faifoit  ufage  des  Peltaftce ^  qui  étoient  armés  de. 
boucliers.     Pour  ce  qui  eft  des  Soldats  pefamment  armés,  ila  fe  rangeoient 
ordinairement  en  quarré  au  centre  de  l'Armée,  &  y  formoient  ce  qu'on  ap- 
pelloit  la  Phalange  (d).  Polybe  nous  apprend ,  que  ce  Corps  étoit  de  500  de- 
front  fur  16  de  profondeur,  tous  Piquiers  ;  les  Soldats  fe  tenant  Ci  près  leS' 
tins  des  autres ,  que  les  piques  du  cinquième   rang   s'étendoient  au-delà  du' 
front  de  la  Phalange.     11  paroit  par-là,  que  les  piques  des  rangs  fliivans  ne- 
pouvoient  pas  atteindre  l'Ennemi;  cependant  les  Soldats  qui  les  portoient, 
ne  lailloient  pas  d'être  d'un  grand  fecours  à  leurs  compagnons  ;  car  les  fou- 
tenant  par  derrière  de  tout  le  poids  de  leur  corps,  ils  ajoutoient  une  impé- 
tuofité  extraordinaire  à  leur  irruption  contre  l'Ennemi ,  &  rendoient  leur 
ehoc  irréfiftible  (e).  11  y  a  lieu  de  conjefturer  que  le  gros  de  l'infanterie  Ma^ 
cèdonienne  étoit  partagé  en  plufieurs  petits  Corps. 

Comme  dans  toutes  les  guerres  le  Roi  avoit  le  Commandement  en  Chef; 
de  l'Armée ,  il  étoit  chargé  de  tout  le  détail ,  foit  qu'il  falût  livrer  bataille , 
ou  affiéger  quelque  Place.  11  ne  fe  diflinguoit  pas  par  la  magnificence  de 
fes  habits,  par  de  grands  équipages,  ou  par  une  table  foratueufement  fer* 
vie,  mais  vivoit  comme  un  fimple  Solda»:.  Ce  que  nous  venons  de  dire,- 
convient  non  feulement  à  Philippe  &  à  Alexandre .,  ces  Héros  de  l'Empire 
Macédonien,  mais  auffi  à  leurs  Prédéceffeurs  &  à  leurs  Succeffeurs.  Le  der- 
'  nier  Philippe  marcha  fur  les  mêmes,  traces  tuivant  Tite-Live,  &  ne  voulut 

pas  que  fon  élévation,  &  le  poids  de  plus  de  foixante  années,  l'exemtas- 
fent  des  travaux  impofés  au  moindre  Macédonien.  Heureux  le  Peuple  parmi 
lequel  le  Diadème  Royal  efl  révéré ,  non  à  caufe  de  l'éclat  des  diamans  qui 
l'ornent ,  mais  à  caufe  des  vertus  de  celui  qui  le  porfe  (/). 

En  troifième  lieu,  nous  confidèrerons  les  Armes  tant offenfives que défen* 
Ames.  fives  des  Macédoniens.  Au  commencem.ent  leurs  Boucliers  étoient  de  bois, 
ou  d'une  forte  d'ozier  ;  mais  dans  la  fuite  ils  en  eurent  de  cuir  &  d'airain ,  à 
ce  qu'il  paroit  par  un  Difcours  d'Alexandre  à  fes  Soldats 'prêts  à  fe  révolter, 
dans  lequel  il  leur  reproche  leur  ingratitude,  qui  leur  faifoit  oublier  que  du 
tems  de  fon  Père  ils  n'avoient  été  armes  que  de  boucliers  d'ozier  (g).  11 
ell  difficile  de  puifer  fur  ce  fujet  des  lumJcres  fures  dans  Quint e-Ciir ce ,  par- 
ce que  cet  Auteur  emploie  comme  fynpnymes,  des  mots  qui  ont  des  figni- 
fications  totalement  différentes,  yîrrien  ell  un  meilleur  guide  ;  &  c'efl  de  lui 
que  nous  apprenons  que  les  Macédoniens  avoient  de  larges  Boucliers  appelles 

Jfpls 
i<ù  M\hr\.  Taft.  c.  6.  (e)  Potter.  hxc\\x\.  Vol.  II.  L.  III. 

(h)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  3(5.  (/)  Airian.L.V.  Tit.  Liv.  L.Xl^li.  c„5S.- 

(0  Q.  Curt.  L.  VIL  c.  9.  {£)  (^.  Cuit.  L.  X..  c.  2. 

\fi)  àn'mi.  &  Q.  Curt.  rault.  in  loc.   ' 
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\/ifpis  en  GreCjôc  un  autre  petit  Bouclier  appelle  Pe!té,dont  le  premier  fervoit  Section 
aux  l'roupes  pefamment  armées ,  &  Tautre  aux  Feltajice  (a).  Par  rapport  ^^• 
aux  Epées  Macédoniennes,  nous  ne  trouvons  pas  qu'elles  dirieraflent  de  celles  Hiftoire 
du  refte  des  Grecs '^  elles  étoient  aiguifées  de  façon  à  pouvoir  faire  ufage  de  des  Macé- 
la  pointe  &  du  tranchant,  comme  on  le  verra  dans  plus  d'un  endroit  de  ^°'"'"'^-  _ 
l'Hiftoire  fuivante.     Les  Gardes  de  leurs  épées  étoient  diverfement  ouvra-  ' 

gées,  &  cela  de  très  bonne  heure,  comme  il  paroit  par  ce  qoi  effc  dit  de 
l'épée  dont  Paufunias  tua  Philippe  Père  à! Alexandre ^  lavoir,  que  fur  la  gar- 
de étoit  repréfenté  un  Chariot  tiré  par  quatre  chevaux.  Les  Alacédonkns  fe 
fervoient  auffi  de  Poignards.  Pour  ce  qui  efl;  de  leurs  Piques,  ils  en  avoienn 
de  différent  genre,  de  longues  &  de  courtes;  les  premières  étoient  pour 
les  Soldats  qui  formulent  la  Phalange  >|  &  avoient  feize  ou  du  moins  quator- 
ze coudées  de  longueur  ;  les  autres  fervoient  aux  Soldats  légèrement  armcs- 
(Z?X  Leur  Cafque  étoit  fait  d'un  cuir  crud  ,  vraifemblablement  pour  qu'il  fut 
plus  d{iT:Tite-Live  y  met  des  cornes;  c'étoient  apparemment  les  ailes  d'une 
double  crête,  dont  une,  à  ce  que  Plut  arque  nous  apprend,  fut  emportée 
du  cafque  d' Alexandre  à  1 1  Journée  du  Granique.  Ils  avoient  aufî]  une  efpè- 
ce  de  CuirafTe  faite  d'une  toile  matelaflce,  &  une  forte  de  Soulier  militai- 
re (c).  Les  Cavaliers  portoient  les  mêmes  armes  défenûves  que  les  Fan- 
talTins,  hormis  que  leurs  Boucliers  étoient  plus  légers  &  plus  petits,  &  leurs. 
Lances  plus  courtes.  1  outes  ces  armes  étoient  admirablement  bien  propor- 
tionnées aux  circonftances  &  aux  tems;  &  c'eft  une  chofe  qui  mérite  d'ê- 
tre oblervce,  que  les  Auteurs  Romains  parient  tous  de  la  Difcipline  Militai- 
re des  Macédoniens  avec  de  très  grands  éloges,  &  avouent  que  la  Phalange. 
pouvoit  entrer  en  parallèle  avec  leur  Légion. 

En  quatrième  lieu,  jettons  les  yeux  fur  les  Armées  Macédoniennes  dans  le    Leur 
Camp.     La  Phalange  étoit  ordinairement  au  centre,  la  Cavalerie  fur  une  Dijcipline- 
des  ailes ,  &  les  Troupes  légèrement  armées  fur  l'autre.  Dans  tous  les  com-   ^'^'^  ^^ 
bats  la  Phalange  s'avançoit  lentement,  ce  qui  cependant  n'empéchoit  pas  ^'*"'^* 
qu'elle  ne  fît  tous  fes  autres  mouvemens  avec  une  extrême  vivacité;  c'eft- 
à-dire  qu'elle  n'alloit  pas  brufquement  à  l'Ennemi ,  mais  attendoit  les  ordres. 
du  Roi  pour  prendre  telle  ou  telle  forme,  combattant  conftamment  jufqu'à 
ce  que  rE.nnemi  fût  entièrement  rompu  &  défait.     Les  Troupes  légère* 
ment  armées  &  la  Cavalerie  alloient  alors  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  la  Pha- 
lange reftant  toujours  fur  le  champ  de  bataille  pour  empêcher  les   l'roupes 
ennemies  de  fe  raffembler  {d).  Il  ne  paroit  clairement  par  aucun  des  anciens. 
Hilloriens ,  que  la  Phalange  fut  divifée  en  de  fort  petits  Corps  ;  une  Pha- 
lange de  16000  hommes  ne  confifloit  qu'en   10  Bataillons  i  &   comme  on. 
les  faifoit  rarement  agir  en  petits  Corps  féparés,  ces  fubdivifions,qui  avoient. 
lieu  dans  d'autres  Armées ,  auroient  été  affez  inutiles  à  l'égard  du  Corps  en. 
quellion  {e).     Quand  les  Armées  étoient  à  une  petite  diftance  l'une  de  l'au-- 
tre,  les  trompettes  fonnoient  là  charge; après  quoi  le  Roi  ou  le  Général  fair 

foit 

(a)  Arrian    L,  IV..  (d)  Potter's  Antiq   Vo!.  II.  L.  III. 

[b)  Polyb.  p:cIog.  L.  XVII.  (e)  Appian. in Syriacis  Tic. Liv. L.  XXXIII.. 
{e)  Crophii  Auiiq.  Macedon.  L,  III.  c.  4,     c.  4.  Xiphil.  iii  Carac. 
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Section  foit  une  harangue ,  exhortant  fes  foldats  à  fe  rappeller  la  gloire  acquife  par 


II. 

Hifloire 
éU^  Macé' 
,deniens. 


leurs  ancêtres,  &  à  marcher  fur  leurs  traces.  Quinte-Cures  dit,  que  pen- 
dant l'aftion  même ,  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  préfentoit ,  le  Roi 
s'adrefToit  aux  foldats ,  &  tâchoit  de  les  animer  à  bien  faire  leur  devoir  (a). 
Si  les  foldats  étoient  contens  de  l'exhortation  de  leur  Prince,  ils  le  témoi- 
gnoient  par  le  cliquetis  de  leurs  armes  ;  mais  fi  ce  qu'on  venoit  de  leur  dire 
ne  faifoit  aucune  imprelîion  fur  eux ,  ils  gardoient  le  plus  profond  filence. 
En  chargeant  l'Ennemi,  ils  crioient  Alala !  Alala !  mot  qui  n'a  aucime  figni- 
fication  particuhère,  mais  qui  répond  à  peu  près  aux  Huzza  des  Jnglois, 
Quand  ils  demandoient  quartier ,  leur  coutume  étoit  de  tenir  leurs  piques 
dreifées  en  l'air  (b). 

Le  dernier  objet  qui  nous  refle  à  offrir  aux  yeux  de  nos  Lefteurs ,  eft  en 
général  la  manière  dont  les  Macédoniens  s'y  prenoient  pour  faire  la  guerre. 
Tous  les  Auteurs  font  d'accord  fur  le  chapitre  de  leur  frugalité ,  de  leur  pa- 
tience à  fupporter  les  travaux ,  &  de  l'ordre  admirable  qu'ils  obfervoient  à 
l'égard  de  leurs  Troupes  ;  &  quoique  leur  Difcipline  puiffe  avoir  éprouvé 
quelque  relâchement ,  dans  le  tems  qu  Alexandre  partagea  entre  fes  foldats 
■les  dépouilles  de  Y  Orient,  les  choft  s  furent  peu  à  peu  remifes  fur  l'ancien 


pie. 


&  les  dernières  Armées  Maccdoniennes  furent  encore  admirées  comme 


excellemment  difciplinées.  Toutes  les  fois  que  l'Armée  arrivoit  en  quelque 
endroit  où  elle  devoit  pafler  la  nuit ,  le  Roi ,  accompagné  de  Ïqs  Généraux  , 
&  des  Ofiiciers  qui  étoient  au  fait  de  ces  fortes  de  chofes ,  raarquoit  un 
lieu  propre  à  fervir  de  Camp,  &  ce  lieu  étoit  d'abord  fortifié  d'un  bon 
folié  &  d'un  retranchement.  Lorfque  l'Armée  fe  remettoit  en  marche ,  une 
partie  du  retranchement  étoit  applanie,  pour  ne  pas  rompre  les  rangs:  rè- 
gle excellente ,  fur-tout  pour  la  Phalange ,  qui  étoit  faite  de  façon  à  ne  pou- 
voir paffer  par  différentes  ouvertures  {c).  Les  Tentes  étoient  petites,  n'é- 
tant dellinées  qu'à  garantir  les  foldats  des  injures  de  l'air.  Elles  étoient  de 
peaux ,  ce  qui  faifoit  qu'on  s'en  fervoit  quelquefois  pour  paffer  des  Riviè- 
res ;  deux  foldats  couchoient  dans  une  tente.  Celle  du  Roi  étoit  au  centre 
du  Camp,  &  femble  avoir  confifté  en  deux  appartemens,  l'un  où  il  dor- 
moit ,  &  l'autre  où  il  recevoit  du  monde ,  &  à  la  porte  duquel  fes  Gardes 
étoient  en  fa6lion  (d).  Les  Signaux  militaires  parmi  les  Macédoniens  étoient 
des  Trompettes  ou  des  Feux.  Qiiand  TArmée  étoit  en  marche ,  la  Cavalerie 
&  quelques  Troupes  légèrement  armées  formoient  l'Avant-garde  ;  la  Phalan- 
ge marchoit  au  centre  ;  &  le  Bagage  fuivoit ,  hormis  dans  àts  cas  où  l'on 
auroit  pu  avoir  l'Ennemi  tout-à-coup  fur  les  bras.  Ils  marchoient  alors  ;en 
ordre  de  bataille,  chaque  foldat  avoit  une  efpèce  d'havre-fac.  L'Armée  é- 
toit  auffi  fournie  de  Chariots ,  mais  dqnt  le  nombre  étoit  beaucoup  moins 
grand  que  chez  les  autres  Peuples,  les  Macédoniens  n'ayant  en  guerre  avec 
eux  ni  Femmes ,  ni  Serviteurs  inutiles  (e).  A  l'égard  du  Butin ,  on  le  diftri- 
buoic  quelquefois  entre  les  foldats ,  d'autres  fois  on  le  vendoit  au  profit  du 

Roi 


(a)  L.  IV.  c.   13. 

{b)  Arrian,  L.  1.  p.   15. 

(c)  Q.  Curt.  L.  yill.  c.  5. 


(d)  Idem  L.  IV.  c.  10: 
(«)  Idem  L.  VI.  c.  2. 
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Roi  &  de  l'Armée  (a).  (Juand  les  Troupes  étoient  en  quartiers  d'hiver,  el-  Sectioii 
les  avoienc  leurs  Jeux  Militaires,  inllitucs  pour  empêcher  le  relâchement       li. 
dans  la  Difcipline ,  &  fuivis  de  rëcompenfes  &  d'honneurs  pour  ceux  qui  y    Hifloire 
excelloient.     Après  quelque  vièloire  remportée,  leurs  Rois  combloient  de  des  Macé' 
grâces  ceux  qui  s'étoient  diflingués.  Pour  ce  qui  efl  de  ceux  qui  mouroient  <^o"î««j. 
au  fervice  de  la  Patrie,  ils  étoient  honorés  de  quelque  Monument  public,  ^ 

&  leurs  enfans  ou  leurs  proches  parens  exemtés  de  tout  impôt.     En  géné- 
ral les  Gens  de  guerre  étoient  traités  avec  une  extrême  bonté,  &  quand  le 
tems  de  leur  fervice  étoit  expiré ,  ou  que  leurs  blelTures  les  avoient  mis  hors 
d'état  de  fervir  plus  longtems ,  on  les  renvoyoit  chez  eux ,  après  leur  avoir 
donné,  comme  rccompenfe  de  leurs  travaux,  de  quoi  pafTer  tranquillement 
le  refte  de  leurs  jours:  conduite  généreufe  apolitique  en  même  tems, 
puifqu'elle  engageoit  la  fleur  de  la  Nation ,  du  côté  de  la  jeunefle  &  de  la 
force, à  leur  fuccéder  (b).  Nous  avons  infiflé  d'autant  plus  fur  ce  fujet,que 
rien  n'a  contribué  davantage  à  l'agrandiflement  des  Macédoniens  que  leurs 
talens  pour  la  Guerre.  Leur  Empire  fut  acquis  &  confervé  par  les  armes; 
&  leur  Hifloire  feroit  inintelligible ,  fans  une  defcription  exafte  de  la  nature- 
&  de  la  difcipline  de  leurs  Armées.     Pour  n'avoir  pas  eu  l'idée  d'une  pa- 
reille defcription ,   les  exploits  de  Philippe  ont  été  mal  entendus ,  &  ceux 
d'Alexandre  ont  paru  plus  d'une  fois  entièrement  romanefques.  Nous  efpé- 
rons  que  ce  qu'on  va  lire ,  aura  l'air  qui  convient  à  une  Hifloire. 

SECTION      III. 

Jlijloîre  au  Royaume  de  Macédoine  depuis  fa  Fondation  juf qu'au 
Règne  de  Philippe,  Père  ^'Alexandre. 

EN  parcourant  les  Tems  Fabuleux  &  Héroïques  àts  principaux  Etats  de  Section 
la  Grèce ,  nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  que  le  manque  d'an-  in.  . 
ciens  Hifloriens  efl  caufe  de  la  grande  obfcurité  qui  enveloppe  \Qi  commen-  ' 
eemens  de  l'Hifloire  Grecque^  &  du  peu  d'accord  qu'il  y  a  dans  les  récits 
des  Ecrivains  qui  ont  voulu  remonter  jufqu'à  la  première  origine  des  diffé- 
rentes Nations  de  la  Grèce  L'Hifloire  de  la  Mr.cédoîne  n'efl  pas  exemte  des 
mêmes  difficultés ,  provenant  de  la  même  caufe.  Cependant  la  fuite  des 
anciens  Rois  Macédoniens  efl  parfaitement  connue  ;  car  quoique  cette  fuite 
ne  foit  dans  aucune  ancienne  Hifloire ,  il  y  a  eu  moyen  de  la  former ,  en 
raffemblant  divers  endroits  d'//^Vof/of? ,  de  Thucydide,  de  Dtodore  de  Sicile,. 
de  Sîrabon,  de  Juftin,  de  Pline,  dc:  Solin,  &  de  divers  autres  anciens  Au- 
teurs: ainfi  nous  nous  trouvons  en  état  de  donner  à  nos  Leéleurs  un  récit,. 
au  moins  pafTable,  de  ce  qui  efl  arrivé  en  Macédoine  durant  le  période  mar- 
qué à  la  tête  de  cette  Seftion.  Nous  rencontrerons  moins  de  difficultés  dans 
la  fuite ,  &  notre  narration  ne  fera  interrompue  par  aucun  vuide  jufqu'à  la 
fin  de  la  Monarchie  Macédonienne  fous  Ferjée ,  fils  de  Philippe.    Mais  avant 

toutes 
W  Q-  Ç«"'  L»  IV.  Arrian.  L.  I.  p.  6.        (b)  Arrian.  L.  Ih  p.  113.  Q.  Curt.  L.  JX. 

c.  i.  Diodor.  Sicuî.  L.  XVi.  Yell.  L.  i. 
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Section  toutes  chofes,!!  fera  néceflaire  d'inférer  ici  la  Lifle  de  ces  Rois,  &  celle  des 
m.      années  de  leurs  Régnes,  telles  que  nous  les  trouvons  l'une  &  l'autre  dans 
Hijîoire    le  favant  Pétau,  qui  a  ôté  avec  beaucoup  d'adrefTe  &  d'habileté  tout  ce  que 
des  Macé-  ^ette  partie  de  l'Hifloire  de  Macédoine  pou  voit  avoir  d'embarraffant. 

(Ioniens. 

""     "^  TABLE  des  Rois  Macédoniers  depuis  la  Fondation  de  la  Monar- 
chie juj qu'au  Règne  de  Philippe  ,  Père  ^'Alexandre  le  Grand. 


I.  Car  anus 

28 

12.  Jrchehus 

14 

2.  Cœnus 

28 

13.  Orefte 

0 

3.  Thurimas 

45 

14.  Erope 

4 

4.  Peràlccas 

48 

15.  Paufanîas 

I 

5.  Jrgée 

32 

16.  jimynîas  II. 

I 

6.  Philippe 

35 

17.  Argée 

2 

7.  yEropas 

42 

18.  Jmyntas  rétabli 

21 

8.  Alcèîas 

28 

19.  y^kxandre 

2 

9.  Amyntas 

49 

20.  Ptolomée  Abrite 

3 

10.  y/lexandre 

43 

21.  Perdiccas 

5 

II.  P^rdiccas  IL 

23 

22.  Philippe. 

24 

Caranus.  Caranus  ,  Fondateur  du  Royaume ,  étoit  Argjen  de  naiflance ,  &"  un  des 
Defvendans  d'//<?ra</5 ,  quoique  les  Auteurs.ne  Ibient  pas  fort  d'accord  fur  le 
nombre  des  générations  qu'il  y  eut  entre  lui  &  ce  Héros.  Un  ancien  Ecri- 
vain Grec ,  cité  dans  la  Chronique  d'EuJcbe ,  fixe  le  nombre  de  ces  généra- 
tions à  neuf  (a)^  &  Velléjus  Paterculus  à  quntorze  (/?).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eit  qu'il  defcendoit  de  Témènus ,  un  des  fils  ai' Hercule ,  &  que  ce 
Carams  étoit  frère  de  Phidon,  le  frère  d'Jrgos,  qui  pafle  pour  l'Inven- 
teur des  Poids  &  des  Mefures.  L'Hifloire  ne  dit  pas  à  quelle  occafion  Ca- 
ranus quita  fa  Patrie.  On  fait  feulement  qu'il  en  partit  à  la  tête  d'un  nom- 
breux Corps  de  Grecs ,  dans  le  deflein ,  fuivant  la  coutume  de  ces  tems-là , 
de  s'établir  dans  quelque  autre  Pays.  Mais  avant  que  de  fe  mettre  en  che- 
min, il  confulta  l'Oracle  fur  la  manière  dont  il  devoit  s'y  prendre  pour  venir 
à  bout  de  fon  entreprife ,  &  en  reçut  pour  réponfe ,  qu'il  n'avoit  qu'à  fui- 
vre  la  direftion  qui  lui  feroit  donnée  par  des  Chèvres.  11  y  a  apparence  que 
cet  avis  de  l'Oracle  lui  parut  d'abord  un  peu  obfcur  ;  cependant,en  pourfui- 
vant  l'exécution  de  fon  projet ,  il  entra  dans  le  Pays  connu  dans  la  fuite  fous 
le  nom  de  Macédoine ,  &  s'approcha  dç  la  Ville  (ïEdeJJe ,  Capitale  du  pe- 
tit Royaume  d'Ejnathie,  dont  Midas  occupoit  alors  le  'l'rône.  Un  furieux 
orage  s'étant  élevé  tout- à-coup,  Caranus  remarqua  qu'un  Iroupeau  de  Chè- 
vres couroit  vers  la  Ville  pour  s'y  mettre  à  l'abri  du  mauvais  tems.  Cette 
vue  lui  ayant  rappelle  le  fouvenir  de  l'Oracle,  il  ordonna  à  fes  gens  de  le 
fuivre  de  près ,  &  s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  par  furprife ,  il  ne  tarda 
pas  longtems  à  s'emparer  de  tout  le  Royaume.  Par  reconnoilfance  envers 
fes  guides,  il  changea  le  nom  de  l'endroit  en  celui  ai  Egée ,  &  en   appella 

les 
(fl)  P.  47.  .  '        (6)  Hift.  L.  I.  c.  6. 
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les  habitans  Egéates  ;  il  voulut  auflî  que  fa  Bannière  portât  l'image  d'une 
Chèvre,  afin  de  conferver  la  mémoire  d'un  événement  fi  extraordinaire. 
Télégme ,  fils  à'AJlriopée ,  l'Ami  de  Prïam  &  un  des  Héros  de  'ïroye ,  gou- 
vernoit  la  Péonie  \  &  plufieurs  autres  Contrées  de  la  Macédoine  étoient  fou- 
mifes  à  différens  petits  Princes  {a).  Caranus  fubjugua  l'un  après  l'autre  ceux 
de  (es  Voifins  qui  lui  étoient  inférieurs  en  puiflance ,  &  jetta  par  ce  moyen 
les  fondemens  d'un  Royaume ,  qui  devint  fi  formidable  dans  la  fuite.  Pau- 
fanias  rapporte  un  exploit  de  ce  Prince ,  que  nous  ne  faurions  pafièr  fous 
iilence ,  à  caufe  qu'il  efi;  propre  à  fournir  un  exemple ,  comment  certaines 
maximes  acquièrent  force  de  Loix  dans  tel  ou  tel  Pays.  Entre  autres  Prin- 
ces contre  qui  Caranus  tourna  lès  armes ,  il  attaqua  Cijpeus ,  Souverain  d'u- 
ne petite  Contrée  au  Midi  du  nouveau  Royaume  d'Egée,  &  fè  rendit 
maître  de  fon  Pays  ;  après  quoi ,  conformément  à  la  coutume  des  ^rgîens , 
Caranus  érigea  un  trophée  ;  mais  un  Lion  étant  forti  d'une  Forêt  voifme  du 
Mont  Olympe ,  déu'uifit  ce  monument  de  fa  conquête.  Le  Roi ,  infl:ruic 
de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  regarda  la  chofe  comme  un  avertiflement  de  la 
part  des  Dieux ,  de  ne  pas  irriter  fes  Voifins  en  éternifant  leur  honte.  Dès- 
lors  il  fe  fit  une  règle ,  qu'il  tranfmit  à  fes  Succefleurs  comme  une  maxime 
d'Etat  de  la  dernière  importance ,  de  ne  jamais  traiter  les  Peuples  vaincus 
comme  Ennemis ,  mais  de  les  recevoir  d'abord  fous  fa  proteélion ,  comme 
s'ils  étoient  nés  fes  Sujets  Qj).  Les  Chronologilles  ne  s'accordent  point  en- 
tre eux  au  fujet  du  tems  où  ce  Prince  commença  à  régner  ;  mais  après  avoir 
examiné  avec  foin  tout  ce  qu'ils  ont  dit  fur  ce  fujet ,  &  avoir  comparé  les 
conjeélures  des  Savans  avec  les  faits  rapportés  par  d'anciens  Hifi:oriens ,  le 
fentiment  qui  nous  a  paru  le  plus  vraifemblable ,  eft,  qu'il  fonda  ce  Royau- 
me environ  17  ans  avant  la  I.  Olympiade,  c*efl:-à-dire  vers* le  tems  marqué 
en  marge ,  fuivant  les  Tables  d'un  fameux  Prélat  (c). 

Caranus  eut  pour  SuccefTeur  fon  iîls  Cœnus ,  dont  nous  ne  favons  guères 
autre  chofe,  fmon  que  fa  Mère  étoit  la  fille  d'un  certain  Cnopîs  natif  de  Col- 
chos ,  qui,  fans  que  l'Hifloire  dife  à  quelle  occafion,  vint  s'établir  en  Ma- 
cédoine ,  où  Caranus  époufa  fa  fille.  Cœnus  monta  fur  le  Trône  la  dernière 
année  de  la  III.  Olympiade  ,ôl  après  avoir  régné  28  ans  avec  la  même  fages- 
fe  que  fon  Père ,  il  laifla  la  Couronne  à  fon  fils  Thurymas  {d). 

Thurymas ,  Thurimas ,  ou  Thyrmas ,  fuccéda  au  Trône  de  Macédoine  vers 
la  XL  Olympiade.  Pour  ce  qui  eft  des  particularités  de  fon  Régne  ,  nous  les 
ignorons  entièrement ,  aucun  ancien  Auteur  n'en  ayant  rapporté  la  moindre 
chofe.  Cependant  pour  donner  à  nos  Ledeurs  quelque  idée  du  tems  où  ce 
Prince  Macédonien  règnoit  fi  tranquillement ,  qu'il  nous  foit  permis  de  rap- 
porter quelques-uns  des  changemens  remarquables  qui  arrivèrent  de  foa 
tems  dans  les  Pays  voifins  de  la  Macédoine.  II  fut  contemporain  à'Achas 
&  à'Ezéchias  Rois  de  Jiida;  la  18.  année  de  fon  Kcgne  Sahnanazar  emme- 
na  les  dix  Tribus  en  captivité.    Deux  ans  après,  Candauk  Roi  de  Lydie  y 

fut 

(a)  Juftin.  Hift.  L.  IL  c.  6.  (c)  Ufler.  ad  A.  I.  p.  3920. 

(6)  Paufan.  L.IX.  Scalig.  ad  Eufeb.  p.  47.        (d)  Helvic.  Theatr.  ChroD.  p,  51. 
Can.  Ifag.  L.  II.  p.  163.  &  L.  III.  p.  33- 
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Iectiô^  fut  tiié  par  Gygèi,  &  la  Race  d'Hercule  dépoiTédée  par-là  de  ce  Royaume. 
Hl.  Vers  le  même  tems  le  fameux  Sétbos  commença  à  régner  en  Egypte.  Dans 
Hiftoîre  la  29.  année  du  Règne  de  T/mrymas,  Déjocès  érigea  la  Monarchie  des  Mè- 
des  Macé-  j^y.  Ro?ne ,  qui  avoit  été  fondée  du  tems  de  (on  Père  Cœnus,  eut  durant 
doniens.  ç^  yjg  Çq^  ^gLix  premiers  Rois ,  Romuhis  &  Niima.  Après  avoir  porté  là 
-'  Couronne  de  Macédoine  pendant  45  ani , il  la  tranfmit  à  fon  fils  Perdîccas  (a), 

Pexdiccas.  Perdiccas,  premier  du  nom,  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  dansi 
'  la  XXII.  Olympiade.  Ce  fut  un  Monarque  heureux  &  habile,  qui  aggran- 
dit  fes  Etats  aux  dépens  de  fes  Voifins ,  &  acheva  de  grands  exploits ,  mais 
dont  la  Fiftion  diminua  l'éclat,  en  voulant  l'augmenter;  malheur  aflez  or- 
dinaire aux  Héros  (h).  On  dit  qu'étant  parvenu  à  un  âge  avancé,  il  mon- 
tra à  fon  fils  l'endroit  où  il  vouloit  être  enterré ,  exhortant  en  même  tems 
ce  Prince  à  s'y  faire  enterrer  aufTi  ;  &  à  impofer  la  même  loi  à  ^os  defcen- 
dans ,  la  Couronne  devant  refier  dans  fa  famille  auïïi  longcems  que  cette  loi 
feroit  obfervée.  QLielqaes  Ecrivains  ont  été  alfez  fuperflitieux  pour  croire 
que  cette  prcdi6Hon  fut  accomplie  en  la  perfonne  d'Jlexandre  le  Grand,  donîi 
le  corps  fut  enterré  dans  un  autre  endroit  (c).  Hérodote  raconte  au  fujec 
de  ce  Prince  plufieurs  chofes ,  qui  à-la- vérité  ont  un  air  fabuleux  ;  cepen- 
dant comme  nos  Le6leurs  pourroient  fouhaiter  de  les  favoir,  nous  les  avons"' 
mifes  dans  une  Note  *. 

Jrgee^ 
(d)  Uffer.  ad  A.  L  P.  29^6*  (0  Juftin.  L.  VII.  c.  2. 

(fc)  Herodot.  h.  VIII. 

*  Voici  la  relation  à'Hérodete.  „  Perdîccas  obtint  la  Monarchie  de  Macédoine  de  lâ  ma» 
nière  fuivante      Gavane,  Erope  ^Ferdiccas,  trois  frères,  Defcendans  de  Téménus,  a- 
bandonnérent  Jrgos  pour  fe  rendre  en  Illyrie,  &  ayant  patTé  delà  dans  la  haute  Macé* 
dûine    ils  gagnèrent  la  Ville  de  Lébée ,  &  s'y  mirent  au  fervice  du  Roi.     Un  d'eux  avoit; 
foin  des  Chevaux,  un  autre  des  Bœufs,  &  Perdîccas,  qui  étoit  le  plus  jeune,  gardoit: 
le  menu  Bétail;  car  anciennement,  non  feulement  les  Particuliers,    mais  aufïï  les  Rois 
vivoient  d'une  manière  fort  fimple.     La  Reine  en  faifant  du  pain  pour  eux,  s'apperçur 
que  celui  de  Perdîccas  s'augmentoit  au  point  de  furpaffer  de  beaucoup  tout  le  refte.    La 
rnêmechofe  étant  arrivée  conftamment,  elle  fit  part  de  ce  prodige  à  fon  époux,  qui,, 
dans  l'idée  oue  cette  étrange  merveille  pourroit  bien  préfager  quelque  malheur, ordonna 
aux  frères  àe  fortir  de  fes  Etats.     Ils  répondirent  qu'ils  le  vouloient  bien  ,  pourvu  qu'il 
leur  payât  leurs  gages.    Le  Roi,  voyant  dans  cet  inllant  la  lumière  du  Soleil  paflant  par- 
la cheminée  dans  fa  maifon,  dit  en  montrant  au  doigt  le  Soleil,  voilà. ce  que  je  vous  don- 
ne  en  récompense  devosfervices.    Gavane  &  trope  furent  étonnés  de  ce  difcours;  mais  le 
nlus  jeune  répondit,  0  Roi  nous  acceptons  votre  offre,  tira  fon  épée,  &  après  avoir  tracé 
un  cercle  à  terre  autour  de  l'endroit  illuminé  ,  fit  trois  difFérens  mouvemens  pour  met- 
tre la  lumière  du  Soleil  dans  fon  fein ,  &  partit  enfuite  avec  fes  frères.    Après  leur  dé- 
part   un  de  ceux  qui  avoient  été  préfens ,  apprit  au  Roi  ce  que  le  Jeune- homme   avoit 
fait  *  ajoutant  que  furement  il  avoit  eu  quelque  deffein  en  acceptant  Çor\  offre.  Cet  aver- 
tiiTement  mit  le  Roi  en  fureur ,  &  l'engagea  à'  faire  courir  après  les  frères  avec  ordre  de 
les  tuer     II  y  a  dans  ce  Pays  un  Fleuve,  auquel  les  Defcendans  de  ces  Jrgiens  offrent 
un  facrifice  en  mémoire  de  leur  délivrance,   à  caufe  qu'immédiatement  après  que  les  frè« 
res  eurent  paffé    les  flots  s'élevèrent  à  une  telle  hauteur,  qu'il  fut  impolTible  aux  Cava- 
liers     détachés  parle  Roi,  de  traverfer  le  Fleuve.    Les  Téménîdes,    après  avoir  échap- 
pé à' ce  danger    allèrent  s'établir  dans  une  autre  Contrée  de  Maccdoi-ne ,  prè^  des  Jardins 
qu'on  prétend  avoir  appartenu  à  Midas  fils- de  Gordias,  oîi  des  Rofes,  de  foixante  feuil- 
les chacune,  &  plus  odorantes  qu'aucune  autre  ,  croîlTent  naturellement.    S'il  eft  permis. 
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^  d'en  croiue  les  Macédoniens,  Silène  fut  pris  dans  ces  Jardins,  qui  font  couverts  dune 
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yf/géOf  fils  de  Fcrdiccas  y  fuccéda  à  fon  Père  vers  la  XXXIV.  Olympiade.  SccTioa 
Ce  Prince  fe  concilia  I 'affe6lion  de  Çqs  Sujets  par  fa  douceur  &  fon  affabili- 
té, &  gouverna  tranquillement  fon  Royaume.  De  fon  tems  \qs  lllyriens  ^ 
Nation  féroce  &  barbare,  firent  une  invafion  en  Macédoins  ,  '&  cauférent 
de  grands  dommages  aux  habicuns  ;  mais  Jrgée ,  qui  étoit  un  Prince  habile 
&  vaillant,  'quoique  naturellement  pacifique,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Irou- 
pes,  &  ayant  fait  donner  les  Illyriens  dans  une  embufcade,  en  pafTa  la  plus 
grande  partie  au  fil  de  l'épee.  La  dernière  année  de  fa  vie  il  fut  contempo- 
rain à'Ancus  Martïus  Roi  de  Rome,  &  mourut  après  avoir  régné  32  ans, 
l^aiffant  la  Couronne  à  fon  fils  Philippe  (a). 

Philippe j  premier  du  nom,  monta  fur  le  Trône  de  Macédoine  vers  le  PhilippeL 
commencement  de  la  XLII.  Olympiade.  C'étoit  un  bon  &  valeureux  Mo- 
narque; mais  pour  ce  qui  regarde  les  événemens  de  fon  Règne,  l'Hiftoire 
n'en  dit  prefque  autre  chofe ,  finon  qu'il  combattit  courageufement  contré 
les  Illyriens  ^  mais  qu'il  fut  tué  dans  l'adlion,  laifTant  la  Couronne  à  fon  fils 
qui  étoit  encore  au  berceau  {b). 

.  Mropas  devint  Roi  de  Macédoine  vers  le  commencement  de  la  II.  Olyni'  ^ropas* 
piade.  Les  Thraces&i  \qs  Illyriens  ravageoient  alors  la  Macédoine  fans  rencon- 
trer prefque  aucune  oppofitlon.  Enfin  les  Macédoniens ,  irrités  par  leurs  per- 
tes mêmes ,  &  s'étant  mis  dans  l'efprit  qu'ils  combattroient  plus  neureufement 
s'ils  étoient  animés  par  la  préfence  de  leur  Roi,  firent  porter  le  jeune  jEropas 
dans  fon  berceau  au  milieu  de  la  mêlée,  &  encouragés  par  cet  objet,  ou 
trouvant  honteux  d'abandonner  un  Enfant ,  combattirent  avec  tant  d'ardeur 
&  d'obilination  ,  que  les  Illyriens  furent  entièrement  défaits.  Aucun  Hifto- 
rien  ne  nous  a  confervé  le  fouvenir  de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  à  un  Prin- 
ce fi  heureux  dans  fon  enfance;  ainfi  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire,  efl 
qu'après  un  Règne  de  42  ans ,  il  mourut ,  &  laifi^a  la  Couronne  à  fon  fils  {c). 

^Icétas  commença  à  régner  fur  la  Macédoine  dans  un  tems  où  les  différens  Alcdtas.  ' 
Etats  de  la  Grèce  cherchoient  à  étendre  leur  Empire  par  Mer  &  par  Ter- 
re, &  où  les  affaires  de  Vjfie  &  de  tout  YOrient  fe  reffentoient  de  la  chute 
.de  l'Empire  yijjyrien ,  &  de  la  réunion  de  la  Monarchie  des  Mèdes  &  des 
Perfes  en  la  perfonne  du  grand  Cyrus.  Les  Hifloriens  Grecs  qui  nous  res- 
tent à  préfent,  ne  difent  rien  des  mefures  qiiAlcétas  prit  pour  garantir  fon 
Pays  de  toute  infulte,  ou  pour  reculer  fes  frontières;  mais,  s'il  eft  permis 
.de  raifonner  par  conjeélure ,  &  de  juger  de  fa  conduite  par  ce  que  ces  mê- 
mes Hifloriens  rapportent  du  Règne  de  fon  fils ,  il  paroîtra  probable  qu'il 
.fe  contenta  du  Royaume  qui  lui  avoit  été  laiffé  par  fes  Ancêtres ,  &  qu'il 
aima  mieux  le  conferver  en  paix  ,  que  de  courir  rifque  de  le  perdre  en  vou- 
lant l'aggrandir  (i). 

jimyntas  vit  la  puifiTance  de  la  Monarchie  Perfane  s'accroître  de  jour  en  Amyntair 

jour, 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  Juftin.  iibi  fupr.  {c)  Idem  ibid. 

(b)  Juftin.  ubi  fupr.  (d)  Idem  ibid. 

„  , Montagne  appellée  Bermion,  inacceffible  en  hiver.  Ce  fiit-Ià  qu'ils  commencèrent  leurs 
„  premières  entreprifes,  dont  le  fuccès  les  mit  peu  à  peu  en  état  de  fe  rendre  maîtres  du 
j,  relie  de  la  Macédoins  (i). 

(OtUefodot.  aift..I...Vl, 
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-Section  jour ,  les  vues  ambitieufes  de  Cambyje  &  de  Darius  ayant  été  pendant  un 
m.  tems,  ou  dirigées  vers  un  autre  côté,  ou  traverfées  par  des  troubles  do- 
Hijloîre  melUques  ;  mais  après  la  prife  de  Babylone ,  Darius ,  jaloux  du  pouvoir  des 
des  Macé-  Scythes,  qui  s'étoient  rendus  peu  de  tems  auparavant  maîtres  d'une  partie 
^o'iiens.  confidérable  de  y4fie,  ou,  fuivant  d'autres ,  irrité  contre  le rRoi  ^^«c}';r, 
""'""'""  qui  lui  avoit  refufé  fa  fille  en  mariage ,  réfolut  d'envahir  leur  Pays  à  la  tête 
d'une  formidable  Armée ,  &  d'exterminer  tous  les  habitans.  Ayant  ralTem- 
blé  pour  cet  effet  une  Armée  de  70000©  hommes,  s'il  en  faut  croire  quel- 
ques Auteurs,  M  fit  cdnftruire  un  pont  fur  le  Bofphore , pour  faire  pafler  Ton 
Armée  d'^Jîe  en  Ewope ,  prenant  la  même  route  par  Mer.  Ge  Monarque 
donna  ordre  enfuite  aux  Ioniens  de  bâtir  un  pont  fur  Vljîer.  Ayant  pafle  ce 
Fleuve ,  il  leur  permit  de  s'en  retourner  chez  eux ,  s'il  ne  revenoit  pas  dans 
l'efpace  de  foixante  jours  (a).  Pendant  que  le  Monarque  Ter/an  erroit  avec 
fon  Armée  dans  les  Déferts  de  la  Scythie ,  en  voyant  de  tems  en  tems  l'En- 
nemi ,  mais  fans  rien  appercevoir  qui  pût  faire  juger  que  le  Pays  fût  habi- 
té ,  les  Ioniens,  &  les  autres  Peuples  à  qui  la  garde  du  pont  fur  Vljier  a- 
voit  été  confiée ,  délibéroient  entre  eux  fur  le  parti  qu'ils  auroient  à  pren- 
dre, ou  d'attendre  les  Perfes,  ou  de  rompre  le  pont,  en  expofant  Darius 
&  fon  Armée  à  la  néceflîté  de  périr  de  faim  ou  par  le  fer  des  Ennemis. 
Les  Scythes  employèrent  les  plus  fortes  follicitations  pour  les  engager  à  re- 
tourner dans  leur  Pay-s,  &  le  fameux  Miîtiade ,  en  ce  tems-là  Prince  de  I3 
Cherfonèfe  de  Thrace,  les  conjura  de  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion  de 
s'affranchir  du  Joug  Perfan.  Mais  Hifiîée,  Tyran  de  Milet ,  Ville  dVonie, 
conûdérant  que  dès- que  le  pouvoir  des  Fer/es  feroit  détruit,  il  ne  pourroic 
plus  tenir  fa  Ville  fous  fon  obéifl^nce,  tâcha  d'infpirer  la  même  crainte  à 
tous  les  autres  petits  Rois  qui  fe  trouvoient-là,  &  par  ce  moyen  leur  fit  é- 
poufer  à  tous  les  intérêts  de  Darius.  Cependant,  pour  donner  quelque  con<- 
lentement  aux  Scythes ,  il  confeilla  aux  Ioniens  de  rompre  un  bout  du  pont. 
Les  Scythes ,  leur  ayant  vu  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  ib  retirèrent  fur  le 
champ  pour  aller  à  la  pourfuite  de  Darius.  Les  foixante  jours  étant  écou- 
lés ,  ce  Prince;  fe  hâta  de  regagner  \UJier ,  craignant  de  trouver  le  pont  rom*- 
pu;  mais  dés- qu'il  fut  fur  les  bords  du  Fleuve,  &  qu'il  eut  fait  avertir  les 
Ioniens^  qui  étoient  de  l'autre  côté, de  fbmrnvée , Hijiiée  donna  ordre  de 
raffembler  les  VaiflTéaux  qui  avoient  été  ôtés,  &  le  pont  fe  trouvant  refait^ 
l'Armée  Perfane  pafi!a  en  Thrace,  où  Darius  laiffâ  une  partie  de  fes  Trou» 
pes ,  emmenant  tout  le  refle  avec  lui  en  Jfie  (b). 

Pour  cacher  le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  autant  qu'il  fe  pou- 
voit,  Darius  laiffa  Mégahyze  en  Thrace  à  la  tête  d'une  Armée  de  80000 
hommes ,  avec  ordre  de  fubjuguer  tous  les  Peuples  voifins.  Ce  Général 
pour  s-acquiter  de  la  commifîîon  qui  lui  avoit  été  donnée ,  dépêcha  fept 
Seigneurs  dé  Perfe  vers  Amyntas ,  pour  lui  demander  qu'il  reconnût  Dd(- 
rius  pour  fon  Maître.  Hérodote  nous  a  laiffé  un  détail  fort  exaél  de  cette 
négociation,  &  nous  croyons  que  nos  Leéleurs  feront  bien  aifes  d'en  avoir 
le.  récit  exprinié  à  peu  près  dans  les  propres  termes  de  cet  Hiflorien.     Les 

Perfey^ 
(a)  Herodot.  L.  IV.  Strab.  Geogr.  L.  YJ.      (b)  Heiodot.  ubi  fupr.  Juftin.  Hift.  L.  II.  c.  6^ 
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JP^r/^i",  étant  arrivés  qïi  Macédoine^  aJlévent  demander  la  terre  ^  Veau  au  Section 
nom  de  Darius.  Amyntas  accorda  non  feulement  ce  qu'ils  exigeoient,  mais  ^^^' 
fit  encore  à  ces  Députés  un  magnifique  feflin.  A  la  fin  du  repas,  les  Per-  .  ^iftoin^ 
fis  échauffés  de  vin,  ,,  Ami  Macédonien,  dirent-ils,  quand  nous  donnons  ^^-^  .^"f^* 
„  quelque  feflin  en  Perfe ,  notre  coutume  eft  de  faire  entrer  nos  Femmes 
„  &  nos  Concubines;  ainfl  puifqne  vous  nous  avez  reçus  fi  cordialement, 
„  &  traités  avec  tant  de  magnificence,  &  que  vous  avez  d'ailleurs  reconnir 
„  Darius  pour  votre  ^Souverain,  en  lui  donnant  la  terre  S  l'eau,  nous 
5,  vous  prions  d'imiternotre  coutume  ".  ^myntas  répondit,  ,,  La  chofe 
„  efl  contre  l'ufage  de  notre  Pays,  les  Femmes  étant  tenues  chez  nous  fé- 
„  parées  des  Hommes  :  cependant ,  puifque  vous  êtes  nos  Maîtres ,  nous 
,,  ferons  ce  que  vous  fouhaitez  ".  En  achevant  ces  mots,  il  donna  ordre 
qu'on  fît  entrer  les  Dames ,  qui  allèrent  fe  placer  de  l'autre  côte  de  la  table 
vis-à-vis  des  Ferfes.  Ces  derniers ,  charmés  de  leur  beauté,  dirent  à  Jmyn- 
tas  qu'elles  étoient  fort  mal  placées,  &  qu'il  auroit  beaucoup  mieux  valu  ne 
les  pas  faire  venir  que  de  les  regarder  de  fi  loin.  Amyntàs ,  ne  pouvant  fai- 
re autrement ,  confentit  que  les  Dames  fe  mifTent  parmi  les  Hommes  :  ce 
qu'elles  n'eurent  pas  plutôt  fait,  que  les  Perfes ,  ivres  d'amour  ôc  de  vin, 
commencèrent  à  leur  donner  quelques  baifers ,  &  à  leur  mettre  la  main  au 
fein.  j^myntas ,  quoiqu'indigné  de  cette  infolence ,  ne  fit  femblant  de  rien , 
parce  qu'il  redoutoit  le  pouvoir  du  Roi  de  Perfe.  Mais  fon  fils  Alexandre , 
qui  étoit  préfent,  &  qui  ne  favoit  pas  encore  ce  que  c'étoit  que  l'adverfi- 
lé,  ne  pouvant  plus  fupporter  un  fi  cruel  affront  dit  à  jimynîas, .  „  Mon 
„  Père,  votre  âge  vous  permet  de  quiter  la  compagnie,  &  de  vous  aller  re- 
,,  pofer;  je  refierai  ici,  &  aurai  foin  de  ces  Etrangers  ".  Amyntas  remar- 
quant que  fon  fils  avoit  en  tête  quelque  deffein  hardi;  „  Mon  fils ,  lui  dit- 
il  ,  vos  paroles  marquent  que  vous  êtes  en  colère ,  &  réfolu  de  faire  quel- 
que a6lion  imprudente  en  mon  abfence.  Je  vous  recommande  de  ne  rien 
entreprendre  contre  ces  hommes- ci  qui  puiffe  tourner  à  notre  defavanta- 
ge;  mais  contentez- vous  de  tout  voir  fans  témoigner  le  moindre  reffen- 
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„  timent.  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  me  retirerai  ".  "Dès-c^VLjimyntas  fut 
„  forû  de  la  fale  du  feflin ,  Alexandre  parla  aux  Perfes  en  ces  termes^:  „  A- 
„  mis ,  ces  Dames  font  à  vos  ordres ,  vous  pouvez  choifir  celles  qui  vous 
„  plairont  le  plus ,  &  vous  n'avez  qu'à  déclarer  librement  vos  intentions  à 
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cet  égard,  car  il  me  paroit  que  vous  avez  affez  bu,  &  qu'il  eft  tems  de 
s'aller  coucher.  Permettez- leur  feulement,  fi  vous  le  trouvez  bon, de  s'aller 
baigner;  elles  reviendront  d'abord  ".  Les  Seigneurs  Perfans  furent  char- 
més de  cette  propofition.  •  Les  Dames  fe  retirèrent  dans  leurs  appartemens 
par  oidrQ  d'j^lexandre^qm  fit  habiller  en  Femmes  un  nombre  pareil  de  Jeu- 
nes-hommes ,  fans  barbe  &  beaux  de  vifage.  11  pourvut  chacun  d'eux  d'un 
poignard,  &  les  ayant  introduits  enfuite  dans  la  fale  il  dit  aws  Ferfes  :  ,^Nous 
„  vous  avons  régalé  de  notre  mieux,  &  pour  rendre  le  feflin  complet, 
„  nous  avons  mis  nos  Dames  de  la  partie.  Nous  efpérons  que  vous  ne 
„  doutez  plus  à  préfent  de  notre  dévouement,  &  qu'à  votre  retour  vous  di- 
„  rez.au  Roi  qui  vous  a  envoyés,  que  vous  avez  été  également  bien  trai- 
y»  tés  à  table  &  au  lit  ".  En  achevant  ces  mots ,  Alexandre  plaça  prés  de 
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Section  chaque  Seigneur  Perfan  un  jeune  Macédonien  déguifé  en  Femme.     Mais  â 

"in.      peine  les   Fer/es  voulurent- ils  reprendre  les  mêmes  libertés  qu'auparavant, 

Hipire    que  les  prétendues  Dames  leur  percèrent  le  fein.     Telle  fut  la  dellinée  de 

.des  Macé-  ^gg  Députés  Perfans,  ôc  de  ceux  de  leur  fuite, qui  difparurent  avec  tous  les 

'•^^'-'^"'"•_  chariots  &  le  bagage  qu'ils  avoient  amenés  (a). 

Mégahyze  n'apprenant  aucune  nouvelle  des  Seigneurs  qu^il  avoit  dépêchés 
en  Macédoine ,  &  regardant  comme  au  deffous  de  lui  d'attaquer  un  fi  che- 
tif  Royaume,  y  envoya  Bubaris,  un  de  fes  principaux  Officiers,  à  la  tête 
d'un  puiifant  Corps  de  Troupes,  avec  ordre  ,  dés- qu'il  auroit  pafTé  les  fron- 
tières de  Macédoine ,  de  mander  Jmyntas ,  &  de  faire  les  plus  exa6les  per- 
quifitions  pour  favoir  ce  que  les  AmbafTadeurs  étoient  devenus.  Cette  in- 
formation auroit  certainement  abouti  à  la  .deflru6î:ion  de  la  Maifon  de  Cara- 
nus ,  fi  Alexandre ,  auteur  du  maiTacre  des  Perjes ,  n'avoit  pas  trouvé  moyen 
de  gagner  Bubaris.  Pour  cet  effet ,  il  alla  le  trouver  fur  le  bord  des  fron- 
tières de  Macédoine^  amenant  avec  lui  fa  fœur  Gygœa^c^m  étoit  d'une  beau- 
té extraordinaire.  Bubaris  devint  fi  amoureux  de  cette  Princeffe ,  que  pour 
l'obtenir  en  mariage  il  ajufla  tout  au  gré  à'Jmyntas.  Dès- lors  les  Rois 
de  Macédoine  devinrent  Sujets  aux  Monarques  de  Peffe ,  dont  cependant  ils 
étoient  confidérés  comme  de  fidèles  Alliés  {b).  Ce  fut  pendant  le  Règne 
é'Amyntas ,  qn  Athènes  recouvra  fa  liberté  en  chafi^ant  Hippias  fils  de  Pifis- 
trate ,  qui  s'étoit  emparé  de  la  Puiffance  Souveraine.  Ce  Prince  exilé  reçut 
du  Roi  de  Macédoine  (ou  de  fon  fils)  l'offre  d'une  retraite  dans  fes  Etats ,  a- 
vec  les  revenus  de  la  Ville  d'Juthynie  pour  fon  entretien  ;  mais  Hippias  crut 
devoir  refufer  cette  grâce,  auffi-bien  qu'une  autre  du  même  genre  de  Ja 
part  des  TheJJàlicns^  qui  vouloient  lui  donner  la  Ville  à'iolchus,  aimant  mieux 
fe  retirer  d'abord  à  Si^éuin,  &  enfuite  à  la  Cour  de  Perfe  (c). 

Le  concours  de  plufieurs  circonfi:ances  détermina  en  ce  tems-là  le  Mo- 
narque Perfan  à  attaquer  les  Grecs.  .Les  Athéniens^  fans  attendre  qu'on 
leur  en  donnât  fiijet,  envoyèrent  une  Flotte  au  fecours  des  Ioniens  ^qai  s'é- 
toient  révoltés  contre  Darius^  uniquement  parce  qu'il  avoit  accordé  une 
retraite  à  Hippias.  Ce  Tyran,  d'un  autre  côté,  employoit  toute  fon  élo- 
quence pour  engager  Darius  à  le  rétablir.  Le  grand  Roi  fe  rendit  à  la  fin 
à  fes  follicitations ,  &  réfolut,  après  que  la  révolte  enlonie  eut  été  étouffée, 
d'envoyer  Mardonius  pour  châtier  les  Athéniens^  &  remettre  Hippias  en 
poffelfion  de  la  Souveraineté  qu'il  avoit  ufurpée.  Le  Général  Perfan ,  ayant 
paffé  VHellefpont,  entra  avec  fes  Forces  de  terre  en  Macédoine ,  qu'il  an- 
nexa ,  à  ce  qu'Hérodote  nous  apprend ,  à  la  Monarchie  de  Perfe  :  ce  qui  ce- 
pendant ne  doit  pas  s'entendre  à  la  rigueur;  car  tous  les  Hifloriens  con- 
viennent que  les  Perfe?  notèrent  la  Couronne,  ni  à  Amyntas,  ni  à  quelqu'un 
*  de  fa  poftérité ,  mais  les  traitèrent  au  contraire  avec  toute  forte  d'égards  & 
d'affeftion.  Pendant  que  Mardonius  étoit  en  Macédoine,  la  Flotte  Perfane, 
voulant  doubler  le  Cap  du  Mont  Athos ,  fut  furprife  par  une  tempête,  qui 
brifa  plus  de  la  moitié  des  Vaiffeaux  contre  la  côte,  &  fit  périr  près  de 
20000  hommes.     L'Armée  de  terre  ne  fut  guères  plus  heureufè  ;  car  les 

Bryges, 

(a)  Herodot.  L.  IV.  c.  34,  35.  (c)  Paufan.  in  Lacon. 

\p)  Herodot.  &  Juflin.  ubi  fupr. 
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Bngcs,  Peuple  de  Thrace  ydWhnt  &  féroce,  attaquèrent  de  nuit  Mdrdonim  Section 
avec  tant  d'avantage ,  qu'ils  lui  tuèrent  bien  du  monde,  &  le  blefTérent  lui-      ni. 
même,  ce  qui  l'irrita  au  point,  qu'il  pafla  dans  leur  Pays,  &  y  mit  tout  à    mnoire 
feu  &  à  fang.     Après  cet  exploit  &  quelques  autres  peu  importans,  il  re-  des  Macé. 
prit  le  chemin  de  VJfie.   Darius ,  plus  anime  que  rebuté  par  ks  pertes  qu'il  ^««fenj. 
avoit  effuyées,  perfiftoit  toujours  dans  fon  deilein  de  conquérir  la  Grèce.      '    '  ""' 
Dans  cette  vue  il  envoya  une  nouvelle  Armée  fous  le  Commandement  d'un 
Mède  nommé  Datis ,  &  à'Artapherne  fils  de  fon  frère.    Ces  Généraux  par- 
tirent avec  Hippias ,  qui  les  mena  aux  Plaines  de  Marathon ,  où  ils  furent 
honteufement  défaits  par  Miltiade  à  la  tête  d'une  Armée  Athénienne.     Ce 
nouveau  malheur  ne  fit  qu'enflammer  de  plus  en  plus  la  haine  de  Darius 
contre  les  Grecs.     Il  ordonna  qu'on  fît  de  nouvelles  levées  dans  toute  l'é- 
tendue de  fes  vaftes  Etats,  &  fomma  tous  les  Grecs  qui  lui  étoient  tributai- 
res, de  lui  fournir  des  Hommes  &  des  Vaifleaux,  ce  qui  donna  occafion  aux 
Macédoniens  de  témoigner  leur  zèle  pour  la  Monarchie  de  Perfe.     Durant 
ces  entrefaites  Y  Egypte  fe  révolta,  ce  qui  détermina  Darius  à  y  marcher  en 
perfonne ,  après  avoir  nommé  Xerxès  pour  fon  Succenfeur  ;  mais   il  vint  à 
mourir  peu  de  tems  après ,  la  guerre  contre  V Egypte  &  la  Grèce  étant  à  pei- 
ne commencée  (^).     Xerxès,  réfolu  de  pourfuivre  l'exécution  du  plan  de 
fon  Père,  malgré  les  remontrances  de  pkifieurs  fages  Confeillers,  fe  déter- 
mina à  une  nouvelle  guerre  contre  la  Grèce;  mais  avant  que  d'entreprendre 
cette  importante  expédition ,  il  fit  deux  chofes  dans  le  deiTem  d'intimider 
_fes  Ennemis,  &  de  les  engager  par  la  frayeur  à  fe  foumettre:  l'une  étoic 
de  faire  creufer  un  pafiage  pour  fes  Vaiffeaux  à  travers  flfthme  qui  joignoic 
le  Mont  Àthos  au  continent,  &.  qui  avoit  13  flades  ou  un  mille  &  demi  de 
largeur  :  l'autre  étoit  de  conflruire  un  pont  fur  VHellefpont ,  dans  un  endroic 
où  la  Mer  avoit  un  mille  de  largeur.     11  confia  la  première  de  ces  entrepri- 
fes  aux  foins  de  Bubaris  ôc  d'Jrtachée;&.  dès-que  tout  fut  prêt,  il  entra  en 
Macédoine  à  la  tête  d'une  prodigieufe  Armée,  pendant  que  fa  Flotte  bor^ 
doit  les  côtes  de  ce  Royaume.  L'attachement  &  le  zèle  d'^myntas,  de  foa 
fils  Alexandre,  &  de  leurs  Sujets,  parurent  fi  clairement  ,&  furent  outre  ce- 
la mis  dans  un  fi  beau  jour  par  Bubaris ,  qui  avoit  époufé  la  fœur  d'y/lexan- 
dre ,  que  le  grand  Roi  ajouta  au  Royaume  Macédonien  le  Pays  fitué  près  du 
Mont  Hœmus  &  de  VOlympe.  Dans  ce  même  tems  Jînyntas,  neveu  d'Alexan- 
dre ,  obtint  la  Ville  d'Jîabande  en  Phrygie.  Nous  nous  écarterions  de  notre 
fujet ,  en  entrant  dans  le  détail  de  tous  les  évènemens  de  cette  guerre  entre 
le  Roi  de  Perfe  &  les  Grecs;  ainfi  nous  nous  bornerons  aux  chofes  qui  ont 
un  rapport  immédiat  avec  les  Princes  dont  nous  écrivons  l'Hifloire.    Quand 
les  Grecs  reçurent  les  premières  nouvelles  de  l'invafion  de  Xerxès    ils  fon- 
gérent  à  envoyer  un  Corps  de  Troupes  en  TheJJalie,  afin  de  l'arrêter-là     <& 
d'empêcher  qu'il  ne  pénétrât  facilement  en  Grèce;  mais  les  y^lluadcs  Pn'n- 
ces  de  Tbejfalie,  &  Alexandre  de  Macédoine ,  ét?nt  dans  les  intérêts  des  Pcr- 
fes,  les  Grecs  furent  contraints  de  renoncer  h  cette  idée,  &  fe  contenté- 
rent  de  difputer  le  pafiTage  des  Thermopyles.    Après  la  Journée  de  Salamine 

dans 
(a)  Herodot.  L.  V. 
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5fecTiON  dans  laquelle  la  puiflante  Flotte  de  Xerxès  fut  défaite  à  fes  yeux  par  celle 
III.  des  Athéniens  &  de  leurs  Alliés ,  &  la  retraite  précipitée  du  Monarque  Per~ 
Hijloire  f^n ,  dans  la  fuppofition  que  les  Grecs  détruiroient  le  pont  fur  lequel  il  avoic 
iss  Macé.  fait  pafîer  fon  Armée  en  Europe ,  Mardonius  fut  laifle  avec  une  Armée  de 
ioniens.  400000  hommes ,  pour  effayer  s'il  pourroit  vaincre  fur  Terre  ces  mêmes 
■  Grecs  que  fon  Maître  avoit  trouvés  invincibles  par  Mer.  Ce  Mardonius  étoit 

,un  vrai  Courcifan ,  qui  favoit  fe  prêter  au  goût  &  à  l'humeur  de  fon  Prin- 
ce, &  dont  la  grande  règle,  pour  conferver  fon  crédit,  avoit  été  de  .,don- 
jier  des  confeils  qu'il  étoit  perfuadé  devoir  être  agréables.    Cet:homme  a- 
,voit  puiflamment  contribué  à  faire  entreprendre  cette. expédition  à  Xerxh\ 
ainfi,  pour  fe  conferver  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître,  qu'il  couroit  ris- 
que de  perdre,  il  fe  fit  fort  de  fubjuguer  la  Grèce ^  pourvu  qu'on  lui  remît 
le  Commandement  de  l'Armée.     Auffitôc  que  Xerxès  fut  parti,  Mardonius 
ûi  venir  les  principaux  Habitans  des  Pays  voifins,  auxquels.il  repréfenta 
l'extrême  confiance  que  le  grand  Roi  avoit  en  eux ,  &  l'obligation  où  ils 
étoient  de  profiter  de  cette  occafion  pour  répondre  à  l'amitié  de  fon  Maî- 
tre ,  en  renforçant  puilfamment  fon  Armée.     Ce  difcours  fit  une  telle  im- 
preffion  fur  les  Macédoniens,  &  les  autres,  que  s'eiForçant  à  l'envi  de  témoi- 
gner leur  zèle ,  ils  augmentèrent  l'Armée  Perjane  de  200000  hommes.   Ce- 
pendant la  Ville  de  Poîidée  en  Macédoine ,  au  milieu  de  tous  ces  préparatifs , 
refufa  abfolument  d'envoyer  du  fecours  aux  Fer/es,  .&  fe  déclara  au  contrai- 
re en  faveur  <ies  Etats  confédérés  de  la  Grèce.  Les  Palléniens  fui  virent  cet 
exemple ,  &  les  Olynthiens  témoignèrent  auffi  quelque  difpofition  à  accroî- 
tre cette  efpèce  de  révolte ,  qui  commença  à  donner  de  l'inquiétude  à  Mar- 
donius.    Ce  Général,  pour  étoufi'er  le  mal  dans  fa  naiflance,  détacha  yfrta- 
baze  à  la  tête  de  60000  liommes.  Ce  dernier  eut  tout  le  fuccés  poiTible  con- 
tre les  Olynthiens  &  les  Palléniens  ;  piais  les  Potidéens  lui  donnèrent  plus  de 
peine.  Il  ell  très  vraifemblable   que  les  habitans  de  Potidée  étant  libres, 
&  fubfiflant  principalement  de  4eur ,  commerce  avec  les  Gr^cx ,  étoient  mieux 
difciplinés ,  &  par  cela  même  plus  propres  à  fe  défendre  contre  les  Perfes. 
Jrtabaze  fe  contenta  d'abord  de  bloquer  Potidée ,  à  caufe  qu'il  afîîégeoit  en 
même  tems  la  Ville  à'Olynîhe,  habitée  alors  par  les  Bottiaanes^  que  les 
Macédoniens  avoient  chaflTés  de  la  côte.     Mais  après  s'être  rendu  maître  de 
la  Ville,  &  en  avoir  fait  mourir  la  plupart  des  habitans ,    il  vint  avec  tou- 
te fon  Armée  devant  Potidée ,  &  en  entreprit  le  fiége  tout  de  bon.     Quel- 
que forte  que  fût  cette  Place ,  &  avec  quelque  valeur  que  les  habitans  fe 
défendiffent ,  elle  penfa  avoir  |e  même  fort  qaOlynthe  ;  car  Timoxène ,  Chef 
<^es  Scyonéens ,  s'engagea  à  trahir  la  Ville.     Ce  perfide  entretenoit  corres- 
pondance avec  Artabaze ,  en  cachant  une  Lettre  dans  une  flèche ,  qu'il  dé- 
cochoit  enfiiite  vers  un  endroit  marqué ,  &  le  Général  Perfan  s'y  prenoit 
de-même  pour  lui  répondre.  M:iis  Art  ah  aze  ayant  par  malheur  tiré  fa  flèche 
dans  un  tems  où  l'endroit  marqué. étoit  rempli  de  monde,  il  arriva  qu'un 
des  Potidéens  fut  blefie  à  l'épaule;  la  flèche  ayant  été  retirée  de  Ja  plaie,  on 
trouva  la  Lettre,  &  la  confpiration  fut  découverte.    Le  fiège  avoit  déjà 
duré  trois  mois  quand  la  Mer  ç'éîcva  à  une  telle  hauteur  qu'elle  inonda  tout 
le  Camp  d'Jrîabaze,  qui  leva  le  fiège, &  prit  .en  hâte  le  chemin  de  Pallèn^; 

mais 
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mais  avant  que  d'avoir  fait  la  moitié  du  chemin ,  les  eaux  atteignirent  les  Sectîcwi 
Perfes ^  dont  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager  fe  noyèrent,  pendant  que  \qs      II^- 
autres ,  qui  efpéroient  fe  fauver  à  la  nage ,  furent  tués  par  les  Poîidéens ,    HifloirB 
qui  les  avoient  fui  vis  dans  des  barques,     ^rtabaze  alla  rejoindre  Mardonius  ''^  ^^^<^^' 
en  TheJJalie  avec  cette  partie  de  fon  Armée,  qui  avoit  pris  fa  route  par  les  ^^'""*^' 
hauteurs  ;&  finit  ainfi  cette  malheureufe  expédition ,  qui ,  entant  que  Potidée  ' 

ell  une  Ville  de  Macédoine,  appartenoit  à  cette  Se6tion  de  notre  Hifloire  («). 
Au  commenc<^ment  du  printems,  Mardonius  envoya  un  certain  Mus ,  Eu- 
ropéen d'origine, pour  confulter  les  plus  fameux  Oracles  fur  l'état  préfentdes 
affaires.  Au  retour  de  ce  Député ,_  il  prit  tout-à-coup  la  réfolution  de  trai- 
ter avec  les  athéniens ,  qu'il  regardoit  avec  raifon  comme  les  plus  dangereux 
Ennemis  de  fon  Maître.  Dans  le  defîein  de  conclure  une  Paix  féparée  a- 
vec  eux ,  &  d'affoiblir  la  Grèce  par  ce  moyen  ,  il  choifit  pour  fon  Ambaffa- 
deur  Jlexandre,  fils  d'^myntas ,  Roi  de  Macédoine.  On  ne  fait  pas  au  jufle 
les  motifs  qui  le  déterminèrent  à  ce  choix ,  mais  il  y  a  moyen  de  les  devi- 
ner. Alexandre  étoit  un  Prince  de  beaucoup  de  génie ,  intimement  uni  a- 
vec  les  Perfes,  &,  en  même  tems  fort  ellimé  des  Grecs;  car  s'étant  trouvé 
dans  fa  première  jeuneiTe  aux  Jeux  Olyînpiqiws ,  &  le  droit  d'y  alTifler  lui 
ayant  été  difputé  en  qualité  de  Barbare ,  il  prouva  qu'il  étoit  Jrgien  d'ori- 
gine,- après  quoi  étant  admis,  non  feulement  comme  fpeftateur,  mais  auflî 
comme  Atleur,  il  eut  la  gloire  de  remporter  le  prix.  Quand  il  vint  à  Athè- 
nes, les  habitans  de  cette  Ville,  alors  fages  &  vertueux, lui  firent  l'accueil 
le  plus  obligeant,  mais  différèrent  cependant  de  lui  donner  audience  jufqu'à 
ce  que  les  Ambaffadeurs  Lacédétnoniens  fuffent  arrivés.  Alors,  da'ns  une 
Affemblée  folemnelle,  il  eut  permiffion  de  parler  librement, &  de  faire  parc 
au  Peuple  de  toutes  les  propofitions  de  Mardonius.  Hérodote  nous  ayant 
laiffé  le  Difcours  q\x  Alexandre  prononça  en  cette  occafion ,  nous  croyons 
faire  plaifir  à  nos  Le6leurs,  en  l'inférant  ici  tel  qu'il  fe  trouve  dans  cet  Au- 
teur, dont  les  Harangues  ne  font  pas  la  moins  belle  partie  de  fon  Ouvra- 
ge. „  Hommes  à' Athènes ,  Mardonius  m'a  envoyé  pour  vous  dire,  qu'il  a 
„  reçu  un  meffage  du  îRoi  en  ces  mots.  Je  pardonne  aux  Athéniens  toutes 
„  les  offenfes  qu'ils  ont  commifes  contre  moi;  c'eit  pourquoi,  Mardonius, 
„  obfervez  les  ordres  fuivans.  Remettez-les  en  poffeffion  de  leur  Terri- 
„  toire;  donnez- leur  outre  cela  un  autre  Pays  à  leur  choix;  qu'ils  fe  gou- 
^  vernent  fuivant  leurs  propres  Loix ,  &  qu'ils  rebâtiflent  tous  les  Temples 
„  que  j'ai  brûlés ,  s'ils  veulent  s'entendre  avec  moi.  Ayant  reçu  ces  or- 
„  dres,  je  fuis  obligé  de  les  exécuter,  à  moins  que  vous  ne  me  préveniez. 
„  Mais  après  m'être  acquité  de  ma  commifîion ,  il  faut  que  je  vous  deman- 
„  de  de  mon  chef,  quelle  fureur  vous  porte  à  faire  la  guerre  à  un  Roi  con- 
„  tre  la  puiffance  duquel  vous  ne  fauriez  vous  défendre  longtems,  &  qu'il 
„  vous  eft  impoffible  de  vaincre  jamais?  Vous  n'ignorez,  ni  les  Forces 
„  nombreufes,  ni  les  grandes  A6lions  de  Xerxès ',vq\is  avez  appris  que  j'ai 
„  une  Armée  fous  mes  ordres  ;  &  s'il  vous  arrivoit  d'être  vi6lorieux  &  de 
„  nous  défaire,  ce  que  vous  ne  pouvez  jamais  efpérer  auffi  longtems   que 

„  vous 
(a)  Herodot.  L.  VII. 
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Sbction  „  vous  aurez  l'ufage  de  votre  raifon,  une  autre  Armée  plus  formidable 

III.       t',  marchera  auffitôt  contre  vous.     Ne  vous  expofez  pas  au  danger  d'être 

Hilloire     '  chaffés  de  votre  Pays ,  ou  de  vivre  dans  des  allarmes  éternelles ,  en  me- 

ties  MaU'  "  furant  vos  Forces  avec  celles  du  Koi.  Faites  votre  paix  avec  lui,  &  pro- 

Amiens,      '  £(-£2  de  l'occafion  favorable  que  Xerxès  veut  bien  vous  offrir  lui-même. 

^ '  "  Entrez  en  alliance  avec  nous  fincèrement  &  de  bonne  foi,  &  continuez 

"  à  être  un  Peuple  libre.     Cefont-là,  b  Athéniens,  les  paroles  que  Mar- 
"  donius  m'a  ordonné  de  vous  dire.     Pour  ce  qui  me  regarde ,  je  ne  fe- 
"  rai  pas  la  moindre  mention  de  mon  attachement  inviolable  aux  intérêts 
"  de  votre  Etat ,  le  paffé  étant  un  garant  fuffifànt  de  la  droiture  de  mes 
"  fentimens  à  cet  égard.     Je  vous  conjure  de  ne  pas  prêter  l'oreille  aux 
"  confeils  de  Mar donius ,   puifqu'il  vous  eil  impoffible  de  faire  toujours  tê- 
"  te  à  Xerxès.     Sans  cette  perfuafion ,  je  n'aurois  pas  voulu  être  le  porteur 
"  du  meffage  de  Mardonius;  mais  la  puifTance  du  Roi  eft  incomparablement. 
"  plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  Mortels.  Si  vous  n'acceptez  pas 
^*  fur  le  champ  les  conditions  favorables  qu'il  vous  offre ,  je  crains  que  ce 
"  délai  n'ait  les  plus  funefles  conféquences  pour  vous,  qui  étant  plus  expo- 
"  fés  qu'aucun  autre  des  Confédérés,  &  poffédant  un  Pays  placé  comme  un 
prix  au  milieu  des  Parties  belligérentes,ne  pouvez  que  courir  le  plus  grand 
rifque.  Que  ces  raifons  vous  perfuadent ,  &  vous  failent  confidérei*  quel 
avantage  ce  fera  pour  vous  fi  le  grand  Roi  ne  reçoit  en  grâce'  que  vous 
feuls  d'entre  tous  les  Grecs,  &  devient  votre  Ami  ".   Les  Lacédémoniens ^, 
en  répondant  aux  argumens  à' Alexandre  ,^   inCiiïérent ,  premièrement ,  furie 
deshonneur  qui  rejailliroit  fur  les  athéniens ,  en  cas  qu'ils  fiflent  une  Paix 
féparée  avec  l'Ennemi  commun.'  Secondement ,  ils  obfervérent  que  la  guerre 
n'avoit  commencé  qu'à  l'occafion  des  /athéniens,  en  faveur  defquels  les  E- 
tats  confédérés  avoient  pris  les  armes.    En  troifième  lieu ,  ils  promettoient 
que  les  Alliés  fourniroient  aux  Femmes  athéniennes ,  &  à  ceux  qui  ne  fe 
trouveroient  pas  en  état  de  porter  les  armes,  de  quoi  fubfifler  durant  tout 
le  cours  de  la  guerre.     Enjin ,  ils   firent  au  fujet  de  l'Ambaffadeur  même- 
quelques  réflexions  peu  obligeantes:    „  Ne  vous  laifTez  pas  féduire,  dirent- 
ils,  par  l'air  fpécieux  c(d  Alexandre  le  Macédonien  donne  au  meffage  de 
Mardonius.     11  agit  conformément  à  fa  condition  ;  c'efl  un  Tyran ,  qui 
plaide  en  faveur  d'un   autre  Tyran  :  mais  vous   en  agirez  autrement  fi 
vous  êtes  fages ,  puifque  vous  ne  fauriez  ignorer  que  les  Barbares  n'ont 
aucun  égard  pour  les  Loix  de  la  Juflice  &  de  la  Bonne- Foi  ".  Les  Athé' 
niens  fe  conduifirent  en  cette  occafion  comme  ils  dévoient ,  &  répondirent 
à  Alexandre,  „  Qti'ils  favoient  que  la  puifTance  des  Mèdes  étoit  de  beau- 
coup fupérieure  à  la  leur,  mais  que  la  Liberté  étoit  un  bien  qu'il  falloit  dé- 
fendre fans  fe  mettre  en  peine  du  pouvoir  de  celui  qui  l'attaquoit  ;  & 
qu'ainfi  il  n'avoit  qu'à  rapporter  à  Mardonius,  qu'ils  ne  feroient  jamais  la 
paix  avec  fon  Maître, aufTi  longtems  que  le  Soleil  continueroit  fon  cours". 
Ils  ajoutèrent   comme  un  avis  pour  l'Ambaflàdeur  en  particulier:   ,,  Ne 
„  paroifTez  plus  en  préfence  des  Athéniens  avec  de  pareils  meffages ,  &  ne 
„  les  exhortez  plus  à  des  allions  lâches  fous  prétexte  de  leur  rendre  d-j  bons 
j,  offices  i  car  nous  ferions  fâchés  d'en  ufer  à  votre  égard  d'une  manière 

„  con- 
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„  contraire  aux  Loix  de  rHofpitalité  ".  Alexandre  rapporta  cette  réponfe  SecTro* 
•à  Mardonius  y  qui  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  marcher  vers  Athènes  y      W. 
&  de  détruire  cette  Ville  pour  la  féconde  fois  (a).  Après  avoir  exécuté  ce    mjloire 
projet,  &  aflbuvi  fa  vengeance,  il  qukaVy^t tique,  &.  fe  rendit  en  Béotîe ^  des  Macé- 
Pays   uni  qui  etoit  meilleur  pour  fa  Cavalerie.     Ayant  placé  fon  Camp  ''""^'^w'* 
fur  les  bords  du  Fleuve  yEfopus, il  vit  bientôt  l'Armée  des  Confédérés  poflée  - 

vis-à-vis  de  lui  dans  le  voilinage  du  Mont  Cithéron.     Pendant  quelque  tems 
les  deux  Armées  ne  firent  que  s'obferver,  aucune  d'elles  ne  voulant  agir 
ofFenfivement ,  ceux  qui  avoient  l'infpeftion  des  Sacrifices,  ayant  déclaré 
-que  la  vi6k)ire  fe  déclareroit  en  faveur  de  ceux  qui  feroient  attaqués.   Mar- 
donius ,  las  d'une  inaélion  durant  laquelle  il  commençoit  à  manquer  de  vi- 
vres &  de  fourage,  réfolut,  contre  l'avis  d'Jrtabaze  &  des  Thébains  ^  de 
livrer  bataille  aux  Grecs.     Après  avoir  ordonné  un  jour  que  tout  fût  prêt 
pour  l'attaque ,  le  lendemain  de  grand  matin  Alexandre  de  Macédoine  mon- 
ta à  cheval ,  &  s'étant  avancé  jufju'au  Camp  des  Athéniens  demanda  à  par- 
ler à  quelques-uns  de  leurs  Chefs  qu'il  nomma.  Ces  derniers  s'étant  rendus 
auprès  de  lui,  il  leur  parla  en  ces  termes:  „  Je  fuis  venu  vous  confier  un 
„  fecret,  ô  Athéniens  ^  à  condition  que  vous  n'en  ferez  part  qu'à  Pau/a- 
„  nias.     Je  n'aurois  garde  d'en  agir  ainfl  fans  l'intérêt  que  je  prens  à  la 
„  confervation  de  la  Grèce  ^  étant  moi-même  Grec  d'origine.     Sachez  donc 
„  que  Mardonius  n'auroit  pas  attendu  jufqu'à  préfent  à  vous  attaquer,  fi  les 
5,  facrifices ,  offerts  pour  lui  &  pour  fon  Armée ,  avoient  été  favorables  ; 
„  mais  il  vient  de  fe  déterminer  à  n'avoir  aucun  égard  aux  facrifices ,  &  à 
„  vous  attaquer  au  point  du  jour  ;  craignant ,  à  ce  que  je  puis  conjeclu- 
„  rer,  qu'il  ne  vous  arrive  dans  peu  quelque  renfort.  Préparez- vous  donc 
„  à  le  [recevoir.    Que  fi  Mardonius  diffère  l'exécution  de  fon  deffein ,  & 
j,  n'en  vienne  pas  à  un  engagement,  reftez  dans  votre  Camp;  car  il  n'a 
„  plus  de  vivres  que  pour  quelques  jours.     Si  cette  guerre  fe  termine  heu- 
„  reufement  pour  vous,  j'efpère  que  vous  vous  fouviendrez  d'un  homme, 
5,  qui  pour  l'amour  des  Grec<!  rifque  de  faire  un  meffage  auffi dangereux ,  & 
„  vous  informe  des  intentions  de  Mardonius ,  pour  empêcher  que  les  Bar- 
„  bares  ne  vous  attaquent  avant  que  vous  foyez  prêts  à  les  recevoir  ".  Les 
Grecs  profitèrent  de  l'avis ,  &  en  furent  indubitablement  gré  à  Alexandre. 
Peu  de  tems  après  il  y  eut  une  bataille  décifive ,  dans  laquelle  Mardonius 
fut  tué,&  fa  prodigieufe  Armée  défaite, à  l'exception  d'un  Corps  de  40000 
hommes  commandés  par  Artabaze,  qui  prit  le  parti  de  fe  retirer   dès-qu'il 
vit  la  viftoire  fe  déclarer  contre  les  Perfes.     11  traverfa  la  Thejfalie  &  la 
Macédoine,  diifimulant  la  viftoire  que  les  Grecs  venoient  de  remporter,  & 
aflirmant  que  Mardonius  le  fuivoit  avec  le  gros  de  l'Armée  {b).     Le  refte 
des  aftions  ôé Alexandre  eft  enféveîi  pour  nous  dans  l'oubli ,  parce  qu'il  ne 
nous  refle  aucun  ancien  Ecrivain  qui  ait  donné  une  Hifloire  fuivie  de  Mz- 
cédoine  avant  le  tems  de  Philippe:  ainfi  pour  remplir  ce  vuide,  nous  puife- 
rons  dans  l'fiifloire  Générale  quelques  faits  relatifs  aux  Macédoniens.     Un 

ancien 

(a)  Herodot.  L.VIII.Jurtin.L.II.Diodor.        {h)  Herodot.  L.  IX.  Plut,  in  vit.  Ariftid. 
Sicul.  L.  XI. 
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Section  ancien  Auteur  affirme,  qu'au  commencement  de  la  LXXVIII.  Olympiade-;. 
III.  les  j^rgiens ,  par  un  principe  d'ambition  &  de  vengeance ,  firent  la  guerre 
Kiftoire  aux  Mycéniens ,  Peuple  libre  &  valeureux ,  qu'ils  réduifirent  aux  plus  trifles 
des  Macé-  extrémités.  A  la  fin  ils  s'emparèrent  de  leur  Ville ,  les  chaflerent  de  leur  Pa- 
àoniens.  xx\i^  ^  ^  jes  obligèrent  à  chercher  une  retraite  ailleurs.  La  réputation  de 
^  fagelTe  &  de  générofité  c^xx  Alexandre  àvoit  acquife,  en  détermina  plufieurs 

à  palier  en  Macédoine ,  où  ils  furent  reçus  avec  amitié  par  le  Roi ,  qui  leur 
afligna  une  Contrée  pour  demeure,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Com- 
me il  étoit  fort  utile  aux  Perfes ,  il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde  qu'il 
trouva  auffi  moyen  de  les  faire  fervir  à  fes  intérêts ,  &  d'obtenir  d'eux  de 
quoi  reculer  fes  frontières.     Mais  quelle  que  pût  être  l'étendue  de  fes  E- 
tats,  fon  ambition  étoit  toujours  plus  grande  que  fa  fortune*  Ce  Prince  vé- 
cut avec  tant  de  magnificence ,  fit  de  li  fuperbes  prèfens  aux  Oracles ,  & 
donna  dans  toutes  les  occafions  des  témoignages  (i  éclatans  de  générofité, 
qu'il  fut  furnommé  par  tes  Grecs  le  riche.     Il  eut  trois  fils ,  Perdiccas ,  Alcé- 
tas  &  Philippe'^  le  premier  fut  fon  SucceiTeur  à  la  Couronne,  que  fon  frère 
Philippe  lui  difputa  longtems ,  pour  le  malheur  du  Royaume  (a). 
Perdic*        Perdiccas ,  û\s  d'Alexandre  ^  fit  paroître,  dès  le  commencement  de  fon 
GasX.        Règne,  une  prudence  fi  confommée,  que  tout  le  monde  avoua  qu'il  ne 
fuccédoit  pas  moins  aux  talens  qu'aux  Etats  de  fon  Père.  Auffi  avoit-il  bien 
befoin  d'habileté ,  étant  entouré  de  tous  côtés  d'Amis  apparens ,  ou  d'En- 
nemis déclarés.    Les  Habitans  de  Thrace ,  &  quelques  autres  Peuples  bar- 
bares regardoient  l'augmentation  de  fa  puifîànce  d'un  œil  d'envie;  les  Perfes 
le  traitoient  comme  leur  ValTal ,  &  d'un  autre  côté  les  Athéniens  étoient 
deveuus  fi  puiifans  par  leurs  Colonies  &  par  leurs  Alliés,  qu'il  ne  couroit 
pas  un  médiocre  rifque  de  leur  part.     Il  les  amufa  pendant  quelque  tems 
par  des  dehors  d'amitié  ;  mais  voyant  qu'ils  afFe6loient  à  fon  égard  des  airs 
de  fupérioritè  &  de  hauteur,  il  réfolut  de  s'en  venger  à  la  première  occa- 
fion,  qui  ne  tarda  guères  à  s'offrir.     La  Ville  d" Epidammis ,  ou  dEpidam^ 
num ,  étant  agitée  de  troubles  domeftiques ,  &  outre  cela  menacée  de  l'ap- 
proche d'un  Ennemi  étranger ,  fe  trouvoit  dans  la  dernière  détreffe.     Le 
Parti  le  plus  foible  avoit  appelle  à  fon  fecours  les  Illyriens ,  ce  qui  obligea 
le  relte  des  Citoyens  à  implorer  raffifi:ance  des  Corcyréens^ëc  enfuite  des  Co- 
rintbiens ,  dont  les  Epidamniens  étoient  une  Colonie.     Les  Corinthiens  leur 
accordèrent  leur  demande  ;  ce  qui  déplut  tellement  aux   Corcyrcens^  qu'ils 
envoyèrent  une  Flotte  fur  la  côte  de  Macédoine ,  pour  contraindre  les  Epi- 
damniens à  accepter  les  conditions  qu'ils  jugeroient  à  propos  de  leur  prefcri- 
re.  Cette  démarche  alluma  entre  les  deux  Etats  une  guerre,  dont  les  com- 
mencemens  furent  à  l'avantage  des  Corcyréens^  qui  défirent  les  Corinthiens 
par  mer,  &  prirent  d'afl~aut  la  Ville  d Epidamnum.     Les  Athéniens  fe   mê- 
lèrent auffi  de  la  querelle,  &  fournirent  du  fecours  aux  Corcyréens.    Les 
Corinthiens  pour  s'en  venger,  engagèrent  la  Ville  de  Potidée  à  fe  révolter 
contre  Athènes,  dans  le  tems  que  le  Roi  Perdiccas  venoit  de  perfuader  aux 
Chalcidiens  d'abandonner  leurs  Ports  de  Mer ,  &  de  s'établir  dans  la  Ville 

,  d'0/3^- 
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é'Olynthe.     Les  athéniens ,  cruellement  piqués  de  ces  procédés ,  tâchèrent   Sectiqu 
de  faire  éprouver  les  marques  de  leur  rellëntimenc  à  ceux  qui  s'étoient  dé-       m. 
tachés  d'eux,&  particulièrement  au  Roi  Ferdiccas ,  qu'ils  regardoient  comme    Hijhîre 
la  principale  caufe  de  l'embarras  où  ils  fe  trouvoient.     Pour  cet  effet  ils  en-  (les  Macé- 
voyérent  Jgnon  avec  une  Flotte  montée  d'un  bon  Corps  de  Troupes ,  afin  ^''"'^^^-  . 
d'affiéger  Poîidée ,  &  de  mettre  les  Chalcidiens  à  la  raifon  :  mais  fon  Armée 
ayant  été  attaquée  d'une  maladie  contagieufe  ,  il  ne  put  prefque  rien   faire, 
&  regagna  au  plus  vite  Athènes ,  laiffant  Potidée  telle  qu'il  l'avoit  trouvée, 
c'ell-à-dire  bloquée  par  un  petit  Corps  d'Athéniens.     Vers  la  fin  de  l'hiver, 
les  Potidéens  fe  voyant  réduits  à  la  cruelle  extrémité  de  fe  manger  les  uns 
les  autres,  traitèrent  avec  Xénophon ,  Hcjîiodore  &  Callimaque ^  Généraux  des 
Athéniens ,  &  offrirent  de  rendre  la  Place  à  des  conditions  honorables.  Cel- 
les qu'ils  exigeoient  leur  ayant  été  accordées ,  ils  eurent  la  permiffion  de  fe  re- 
tirer avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,chaque  homme  emportant  un  habille- 
ment complet,  &  chaque  femme  deux,  avec  quelque  argent  pour  fubfifter  (^j. 
L'année  fuivante  les  Athéniens,  fous  le  Commandement  de  Xénophon .^ 
firent  la  guerre  aux  Chalcidiens .  mais  avec  peu  de  fuccés.  Ferdiccas ,  pré- 
voyant d'un  autre  côté  que  les  Athéniens  deviendroient  à  la   fin  trop  puis- 
fans  pour  lui ,  fit  quelques  démarches  pour  fe  concilier  leur  amitié  :  deffein 
dans  l'exécution  duquel  il  fut  aidé  par  Sytaclès  Roi  de  Thrace ,  Prince  puis- 
fan  t  qui  ne  demandoit  qu'à  s'aggrandir  aux  dépens  de  fes  Voifins.     Alais 
avec  quelque  dextérité  que  le  Macédonien  ménageât  cette  affaire,  les  Athé- 
niens ne  voulurent  point  fe  fier  à  lui ,  &  Sytaclès  même  prit  ombrage  de  Çà 
conduite.     Les  Ambaflàdeurs  Athéniens  qui  fe  trouvoient  alors  à  la  Cour  de 
Thrace ,  follicitérent  le  Roi  de  déclarer  la  guerre  à  Perdiccas ,  &  de  placer. 
yîmyntas  fils  de  fon  frère  Philippe  fur  le  Trône  de  Macédoine.  Sytaclès  y  con-^ 
fentit, &  pour  que  l'invafion  eût  tout  le  fuccès  imaginable,  les  différens  Peu- 
ples de  Thrace,  &  tous  fes  Alliés,  furent  invités  à- fournir  leur  contingent,, 
ce  que  l'efpoir  du  butin  leur  fit  promettre.     Les  Athéniens  s'engagèrent  pa» 
reillement  à  envoyer  un  bon  nombre  de  Vaiffeaux,  qui  auroient  à  bord  des 
Troupes  de  débarquement.    Sytaclès,  accompagné  des  Ambaffadeurs  &  du. 
jeune  Amyntas  entra  en  Macédoine  à  la  tête  de  lyoooo  hommes ,  les  deux 
tiers  Fantalîins,  &  le  refle  Cavalerie.     Perdiccas,  fâchant  qu'il  lui  étoit  im- 
poffible  de  réfifler  en  rafe  campagne  à  une  fi  formidable  Armée,  mit  fes 
Troupes  dans  des  Places  fortes ,  afin  de  traîner  la  guerre  en  longueur.    Aii- 
commenœment  Sytaclès  eut  tout  le  bonheur  qu'il  pouvoit  fouhaiter,  les 
principales  Villes  de  ce  Pays  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  Philippe ,  s'é- 
tant  foumifes  fans   peine  à  fon  fils.     Il  détruifit,  fans  rencontrer  prefque. 
aucune  réfidance,  Mygdonie,  GreJlonie,ôc  Anthémus.  Pour  Europus ,  il  l'at- 
taqua envain,  &  la  Cavalerie  Macédonienne  l'ayant  chargé  dans  quelques 
défilés  •&  autres  endroits  où  le  nombre  ne  fervoit  de  rien,  lui  tua  bien  da 
monde.     A  la  fin  cependant  Perdiccas ,  remarquant  que  la  Cavalerie  Macé- 
Cmienne,  quoiqu'excellente,  ne  pourroit  pas  tenir  contre  des  forces  auHi 
llipérieures ,  fit  ceffcr  ces  efcarmouches.     11  inventa  un  moyen  plus  aifé  de 
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Sbction  fe  délivrer  d'un  Ennemi  auffi  redoutable.     Ce  moyen  fut  de  promettre  à  un 
111.      proche  parent  du  Roi,  nommé  Seuthès ^  fa  fœur  Stratonice  en  mariage  avec 
Hijloire    une  dot  confidérable ,  s'il  pouvoit  engager  Sytadès  à  lui  donner  la  paix. 
des  Macé'  Seuthès  ne  négligea  rien  pour  mériter  une  récompenfe  fi  flateufe,  &  mie 
.donkm.     ^^i  œuvre  plulieurs  argumens  fpécieux  afin  de  porter  le  Roi  de  Thrace  à  fe 
"  prêter  à  fes  vues.     II  infifta  d'abord  fur  ce  que  les  yîthéniens ,  au-lieu  d'une 

Flotte,  avoient  envoyé  feulement  des  Ambaffadeurs  chargés  de  quelques 
préfens  peu  confidérables ,  quoique  la  guerre  n'eût  été  entreprife  qu'à  leur 
■follicitation ,  &  ne  fût  continuée  qu'en  leur  faveur.  Il  remarqua  enfuite, 
que  quoique  le  Roi  n'eût  pas  tiré  grand  avantage  de  cette  guerre ,  elle  n'a- 
voit  pas  laiiïë  de  lui  fufciter  un  grand  nombre  d'Ennemis  ;  que  les  Thejfa- 
Jiens ,  ignorant  quel  tour  les  affaires  pourroient  prendre ,  étoient  tous  en  ar- 
mes du  côté  du  Midi  ;  qu'au  Nord ,  les  Thraces ,  avec  les  Panéens ,  les  Odo- 
-niant jens ,  les  Droiens ,  &  les  Derféens ,  avoient  pris  les  mêmes  précautions, 
dans  la  crainte  que  l'efprit  de  conquête,  dont  il  paroiffoit  animé,  ne  l'en- 
gageât à  les  attaquer.  Mais  fon  grand  argument  fut  tiré  de  la  fituation  où  il 
iQ  trouvoit,  peu  foutenu  par  fes  Alliés,  haraffé  par  fes  Ennemis,  &  à  la 
tête  d'une  Armée  qui  commençoit  à  fouffiir  du  froid  &  à  manquer  de  vi- 
vres. Après  une  délibération  de  huit  jours ,  Sytadès  fe  rendit  aux  argu- 
mens de  fun  parent ,  &  reprit  le  chemin  de  fon  Pa3rs  avec  fon  Armée.  Seu- 
■thés  obtint  enfuite  en  mariage  la  PrincelTe  qui  lui  avoit  été  promife ,  & 
j^myntas ,  en  faveur  de  qui  la  guerre  avoit  été  entreprife ,  fut  laifTé  dans 
le  même  état  où  il  étoit  auparavant  (a).  Ferdîccas,  quoique  tiré  d'affaire, 
conferva  toujours  une  haine  implacable  contre  les  Athéniens,  premiers  au- 
teurs de  cette  invafion.  Pour  leur  en  faire  reffentir  les  effets,  il  follicita  fe- 
crettement  les  Lacédémonïens  d'envoyer  une  Armée  en  ces  quartiers ,  pro- 
mettant de  faire  les  derniers  efforts  pour  chaffer  les  athéniens  de  toutes 
leurs  Colonies ,  &  des  Pays  qu'ils  avoient  conquis  en  Macédoine  &  en  Tbra- 
ce.  Cette  démarche  fe  fit  vers  le  commencement  de  la  huitième  année  de 
la  Guerre  du  Péloponnt^fe,  qui  avoit  été  depuis  peu  fatale  aux  Lacédémoniens  ; 
ainfi  ils  acceptèrent  volontiers  l'offre  qui  leur  étoit  faite,  dans  l'efpérance 
de  réparer  l'honneur  de  leurs  armes.  Pour  cet  effet ,  ils  dépêchèrent  Bra-  ' 
fidas ,  un  de  leurs  meilleurs  &  de  leurs  plus  vaillans  Capitaines ,  avec  ordre 
de  fe  rendre  en  Macédoine  avec  une  bonne  Armée  ,  &  de  prendre 
fon  chemin  par  la  TheJJaUe.  La  conflernation  fut  générale  parmi  les 
TheJJaliens  y  en  le  voyant  entrer  dans  leur  Pays.  Ils  étoient  amis  des 
Athéniens  ,  mais  n'avoient  cependant  rien  .fait  qui  pût  avoir  irrité  les 
Lacédémoniens  contre  eux ,  &  regardoient  ainfi  la  venue  de  Brafidas  comme 
une  invafion.  Mais  ce -Général  étant  d'un  caraélère  modéré,  les  paya  de 
bonnes  paroles  &  d'afllirances  vagues  d'affe61:ion,jurqu'à  ce  qu'il  eut  atteint 
Dion  ,  petite  Ville  dans  le  voifinage  du  Mont  Olympe ,_  &  la  première  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Macédoine.  Dès- qu'il  eut  fait  favoir  fon  arrivée  à  Per- 
diccas  ^  ce  Prince  fe  déclara  ouvertement  contre  les  Athéniens ,  &  avoua 
qu'il  avoit  fait  venir  Brafidas  pour  les  chaffer  de  fon  Pays  &  de  la  Tlrace. 
Ses  vues  étoient  plus  profondes  eacore ,  ayant  deflein  de  fubjuguer  les  Lyn- 
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ceflhèens ,  Peuple  vaillant  &  hardi ,  qui  avoit  donné  bien  de  l'embarras  à  Section 
lui  &  à  les  Ancêtres  ;&  quoiqu'il  fît  femblant  de  n'avoir  d'autre  but  que  de  ni. 
défendre  fon  Pays  &  celui  des  Chakidiens ,  qui  à  fa  requifition  s'étoient  ré-  Hifloire 
voltés  contre  les  Jthéniens  ,  Brajidas  fut  à  peine  arrivé ,  qu'il  tâcha  de  l'em-  ^^^  Macé-. 
ployer  contre  Arrhibée  Roi  des  Lynceftbêens  ;  mais  ce  Général  n'en  voulut  ^^^''^"•^-  _ 
rien  faire,  qu'après  avoir  envoyé  un  Héraut  à  ce  Prince,  pour  lui  deman-  " 

der  s'il  fe  déclaroit  Ami  ou  Ennemi  de  Sparte.  Perdiccas  fut  très  piqué  de  ce 
refus ,  &  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  qu'il  ne   l'avoit  pas  fait  venir  pour 
fervir  d'Arbitre ,  mais  pour  combattre  les  Ennemis  qu'il  lui  indiqueroit.  Les 
Chakidiens  néanmoins ,  dans  l'efpérance  de  fe  concilier  l'amitié  de  Brafidas^ 
donnèrent  de  grands  éloges  à  fa  conduite;  &  y^nhibée,  proûtzm  de  l'occa- 
fion ,  fe  déclara  Ami  de  Sparte.     Le  Général  Lacédémonien  quita  d'abord 
les  frontières  de  ce  Prince  ;  ce  qui  irrita  le  Roi  de  Macédoine  au  point,qu'au- 
lieu  de  continuer  à  fournir,  comme  il  avoit  fait  auparavant,  la  moitié  des 
dépenfes  de  la  guerre ,  il  n'en  voulut  plus  donner  que  le  tiers.    Cette  con- 
duite modérée  de  Brafidas  fit  plus  d'effet,  qu'une  Armée  deux  fois  plus 
nombreufe  n'auroit  pu  faire.  Plufieurs  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  fes 
Négociations,  par- tout  où  elles  pouvoient  avoir  lieu,  le  difpenfant  de  la 
néceffité  d'avoir  recours  à  la  voie  des  Armes.     Ce  fut  environ  vers  ce  tems 
que  Sytaclès  vint  à  mourir ,  &  eut  pour  SuccelTeur  Seuthès  beaufrére  de 
Perdiccas.     Pendant  l'hiver ,  Brafidas  employa  l'Armée  confédérée  au  blo- 
cus à' AmphihoUs.^  Ville  fameufe  dont  les  Athéniens  &  les  Tkraces  s'étoient 
longtems  difputé  la  poITeffion,  &  qui  fe  trouvoit   actuellement  entre  les- 
mains  des  premiers,  qui  avoient  auÛi  une  Armée  près  delà  fous  les  ordres 
de  Thucydide.  Brafidas,  après  que  le  blocus  eut  duré  quelque  tems,  réfoluc 
d'effayer  de  prendre  la  Place  par  furprife.    Les  intelligences  qu'il  avoit  dans 
yîmphipoîîs,  &  la  diligence  dont  il  ufa  pour  exécuter  fon  deffein  ,  lui  furent 
d'un  grand  ufage.     Dans  la  confternation  où  fe  trouvoient  les  Habitans,  ils 
dépêchèrent  vers  Thucydide  l'Hiftorien ,  qui ,  comme  nous  venons  de  le  di- 
re, commandoit  une  Armée  en  7'hrace,  pour  le  fupplier  de  venir  à  leur  fe- 
cours.  Brafidas  en  étant  inflruit,  donna  aux  Citoyens  le  choix, ou  de  refler- 
dans  leur  ville  en  fe  gouvernant  félon  leurs  propres  Loix ,  ou  de  fe  retirer 
dans  l'ePpace  de  cinq  jours;  ce  qui  fut  accepté,  malgré  tout  ce  c\\x  Eudes, 
Général  des  Athéniens  qui  commandoit  dans  la  Place ,  pût  dire  pour  em- 
pêcher la  chofe.     Perdiccas  vint  le  joindre  après  cet  heureux  fuccès.  Ils  fi- 
rent enfemble  plufieurs  autres  conquêtes,  &  prirent  enfuite  le  chemin  du 
Mont  Athos  ,^o\.vc  réduire  les  Pays  d'alentour  fous  leur  obéiiïance  ;  ce  qu'ils 
firent,  au  moins  en  grande  partie,  Qtielque  tems  après,  Torone,  Ville  for- 
te de  Chakidie  qui  étoit  encore  entre  les  mains  des  Athéniens,  fut  prife  par 
Brafidas  à  la  faveur  de  la  nuit,  mais  fans  combat  (a).     Ces  exploits  ayant 
mis  fin  à  la  campagne .  les  Athéniens  trouvèrent  moyen  d'obtenir  une  trê- 
ve ,  dans  la  vue  de  profiter  de  l'intervalle  qui  leur  étoit  accordé  pour  ra- 
commoder  leurs  affaires  en  Thrace^  &  travailler  à  la  ruïne  de  Perdiccas, 
qu'ils  regardoient  comme  le  plus  grand  6c  le  plus  redoutable  de  leurs  Enne- 
mis» 
(a)  Thucyd.  L.  III.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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'Section  mis.  D'un  autre  côté ,  Peràiccas  fongeoit  à  mettre  la  puiflance  MacédO" 
111-  nienne  fur  un  pié  à  n'avoir  à  craindre  à  l'avenir ,  ni  les  Grecs^  ni  les  Barbares  (aX 
Hiftoire  Pour  cet  effet  il  follicita  puiflamment  Brafidas  d'entreprendre  l'expédition 
àes  Macé-  ^  laquelle  il  avoit  voulu  l'engager  dès  fa  première  arrivée  en  Macédoine,  fa- 
.donisns.  ^^-^  contre  le  Roi  y/rrhibée.  Comme  ce  Prince  n'avoit  point  tenu  fa  paro- 
le ,  le  Général  Lacédémonien  confentic  à  la  demande  de  Perdiccas.  L'expédi- 
tion étant  réfolue,  Brafidas  &  le  Roi  de  Macédoine  fe  mirent  chacun  à  la 
tête  de  leurs  Troupes ,  mais  avec  promeflè  de  ne  les  employer  qu'à  l'avan- 
tage commun ,  &  de  réunir  leurs  forces  fi  la  nécefliré  le  requéroit.  Quand 
ils  furent  dans  le  Pays  des  Lynceftéens ,  ils  trouvèrent  Arrhibée  campé  fur  le 
fommet  d'une  Moi^agne ,  avec  une  Plaine  devant  lui.  Perdiccas  &  Brafidas 
allèrent  camper  fur  le  panchant  d'une  autre  Montagne,  ayant  la  même 
Plaine  devant  eux.  Les  Armées  ne  relièrent  pas  longtems  dans  cette  fitua- 
tion  fans  en  venir  à  un  engagement.  Au  commencement  il  n'y  eut,  de 
part  &  d'autre ,  que  la  Cavalerie  qui  en  vint  aux  mains  ;  mais  Jrrhibée  ayant 
envoyé  quelques  Fantaffins  pour  foutenir  fa  Cavalerie ,  Perdiccas  &  Brctfidas 
en  firent  de-même ,  &  la  bataille  devint  générale.  Les  Lynceftéens  y  furent 
défaits,  perdirent  bien  du  monde,  &  fe  retirèrent  dans  leurs  Places  fortes. 
Le  Roi  de  Macédoine  auroit  voulu  les  y  pourfuivre  ;  mais  Brafidas  refufa 
d'y  confentir ,  parce  qu'il  fouhaitoit  de  regagner  au  plutôt  les  côtes  de  la 
Mer,  dans  la  crainte  que  les  athéniens  ne  profitaifent  de  fon  abfence  pour 
exécuter  quelque  entreprife.  Pendant  quelques  jours  l'Armée  fut  en  fufpens, 
Brafidas  confentant  à  marcher  en  cas  qu'un  Corps  d'Illyriens ,  que  Perdiccas 
avoit  pris  à  fa  folde,  vînt  les  joindre;  mais  ils  furent  bientôt  obligés  l'un 
&  l'autre  à  prendre  le  parti  de  la  retraite,  ayant  été  abandonnés  par  les  Jlly- 
riens ,  auxquels  la  puiflance  de  Perdiccas  commençoit  à  donner  de  l'ombra- 
ge. Les  Lynceftéens ,  renforcés  par  les  lllyriens ,  fe  remirent  en  campagne, 
&  firent  fi  bonne  contenance,  que  les  Macédoniens,  qui  n'étoient  guéres 
bien  difciplinés ,  &  qui  avoient  avec  eux  comme  auxiliaires  quelques  mil- 
liers d'hommes  plus  mal  difciplinés  encore,  frappés  d'une  terreur  panique, 
s'enfuirent  de  nuit ,  emmenant  leur  Roi  par  force  avec  eux ,  fans  permettre 
feulement  qu'il  conférât  avec  Brafidas.  La  retraite  des  Lacédéimmens  ne 
fe  fit  pas  fans  perte  ;  &  depuis  ce  tems  il  n'y  eut  plus  de  bonne  intelligen- 
ce entre  le  Roi  &  ce  Général ,  chacun  d'eux  croyant  avoir  fiijet  de  fe  plain- 
dre de  l'autre.  Perdiccas  ne  pouvoit  digérer  le  refus  de  profiter  de  leur  vic- 
toire, &  d'avoir  perdu  ainfi  l'occafion  de  fubjuguer  Jrrbibée;  &  Brafidas 
imputoit  à  la  retraite  précipitée  de  l'Armée,  le  danger  auquel  fes  Troupes 
avoient  été  expofées ,  &  la  perte  qu'elles  venoient  d'eflliyer.  Dans  fétat 
où  fe  trouvoient  les  affaires,  les  Mhéniens  crurent  devoir  rechercher  l'ami- 
tié de  Perdiccas,  malgré  tous  lesfujets  de  plainte  qu'il  leur  avoit  don- 
nés ;  &  ce  Prince ,  d'un  autre  côté ,  commençant  à  fe  dégoûter  de  tous 
les  Grecs ,  qui  lui  paroiffoie*  ^  n'avoir  jamais  en  vue  que  leur  propre  intérêt, 
réfolut  de  profiter  de  cette  occafion  pour  faire  fa  paix  avec  Mènes,  dans 
l'efpérance  de  fe  mettre  en  état  par  ce  moyen  de  n'avoir  rien  à  craindre  de 
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(a)  ïoureil's  Pref.  to  Demollh.  Orat.  Thucyd.  ubi  fupr. 
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la  part  de  l'un  ni  de  l'autre  Parti  (a).     Après  avoir  négocié   pendant  quel-  Sectios 
que  tems  avec  Nicias ,  tous  les  dilTcrends  furent  enfin  terminés  par  un  Irai-      ^^^• 
té.     A  cette  occafion ,  le  Général  Jthénien  lui  repréfenta ,  que  rien  ne  lui    Hijloire 
feroit  plus  d'honneur  que  de  donner  à  fa  République  quelque  preuve  mar-  ^^^ ^^t^^- 
quée  de  la  fincérité  de  fon  afPeftion  pour  elle.  Perdiccas  le  promit,  &  pour  ^^'"^"'^'  p 
tenir  parole  il  s'oppofa  au  piiîlige  d'un  Corps  de  Spartiates ,  commandé  par 
îjchagnve^  &  deftiné  à  traverfer  la  Thcffalie  pour  venir  renforcer  Brafidas. 
Le  pouvoir  qu'il  avoit  en  TheJJalie  rendit  l'exécution   de  fon  projet  facile. 
Si  Ifcbagore  avoit  pu  joindre  Brafidas ,  les  Lacédémoniens  auroient  été  fupé- 
rieurs  en  nombre  à  leurs  Ennemis,  au- lieu  que  les  Athéniens  eurent  cet  a- 
vantage ,  ayant  reçu  peu  de  tems  après  un  renfort  fous  le  Commandement 
de  Cléon.     Brafidas  fut  obligé  de  hazarder  un  combat  pour  défendre  y^mphi- 
polis.     Ce  Général,   quoique  viélorieux,  perdit  la  vie  en  cette  occafion; 
ce  qui  détermina  les  Lacédémoniens  à  faire  la  paix,  &  ôta  tout  fujet  de 
crainte  à  Perdiccas.     Les  intentions  de  ce  Prince  excitèrent  peu  de  tems 
après  de  nouveaux  foupçons  dans  l'efprit  des  athéniens.     Ils  l'accuférent  de 
trahifon ,  ou  du  moins  de  froideur  à  leur  égard ,  à  caufe  qu'il  n'avoit  pas 
donné  à  Nicias  tout  le  fecours  qu'ils  avoient  attendu  de  lui.   Pour  le  chagri- 
ner à  leur  tour ,  ils  portèrent  leurs  Troupes  de  manière ,  que  toute  commu- 
nication avec  la  Mer  fut  coupée  à  Perdiccas  ^  ce  qui  lui  caufa  un  extrême 
dommage.    L'année  fuivante  ils  pouffèrent  les  chofes  plus  loin  ;  car  ilô  firent 
tranfporter  à  Méthone  un  Corps  de  Cavalerie  qui  commit  plufieurs  hoftilités 
en  iVIacédoine.    Il  n'étoit  pas  au  pouvoir  des  Lacédémoniens  d'alTiHer  Perdic- 
cas efficacement; cependant  ils  firent  leur  polTibîe,  en  ordonnant  aux  Chalci- 
diens, leurs  Alliés,  de  lui  fournir  du  fecours;  mais  ces  derniers ,  pour  qui  Per~ 
■  diccas  n'étoit  déjà  que  trop  puiffant,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  déférer  à 
ces  ordres  (b).  Depuis  ce  tems  nous  ne  trouvons  prefque  rien  fur  fon  fujet 
dans  les  Hiftoriens  Grecs  ;  à  caufe ,  comme  nous  l'avons  obfervé  plus  d'une 
fois,  qu'aucun  d'eux  ne  s'efl  étendu  à  deflèin  fur  les  afi'aires  de  Macédoine: 
ainfi  tout  ce  qui  nous  refte  à  ajouter  touchant  Perdiccas  IL  efl  qu'il  mourut 
comblé  de  gloire,  &  dans  un  âge  avancé  (c).  11  occupa  le  Trône  dans  un  tems 
où  la  Grèce  étoit  en  trouble ,  où  l'ambition  &  la  puiffance  des  j^théniens  ren- 
doient  ce  Peuple  plus  redoutable  qu'il  ne  l'avoit  été  jufqu'alors,  &  où  les  Z,<3;- 
cédémonicns 'CQmmQ.x\ço\Qni  pour  la  première  fois  à  vouloir  mettre  des  Garni- 
rons en  Thrace.  Il  eut  auffi  plus  d'un  difi'crend  avec  les  Peuples  Barbares  dont 
il  étoit  environné ,  &  qu'il  trouva  toujours  prêts  à  profiter  de  la  première 
occafion  pour  l'attaquer,  &  toujours  perfides  en  tems  de  Paix.  Cependant, 
en  dépit  de  toutes  ces  difficultés ,  &  ,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  les  aug- 
menter ,  malgré  l'état  de  foiblefife  de  la  Monarchie  de  Ptrfe ,  qui  avoit 
été  le  principal  foutien  de  ^its  Prédécefleurs ,  Perdiccas  fe  maintint  dans  l'in- 
dépendance, fe  fit  craindre  de  tout  le  monde,  &  laiflTa  fon  Royaume  plus 
grand  &  plus  floriffant  qu'il  ne  lui  avoit  été  tranfmis.     Les  Auteurs  dont 
nous  avons  tiré  notre  Hifiioire ,  femblent  à-la-vérité  le  taxer  d'artifice  &  de 
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(«)  Thucyd.  li.  IV.  Diodor.  Sicul.  L.  XII.        (<;)  Diodoç.  Sicul,  L.  XII. 
Ci)  Thucyd.  iC.  V. 
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Section  faufTeté  ;  mais  cette  acciifation  ne  nous  paroîtra  pas  de  grand  poids, (i  noua 
^^^'      confidérons  qui  étoienc  ces  Hiftoriens,  &  quel  Prince  écoit  Perdiccas.     Les 
Hijloîre    jthénîens  &  les  Lacédémoniens  cherchoient  à  s'agrandir  par  des  conquêtes 
dts  Macé-  ç^^^  jgg  frontières  de  fes  Etats,  &  vouloient  fe  fervir  de  lui  pour  contribuer 
^^^^^^''^'     ^  l'exécution  de  leur  deflein.     Perdiccas ,  'démêlant  leurs  vues ,  fit  femblanc 
■  ^'y  entrer ,  afin  d'avoir  occafion  d'e.nployer  leurs  forces  pour  fon  propre 

avantage.  U  y  avoit  de  la  fauïïeté  &  de  l'artifice  de  part  &  d'autre;  mais  le 
Roi  ne  négligea  jamais  les  vrais  intérêts  de  la  Macédoine  ;  ôi.  par  conféquent, 
comme  tous  les  Auteurs  avouent  que  le  titre  de  grand  Prince  lui  convient, 
nous  croyons  pouvoir  ajouter  qu'il  n'a  pas  moins  mérité  celui  de  bon  Roi  (a). 
Arche-        Perdiccas  eut  pour  iSuccefîèur  fon  fils  Ârchéla'us ^  Prince  habile  s'il  en 
laus.         fut  jamais.     Pour  ce  qui  regarde  fës  droits  à  la  Couronne,  fon  caraftère 
perfonnel,  &  le  nombre  des  années  de  fon  Règne,  les  Auteurs  en  parlent 
fi  diverfement  &  fi  obfcurcment,  qu'il  n'efl  prefque  pas  poffible  de  donner 
fon  Hifloire  avec  quelque  efpèce  de  clarté.    Quelques  Ecrivains  prétendent 
qu'il  n'étoit  pas  fils  légitimiC  de  Perdiccas^  mais  qu'il  s'empara  de  la  Couron- 
ne ,  en  jettant  fon  frère ,  qui  étoit  l'héritier  légitime ,  dans  un  puits  :  crime 
qu'il  déguifa ,  en  publiant  que  ce  malheur  lui  étoit  arrivé  en  pourfuivant 
une  Oye.     Ils  ajoutent  à  fa  charge,  qu'il  invita  Jlcèîas,  fils  à! Alexandre  le 
riche    avec  fon  jeune  fils  Alexandre  ,  à  revenir  en  Macédoine  \  &  que  dès- 
qu'il  les  eut  en  fon  pouvoir ,  il  les  fit  mourir ,  de  peur  qu'un  jour  ou  l'autre 
ils  ne  formaflent  des  prétentions  fur  la  Couronne  (b).     N'ayant  plus  de  Ri- 
vaux à  craindre ,  il  fongea  à  fortifier  quelques-unes  de  fes  principales  Vil- 
les ,  afin  que  fes  Voiûns ,  qui  étoient  forts  en  Cavalerie ,  &  qui  aidés  des 
Athéniens  pouvoient  ravager  toute  la  Macédoine  avec  la  même  facilité  qu'ils 
avoient  fait  du  tems  de  fon  Père ,  quand  SytacUs ,  Roi  de  Thrace ,  pilla  les 
plus  riches  Provinces,  fans  rifquer  une  bataille,  ni  courir  le  moindre  dan- 
ser dans  fa  retraite.     Il  prit  aufiî  d'autres  mefures  pour  rendre  la  Macédoine 
plus  formidable,  &  tint  par-là  fes  Voifins  dans  de  continuelles  inquiétudes. 
La  Ville  de  Pydne ,  plus  allarmée  que  les  autres ,  après  avoir   imploré  le 
fecours  des  Athéniens ^Çq  déclara  contre  lui,&  engagea  par-là  ce  Prince  à  la 
venir  affiéger.     Les  Athéniens ,  pour  dégager  leur  parole ,  envoyèrent  une 
Flotte  &  une  Armée ,  fous  le  Commandement  de  Théramène ,  au  feCours  de 
P)dne  ;  mais  ce  Général  trouva  l'Armée  d'Archélaus  en  fi  bon  état  &  fi  bien 
campée ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  pu  rien  faire  en  faveur  des 
Affiégés.  Enfin  la  Place ,  après  une  longue  &  courageufe  défenfe,  tomba  en- 
tre les  mains  du  Roi,  qui  contraignit  les  habitans  à  aHer  s'établir  vingt  fl:ades 
plus  loin  de  la  Mer, afin  que  leurs  Amis  les  Athéniens  ne  pufiTent  pas  fi  aifé- 
ment  leur  rendre  vifite.  Archélaus  fe  diftingua  particulièrement  par  fon  amour 
pour  les  Sciences  &  pour  les  Savans.  11  en  avoit  toujours  plufieurs  à  fa  Cour, 
qu'il  entretenoit  non  feulement  avec  une  générofité  digne  d'un  Prince,  mais 
avec  lefquels   il  converfoit   aufiî  familièrement,   que   s'ils  avoient  été  fes 
égaux.  Le  fouvenir  de  plufieurs  des  Bons-Mots  qu'il  dit  étant  à  table  avec 
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Tes  Amis ,  nous  a  été  confervé  (a),     Socrate  fut  un  des  Savans  dont  yîrché-    SectioiÎ 
la'ùs  rechercha  l'amitié  ;  mais  on  affure  que  les   violences  ou'il  commit  au       JW. 
commencement  de  fon  Règne,  furent  caufe  que  ce  grand'  Philofophe  ne    Hijloire 
fe  foucia  pas  de  former  aucune  liaifon   avec  lui  {b).     Euripide  ^  le  Poëte  ^es  Macé- 
Tragique,  fut  un  des  intimes  Amis  de  ce  Prince,  qui  honora  fa  mémoire  '^''"'«"''• 
d'un  tombeau,  dont  la  beauté  efl  vantée  par  d'anciens  Auteurs  {c).     11  pa-  ^ 

roit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  q\ï/^rchélaus  mena  une  vie  douce  6c 
tranquille.  Nous  croyons  qu'il  régna  quatorze  ans,  &  qu'il  eut  pour  Suc- 
cefleur  fon  fils  Orefte.  Il  périt  par  une  confpiration  que  fon  Favori  Cratère 
avoit  tramée  ;  mais  ce  perfide  recueillit  bientôt  le  fruit  de  fon  crime ,  ayant 
été  maffacré  quatre  jours  après  (d).  D'autres  affurent  qu^rchélaus  ne  ré- 
gna que  fept  ans ,  &  qu'un  frère  aine  d'Ore/ie ,  nommé  auflî  Archélaus , 
luccéda  à  la  Couronne.  Ce  fut  cet  Jrchélaus  IL  difent-ils,  qui  fut  tué  par 
Cratère.  Diodore  de  Sicile  affirme  à-la- vérité ,  qu' j^rchéMs  n'occupa  le  Trô- 
ne que  fept  ans ,  &  qu'il  périt  par  la  main  de  Cratère  :  cependant  il  ne  fait 
point  mention  de  deux  Princes  de  ce  nom ,  &  il  place  la  more  à' Archélaus 
où  elle  doit  être  placée  fuivant  notre  Table  {e). 

Pendant  l'enfance  d'Or^y?^ ,  Erope^  qui  étoit  du  Sang  Royal,  gouverna  Orefte. 
!'Etat  en  qualité  de  ProteSleiir,  &  dans  la  fuite  avec  la  même  autorité  que 
s'il  avoit  été  Roi.  Ce  fut  de  fon  tems  qu^géfilas  revint  par  terre  diJfie  en 
Grèce.  Il  fit  demander  à  Erope ,  comme  il  avoit  fait  aux  autres  Princes  donc 
il  avoit  traverfé  les  Pays ,  la  permiflîon  de  pafler  fur  fes  Terres.  Erope  ré- 
pondit aux  Meflagers ,  qu'il  y  réfléchiroit.  Quand  cette  réponfe  eut  été 
portée  à  Jgéfilas ,  Qtul  y  réfléchijfe ,  dit-il,  pour  nous ,  marchons  (f).  Ce 
qu'il  fit  fans  attendre  de  permiiïion  :  hardieffe  qui  effraya  tellement  Erope , 
qu'il  donna  ordre  qu'on  traitât  le  Général  Lacédémonien  &  fon  Armée  de  h 
manière  la  plus  obligeante.  Cette  politique  em.pêcha  que  fon  Pays  ne  fût 
pillé ,  ce  qui  fut  le  fort  de  la  Thejfalie ,  où  jigéjilas  permit  à  ks  gens  de  vi- 
Tre  à  difcrétion ,  à  caufe  de  la  réception  que  leur  firent  \&s  habitans.  L'u- 
nique raifon  pourquoi  la  Puiflance  Souveraine  fut  transférée  de  la  Famille 
de  Perdiccas  dans  celle  â'Erope,  étoit  que  le  Royaume  ne  pouvoit  pas  être 
fans  Prince,  ou,  ce  qui  revenoit  au  même  au  jugement  des  Mac:'doniens ^ 
que  le  Sceptre  ne  devoit  pas  être  entre  les  mains  d'un  Enfant.  11  efl  vrai- 
femblable  néanmoins ,  que  la  Maifon  de  Perdiccas  avoit  bien  des  Amis ,  & 
qu'après  la  mort  d'OreJie,  Erope  crut  encore  devoir  ufèr  de  beaucoup  de  mé- 
nagemens;  car  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  rien  entrepris  contre  fes  Voifins, 
mais  qu'après  un  Règne  de  fix  ans ,  agité  de  bien  des  troubles ,  il  eut  fon  ' 
£ls  pour  Succefliëur. 

Paufavias  ne  porta  pas  le  Sceptre  de  Macédoine  à  meilleur  titre  que  fon  pauA 
Père^auffi  eut-il  à  peine  régné  un  an ,  qu  Amyntas ,  fils  de  TharaUe ,  perfua- 
dé  que  le  Droit  de  Poire2iQn.<Si  celui  de  Succeflion  étoient  également  in- 

capa- 


lanias. 


(a)  Plut,  in  Apopht. 
(&)  Idem  ibid. 
(c)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr, 
Id)  Mim,  Var.  Hift. 


(c).  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.Pctav.  in  Catal. 
Rcg.  Maced. 

(/)  Plut,  in  Agefil.  in  Apopht.  Lacoa 
Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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SicTioN   capables  de  rendre  une  Ufarpation  légitime ,"  fe  défit  de  Paufanias  ,  &  s'ém- 
it'*      para  de  la  Coiironnne  {a). 
Hifloirt     ^  Erope  eut  plufieurs  fils  outre  Paufanias  ,ôc  un  entre  autres  nommé  ^rgée^ 
Ass  MKi'  ^^^j  ^^,^jj.  p]^j5  jjg  génie  qu'aucun  de  Tes  frères.     Ce  Pnnce  immédiatement 
^^^^^^^^'      après  la  mort  de  Faufanias ,  travailla  à  fe  faire  un  parti ,  tant  parmi  les  No- 
Amyntas.  blés  de  Macédoine^  que  chez  les  Princes  voifins,  par  le  fecours  defquels  il 
leva  promtement  une  nombreufe  Armée.  S'étant  mis  à  la  tète  de  ce  Corps,, 
il  entra  en  Macédoine ,  &  fit  fi  bien  valoir  fon  droit  à  la   Couronne ,  qu'^- 
myntas  fit  obligé  de  la  lui  abandonner  (b). 
,;Argée,         y^rgée  occupa  le  Trône  de  Macédoine  pendant  deux  ans.     Nous  ignorons 
de  quelle  manière  il  gouverna  ce  Royaume ,  &  ce  qui  put  engager  fon  Peu- 
ple à  fouhaiter  le  retour  d' dniyntas  ;  mais ,  au  bout  de  ce  terme  ,  les  Thés- 
fahens  fournirent  une  Armée  au  Prince  exilé,  &  le  mirent  en  état  d'obliger 
fon  Compétiteur  à  fe  retirer. 
Amyntas       JniynîaSy  étant  remonté  fur  le  Trône,  entra  bientôt  en  guerre  avec  les 
établi.        Olynthiens y  à  l'occafion  fuivante.     Dans  le  tems  qu'il  quita  le  Royaume,  il- 
leur accorda  une  partie  des  territoires  aux  environs  de  leur  Ville ,  croyant 
ne  jamais  revenir  en  Macédoine ',m?iis  dès-qu'il  fe  vit  de  nouveau  en  pofîefîîoii 
de  la  Couronne ,  il  exigea  que  les  Olynthiens  lui  rendiflent  les  terres  qu'il 
leur  avoit  données ,  ce  qu'ils  refuférent  abfolument.  Amyntas  vit  clairement, 
qu'il  lui  feroit  difficile  de  réduire  feul  par  la  force  un  Peuple  aulîî  puifTant;. 
il  fè  détermina  donc  à  appelier  les  Lacédémoniens  à  fan  fecours.     L'ombra- 
ge, que  la  pLiiffance  des  Olynthiens  avoit  donné  depuis  longtems  à  cette  Ré- 
publique ,  lui  fit  aifément  obtenir  fa  demande.     Les  Spartiates  lui  envoyè- 
rent loooo  hommes  fous  les  ordres  de  Phébidas ,  qui  fut  bientôt  fuivi  d'Eu- 
damidas,  à  la  tête  d'un  autre  Corps  de  3000  hommes.     Les  Olynthiens, 
fans  fe  laifTcr  décourager  par  de  fi  formidables  préparatifs,  réfolurent  de 
fe  défendre  en  gens  de  cœur;  &  ayant  raffemblé  leurs  Troupes,  livrèrent 
bataille  à  Amyntas  &  à  fes  Alliés ,  &  remportèrent  la  viétoire.  Les  Lacédé- 
moniens n'eurent  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  ce  malheur,  qu'ils  levèrent 
de  nouvelles  Forces,  dont  TaUiitiiis ^  frère  d'Jgéfilas,  eut  le  Commande- 
-    ment,  avec   ordre   d'aller  joindre  Amyntas.     Ce  Général  fe  hâta  de  rava- 
ger le  Pays  des  Olynthiens  avant  qu'ils  fufTent   entrés,  en   campagne,    & 
enrichit  fes  foldats   de  butin  ;    mais  auffitôt  que  les  Olynthiens  eurent  re- 
çu le  fecours  qu'ils  attendoient,    ils  offrirent  le  combat  à   Amyntas  &  à 
Talhitiiis.     L'aélion  dura  longtems,. &  la  victoire  fut  bien  difputée;   ce- 
pendant elle  fe   déclara  à  la  fin    en  faveur. des    Olynthiens  ^    TaUutius    & 
1200  Spartiates  étant  reftés  fur  le  champ  de  bataille.     Cette   défaite  ne 
fervit  qu'à  irriter  davantage  les  Lacédémoniens ,    qui  levèrent  une  troifié- 
me  Armée,  dont  ils  confièrent  le  Commandement  à  leur  Roi  Agéfipolis^ 
Les  Olynthiens,  prévoyant  qu'ils  feroient  à  la  fin  afiiègés,  prirent  la  pré.- 
jcaution  de  fortifier  leur  Ville,  &  de  faire  de  grands  Magazins  de  blé  & 
d'autres  provifions.     Ils  trouvèrent  moyen  de  traîner  la  guerre  en  longueur 
.pendant  une  année  entière  fuis  en  venir  à  un  engagement.-  Au  bout  de  ce 

terme 
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terme  le  Roi  /îgéfilas  vint  à  mourir  ,  &  Polyudas  fut  envoyé  de  Sparte  pour    Section 
commander  en  la  place.  Ce  nouveau  Général  remporta  plufieurs  victoires,       in. 
&  obligea  les  Olynthiens,  premièrement  à  fe  renfermer  dans  leur  Ville  ,-&    Hifloire 
enfuite  à  en  ouvrir  les  portes  aux  Lacédémoniens ,  aux  conditions  que  ces  (ies  Mact- 
derniers  jugèrent  à  propos  de  leur  accorder  (a).     Amyntas  n'eut  pas  feule-  ^'^"'^"•^' 
ment  le  bonheur  d'engager  Sparte  dd.ns  fes  intérêts,  mais  réuffit  auflTi  dans  ^ 

lès  négociations  avec  les  Athéniens ,  qui  jufqu'alors  n'avoient  eu  guères  d'af- 
feclion  pour  les  Rois  de  Macédoine.  Il  eut  la  finelTe  de  déclarer,  qu'il  étoic 
de  fentiment  (\u  Ampbipolis  appartenoit  aux  yithéniem  ,&c  promit  de  faire  tout 
fon  poffible  pour  les  en  mettre  en  poileffion  ;  ce  qui  lui  procura  leur  amitié, 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  (b).  En  général  toute  fa  conduite  fut  celle  d'un 
profond  Politique.  11  affermit  le  Trône  dans  fa  Famille,  augmenta  la  puiifan- 
ce  de  la  Macédoine^  s'attacha  fes  Voifms,  &  particulièrement  les  Thejfa- 
liens ,  par  fes  bons  offices ,  &  mourut  après  un  Règne  de  24'  ans ,  refpec- 
té  de  tous  les  Etats  de  la  Grèce ,  &  tendrement  regrette  de  fes  Sujets.  Ce 
Prince  lailTa  trois  fils  légitimes ,  Alexandre ,  ferdiccas  &  Philippe ,  fous  la 
tutèle  (ïEur}dice  leur  Mère  ,  comme  aufTi  un  fils  naturel ,  appelle  Ptolémée 
furnommé  u^lorite ,  &  plufieurs  autres. 

Alexandre,  qui  étoit  l'ainé,  fuccéda  à  fon  Père.  &  fut  un  Prince  doué  Alexanf 
de  grands  talens ,  mais  de  fort  peu  de  probité.  Les  TheJJalicns  étant  oppri-  '^^'^• 
mes  en  ce  tems-là  par  Alexandre  de  Pbère ,  qui  ne  clierchoit  pas  moins  que 
de  fe  rendre  maître  de  tout  leur  Pays,  la  NoblelTe  TheJJalïenne  s'adreffa  à 
Alexandre  Roi  de  Macédoine ,  qui  fut  charmé  d'avoir  occafion  de  fe  mêler 
de  cette  querelle.  Alexandre  de  Phère ,  inflruit  de  cette  négociation ,  leva  d'a- 
bord une  Armée,  &  prit  avec  elle  le  chemin  de  la  Macédoine.  Le  Roi  alla 
au  devant  de  lui  avec  une  autre  Armée.  On  en  vint  bientôt  aux  mains ,  & 
la  vièloire  fe  déclara  pour  les  Macédoniens  :  avantage  qui  fut  fuivi  de  la  red- 
dition de  LariJJe ,  Capitale  de  la  Tbejfalie ,  dont  les  liabitans  leur  ouvrirent 
les  portes.  La  plupart  des  autres  Villes  de  ce  Pays  imitèrent  cet  exemple , 
fur  la  promeffe  que  le  Roi  leur  avoit  faite  de  les  remettre  toutes  en  liberté  ; 
mais  bien  loin  de  tenir  fa  parole,  il  mit  Garnifon  dans  toutes,  &  convain- 
quit les  Thejfaliens  qu'ils  n'avoient  fait  qu'échanger  un  Tyran  pour  un  autre 
{c).  Une  fituation  fi  fâcheufe  les  porta  à  implorer  le  fecours  des  Tbébains 
contre  tous  les  deux.  Pèlopidas  fut  choifi  pour  commander  un  Corps  defti- 
né  à  cette  expédition  ;  &  la  réputation  de  ce  fameux  Général  fit  autant 
d'effet,  que  fi  toute  la  puilfance  de  Thèbes  avoit  été  employée;  car  Alexan- 
dre commença  fur  le  champ  à  exécuter  le  Traité  qu'il  avoit  fait  auparavant 
avec  les  Thejjaliens  ^  &  retira  fes  Garnifons  de  LariJJe  &  des  autres  Villes 
qiii  avoient  été  remifes  entre  fes  mains.  ^Ilexandre  de  Pbere  témoigna  aufTi 
plus  de  modération,  &  la  préfence  de  Pèlopidas  répandit  en  ces  quartiers 
un  calme  ignoré  jufqu'alors  {d).  Durant  ces  entrefaites,  Ftolémée  Alorite ^ 
fils  naturel  d'Amyntas,  forma  un  complot  contre  le  Roi  Alexandre,  &  fut 
faire  entrer  dans  fes  intérêts  un  fi  grand  nombre  de  Seigneurs  Macédoniens , 
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{a)  Diodor.  Si:ul.  ubi  fupr.  fcl  Diod.  Siciil.L.  XIV.  Juain.  L.VII.c.4. 
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SscTioN  que  Tautorité  du  Roi  ne  fut  prefque  plus  refpeétée.     Ce  Prince  s'adrefla  k  ■ 
^^'      PchpîdaSy  &  le  pria  de  vouloir  fervir  d'Arbitre  entre  lui  &  Ptolémée,  puis- 
Hijîoire    qu'à  fa  requifition  il  avoit  eu  la  complaifance  de  vuider  la  TheJJalie.  Pélo- 

des  Macé-  pii;!^^  y  ayant  confenti,  entra  auflitôt  en  Macédoine ,  où  il  régla  toutes  cho- 

'^'''^'^"•^-  fes  au  contentement  des  deux  Partis.  -L'Accord  portoit,  que  Philippe,  le 
plus  jeune  des  frères  du  Roi ,  feroit  r^mis  entre  fes  mains  comme  otage ,  & 
emmené  avec  quelques  jeunes  Seigneurs  Macédoniens  à  Thèbes,  dont  Pé- 
îopidas  prit  aulTitôt  le  chemin.  Immédiatement  après  fon  départ,  ^îlexan- 
are  fut  lué  ,  &  la  Couronne  donnée  à  fon  frère  {a).  Les  Hifloriens  ne  di- 
fent  pas  quelles  furent  les  premières  caufes  de  ces  divifions ,  qui  déchirérenc 
la  Macédoine'^  mais  il  ell  vraifemblable  que  les  Faftions  qui  partageoient 
autrefois  ce  Royaume ,  &  dont  Amyntas  eut  tant  de  peine  à  empêcher  les 
effets, commencèrent  à  revivre. Quoi  qu'il  en  foit,il  efl  certain  qu'à  la  mort 
d'Jhxandre ,  tout  tomba  dans  une  telle  confufion ,  que  la  Reine-Mère  crut 
qu'il  n'y  avoit  de  fureté  ni  pour  elle  ni  pour  fes  enfans. 
Perdic-        Ferdiccas  devoit  naturellement  fuccéder  au  Trône  ;  mais  la  paifible  poffeflîon 

cas  II.  lui  en  fut  difputée  par  Paufanias ,  Prince  du  Sang  Royal ,  qui  eut  l'art  de 
fe  rendre  fi  agréable  au  Peuple ,  que  tous  ceux  de  la  Famille  à'Jmyntas  cou- 
rurent grand  rifque  au  commencement.  Il  arriva  heureufement  pour  eux,, 
que  les  Athéniens  envoyèrent  vers  ce  même  tems  Iphicrate  avec  une  petite 
Flotte  ,  pour  faire  les  préparatifs  du  fiège  dC  Jmphipolis.  Ce  fut  à  lui  qu'^M- 
rydice  s'adrefla.  Iphicrate ,  inftruit  de  fa  fituation ,  fe  rendit  avec  cette  Prin- 
ceiTe  au  lieu  de  fa  réfidence.  Après  les  premières  civilités,  Eurydice ,  ayant 
mis  fur  les  genoux  fes  deux  fils, les  montra  à  Iphicrate,  &  remettant  enfui- 
te  l'ainé  entre  fes  mains ,  &  le  plus  jeune  fur  fon  genou  :  „  Généreux  j^thé- 
„  nien  ,  lui  dit-elle ,  vous  favez  quelle  tendre  affe6lion  jimyntas ,  le  Père  de 
„  ces  Orphelins,  avoit  pour  votre  Pays,  &  combien  étoit  fmcére  l'amitié 
„  qu'il  vous  portoit ,  puifqu'il  vous  a  adopté  pour  fon  fils.  Ce  double  mo- 
,,  tif  doit  vous  engager  à  fecourir  ma  trifte  famille.  L'attachement  de 
„  mon  époux  pour  les  Athéniens  fes  chers  Alliés,  &  fa  tendrefle  particuliè- 
,,  re  pour  vous,  ne  peuvent  que  vous  infpirer  les  fentimens  d'un  frère 
„  pour  ces  Orphelins  ".  Iphicrate ,  touché  des  larmes  &  des  fupplications 
de  la  Reine,  époufa  fa  caufe,  tourna  fes  armes  contre  Paufanias,  &  le 
contraignit  à  quiter  la  Macédoine  (b).  Le  calme,  que  cet  important  fervi- 
ce  procura  à  Perdiccas ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A  peine  Pau/amas  fè 
fut-il  retiré,  que  Ptolémèe  jihrite  fit  valoir  fes  prétentions  fur  la  Couronne, 
&  trouva  moyen  de  fe  concilier  la  faveur  du  Peuple  au  point,  qu'il  ne  lui 
manquoit  que  le  titre  de  Roi ,  l'Autorité  Souveraine  fe  trouvant  déjà  entre 
fes  mains.  Perdiccas  n'abdiqua  pas  la  Couronne  pour  cela ,  quoiqu'il  ne 
fût  reconnu  pour  Roi  que  par  une  très  petite  partie  du  Pays.  11  efpéroit 
toujours  d'être  foutenu  par  les  Athéniens  ou  par  les  Théhains  ;  mais  com- 
me ces  Peuples  avoient  affez  d'affaires  fur  les  bras  chez  eux ,  ils  n'eurent 
aucun  égard  à  fes  follicitations  ;  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  Péhpidas ,  touché  de 
pitié  envers  le  frère  d'un  Roi  avec  qui  il  avoit  traité ,  raffembîa  un  petit 

.  .,  Corps 
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Corps  de  Mercenaires ,  &  fans  autre  autorité  que  celle  que  lui  donnoit  la   Siction 
réputation  de  fa  fagefle  &  de  fa  valeur,  prit  le  chemin  de  Macédoine,  dans       m. 
le  deilein  de  rétablir  Perdiccas  fur  le  Trône.    Ptolémée  alla  au  devant  de    Hijlùire 
lui  avec  une  Armée,  &  par  ^ts  EmifTaires  fit  enforte  d'engager  les  Merce-  '^"  Macé» 
naires  de  Pélopidas  à  quiter  ce  Général ,  &  à  prendre  parti  dans  fes  Trou-  «^""î'^"^- 
pes.  Cette  défertion  ne  calma  pas  néanmoins  les  frayeurs  de  Ptolémée ,  qui  " 
craignoit  plus  le  reffentiment  de  Pélopidas ,  qu'il  n'avoit  de  confiance  en  Ïqs 
propres  forces.     Ainfi  de  fon  propre  mouvement  il  mit  bas  les  armes ,  & 
remit  les  différends  entre  lui  &  fon  frère  à  la  décifion  de  ce  Général,     Pé- 
lopidas déclara  que  la  Couronne  appartenoit  à  Perdiccas ,  &  Ptolémée  fe  fou- 
rnit à  cette  décifion  (^).  Cette  déférence  n'empêchant  pas  l'Arbitre  de  crain- 
dre qu'auffitôt  qu'il  feroit_  parti ,  il  ne  s'élevât  de  nouveaux  troubles,  il  prie 
des  otages  des  deux  Partis.     Il  demanda  à  Perdiccas  fon  frère  Philippe ,  & 
à  Ptolémée  fon  fils  Philoxène ,  avec  plufieurs  jeunes  Seigneurs  de  fes  Amis, 
Par  ce  moyen  le  calme  revint,  au  moins  pour  un  tems.    Eurydice  ne  con- 
fentit  qu'avec  une  extrême  répugnance  à  remettre  un  fils  chéri  entre  des 
mains  étrangères';  cependant  fon  inquiétude  fut  diminuée,  au  moins  en 
grande  partie ,  par  l'idée  du  mérite  de  Pélopidas ,  auquel  elle  recommanda 
inftamment  d'avoir  foin  de  fon  éducation.  Ce  Grand-Homme  le  promit ,  & 
tint  exaétement  parole.  A  fon  retour  à  Thèbes ,  il  remit  le  jeune  Prince  en- 
tre les  mains  de  ion  Ami  Epaminondas ,  qui  avoit  chez  lui  un  Philofophe 
Pythagoricien  de  grande  réputation.     Ce  fut  de  ce  Philofophe  que  le  jeune 
Philippe  apprit  la  Philofophie,  &  à'Epaminondes  l'Art  de  la  Guerre.     Ainfi 
fon  exil  tourna  à  fon  avantage  &  à  celui  de  fon  Pays ,  &  il  eut  l'obligation 
atix  Etrangers  de  ces  mêmes  qualités  qui  le  mirent  en  état  de  triompher 
d'eux.     Son  bonheur  à  cet  égard  fut  de  s'être  propofé  Epaminondas  pour 
modèle;  car  en  étudiant  le  tempérament  &  le  caraélére  tle  ce  Grand-Hom- 
me, il  appïit  à  joindre  enfemble  des  difpofitions  qui  fe  trouvent  rarement 
enfemble ,  une  infatigable  aélivité ,  &;  une  fermeté  d'ame  inébranlable.  Pour 
ce  qui  efl  de  fa  tempérance,  de  fon  amour  pour  la  Juftice ,  de  fon  defin- 
téreflement ,  &  de  fa  candeur ,  Philippe  ne  fe  mit  guères  en  peine  de  les 
imiter,  ces  vertus  n'étant  nullement  de  fon  goût  {b).    Perdiccas  continuoic 
cependant  à  gouverner  la  Macédoine,  qui  fe  trouva  engagée  vers  la  fin  de 
fon  Règne  dans  une  guerre  avec  les  Illyriens ,  Nation  vaillante,  &  enne- 
mie héréditaire  des  Macédoniens.     Perdiccas  alla  au  devant  d'eux  à  la  tête 
d'une  nombreufe  Armée ,  faifant  toute  la  diligence  polfible  pour  empêcher 
que  fon  Pays  ne  fe  trouvât  livré  au  pillage.  On  en  vint  d'abord  aux  mains, 
éi  la  viftoire  s'étant  déclarée  pour  les  Illyriens ,  Perdiccas  &  un  nombre  pro- 
digieux des  fiens  refi:crent  fur  le  champ  de  bataille.     Ce  Prince  Jaifia  un  fils- 
nommé  Amyntas,  encore  enfant,  &  par  cela  même  hors  d'état  de  gouver- 
ner fon  Royaume.  Ainfi  la  Macédoine  fe  vit ,  dans  le  même  tems ,  en  proie-- 
9  des  troubles  domeftiques,  &  aux  malheurs  d'une  guerre  étrangère  {c). 

SE  C, 
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MiféraUe  /^'EIl  iiti  trait  bien  glorieux  pour  le  Prince  dont  nous  allons  rapporter  les 
état  de  la  >->'  aftlons ,  qu'on  ne  fauroic  dire  ce  qui  mérite  le  plus  d'être  admiré  en  lui, 
Macédoi-  ^^^  d'avoir  tiré  la  Macédoine  de  l'état  d'abaifTement  où  elle  fe  trouvoit ,  ou 
Philippe  ^~  l'avoir  élevée  à  ce  degré  éminent  de  puilTance  qu'elle  atteignit  dans  la 
Parvint  à  fuite.  S'étant  rendu  fecrcttement,  &  avec  toute  la  diligence  polîîble,  de 
la  Couron-  Thèbes  en  Maccdoine ,  dès-qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frè- 
««•  re,  il  trouva  le  Peuple  abattu,  un  defordre  affreux  dans  le  Gouvernement, 

Année     ^^-j  j^oi  maflacré,  point  d'Armée  à  oppofer  aux  ennemis  de  Ta  Patrie,  les 
l^éh.\"Q     Illyriens  fe  préparant  à  faire  une  nouvelle  invafion,un  Enfant  fur  le  Trône, 
sôgp^'a-    &  deux  redoutables  Compétiteurs  difpofcs    à  l'en  faire  defcendre,  Paufa- 
vant  J.  C.  nias  foutenu  p;ir  les  Thraces^  &  yîrgée,  au  fècours  duquel  les  Athéniens  a- 
'^^*         voient  envoyé  leur  Général  Mantias  avec  une  Armée.     Philippe,  quoiqu'à 
peine  âgé  de  22  ans,  ne  fuccomba  pas  fous  un  fi  pefant  fardeau. &  confer- 
va  non  feulement  du  courage  pour  lui-même,  mais  en  communiqua  auffi  à 
fes  compatriotes.     Il  s'appliqua  particulièrement  à  gagner  les  Gens  de  guer- 
re par  dts  témoignages  d'affeélion ,  &  la  Nobleffe  par  un  air  de  confiance 
&  d'immenfes  promelTes.     Quand  il  eut  calmé  les  troubles  domelliques ,  il 
fongea  à  mettre  fur  un  meilleur  pié  les  Affaires  étrangères.     Pour  porter  un 
coup  important  aux  Athéniens  ,    Philippe  fit  déclarer  Jinpkipolis  Ville  li- 
bre ,  &  permit  aux  habitans  de  fe  gouverner  comme  ils  le  trouveroient  à 
propos.     Ce  trait  de  Politique,  quoique  contraire  en  apparence  aux  intérêts 
de  la  Macédoine ,  ne  laiffa  pas  d'être  avantageux  aux  Macédoniens  h  plufieurs 
égards,  ayant  engagé  par-là  les  Athéniens  à  entreprendre  une  guerre  plus 
propre  à  les  affoiblir  qu'à  augmenter  leur  puiiTance.     11  fit  des  préfens  con- 
fidérables  aux  principaux  de  la  Péonie ,  &  prévint  par  ce  moyen  une  querel- 
le qu'il  n'étoit  pas  encore  en  état  de  foutenir.  Enfin ,  il  mit  en  œuvre  d'au- 
tres artifices  pour  fermer  l'entrée  du  Royaume  à  Faujanias ,  afin  de  gagner 
du  tems;  ce  qui,  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  étoit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  efpérer  (a). 
Sa  pru-        Pour  mettre  à  profit  cet  intervalle  de  repos ,  Philippe ,  qui  gouvernoit  ati- 
dence  dans  paravant  le  Royaume  en  qualité  de  Tuteur  de  fon  neveu  Amyntas ,  monta 
les  Affai-   fur  le  Trône  du  confentement  unanime  des  Macédoniens,   qui  déclarèrent 
y^Mv"^  que  lanéceffité  devoit  .l'emporter  fur  le  Droit  de  Succefîîon  ,  &  que  dans 
^res^'    un  tems  où  la  Sûreté  Publique  demandoit  un  Homme, il  ne  falloit  pas  obéir 
à  un  Enfant.    Il  s'attacha  enfuite  à  introduire  parmi  les  Troupes  une  Dis- 
cipline plus  févère,  qu'il  avoit  apprife  chez  les  Théhains,  au  moins  en  par- 
tie,    il  inllitua ,  ou  plutôt  difpofa  à  fa  manière  la  Phalange ,  &  enfeigna  à 
fes  foldats  la  méthode  de  tirer  autant  d'utilité  de  l'ordre  que  de  la  force: 
projet  difficile ,  mais  dont  fa  patience ,  &  fa  douceur  mêlée  de  tems  en 

#  tems 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  Juftin.  L.  VII.  c.  5. 
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tems  de  févérité ,  le  firent  venir  à  bout  *.     Plufieurs  Auteurs  attribuent  à   Secttom 
Philippe  toute  la  perfection  de  la  Difcipline  Militaire   des  Macédoniens  ^  ce       ^^'• 
qui  eit  vrai  dans  un  fens,  &  faux  d'ans  un  autre.  Philippe  fixa  les  régies  de    Hijîoîre 
la  Difcipline  Militaire  parmi  Tes  Troupes;  mais  il  n'efi:  pas  apparent  qu'il  ^ss  Macé- 
en  fut  l'Inventeur ,  comme  nous  le  prouverons  dans  une  Note  [a)  j  contre    ""'""' 

le 

(a)  Diodor.  Sicui.  ubi  fupr.   JElhn.  L.  XIV.  Ôfor.  L.  III. 

*  Nos  Leéleurs  auront  fans  doute  obfervé,  que  nous  avons  pris  la  liberté  de  nous  éten- 
i3re  au  long  fur  la  politique  de  Philippe,    liberté  qu'il  efl;  néceflaire  de  juftifîer,  cet  Ouvrage 
ne  devant  être  proprement  qu'un  recueil  de  Faits.     Qu'il  nous  foit  donc  permis  en  premier 
lieu,  de  remarquer  que  le  Règne  de  Philippe  fut  le  plus  glorieux  de  tous  ceux  qu'il  y  eut 
en  Macédoine;  car  on  ne  fauroit  dire  q\x' Alexandre  ait  régné  dans  ce  Pays  après  Tes  conquê- 
tes ;  au  contraire,  il  le  regardoit  d'un  œil  de  mépris,  &  en  iait  de  bonheur,  de  prudence  ou 
de  véritable  grandeur,  aucun  de  fes  Succeffeirrs  ne  fauroit  être  comparé  à  Philippe.     II  étoit 
donc  nécefTaire  de  ne  pas  pafTer  légèrement  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  un  Règne  qui 
jetta  les  fonJemens  de  l'Empire  Grec.    En  fécond  lieu,  îe  Règne  de   Philippe^  quoique 
parfemé  de  guerres  &  orné  de  plufieurs  belles  victoires,  fut  un  Règne  Polici^iie ,  durant  le- 
quel l'habileté  du  Prince  fit  plus  que  la  puifTance  du  Peuple.   Les  'Macédoniens  étoient  avant 
fon  tems  un  Peuple  vaillant  &  généreux;  mais  ce  fut  lui  qui  fixa  le  fort  de  leurs  armes,  & 
qui,  en  tirant  parti  de  leur  valeur,  leur  procura  les  avantages  qu'ils  méritoient,  &  qu'ils 
n'avoient  obtenus  que  très  imparfaitement  encore.     Il  trouva  en  eux  une  Nation  guerrière; 
&  cependant  il  leur  enfeigna  une  Difcipline  nouvelle  ,  incomparablement  meilleure  qu'aucu- 
ne autre  qui  fût  en  ufage  alors ,  &  les  rendit  capables  de  vaincre  non  feulement   des  Ar- 
mées fupérieures  en  nombre,  mais  àufll  les  meilleures  Troupes  de  la  Grèce.  '  Il  trouva  fes 
Sujets  fans  courage  &  fans  Alliés,  &  il  les  laifTa  craints  de  leurs  Voifins,  redoutés  du  grand 
Roi,  &  Souverains  de  la  Grèce,  le  tout  par  la  force  de  fon  génie.  En  troifième  lieu,  ceux 
qui  eurent  des  démêlés  avec  Philippe,  le  confidérérent  plutôt  comme  un  Politique  que  com- 
me un  Héros  (à  moins  c]ue  nous  ne  prenions  ce  terme  dans  un  fens  Oriental ,  &  que  nous 
ne  lui  faiîions  défigner  un  Homme  également  fameux  par  fa  fîgeiïe  &  par  fa  valeur)  fes  En- 
nemis,  dis-je,  l'envifâgérent  fous  ce  point  de  vue,  &  ce  doit  aulîî  être  notre  coup  d'oeil,, 
fuivaut  l'obfervation  o'un  excellent  Auteur  François,  qui  dit  que  Philippe  n'efl  ejiimé  que  de 
ceux  qui  entendent  l'HiJîoire  (i).     Nos  réflexions  Politiques  ont  été  tirées  des  meilleurs  Au- 
teurs, &  nous  ne  les  avons  placées  que  dans -des  endroits  qui  auroient  été  prefque  inin- 
telligibles fans  elles.     Il  nous  refle  un  mot  à  dire  fur  l'Ecole  où  Philippe  devint  fi  habile. 
Ce  fut  dans  la  maifon  de  Polym7ias  Père  d' Epaminondas ,  le  plus  Grand-Homme  qu'il  y  eue 
parmi  les  Grecs,  à  ce  qu'aiÏÏrme  le  plus  judicieux  des  iîe?Maf7u  (2);  maifon  fréquentée  par 
îes  plus  vertueux  Citoyens  de  Tbèbes ,  &  dans  laquelle  Lifidas  de  Tarente  donnoit  fes  leçons 
(3).  Mais  il  y  a  apparence  que  Philippe  étudia  davantage  Epamlnondas,  que  quelque  Syfième 
de  Philofophie.     Ce  Grand-Homme  rendit  Thèbes  Souveraine  de  la  G-rèce ,  Philippe  en  fit 
autant  à  l'égard  de  la  Macédoine.     Epamlnondas  regarda  la  Difcipline  comme  le  principal  ta- 
lent d'un  Général, &  comme  !a  grande  force  d'une  Armée:  Philippe  l'enfeigna  à  fes  Macédo- 
niens, &  eut  foin  qu'ils  ne  l'oublian^ent  p:is.    Tous  conduifirent  leurs,  entreprifcs  avec  tout 
le  fecret,&  les  exécutèrent  avec  toute  la  diligence  pofllble.     Nous  pourrions  poufl'er  plus 
loin  ce  parallèle;  mais  en  voilà  afiez  pour  prouver  que  Plutarque  &  d'autres  Anciens  ont  eu 
lieu  de  dire,  que  le  Prince  Macédonien  n'a  été  qu'une  Copie  du  Géiiéral  Thébain  (4). 

t  II  efl:  certain  que  Philippe  n'inventa  point  la  Phalange,  puifqu'Howère  fait  mention  du 
Fiirgos,  qui  étoit  une  forte  de  Phalange  (5).  Cette  dernière  étoit  en  ufage  chez  les  Grecs 
en  général,  comme  notre  favant  Prélat  l'a  parfaitement  démontré  (6),  quoiqu'il  foit  pro- 
bable,  que  la  Phulange  Macédonienne  étoit  mieux  rangée,  &  ceux  qui  la  compofoient  mieux 
difciplinés  qu'aucune  des  Armées  Grecques  ne  l'avoit  été  auparavant.    Les  Spartiates  étoient 

fameux 
(\)  Toureil  în  his  Pref.  to  Dctnofth.  Fecufatio  Magiftratus, 

(z)  Cicec.  Tufcul    L.  I-  r4)  In  vit.  Telopid. 

<î;  Diodor.  Sicul.  L.  X'/.  ScXVI.  JEU^n-  H  V.  (j)  iliad.  u.  v'.   43. 

V  III.  Paufan.  in  liœot,  Gluilolt,  Oiat  Infcript.        (c)  pottçi's  Archeol.  L<  III-  c  (. 
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Sectio»  le  fentiment  ordinaire,  yirgée  s'étant  avancé  avec  un  Corps  de  Mercenaires. 
IV.      jufqu'à  jEgcc ,  &  ayant  été  obligé  par  les  Citoyens  à  fe  retirer,  Failippe  ré- 
Hijloire   iblut  de  le  fuivre  ;  &  après  l'avoir  joint ,  remporta  fur  lui  une  victoire  fi- 
ies  Macé-  gnalée.     Cet  avantage  rendit  le  courage  aux  Macédoniens ,  &  leur  fit  con- 
^°'"^"^-     noître  par  quel  Prince  ils  étoient  commandés,  &  quelle  utilité  on  pouvoit 
tirer  d'une  bonne  Difcipline.     Philippe  fit  paroître  en  cette  occafion  cette 
jage  modération  qui  le  diftingua  de  tous  les  grands  Capitaines  de  Ton  tems, 
en  accordant  une  honnête  capitulation  à  un  grand  Corps  de  Troupes  qui 
s'étoit  retiré  fi.ir  une  hauteur.     Par  ce  moyen  il  s'aflura  la  viftoire  pour  le 
préfent ,  &  acquit  une  réputation  de  clémence ,  qui  lui  fut  d'un  ufage  infi- 
ni dans  la  fiiite  (a). 
Il  fait  la      Immédiatement  après  ôette  vi6loire  ,   il  dépêcha  des    AmbafTadeurs   à 
faix  avec   Athènes,  &  n'eut  pas  de  peine  à  faire  la  paix  avec   cette  République,  en 
les  Aihé     ]yj  faifant  déclarer  qu'il  renonçoit  à  toutes  fes  prétentions  fur  ^??iphipolis  ;  car 
wfTt/""*  quoique  les  Athéniens  tiraflent  de  grands  avantages  de  leurs  Colonies  &  de 

Péoniens»  ^^"^5 

^  défait;  (p)  Dlodor.  Sicul.  ubi  fupr.. 

ks  Illy. 

liens.         fameux  dès  les  premiers  tems  de  la  Grèce  par  leur  Difcipline  ;  les  Athéniens  devinrent  célè^ 
bres  dans  la  fuite,  par  quelques  additions  que  lit  à  cette  Difcipline  leur  Général  Iphicrate. 
Après  cela  Epaminondas  ,on  plutôt  Pélopidas  enfcigna  la  guerre  aux  Thébains  comme  un  Art. 
Ils  eurent  pour  Difciple  Philippe,  qui  furpaffa  bientôt  fes  Maîtres.     Il  eft  évident  néanmoins 
qu'il  ne  fut  pas  l'Inventeur  de  la  Phalange,  puifque  Diolore  nous  apprend  que  les  IllyrienSf 
attaqués  pour  la  première  fois  par  Philippe,  avoient  leur  Plinthion  (i);  &  comme  ils  étoient 
plus  éloignés  de  la  Grèce  que  les  Macédoniens ,  on  n'a  aucun  lieu  de  les  fuppofer  plus  habiles 
dans  la  Difcipline  Militaire  des  Grecs.     Nous  inférons  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que 
la  Phalange  étoit  connue  des  Compatriotes  de  Philippe  avant  le  Règne  de  ce  Prince ,  qui  la 
perfedionna  au  point  de  rendre  l'Infanterie  Macé.loniemie  prefque  invincible.  Tous  ceux  qui 
liront  Elien  (2),  remarqueront  que  la  do6lrine  de  ranger  les  Armées  en  bataille,  de  leur 
donner  différentes  formes ,  de  camper,  de  charger  l'Ennemi,  aufîi-bien  que  tout  ce  qui  re- 
garde les  marches,  les  contremarches  &  les  retraites ,  fut  la  grande  étude  des  Grecs,  &, 
que  les  règles  en  furent  pratiquées  avec  fuccès  par  les  Spartiates,   les  Athéniens,  les  Thé» 
hains  &  les  Tljejfaliens.     Comme  cette  Difcipline  Militaire  étoit  de  la  dernière  importance, 
elle  étoit  enfeignée  par  des  Profeiïeurs  publics,  appelles  TaBici,  ou  Maîtres   en  Exercice 
Militaire  ;  nom  dérivé  d'un  mot  qui  veut  dire  Exercice.    Pour  juftifier  ce  que  nous  venons 
d'avancer,  nous  ajouterons  aux  conjeftures  probables  l'autorité  d'Elien,  qui  fait  expreifé- 
ment  mention  des  changemens  introduits  par  Philippe  dans  les  évolutions   de  la  Phalange 
Macédonienne^  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  pas  été  le  premier  à  en  introduire  l'ufage.     Le  prin- 
cipal changement  qu'il  fit,  regarde  une  évolution  qu'ils  faifoient  vers  les  ailes  au  commen- 
cement du  combat.     Suivant  l'ancienne  méthode,  le  mouvement  en  queflion  avoit  l'air  d'u- 
ne retraite.    P/!)f/fp^e  eut  la  pénétration  de  remarquer,  qu'il  y  auroit  moyen  de  produire  le 
même  effet,  en  donnant  à  ce  mouvement  un  ?.ir  d'attaque.  Comme  il  ne  faut  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  peut  encourager  le  foldat,  Philippe  renonça  à  l'ancienne  méthode,  &y  en 
fubftitua  une  nouvelle',  qui  fut  pratiquée  dans  la  fuite  par  les  Lacédémoniem  (3).  A  ces  ob- 
fervations  nous  en  ajouterons  une  générale,  qui  eft  qu'une  excellente  Difcipline  rend  in- 
vincibles des  Troupes  conduites  par  un  bon  Général  ;  au-lieu  que  l'avantage  eft  beaucoup 
moins  confidérable ,  quand  elles  ont  à  leur  tête  des  Officiers  peu  habiles.   De  petits  Génies 
n'ont  pas  d'idée  des  changemens  qu'exigent  les  circonftances,&  en  s'attachant  trop  fcrupuleu- 
fement  aux  anciennes  règles,  fe  perdent  eux-mêmes  &  ceux  qui  font  fous  leurs  ordres, 
comme  nous  aurons  occafion  de  le  faire  voir  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  la 
Conquête  de  la  Macédoine  par  les  Rtmains, 

(1)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  (3^  C.  XIU 
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hms.  Conquêtes  Qh  Tkracs  &  tn  Macédoine  f  ils  ne  laifToient  pas  d'être  de-  Secttou 
courages  par  les  prodigieufes  dépenfes  caufées  par  l'envoi  '*k  par  l'entretien       ^V. 
de  pkilieurs  Armées  û  loin  de  chez  eux,  &  par  cela  même  ne  demandoient    Hijloire 
pas  mieux  que  d'accepter  une  paix  qui  leur  êtoit  offerte  à  des  conditions  <-^^'^  ^acé- 
honorables  :  conditions  que  Philippe  fe  fit  d'autant  moins  de  peine  de  leur  ^'''""^^' 
offrir,  qu'elles  ne  confifloient  qu'en  paroles  (a).     Une  autre  chofe  qui  con-    ' 
tribua  beaucoup  au  promt  rétabliffement  de   la  paix ,  fut  la  médiocre  opi- 
nion que  les  /athéniens  avoient  du  pouvoir  de  Philippe.     Dans  la  perfuarion 
où  ils  étoient  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  fa  part,  ils  crurent  facile- 
ment tout  ce  qui  leur  fut  dit  par  fes  Ambaffadeurs.     Après  s'être  ôté  ainfî 
par  fon  adreffe  un  puiffant  Ennemi  de  deflus  les  bras,  la  mort  le  défit  d'un 
autre  Ennemi ,-  en  enlevant  Jgis  Roi  de  Péonie.     La  nouvelle  n'en  fut  pas 
plutôt  parvenue  aux  oreilles  de  Philippe,  qu'il  réfolut  de  profiter  de  l'occa- 
fion  de  fe  venger  des  Péoniens.     A  peine  eut-il  formé  ce  deffein,  qu'il  en- 
tra à  main  armée  dans  leur  Pays,  prit  leurs  Villes,  &  les  réduifit  à  de  tel- 
les extrémités,  qu'ils  furent  forcés  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 
Ayant  terminé  ainfi  heureufement  cette  guerre ,  il  marcha  contre  les  Illy- 
riens  avec  une  Armée  de  loooo  Fantafiîns  &  de  600  Chevaux.   Cette  Na- 
tion ,  qui  étoit  une  des  plus  hardies  &  des  plus  guerrières  de  ces  quartiers- 
là,  avoit  en  peu  d'années  défait  plufieurs  fois  les  Macédoniens.     Pradyiis, 
Roi  des  Illyriens,  fit  cependant  àts  propofitions  de  paix,  qui  revenoient  à 
ceci ,  que  chacun  garderoit  ce  qu'il  avoit.    Philippe  répondit  qu'ij  prcféroic  • 

toujours  la  paix  à  la  guerre  ;  mais  que  ce  feroit  acheter  la  paix  trop  chère- 
ment ,  que  de  l'obtenir  aux  dépens  des  Places  que  les  Illyriens  poffédoient 
en  Macédoine.  Bradylis ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  d'autre  reflburce  pour  lui 
que  celle  des  armes ,  anima  Çqs  foldats  à  faire  leur  devoir  par  le  fouvenir  de 
leurs  viftoires  paffées ,  &  avec  un  Corps  de  loooo  hommes  d'Infanterie 
&  de  500  Chevaux  offrit  la  bataille  à  Philippe.  L'aélion  fut  fanglante ,  & 
la  viftoire  longtems  difputée,  les  Illyriens ,  à  ce  qu'infinue  Diodore  de  Sici- 
le, ayant  leur  Phalange  auffi-bien  que  les  Macédoniens.  A  la  fin  cependant 
les  Illyriens  furent  mis  en  déroute,  &  cela  principalement  par  un  effet  de 
l'habileté  de  Philippe ,  qui  ayant  fait  avancer  un  Corps  de  Cavalerie  pour 
prendre  l'Ennemi  en  flanc,  l'attaqua  en  même  tems  de  front  à  la  tête  de 
la  Phalange.  Les  Illyriens  perdirent  en  cette  occafion  jufqu'à  7000  hommes , 
&  furent  trop  heureux  d'acheter  la  paix  aux  dépens  de  leurs  conquêtes  (b). 

Les  affaires  de  Macédoine  commencèrent  alors  à  prendre  une  nouvelle    II  prend 
face,  &  les  heureux  fuccès  que  Philippe  venoit  d'obtenir,  ne  fervirent  qu'à  Amphipo- 
l'animer  à  de  plus  grands  exploits.  11  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  méditât  dé-  p^'^y,'^"^» 
jà  de  s'affujettir  la  Grèce,    n'ayant  pas  encore  les  forces  ncceffaires   pour  f|J'  ^^ 
venir  à  bout  d'une  pareille  entreprife;    mais  vraifemblablement  il  fongea    Annt^ 
à  rendre  non  feulement  fon  Royaume  indépendant,  mais  aulTi  à  l'élever  depuis  le 
à  un  état  de  prééminence  au  deflus  de  Ç^s  V^oifins.  Quelles  qu'ayent  été  fes  Déluge 
vues,  il  ne  refta  pas  longtems  oifif,  ayant,  dans  le  tems  qu'on  s'y  atten-  ^S.tl\^n 
<loit  le  moins,  attaque  ^mpmpolis.     Cette  Vilie,  comme  nous  lavons  vu,  353. 

avoit 
(s)  Poly^n.  Stratag,  L.  IV.  (Jb)  Diodor.  Sicu!.  ubi  fupr. 
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Section  avoit  toujours  été  une  épine  aux  pies  des  Rois  de  Macédoine ,  &  pour  cet- 
IV.  te  raifon  Philippe,  dés  le  commencement  de  Ton  Régne,  avoit  convoité 
Hipîre  cette  Place,  bien  réfolu  de  profiter  de  la  première  occafion  qui  fe  prcfen- 
A-es  Macé-  teroit  pour  s'en  rendre  maître.  Les  Amphipolitains ,  effrayés  du  rifque  qu'ils 
ioniens,  couroient ,  envoyèrent  Hiérax  &  St  rat  ode  à  Jîhènes^  pour  offrir  Aniphipo- 
'  lis  à  cette    Republique.  Démojthène ,    &  ceux  qui  comme  lui  prévoyoient. 

combien  Philippe  feroit  redoutable  un  jour ,  fécondèrent  les  Députés  d'vfm- 
phipolis;  mais  les  Emiffaires  de  Philippe  publiant  que  l'intention  de  ce  Prin- 
ce étoit  de  remettre  la  Ville  aux  Athénmn  dès-qu'il  l'auroit   prife,  ils  fe. 
laifférent  amufer  par  de  pareils  difcours,  &  refuférent  aux  Âmpbipolitains  le 
fecours  qu'ils  demandoient.   Philippe  pouffa  le  fiège  avec  ardeur ,  par  la  for- 
ce en  dehors ,  &  en  dedans  par  des   négociations.     A  la  fin  il  prit  la  Pla- 
ce d'affaut ,  & ,  fuivant  la  coutume  en  femblable  occafion ,  fit  mourir  ou 
bannit  ceux  qui  n'étoient  pas  dans  fes  intérêts ,  &  traita  avec  beaucoup  de 
bonté  le  relie  des  habitans.     Ce  coup  étant  frappé  ,  il  entreprit  de  réduire 
fous  fon  obéiffance  Pydne  &  Poîîdée.     Cette  dernière  Ville  étoit  défendue 
par  une  Garnifon  Athénienne ,  qu'il  trouva  moyen  d'en  faire  fortir,  en  lui 
accordant  toutes  les  marques  d'honneur  poffibles  en  pareil  cas.  Il  remit  en- 
fuite  la  Ville  aux  Olynthîens,  conformément  à  fa  maxime.  Il  faut  obliger 
ceux  quon  ne Jauroît  vaincre.    Ces  conquêtes  firent  grand  bruit,  &  allarmé- 
rent  tous  fes  Voifins  (a).     Si  leur  frayeur  avoit  produit   une  bonne  Ligue ,. 
probablement  l'ambition  du  Monarque  Macédonien  auroit  été  obligée  de  fe 
contenir  dans  de  juftes  bornes:  mais  comme  elle  ne  produifit  en  eux  que 
le  defir  d'engager  le  Conquérant  à  les  ép?rgner,  ils  ne  firent  que  contribuer' 
réciproquement  à  leur  ruine  ;  ce  qui  leur  fut  d'autant  plus  facile ,  que  Phi- 
lippe,  Maître  paffé  dans  l'Art  de  diffimuler ,  faifoit  femblant  d'ajouter  la  foi 
la  plus  implicite  à  tout  ce  qu'on  lui  difbit  ^  quoiqu'il  ne  s'ouvrît  lui-même  à 
perfonne,  fes  projets  n'étant  connus  que  dans  l'inftant  même  de  l'exécution,. 
^îis'em^a-      Nous  avons  dit,  dans  notre  Defcription  de  la  Macédoine,  que  le  Pays 
re  du  Pays  fitué  entre  le  Strymon  &  le  NeJJiis  abondoit  extrêmement  en  Or.     La  ré- 
fxtué  entre   putation  de  fes  Mines  l'avoit  plus  d'une  fois  fait  changer  de  Maître.     Les 
^^  ^^7j     Athéniens ,  devenus  puiffans  par  Mer ,  l'enlevèrent  aux  Thafiens.  Des  mains 
SclTu?  '  <^es  Athéniens  ce  Pays  paffa  en  d'autres;  &  peu  d'années  avant  le  période 
Année     que  nous  parcourons ,  les  Thraces  s'en  remirent  en  poffeffion ,  &  eurent  foin 
depuis  le    de  bien  fortifier  Crénide,  qui  en  étoit  la  Capitale  (b).     Philippe,  regardant 
Déluge      j'Qj.  comme  une  puiffante  arme  &  un  excellent  inltrument ,  forma  le  des- 
vamî^C   ^^^"  ^^  s'emparer  de  ce  Pays,&  d'en  tirer  de  quoi  acheter  cet  Empire  qu'il 
257.       *  defiroit  Ci  paffionnèment.  Il  exécuta  ce  projet  avant  qu'on  foupçonnàt  qu'il 
l'eût  formé,  &  ayant  pris  Crénide,  il  en  fit  en  quelque  forte  une  Ville  tou- 
te nouvelle,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Philippi  (c).     La  manière  dont  il 
s'y  prit  pour  faire  valoir  les  Mines  d'Or  qu'il  venoit  d'acquérir ,  fut  caufe 
qu'il  en  tira  bien  plus  de  profit  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors.    Elles  lui  valu- 
rent jufqu'à  mille  talens  par  an,  fomme  confidèrable ,  &. d'autant  plus  gran- 
de- 
(«)  Demoah.  Olynth.  i.  Diodor.  Si;ul.        (0  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Dio  CaIIiu&. 
X..  XVI.  ifocrat.  ad  rhiU  L.  XLVU. 

Çb)  Hk  fupr.  : 
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de  pour  lui,  qu'elle  fortoit  des  entrailles  de  la  Terre,  &  point  de  la  bour-   Sectiosi 
fe  de  fes  Sujets ,  &  le  mirent  en  état  de  fonger  à  x^'autres  conquêtes.  iV. 

La  première  année  de  la  C VI.  Olympiade ,  Philippe ,  étant  en  campagne ,    Hijîoîre 
reçut  avis  que  fa  femme  Olympias^  fille  de  Néoptolème  Roi  d^Epire  y  venoit  des  Macé- 
d'accoucher  d'un  fils  à  Pella.  _  Ce  fils  fut  le  fameux  yikxandre  ^  furnommé  ^'''"''"^- 
avec  raifon  le  Grand.     Ce  Prince  apprit  en  même  tems  que  fon   Chariot  a-    \r.rr^  \ 
voie  remporte  le  prix  aux  Jeux  Olympiques,  (k    un    mitant   après  que  Par-  ^'Alexan- 
7Wc^«/o?z  avoit  défait  les ///}'n^;2J".     Effrayé  d'un  bonheur  Çi  compliqué.  Phi-  dre  le 
lippe  fouhaita  que  cette  exceffive  profpérité  fût  tempérée  par  quelque  légère  Grand, 
difgrace,- tant  de  bonnes  nouvelles ,  arrivées  coup  fur  coup,  lui  faifant  crain-  dfp^^sl 
dre  quelque  trifte  cataftrophe  {a)  *.  Déluge^ 

La  Grèce  fe  trouvoit  agitée  en  ce  tems-là  des  troubles  les  plus  affreux.  La  264a.  A- 
Guerre  Sacrée,  dont  nous  avons  rapporté  dans  un  autre  endroit  l'origine  &  vanc  J.  c. 
les  fuites  {b) ,  ayant  armé  les  Grecs  contre  eux-mêmes ,  fourniflbit  une  heu-  35<5. 
rjsufe  occafion  ^i  Philippe  de  reculer  fes  frontières.  Cette  même  Guerre  fut  Phnippe-, 
caufe  aufli  que  plufieurs  des  Parties  belligéranres  implorèrent  fon  fecours;  étend  fes'' 
follicitations  dont  nous  rapporterons  les  effets  dans  ia  fuite.  conquêtes 

La  petite  Ville,  de  Méthone  lui  avoit  donné  quelque  ombrage,  non    pas  '^^'^''^'^de 

tant  par  elle-même,  que  par  la  crainte  qu'il  avoit  de  perdre  fes  conquêtes  ^'^^^'^'^^ 

en  Thrace^  ù  cette  Ville  tomboit  entre  les  mains  de   fes  Ennemis.     Pour  tords  de 

prévenir  ce  coup,  il  invertit  la  Place  ,  dont  les  habitans  fe  défendirent  la  M;r, 

vaillam- 
(«)  Plut,  in  vit  Alex.  Juftin.  L.  XII.  Plut.        (l)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  551.  &c. 
in  Apopht,  Uirer.  Annal.  A.  I.  p.  4358. 

*  Nous  avons  rapporté  la-naiflance  à" Alexandre  à  la  i.  année  de  ia  CVI.  Olympiade.  Les 
anciens  Auteurs  ne  font  rien  moins  que  d'accord  fur  ce  fujet;  ainli  nous  fommes  dans  l'o- 
bligation  de  marquer  pourquoi  nous  avons  adopté  le  fentiment  des  uns ,  &  rejette  celui  des 
autres  (1).  jirrian,  fondé  fur  l'autorité  à' Arijîobuls ,  nous  apprend  q\x' Alexandre  mou- 
rut au  mois  de  Thargélion,  le  pénultième  de  l'année  Attique,  à  la  fin  de  la  i.  année  de 
la  CXIV.  Olympiade,  à  l'âge  de  trente-deux  ans  &  huit  mois  (2),  ce  qui  convient  exac- 
tement avec  la  date  que  nous  avons  afîîgnée  à  fa  nailTance.  Elien  dit  à-la-vérité  qu'il  naquit 
&  qu'il  mourut  le  fixième  jour  du  mois  de  Tljargélion  (3).  Plutarque  place  fa  naiflance  dans 
ie  mois  à'Hécatombion,  qui  répondoit  au  mois  Macédonien  de  Loûs  (4):  mais  il  fe  trompe 
furement;  puifqu'il  paroit  par  une  Lettre  de  Philippe,  confervée  dans  les  Harangues  de  Dé- 
mojlbène,  qu'en  ce  tems  là  le  mois  Macédonien  Loiis  répondoit  au  mois  de  Boédromion  chez  les 
Athéniens  (5).  La  chofe  ftit  dans  la  fuite  comme  Plutarque  le  dit,  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu 
â  fon  erreur.  Ce  même  Ecrivain  eft  tombé  encore  dans  une  autre  méprife.  Suivant  lui 
Philippe  reçut  ces  nouvelles  iûimédiatcment  après  la  prife  de  Pof/t/e'e  :  cependant  il  elt  certain 
que  cette  Ville  avoit  déjà  été  conquife  depuis  deux  ans ,  c'cft-à-dire  la  3.  année  de  la  CV. 
Olympiade,  à  laquelle  nous  avons  rapporté  cet  événement,  fur  le  témoignage  de  Démojîhène 
contemporain  de  Philippe  (6),  &  de  Diodore  de  Sicile  Auteur  plus  exaft  que  Plutarque  en 
fait  de  Chronologie  (7).  On  peut  àrla-vérité  tirer  une  objcftion  contre  notre  fentiment  au 
fujet  de  la  naiffance  à' Alexandre,  de  ce  que  fon  Père  reçut  ce  jour-là  même  la  nouvelle  de 
fa  viftoire  aux  Jeux  Olympi:]ues  (8;.  Mais  en  avouant  que  la  chofe  n'eft  guères  probable, 
ne  vaut  il  pas  mieux  reconnoîire  que  P/jfizfpe  peut  avoir  reçu  la  nouvelle  en  queilion  uq 
peu  aupara>/ant,  que  de  nier  un  fait  Ci  clairement  établi  par  Arijlobule,  qu'on  doit  regarder 
comme  l'Hiftorieu  le  plus  autentique  des  adions  d'Alexandre. 

(1)  Eufeb    Cliron.  .(f)  Tn  Orat    de  Coronl. 

'(•ï)  Arrian    'xped.  Alex.  L.  IX.  ("6)  In  Ornt.  cont.  Leptincm. 

(1)  Var    Hift    L.  11.  c.  25,,  (7)  Diodor-  Sicul.  L.  XVr. 

(^  la  vit,  Alex.  (s)  Plnt  ubi  lupr.  juftin.  L  XII. 
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Section  vaillamment ,  &  ne  fe  fournirent  à  la  fin  qu'à  cendition  qu'ils  auroient  la 
IV.       permilTion  de  fe  retirer  atlleurs ,  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  après  quoi  Philip- 
il'Hoire   pe  fit  rafer  Méthone ,  &  en  partagea  le  territoire  entre  Çqs  foldats   {a).     (Je 
des  Hacé-  fm;  à  ce  liège  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  un  œil,  par  un  accident  extra- 
àonie.is.     ordinaire,  &  qui  femble  tenir  un  peu  de  la  fi6lion  *.     Cependant  ce  mal- 
""'"'       heur  fut  diminué  en  partie  par  l'habiicté  du  Chirurgien  ,  qui  tira  la  flèche 
de  l'œil  de  Philippe  avec  tant  d'adreffe ,   que  ne  pouvant  lui  fauver  l'œil ,  il 
lui  fauva  du  moins  la  difformité  qu'auroit  pu  caufer  la  plaie  (h).     Ce  Prince 
néanmoins  fe  fâchoit  dans  la  fuite  toutes  les  fois  qu'il  arrivoit  à  quelqu'un 
de  prononcer  devant  lui  le  mot  de  Cyclope,  ou  fimplemcnt  celui  dCœil(c)y 
étrange  foiblefle  dans  un  auffi  Grand-Homme. 
Il  mrclk      Philippe  fut  à  peine  guéri  de  fa  bleffure ,  qu'il  marcha  en  TbeJJalie ,  qui  a- 
en  Thcs-    yoiÈ  imploré  fon  fecours  contre  une  Famille  qui  opprimoit  tout  le  Pays. 
faiie.         Jlexandre  de  F  hère  ^  en  punition  de  fon  arrogance  inlupportable,  avoit  été 
Année     j^-jj^jy^cré  par  fa  femme  &  par  fes  frères,  qui  furent  confidérés  par  cela 
Déluee      même  comme  les  Libérateurs  du  Pays  :    mais  Lycophron  ,   le  frère  aine, 
2646.  A-    ayant  opprimé  à  fon  tour  les  TbeJJaliens,  les  ^luades  (ainfi  s'appelloient  les 
vant  J.  C.  principaux  de  la  Thejfalie)  s'adreflerent  à  Philippe,  oc  lui  demandèrent  fa 
2^3'         proteàion.    Ce  Prince,  après  avoir  réglé  fes  affaires  en  Thrace ,  déclara  la 
guerre  à  Lycophron,  qui,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifler  à  l'Infante- 
n\  des  Macédoniens  réunie   avec  la  Cavalerie  TheJJalienne ,  fe  fortifia  de  la 
protection  des  Phocéens,  ou  plutôt  de  celle  d'Onomarque  leur  Général,  qui 

envoya 

(a)  Diod.  Sicul.ubî  fupr.  Demofth.  Phil.  I.        (f)  Demetr.  Phaler.  de  Elocut.  c.  3. 
(/;)  Plin.  Hift.  Nat.  L.  VLL  c.  37. 

*  H  y  a  quelque  chofe  de  fi  fabuleux  dans  les  circonftances  qui  accompagnèrent  le  fait  efJ 
queftion,  que  nous  n'avons  pas  ofé  les  inférer  dans  le  Corps  de  notre  Hiftoire.     Le  Lec- 
teur pourra  juger  fi  notre  délicatefie  à  cet  égard  a  été  fondée.     On  dit  que  quand  Philippt 
eut  invefti  Mttbone ,  un  certain  Âjîer  lui  fut  recommandé  fur  le  pié  d'un  excellent  Tireur, 
qui  ne  manquoit  pas  les  Oifeaux  lors  même  qu'ils  voloient  le  plus  vite.  Cda  eft  fort  bien,xé' 
pondit  Philippe ,  je  le  prendrai  à  mon  fervice  quand  je  ferai  la  guerre  aux  Etoiirneaux.  Cette 
raillerie  piqua  au  vif  l'Arbalétrier,  &  l'engagea  à  fe  jetter  dans  la  Place  afllégée.   Un  jour, 
dans  le  tems  que  Philippe ^  occupé  à  examiner  les  dehors  de  Métbone,  fe  trouvoit  à  por« 
tée,  j4jîcr  lui  décocha  une  flèche,  fur  laquelle  il  avoit  écrit,  A  l'œil  droit  de  Philippe.    La 
flèche  atteignit  le  but ,  &  fut  renvoyée  par  Philippe   avec  cette  Infcripcion ,  Philippe  fera 
pendre  After  s'il  prend  la  Ville;  &  il  lui  tint  parole  (i).     Ce  ne  fut  pas  feulement  en  cet- 
te occafion  que  Philippe  s'expofa  aux  plus  grands  dangers  ,  •S  oublia  que  les  flèches  &  les 
javelines  ne  diftinguent  pas  ceux  contre  qui  elles  font  lancées.    Aulli  Démofîhène ,  qu'on  ne 
fauroit  foupçonner  d'avoir  voulu  flater  Philippe,  nt  peut-il  s'empêcher  quelquefois,  quand  fon 
fujet  lui  en  fournit  l'occafion,  de  mettre  la  valeur  &  le  courage  de  Philippe  dans  un  jour  pro- 
pre à  exciter  dans  les  Athéniens  une  noble  émulation.  ,,  Je  vous  ferai  voir,  dit  cet  Orateur, 
ce  Philippe,  avec  qui  nous  fomines  en  guerre;  je  vous  le  ferai  voir  couvert  de  blefl'ures» 
,,  ayant  perdu  un  œil ,  eflropié  d'une  main  &  d'une  jambe,  prêt  à  braver  de  nouveaux  pé- 
„  rils,  &  à  mettre  au  pouvoir  de  la  Fortune  de  le  priver  encore  de  quelque  membre,  dans 
l'efpérance  que  le  relte  de  fon  corps  vivra  avec  gloire  &  avec  honneur:  tel,  ô  Athéniens^ 
„  eft  Philippe  (2)  ".     Il  faut  avouer,   que  fi  dans  fes  autres  harangues  Démofîhène  a  repré- 
fenté  Philippe  comme  un  méchant  homme,  il  le  dépeint  ici  comme  le  plus  grand  Prince 
de  fon  tems:  portrajt  qui  lui  convenoit  fi  bien,  que  fes  Ennemis  mêmes,  quelques  efforts 
qu'ils  ayent  fait  pour  le  décrier,  ont  été  obligés  d'en  demeurer  d'accord. 

il)  Suidas  in  voc.  "^f*".  U)  Orat,  pto  Cufiphoa, 
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envoya  Ton  frère  Phaylle  avec  7000  hommes  pour  routenir  Lycopbron.   Le  Section 
'lyran,  après  la  jonèlion  de  ce  renforc,  ne  rcfufa  plus  le  combat;  mais      iv. 
le  fuccès  ne  répondit  pas  à  Ton  attente,  ayant  été  défait  pur  Philippe ,  &.  \qs    Hijloire 
Phocéens  s'étant  vus  obligés  de  fortir  de  la  TheJJalie.  Onomarque  marcha  aus-  ^e^'^^^^ci. 
ficôt  au  fecours  de  Lycopbron ,  &  vainquit  Philippe  en  deux  batailles  rangées.  ^''"'^"•^• 
Un  fi  terrible  revers  ne  découragea  cependant  pas  le  Monarque  Macédu-  ' 

nien.     Convaincu  que  la  rcduftion  de  la  Thà/Jalie  étoit  abfolument  néceffai- 
re  pour  qu'il  parvînt  à  fon  but,  il  recruta  fon  Armée,  &  dès-que  la  cho- 
fe  lui  fut  poffible,  ramena  fes_  Troupes  en  TheJJlilie.    Lycopbron  n'atcendic 
pas  fa  venue  ;  mais  s'étant  retiré  avec  fon  monde  dans  un  endroit  où  il  au- 
roit  été  dangereux  de  l'attaquer ,  il  appella  encore  une  fois  les  Phocéens  à 
fon  fecours.  Onomarque ,  voulant  finir  la  guerre,  fe  mit  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée de  20000  Hommes  &  de  500  Chevaux.    Philippe ,  d'un  auQ-e  côté 
avoic  fu  engager  les  TbeJJaliens   à   faire  les  derniers  efforts,   deforte  que 
voyant  fous   fes   ordres   une   Armée   de   20000  Fantafiins    &  de    3000 
Chevaux ,  il  ne  voulut  plus  différer  d'en  venir  à  une  bataille  générale.     La 
vi6loire  qu'il  remporta  fut  complette,  &  la  Cavalerie  Theffàlienne  en  eut 
le  principal  honneur;  car  les  Princes  qui  la  commandoient,  fâchant  qu'il  n'y 
avoit  pas  la  moindre  efpérance  de  falut  pour  eux  fi  Lycophron  étoit  vièlo- 
rieux ,  combattirent  avec  une  valeur  incroyable.     Six  mille  Phocéens  reffc- 
rent  fur  la  place  avec  leur  Général,  &  trois  mille  furent  faits  prifonniers 
Le  carnage  auroit  été  encore  plus  grand,  fi  le  combat  ne  s'étoit  pas  donné 
fur  le  bord  de  la  Mer ,  dans  le  tems  que  la  Flotte  Athénienne ,  commandée 
par  Charès,  paffoit  à  cett^  hauteur  ;  ainfi  tous  ceux  qui  favoient  na^er 
purent  gagner  les  Vaiffeaux  Athéniens,    Philippe  fit  attacher  le  corps  d' Ono- 
marque a  une  potence,  &  ne  permit  pas  qu'on  rendît  l'honneur  de  la  féouî- 
ture  à  ceux  qui  avoient  été  tués,  les  confidérant  comme  des  SacrilèWs 
pour  avoir  violé  le  Temple  de  Delphes.  Lycophron  &  fon  frère  Pitholai^s 
n'ayant  plus  la  moindre  efpérance  de  maintenir  leur  autorité  ufurpée  ,  l'ab- 
diquèrent, &  livrèrent  la  Ville  de  Pbère,  comme  gage  de  leur  fidélité   en- 
tre les  mains  de  Philippe,  qui,  comme  il  l'avoit  promis  aux  ThefTaUens  ren- 
dit la  liberté  à  toutes  leurs  Villes ,  &  s'affura  par  ce  moyen  l'amitié  d'une 
Nation  fi  puiffante.     11  marcha  enfuite  vers  les  Thermopyles ,  dans  le  deffein 
de  porter  fes  armes  dans  la  Phocide  (a).   C'étoit-là  une  entreprife  extrême- 
ment hardie ,  aucun  Prince  Macédonien  n'ayant  ofé  mettre  le  pié  dans  la 
Grèce  depuis  la  défaite  des  Perfes  à  Platée.    Les  Athéniens ,  au  bruit  de  cet- 
te marche,  fe  hâtèrent  de  faifir  les  paflliges ,  &  obligèrent  par-là  Philippe  à 
s'en  retourner  en  Macédoine  (b). 

On  peut  regarder  cette  retraite  comme  la  véritable  caufe  de  la  grande  iZA„., 
haine  que  Philippe  porta  dans  la  fuite  aux  Athéniens.  II  vit  qu'ils  étoient  le  à  détruire 
feul  Peuple  dans  la  Grèce  capable  de  déconcerter  fes  projets,  ou  de  lui  fus-  ^P^iif^^ 
citer  de  l'embarras  dans  fon  propre  Pays:  ainfi  ,  pour  détruire  leur  puiffan-  '^^  "^^^  ^' 
ce ,  il  fit  équiper  une  Flotte  compofée  de  Vaiffeaux  légers ,  qui  troubloienc  ^'"^"'^^^* 
continuellement  leur  Commerce,  ù.  enrichiffoient  en  même  tems  Ç^s  Sujets 
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par  de  bonnes  prifes.  Il  augmenta  auffî  le  nombre  de  Tes  Troupes,  &  pro 
jetta  la  deftruélun  des  Colonies  Athéniennes  dans  la  Thrace.  Outre  ces  pré- 
paratifs domelliques ,  il  mit  en  œuvre  plus  d'un  reflbrt  dans  le  fein  d'Athè- 
nes même.  11  s'y  attacha  par  de  fortes  pendons  quelques  Orateurs  merce- 
naires ,  qui  charmoient  le  Peuple  par  de  trompeufes  idées  de  paix ,  ou  l'é- 
pouvantoient  par  la  grandeur  des  dépenfes  auxquelles  il  s'engageroic  s'il 
vouloit  faire  la  guerre.  Démofibène  étoit  le  feul  parmi  les  Athéniens  ^  qui 
comprit  la  grandeur  du  rifque  que  couroit  fa  Patrie,  &  qui  eut  en  même 
tems  aflez  de  talens  pour  trouver  les  moyens  de  renfermer  l'ambition  de 
Philippe  dans  de  juftes  .bornes  (a).  11  prouva  aux  Athéniens  que  les  mefu- 
res  qu'ils  avoient  prifes  jufqu'alors ,  étoient  indignes  d'eux ,  &  ne  produi- 
roient  jamais  l'effet  qu'ils  en  attendoient.  11  leur  dit,  qu'en  courant  çà  & 
Jàjfuivant  qu'ils  apprenoient  que  Philippe  marchoit  de  côté  ou  d'autre,  c'é- 
toit  bien  plutôt  le  fuivre  comme  Général ,  que  lui  faire  la  guerre  comme 
Ennemi.  Il  leur  confeilla  donc  de  tranfporter  en  Macédoine  un  Corps  de  2000 
Fantaffins  &  de  200  Chevaux ,  affurant  que  s'ils  y  avoient  une  fois  une  Ar- 
mée, quelque  petite  qu'elle  pût  être,  les  Ennemis  de  Philippe  ne  manque- 
roient  pas  de  la  groffir  bientôt  (/;).  Les  yJthèniens  goûtèrent  cet  avis,  mais 
ne  le  fuivirent  pas.  Tout  l'effet  qu'eut  fon  confeil ,  fut  de  porter  Philippe , 
inllruit  des  difcours  de  Démojîène  par  fes  Efpions,  à  ne  rien  négliger  pour 
mettre  les  Athéniens  hors  d'état  de  Je  traiter  comme  ils  avoient  fait  fes 
Ancêtres  (c). 

Olynthe  avoit  recouvré  en  grande  partie  k  puiiTimce  dont  elle  avoit  été  en 
poflelTion  dans  le  tems  quJmjntas ,  Père  de  Philippe ,  l'attaqua  de  concert 
avec  les  Laccdémoniens.     Philippe  avoit  lui-même  contribué  à  ce  renouvel- 
lement de  pouvoir ,  en  donnant  aux  Olynthiens  quelques  Villes ,  quand  il 
commença  à  faire  fes  premières  conquêtes  ;  mais  le  but  de  cette  fauffe  gé- 
nérofité,  étoit  feulement  d'endormir  les  Olynthiens^  &  de  s'épargner  à  lui- 
même  la  dépenfe  d'entretenir  tant  de  Garniibns ,  dans  des  conjonftures  où 
il  croyoit  pouvoir  mieux  employer  fon  argent  (i).  Mais  fe  trouvant  à  pré- 
fent  en  état  de  faire  cette  dépenfe,  il  fongea  non  feulement  à  reprendre  ce 
qu'il  avoit  donné ,  mais  auffi  à  fe  rendre  maître  d'Olyntbe ,  &  à  détruire  ain- 
Çi  une  République  capable  jufqu'alors  de  faire  tête  à  la  Macédoine.     Les 
Olynthiens  étoient  trop  pénétrans  pour  ne  pas  démêler  le  deffein  de  Philip- 
pe avant  qu'il  le  mît  en  exécution.     Dès-qu'ils  furent  que  ce  Prince  yavan- 
çoit  vers  le  Pays  des  Chalcidiens ,  ils  fe  tinrent  fur  leurs  gardes  ,  &  envoyè- 
rent des  Ambaffadeurs  à  Athènes  pour  y  demander  un  promt  fecours.     Dé- 
mojlhène  ne  manqua  pas  d'époufer  leur  querelle.  Il  rappella  d'abord  aux  Athé- 
niens ^  que  jufqu'au  moment  qu'il  leur  parloit,  ils  avoient  tenu  la  balance 
entre  Olynthe  &  la  Macédoine',  &  que  s'ils  ceffoient  de  la  tenir,  leur  ruine 
&  celle  des  Olynthiens  étoient  infaillibles.     Il  conclut  de-là,  qu'il  falloit  en- 
voyer un  fecours  promt  &  confidérable ,  &  nommer  des  Commiffaires  pour 
abroger  les  Loix  qui  empêchoient  qu'on  ne  levât  les  fonds  qu'exigeoit  une 

guerre 
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gnerre  auflî  importante  que  celle  qu'il  étoit  queflion  d'entreprendre  (a).  Dé-   Secttoh 
made^  &  les  autres  Orateurs  gagnés  par  Philippe^  combattirent  cette  propo-       iv. 
fition  de  tout  leur  pouvoir  ;  mais  comme  ils  n'avoient ,  ni  U  vérité  de  leur    mjloire 
côte, ni  une  éloquence  égale  à  celle  dQDéjnqftbènejle  Peuple  fuivit  le  confeil  des  Mac:- 
de  ce  dernier  (b) ,  &  prit  la  rcfolution  d'envoyer  du  fecours  aux  Olynîhiens.  ioniens. 
Durant  ces  entrefaites ,  Philippe  prit  &  rafa  la  ForterefTe  de  Gïre  en  Chai- 
dde.     Il  marcha  en  fuite  contre  Mycaberne  &  Torone ,  qu'il  emporta  l'une  & 
l'autre.     Peu  de  tems  après  il  attaqua  ouvertement  les  Olynîhiens ,  les  dé- 
fît deux  fois,  &  les  contraignit  enfin  à  fe  renfermer  dans  leur  Ville  (c).  Le 
fecours  envoyé  par  les  jithéniens,  ne  confiftoit  qu'en  Mercenaires ,  &  pour 
cette  raifon  fut  de  fort  peu  d'ufage  aux  Olynîhiens,  qui  n'ofoient  gucres  fe 
fier  davantage  à  ces  Dcfenfeurs  qu'aux  Macédoniens  mêmes.     Les  Habitans 
(ïOlynthe  dépêchèrent  pour  cette  raifon  une  féconde  AmbafTade,  qui  avoit 
ordre  de  folliciter  un  nouveau  fecours ,  qui  confiflât  en  /Ithéniens.  Démos- 
thène  féconda  cette  propofition  avec  fa  véhémence  ordinaire ,  &  à  fa  re- 
quifition  Charès  fut  envoyé  avec  17  Galères,  &  une  Armée  de  terre  forte 
de  2000  hommes  d'Infanterie ,  &  de  300  Chevaux.     Ce   renfort   n'étoit 
compofé  que  à' Athéniens.  Mais  hélas  !  le  remède  vint  trop  tard.  Les  Olyn- 
îhiens àla-vérité  parurent  reprendre  courage,  &  remportèrent  même  quel- 
ques légers  avantages ,  qui  leur  furent  funeftes  par  la  fécurité  où  ils  plongè- 
rent les  Athéniens,  comme  il  paroit  par  une  Harangue  de  Démofthène ,  qui 
fubfifte  encore  {d).     A  la  fin  néanmoins  Olyntke  fut  prife ,  pas  tant  par  la    Année 
valeur  des  Macédoniens ,  que  par  l'adrefle  de  Philippe ,  qui  avoit  fi.i  engager  depuis  le 
par  fes  largeffes  Euthycrate  &  Lajlhène .^  deux  des  principaux   citoyens,  à  Déluge 
lui  ouvrir  les  portes  de  leur  Ville.     Philippe  abandonna  la  Place  au  pillage,  ^^^^"/^ 
vendit  une  partie  des  Habitans  ,&  fit  mourir  ceux  qu'il  croyoic  n'être  point  «^3^.      '* 
dans  fes  intérêts.  Après  cela  il  célébra  des  Jeux  Olympiques  à  l'honneur  de  ^ 
ce  fucccs,  qu'il  obtint  la  i.  année  de  la  CVIIL  Olympiade.    Les  Jeux  fu- 
rent accompagnés  de  feflins ,  &  de  récompenfes  pour  ceux  qui  s'étoient 
diûinguès  durant  le  fiège,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  pouvoit  animer  iès  fol- 
dats  à  le  fervir  dans  la  fuite  fidèlement  &  avec  ardeur  (e). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  deux  accidens ,  qui  arrivèrent  durant  la    Jccidens 
célébraiion  de  ces  Jeux  folemnels ,  6c  qui  ferviront  à  donner  au  Le6leur  une  remarqu» 


arn- 


juftc  idée  de  la  manière  de  penfer  de  Philippe  dans  de  certaines   occafions.  ^^". 
Le  premier  de  ces  accidens  confifloit  dans  la  plainte  que  lui  firent  Euthy-  ]"j'uT 
crate  &  Lafihène  contre  les  Soldats  M-xcc^onw^j-,  qui  les  avoient  appelles  Traî-  cékbréspa* 
très.     Ne  prenez  pas  garde ,  leur  répondit  Philippe ,  à  ce  que  difent   ces  hom.  Philippe. 
mes  grojjîers ,  qui  nomment  chaque  chofe  par  fon  nom  (/).  L'autre  trait  remar- 
quable que  nous  avons  en  vue,  regarde  un  Joueur  d'Inftrumens ,  nommé 
Satyrus ,  qui  étoit  fur  un  pié  de  familiarité  avec  Philippe.  Dans  ie  tems  que 
ce  Prince  combloit  tous  fes  Amis  de  préfens ,  Satyrus  fut  le  feul  qui  avec 
un  air  grave  ne  tendit  point  la  main  pour  recevoir  quelque  don.     Le  Roi , 
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Section  ayant  remarqué  la  chofe,  lui  demanda  avec  bonté,  pourquoi  il  étoit  fi  fér 
i^^-       rieux ,  &  s'il  ne  vouloit  rien  recevoir  de  lui  comme  les  autres?  Je  n'affeàe 
Hiftoire^  p^s  HH  air  grave  ,  Seigneur ,  répondit  Satyrus ,  par  mépris  pour  vos  préfens  ;  au 
"  """"   contraire,  Je  ferois  charmé  que  vous  voulujjîez  me  donner  ces  jeunes  filles  (en 
montrant  du  doigt  deux  jeunes  perfonnes  qui  fe  trouvoient  parmi  les  efcla- 
ves);  ce  font  les  filles  d'un  homme  chek,  qui  jaî  logé.     Je  ne  les  demande  point 
par  un  principe  d'avidité ,  mais  dans  Vintention  de  leur  donner  avec  la  liberté  de 
quoi  faire  d'honnêtes  mariages.  Philippe  loua  fa  générofîté ,  lui  accorda  fa  de- 
mande, &  le  combla  de  bienfaits  \a).  Cette  affabilité  &  ce  foin  de  récom- 
penfer  ceux  qui  lui  rendoient  quelque  fervice ,  acquit  des  amis  à  Philippe  dans 
toutes  les  Villes ,  &  les  anima  à  tout  rifquer  pour  fe  concilier  fa  faveur.  Ce 
Prince  ne  l'ignoroit  pas ,  &  bien  loin  de  s'en  faire  une  honte ,  avoit  cou- 
tume de  dire,  qu'il  avoit  de  plus  grandes  obligations  à  fabourfequ'afonépée,. 
,  La  Guerre  Sacrée  duroit  encore ,  &  Philippe ,  quoiqu'il  affeftât  d'être  neu- 
tre ,  fe  promettoit  bien  de  devenir ,  en  terminant  cette  guerre ,  l'Arbitre  des 
querelles  de  la  Grèce.  Ses  efpérances  ne  fe  trouvèrent  pas  mal  fondées.  Les 
Thébains,  qui  étoient  à  la  tête  de  la  Ligue  formée  pour  punir  les  Phocéens,  le 
follicitoient  d'un  côté  ;  &  de  rautre,les  Etats,  Amis  des  Phocéens,  recherchoient 
fon  alliance.  11  ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux  Partis ,  &  les  tint  l'un  & 
l'autre  dans  une  efpéce  de  dépendance  à  fon  égard.  Dans  le  fond  du  cœur  il 
favorifoit  les  Thébains,  c'efh-à-dire  qu'il  croyoit  pouvoir  tirer  un  meilleur  par- 
ti de  la  profpérité  de  ce  Peuple ,  que  de  celle  d'aucune  autre  Nation  de  ht 
Grèce  ;  car  il  favoit  bien  que  les  Athéniens ,  les  Spartiates ,  &  les  autres  Al- 
liés des  Phocéens ,  ne  lui  permettroient  jamais  de  pafTer  les  Thermopyles ,  & 
de  mener  une  Armée  dans  leurs  Pays  (b).  Cependant  il  fit  paroître  tant  de 
confidcration  pour  les  Ambafladeurs  de  ces  Etats ,  &  particulièrement  pour 
Ctéfiphon  &  pour  Phrynon ,  qui  avoient  été  envoyés  par  les  athéniens ,  qu'ils 
crurent  le  Roi  dans  leurs  intérêts ,  &  affirmèrent  la  chofe  à  leurs  Maîtres. 
Les  Athéniens ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  leurs  plaiflrs ,  &  à  qui  par  cela  même 
la  feule  idée  d'une  guerre  faifoit  de  la  peine ,  reçurent  ces  nouvelles  avec 
une  extrême  fatisfaftion .  &  nommèrent  fur  le  champ  dix  Plénipotentiaires , 
pour  conclure  une  paix  folide  &  durable  avec  Philippe.     Du  nombre  de  ces 
Plénipotentiaires  étoient  Démofthène  &  Efchine,  les  plus  grands  Orateurs 
d'Athènes.  Le  Roi  de  Macédoine  ordonna  que  ks  Ambafladeurs  fuflent  trai- 
tés avec  la  dernière  civilité ,  &  nomina  en  même  tems  pour  conférer  avec 
eux  trois  de  fes  Miniftres  ,  fa  voir ,  Antipater ,  Parménion  &  Euryloque.  Dé' 
mofthène  étant  obligé  de  s'en  retourner  à  Athènes ,  recommanda  à  fes  Collè- 
gues, de  ne  pas  continuer  leurs  Négociations  avec  les  Députés  de  Philippe ^ 
mais  de  conférer  avec  ce  Monarque  lui-même.  Le  fuccés  de  votre  Ambas- 
fade,  leur  dit- il,  &  le  falut  de  votre  Patrie,  dépendent  delà.     Cependant 
bien  loin  de  profiter  de  ce  confeil ,  ils  fe  laifférent  amufer  durant  trois  mois 
par  les  délais  affeélés  de  Philippe  &  de  fes  Miniflres.     Durant  ces  entrefai- 
tes ,  le  Roi  enleva  aux  Athéniens  les  Places  qui  pouvoient  le  mieux  couvrir 
fes  frontières ,  en  donnant  en  revanche  à  leurs  Plénipotentiaires  de  belles 
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promefles ,  &  de  fortes  afllirances  que  Ton  afTeclion  pour  eux  leur  vaudroit  Sectio» 
pour  le  moins  autant  que  les  Villes  qu'ils  avoient  pofîedécs  en  Thrace.  A  la      iV. 
fin  la  paix  fut  conclue;  mais  Philippe  en  différa  la  ratification,  jufqu'à  ce    Hîjloire 
qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  Fhère  en  TheJJalie ,  &  qu'il  Te  vit  à  la  tête  d  une  des  Macé- 
iiombKeufe  Armée.    Il  ratifia  alors  le  Traité,  &  renvoya  les  Plénipotentiai-  ioniens. 
res  avec  des  afllirances  qu'il  fcroit  difpofé  en  tout  tems  à  donner  aux  yîthé-  ~ 

niens  des  preuves  de  fon  amitié.  Qi-iand  ils  furent  de  retour  à  Athènes ,  & 
que  l'examen  de  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  fut  porté  devant  le  Peu- 
ple, Démofthène  déclara  ouvertement,  que  fuivant  lui  on  ne  pouvoit  ajou- 
ter aucune  foi  aux  promefles  de  Philippe ,  parce  qu'elles  ne  fignifioient  pres- 
que rien  en  elles-mêmes ,  &  qu'elles  venoient  outre  cela  d'un  Prince  rufé  & 
artificieux  (a).  Efchine  foutint ,  d'un  autre  côté ,  que  les  afllirances  du  Mo- 
narque Macédonien  étoient  entièrement  fatisfaifantes.  Il  dit  que  pour  ce  qui 
le  regardoit ,  il  avouoit  qu'il  n'étoit  pas  aflez  profond  politique  pour  apper- 
cevoir  la  moindre  diflîmulation  dans  la  conduite  du  Roi  ;  qu'il  étoit  dange- 
reux de  fe  défier  des  Princes  ;  &  que  le  plus  fur  moyen  de  donner  envie  aux 
hommes  de  nous  tromper ,  étoit  de  leur  marquer  de  la  défiance.  Les  autres 
Plénipotentiaires  fe  rangèrent  au  fentiment  à' Efchine  ;  &  le  Peuple ,  qui  a- 
voit  de  l'averfion  pour  tout  ce  qui  troubloit  fon  repos  &  fes  plaifirs ,  déci- 
da que  le  Traité  de  paix  feroit  obfervé.  Ce  fentiment  eut  d'autant  moins 
de  peine  à  pafl!er,que  Phocion^lt  plus  digne  Membre  de  la  République , ne 
s'y  oppofa  pas.  Cette  conduite,  qui  pourroit  paroître  étrange,  étoit  fon- 
dée fur  la  connoifiànce  qu'il  avoit  de  l'état  où  fe  trouvoit  fa  Patrie.  Il  fa- 
voit  que  les  Athéîiiens  d'alors  ne  reflembloient  nullement  à  leurs  Ancêtres 
&  fouhaitoit;  pour  cette  raifon ,  comme  il  s'exprima  dans  une  autre  occa- 
fion ,  que  puifqu'ils  ne  vouloient  pas  être  eux-mêmes  à  la  tête  de  la  Grèce , 
ils  fuflent  du  moins  en  bons  termes  avec  la  Puifiîance  qui  tiendroit  un 
rang  fi  honorable  {h). 

Durant  ces  délibérations,  Philippe,  auffî  habile  à  profiter.de  l'occafion    ^i entre 
qu'à  la  faire  naître,  s'empara  des  Thermopyles  à  l'infu  des  Athéniens ,  <Sc  en-  ^^,^^  /** 
tra  dans  la  Phociàe.  Marchant  contre  des  Sacrilèges,  il  fit  prendre  à  tous  p^^^'^'l; 
fes  foldats  des  couronnes  de  laurier ,  &  les  déclara  vengeurs  d'Apollon,  &  àlaGuerl 
Jui-même  Lieutenant- Général  de  ce  Dieu.  A  cet  afpe.6l  les  Phocéens  ne  fon-  re  Sacrit, 
gèrent  pas  feulement  à  faire  la  moindre  réfiftance ,  &  fe  livrèrent  à  la  mer- 
ci de  Philippe.    Ainfi  finit  la  Guerre  Sacrée,  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  à 
la  Grèce,  Phalécus  eut  la  permiiTion  de  fe  retirer  dans  le  Péhponnèfe  avec  \qs 
8000  hommes  qu'il  avoit  pris  à  fon  fervice ,  &  le  jugemenc  des  Phocéens  fut 
remis  aux  Amphiâyons.     Ce  Confeil  ordonna  que  les  murailles  des  Villes  de 
la  Phociàe  feroient  détruites;  qu'on  réduiroic  ces  Villes  en  Bourgs;  que  les 
Phocéens  payeroient  annuellement  un  tribut  de  foixante  talens,  &  ne  fe  fer- 
viroient  ni  d'armes,  ni  de  chevaux,  qu'après  avoir  reftitué  les  fomnies  en- 
levées du  Temple  de  Delphes.  Leurs  armes  furent  brifces  &  confumces  par 
le  feu.  La  double  voix  qu'ils  avoient  dans  le  Confeil  Amphiàyonique  leur  fut 
otée,  &  donnée  au  Roi  de  MacédJne ,-  qui  fe  conduifit  dans  toute  cette  af- 
faire' 
(a)  Demollh.  Orat.  de  fais.  Légat.  {b)  Plut,  in  Demoflh.  &  Phoc, 
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Section  faire  avec  une  extrême  modération.  II  témoigna  le  plus  profond  rerpe6î:  aux 
IV.  Amphiàyons ,  &  après  avoir  exécuté  leurs  ordres  ,  reprit  le  chemin  de 
d^^'Macé'  ^^"  ^^y^  ^^^'  ^'"^  conduite  fi  prudente  &  fi  fage  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
donkn7.  '  "^^^  >  ^  ^^^  '^  P'*"^^  ferme  fondement  de  fon  Empire.  Auffi  un  Hillorierï 
"Année  "  remarque-t-il , qu'immédiatement  après  la  Divinité, les  Grecs  crurent  devoir 
depuis  le  honorer  un  Prince  qui  vengeoit  l'hjnneur  des  Dieux  (b)  ;  &  un  autre  affir- 
Déluge  me,  que  depuis  ce  tems-là  tout  réuffit  à  Philippe  fuivant  les  vœux,  &  que 
2653-  A-  fa  prolpérité  fut  envifagée  comme  la  jude  récompenfe  de  fa  piété,  &  du  foin 
vant  J.  C.  ^^,^j  ^^,^-j.  g^^  ^g  rétablir  le  culte  à' /Apollon ,  &  de  rendre  la  paix  à  la  Grèce  (c). 
LwAthé-  On  ne  penfoit  pas  tout-à-fait  fi  favorablement  à  Athènes  fur  le  chapitre 
vi\tr\ipêts  de  Philippe.  Le  Peuple  s'apperçut,  mais  trop  tard,  qu'il  avoit  été  trompé 
«  A  (^^<^^^-  par  ceux  qui  avoient  conclu  le  dernier  Traité  de  paix  ;  qu'en  acceptant  ce 
rer  contrs  traité,  ils  avoient  figné  la  ruïne  des  P/joc^V/zf ;  quQ  Philippe,  devenu  maî- 
"*'  tre  des  Thennopyles ,  pouvoit  entrer  dans  la  Grèce  quand  il  le  jugeroit  à  pro- 

pos ;  &  que  probablement  Athènes  éprouveroit  bientôt  les  effets  d'un  pou- 
voir auquel  il  n'étoit  plus  tems  de  s'oppofer.  Une  fituation  fi  embarraflante 
ne  fit  qu'animer  davantage  les  Athéniens  à.  faire  un  dernier  effort.  Ils  ordon- 
nèrent qu'on  retireroit  les  femmes  &  les  enfans  de  la  Campagne  dans  la  Vil- 
le, qu'on  rétabliroit  les  murs,&  qu'à  tous  égards  on  fe  mettroit  en  état  de 
défenfe.  Ils  parurent  vouloir  coutelier  l'éleftion  de  Philippe  comme  clan- 
defi:ine ,  &  en  venir  même  à  une  guerre  ouverte.  Il  ne  tint  à  rien  qu'ils  ne 
fiffent  cette  folie;  mais  Démojthène  s'y  oppofa,  &  leur  déclara  que  quoi- 
qu'il eût  été  contre  la  paix ,  il  croyoit  néanmoins  qu'on  dévoie  bien  fe  gar- 
der de  la  rompre,  parce  que  ce  feroit  fufciter  contre  Athènes  b  nouvel  Am» 
phiàyon  &  ceux  qui  l'avoient  élu.  Ce  confeil  fut  apparemment  fuivi,  &  m- 
fpira  aux  Athéniens  le  deffein  de  ruiner  Philippe  comme  ils  l'avoient  aggran- 
di,  c'eft-à-dire  par  degrés  *  [d), 

Tanî 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  (c)  Diodor.  Sicul.,  ubi  fupr. 

{b)  Juftin.  L.  VIII.  c  2.  {d)  Demofth.  Orat.  de  Pace. 

*  Libanius  &  Fboîius  ont  pris  bien  de  la  peine  pour  prouver  que  la  Harangue  que  nous, 
indiquons ,  n'efl:  pas  de  Démojlbène.  Nous  pourrions  répondre  en  deux  mots ,  qu'elle  lui. 
efl;  généralement  attribuée.  Mais  comme  tous  les  argumens  qu'ils  allèguent  font  faciles  â 
réfuter,  nous  croyons  devoir  à  cette  occafion  éclaircir  le  point  en  queftion.  Démojibèney 
difent  ceux  qui  prétendent  que  la  Harangue  en  queftion  n'eft  pas  de  lui ,  accufa  Efcbine  d'ê-- 
tre  un  traître  à  fa  Patrie,  pour  avoir  follicité  inftamment  qu'on  fît  la  paix  avec  Philippe,  & 
cependant  on  fuppofe  qu'il  entra  dans  des  idées  direftement  contraires  à  celles  qu'il  avoit 
eues  jufqu'alors,  &  que  le  même  Orateur,  qui  avoit  toujours  approuvé  les  mefures  les 
plus  violentes  contre  Philippe,  fut  prefque  feu!  de  fentiment  qu'il  falloit  vivre  en  paix  avec 
lui  (i).  Ceux  que  nous  combattons,  ont  oublié  apparemment  que  Démojlbène  étoit  un 
Patriote  auffi-bien  qu'un  Orateur  ;  qu'il  ne  hailfoit  pa^  Philippe  en  qualité  de  Roi  de  Ms- 
cédoine,  mais  comme  un  Prince  difpofé  à  traverfer  les  defTeins  des  Atbtniens  ,  &  à  les  faire 
defcendre  de  cette  prééminence,  dont  ils  auroient  jouï  en  Grèce,  au  rang  ordinaire  d'un 
Etat  libre  de  nom  ,  mais  au  fond  dépendant  de  lui.  Tel  fut  le  motif  de  l'ardeur  que  Dé- 
mojîbhie  témoigna  dans  d'autres  occafions.mais  qui  ne  lui  parut  plus  être  de  faifon,  depuis 
qu'une  étroite  Alliance  entre  Philippe  &  les  autres  Etats  de  la  Grèce,  mettoit  les  Athéniens 
dans  l'impoiTibilité  de  tenir  feuls  têce  à  une  Ligue  fi  puiffante.  Outre  cela,  comme  il  l'ob- 
fcrve  parfaitement  bien  dans  la  Harangue,  il  auroit  été  ridicule  à  ceux  qui  n'avoient  pas 

voijilu 
(0  Phot.  2ibli9th.  Codf  i6ii 
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Tant  d'entreprifes  difficiles ,  heureufemenc  terminées ,  donnèrent  lieu  aux   Ss-cricy 
[Macédoniens  de  tout  efpérer  de  leur  Prince ,  6c  aux  Etats  de  la  Grèce  de      ^^* 
rechercher  fur  toutes  chofes  Ton  amitié.     Ce  prudent  Monarque  profita  de  ."'-/If'' 
l'occafion  pour  établir  û  folidement  fa  puiflance,  qu'il  faudroit  plus  d'un  re-  j^^/^^^^' 

vers  pour  l'ébranler.     Pour  cet  effet,  pendant  qu'il  continuoit  fes  négocia-  [^ 

lions  dans  la  Grèce,  il  tenoit  fon  Armée  en  haleine,  en  l'employant  à  pren-    Diopithe 
dre  plufieurs  Villes  en  Thrace ,  ce  qui  défoloit  les  Athéniens  (a).     Diopithe ,  entre  e«._ 
qui  écoit  le  Chef  des  Colonies  Athéniennes  en  ces  quartiers- là,  démêlant  les  ^J^'^^^*^^' 
vues  de  Philippe,  fans  attendre  aucun  ordre,  fe  jetta  brufquement  fur  les  Ter-  uiJ^rmét 
res  de  ce  Prince  pendant  qu'il  étoit  occupé  en  Thrace ,  &  y  mit  tout  à  feu  Athé- 
&  à  fang.  Le  Roi  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  parer  ce  coup , aima  mieux,  nienne, 
en  habile  Général ,  abandonner  quelques  Provinces  à  des  infultes  dont  il  ^^"^«"6 
pourroit  tirer  raifon  dans  la  fuite,  que  de  ruïner  par  une  marche  précipitée  \^'    ^J'^ 
une  Armée  de  Vétérans ,  fur  laquelle  il  fondoit  toutes  Ç^s  efpérances.     Il  fe  ri^abit  /a 
contenta  donc  de  faire  aux  Jthéniens  d'amères  plaintes  contre  Diopithe^  qui  Thrace. 
en  tems  de  paix  avoit  commis  dans  fes  Etats  des  ravages  difficiles  à  jus-    Année 
tifier  en  tems  de  guerre.     Ses  Partifans  appuyèrent  ces  plaintes  de  toute  £)^|]"J!j^ 
leur  éloquence:  ils  dirent  aux  Athéniens ,  qu'à  moins  qu'ils  ne  rappellaffent  2665.  À- 
Diopithe,  &  ne  lui  fiffent  fon  procès,  ils  ne  pourroient  compter,  ni  fur  l'a-  vant  J.  C 
mitié  de  Philippe ,    ni  fur  celle  de  quelque  autre  Puiffance;  &   qu'au  refle  334., 
ils  n'auroient  aucun  lieu  de  fe  plaindre ,  fi ,  après  l'exemple  qu'ils  venoient 
de  donner,  les  Peuples  rompoient  avec  eux,  &  envahiffoient  leurs  Terres. 
Démoftkène  plaida  la  caufe  de  Diopithe ,  &  entreprit  de  prouver  qu'il  étoit 
bien  plus  digne  de  louange  que  de  blâme.    Les  Penfionnaires  de  Philippe  ac- 
cuférent  alors  Z)/opzV:?^  d'avoir    opprimé  les  ^Sujets,  &  maltraité  les  Alliés 
à' Athènes.    Démojtbène  répliqua,  que  quand  ils  auroient  produit  les  preuves 
de  leur  accufation ,  une  feule  Galère  fuffiroit  pour  tranfporter  le   Criminel 
à  Athènes ^  afin  d'y  fubir  leur  jugement;  mais  que  Philippe  ne  viendroit  pas , 
envoyaffent-ils  une  Flotte  entière:  d'où  il  inféroit,  qu'ils  dévoient  bien  exa- 
miner la  chofe,  avant  que  d'en  venir  à  une  réfolution.     Il  avoua  ,,  qu'à-la- 
„  vérité  Philippe  n 'avoit  pas  encore  envahi  VAttiqiie,  fait  une  defcente  fur 
„  leurs  Terres  en  Grèce  y  ou  entrepris  de  forcer  leurs  Ports.     Qtiand   queî- 
,,  qu'un  de  ces  malheurs  arrivera,  ajouta-t-il,  vous  ne  ferez  guères  en  état 
,,  de  vous  défendre:  mais  par  cela  même,  quelle  obligation  n'avez- vous 
,,  pas  à  ceux  qui  veillent  à  la  fureté  de  vos  frontières,  &  qui  empêchent 
,,.  /^/?/7/ppe  de  pénétrer  jufqu'ici  ".     Il  propofa  enfuite,  qu'au-lieu  de  defa- 
vouer  ce  que  Diopithe  avoit  fait,  ou  de  lui  ordonner  de  congédier  fon   Ar- 
mée, on  devoit  lui  envoyer  des  recrues,  &  faire  voir  aii  Koi  de  Macédoi- 
ne ,  que  les  Athéniens  fa  voient  maintenir  la  dignité  de  l'Etat ,  &  n'avoient 

pas 
(ji)  Diodor.  Sicul.  ubi  fiipr. 

voulu  entrer  dans  une  guerre  égale ,  pour  de  riches  Villes  &  de  fertiles  Provinces,  d'en 
entreprendre  une  très  inégale,  pour  un  vain  titre,  ou,  comme  il  s'exprime  lui  même.d'ùter 
l'ombre  de  Delphes  <i  celui  qui  étoit  maître  de  Delplres  même  (i).  Nous  croyons  que  cette 
Harangue  elt  de  Démojibène,  parce  qu'à  tous  égards  elle  eft  digne  de  lui. 

(0,  DemQftli.  Orat.  Pacif, 
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pas  dégénéré  à  cet  égard  de  la  gloire  de  leurs  Ancêtres.     Ces  argumens  fi- 
rent une  telle  impreflion ,  que  la  propofition  deZ)t'W2q/r/^^K^pairaenDecret(a). 
Nos  Leéleurs  auront  peut-être  quelque  peine  à  comprendre,  comment 
il  étoit  poflible  qu'on  foutînt  à  Athènes  des  fentimens  auffi   diamétralement 
oppofés ,  &  nous  avouons  que  le  fait  a  quelque  chofe  d'embarrafTant.     P^i- 
lippe  eu. i  généralement  parlant,  repréfentc  comme  un  Prince  politique  <& 
rufé ,  mais  aulTi  trompeur  &  perfide ,  qui  fouloit  aux  pies  la  Foi  des  Trai- 
tés ,  &  ne  mettoit  aucunes  bornes  à  fon  ambition.     Mais  à  cet  égard  il  efl 
bon  de  confidérer ,  que  ce  Portrait  eft  de  la  main  des  ennemis  jurés  de  P/n- 
lippe.     Ce  Prince  eut  le  malheur  d'être  brouillé  durant  tout  fon  Règne  avec 
les  Jthéniens  ^  qui  étoient  en  ce  tems-là  les  plus  éloquens  de  tous  les  Grecs, 
Plufieurs  des  Harangues  de  Démofthène  font  parvenues  jufqu'à  nous  ;  au-lieu 
que  je  tems  a  détruit  toutes  les  Képonfes  qu'on  y  a  faites,  à  peine  refte-t- 
il  la  moindre  Apologie  de  Philippe.     Cependant  nous  ofons  avancer  qtie  le 
caraélère  du  Prince  Macédonien  ne  doit  pas  être  confldéré  dansie  jour  peu 
favorable  où  l'Orateur  le  place.     Car,  premièrement,  tous  ceux  qui  adres- 
fent  la  parole  à  des  AfTemblées  Populaires ,  ont  coutume  d'exagérer  les  fu- 
jets  de  leurs  Déclamations ,  &  ferablables  aux  Peintres  de  Dômes ,  ont  égard 
à  la  diftance  qu'il  y  a  entre  les  Figures  qu'ils  repréfentent  &  les  Speélateurs. 
Secondement  ,    les  Jthéniens  haïlîbient  naturellement  les  Rois,  &  regar? 
doient  comme  Barbares  tous  les  Peuples  fournis  à  leur  domination.  En  troî- 
fième  lieu ,  les  droits ,  en  vertu  defquels  ils  pofTédoient  une  partie  de  la  Thra- 
ce ,  étoient  alTez  douteux.     Dans  le  tems  que  les  Athéniens  fè  trouvoient 
au  plus  haut  point  de  leur  gloire,  ils  s'emparèrent  par  force  de  la   CherfoU' 
nèfe ,  dont  les  Plabitans  fe  mirent  fous  la  proteftion  des  Lacédémoniens  quand 
Lyfandre  détruifit  yîthènes  (b).     Conon  les  réduifit  de  nouveau  fous   l'obéis- 
fance  de  leurs   anciens  Maitres  (c) ,  &  Cotis  Roi  de  Thrace  les   délivra  u- 
ne  féconde  fois  du  Joug  Athénien.    Son  fils  Cherfoblepte ,  ne  fe  trouvant  pas 
en  état  de  faire  tête  à  Philippe, remit  la  Cherfonnèfe  entre  les  mains  des  Athé- 
niens, ne   fe  réfervant  que  la  feule  Ville  de  Car  die ,    qui  étoit  fituée  fur 
ri^hrae  {d).  Philippe  venant  de  dépouiller  Cherfoblepte  de  fon  Royaume ,  les 
Citoyens  de  Cardie ,  pour  ne  pas  tomber  fous  le  joug  des  Athéniens ,  fe  fou- 
rnirent volontairement  au  Roi  de  Macédoine.     Diopithe  commença  auflîtôt 
la  guerre ,  dans  la  fuppofition  qu'un  Prince  aufîi  entreprenant  n'en  demeu- 
reroit  pas-là ,  mais  fe  ferviroit  des  avantages  déjà  remportés ,  pour  enlever 
aux  Athéniens  toutes  les  Colonies  qu'ils  pofledoient  dans  ce  Pays-là  {e).  Tel- 
les furent  les  caufes  des   différends  cccrnels  entre  les  Athéniens  &   Philippe', 
caufes  qui  ne  pouvoient  que  fubfifler  toujours ,  parce  qu'elles  naiifoient  de 
la  conflitution  même  de  la  Macédoine  &  à' Athènes  ;  car  Philippe  étoit  trop 
prudent  pour  ne  pas  comprendre  ,  qu'à  moins  que  d'être  maître- de  la  Grè- 
ce ,  il  ne  pourroit  jamais  domter  les  Athéniens  ;  &  que  tant  qu'il  n'auroit  pas 

fou- 


(a)  Demoflh.  Orat.  de  Cherfon.  DioJor.  (c)  Corn.  Nep.  vit.  Conon. 

Sicul.  ubi  fupr.  Ariftot,  de  Rhecor.  L.  II.  (d)  Demoflh.  Orat.  adv.  Ariftoc.  Diodor. 

Orat.  8.                                                     '  Sicul.  ubi  fupr. 

(6)  Plut,  in  Lyfand.  Diodor.  Sicul.  L.  II.  (e)  Deraollli.  Orat.  de  Cherfon. 
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fournis  les  Athéniens  ^  il  ne  feroic  pas  en  fureté  chez  lui,  &  ne  mériteroic   Sictiom 
qu'à  peine  le  titre  de  Roi  *.  iv. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  quand  les  Illyriem ^  leprenant  coura-    Hijloire 
ge,  voulurent  profiter  de  l'abfence  de  Philippe  pour  faire  une  invafion  en  des  Macc- 
Macédoine  :  mais  cette  entreprife  n'eut  pas  le  fuccès  qu'ils  s'en  promettoient  ;  ^^"'^"•^'  ^ 
car  Philippe  étant  accouru   auffitôt    au  fecours  de  fon  Pays ,  frappa  ces     Son  Ex* 
Barbares  d'une  telle  terreur,  qu'ils  furent  charmés  d'obtenir  leur  grâce  aux  pédkion 
conditions  que  le  Roi  de  Macédoine  jugea  à  propos  de  leur  prefcrire  {a).   La  contre  les 
plupart  des  Villes  Grecques  en  Thrace  recherchèrent ,  vers  le  tems  dont  il  iW^";!;. 
s'agit ,  l'amitié  du  Roi,&  firent  une  Ligue  avec  lui  pour  leur  défenfe  mu-  ^Jiatims' 
tuelle.     Comme  on  ne  fauroit  fuppofer  que  chacune  de  ces  Villes  eut  un  en  Grèce, 
pouvoir  égal  à  celui  de  Philippe ,   nous  croyons  devoir  l'envifager  comme 
leur  Proteèleur.    Ce  coup  d'oeil  s'accorde  avec  ce  que  Diodore  de  Sicile  nous 
dit  fur  cette  matière;  mais  Démofthène  repréfente  cette  Ligue  comme  un 
artifice  groffier  de  Philippe ,  qu'on  ne  pouvoïc  avoir  pour  Protecteur  fans  le 
reconnoître  en  même  tems  pour  Maître  {b). 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  les  Négociations  de  Philippe  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  commencèrent  à  éclater.  Les  Argiens  &  les  Mefjeniens^  las  de  l'au- 
torité tyrannique  que  ks  Spartiates  exerçoient  fur  eux,'  implorèrent  le  fe- 
cours des  Théhains,  Ces  derniers ,  ennemis  nés  de  Sparte ,  tâchèrent  de 
donner  entrée  à  Philippe  dans  le  Pékponnèfe,?iûn  de  réunir  leurs  forces  avec 
les  Tiennes ,  pour  humilier  les  Lacédémoniens.  Philippe  accepta  très  volon-  ' 
tiers  l'offre,  &  réfolut  d'engager  les  Amphictyms  à  paffer  un  Décret,  par 
lequel  il  fut  ordonné  aux  Lacédémoniens  de  laiffer  libres   les  Argiens  &  les 

iVeffé' 
(a)  DioJor.  Sicul.  ubi  fupr.  {h)  Demofch.  Orat.  Philip.  III.  &  IV. 

*  La  vafle  Contrée  de  Tbrace  étoit  habitée  par  divers  Peuples,  dont  nous  ferons  men- 
tion dans  THiftoire  de  ce  Pays.  11  eft  nécefTaire  de  dire  ici  un  mot  des  Familles  de  ces 
Rois  avec  lefquels  Philippe  eut  quelque  chofe  à  démêler.     Térès  Roi    des   Odryjîens,  après 


apprend  (2)  ;  mais  Diodore  de  Sicile  prétend  qu'ils  étoient  frères  (3).  Après  la  mort  de  Ce- 
tîs,  fes  Etats  furent  partagés  entre  Cherfoblspte ,  Bérifade  &  Amadoqiie.     Cberfohlepte  enle- 
va bientôt  aux  autres  leurs  portions,  &  enhardi  par  cet  heureu.x  fuccès  &  par  l'amitié  des 
Athéniens,  il  voujut  fe  mefurer  avec  Philippe,  qui  l'ayant  chargé  à  la  tête  d'une  Armée  de 
Vétérans  le  défit  ce  le  détrôna.     Il  fera  beaucoup  parlé  de  ce  Cjerfûblepîc  dans  la  fuite.    Les 
Athéniens  lui  firent  l'honneur  d'inférer  fon  nom  dans  le  Régiftre  de  leur  Ville;  &  ce  Prin- 
ce, quand  il  trouva  Philippe  trop  fort  pour  lui,  leur  réfigna  une  partie  de  fon  Paye.     Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  meilleur  droit  que  Philippe  &  les  Athéniens  euflent  fur  tel 
ou  tel  endroit  de  la  Tljrace ,  étoit  le  droit  de  conquête,  &  que  les   Tbraces   fei'ls,  qui  y 
avoient  un  droit  de  nailTance,  pouvoient  en  être  confidérés  comme  les  légitimes  propriétai- 
res.    Ainfi  Philippe  eut  raifon  d'ajouter  cette  étendue  de  Pays  qu'il  y  avoit  entre  le  Stryiiwi 
&  \e  Nejfns  à  la  Macéioine,  fans  prétendre  s'aflujettir  la  Thrace.     Son  fils  Alexandre   en  fie 
à  la-vérité  la  conquête;   mais  après  fa  mort,  elle  rentra  fous  la  domination  de  Stuthès ,  fils 
ou  petit-fils  de  Cherfoblepte  ,  qui  défendit  inieux  fon  droit  que  n'avoient  fait  fes  Ancêtres  (4). 

(1)  Ariftot.  Polit.  L.  V.  c  10,  (4)  Dcmofth.  ubi  fupr  Diodor.Sicul.i.  X\'Sih 

(i)  Detnofth.  adv    Ariftoc.  &  XIX. 

li)  Diodoi,  Sicul.  L.  XVI. 
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Sectiom  MeJJéniens.    S'il  ne  pouvoit  pas  les  porter  à  cette  démarche,  il  croyoit  être- 
IV.      en  droit,  en  qualité  de  leur  Lieutenant,  d'obliger  Sparte ^  par   la  voie  des 
Bijîcire    armes ,  à  faire  ce  qu'il  Ibuhaitoit.     Les  Lacédêmoniens  n'eurent  pas  plutôt 
àes  Macé.  appris  Ce  qui  fe  tramoit,  qu'ils  envoyèrent  demander  du  fecours  à  Jthènes^ 
^^"'^^'^■'^-     la  caufe  qu'ils  alloient  être  obligés  de  défendre  leur  paroiflant  commune  à 
toute  la  Grèce.    Les  Agiens  &  les  AkJJhiîcns ,  d'un  autre  côté ,  s'efForçoient 
de  gagner  les  ^thémcns,  en  leur  difanc  que  s'ils  aimoient  la  Liberté,  ils  dé- 
voient fecourir  ceux  qui  ne  le  propofoient  d'autre  but  en   combattant  que 
de  relier  libres.     Démojïhène  triompha  en  cette  occafion  de  Philippe ,  &  eut 
la  gloire  de  rendre  par  une  de  Tes  Harangues ,  non  feulement  Tes  Citoyens 
ennemis  jurés  de  ce  Prince,  mais  de  faire  aulTi  que  les  /îrgiens  &  les  MeJJe- 
niens  ne  fe  fouciérent  plus  de  l'avoir  pour  Allié  (a)  :  ce  que  Philippe  n'eut  pas 
plutôt  remarqué,  qu'il  renvoya  l'exécution  de  fon  defîèin  à  une  autre  fois, 
ôi.  commença  à  s'intriguer  en  Eubée. 
Cavfes  de      ^e  Pays, appelle  préfentement  Nègrepont , eH  féparé  de  la  Grèce  par  VEu- 
la  guerre    ripe ,  Détroit  qui  a  li  peu  de  largeur,  qu'il  feroit  facile  de  joindre  ï  Eubée 
en  Eubée.  au  Continent,  Cette  fituation  la  fit  appeller  par  Philippe ,  les  entraides  de  la 
Année      Qrèce ,  &  lui  fit  fouhaiter  par  cela  même  d'en   être  le  maître.     Il  y  avoit 
Déluge  "^    ^^  depuis  quelques  années  de  grands  troubles  dans  ce  Pays ,  &  fous  pré- 
2695.  A-    texte  de  les  appaifer  Philippe  y  avoit  fait  couler  des  Troupes ,   &  s'étoic 
vant  J. C.  emparé  de  Porthmos.  ton  premier  foin  fut  de  démanteler  cette  Ville,  qui 
304-         étoit  une  des  plus  importantes  de  Y  Eubée ,  après  quoi  il  établit  dans  la  Con- 
trée trois  Gouverneurs,  que  Démojthène  appelle   Tyrans  (b).  Peu  de  tems 
après  les  Macédoniens  prhQnt  Orée ,  qui  fut  foumife  au  Gouvernement  de 
cinq  Magiftrats ,  qu'on  défigne  aufifi  par  le  nom  de  Tyrans  à  Athènes. 

Ce  fut  à  cette  République  que  Plutarque  d'Erétrie,  un  des  principaux  ha- 
hiid.ns  dQ  Y  Eubée  ^  eut  recours.  Il  le  rendit  en  perfonne  à  Athènes,  pour 
y  repréfenter  le  trifle  état  de  fa  Patrie.  Dévwjlhène  l'appuya  de  toute  fon 
éloquence ,  &  vint  à  bout  d'engager  les  Athéniens  à  envoyer  en  Eubée  leur 
Général  Phocion.  Quoique  ce  fameux  Capitaine  n'eût  fous  fes  ordres  qu'une 
petite  Armée ,  il  ménagea  cependant  avec  tant  d'habileté  les  affaires  de  la 
République  &  de  fes  Alliés ,  que  Philippe  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il 
falloit  abandonner  fon  projet  pour  un  tems  ;  ce  qu'il  ne  fit  néanmoins  qu'a- 
près en  avoir  formé  un  autre ,  qui  fut  aufli  avantageux  pour  lui-même,  & 
tiuffi  dangereux  pour  les  Athéniens  (c).  Ce  projet  confiftoit  à  pourfuivre  fes 
conquêtes  en  Thrace,  &  à  les  pouffer  beaucoup  plus  loin  qu'on  n'auroit  pu 
Je  foupçonner  d'avoir  intention  de  faire  *. 

Les 
(a)  Demoflh    Philip.  IL  (c)  Diodor.  Sicul.  Plut.  Demofth.  ubl  fupr. 

(è)  Plut,  in  Phoc.  Demoflh.  Philip.  III. 

*  Nous  avons  fait  voir  ci-deflus  de  quelle  importance  V Eubée  étoit  pour  Philippe  &  j^our 
le  refte  de  la  Grèce,  il  nous  refte  à  dire  un  mot  du  Gouvernement  que  Philippe  auroit  vou- 
lu y  établir.  Nous  ne  trouvons  en  aucun  endroit  qu'il  eut  l'idée  d'annexer  ce  Pays  à  fes  Etats, 
ou  d'en  obliger  les  habitans  à  fe  foumettre  à  de  nouvelles  Loix.  VEubée  étoit  pleine  de 
grandes  Villes,  dont  chacune  formoit  une  efpèce  de  République,  mais  entre  lefquelles  naisi 
/oit  quelquefois  cet  efprit  de  difcorde,  ou'on  remarque  aflcz  fouvent  dans  les  Lieux  où  la 
Liberté  eft  fur  le  trône.  Dans  ces  querelles,  les  difFértns  Partis  avoient  recours  aux  ^tbé- 
niais f  aux  Théhains,  ou  aux  Lacédémonisns;  &  ces  Peuples  avoient  envoyé,  en  plus  d'une 

occafion. 
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Les    préparatifs  qu'il  fit  pour  cette   campagne   furent  extraordinaires.   Sect-oji 
L'Armée,  qu'il  rafTembla,  étoit  plus  nombreufc  que  de  coutume;  &  pour      IV. 
contenir  fon  Royaume  dans  le  devoir  durant  fon  abfence,  i'  y  laiiïa  fon  fils    Hiftoire 
Alexandre  avec  un  fouverain  pouvoir.     Dès-que  la  faifon  le  permit,  il  fe  <ies Mad- 
mit  à  la  tête  d'une  Armée  de   30000  hommes ,   &  invertit  Périntke   {a).  '°^^''"^^-  ^. 
Cette  Place  étoit   une  des  plus  confidérables   qu'il   y  eut  dans  le  Propon-    Philippe 
îide ,    toujours  fidèle  aux  Athéniens  ,    &  par  cela  même  toujours  odieufe  aJJ'iège  Pé- 
&  redoutable  à  Philippe.     Le  fiège  ne  faifoit  que  de  commencer,  quand  linche. 
ce  Prince  reçut  la  nouvelle,  que  quelques  Peuples  voilins  de  la  Macédoi- 
ne avoient  pris  les  armes ,   dans  l'idée   qu'ils  n'auroient  qu'un   Enfant  à 
combattre,  Alexandre  n'étant  âgé  alors  que  de  quinze  ans;  mais  avant  que 
d'avoir  prefque  le  tems  de  réfléchir  fur  le  danger,  il  apprit  que  fon  fils   a- 
voit  marché  contre  les  Rebelles  avec  tant  de  promtitude,  qu'il  les   avoit 
furpris  &  taillés  en  pièces.     Philippe ,  quoique  charmé  des  lauriers  qu'/7(>- 
xandre  venoit  de  remporter,  crut  pourtant  devoir  l'appeller  auprès  de  lui, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  livrât  trop  inconfidérémenc  à  fon  ardeur,  &  que  la  For- 
tune ne  lui  fût  pas  toujours  auffi  favorable  qu'elle  l'avoit  é^.é  en  cette  occafion. 

Lqs  Périnthiens  (è  défendirent  vaillamment,  leur  Ville  étant  bien  forti- 
fiée, &  outre  cela  très  forte  par  fa  fituation.  Philippe,  d'un  autre  côté, 
pouffoit  vivement  lefiége.  Il  ébranloit  les  fondemens  de  leurs  murailles  pair 
des  mines ,  &  en  renverfoit  des  pans  entiers  à  coups  de  béliers.  Ce  Prince 
avoit  auffi  élevé  des  tours  mobiles,  du  haut  defquelles  fes  foldats  incommo- 
doient  fort  les  habitans  (b).  Athènes  .^  qui  avoit  attiré  ce  malheur  à  Périnthe  y 
fut  touchée  des  plaintes  de  fes  Ambafladeurs ,  foutenues  de  l'éloquence  de 
Démojihène.  On  réfolut  fur  le  champ  d'envoyer  du  fecours  aux  Afliégés  ; 
mais  on  en  donna  le  Commandement  à  Cbarès  ^  Général  tel  que  P^i///)/)(?  pou- 
voit  le  fouhaiter.  C'étoit  un  homme  vain,  luxurieux,  hautain,  infblent  & 
injufte:  il  entendoit  alTez  mal  l'Art  Militaire,  &  cependant  promettoit  de 

faire 

(a)  Diodor.  Sicul,  ubi  fupr.  Juftin.L.  VlII.        {h)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
Demollh,  pro  Ctefiph.  , 

occafion,  du  fecours  à  leurs  amis.     Il  femble  que  Philippe  fongeât  à  imiter  cette  conduite; 
fans  doute  par  un  motif  d'intérêt,  qui  eft  le  grand  motif  des  aftions  des  Princes.  Cette  guer-  / 

re,  dont  nous  n'avons  pas  un  détail  fort  exact,  finit  au  defavantage  des  Athéniens.  Nous 
fupplécrons  à  cette  efpèce  de  réticence,  par  un  détail  fuccinft  de  la  Tyrannie  que  Philippe 
établit  dans  Orée,  une  des  principales  Villes  de  VEubée.  Philijlide,  Ménippe,Socrate,  Agapée 
&  Thoas,  étoient  à  la  tête  des  AiFaires,  &  Amis  déclarés  de  Philippe.  Eupbrée,  qui  avoit 
autrefois  demeuré  à  Athènes ,  accufa  hautement  ces  Magiftrats  de  trahifon.  Il  dit  qu'ils 
étoient  dévoués  aux  Macédoniens ,  &  difpofés  à  remettre  la  Ville  entre  leurs  mains.  Pbilis- 
îide  &  fes  Collègues  firei:t  auflîtôt  mettre  cet  homme  en  prifon.  Le  Peuple  parut  fe  décla- 
rer en  cette  occafion  pour  fes  Magilhats.  Quand  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  le  refte 
de  VEubée,  eurent  occafionné  l'envoi  des  Troupss  Macédoniennes ,  les  Magiflrais  A^Orée  fe 
mirent  fous  leur  proteélion,  &  bannirent  ceux  qui  s'étoient  ligués  contre  elles  ;  ce  qui  fie 
un  tel  effet  fur  le  Patriote  qu'ils  avoient  cmprifonné,  qu'il  fe  donna  la  mort  à  lui-même.  L'O- 
rateur Athénien  défigne  Philijîile  &  fes  Collègues  par  le  nom  de  Tyrans ,  &  Phili^fe,  leur 
Protecteur,  par  celui  de  Tyran  des  Tyrans  (i).  C'étoit-là  le  ftile  ^'Athènes,  où  tout  pouvoir 
étoit  tyrannique,  à  moins  qu'il  ne  vînt  d'eux,  ou  qu'on  ne  l'employât  en  leur  faveur.  Les 
Eubéens  tenoient  peut-être  un  autre  largage;  &  l'on  peut  afiTurer  que  les  Partifans  de  Phi- 
lippe proteftérent  hautement,  que  Philippe  ne  fe  mêloit  des  affaires  de  VEubée  que  pour  em? 
pêcher  que  les  habitans  n'en  fuffent  opprimés  par  des  PuifTances  étrangères. 

(ij  Demofth.  Philip.  III, 

Tome  K  K  k  k  k 


mens. 


626    HISTOIRE    DES    MACEDONIEN  S. 

Diction  faire  tant  de  chofes ,  que  la  promejje  de  Charès  paiTa  en  proverbe ,  pour  fignî- 
IV.  fier  une  entreprife  qui  ne  feroit  jamais  exécutée.  Ce  Commandant  en  Chef 
'Bijîoire  fie  voile  avec  une  petite  Efcadre  de  Galères ,  un  Corps  confidérable  de  For- 
des  Macé-  ces  de  terre ,  &  une  excellente  Bande  de  Muficiens ,  qu'il  prit  bien  de  la 
dmiens.  peine  à  choifir,  &  qu'il  paya  beaucoup  plus  qu'ils  ne  valoient.  Son  carac- 
■^  tère  étoit  fi  connu ,  que  les  Pérïnthicns ,  quelque  befoin  qu'ils  enflent  de  fe- 

cours ,  refuférent  de  le  recevoir  dans  leur  Port  ;  deforte  qu'il  s'en  revint  à 
Athènes  fans  avoir  rien  fait  que  rançonner  les  Alliés,  à  rendre  par- là  le 
Nom  Athénien  odieux  (a). 
Philippe  Comme  Philippe  étoit  parfaitement  bien  informé  de  l'état  où  Athènes  fe 
écrit  une  trouvoit  alors ,  &  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'en  obligeant  les  athéniens  à  entrer 
Lettre  aux  ^^  guerre,  il  pourroit  fort  bien  rallumer  en  eux  cette  ambition,  &  cette  foif 
*  pour  la  Gloire  qui  les  avoient  autrefois  rendus  11  pui(rans;ce  Prince  eut  re- 
cours à  ces  talens,  qui  le  diftinguoient  de  tous  ceux  de  Ton  tems,  &  qu'au- 
cun Monarque  n'a  jamais  poiïëdé  au  même  degré  que  lui.  Il  écrivit  aux 
Athéniens  une  Lettre,  qui  fubfifte  encore, &  que  nous  donnerons  en  fon  en- 
tier ,  ne  voulant  point  faire  le  tort  à  fa  mémoire  d'abréger  une  Pièce ,  qui 
eft  un  Chef  d'œuvre.  Cette  Lettre  étoit  un  Manifefte  relativement  au  Peu- 
ple à' Athènes ,  &  un  Mémoire  inltruftif  pour  les  Amis.  Le  Le6leur  aura 
lieu  d'être  convaincu  qu'elle  répondit  parfaitement  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces 
fins,  &  pourra  par  ce  moyen  fe  former  une  julle  idée  d'un  Prince,  qui  é- 
toit  fon  propre  Secrétaire,  Ton  propre  Général,  fon  propre  Miniftre,  & 
fon  propre  Tréforier.  Ce  n'elt  pas  qu'il  fût  aveuglément  prévenu  en  faveur 
de  lui-même  ;  mais  il  fe  connoillbit  en  gens ,  comme  il  paroit  par  un  mot  de 
fa  façon  au  fujet  des  Athéniens.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  un  jour,  qu'ils  créoienc 
annuellement  dix  Généraux.  Que  ce  Peuple  eji  heureux  yd\t-\\^  de  trouver  dix 
Généraux  chaque  année ,  pendant  que  je  nen  ai  pu  trouver ,  durant  tout  le  cours 
de  ma  vie,  quunfeul,  qui  étoit  Parînénion  (b).  Voici  cette  Lettre,  que 
nous  donnons  ici  de  la  Traduélion  de  Mr.  de  Tourreil,  'lom.  IL  de  les. 
Oeuvres  p.  412  &c.  Edit  de  Paris  1721. 

LETTRE  -^e  PHILIPPE  ^ï^x^ATHENIENS. 

PHILIPPE,  au  Sénat  &  au  Peuple  à!y^thènes^Sa}ut.  Comme  les  fréquentes 
AmbalFades  que  je  vous  ai  envoyées  pour  vous  porter  à  l'obrervation  ré- 
ciproque de  nos  Traitez  &  de  nos  Sermens,  n'ont  produit  aucun  change- 
^^  ment  dans  voilre  conduite  J'ai  cru  que  par  une  de  mesdépefches  il  falloit 
5,  vous  apprendre  en  quoi  je  me  répute  léfé.  Or  que  la  longueur  de  ma  Let- 
tre ne  vous  étonne  point;  car  la  néceffifc  où  je  me  trouve  d'expofer  clai- 
rement le  grand  nombre  de  vos  infraftions,  ne  me  permet  pas  d'être  court. 
„  En  premier  lieu  donc ,  lorfque  des  Terres  de  mon  obcillance  on  eut 
par  force  enlevé  Nicîas  mon  Héraut  d'armes,  vous  ne  punilles  point  les 
coupables,  ainfi  que  la  juftice  le  vouloit;mais  contre  toute  juflice ,  vous 
l'avez,  l'efpace  de  dix  mois,  détenu  dans   vos  prifons.     Quant  à  mes 
Etres  qu'il  portoit,  vous  les  lufles  en  pleine  aflemblce.     Puis,  lorfque 
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Lectres 


„  les  Thafiens  QiirQïit  admis  dans  leurs  ports  les  galères  des  Byfantins,  ou 

„  pour 
(«)  Plut,  in  Phoc.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  (b)  Plut,  in  Apopht. 
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„  pour  mieux  dire  tous  les  Pirates  qui  voulurent  s'y  réfugier ,  vous  n'avez    Secttou 
„  tèpu  aucun  compte  de  nos  conventions ,  qui  néanmoins  en  termes  précis       iv. 
,,  dé(ijlarent  ennemi  quiconque  en  ufera  de  la  forte.    D'aillé* irs  vers  le  mef-    Hifioire 
,,  me  tems,  Diopithe  zyznt  fait  une  irruption  fur  mes  Terres,  ne  fe  con-  des  Macé" 
,,  tenta  pas  de  mettre  aux  fers  les  habitans  de  Crobyle  &  de  Tirïjlafe  ^  mais  ioniens.  • 
,,  ravagea  déplus  la  l'hrace  adjacente.  Il^nfin  pour  couronner  l'œuvre,  il  por-  "" 

„  ta  la  violence  à  un  tel  excès,  qu'il  ofi  fe  faifir  d' Ampbilnque ,  ,venu  avec 
„  le  titre  d'AmbafHideur  pour  traiter  de  la  rançon  des  prifonniers;  &  qu'il 
„  ne  le  renvoya  qu'après  l'avoir  aftreint  aux  plus  dures  conditions,  &  rc- 
,,  duit  à  fe  racheter  lui-même  neuf  talens.     En  quoi  votre  Général  ne  fit 
„  rien  que  de  votre  aveu.  Or  violer  le  Droit  des  gens  en  la  perfonne  d'un 
„  Héraut  &  d'un  Ambafladeur,  tous  les  Peuples  de  la  Terre  fans  exception 
„  croyent  que  c'eft  un  exécrable  forfait ,  &  vous  le  croyez  plus  qu'aucun 
„  autre.    Car  auffitoft  que  les  Mégariens  eurent  attenté  fur  yJnthéinocnte, 
reveflu  par  vous  de  ce  cara6î;ére,vousen  conçuftes  tant  d'indignation, que 
vous  les  excluftes  des  myfl:éres,&  que  pour  éterniler  la  mémoire  de  l'at- 
tentat ,  vous  érigeailes  une  Statue  devant  vos  portes.  Quelle  plus  grande 
,,  injuflice  donc,  que  de  commettre  aujourd'hui  vous-mefmes  contre  les  au- 
„  très, ce  qui  vous  paroill  fi  attroce  ,  lorfque  les  autres  le  commettent  con- 
„  tre  vous?  Mais  de  plus,  Caïïias  votre  Général  a  par  vos  ordres  envahi 
„  toutes  les  Places ,  je  n'en  excepte  aucune ,  fituées  dans  le  Golphe  de  Pa- 
„  gafes  ^  quoique  comprifes  dans  voflre  Traité  de  paix,  &  unies  avec  moi 
„  par  les  nœuds  de  la  confédération.     Quant  aux  particuliers  qui  navi- 
5,  geoient  vers  la  Macédoine^  il  les  a  tous  traitez  d'ennemis,  &  vendus  com- 
„  me  tels.    Au  fujet  de  quoi  vous  l'avez  dans  vos  décrets  comblé   d'élo- 
„  ges,  deforte  que  je  ne  fçai  pas  trop  ce  qu'à  tant  d'hoflilitez  ajoufleroit 
„  une  guerre  ouverte.     Car  au  tems  de  nos  ruptures  les  plus  déclarées, 
„  vous  vous  contentiez  de  lafcher  contre  moi  vos  Armateurs,-  de  mettre  à 
,,  l'encan  les  Négocians  qui  venoient  trafiquer  dans  mes  Etats;  de  favori- 
„  fer  quiconque  me  traverfoit  ;  d'infeller  par  vos  courfes  les  Terres  de  mon 
„  obéiliance;  mais  aujourd'hui,  par  furcroift  d'acharnement,  vous  voilà 
parvenus  à  ce  degré  d'injuflice  îk  de  haine,  que  \'0us  dépefchez  même  au 
Koi  de  Perfe  des  Ambaiïàdeurs  pour  l'induire  à  me  déclarer  la  guerre: 
ce  qui,  à  ne  rien  diffimuler,  doit  paroiftre  fort  étonnant.     Car  avant 
qu'il  euft  fubjugué  Y  Egypte  &  la  Phénicie^  vous  aviez  folemnellement  ré- 
„  folu ,  que  s'il  s'avifoit  de  tenter  quelque  nouvelle  entreprife ,  vous  m'in- 
„  vireriez  indiflinftement  avec  tous  les  autres  Grecs ,  à  réunir  nos  forces 
5,  contre  lui.    Et  néanmoins  en  ce  jour  vous  portez  la  fureur  jufqu'au  point 
de  négocier  avec  lui  une  alliance  contre  moi.     Or  jadis  vos  Pères,  ainfl 
que  je  l'entends  dire ,  imputoient  aux  fils  de  Pififtrate  comme   un  crime 
irrémiflible  d'avoir  appelle  le  Roi  de  Perfe  contre  les  Grecs  ;  &  cepen- 
dant vous  ne  rougiflez  pas  de  vous  permettre ,  ce  que  vous  ne  ceflàfles 
de  condamner  en  la  perfonne  de  vos  Tyrans.     Mais  vous  n'en  demeurçz 
„  pas-là:  témoins  vos  décrets  impérieux  qui  m'ordonnent  de  confentir  que 
'„  Térès  &  CherJ'ohkpte ,  en   qualité  di  Athéniens  ,    régnent  dans  la  Thrcice. 
5,  Moi  pourtant  je  ne  fçai  point,  ni  qu'ils  participent  à  nollre  Traité  de  paix, 
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Section  „  ni  que  l'on  ait  infcrit  leur  nom  fur  les  colomnes  dépofitaires  de  vos  arti- 
IV.      j,  clés,  ni  feulement  que  le  titre  d'Jthéniens- kur  appartienne.  Mais  au  con- 
Hifloîre    „  traire, je  fçai  à  n'en  point  douter,  que  de  concert  avec  moi  Térès  a  corn;- 
des  Macé'  ,,  battu  contre  vous,  &  que  Cherjoblepte^  fur  le  point  de  jurer  à  mes  Am- 
doniens.     ^^  balladeurs  une  paix  particulière  qu'il  defiroit,ne  s'en  abflin»,  que  parce  que 
vos  Généraux  le  menacèrent  de  le  déclarer  ennemi  (X Athènes ,  s'il  paflbit 
outre.     Quelle  apparence  donc  de  droiture  &  de  jullice  peut  pallier  vos- 
tre  conduite.  Tantoll,  quand  la  chofe  vous  convient,  vous  le  qualifiez 
votre  ennemi.  Tantoft,  quand  il  vous  plaift  de  me  calomnier,  vous  le  pro- 
clamez votre  Citoyen.   Autrefois  après  le  meurtre  de  Sytalce,k  qui  vous 
aviez  oélroyé  le  droit  de  Citoyen  d' Athènes ,  vous  reçulles  fon  meurtrier 
,',  à  bras  ouverts;  &  maintenant  fous  le  fpécieux  prétexte  de  ce  droit,  vous 
„  entreprenez  contre  moi  une  guerre  contre  Cherfoblepte.  Et  tout  cela ,  lors- 
„  qu'une  pleine  expérience  vous  a  convaincus ,  qu'entre  les  hommes  par 
,,  vous  gratifiez  d'une  femblable  prérogative,  nul  ne  fe  foucie  en  façon 
„  quelconque  ni  de  vos  loix ,  ni  de  vos  décrets.     Qiie  s'il  faut  fupprimcr 
„  tout  le  refte ,  &  couper  court ,  vous  avez  aggrégé  entre  vos  Citoyens 
5,  Evagoras  de  Cypre ,  &  Denis  de  Syraaife ,  eux  &  généralement  tous  leurs 
„  defcendans.  Perfuadez  donc  à  ceux  qui  les  ont  bannis  &  dépolTédez  l'ua 
,    &  l'autre,  de  leur  rellituer  leurs  Etats;  &  alors  revendiquez  auffi  fur 
„  moi  dans  la  Thrace  toute  l'étendue  de   Pays  que  Térès  &  Cerfoblepte  y 
5,  poifédoient.     Mais  fi  tandis  qu'en  faveur  de  ceux-là  vous  ne  lailTez  pas 
,  échapper  une  feule  parole  contre  qui  les  a  détruits,  vous  ne  ceffez  en  fa- 
veur de  ceux-ci  de  m'alTaiTmer  de  clabauderies  éternelles ,  quel  droit  n'ai- 
je  pas  de  me  relTentir  d'un  procédé  tel  que  le  voflre  ?  Je  pourrois  fur  ce 
fujet  alléguer  beaucoup  d'autres  raifons,  que  je  fupprime.     Je  vous  dé- 
clare au  refle  que  j'embrafle  la  défenfe  des  Gardiens ,  &  parce  qu'une  an- 
cienne confédération  me  lioit  avec  eux,    avant  que  j'eufle  fait  la  paix 
avec  vous  ;  &  parce  que  vous  perfiftez  à  rejetter  les  invitations  fouvent 
par  moi ,  &  non  rarement  par  eux  réitérées ,  de  convenir  d'un  média- 
teur. En  effet,  ne  ferois-je  pas  de  tous  les  hommes  le  plus  indigne,  fi 
abandonnant  mes  alliez,  je  m'intérefîbis  plus  pour  vous,  qui  cherches 
fans  cefle  à  me  traverfer  de  toute  manière,  que  pour  des  Peuples  qui  s'at- 
tachent à  me  donner  chaque  jour  de  nouvelles  marques  de  leur  affeélion. 
De  plus ,  (car  il  ne  faut  pas  obmettre  ce  point)  vous  avez  tellement  ou- 
tré l'audace,  qu'après  avoir  bien  voulu  touchant  les  chefs  ci-deffus  rap- 
portez ,  vous  borner  à  de  fimples  accufations ,  vous  venez  tout  récem- 
ment d'employer  les  voyes  de  fait.  Car  du  m.oment  que  les  Péparrhétîcns 
fe  font  plaints  du  traitement  qu'ils  avoient  reçu  de  moi  ;  vous ,  fans  rien 
examiner  davantage ,  vous  avez  enjoint  à  voflre  Général  d'époufer  leur 
querelle,  &  de  les  venger.  La.  vérité  efl  pourtant ,  que  je  les  avois  chas- 
tiez  beaucoup  plus  modérément  qu'il  ne  convenoit  :  puifqu'en  pleine  paix 
ils  s'étoient  emparez  de  ÏHalonéfe,  &  qu'ils  ne  vouloient  me  rendre  ni 
cette  Ifle,  ni  la  garnifon,  quoique  par  mes  AmbafTadeurs  j'eufTe  à  diver- 
„  fes  reprifes  leclamé  l'une  &  l'autre.     Ainfi,  les  injures  qu'ils  m'ont  fai- 
j.,  tes,  ne  vous  ont  point  touchezj  mais  la  vengeance  que  j'en  ai  tirée, 
A^  5,  vous 
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j',  vous  irite,  &  donne  lieu  à  vos  calomnies.     Vous  favez  pourtant  que  ce  Sect 
,,  n'eft,  ni  fur  eux,  ni  fur  vous,  mais  fur  le  Corfaire  Softrate,  que  j'ai 
j,  conquis  XHalonéfe.     Si  vous  alléguez  que  vous  la  lui  av^-rz  donnée,  vous    HiJ}oire 
,,  vous  déclarez  complices  de  Tes  pirateries  :  iï  vous  avouez  qu'il  s'en  étoit  des  Macé> 
,,  rendu  mailtre  malgré  vous ,  quel  tort  vous  ai-je  fait ,  quand  je  l'ai  rédui-  ^<""^«^'- 
,^  te  fous  mon  obéiffance ,  &  que  j'ai  dans  ces  mers  allure  la  navigation  ?  ' 

j.  Bien  davantage,  lorfque  par  une  eftime  finguliére  pour  votre  Képubli- 
„  que ,  je  me  déterminai  à  lui   facrifier  l'Ifle  en  queÛion ,  vos  Orateurs 
j,  pointilleux  ne  vous  permettoient  pas  de  l'accepter,    mais  vous  confeii- 
j,  loient  de  la  reprendre  par  force  ;  afin  que  ft  je  fubiflbis  la  loi  qu'ils  vou- 
„  loient  m'impofer ,  je  me  reconnuffe  pour  Ufurpateur  ;  ou  que  fi  je  ne 
j,  me  départois  point  d'une  polTeffion   légitime ,  je  vous  devinlTe  fufpecl. 
j,  Moi,  inftruit  de  leurs  pratiques,  je  déclarai  autentiquement,  que  fur 
„  noflrc  démeflé  je  m'en  rapporterois  au  jugement  d'un  arbitre  :  le  tout ,  à 
^,  deifein  de  vous  donner  YHalonéfe ,  û  on  me  l'adjugeoit ,  ou  de  vous  la 
,,,  rendre ,  fi  l'on  décidoit  qu'elle  vous  appartinft.     A  cette  offre  par  moi 
„  fréquemment  renouvellce ,  vous  dédaignaftes  toujours  d'entendre  ;&  dans 
„  ces    entrefaites    les  Pépanhétiens   ufurpcrent  YHalonéfe.     Que  devois-je 
^,  donc  faire  ?  Ne  pas  punir  des  infradleurs  de  fermens  ?  Ne  point  chaftier 
„  les  auteurs  d'une  fi  haute  infolence?  Car  enfin,  iï  YHalonéfe  appartient 
„  aux  Pépanhétiens ,  de  quel  droit  la  répétiez- vous  ?  Si  elle  vous  apparte- 
„  noit,  que  ne  vous  attaquiez- vous  aux  Pépanhétiens  ^qm  vous  l'avoient  in- 
„  jullement  enlevée  ?  Enfin  la  haine  &  l'aigreur  ont  pouffé  les  chofes  fi 
„  loin  entre  moi  &  vous,  que  pour  afilirer  le  paffage  de  ma  Flotte  dans 
,^  YHellefpont^  je  me  fuis  vu  contraint  de  faire  marcher  par  terre  une  Ar- 
„  mée  au  travers  de  la  Querfonéfe  ;  parce,  que ,  félon  le  décret  de  Polycra- 
„  te,  autorifé  de  vos   fuffrages  unanimes,   vos  Colonies  dans  ce  Canton 
„  commettoient  contre  moi  des  hollilitez,  &  que  votre  Général,  non  con- 
,,  tent  d'inviter  les  Byfantins  à  le  joindre,  expédioit  çà  &  là  courriers  fur- 
„  courriers ,  pour  annoncer  en  tous  lieux  qu'à  la  première  occafion  il   a- 
„  voit  ordre  de  me  déclarer  la  guerre.     Cependant  traité  de  la  forte,  je 
„  n'ai  rien  entrepris  contre  vous ,  contre  vos  galères ,  contre  les  terres  de 
,,   voftre  domination,  quoique  je  puffe  m'emparer  de  la  plus  grande  partie 
,,  de  ces  chofes,  ou  plufi:oft  du  tout:  &  avec  une  confi:ance  inébranlable, 
,,  je  vous  ai  preffé  de  remettre  à  des  arbitres  le  jugement  de  nos  préten- 
tions, &  de  nos  plaintes  réciproques.     Or  confidcrez,  s'il  efl:  plus  hon- 
nefte  de  les  terminer  par  la  force,  que  par  la  raifon;.  &  s'il  convient 
mieux  de  nous  établir  juges  dans  notre  propre  caufe,    que  de  nous  en 
rapporter  à  des  médiateurs.     Faites  reflexion  combien  il  efi:  abfurde, 
que  les  Jthéniens  qui  forcèrent  les  Thajîens  &.  les  Maronites  de  fe  foumet- 
,,  tre  à  des  arbitres  pour  le  différend  qu'ils  avoient  au  fujet  de  Stryme,  s'o- 
„  piniaftrent  à  ne  vouloir  point  que  les  différends  qu'ils  ont  eux-mefmes  a- 
vec  moi  fe  règlent  par  la  mefme  voye.    D'autant  plus ,  que  vous  n'igno- 
rez point,  que  fi  une  pareille  décifion  vous  eft  contraire,  elle  ne  vous 
„  ofi:era  rien  j&  que  fi  elle  vous  ell  favorable,e]le  vous  livrera  ma  conquefie. 
„  Mais  à  mon  fens,,  voici  le  comble  de  l'iniquité.     Lorfque  je  vous  eu 
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Section  a  dépefché  des  Ambafladeurs  choifis  dans  le  corps  de  la  confédération  en- 

IV.       ,,  tiére,  afin  qu'ils  fuiFent  les  témoins  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  entre  vous 

Hifloire    „  &  moi ,  &  lorfque  je  voulus  concerter  avec  vous  de  jufl.es  conventions 

des  Mac é'  ,,  en  fîiveur  des  Grecs  ^  vous  ne  daignalles  pas  feulement  admettre  de  tels 

dvniens.     ^^  Minifl:res  à  voftre  audience  ;  quoique  par  ce  moyen  il  ne  tinft  qu'à  vous, 

~  „  ou  d'affranchir  de  tout  péril  ceux  à   qui  ma  puilTance  donnoit  quelque 

,,  ombrage,  ou  de  montrer  aux  yeux  de   toute  la  Nation  que  j'étois  le 

„  plus  injufle  de  tous  les  hommes.     Il  efl:  vrai  pourtant,  que  les  propofi- 

.,,  tions  qu'on  avoit  à  vous  faire  de  ma  part ,  convenoient  à  vos  intérefts  ; 

.,,  mais  malheureufement  elles  n'accommodoient  pas  vos  Orateurs.     Car  les 

5,  perfonnes  qui  connoiiTenc  le  mieux  voitré  gouvernement,  affurent  que 

.,,  pour  cette  efpéce  de  gens ,  la  paix  efl  la  guerre ,  &  la  guerre  efl:  la  paix  ; 

„  puifque  foit  comme  apoîogifîes,  foit  comme  calomniateurs,  ils  tirenc 

„  toujours  pendant  la  guerre  quelque  tribut  de  vos  Généraux;  &  qu'outre 

„  cela  par  leur  licence  effrénée  à  invedliver  dans  la  Tribune,  tantoil  contre 

„  les  plus  célèbres  Citoyens ,    tantofl  contre  les  plus  illufl:res  Etrangers ,  ils 

„  parviennent  à  fe  faire  dans  l'efprit  du  Peuple  la  réputation  de  zélés  Répu- 

,,  blicains.   11  me  feroit  facile  d'arreflier  par  de  modiques  diftributions  leurs 

,,  calomnies,  &  mefme  de  les  convertir  en  éloges.  Mais  je  rougirois  qu'on 

„  pufl;  dire ,  que  j'achette  d'eux  voftre  amitié.     Cependant  pour  ne  point 

„  parler  de  leurs  autres  attentats,  ils  pouffent  aujourd'hui  l'audace  jufqu'à 

,„  tafcher  mefme  de  me  contefter  ^mphipolis.    Je  crois  toutefois  que  pour 

.,,  la  retenir,  je  puis  alléguer  des  raifons  beaucoup  plus  puiffantes  que  celles 

„  qu'ils  employent  pour  la  reclamer.     Car,  foit  qu'elle  appartienne  à  qui 

„  les  premiers  la  conquirent,  comment  fe  peut-il  que  je  ne  la  pofféde  pas 

,,  à  Julie  titre  ?  pmfqu  Alexandre  un  de  mes  anceflres  fut  le  premier  qui  la 

,,  foumit  :  témoins  les  dépouilles ,  qu'en  cette  expédition  il  emporta  fur  les 

prifonniers  Médes ,  &  dont  il  confacra  les  prémices  par  une  Statue  d'or , 

qu'il  érigea  dans  le  Temple  de  'Delphes.    Soit  qu'on  ne  fe  paye  pas  de 
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5,  cette  preuve,  &  qu'on  prétende  que  cette  Place  appartient  à  fes  derniers 
5,  maifl;res ,  elle  efl:  encore  à  moi  par  cet  endroit.  Car  je  l'ai  reconquife  fur 
„  ceux  qui  vous  en  avoient  chaffez ,  &  que  les  Lacédémoniens  y  avoient  é- 
,,  tablis.  Or,  tous  tant  que  nous  fommes,  nous  ne  poffédons  des  villes  que 
par  droit  ou  de  fucceffioii ,  ou  de  conquefl:e.  Et  vous ,  dénuez  également 
de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  droits ,  vous  revendiquez  Amphipolis ,  parce 
que  vous  l'avez  occupée  quelques  jours  ;  &  vous  la  revendiquez ,  après 
avoir  vous- mefmes  dans  la  forme  la  plus  autentique  ratifié  mes  jufl:es  pré- 
tentions fur  cette  Place.     Car  dans  vos  réponfes  aux  Lettres  que  je  vous 
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4iy  ai  fou  vent  écrites  fur  ce  fujet,  vous  avez  reconnu  que  je  la  poffédois  lé- 
5,  gitimement;  &  dans  le  lïaité  de  paix  ,   que  nous  fignafmes  alors  des 
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deux  parts,  vous  me  donnez  tout  à  la  fois  les  titres  &  de  Souverain 
à' Âmphïplis ,  &  de  votre  Allié.  Comment  donc  imaginer  une  poffeffion 
mieux  fondée ,  que  celle  qui  d'abord  me  fut  tranfmife  par  mes  ancefl:res , 
que  j'ai  confervée  enfuite  les  armes  à  la  main,  &  que  vous  avez  enfin 
folemnellement  reconnue,  vous  qui  efl:es  accouflumés  à  difputer  mefme 
ce  qui  ne  vous  appartient  en  aucune  forte  ?  Voilà  quels  font  les  griefs 

,,  dont 
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,y  dont  je  me  plains.  Or,  puifque  vous  efles  fans  contredit  les  aggrefleurs,    Section 
„  que  chaque  jour  ma  retenue  vous  enhardit  de  plus  en  plus  à  vous  préva-       ^V. 
„  loir  des  conjonélures ,  &  qu'en  toute  occafion  vous  vous  acharnez  à  me    Hijhhe 
„  nuire  de  tout  voflre  pouvoir,  je  vous  reprimerai  par  de  jufles  reprerailles,&  ^"  Macs- 
„  après  avoir  atteflé  les  Dieux,  je  faurai  Ibutenir  mes  droits  contre  vous  (<7)  *.  '''""^"^• 

Nos  Le6leurs  n'auront  garde  fans  doute  de  fe  plaindre  de  la  longueur  ex-  - 

traordinaire  de  cette  Lettre ,  s'ils  ccnfidérent  qu'elle  contient  une  Hiftoire 
autentique  &  exadle  de  pluficurs  évènemens  curieux ,  &  en  même  teras  une 
Apologie  admirablement  bien  tournée  du  Prince  le  plus  puiflant  &  du  Poli- 
tique le  plus  confommé  de  Ton  tems.  Ce  feroit  un  vrai  bonheur  s'il  nous 
reiloit  plufieurs  Lettres  pareilles  ;  mais  les  autres  Lettres  de  Philippe  qui  nous 
font  pari^enues,  ne  confillent  qu'en  quelques  lignes,  &  fervent  uniquement 
à  prouver,  que  celle-ci  efl  véritablement  de  ce  Roi,  par  la  conformité  de  ftile. 

La  Lettre  du  Roi  de  Macédoine  auroit  probablement  fait  fon  effet ,  fi  Dé-     ^efure 
mofthène , Adverfaire  confiant  de  Philippe ,  n'avoit  pas  entrepris  d'ouvrir  les  prifTp" 
yeux  au  Peuple ,  &  de  le  convaincre  que  Philippe  n'avoit  d'autre  dciTein  que  les  Athé- 
de  porter  les  athéniens  à  ne  point  prendre  de  vigoureufes  réfolutions    &  à  "'^"^• 
lui  donner  le  tems  de  fe  rendre  maître  des  Places  que  fon  Armée  venoi't  d'at- 
taquer (b).  On  reçut  vers  ce  même  tems  à  Jthènes  la  nouvelle  du  refus  que 
Jes  Alliés  avoient  fait  de  recevoir  Charès  dans  leurs  Ports.     Cette  nouvelle 
fit  naître  de  grands  débats  dans  l'Affemblée  du  Peuple, les  Partifans  de  Phi- 
lippe 

(a)  Vid.  apud  Demoflh.  Orat.  hanc  Litteram.  &  Réfutât,     (b)  Demoflh.  ubi  fupr. 

*lly  a  dans  cette  éloquente  Lettre  quelques   paOages  qui  ont  befoin    d'éclaircifle- 
mens.     Evagore  Roi  de  Cypre,  étoit  né  fimple  Citoyen  de  Salamine,  mais  defcendoit  d'u- 
ne famille  noble,  &  pofTédoit  un  génie  fupérieur.     Ses  Concitoyens  fecouérent  le   Toug 
Ferfan  à  fa  follicitation  &  fous  fa  conduite ,  &  conquirent  une  grande  partie  de  l'Ile      11 
fut  tué  dans  la  fuite  par  Nicoclès.     Son  fils  Evagore  fit  valoir  fes  prétentions  à  la  Couronne 
àaCypre,  &  fut  foutenu  par  les  Jthéniens  contre  Protagore,  Succefleur  de  Nicoclès     Les 
athéniens  s'étoient  crus  obligés  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  pour  payer  les  fervices  que  fon 
Père  avoit  rendus  à  leur  Amiral  Conoti,  dans  le  tems  que  ce  Grand  Homme  travailloir  à  fai- 
re remonter  fa  Patrie  à  ce  degré  d'éclat  &  de  puiiTance  dont  elle  écoit  defcendue  (i)   Pour 
ce  qui  eft  de  Denys  le  Jeune,  nous  avons  déjà  donné  fon  Hiftoire.     Cependant  nou's  trou- 
vons dans  £/îe;î,    relativement  à  ce  Prince,  un  palTage  qui  mérite  d'être  rapoorté      Ce«- 
Auteur  dit,  que  Philippe,  ayant  une  entrevue  avec  ce  Prince,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
demander ,  comment  il  avoit  fait  pour  perdre  en  û  peu  de  tems  le  Royaume  fioriiTant  qui 
lui  avoit  été  laiffé  par  fon  Père  ?  Je  lai  perdu  , répondit  Denys,  parce  que  mon  Père,  en  me 
tranfinettant  fon  Royaume,  rie  m  a  pas  fait  part  de  fon  bonheur  [i).     Quand  le  Roi  de  Macé- 
doine  eut  fommé  les  Lacédémoniens  de  laifTcr  les  Argiens  &  les  MeQéniens  libres     il  reçut  d-' 
leur  part  cette  réponfe  Laconique.  Denys  à  Corimbe;  ce  qui  fignifioit  qu'il  n'étôit  pas  moins 
Tyran  que  Denys,  m  plus  a  l'abri  que  lui  des  coups  de  la  Fortune  (3).     Les  Iles  de  Péparê- 
tbe,  dPIalonnèfe  &  àe  Sciathtis ,  forment  un  Triangle  dans  la  Mer  ^gée.   Philippe    à  ce 
qu'il  affirme  dans  fa  Lettre,  auroit  voulu  donner  Halonnèfe  en  préfent  aux  Athéniens'-  mais 
Démofibène  porta  les  Athéniens  à  refufer  cette  offre,  foutenant  qu'il  y  auroit  du  déshonneur 
à  accepter  un  don  de  la  part  de  Philippe  (4).    Efcbine  répondit,  que  cette  délicatefTe  étoit 
une  ridicule  difpute  de  mots ,  &  que  le  procédé  des  Athmiens  en  cette  occafion  autorifoit 
ïbilippe  à  leur  reprocher  leur  hauteur  <5c  leur  peu  de  fincérité,  auffi  fouvcnt  qu'ils  Kii  re- 
prochoient  fon  manque  de  foi  (5). 

-   (1)  Paufsn.  in  Attic  Diod  Sicul  L.  XV,  &XVI.  (4)  Orat.  adv.  Ctefîph. 

(2)  iEUan.  Var  H.ft,  L.  XII.  c.  60.  (^^  ^fchin.  de  iàls.  Legaî* 
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Section  lippe  faifant  Tonner  fort  haut  ce  qu'il  y  avoit  de  méprifant  dans  le  procède'  de 
IV.  ceux  qui  demandoient  qu'on  leur  envoyât  des  Troupes ,  &  qui  refufoient 
Hiftoire  enfuite  de  les  admettre.  Phocion  réfuta  cette  accufation.  Il  dit  en  peu  de 
its  Macé-  mots ,  que  les  Alliés  n'avoient  point  oifenfé  les  Athéniens  en  fe  mettant  à 
(Ioniens,  couvert  des  rapines  de  leur  Général  ;  &  que  s'ils  vouloient  rétablir  leur  ré- 
putation ,  ils  dévoient  renvoyer  leurj-  Troupes  auxiliaires  fous  le  Comman- 
dement de  quelque  Homme  d'honneur  (a).  Par  un  effet  de  l'inconflance  or- 
dinaire du  Peuple, la  propofitiQn  fut  approuvée,  &  Phocion  lui-même  nom- 
me Amiral  &  Capitaine- Général.  Les  Athéniens  firent  en  cette  occafion 
tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  d'eux;  comme  Phocion,  de  Ton  côté,  montra 
qu'il  étoit  un  vrai  Patriote,en  acceptant  fans  répugnance  une  com.miffion  dont 
il  croyoit  pouvoir  s'acquiter  à  l'honneur  &  à  l'avantage  de  fa  Patrie, quoiqu'en 
d'autres  occafions  il  eût  été  d'avis  qu'il  ne  falloit  pas  rompre  avec  Philippe  : 
maxime  qu'il  fuivit  conftamment  toutes  les  fois  qu'il  crut,  qu'en  fe  décla- 
rant contre  ce  Prince ,  on  ne  feroit  que  l'irriter  fans  fe  procurer  aucun  avan- 
tage à  foi- même.  Tels  étoient  les  Ennemis  de  Philippe  du  côté  de  la  Grè' 
ce.  Les  Rois  de  Perfe,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  plus  d'une  fois, 
regardoient  les  Princes  Macédoniens ,  non  feulement  comme  leurs  Tributai- 
res ,  mais  auffi  comme  leurs  fidèles  Alliés.  La  profpérité  de  Philippe ,  les 
clameurs  continuelles  des  Athéniens  contre  lui ,  &  fa  conduite  envers  plu- 
fieurs  Princes  de  Thrace ,  qu'il  détrônoit  à  fon  gré,  firent  que  les  Perfes  l'en- 
vifagérent  fous  un  autre  point  de  vue.  Quand  ce  Prince  fit  marcher  fes 
Troupes  contre  Périnîhe,\e  Grand  Roî^  comme  les  Grecs  l'appelloient ,  en- 
voya ordre  aux  Gouverneurs  des  Provinces  Maritimes ,  de  fecourir  la  Place 
de  tout  leur  pouvoir: ce  qu'ils  firent,  en  fournifiant  aux  Affiégés  des  Trou- 
pes, des  vivres  &  de  l'argent.  Les  Byzantins,  dans  l'idée  qu'ils  auroient  bien- 
tôt leur  tour ,  firent  les  derniers  efforts  pour  la  confervation  de  Périnthe , 
&  envoyèrent  aux  habitans  la  fleur  de  leur  Jeuneffe ,  &  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  une  longue  défenfe  (h).  Ainfi  Philippe  ne  trouva  dans  cette 
partie  du  Monde  que  des  Ennemis  déclarés  ou  des  Amis  foupçonneux. 

Ces  difficultés,  qui  auroient  fait  une  forte  impreflion  fur  un  Prince  moins 
ferme  ou  moins  habile,  ne  fer  virent  qu'à  exciter  davantage  l'ambition  du  Roi 
de  Macédoine.  Dès-  que  fes  machines  de  guerre  eurent  fait  une  petite  brèche 
à  la  muraille ,  il  fit  livrer  à  la  Place  un  inutile  affaut ,  qui  coûta  bien  du  fang 
de  part  &  d'autre.  Cependant  les  Périnthiens  n'auroient  probablement  pas 
réfifté  longtems  à  de  pareils  efforts ,  fi  la  fituation  de  leur  Ville  ne  leur  a- 
voit  pas  été  de  plus  d'ufage,  que  ni  eux-mêmes,  ni  Philippe, vïq  fe  l'étoienc 
imaginés.  Pérfnthe  étant  bâtie  fur  le  panchant  d'une  Montagne ,  &  les  mai- 
fons  en  étant  difpofées  avec  beaucoup  de  régularité  ,  il  y  eut  moyen ,  fans 
beaucoup  de  peine,  de  convertir  chaque  rue  en  une  nouvelle  muraille,  que 
les  Afiiégeans  ne  pouvoient  attaquer  fans  s'expofer  à  tous  les  traits  des  Affié- 
gés, à  caufe  que  les  maifons  de  ces  derniers  s'élevoient  les  unes  au  deffus 
des  autres.  Philippe,  fentant  la  difficulté  de  l'entreprife,  &  fâchant  d'ail- 
leurs par  fon  Ingénieur  Polinde,  que  le  tems  feul  pourroit  le  rendre  maître 

de 

(a)  Plut,  in  Phoc.  (P)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI. 
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de  la  Place,  forme  le  defTein  de  tourner  ks  armes  d'un  autre  côté,  &  d'es-   Sectiou 
fayer  s'il  feroit  plus  heureux  contre  Byzance.  A  peine  eut-il  pris  cette  réfo-       ^^• 
lution,  qu'il  alla  tout-à-coup  bloquer  cette  Ville,  qui,  fè  trouvant  en  quel-    Hijloire 
que  forte  épuifée  par  le  fecours  qu'elle  avoit  fourni  à  Périnthc ,  n'auroit  '^"/^^«c^- 
jamais  pu  foutenir  un  fiége  de  quelque  durée.  Mais  pendant  que  Philippe  fe  '^^^"""^'__ 
repaiflbit  de  la  vaine  efpérance  de  prendre  deux  Villes,  il  fut  obligé  de  les    Philippe 
abandonner  l'une  &  l'autre,  l'arrivée  de  Phocion  ayant  entièrement^  changé  Révèles 
h  face  des  affaires.  Les  habitans  de  la  Cherfonèfe  fe  déclarèrent  d'abord  pour  -^^f^.^  jj^ 
les  Athéniens-^  &  Philippe,  perfuadé  que  ce  feroit  s'opiniâtrer   mal-à-propos  ^^dl^y» 
que  de  perfifler  dans  fon  entreprife ,  leva  les  deux  fiéges ,  &  fe  retira  avec  zance. 
une  Armée  très  haralTée,  &  pas  moins  découragée  {à).  Phocion  profita  de    Année 
fon  abfence ,  reprit  plufieurs  Places  où  les  Macédoniens  avoient  mis  gar-  f^^P^'s  le 
nifon,  enleva  à  Philippe  un  grand  nombre  de  Vaifleaux,  &  en  faifant  de  ^^^o^\. 
fréquentes  defcentes  fur  les  côtes,  mit  fous  contribution  les  Provinces  ma-  vant  f.  C. 
ritimes  de  Macédoine  (b).  339,  ' 

Ce  revers  de  fortune  ne  fervit  qu'à  mettre  dans  un  plus  beau  jour  le  ca-    H  attaque 
raftère  de  Philippe.  Ce  Prince  fit,  d'un  côté,  faire  des  proportions  de  Paix;  ^"  Scy- 
&  de  l'autre, afin  de  foutenir  la  réputation  de  fes  armes,  il  les  employa  con-  ?îr^^ 
tre  un  Prince  Scythe ,  qui  cherchoit  à  tirer  quelque   avantage  de  fon  mal-  xriballes. 
heur.     Cette  expédition  lui  réuflit  à  fouhait,  &  valut  un  butin  confidérable 
à  fes  Troupes.  Les  Trihalles ,  à  fon  retour ,  lui  difputérent  le  pa(fage ,  pré- 
tendant avoir  leur  part  du  butin.     P/^'i/fpp^,"  con fidérant  beaucoup  plus   le 
tort  qu'un  pareil  partage  feroit  à  fa  réputation ,  que  la  valeur  même  de  ce 
que  les  Trihalles  exigeoient,  rejetta  leur  demande,  &  marcha  à  eux  en  or- 
dre de  bataille.     Le  combat  fut  rude  &  fanglant.  Le  Roi  même  y  fut  bles- 
fé  à  la  cuifl^e ,  &  eut  fon  cheval  tué  fous  lui.     Le  jeune  Alexandre  vola  au 
fecours  de  fon  Père,  &  le  couvrant  de  fon  bouclier,  il  tua  ou  mit  en  fuite 
tous  les  Barbares  qui  venoient  fe  jetter  fjr  lui.     Philippe  ,  étant  remonté  à 
cheval,   remporta  une  victoire  lignalée,   &  revint  à  fon  ordinaire  cou- 
vert de  lauriers  en  Macédoine,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations, 
qui  ne  l'empêchèrent  pas  d'être    très  fenfible  au  chagrin  de  trouver  conti- 
nuellement les  athéniens  en  fon  chemin ,  &  très  réfolu  de  fe  venger  d'eux 
à  la  première  occafion.     Une  autre  raifon  qui  contribuoit  encore  "à  l'irriter 
contre  eux,  étoit,  qu'animés  par  Démojlhène  ils  ne  fe  foucioient  plus  de 
faire  la  paix  avec  lui  (c). 

La  guerre  contre  les  athéniens  devenoit  de  jour  en  jour  plus  fâcheufe    PhiUppe 
pour  les  Sujets  de  Philippe.     Des  Armateurs  (ï Athènes  infeftoient  leurs  Cô-  ràijjltdans 
tes ,  &  tenoient  leurs  Ports  comme  fermés.  Si  le  projet  de  Philippe  à  l'égard  '^  P^^F^ 
de  la  Tbrace  &  de  YHellefpont  avoit  réuffi ,  il  auroit  affamé  Athènes,  les  vi-  p^^'<>\'-'^Jf 
vres  &  les  revenus  de  cette  République  étant  principalement  tirés  de  ces  /«'crèce! 
quartiers- là.  Les  Athéniens  le  mirent  dans  le  même  einbarras ,  avec  cette  dif-    Année' 
férence ,  qu'il  ne  favoit  comment  s'en  tirer  (d).  Cependant  il  ne  perdit  point  depuis  le 

courage,  I^«^l"ge 
°  '  2661.  A- 
.  (a)  Plut,  in  Phoc.  Diodor.  SIcul.  ubi  fupr.        (c)  JuRin.  L.  IX.  c.  3.  vant  J.  C. 

(b)  Demofth.  pro  Ctefiph.  Plut.  Diodor.        (d)  Demofth.  pro  Ctefiph.  Plut,  in  Phoc.  338. 
Sicul.  ubi  fupr. 
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Section 
IV. 

Hipire  .  .       . .  , 

fks  Macé-  &  que  les  Tbejfaliens  feroient  probablement  quelque  incurfion  dans  Ton  Pays. 
donkns.  pg^.  furmonter  tous  ces  obftacles,  il  eut  recours  aux  Athéniens  eux-mê- 
mes ,  qu'il  trouva  moyen  d'engager  par  Tes  partifans  à  nommer  Ef chine  pour 
Député  à  l'Allemblée  des  Amphi£tyons.  C'étoit  peu  de  chofe  en  appareil* 
ce ,  &  cependant  Philippe  fut  en  faire  un  merveilleux  ufage. 

Dès-quEfcbine  eut  pris  féance  dans  l'Afremblée , on  mit  aux  voix,  fi  les 
Locriens  à!AmphiJ]e  n'avoient  pas  prophané  une  terre  facrée,  en  labourant 
une  campagne  nommée  la  Campagne  de  Cyrhée ,  qui  étoit  près  du  Temple 
de  Delphes.  Les  fentimens  fe  trouvant  partagés ,  Efchine  propofa  une  des- 
cente fur  les  lieux ,  ce  qui  fut  réfolu.  Mais  pendant  que  les  JmphïStyons 
vifitoient  la  campagne  qui  étoit  le  fujet  du  procès ,  les  Locriens ,  jaloux  de 
leur  droit  de  poiTefTion ,  ou  excités  par  des  gens  plus  fins  qu'eux.,  tombè- 
rent brufquement  fur  ces  hommes  fi  refpeftés  de  toute  la  Grèce ,  &  les  obli- 
gèrent à  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  Amphici.yons ,  confidérant  la  chofe  dans 
leur  AflTemblée,  réfolurent  de  lever  une  Armée,  deftinée  à  châtier  les  Cou* 
pables ,  &  dont  un  d'entre  eux  auroit  le  Commandement.  Mais  comme  plu- 
lleurs  manquèrent  au  rendez- vous ,  V^mphi£tyon ,  qui  avoit  été  nommé  Çfé- 
néral ,  fe  retira  fans  avoir  rien  fait.  L'affaire  ayant  été  remife  fur  le  tapis 
dans  fAlTemblèe  fuivante ,  Efchine  prouva  par  un  long  ôl  éloquent  difcours , 
que  le  bonheur  &  même  la  fureté  de  la.  Grèce  dépendoient  de  la  déférence 
qu'on  tèmoignoit  pour  leurs  Décrets  ;  &  après  avoir  déclamé  contre  la  cri- 
minelle indifférence  de  ceux  qui  n'avoient  point  envoyé-leur  contingent  dans 
le  tems  marqué  par  l'Affemblée,  il  propofa  qu'ils  élulfent  Philippe  pour  leur- 
Général  ,  &  qu'ils  le  chargeaflent  de  l'exécution  de  leur  Décret.  Les  Dé- 
putés des  autres  Etats  voyant  que  c'étoit  autant  de  dépenfe  &  de  peine  é- 
pargnées  pour  leurs  Maîtres,  y  donnèrent  les  mains.  Auffitôt  l'Affemblée 
forma  un  Décret,  par  lequel  il  étoit  ordonné  qu'on  feroit  partir  des  Am- 
baffadeurs,  qui,  au  nom  à' Apollon  &  des  Amphidiyons ,  reclameroient  en- 
core une  fois  l'affiflance  de  Philippe  de  Macédoine,  &  lui  notifieroient  que  tous 
ks  Etats  de  la  Grèce  l'avoient  élu  leur  Général ,  avec  plein  pouvoir  d'agir 
comme  bon  lui  fembleroit  contre  ceux  qui.  s'étoient  oppofés  à  l'autorité  des 
Amphidtyons  (a).  Par  ce  moyen,  tout-à-coup  &  fans  aucune  difficulté,  Phi- 
lippe parvint  au  but  qu'il  s'étoit  propofé  depuis  fi  longtems.  Comme  il  a- 
voit  une  Armée  prête  à  tout  hazard  ^  il  paitit  d'abord ,  en  apparence  pour 
exécuter  les  ordres  des  Aviphictyons ,  mais  au  fond  pour  accomplir  fes  pro- 
pres deffeins;car  ayant  paffé  en  Grèce  avec  fon  Armée,  il  oublia  les  Locriens 
&  s'empara  d'Elatée,  une  des  grandes  Villes  de  la  Phocide  fur  le  Fleuve 
Céphije  {h).  Toute  la  Grèce  fut  frappée  d'étonnement  &  de  terreur  en  ap- 
prenant cette  nouvelle  ,  qui  paroiffbit  de  nature  à  en  précéder  d'autres 
du  même  genre  *. 

Les 
(«)  Plut,  in  Demofth.  &  Demoflh.  in  Orat.        (h)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  Plut,  in  Phoc. 
f\jpr.  citac-,  &  Deaiofth. 

*  La  conduite  (jue  Pbili^ps  Ciût  en  cftte  ocg^ûon ,  fut  le  cbeffd'œuvre  de  fi  poiîîiquer 

car 
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tes  athéniens  iur-tout  en  durent  conùcmés.     On  convoqua  une  AfTcm-   Sicnov 
blée  extraordinaire,  dans  laquelle  le  Peuple  demanda  l'avis  de  Démofthènc       IV". 
nommément.  Ce  grand  Orateur  leur  conlèilhi  fa^^cment  d'envoyer  des  Am-    Hijloire 
balladeurs  à  tous  les  Etats  de  la  Grhe ,  mais  particulièrement  aux  Thébains ,  <^"  A^''^^- 
pour  les  engager  à  s'oppofer  à  un  torrent,  que  fans  cela  il  ne  feroit  bien-  ^''^'^"^- 
tôt  plus  en  leur  pouvoir  d'arrêter.    Le  Peuple  y  confentit  fur  le  champ,  &   z,?j  Athé- 
Déîiîofthène  partit  pour  lljèbes  comme  Chef  de  l'Ambaffade  (a).     Philippe  niens  ^" 
avoit  aufli  envoyé  à  Tbcbes  un  AmbalFadeur  nommé  Pythm;  Homme  dis-  les  Thé- 
tingué  par  fes  talens,  Byzantin  de  naiilànce.  Citoyen  d'Athènes  par  un  ef-  bains;-»-?;», 
fet  de  fon  mérite  ,^  &  Miniftre  de  Philippe  par  le  choix  de  ce  Prince  (W.  S/w»  Z' 
Cet   Orateur  avoit  une  éloquence  fi  perfuailve ,  qu'auprès  de  lui  tous  les  s'oppofer  à 
Collègues  de  Démojthène  ne  faifoient  que  bégayer;   mais  Démofihene  eut  Philippe, 
cependant  la  gloire  de   l'effacer.     Les   Harangues  de  ce   Grand-Homme 
produifirent  un  tel  effet  fur  les  Thébains  ^  qu'oubliant  toutes  les  obligations 
qu'ils   avoient  à   Philippe^    ils   ne  l'envifagérent  plus  comme   leur   Bien- 
faiteur ,    mais  comme   un    Prince    ambitieux    qui   prétendoit   fe    rendre 
Souverain   de   la   Grèce.     Animés   d'un  jufte    reffentiment  ,    ils  s'unirent 
étroitement  avec  les  Athéniens ,  &  concertèrent  avec  Démofihene  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  dans  une  conjoncture  fi  délicate.    Philippe,  de  fon  côté,  ne 
refta  pas  oifif     II  envoya  des  Ambaffadeurs  à  yithènes  pour  y   faire  des 
propofitions  de  Paix,&  l'on  prétend  qu'il  engagea  la  Prêtrefîe  de  Delphes,  k 
ne  faire  que  des  prédirions  menaçantes  à  ceux  qui  oferoient  entrer  en  guer- 
re avec  lui.  Démofihene  rompit  l'une  &  l'autre  de  ces  mefures,  ayant  fu  per- 
lliader  aux  Athéniens  de  rejetter  toutes  fes  propofitions ,  &  de  n'avoir  au- 
cun égard  aux  oracles  d'une  Pythie  qui  philippifoit.     On  leva  immédiate- 
ment après  une  Armée,   qui  gagna,  avec  une  diligence  incroyable,  la  Vil- 
k  d'Eleu/is ,  où  ils  furent  joints  par  les  Thébains ,  qui  témoignèrent  un  zèle 
extraordinaire  pour  la  Liberté  de  la  Grèce.    Les   Confédérés  firent  d'aulîi 

grands 
(a)  Demofth.  pro  Ccefiph.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.       (&)  Demoftri.  Orat.  pro  Coron. 

cnr  il  efl:  bien  certain,  que  fi  quelqu'un  des  Etats  de  la  Grèce  avoit  foupçonné  fon  deflein, 
ils  n'auroient  jamais  confenti  au  Décret,  qui  l'autorifoit  à  palTer  tout  au  travers  de  leur  Pays. 
En  s'emparant  d'Elatée,  il  s'afTura  d'un  porte  excellent,  puifqu'il  s'ouvroit  un  paflage  dans 
YAtticiue.  A-!a-vérité  les  Thébains  s'oppoférent  à  fon  paflage;  mais  c'eft  ce  qu'il  ne  pouvoft 
guères  prévoir ,  après  les  forvices  qu'il  leur  avoit  rendus,  fur-tout  dans  la  Guerre  Sacrée.  Ils 
ne  furent  pas  les  feuls  qui  payèrent  le  Roi  de  Macédoine  d'ingratitude.  Les  Péloponnéfiens ^ 
qui  lui  avoient  plus  d'une  obligation,  fiflérent  fon  chariot  aux  Jeux  Olympiques,  ce  qui  é- 
toit  le  plus  grand  affront  qu'ils  puffent  lui  faire  aux  yeux  de  toute  la  Grèce.  Quand  on  euC 
rapporté  la  chofe  à  Philippe,  quelques  Courtifans  voulurent  l'animer  à  châtier  cette  infolen- 
ce:  mais  ce  Prince,  qui  avoit  le  talent  de  boire  les  affronts ,  6't7j  nous  fifient,  dit-il ,  quand 
nous  leur  rendons  de  bons  offices,  qu;  ne  feroient-ils  pas  Ji  nous  leur  en  rendions  de  mauvais  (2)? 
Cette  modération  lui  fut  très  utile, fes  Ennemis  fe  contentant  de  parler  contre  lui  fans  en 
venir  à  des  voies  de  fait.  Aufii,  lorfqu'il  fe  fut  emparé  d'Elatée,  reitérent-ils  immobiles,  au- 
lieu  de  courir  aux  armes,  comme  fi  tous  leurs  fens  avoient  été  fafcinés  par  quelque  charme. 
Une  pareille  conduite  ne  devoit  pas  moins  faire  de  plaifir  à  Fbilippe,q\.\e  la  victoire  qu'il  rem- 
porta peu  de  tems  après  à  Cbéronée  ;  cet  habile  Monarque  ayant  pour  maxime,  qu'un  avantage 
obtenu  par  finelTe  étoit  plus  glorieux  qu'un  autre  qu'on  fe  procuroit  par  la  force  ,•  l'Armée  en 
.  ce  dernier  cas  ayant  part  à  l'honneur, qui  dans  l'autre  cas  revenoit  tout  entier  au  Prince  feul  (3}» 

(1)  longin.  de  5iiblimi.  (3)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  Piop.  fin. 

(z)  rittt.  ia  Apopht, 
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Section  grands  préparatifs  qu'on  en  eut  encore  vus  en  Grèce ,  &  les  Troupes  étoienc 
IV.     certainement  très  bonnes ,  mais  par  malheur  elles  manquoient  de  Généraux. 
Hifioîre   Charès  l'opprobre  de    fa  Patrie,  &  Lyficlès  qui  n'avoit  aucune  forte  de 
dts  Macé-  j^^érite ,  commandoient  les  Athéniens.     Pour  ce  qui  eft  des  Thébains ,  leurs 
^'^^^'^^-    Généraux  étoient  auOi  fort  peu  de  chofe.  Cependant  on  fe  difpofa  à  en  ve- 
'  nir  à  une  bataille ,  qui  tout  bien  cohndéré  ne  pouvoit  qu'être  décifive  (a). 

Et  font  Philippe ,  voyant  l'inutilité  de  tous  fes  artifices ,  réfolut  d'avoir  recours  à 
défaits  à  fa  dernière  refTource ,  qui  étoit  de  tenter  le  fort  des  armes.  11  s'avança  pour 
Cht'roaée.cet  effet  jufquà  Cbéronée ,  les  Alliés  étant  campés  aux  environs  de  cette 
Ville.  Le  lendemain ,  au  lever  du  Soleil ,  on  donna  les  fignaux  de  part  & 
d'autre.  Le  Roi  avoit  remis  le  commandement  de  l'aile  gauche  à  fon  fils 
Alexandre,  qui  pouvoit  avoir  alors  autour  de  dix-neuf  ans; mais  il  eut  la  pré- 
caution de  mettre  auprès  de  lui  quelques  Officiers  de  confiance ,  pour  le 
garantir  de  divers  dangers  auxquels  fbn  courage  &  fon  manque  d'expérien- 
ce auroient  pu  l'expofer.  Il  commandoit  en  perfonne  l'aile  droite.  De  l'au- 
tre côté,  les  Athéniens  étoient  à  la  gauche,  &  les  Thébains  à  la  droite.  ^/^a;<3!«- 
àre  commença  le  combat,  &  fut  fécondé  par  fes  Troupes  avec  toute  l'ar- 
deur imaginable.  Cependant  le  Bataillon  Sacré  des  Thébains  fe  défendit  vail- 
lamment. Les  Athéniens  eurent ,  durant  ces  entrefaites ,  quelque  avantage 
à  la  gauche.  A  cette  vue,  Lyficlès ,  plein  d'une  téméraire  confiance,  s'é- 
cria ,  Allons ,  Camarades ,  pourjiiivons  ces  poltrons  jiifques  dans  la  Macédoi- 
ne (b).  Philippe  remarquant  que  les  Athéniens  en  defordre  s'abandonnoienc 
à  la  pourfuite  de  ceux  qu'ils  avoient  enfoncés ,  dit  froidement ,  les  Athé- 
niens nefavent  pas  vaincre  (c).  Auffitôt  il  va  fondre  fur  eux  avec  fa  Phalan- 
ge ,  les  met  en  déroute ,  &  obtient  une  facile  quoique  fanglante  viétoire ,, 
plus  de  mille  /athéniens  étant  reftés  fur  la  place.  Alexandre  ,  de  fon  côté , 
défit  les  Thébains  :  ainfi  la  viftoire  fut  complette.  DémoJîbène,qm  avoit  animé 
fës  compatriotes  à  entreprendre  cette  expédition,  s'étant  trouvé  à  ce  com* 
bat,  prit  la  fuite  avec  les  autres,  &  jètta  bas  fes  armes.  On  prétend  que- 
dans  le  tems  qu'il  fuyoit ,  fa  robe  s'étant  accrochée  à  un  chardon ,  il  crut 
que  c'étoit  quelque  Ennemi  qui  l'arrêtoit ,  &  cria ,  donnez-moi  la  vie  (d).  A 
fon  retour  d.  Athènes  il  fut  très  bien  reçu  parce  même  Peuple, qui  jugea  li- 
fîdès  digne  de  mort.  Pour  ce  qui  eft  de  Philippe,  les  premiers  trans- 
ports de  h  ioie  eurent  quelque  chofe  de  ridicule.  11  fit  chanter  en  fa 
préfence  le  "Décret  que  Démofi^hène  avoit  drefle  pour  exciter  les  Grecs  à 


cette  guerre 


parla  avec  mépris  des  Etats  de  la  Grèce,  &  infulta  à 
ufqu'à   ce    qu'enfin   Démade   Y  Athénien    prit   la   liberté 


fes 


prifonniers  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Démade  V Athénien  prit  la  liberté  de 
lui  faire  fentir  l'indécence  de  cette  conduite:  O  Roi,  lui  dit- il,  puifqiis 
k  Ciel  vous  a  donné  le  rêle  J'Agamemnon,  pourquoi  aimez-vous  mieux  jouer 
selui  de  Therfite  {e)  *.    Cette  parole,  que  la  plupart  des  autres  Princes 

auroient 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Theopomp.  (0  Polysen.  Stratag.  L.IV.  Arrian.  L.VU. 
apud  Plut,  in  Demofth.Demofthenes  ubi  fupr.         {d)  Plut,  in  vit.  Dec.  Orar. 

(Ja)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Oros.  L.  III.         \e)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

*  Il  n'y  a  pas  lie-i  d'être  furpris  de  la  joîe  immodérée  de  Philippe  à  l'occafion  de  fa  v\&.oh 
re.     Les  Héros  font  de  Grands-Hommes,  mais  font  Hommes  pourtant.    Démojîbène,  qui 
relia  feul  courageux  dans  le  tems  que  Tbèbes  &  Athènes  étoient  frappées  de  rerreur,  éprou» 
va  des  fentimsns  de  craiate,  en  combatcanc  ces  mêmes  Macédoniens,  contre  lefqueis  il  n'a- 
voit 
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auroient  punie  comme  un  crime  de  haute  trahifon ,  ouvrit  les  yeux  à  Philip-  SEcrio» 
pe-^  &  bien  loin  que  ce  Prince  en  marquât  quelque  reOentiment ,  il  ordon-      -iv. 
na  fur  le  champ  que  Démade  ï\it  remis  en  hberui ,  &  le  confidéra  dans  la    Hijloire 
fuite  comme  un  de  Tes  plus  fidèles  Amis.     Diodore  de  Sicile  nous  apprend  ^^^  ^^cé- 
que  la  converfation  de  Démads  adoucit  tellement  l'humeur  de  Philippe ,  qu'il  ^^^'^^^- 
renvoya  libres  tous  ks  prifonniers.    Mais  quand  ces  derniers  demandèrent  ^ 

leur  bagage,  quoiqu'il  leur  accordât  leur  demande,  il  ne  put  s'empêcher  de 
àirt^Penf croient -ils  peut-être  que  nous  ne  nous  fommes  pas  battus  tout  de  bonÇcO'i 
La  réflexion  que  Polybe  fait  fur  cet  aCle  de  clémence ,  mérite  d  être  rap- 
portée. Par-là,  dit  cet  admirable  Auteur,  Philippe  remporta  un  fécond  triom- 
phe plus  glorieux  que  le  premier;  car,  au- lieu  qu à  Chéronée  //  nanjoit  vaincu 
que  ceux  des  Athéniens  qui  Je  trouvèrent  préjens  ^  ici  fa  bonté  lui  gagna  la  Fille 
entière,  â?  lui  fournit  tous  les  cœurs  (b).  Il  porta  la  modération  plus  loin  en- 
core, ayant  fait  la  paix  avec  les  Athéniens  aux  conditions  qu'ils  voulurent, 
&  n'inquiétant  en  aucune  façon  les  Béotiens,  quoiqu'il  eût  une  forte  Gar- 
nifon  dans  la  Ville  de  Jhèbes. 

C'efl  ainfi  que  Philippe  de  Macédoine  ,z\ te  une  Armée  de  30000  Fantas-    Suites 
fins  &  de  2000  Chevaux,  exécuta  ce  que  Xerxès  avoit  tenté  vainement  a-  decew. 
vec  des  millions  de  Soldats.     Il  acquit  par  une  feule  vi6toire  la  Souveraine-  '^'-^^''^ 
té  de  la  Grèce ,  quoique  les  Grecs  en  euflent  remporté  plus  d'une  pour  main- 
tenir leur  Liberté.     A-la- vérité  il  ne  les  effraya  point  par  le  bruit  ôqs  chaî- 
nes 5,  mais  quand  il  le  falloit ,  il  favoit  leur  faire  fentir  qui  il  étoit ,  &  qu'il 
prétendoit  être  leur  Maître.     Durant  ces  entrefaites ,  les  Abéniens  agirent 
comme  de  coutume,  c'efl-à-dire  d'une  manière  violente,  &  fans  écouter 
la  voix  de  la  Raifon.     Ils  élevèrent  jufqu'au  nues  le  mérite  de  Démoflhène  ^ 
fe  répandirent  en  déclamations  contre  ceux  qui  avoient  contribué  à  trahir  la 

Grèce  y 
(a)  Plut.  inApopht.Diodor.Sicul.  ubifupr.  {b)  Polyb.  L.  V. 

voit  fait  toute  fa  vie  que  fufçiter  des  Ennemis  &  lever  des  Armées.  Philippe ,  fi  mefuré  dans- 
fes  defleins,  &  lî  tranquille  dans  leur  exécution,  ne  fauroit  regarder  fans  ^ranfport  le    fuc- 
cès  inefpéré  de  fes  armes.     Quand  les  nouvelles  de  la  mort  de  Philippe  eurent  été  portées 
à  Athènes,  Démojîbhie  fe  couronna  d'une  guirlande,  &  donna  d'autres  démonftrations  de  fa 
joie  aux  yeux  du  Peuple,  quoique  fa  fille  vint  de  mourir.     Il  fit  pour  la  mort  de  Philippe, 
ce  que  celui-ci  avoit  fait  pour  la  mort  politique  à' Athènes.     Le  même  principe  faifoit  excra- 
vaguer  l'un  &  l'autre  (i).     On  allègue  à-la-vérité  en  faveur  de  Philippe,  qu'il  étoit  pris  de 
vin;  mais  il  nous  femble  que  l'ivreflc  de  la  joie  auroit  pu  fufiire,     il  étoit  trop  pénétrait 
pourne  pas  démêler  que  la  bataille  qu'il  venoit  de  gagner,  feroit  la  dernière  de  ce  <^cnre 
qu'il  auroit  occafion  de  livrer  ,  les  Grecs  n'étant  plus  en  état  de  traverfer  fes  deffeins.    0\.\s 
fi  cet  argumeni  ne  fuffic  pas  pour  effacer  le  deshonneur  qu'il  fe  fit  à  lui-même  en  cette  occa- 
fion, la  conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite  pourra  le  juftifier.     Il  fit  enterrer  honorablement 
tous  les  Athéniens  qui  furent  tués  dans  la  bataille.  Il  rendit  juftice,  depuis  ce  tems-là,  non 
feulement  au  Peuple  d'y^t/jffwej ,  mais  même  à  DmoyîW/zi?,  au  fujet  duquel  il  dit  un  jour  ù 
fes  Courtifans,  qui  blâmoient  la  liberté  avec  laquelle  cet  Orateur  s'exprimolt,  La///<f3-/e  par- 
ler,  puifqu'il  neji  pas  à  nos  gages.     S'il  voulait  s'y  mettre,  je  lui  donnerais  volontiers  de  plus 
grands  appointemens  qu'à  aucun  de  ceux  de  ma  Maifon  (2).   Une  autre  fois ,  parlant  des  diffé« 
rens  genres  d'Eloquence  :  Ij  oc  r  at  e ,  d'il- il ,  fe  bat  avec  un  fleuret ,  mais  DémoHhène  avec  une  épée 
(2).    Il  cû  certain  que  Philippe  zvok  fes  défauts,  mais  on  ne  fauroit   nier  qu'il  n'eût  bien 
du  fcns  &  plufieurs  excellentes  qualités. 

(t)  Plut,  in  Demofth.  Diodot.  Sicul.  ubi  fupr.         (i)  Dion  Halyca;^.  iulfaio  Liban.  inDciEoôh. 
l  ii)  Luciaa.  in  Laud.  Demofth. 

LIII3 


Section 
IV. 

IJiftoire 
des  Macé- 
doniens. 


Tbllippe 
dlu  Gêné- 
ralijfune 
des  Gre:s 
contre  les 
Ptrfes. 


~  Motlfi 
qui  encan- 
V  igent 
Fhilippe  à 
envahir 
i'Afie. 


(^35     H  I  S  T  0  î  R  Ë  B  Ë  S   M  A  C  E  D  0  N  I  E  N  S. 

Grèce,  &  enterrèrent  aux  dépens  du  Public  ceux  qui  avoient  perdu  la 
vie  à  la  Bataille  de  Chéronée.  Demojlhène  fit  une  Harangue  funèbre  à  leur 
louange,  &  l'Orateur ,  aufli-bien  que  le  Peuple,  marquèrent  à  Tenvi  en 
cette  occafion  leur  amour  pour  la  Liberté  ^a).  Les  autres  Etats  de  la 
Grèce  ne  s'apperçurent  pas  fitôt ,  ou  eurent  la  prudence  de  ne  pas  déplorer 
d'une  manière  li  marquée,  le  changement  que  cette  expédition  avoit  pro- 
duit dans  leurs  affaires:  au-lieu  de  fe  plaindre  de  leur  fervitude,  ils  fe  réjoui- 
rent de  la  clémence  de  leur  Souverain ,  &  parurent  conddérer  la  grandeur 
de  Philippe ,  moins  comme  acquiie  par  artifice  &  par  violence ,  que  com- 
me due  à  fon  mérite. 

Nous  allons  envifager  à  préfent  le  Roi  de  Macédoine  fous  une  nouvelle 
face.  Nous  l'avons  vu  jufqu'ici  en  guerre  avec  fes  Voifins,  travaillant  à  en- 
dormir les  Athéniens ,  &  continuellement  en  négociation  avec  les  autres  E- 
tats  de  la  Grèce.  Maintenant  maître  de  tout,  il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour 
convoquer  une  Affemblée  générale  des  Grecs ,  dans  laquelle  il  fut  déclaré 
leurGénèralilTime  contre  les  Perfes.  Après  avoir  employé  fon  pouvoir  à  ter- 
miner tous  leurs  différends,  &  réglé  le  contingent  que  chaque  Etat  devoit 
fournir  pour  la  guerre  projettée ,  il  les  congédia ,  &  s'en  retourna  en  Macé- 
doine ,  pour  y  taire  les  préparatifs  qu'exigeoit  une  expédition  de  cette  im- 
portance: expédition  qu'il  colora,  outre  la  haine  héréditaire  des  Grecs  con- 
tre les  Barbares,  d'un  prétexte  relatif  à  lui  même,  fa  voir,  le  fecours  fourni 
par  les  Perfes  aux  Villes  de  Pêrintbe  &  de  Byzance  (h). 

Depuis  le  tems  que  Xerxcs  avoit  envahi  Ja  Grèce ,  les  habitans  de  ce  Pays 
•   avoient  formé  le  deffein  de  lui  rendre  fa  vifite ,  non  pas  par  quelque  defcen- 
te  fur  les  côtes  de  fes  Etats ,  car  c'eft  ce  qu'ils  avoient  fait  immédiatement 
après  l'avoir    obligé   à    reprendre   le   chemin    de  fon  Pays  (<;);   mais  en 
portant  leurs  armes  jufques  dans  le  cœur  de  fon  Empire ,  ou  du  moins  en  fe 
rendant  maîtres  de  la  partie  de  fes  Etats  qui  feroit  le  plus  à  leur  bienféance. 
C'eft  de  quoi  nous  avons  déjà  vu  quelques  exemples.  Un  des  Rois  de  Spar- 
te prêta  l'oreille  à  des  proportions  qu'on  lui  fit  fur  ce  fujet  (d).    Un  de  fes 
Succeffeurs,  favoir  Jgéfilas,  pouffa  plus  loin  Texécution  de  ce  deffein,  & 
à  la  tête  d'une  petite  Armée  donna  en  quelque  forte  la  loi  aux  Lieutenans 
du  grand  Roi.     A- la- vérité  JgéjVas  ne  marqua  pas  ouvertement  qu'il  avoit 
deffein  de  conquérir  la  Perfe;  mais  il  paroit  que  fon  ambition  alloit-là,  puis- 
qu'il affefta  d'offrir  un  facrifice  tel  que  celui  qu'offrit  Agamemnon  avant  que 
d'entreprendre  fon  expédition,  &  qu'il  répondit  à  quelqu'un,  qui,  fuivant 
la  coutume  des  Grecs ,  appelloit  en  fa  préfence  le  Monarque  Perjan ,  le  grand 
Roi     En  quoi  eft-il plus  grand  que  moi,  s'il  nejl pas  plus  vaillant  ou  meilleur! 
Son  facrifice  démontra  qu'il  prétendoit  marcher  fur  les  traces  d'y/g-^m^w/row, 
qui  ne  haraffa  pas  feulement  \qs  Troyens ,  mais  qui  renverfa  auffi  leur  Ville  ; 
&  fon  mot  fententieux  touchant  le  grand  i^ei,donnoit  à  connoître  qu'il  afpi- 
roit  à  fe  trouver  bientôt  avec  lui  fur  un  pié  d'égalité  (e).  On  affure  que  Ja- 

fon 

{a]  PUit.inDemoflh.Demofth.proCtefiph.    Paufan.  Thucyd.  L.  I.  Diodor.  Sicul.  L.  XI» 

(fc)  Alexand. ad  Dar. ap.  Arrîan  L. U.c.  14.        (d)  Herodot.  L.  VI. 

Çc)  Plut,  in  Ariftid.  Corn.  Nep.  in  vie.        (c;  Plut,  in  Agefil.  &  Apopht, 
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fin  de  TkJJaîie  avoit  formé  Je  même  projet ,  lorfque  le  fil  de  fa  vie  fut  cou-  Sacnoir 
pé  inopinément  par  une  confpiration  domeilique  (a).  Une  entreprife  fi  dif-       ^^' 
ficile  fut  tentée  avec  plus  d'apparence  de  fucccs  par  Philippe.     Ce  Prince  fe   Hijloire 
voyoit  non  feulement  à  la  tête  de  tous  les  Grecs ,  m.ais  avoit  outre  cela  une  ^-^  ^^^' 
Armée  nombreufe,  bien  difciplinée ,  &  vi6lorieufe;&,ce  qui  étoit  bien  plus  ^''"''^^^- 
rare  encore,    d'habiles  Miniitres,  &  d'excellens    Officiers.     Ces  derniers  ^ 

étoient  commandés  par  /ht i pat er.,  dont  le  caraÛcre,  fi  nous  voulions  Je  dé- 
crire, demanderoit  une  page  entière,  mais  que  Philippe  traça  en  deux  mots. 
Ce  Prince  s'étant  levé  plus  tard  un  matin  qu'à  fon  ordinaire ,  dit  en  fe  frot- 
tant les  yeux,  y^f  bien  dormi  aujourd'hui,fnais  je /avais  quAnùpciter  veilloit(b). 
Cet  éloge  faifoit  également  hionneur  au  Roi  &  à  fon  Miniftre.  Alexandre 
donna  une  louange  plus  belle  encore  à  ce  Minidre ,  en  répondant  à  celui 
qui  avoit  remarqué  que  tous  ^es  Lieutenans ,  à  l'exception  d' /intipater ,  é- 
toient  vétus^de  pourpre:  Cela  efi  vrai  ^  mais  Antipater  efi  tout  pourpre  en  de^ 
dans  (c).  En  un  mot,  c'étoit  un  homme  à  talens  fupérieurs,  mais  avec 
cela  d'un  extérieur  fimplc  &  modefl:e.  Parménion,  d'un  autre  côté,  étoit" 
au  jugement  de  Philippe  qui  s'y  connoilToit,  le  feul  Géfiéral  quil  eiît  jamais 
rencontré  (d).  Ce  Général  paya  à  fon  Maître  cet  éloge  par  un  autre,  qui  étoic 
aufli  fondé, &  qui  marquoit  en  même  tems  la  pénétration  d'un  Politique  & 
la  franchife  d'un  Guerrier.  Les  Ambafiadeiirs  de  toute  la  Grèce  murmurant 
un  jour  de  ce  que  Philippe  tardoit  trop  à  fe  lever  &  à  leur  donner  audience  : 
Ne  vous  étonnez  pas,  MeJ^eurs ^  k\ir  dit  Parménion ,  iil  dort  tandis  que  vms. 
veillez-,  car  tandis  que  vous  dormiez.,  il  veilloit.  antipater  auroit  penfé  la  chc- 
fe ,  mais  il  n'appartenoit  qu'à  Parménion  de  la  dire.  Ce  Général  étoit  fa- 
meux par  la  liberté  avec  laquelle  il  difoit  fa  penfée  :  liberté  qui  lui  procura 
fous  Philippe  les  plus  grands  honneurs,  &  une  mort  violente  fous  Alexandre'. 
Tel  étoit  l'état  de  la  Grèce ,&  celui  de  la  Cour  de  Philippe ^dms  le  tems  qu3 
ce  Monarque  forma  le  projet  d'attaquer  Yjjîe  (e)  *,. 

La 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XV.  (d)  Plut.  Apopht. 

(6)  Plue.  Apopht.  (e)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI. 

(0  Diodor,  Sicul.  L.  XVII. 

*  Nous  avons  indjqué  dans  le  Texte  quelques-uns  des  motifs  qui  portèrent  Philippe  à  err* 
treprendre  la  conquête  de  l'Empire  Perfan.  Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  encore  une  au- 
tre caufe,  tirée  de  la  folie  conduite  des  Per/èj  mêmes.    Les  tentatives   qu'ils  a  voient  faite» 
pour  fubjuguer  la  Grèce,  infpirdrent  aux  Grecs  les  mômes  fentimens  à  leur  égard;  &  lama- 
iiière  dont  ils  fe  conduifirent  après  avoir  manqué  leur  coup,  rendit  leur  perte  d'une  nécefli- 
té  inévitable  :  termes  par  Icfqaels  nous  ne  prétendons  pas  défigner  une  néce/Tîté  fatale 
mais  cette  forte  de  néceffité  qui  eft  inféparable  de  l'imprudence  à  du  luxe.     Quand  ceux- 
qui  font  à  la  tête  des  affaires,  faute  de  fens,  ou  par  quelque  autre  caufe,  permettent  qua 
ceux  fur  qui  ils  font  établis  fe  plongent  dans  toutes  fortes  de  débauches,  ils  ne  fauroicnt 
attendre  de  ces  hommes  efféminés  &  corrompus  des  pcnfées  généreufes.  ou  des  artions  de 
vigueur.     Un  Peuple  qui  fe  rend  efclave  de  fes  paffions ,  eft  déjà  en  train   de  devenir  l'es- 
clave de  fes  Voifins.  Les  Politiques  peuvent  conjurer  l'orage  pour  un  tems,  en  employant 
des  Troupes  mercenaires.     C'eft  ainfi  qu'un  Poltron  prodigue  paye  un  Brcteur  pour  fe  bat- 
Ùepour  lui,  mais  eft  maltraité  par  ce  Breteur  même  quand  il  n'a  plus  rien  à  lui  donner 
Tel  fut  le  fort  des  Perfes.  Ils  prenoient  à  leur  folde  des  Troupes  Grecques,  leur  fourniiToient 
roccafion  de  connoître  les  Provinces  de  l'Empire, les  rendoient  témoins  des  défauts  de  leur 
Gouveinemtnr,  6c  d'une  inSnité  d'abus ,  qui  malgré  un  certain  air  de  gi-andeur  faifoieot 
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Section       La  fitaation  de  Philippe  n'avoic,  à  en  juger  par  les  apparences ,  rien  que 
IV.      de  brillant  &  de  digne  d'envie;  iSc  cependant  ce  Prince  étoit  malheureui 
Hijloire   dans  l'intérieur  de  fa  maifon.     Sa  femme  Olympias  étoit  fille  de  Néoptolème  ^ 
desMacé-  frère  d'Jryjitbas  Roi  d'Epire,    que    Philippe    avoit  obligé  de  confier  une 
(Ioniens,     partie  de  fon  autorité  à  Néoptolème.   Le  Beau-père  de  Philippe  avoit  un  fils 
•j-f(yjij,les  nommé  Alexandre ,  que  la  faveur  du  même  Monarque  éleva  feul  fur  le  Trô- 
domeftu     ne  d'£p/r^ ,  au  préjudice  d'Eacidas  fils  d'jt^rymbas-^CQ  qui  fait  voir  combien 
ques  dans  Qlympias  doit  avoir  été  chère  à  fon  époux.  C'étoit  une  femme  hautaine ,  ru- 
la  Maijon  j^g  ^  vindicative ,  &  à  qui  Philippe  avoit  fait  cruellement  tort ,  fi  elle  n'a- 
,p    ^'  '^"  voit  jamais  eu  d'autre  intrigue  qu'avec  Jupiter  ,   dont  Alexandre  vouloit 
Année     pafler  pour  être  le  fils  Ça).  Nos  Le6teurs  fe  fouviendront  peut-être ,  que 
depuis  le   dans  la  Lettre  de  Philippe  aux  Athéniens ,  ce  Prince  fe  plaint  de  la  conduite 
Déluge      q^'iig  a^roient  tenue  à  l'égard  de  fon  Héraut,  dont  ils  avoient  lu  les  Lettres 
vanc^î^C  ^^"^  ""^  AiTemblée  du  Peuple.  Qiie  s'ils  manquèrent  en  cette  oceafion  de 
3<5o.       '  refpeél  à  Philippe,  ils  témoignèrent  en  même  tems  avoir  de  grands  égards 
pour  Olympias ,  à  laquelle  ils  renvoyèrent  cachetées  les  Lettres  qui  lui  é- 
toient  adreflees  (b).  Nous  ignorons  la  véritable  caufe  de  la  haine  que  Philip- 
pe  avoit  conçue  contre  Olympias.   Quelle  qu'elle  fut ,  ce  Prince  la  répudia, 
&  époufa  Cléopatre  niccç.  d'Aîtalus  (c).  Ce  fujet  de  mécontentement  joint  à 
plufieurs  autres,  piqua  fi  vivement  Alexandre,  qu'il  ne  fut  plus  maître  de 
difiimuler  fon   reflentiment.     Un  accident  acheva  de  mettre  tout  en  feu. 
Au  milieu  des  réjouifiances  de  la  noce,  Attalus,  oncle  de  la  jeune  Reine, 
eut  l'imprudence  de  dire  au  Roi  affez  haut  pour  que  fon  fils  pût  l'entendre , 
que  les  Macédoniens  dévoient  fouhaiter  que  la  Reine   donnât  un  légitime 
Succefleur  à  la  Couronne.  A  ces  mots  Alexandre  s'écria  tranfporté  de  colè- 
re. Quoi   miférabkl  me  prens-tu  donc  pour  un  bâtard?  En  prononçant  ces 
mots,  il  lui  jetta  fa  coupe  à  la  tête.  Attalus  repartit  de-même.  Le  Roi,  irrité 
de  ce  manque  de  refpeél,  tira  fon  épée,  &  oubliant  qu'il   étoit  boiteux, 
courut  droit  à  fon  fils  j  mais  étant  venu  à  tomber ,  les  Courtifans  eurent  le 

tems 
(û)  Juftin.  L.  VIII.  c.  6.  (c)  Diodor.   Sicul.   L.   XVL  Arrian.   in 

(ù)  Plut,  in  Démet.  Prœfat.  Expédie    Alex. 

de  ce  Gouvernement  un  objet  de  mépris.  Qu'y  avoit-il  de  plus  naturel,  finon  que  ces  Trou- 
pes, de  retour  dans  leur  Pays,  excitafTcnt   leurs  compatriotes  à  renverfer  une  Monarchie 
déjà  accablée  de  fon  propre  poids?  Si  les  Monarques  Perfans  avoient  toujours  eu  foin  d'eT> 
tretenir  des  divifions  parmi  les  Grecs ,  ces  derniers  n'auroient  jamais  tourné  leurs  armes  con- 
t-re  eux;  car  nous  voyons  qu'avant  qu'un  feul  Etat  fe  fût  rendu  maître  de  tous  les  autres, 
on  parla  bien  d'une  expédition  en  ^e,mais  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  l'exécuter.  Au-Iieu 
d'animer  les  Grecs  les  uns  contre  les  autres,  les  Perfes  travaillèrent  à  terminer  leurs  diffé- 
•     rends,   afin  qu'ils  puffent  leur  fournir  des  Troupes.     La  paix  énerva  les  Grecs ,  &  la  facili- 
té d'avoir  des  recrues  parmi  les  Étrangers ,  fit  négliger  aux  Perfes  toute  Difcipline  Militai- 
re.   Durant  ces  entrefaites,  Philippe,  ayant  l'avantage  d'une  excellente   éducation,  exercé 
par  des  revers,  doué  d'un  courage  invincible,  &  plein  d'une  ambition  qui  ne  lui  laiflbit  au- 
cun repos,  éleva  la  Nation  dont  il  étoit  le  Prince,  d'un  état  de  pauvreté   &  de  dépendan- 
ce, à  un  tel  degré  de  grandeur  &  de  gloire,  qu'elle  fe  vit  la  terreur  de  fes  Voifins,  la  Sou- 
veraine de  la  Grèce,  &  dans  la  fuite  la  Maîtrefle  du  plus  grand  Empire  qu'il  y  eut  fur  la 
Terre.    Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  indiquer  les  caufes  qui  firent  que  Philippe 
fut  en  état  d'attaquer  VJfie,  &  qui  amenèrent  la  chute  de  ce  vafte  Empire  (i). 

(i)  Flut.  in  Alex  Arriaa»  in  Expédie,  Alex,  Remarques  de  Mr.  ds.Tourcil  fur  les  Philipplques» 
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tems  de  fe  jetter  entre  deux.  Alexandre ^  outré  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  &  Sectio» 
ne  confiderant  pas  que  celui  dont  il  parloit  étoit  Ton  Père  &  fonRoi,  dit  en       iV. 
fortant  de  la  fale  du  feftin  :  Les  Macédoniens  ont-Ià  un  Chef  bien  en  état  depajjer    Hijloire 
^'Europe  ^w  Afie,  lui  qui  ne  peut  aller  (Tune  table  à  une  autre  fans  courir  ri/que  des  Macé- 
de  fe  cafjer  le  ccu.A^xhs  cette  infulte  il  fe  retira  en  Epire  avec  fa  Mère  ,  n'o-  '^""''^"■^- 
fant  plus  refier  en  Macédoine^où  Philippe  étoit  également  refpeèlé  &  aimé  (a)  *. 

Peu  de  tems  après  ces  troubles  ,  Démarate  de  Corinthe ,  qui  étoit  lié  avec    pj^-p    » 
Philippe  par  les  nœuds  de  rhofpitalité ,  &  que  ce  Prince  regardoit  comme  rappelle 
un  de  fes  meilleurs  Amis,  arriva  à  fa  Cour.    Après  les  premières  civilités, /&/j/»/^. 
l^hilippe  lui  demanda  fi  tout  étoit  tranquille  dans  la  Grèce "^  Il  vousfied  bien, 
Seigmur,  lui  répondit  Démarate  ,  de  vous  mettre  en  peine  de  la  Grèce,  wus 
qui  avez  rempli  votre  propre  niaifon  de  tant  de  querelles  ^  de  difjentions  (h).  Le 
ikoi  que  Ton  goût  pour  la  flatterie  n'empéchoit  cependant  pas  d'aimer  la 
vérité,  reçut  ce  reproche  avec  bonté,  &  rappella  Alexandre.     On  ne  fau- 
roit  dire  avec  certitude  fi  le  Roi  d' Epire  époufa  la  querelle  de  fa  fœur  ou 
non.     Problablement  il  ne  voulut  pas  fe  brouiller  ouvertement  avec  Philip- 
pe,  qui  lui  donna  peu  de  tems  après  fa  fille  Cléopatre  en  mariage,  dans  le 
deflein ,  à  ce  qu'on  peut  luppofer ,  d'empêcher  qu'il  ne  s'élevât  des  trou- 
bles durant  fon  abfence.     Revenons  à  préfent  aux  Affaires  Publiques. 

Comme  Philippe  fe  piquoit  d'être  un  Prince  religieux,  il  fut  confulter    ll/epré- 
l'Oracle  de  Delphes  fur  le  fuccès  de  fon  entreprife.     La  Pytbie  lui  répondit  P«»'«  «  ^t- 
par  un  vers ,  dont  voici  le  fens.     Le  Taureau  eji  déjà  couronné ,  fa  fin  ap-  ^^^î''-»*  ^« 
jnochc ,  S  il  "oa  bientôt  être  immolé.     Le  Roi  interpréta  cet  Oracle  comme         ' 
iignifiant  que  le  Roi  de  Perfe  alloit  être  offert  comme  victime  aux  Dieux 
de  la  Grèce  (c).  Mais  quand  l'événement  fit  voir  qu'il  s'étoit  trompé ,  bien 
des  gens  prétendirent  que  la  réponfe  de  la  Pythie  étoit  claire,  <&  s'étonné- 
îent  comment  Philippe  avoit  pu  s'y  méprendre  f. 

j^ttalus  &  Parménion,  détachés  par  Philippe  avec  un  Corps  d'élite  pour 

com- 
{a)  Plut,  in  Alex.  Arrian.  L.  III.  c.  6.  {c)  Diodor.  Sicul.  ubi  fiipr, 

(h)  Plut,  ubi  fupr. 

*  Deux  des  principaux  défauts  de  Philippe  éteient  l'intempérance  &  le  goût  pour  la  flat- 
terie.    Si  nous  en  croyons  un  certain  Auteur,  il  donna  à  un  de  fes  Adulateurs,  nommé 
Thrajiilée,  un  Royaume  en  Tbefjalie,  uniquement  parce  qu'il  favoit  bien  tourner  une  louan- 
ge.   Néoptolème,  Poëce  Athénien,  fut  un  de  fes  Favoris.     Ce  Poëte  lui  acquit  tant  d'amis  à 
Athènes,  que  Démojlbène  en  conçut  de  l'inquiétude,  &  l'obligea  à  fe  retirer  en  Macédoine^ 
où  il  fit  les  délices  de  Philippe  &  de  toute  fa  Cour  (i).     Quand  il  le  falloit ,  le  Roi  étoit 
patient,  fobre,  &  attentif  à  tout;  mais  quand  les  affaires  le  permettoient,  ce  Prince  aimoit 
à  fe  divertir ,  à  boire,  &  à  s'entretenir  librement  avec  fes  Amis.     On  le  blâmeroic  à  tort, 
s'il  s'en  étoit  tenu-là;  mais  on  prétend  qu'il  fe  plongeoit  quelquefois  dans  les  débauches  les 
plus  odieufes  &  les  plus  grofTières  (2).    il  faut  avouer  pourtant,  que  ce  Monarque  reve- 
noit  enfuite  à  lui-même,  &  étoit  le  premier  à  blâmer  fa  propre  conduite.   Il  difoit  quelque- 
fois, qu'il  avoit  beaucoup  d'obligation  à  MeJJïeurs  les  Orateurs  cJ'Athènes,  qui , en  lui  indiquant 
fes  défauts,  lui  donnoient  occafion  de  les  corriger  (2).     Il  fe  fit  conftamment  un  devoir  de  re- 
cevoir des  reproches,  non  feulement  avec  patience,  mais  môme  avec  plaifir  &  avec  recon- 
noiffance.  Un  jour, à  une  vente  dePrifonniers,  un  d'eux  s'étant  approché  de  fon  Tribunal  lui 
dit  à  l'oreille ,  Seigneur,  il  ferait  plus  décent,  fi  vous  abattiez  wi  peu  le  pan  de  votre  robe,  (^u'on 
mette  cet  homme  en  liberté,  s'écria  aufîîtôt  Philippe,  je  ne  favois  pas  qu'il  fût  de  vies  amis  (4). 

f  II  n'y  a  point  de  fujet  qui  ait  été  traité  plus  fouvent,  fans  en   être  devenu  plus  clair, 

que 

(i)  Orat.  pro  Pac.  Jofeph.Amiq    L.  XU  c.  7.         (j)  Tlut    in  Apopht, 
(2)  Thcopomp.  ap.  Atliea.  Deipn.  L«  VI,  (4J  Hem  ibid, 

^-^me  y,  M  m  m  m 
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Section  commencer  les  hoflllités ,  avoient  ordre  de  rendre  la  liberté  à  toutes  les  Vil- 
IV.  '  les  Grecques  ;  car  quoique  les  /athéniens  donnaflent  à  Philippe  l'odieux  nom  de 
Hilioîre  Tjran ,  ce  Prince  affeftoit  de  paflèr  pour  un  zèle  parcifan  de  la  Liberté ,  & 
des  Macé-  n'exigeoit  que  comme  un  témoignage  de  refpe6l ,  ce  que  les  Athéniens  appel- 
donkns.  Joien?  une  foiimijfion  fcrvile.  Ces  mêmes  Villes  Grecques ,  dont  les  habitans 
■■  l'avoient  tant  décrié  dans  le  tems  que  Phocion   le  contraignit  à  lever  les 

fiéges  de  Péfinthe  &  de  Byzance ,  auroient  volontiers  travaillé  à  fon  pané- 
gyrique depuis  qu'elles  fe  voyoient  à  fa  merci ,  les  Athéniem  n'ayant  ni  la 
volonté  ni  le  pouvoir  de  leur  fournir  du  fecours  :  au  contraire ,  Athènes 
même  ne  cherchoit  qu'à  fe  concilier  la  bienveillance  du  Vainqueur,  &  ne 
thilippifoit  pas  moins  que  la  Pythie.    AuiTi  le  Roi  de  Macédoine  venoit-il  de 
les  traiter  avec  beaucoup  de  bonté, leur  donnant  les  Places  d'Eubce  qui  leur 
tenoient  le  plus  à  cœur,  &  leur  ôtant  tout  fujet  d'inquiétude,  autant  que 
fa  propre  fureté  pouvoit  le  permettre.    Ils  parurent  charmes  de  l'expédition 
que  ce  Monarque  alloit  entreprendre ,  &  envoyèrent  des  Députés  pour  le 
complimenter  à  cette  occafion.     Les  autres  Etats^  de  la  Grèce  en  firent  de- 
même;  &  comme  ce  concert  de  louanges  pouvoit  être  dangereux,  Philip- 
pe auroit  peut-être  dû  avoir  recours  à  quelque  nouveau  correélif  qui  en 
prévînt  les  mauvais  effets.  Il  avoit  déjà  pris  à  i'es  gages  un  hom.me,  pour 
lui  dire  tous  les  matins  avant  qu'il  donnât  audience,  Philippe,  Joiiviens-toi 
que  tu  es  mortel:  leçon  qu'il  oublioit  ordinairement  en  fe  mettant  à  table, ai- 
mant fort  le  plaifir,  quoiqu'il  fut  infatigable  au  travail,  quand  la  néceiîité 
de  fes  affaires  le  requéroit.     Parmi  fes  autres  foins ,  celui  de  maintenir  la 
paix  dans  fa  famille  n'étoit  pas  un  des  moindres.     Il  venoit  d'époufer  de- 
puis peu  une  jeune  femme,  &  avoit  oucre  cela  plufieurs  concubines.     Les 
enfans  que  ces  dernières  lui  avoient  donnés,- étoient  des  objets  de  jaloufie 
aux  yeux  à' Alexandre ,  dont  le  reffentiment  éclatoit  quelquefois  par  des  tei°>- 
mes  injurieux.     Pour  infpirer  à  fon  fils  des  fentimens  plus  modérés ,  Phi- 
lippe lui  dit  un  jour,  Ayez  patience  ^  mon  fils,  &  que  mes  autres  enfans  vous 
engagent  à  vous  conduire  de  manière ,  que  la  préférence  que  je  vous  donne ,  pa- 

roijje 
que  celui  des  Oracles  &  de  leurs  réponfes.  Quelques  Ecrivains ,  frappés  du  rapport  entre 
les  réponfes  &  les  évènemens,  onc  avoué  qu'ils  y  trouvoient  quelque  chofe  de  Divin  (i). 
D'autres,  confidérant  le  grand  nombre  de  réponfes  ambiguës,  &  même  faufTes,  qui  ont  été 
rendues  par  des  Oracles,  ont  attribué  le  tout  à  la  tromperie  des  Prêtres,  &  n'y  ont  donné 
d'autre  part  au  Démon,  que  celle  qu'il  a  droit.de  reclamer  en  qualité  de  Père  du  Menfonge 
(2).     Nous  ne  prétendons  pas  réfoudre  dans  une  Note,  une  difficulté  qui  a  fervi  de  matiè- 
re à  tant  de  Volumes.  Ainfi,  en  nous  bornant  à  la  réponfe  mentionnée  dans  le  Texte,  nous 
ne  ferons  qu'une  feule  objection ,  qui  porte  également  contre  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
Syftèmes,     Philippe  avoit  été  le  grand  Protefteur  du  Temple  de  Delphes.     Or  fi  c'étoit  un 
Démon  qui  y  rendoit  des  Oracles,  il  n'auroit  pas  dû  tromper  un  Prince  fi  fort  de  fes  amis. 
Que  fi  les  réponfes  n'étoient  qu'un  artifice  des  Prêtres,  ou,  comme  s'exprimoit  Démojîhène, 
fi  la  P^jthie  avoit  appris  à^  pbilippifer ,  comment   ceux  qui  fabriquoient  les  réponfes,  en 
ont- ils  pu  trouver  une,  qui'marquât  en  quelque  forte,  non  feulement  la  mort  foudaine  de 
Philippe,  mais  aufll  la  manière  dont  il  devoit  mourir  ?  On  n'auroit  pas  eu  grand  peine  à 
faire  un  vers  qui  promît  un  heureux  fuccès  à  Philippe.     Nous  n'entrerons  pas  plus  avant 
dans  cette  difcufllon  pour  le  préfent  ;  mais  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  des   mé- 
thodes que  les  Grecs  employoient  pour  pénétrer  dans  les  Myftères  de  la  Providence,  nous 
prouverons  qne  h  prohabilité  étoit  le  Devin  qu'ils  confultoient,  &  que  c'efl:  par  ce  prindpe 
feul  qu'on  peut  expliquer  la  clarté  de  içurs  réponfes  dans  certains  cas,  aulFi-bien  que  fam-. 
biguïté  ou  la  fauiTeté  dans  d'autres. 
(i;  Dehio,  More,  Bcauchamp,  &c,  (0  Van  Dale,  Fontenelle,  6cc, 
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Yo'ijfe  moins  Feffet  de  mon  choix  que  de  votre  mérite  *.     Pour  appaifer  aufTi  les   Secttoiî 
parens  &  les  amis  d'OIympias,  le  Roi  de  Macédoine  jug&d  à  propos  de  celé-       IV. 
brer  avec  toute  la  magnificence  poiTîble  les  noces  de  Cléopatre  fa  fille,  qu'il    jjijioire 
donnoit  en  mariage  à  Alexandre  Roi  d'Epire  &  Frère  d'Ulympias.     Il  fit  des  Macé- 
choix  pour  cet  effet  de  la  Ville  d'Eges,  &  déclara  en  même  tems ,  qu'il  y  doniens. 
régaleroit  les  Ambafllideurs  Grecs  pour  la  dernière  fois,   avant  que  de  par-  ' 

tir  pour  l'y^yz^.  Le  concours  de  monde  à  cette  occafion  fut  prodigieux, 
non  feulement  les  Macédoniens  ^  mais  auffi  tous  les  Etats  de  la  Qrhe^  s'ef- 
forçant  à  l'envi  de  témoigner  leur  amitié  pour  Philippe  ,  &  leur  zèle  pour 
fon  Gouvernement.  Les  Athéniens  fe  fignalérent  parmi  les  autres  ,  en  en- 
voyant à  Philippe  une  Couronne  d'or,  dont  l'offre  fut  accompagnée  de 
l'alfurance  ,  que  fi  quelque  miférable  tramoit  dans  la  fuite  un  complot  con-  ^ 

tre  le  Roi,  &  venoit  fe  réfugier  à  Athènes,  on  le  lui  remertroit  incefiàm- 
ment.     Philippe  parut  très  content  de  cette  promeffe,  &  ne  fut  pas  moins 
■  charmé  d'une  Pièce  Dramatique  de  la  façon  de  Néoptolème ,  fameux  Poëte 
Tragique  dont  il  faifoit  grand  cas.  La  Pièce  ctoit  intitulée  Cinyras ,  &  defii- 
née  à  repréfenter,  fous  des  noms  empruntés ,  Philippe  déjà  INIaître  de  V/^fie. 
Les  traits  fuivans ,  par  lefquels  le  Poëte  exprimoit  l'orgueil  des  Perfes  ,  plu- 
rent tellement  au  Monarque /VA?  c^(/o;n>/z,  qu'il  fe  les  fit  répéter  plus  d'une  fois. 
l^os  fuperbes  efpérances  s'élèvent  jiifquaux  deux  ,  ^  vous  vaudriez  étendre 
votre  domination  jufquaux  bouts  de  la  Terre,     Fotre  vie  a  fes  bornes ,  quoique 
vous  nen  mettiez  point  h  votre  ambition.  Le  moment  de  lotre  chute  vient.  Il  ap- 
proche ^i^  rien  ne  fauroit  vous  garantir  du  coup  fatal  dor,t  vous  êtes  menacés  (a). 
La  conformité  qu'il  y  avoit  entre  la  réponlè  de  l'Oracle  &  la  prédi6lion 
du  Poëce , augmentoit  la  confiance  de  Philippe,  &  répandoit  un  air  de  con- 

tente- 
(«)  DioJor.  Sicui.  ubi  fupr. 

*  Philippe  ne  démentit  jamais  la  qualité  de  bon  Père  à  l'égard  d' Alexandre.  Aufîîcôt  que 
ce  jeune  Prince  fut  fufceptibîe  d'inlh-uftion,  il  le  confia  aux  foins  d'Ariftote,  dont  il  eut 
la  modeftie  de  vouloir  bien  prendre  lui  même  des  leçons  de  Politique.  A  peine  Alexandre 
fut-il  né,  que  Philippe  fongea  déjà  à  fon  éducation.  Voici  la  Lettre  inimitable  qu'il  écri. 
vit  fur  ce  fujet  à  Arijlote.  „  Vous  faurez  que  j'ai  un  fils ,  j'en  rens  grâces  aux  Dieux,  non 
„  pas  tant  de  ce  qu'ils  me  l'ont  donné,  que  de  ce  qu'ils  l'ont  fait  naître  votre  contemporain  : 
„  je  compte  que  vous  le  rendrez  digne  de  me  fuccéder,&  de  gouverner  la  Macédoine  (i)  ". 
Nous  avons  rapporté  quelques  exemples  de  fon  affection  pour  ce  jeune  Prince,  du  foin  qu'il 
eut  de  lui  à  la  bataille  de  Chéronce,  &  de  fon  application  à  lui  infpirer  des  fentimens  héroï- 
ques. Ajoutons  à  cela, que  quoique  Philippe,  en  qualité  de  Politique,,  eût  de  grandes  idées 
delà  puilTance  de  rOr,  difant  quelquefois  qu'il  n'y  avoit  point  de  Ville  imprenable  pour- 
vu qu'un  Ane  chargé  de  ce  métal  pût  paffer  par  fes  portes,  &  ayant  des  gens  à  fes  gages  pres- 
que dans  chaque  Ville ,  ce  Roi  cependant  tâcha  de  corriger  cette  humeur  dépenfière  dans 
fon  fils ,  quoiqu'il  lui  donnât  lui-même  des  exemples  de  prodigalité  envers  ceux  qui  avoient 
le  talent  de  le  flater.  Il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre  d'un  fens  exquis.  „  Comment 
„  avez  vous  pu,  Jeune- homme,  lui  dit-il,  vous  mettre  dans  l'efprir,  que  vous  feriez  fcrvi 
„  fidèlement  par  ceux  que  vous  corrompiez  chaque  jour  par  votre  argent?  En  agilTez- 
„  vous  ainfi  pour  que  les  Macédoniens  ne  vous  prennent  pas  dans  la  fuite  pour  leur  Roi, 
„  mais  pour  leur  Tréforier?  Quelque  bien  que  vous  vous  acquiticz  de  ce  dernier  Emploi, 
„  vous  ne  fauriez  être  qu'un  très  médiocre  Prince  (2)  ".  C'efl  ainfî  qu'en  qualité  de  Père 
il  tâchoit  de  corriger  fon  fils  de  ces  défauts,  qu'il  fe  faifoit  gloire  d'avoir  lui-même  en  quali- 
té de  Prince.  Peut-être  aulll  les  croyoit-il  plus  excufables  quand  ils  venoient  d'un  principe 
de  Politique,  que  quand  ils  étoient  l'effet  d'une  humeur  follement  dépenfière. 
O)  Aul.  Gel.  L.  IX   c.  j.  (2)  Cicero  de  Offic  L.  II. 
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Section  tentement  &  de  joie  fur  le  vifage  de  la  plupart  des  Courtifans.  Car  il  s'en 
IV.  trouva,  qui,  bien  loin  de  fe  fier  à  ces  préfages,  regardèrent  l'Oracle  com- 
Hijloîre  me  équivoque,  &  crurent  même  démêler  dans  le  compliment  de  l'Ambas- 
àes  Macé-  fadeur  athénien  je  ne  fai  quoi  qui  fentoit  une  confpiration  déjà  formée  :  & 
^^"''^"^-  pour  ce  qui  efl;  de  l'endroit  de  la  Tragédie  dont  Philippe  étoit  {'i  charmé, 
"  les  Vers  fuivant   eux  traçoient  plutôt   fa  fituation  que   celle  du  Roi  de 

Terfe.  il  fe  pourroit  bien  pourtant  que  ces  raifonnemens  n'ayent  été  faits 
qu'après  la  mort  du  Roi.  Qtie  s'ils  ont  été  faits  avant  cet  événement ,  ils 
étoient  furement  fondés ,  puifqu'il  y  avoit  un  complot  tramé  contre  la  vie 
de  ce  Prince  :  complot  également  noir  dans  fa  nature  &  dans  fes  circons- 
tances. C'eft  à  Diodore  de  Sicile  que  nous  en  devons  le  détail  *. 
Paufanias  11  y  avoit  à  la  Cour  de  Macédoine  deux  jeunes  Seigneurs,  nommés  l'un  & 
tmjpire  ^  l'autre  Faufanias.  Un  d'eux  étoit  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
eontre?hi-  ^  ^^^  ^j.^^^  traité  avec  tant  d'indulgence,  que  fa  faveur  donna  lieu  à  d'o- 
'^^^*  dieux  foupçons.  L'autre  Paufanias ,  qui  avoit  de  fréquens  démêlés  avec  le 
Favori ,  l'appelloit  ordinairement  d'un  nom  relatif  aux  foupçons  que  nous 
venons  d'indiquer.  Ce  dernier ,  mis  au  defefpoir  par  une  infulte  fi  cruelle , 
s'adrefla  à  Attalus  un  des  Amis  du  Roi,  &  dont  ce  Prince  époufa  dans  la 
fuite  la  nièce,  lui  repréfentant  l'outrage  qu'il  avoit  reçu,  &  le  deflein  où 
il  étoit  d'en  tirer  raifon.  Quelque  tems  après ,  dans  un  engagement  géné- 
ral contre  les  Illyriens ,  ce  même  Paufanias  combattant  à  une  petite  diflan- 
ce  du  Roi,  &  remarquant  que  les  Ennemis  alloient  décocher  fur  lui  plu- 
fieurs  flèches,  fejetta  au  devant  de  fon  Maître,  reçut  tous  les  traits,  & 
tomba  mort  fur  la  place.  Tant  de  valeur,  d'affeftion  &  de  générofité  ob-- 
tinrent  les  éloges  qui  leur  étoient  dus.  Attalus  crut  devoir  informer  le  Roi, 
que  c'étoit  par  une  efpèce  de  defefpoir  que  Paufanias  s'étoit  comme  dé- 
voué à  la  mort,  &  réfolut  de  venger  fon  trépas  fur  l'autre  Paifanias ;  ce. 
qu'il  fit  de  la  manière  la  plus  cruelle  &  la  plus  détellable.  Il  invita  ce  jeune 
Seigneur  à  un  fefiin ,  &  après  avoir  eu  foin  de  l'enivrer ,  il  l'abandonna  à 
l'infâme  fenfualité  des  derniers  de  fes  Domefi;iques.     faufanias  ,  qui  étoic 

Ores- 
*  On  raconte  de  différentes  manières  l'outrage  fait  à  PûM/ama^,  Les  uns  difent,  qu'^-^f"- 
talus  lui-même  l'ofFenfa  de  la  façon  la  plus  cruelle  dans  un  feftin,  &  le  proditua  enfuite  au 
refte  des  Convives  (i).  Quoi  qu'il  en  foit,  Attalus  ù.  Philippe  font  furement  à  blâmer  d'a-- 
voir  été  fourds  aux  plaintes  de  Paufanias.  Dans  une  autre  occafion ,  Philippe  fe  montra  plus 
équitable.  Une  pauvre ^Femme  fe  préfentoit  fouvent  devant  lui,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
terminer  fon  procès ,  &  en  recevoit  pour  réponfe  qu'il  n'en  avoit  pas  le  tems.    Rebutée  de 
ces  refus  réitérés,  elle  lui  répliqua  un  jour,  Si  vous  n'avez  pas  le  teins  de  me  rendre  juftice^ 
cejjez  donc  d'être  Roi.     Philippe  comprit  tout  le  fens  de  ce  mot,  &  jugea  le  procès.  Ce  Prin- 
ce auroit  été  heureux  ,  fi  le  reproche  de  cette  Femme  avoit  fait  fur  lui  une  plus  profonde 
impreflîon ,  &  s'il  s'étoit  toujours  fouvenu  ,  que  celui  qui  fe  rend  coupable  d'im  déni  de  Jus» 
îice,  abdique  par  cela  rnême  fon  Autorité.     H  étoit  rare  cependant  que  Philippe  facrifiàt  ainfi 
fon  devoir  à  fes  paflions.   Ses  Courtifans  intercédèrent  puiffamment  un  jour  en  faveur  d'un 
homme   qui  fe  trouvoit  fur  le  point  d'être  condamné ,  &  alléguoient  pour  raifon,  que  fi 
la  fentence  étoit  contre  lui,  tout  le  monde  le  décrieroit.  Cela  efl  fort  bien ,  répondit  Philippe, 
mais  f  aime  mieux  qu'il  foiù  décrié  que  moi  (2).     Attalus,  à  ce  qu'il  paroit,  avoit  plus  d'as- 
cendant que  cet  homme  fur  l'efprit  de  Philippe.     Mais  cette  préférence  lui  coûta  cher.  Sa 
mort  eft  une  belle  leçon  pour  les  Princes ,  puifqu'elle  leur  apprend  que  l'injuftice  produit 
l'injuflice,  &  qu'ils  doivent  fe  garder  de  donner  l'exemple  delà  chofe  du  monde  la  plus 
pernicieufe  pour  eux-mêmes. 

(i)  îlu    in  Apophu  (ij  l4em  ibii. 
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Oreftien  de  naifflince,  &  qui  avoit  toute  la  hauteur  naturelle  à  Tes  compatrio-   Sectio» 
tes,  pourfuivic  longtems  la  vengeance  de  l'horrible  affront  qu'il  avoit  reçu,       iv. 
mais  inutilement.  Philippe ,  toujours  partial  pour  Tes  Amis    ôc  particulière-    Hi,%ire 
ment  pour  l'Oncle  de  la  jeune  Reine,  renvoya  Paufanias  avec  de  bonnes  des'Macé- 
paroles ,  &  pour  le  confoler  le  fit  Capitaine  de  fes  Gardes.  Ce  n'étoit  pas-  (^ome?is. 
là  ce  que  prétendoit  le  jeune  Adacédonien.     Sa  colère  changeant  d'objet,  ■ 

fe  tourna  en  fureur  contre  le  Roi.  Pendant  qu'il  ctoit  agité  de  ces  mou- 
vemens,  il  lui  arriva  un  jour  de  demander  à  Hermocraîe  le  Sophille,  Que 
doit  faire  celui  qui  voudroit  fe  rendre  fameux  ?  Il  doit ,  répondit  Hermocraîe , 
tuer  celui  qui  a  fait  les  plus  grandes  cbofes  ;  car  la  réputation  de  celui  qui  aura 
été  tué ,  ne  fauroit  manquer  de  rappeller  le  fouvcnir  de  V auteur  de  fa  mort. 
Paufanias^  après  avoir  médité  encore  quelque  tems  fur  l'atrocité  de  l'inju- 
re qui  lui  avoit  été  faite, &  fur  l'avis  du  Sophille, en  vint  enfin  à  la  rcfolu- 
tion  de  tuer  le  Roi, dans  l'efpérance  d'effacer-par  ce  moyen  le  fouvenir  de  l'ou- 
trage qui  lui  avoit  été  fait  par  ordre  d'Jttalus.  Etrange  rérolution,&  preuve 
bien  évidente  de  la  foibleffe  de  laRaifon-humaine,  le  Sage  &  fon  Difciple  é- 
tantl'un  &  l'autre  également  aveugles.  Paufanias  avoit  eu  foin  qu'on  tînt  des 
dievaux  tout  prêts  pour  fe  fauver  après  avoir  fait  fon  coup.  Pailons  à  préfent 
à  l'exécution  de  fon  deffein ,  &  à  la  dernière  fcène  de  la  vie  du  Roi  (a). 

Le  lendemain,après  que  Philippe  eut  donné  audience  aux  AmbaiTadeurs  de    Murt  de 
la  Grèce,  il  s'avança  majeftueufement  vers  le  Théâtre  où  l'on  célébroit  des  Philippe. 
Jeux  à  l'honneur  du  Mariage  de  fa  Fille.  Le  Spectacle  s'ouvrit  par  une  ma-    Année 
gnifique  proceffion ,  où  l'on  porta  en  pompe  &  en  cérémonie  les  Images  J^X"'^  ^^ 
des  douze  grandes  Divinités  de  h  Grèce.    L'Image  de  Philippe,  auffi  magni-  2633^ a- 
fique  que  les  autres ,  venoit  enfuite ,  comme  pour  marquer  que  ce  Prince  vant' j.  c. 
étoit  la  treizième  Divinité.     A  cette  vue  le  Peuple ,  toujours  extrême  dans  3(5i5. 
fon  amour  &  dans  fa  haine,  jetta  de  grands  cris  de  joie.     Philippe  fuivoit 
feul  cette  proceffion ,  la  couronne  fur  la  tête  &  revêtu  d'une  robe  blanche. 
Ses  Gardes  laiffoient  un  grand  intervalle  entre  eux  &  lui ,  afin  qu'on  le  pût 
confidérer  plus  facilement ,  &  de  faire  voir  aux  Grecs  que  ce  n'étoit  pas 
eux,  mais  î'afi'eftion  de  fes  Sujets  qu'il  regardoit  comme  fà  plus  fure  garde. 
Paufanias ,  qui  s'écoit  placé  à  la  porte  du  Théâtre ,  voyant  Philippe  feul  dans 
cet  efpace  que  fes  Soldats  lailToient  autour  de  lui ,  s'avance  vers  le  Roi ,  & 
tirant  fon  poignard  de  defPous  fa  robe ,  lui  en  perce  le  côté  gauche ,  &  le 
fait  tomber  mort  à  ^qs  pies.  Auffitôt  il  fe  fauve  vers  l'endroit  ou  étoient  fes 
chevaux ,  &  auroit  échappé  Çi  un  rejetton  de  vigne  ne  l'avoit  pas  fait  tom- 
ber.    Ce  malheur  donna  le  tems  à  Attalus ,  à  Perdiccas ,  &  à  Léonat  de  le 
joindre.  Perdiccas  fe  jetta  le  premier  fur  l'Afiafiîn ,  &  le  blefla  de  fon  épce. 
Les  deux  autres,  étant  furvenus  dans  le  même  inilant,  achevèrent  de  le 
tuer  :b).     Ainfi  mourut  Philippe ,  de  la  main  d'un  de  fes  Sujets,  à  l'âge  de 
quarante- fept  ans,  dont  il  en  avoit  régné  vingt  &  quatre.     On  foupçonna 
Olympias  &  Alexandre  d'avoir  eu  quelque  connoilfance  du  deflein  de  Paufanias  *. 

Nous  • 
(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Tom.  X.  Jofeph.  -L.  XI.  c.  7.  Juftin.  L.  IX. 

^  (/;)  Arift.  Polit.  L.  V.  c.  10.  Zonar.  Annal.     Oros.  L.  lil. 

*  Les  morts  des  Rois ,  fur-tout  quand  elles  font  violentes,  font  ordinairement  accompa- 
gnées de  circonftances  myftérieufes.  Il  fcmble  par  le  récit  inféré  dans  le  Ttxte  ,  que  Fan- 
j'anias,  réduit  au  defefpoir,  ait  tué  fon  Souverain,  après  n'avoir  confulté  qy-;  fa  pafiîon,  & 
indircftement  i/^nnocraf^;.  cependant,  comme  nous  l'avoDS  infinué,  d'autres  ptrfonnes  fu- 
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Nous  devrions  à  préfènt ,  fuivant  la  coutume  des  Hifloriens ,  tracer  le 
cara6lère  du  Monarque  dont  nous  venons  de  rapporter  les  aftions  &  la 
fin;  mais  nous  avons  déjà  eu  tant  d'occafions  de  repréfenter  les  motifs  de 
fa  conduite  durant  le  tems  qu'il   occupa  le  Trône  de  Macédoine ,  qu'il  fuffi- 
ra  de  faire  en  peu  de  mots  le  portrait  de  ce  grand  Prince ,  qui  a  eu  l'avan- 
tage particulier  d'être  le  plus  admiré  p^r  ceux  qui  fe  connoiObient  le  mieux 
en  mérite.     Philippe  de  Macédoine  étoit  dans  !e  Cabinet  le  Prince  le  plus  ha- 
bile de  fon  tems.     Il  avoit  une  idée  parfaite  de  l'état  de  fon  Pays ,  de  la 
condition  de  la  Grèce ,  &  de  la  foibleffe  de  l'Empire  Perfan.     11  favoit  gar- 
der fon  fecret  fans  affefter  d'être  myllérieux  ;  éloquent ,  fans  chercher  à 
le  paroître  ;  obligeant  &  facile ,  fans  que  ces  qualités  donnaflent  la  moindre 
atteinte  à  la  Majeflé  Royale.     A  l'Armée  il  étoit  parfait  Général ,  excellent 
■Ingénieur,  &  Soldat  infatigable.     Il  étudia  la  Guerre  comme  un  Art,  & 
étoit  auiïi  tranquille  dans  un  engagement  que  fi  ce  n'avoit  été  qu'un  fimple 
exercice.   Sa  Difcipline  étoit  exacle  fans  être  trop  févère ,   fa  familiarité  a- 
vec  tous  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  fuffifant  pour  les  convaincre  que 
ce  qu'il  exigeoit  étoit  autant  pour  leur  propre  fureté  que  pour  l'intérêt  de  fon 
fervice.     Tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  Camp,  le  regardoient  moins 
comme  leur  Souverain  que  comme  leur  Père.  AuiTi  les  traitoit-il  comme  les 
Enfans ,  leur  donnant  ordinairement  le  titre  de  Camarades.  Si  quelque  Par- 
ticulier fe  diftinguoit ,  Philippe  le  louoit  publiquement,  &  accompagnoit  fon 
éloge  de  quelque  récompenfe.  Si  celui  qui  avoit  fait  quelque  a6lion  d'éclat, 

de- 
rent  foupçonnées  d'avdîr  trempé  dans  le  complot.  Si  ce  n'avoit  été-là  qu'un  bruit  vague,  ou 
le  foupçon  d'un  feul  Hiflorien,  nous  aurions  pafle  la  chofe  fous  filence  ;  mais  nous  allons 
prouver  par  des  autorités  dignes  de  foi,  que  Philippe  perdit  la  vie  par  une  confpiration,  & 
point  par  un  fimple  effet  du  reffentiment  de  Paufanias     Ptolémée,   fils  de  Lagus,  fils  puta- 
tif de  Philippe,  &  ami  intime  à" Alexandre ,  écrivit  l'Hiftoire  du  Règne  de  ce  Conquérant. 
•C'efl:  de  cette  Hifloire  qu'y^yrian  tira  la  plus  grande  partie  de  la  fienne,où  nous  trouvons 
une  Lettre  où  Alexandre  dit  à  Darius  :  Mon  Père  a  été  tué  par  des  Traîtres ,  que  vous  aviez 
payés  pour  cela  ,  comme  vous  vous  en  êtes  vanté  publiquement  dans  vos  Lettres  (i).  A  la  dé- 
monftraiion  générale  qu'il  y  a  eu  une  confpiration  contre  la  vie  de  Philippe,  nous  ajoute- 
rons ici  les   noms  de   quelques  uns  des  Confpirateurs,  favorr    les   fils  d'Erope  le  Lynces- 
tbéen,  Alexandre,  Àmyntas ,  Héromène  &  Arrahée  (2).  Amyntas  fe  réfugia  à  la  Cour  de  Da- 
rius ,  &  combattit  contre  Alexandre  h  la  Journée  à'IJfus.  Pour  ce  qui  efl:  du  foupçon  conçu 
contre  Alexandre  ,  il  femble  avoir  été  fondé  fur  la  conduite  de  fon  Père  envers  fa  Mère  O- 
lympias.  Plufieurs  Seigneurs  Macédoniens  entrèrent  ^\  avant  dans  cette  querelle,  qu'ils  furent 
obligés  de  quiter  leur  Patrie,  &  n'oférent  y  revenir  qu'après  la  mort  de  Philippe.    De  ce 
nombre  étoient  Harpalus^  Ptolémée  fils  de  Lagus  ^   Ntarque,  &  deux  frères  nommés  Eri- 
gyiis  &.  Laomédon{2),  qui  furent  tous  dans  la  fuite  en  grande  faveur  auprès  à' Alexandre. 
Ce  premier  foupçon  fut  fortifié  par  la  conduite  c[\x' yllexandre  tint  après  la  mort  de  fon  Père; 
car  <^JiO'\c\\i  Am^intas ,  fils  d'Erope,  fe  fût  réfugié  en  AJîe,  &  qu'on  fiât  que  lui  &  fes  frères 
avoient  trempé  dans  la  confpiration ,  il  accorda  non  feulement  à  Alexandre  ,  un  des  frères, 
fon  pardon,  fous  le  frivole  prétexte  qu'il  étoit  le  premier  qui  l'eût  lalué  Roi,  mais  lui  con- 
fia enfuite  la  Charge  de  Général  de  fa  Cavalerie:  imprudence  qui  auroit  pu  avoir  de  très 
funtftes  fuites,  ce  Général  ayant  formé,  comme  nous  le  verrons  ci-delTous ,   une  confpira- 
tion contre  lui.     Il  nous  refte  une  particularité  à  ajouter.     Quand  Alexandre  vifita  le  Tem- 
ple de  Jupiter  Animon,  il  demanda  à  l'Oracle  Ç\  tous  les  MeL:rtriers  de  fon  Père  avoient  été 
punis  (4.),  &  en  reçut  pour  réponfe  qu'oui.    Ce  qui  étoit  furement  faux,  Alexandre.,  fils 
d*£rope , étant  encore  en  vie.  Au  refte,  comme  Alexandre  confulta  feul  l'Oracle,  il  a  pu  en 
-rapporter  la  réponfe  qu'il  a  voulu  (5). 


(1)  Arri:n    L.  Il-   c-  14. 
(i)  Idem  L.  I    c.  2j, 
Ci)   ÇL  Cuu  L.  IV. 


(a)  Tdcm  ibid. 

($">  Arrian.  L,  III.  C  %.  Q^  Curt,  L  IV.  Plut. 
In  Akx. 
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devenoit  vieux,  ce  Roi  avoit  foin  de  lui;  &  s'il  perdoit  la  vie  dans  quelque   Section 
engagement ,  il  avoit  la  confolation  en  mourant  de  pouvoir  compter  fur  un       iv. 
enterrement  honorable,  &  de  favoir  que  fa  famille  ne  feroit  pas  abandon-     ^if.dre 
née  à  l'indigence.  Dans  la  vie  privée  Fhilïppe  étoit  gracieux  &  affable  avec  des  Macé' 
fes  Amis  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire.  Savant  lui-même,  il  étoit   le  donkns. 
Prote6teur  &.  l'Ami  des  Sciences.     11  faifoit  cas  de  l'efprit  même  dans  un  ^ 

Ennemi ,  &  aimoit  à  combler  de  préfens  ceux  qui  avoient  le  talent  de  le 
louer  d'une  manière  ingcnieufe.  Des  qualités  ï^\  brillances  furent  obfcurcies 
par  quelques  autres.  Son  ambition  ne  reconnoiflbit  aucunes  bornes ,  &.  la 
Foi  des  Traités  n'étoit  refpeélée  chez  lui  qu'autant  qu'elle  s'accordoit  avec 
fes  intérêts.  Il  favoit  dilfimuler  autant  qu'aucun  Prince  de  fon  tems ,  & 
traitoit  ceux  qui  traverfoient  fes  deffeins,  avec  une  extrême  févéritc,  quand 
ils  avoient  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains.  Il  aimoit  fort  le  Beau- 
Sexe,  &  étoit  violemment  foupçonné  de  ne  pas  haïr  l'autre.  Il  buvoit  fou- 
vent  jufqu'à  l'excès ,  prenoit  plaifir  à  être  flaté ,  &  étoit  entouré  de  Maque- 
reaux, de  Bouffons,  &  de  toute  cette  race  de  Vautours  parafites,  que  la 
folie  des  Princes  nourrit  de  la  fubflance  mtme  du  Peuple.  En  un  mot,  c'é- 
toit  un  Grand- Homme  qui  avoit  de  grands  défauts  *. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre ,  il  efl:  néceifaire  de  dire  un  mot  des  En-    Ses  Ei> 
fans  de  Philippe.     Ce  Prince  eut  d'Olympias ,  Alexandre  fon  SuccefTeur,  &  fans. 
Clétpatre,  qui  époufa  fon  Oncle  y//^a-^72Jr^   Roi  dCLpire.     Une  Dame  Illy- 
rienne,  nommée  Judaca,\m  donna  une  fille  nom.mée  Cyna.,(:\m  é^ouh /Jmvi' 
tas  l'Héritier  légitimée  de  la  Couronne  de  Macédoine ,  étant  fils  de  Perdiccas 

frère 
*  t)ans  l'Hiftoire  de  la  Vie  &  du  Règne  de  Philippe  nous  n'avons  fuivi  aucun  Guide  par- 
ticulier.   Nous  aurions  eu  un  pareil  Guide  en  la  perfonne  de  Tbéopompe,  fi  les  L.  Livres 
qu'il  compofa  fur  ce  fujet,  n'avoient  pas  été  détruits  par  le  tems.     Il  nous  en  refke  à«la- vé- 
rité quelques  fragmens,  bien  propres  à  nous  faire  regretter  la  perte  de  cet  excellent  Ouvrage, 
11  y  a  lieu  d'êcre  furpris  que  Plutarque  n'ait  pas  donné  place  à  Philippe  dans  les  Fies  de  fes 
Grands-Hommes.     C'efl;  de  quoi  un  excellent  Critique  François  rend  la  raifon  fuivante  :  „  Il 
„  doute  qW Alexandre  s'accommodât  de  fe  voir  comparé  à  céfar.   Il  n'y  a  pourtant  guères  de 
„  comparaifon  plus  reçue  que  celle-là.  L'accord  unanime  des  Anciens  6.  des  Modernes  fur 
„  ce  fujet,  ni  mon  éloignement   pour   les  opinions   fingulières,   ne   m'empocheront   pas 
„  de  dire  quelle  fçmble  pécher  dans  le  principe.  Je  crois  appercevoir  bien  plus  de  rapport 
„  entre  Philippe  &  Céjar,  au  moins  quand  on  en  juge  par  les  mœurs  &  par  les  caraftères, 
„  plutôt  que  par  les  évènemens.  Plnlippe  probablement  n'a  point  eu  de  place  dans  les   Vies 
„  de  Pluîarqiie,  à  caufe  que  cet  Hiftorien,  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation,  avoit  befoin  du 
„  Vainqueur  de  VJfie  pour  l'oppofer  au  Vainqueur  de  Rome;  &  prévoyoit  bien  qu'aux  yeux 
„  delà  multitude,  le  plus  illuftre  des  Romains, Mahre  d'un  Empire  gémilTant  fous  le  poids  de 
,^  fa  grandeur,  efFaceroit  trop  un  Macédonien ,  dont  les  conquêtes   n'eurent  d'autre  théa- 
„  tre  que  les  environs  d'une  petite  Monarchie.     11  eil:  vrai  que  dans  Cfar  &  dans  Alexan^ 
,^  dre  tout  paroit  d'abord  femblable;  l'étendue  de  leurs  conquêtes,  la  valeur,  l'aftivité,  la 
„  vigilance ,  une  élévation  d'efprit  &  de  cœur  qui  leur  fait  fentir  qu'ils  méritent  de  com- 
„  mander  au  refte  des  Hommes,  une  paffion  impérieufe  qui  ne  peut  foufFrir  de  Supérieur, 
„  &  leur  montre  la  Terre  entière  comme  leur  appanage.  Mais  auffitôt  qu'on  les  examine  à 
„  loifir,  qu'on  va  les  prendre  au  berceau,  qu'on  étudie  leurs  inclinations,  qu'on  obferve 
„  leurs  démarches  &  leurs  progrès,  cette  refTemblance  diminue  ou  difparoit  (i)  ".    Cepen- 
dant ,  Plutarque  dans  d'autres  Traités ,  Dioiore  de  Sicile  dans  fon  excellent  Ouvrage,  Paufa^ 
nias  dans  fa  Defcription  de  la  Grèce ^  Pulien  dans  fes  Stratagèmes,  &  plufieurs  autres  Ecri- 
vains Grecs  &  Latins ,  nous  ont  fourni  aifez  d'argumens  pour  prouver  que  Philippe  a  été  ie 
plus  Grand-Homme  de  fon  tems.  Pour  ce  qui  efl:  de  fon  lils ,  on  ne  peut  que  foufcrire  ai» 
jugement  qu'en  porte  Cicéron.  Philippe  de  Macédoine,  dit-il, n'égala  pas  fon  fils  en  fait  d'ac- 
tions éclatantes ,  mais  le  furpaffa  du  côté  des  talens  &  de  l'humanité  (2). 
(1;  fieface  de  Touteil,  •   (»^  Ç.lj;,;Offic.  L.  I, 
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Section  ^"^'^^^  '«^^"^  ^^  Philippe.  De  NicafipoUs ,  native  de  TheJJalie ,  il  eut  N/c^^,  qu{ 
IV.      époufa  dans  la  fuite  CaJJander.    De  Cléopatre  ,  nièce  d'y/îtalus  ,  il  eut  un  f  ' 
u-^oj-y,   nommé  C^r^m/^ ,  &  une  Tille  nommée  Eï/rop^ ,  vi6limes  l'un  &  l'autre 
rfa^M.'ce-  la  fureur  d'Olympias ,  Ôi.  dont  la  dernière  fut  tuée  entre  les  bras  de  fa  M~' 
denien'!.     re.     Il  donna  Jrjinoé,  une  de  fes  Makrefle^,  en  mariage  à  Lagus  ^  dan^  ' 
"  tems  qu'elle  étoit  enceinte.     L'enfant   dont  elle  accoucha,  fut  le  fam 

*  Ttolémêe,  Koi  d'Egypte.  De  Philène  de  ^LariJJe ,  une  Danfeufe,  il  eut  Aridée , 
qui  parut  fur  la  fcène  comme  Roi  titulaire  de  Macédoine,  mais  que  la  cruel- 
le Olympias  fit  mourir  quelque  tems  après  (a)  *.  Si  Philippe  n'avoit  pas  fini 
Hi  vie  fi  fubitement,  il  auroit  certainement  pourvu  à  la  liireté  de  ces  mal- 
;heureufes  branches  de  fa  Famille  ;  au-lieu  que  fa  mort  imprévue  les  fit  tom- 
ber fous  la  puiffance  de  leurs  plus  cruels  ennemis.  Cependant  elles  ne  pé- 
rirent pas  d'abord  ,  la  vénération  que  les  Macédoniens  avoient  confervée 
pour  Philippe ,  leur  tenant  en  quelque  forte  lieu  de  proteélion.  Mais  quand 
dans  la  fuite  la  gloire  d'Alexandre  commença  en  quelque  forte  à  effacer  cel- 
le de  Philippe ,  &  que  les  mifères  que  les  Macédoniens  effuyoient  de  nou- 
veau eurent  aliéné  leur  aiTeftion  de  la  Maifon  Royale ,  les  Defcendans  du 
Fondateur  de  la  Monarchie  Macédonienne  n'eurent  plus  de  Défenfeur ,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire.  Ce  qui  démontrera  en 
même  tems,  qu'il  étoit  néceflaire,  pour  que  nos  Leéleurs  entendifient  bien 
\Q\^Qgne  d' Alexandre ,  que  nous  entraffions  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  au  Régne  de  Philippe. 

(a)  Reinuc.  Geneal.  Alex.  Magn. 

■*  Arrîan  donne  le  nom  d'Eurydice  à  Cléopatre  nièce  A'Attalus  (i).  On  trouve  quelques 
•variétés  du  même  genre  dans  les  anciens  Auteurs,  relativement  aux  noms  propres;  mais 
nous  n'entrerons  pas  ici  fur  ce  fujet  dans  une  difcuffion  critique,  qui  appartient  proprement 
à  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Cependant  nous  croyons  devoir  inférer  en  cet  endroit  les  noms 
de  quelques  Princes  Macédoniens.  Amyntas  étoit  fils  de  Perdiccas  ,  fils  d'Amyntas,  Père 
de  Philippe  Archtlaûs ,  Argée  &  Ménélas ,  étoient  des  fils  que  le  même  Amyntas,  Roi  de 
Macédoine,  avoit  eus  de  fa  Concubine  Cygnée.  Il  y  avoit  outre  cela  plufieurs  fils  d'Erope,ùè' 
res  dQ  Paufanias,  i  qui  Amynt as ,  Père  de  Philippe,  enleva  la  Couronne  (2).  Nous  ne  trou- 
vons pas  que  Philippe,  durant  tout  le  tems  de  fa  vie,  ait  jamais  eu  raifon  d'être  inquiet  au 
fmet  de  ces  Princes;  mais  nous  verrons  que  fon  Succeffeur  ne  fut  pas  fi  tranquille.  On  ne 
doit  point  être  furpris  de  cette  différence.  Philippe  avoit  rendu  les  Macédoniens  fi  refpeftés 
&  fi  puifiTans  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  étoient  auparavant, qu'il  ne  pouvoit  qu'en  être  ten- 
drement aimé.  Pour  avoir  une  jufie  idée  des  changemens  qu'il  avoit  faits  en  eux  ,  on  n'a 
qu'à  parcourir  un  Difcours  d'Alexandre  rapporté  par  Arrian.  11  en  fut  tout  autrement  de 
fon  fils,  qui  tout  grand  &  tout  glorieux  qu'il  étoit,  fut  aflfez  embarrafTé  à  tenir  dans  le  de- 
voir les'  Macédoniens  &  les  Grecs.  Durant  le  période  le  plus  brillant  de  fon  Règne,  il  fut 
expofé  à  plufieurs  confpirations,  &  la  crainte  qu'on  ne  tramât  quelque  complot  contre  lui, 
l'accompagna  prefque  durant  tout  le  cours  de  fa  vie.  "  Ce  n'efl:  pas  qu'il  ne  fût  aflfez  cruel 
envers  les  Confpirateurs  :  au-licu  que  Philippe  étoit  fi  clément ,  qu'on  n'a  pu  lui  reprocher 
d'autre  mort  que  la  fienne. 

il)  Arrian.  L.  II.  c   14.  (0  Reinuc.  ubi  fopt. 
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